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Auto*.  Deîiwiiett. 
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Lavalle ,  Teychonev.   
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Mete.  Juge,TI»i«î ,  De»iUy. 
MiElktES.  Blancliard-Martinet. 
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SA.iNT*BMnK.  PrudPfcoini»*. 
Saint-Malo.  Cart  m  1 
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ToUaS.  Mame,  Moisy. 
TtOTES.  La  l  oy  ,  âuiatOO  filj. 

Valemciknnes.  Lemattre. 
Vannas.  Delamarselle  atoé- 
Versailles.  LioUicH. 
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IfilouY  de  donner  à  leur  travail  le  complément  dont  il 

peut  èlre  susccpLÎblc ,  les  ailleurs  du  Dictionnaire  rcccvronl 
avec  gratitude,  des  voyageurs  cl  de  leurs  couiVèrcsen  mé- 
decine et  en  histoire  naturelle,  français  et  étrangers ,  ton» 
les  rensdgoemensi  laits  pratiques,  découvertes  e&  Théra- 
peutique I  notes  sur  leff  eaux  minérales ,  ainsi  qpie  les 
végëunx  exotiques  et  les  substances  médicamenteuses, 
qu^ils  voudront  bien  leur  communiquer.  Us  s'( mprosseront 
de  citer  honorablement  ceux  auxquels  ils  auront  des  obli- 
gations de  ce  genre,  et  qui  s'associeront  ainsi  à  leur  travail. 
Ces  objeu  devront  être  adressés  franco  à  M*  le  docteur 
Mératy  rue  des. Saints-Pères,  n"*  17  bit. 
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Laak.  Nuin  arabe  (le  b  laque.  Voj.  Cocciis  Lacca,  Kcrr. 

Labica  majok.  ^om  portugais  de  la  palicQce  aqutli(inc,  Ritmex  agttaticiUt  L. 

min.  de).  Elles  sont  .silures  prt's  de  la  rive 
gauche  do  Loassouct,  à  2  lient*  de  Bagoères  (UaQlc»-Pyréiiéei), 
V.  G.  Ganderaz  dit ,  dans  «et  Eeehêrches  mt  Ut  eaux  minérmUs  de 
Bognères  de  B^erre  (  1827,  in-8'),  qu'elles  coatiennenl  de 
leor  volume  d'adde  bydrotnlfurîque ,  dei  bjdro«tu1fate,  hydro-chi^ 
nte  et  sovt-carbonale  de  soude,  une  matière  v^to-anîmale  et  de 
la  alliée.  LVinalj^se  qu'en  a  donnée  M.  le  docteur  Poumief,  en  t8t3y 
est  aatcz  diSërenie;  suivant  ce  médecin ,  ces  eaux  conviennent  dent 
ratottîe  des  voies  digestives,  et,  coupées  avec  du  lait,  dans  les  af- 
lectieiis  chfoniquea  de  la  poitrine.  Elles  sont  froides ,  et  peuvent  être 
exportées. 

hàê9AnM.  Symoufme  d«  Ladtumm.  T<qr.  ce  dernier  mot. 

I,«BEC,  TiABEsK  Noms  polonai*  du  cjfloe«  Ann»  Cygnus,  L. 

LABCiioom.  Racine  venant  de  Syrie,  inconnue  en  Europe ,  grisâtre, 
coupée  par  quartten,  d'une  saveur  âcre,  amère  ;  elle  est  estimée  as- 
tringente ,  légèrement  purgative ,  et  ressemble  à  celle  de  Bryone  ;  les 
Égyptiens  en  font  usage  ^  déluyée  dans  de  l'eau  ou  incorporée  dans  le 
miel ,  d'après  M.  Rouillcre  (cl  non  Kouyer) ,  pharmacien  de  l'armée 
francise  en  É^iypte  ,  en  lui  allrihuant  les  mimes  propriétés  qu*à  la 
Ihériaque  ;  ce  qui  l'a  fait  appeler  Tkériaque  des  pauvres  {BuiL  de 
pharm.^  il,  406). 

LâBzir.  Nom  présumé  être  celui  d'un  CalophyUum^  h  Madagascar , 
dont  l'amande  est  agréable  À  manger  et  oléifèro.  Vojex  CedophyU 
/m  (II,  35). 

JLtm.  Va  d>»B««u  d«  VJhi*  davi  Stfnpton.  ' 

DUt,  umw.  de  Mai,  méd,  ^T.  4-  ' 
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%  LABRUS.  ^ 

LABIÉES,  Labiatœ,  Famille  de  plantes,  tiès-nnluri lie ,  de  \» 
1  f  ilm  dis  Dicotylédones  monopéiales ,  à  éfflrolnes  hypogvnes  ,  qui  doit 
son  nom  n  la  forme  de  ses  fleurs,  dont  In  roroUe  irréguiière  offre 
presque  eonslamiueuL  deux  lèvres;  ce  qui  existe  aussi  dans  quelques 
f  imilles  voisines.  Elle  est  nombreuse  en  espaces,  et  1rs  genres  qui  Iv 
composent  sont  très-ra|i|)rnt}u  s  v[  (liihcilement  distincts.  Les  Labiées 
habitent  en  général  les  régions  uu  peu  chaudes  du  globe ,  quoiqu'on 
en  observe  sous  Téquateur  et  même  quelques-unes  dans  le  nord. 
ËUessont,  en  général,  herbacées,  odoriférantes  dans  toutes  leurs 
pnrties»  odeur  qui  ne  se  perd  pas  par  la  dessiccation  ;  elles  ont  une 
amertume  assez  marquée^  usa  saveur  piquante  y  chauda,  qualité» 
qui  indiquent  chez  elles  une  action  tonique  et  excitante;  mises  sur 
la  peau ,  en  poudre ,  elles  la  Fougissent.  L'arôme  des  Labiées  est  du 
Ik  une  huile  volatile  abondante ,  contenue  dans  des  glandes  vésicalai- 
res  nombreuses  \  on  la  sépare  par  la  distillation ,  et  on  en  nsagte 
en  médecine  et  quelquefois  dans  les  arts.  La  plupart  de  ces  huiles 
déposent,  avec  le  temps,  une  sorte  de  c:unpbre  nommé  récemment 
Sérauine  (Vojez  III,  545);  celle  de  lavande  »  par  exemple,  en 
donne  prés  du  quart  de  son  poids.  On  les  prescrit  comme  cordiales , 
digatires,  emménagognès,  carmtnatives,  exeîlanles,  etc. ,  par  gouttes, 
dans  dm  potions  ;  on  les  emploie  en  frictions  comme  itimnlantes  (  Ilf , 
548).  Le  principe  amer  des  Labiées,  qtti  paraît  gnmmo-i>ésineui& 
lanqu^ît  prédomine ,  comme  dans  la  giermandrée,  le  bothrys  ^  le  cha- 
médrjs  y  etc. ,  les  fint  prescrire  eomiae  fébrifuges ,  storoachiqaes ,  ver-* 
milngvi,  toniques,  etc.  On  fait  usage  des  Labiées  en  infusion  théi^ 
fimne ,  cl  rarement  d*nne  autre  manière ,  à  cause  de  lemr  odeur 
"volalile  ,  d*antant  pins  marquée  que  Tannée  est  plus  cbaude.  Quel- 
qwet^me»,  réduites  en  pondre,  sont  stemntstoires ,  telles  que hi  bé^ 
toîne,  Ja  marjolaine,  le  marmbe,  etc.  Quelques  autres  servent  de 
condimens,  comme  les  menthes,  la  sarriette,  le  basilic;  d'autres , 
enfin ,  dans  la  parfumerie,  comme  la  sauge,  la  lavande,  la  mélisse,  etc. 
Cette  lamille  est  une  de  celles  qui  prouvent  le  plus  que  l'analogie  àci 
formes  indique  celle  des  propriétés. 

LtfKA»  Nom  koiiftvw  du  grand  pl«iit«w«  PlmttMfo  mmfor,  L. 

LâafcA»»  Nom  égyptien  du  IMiehos  têohlah ,  L.,  dont  les  semences 
sont  alimentaires  en  Égypte ,  et  dont  les  gousses  offrent  de  Tacide 
galliquc,  d'après  H*  Adiren  (  Jaurn,  tUehfmU  médicale^  III,  loa). 

liAMAA.  Vom  poloaau  èm  Tarroch*,  Jtripbx  k^rUtuU, 

LABRUS,  Labre.  Genre  de  poissons  acanthoptérjgiens ,  devenu 
le  type  dViue  famille ,  et  dont  plusieurs  e^tpeces  servent  d*alîment 

dnns  divers  pays;  tels  sont  le  L.  Scarns,  L.,  poisson  de  la  Médi- 
terranée f  très-renommé  des  anciens  pour  la  délicate^^  de  sa  chair , 
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lilanchef  fn.iUe,  digestible,  et  doqt  les  entrailles,  qui  s^'nteot  1a 

\  iolette  ,  élaicnl  surtout  fort  estimées  (  Pline  a  parle  Je  ctlU  s-ci  coinmo 

utiles  dans  les  engorgciiiens  dos  pnrotidcà ,  Uindis  que  TuiHUial  lui- 

luéna'  étnjt  rrcommnndé  contre  l  /juli  psir  ,  la  colique,  etc.);  le  Jv, 

macululuj  j  lUocli ,  d(s  nuTi  du  nord  de  l'Europe,  dont  la  chair  est 

grasae  et  ogréaMe  au  guùt;  le  Z.  mioticus  yh.f  Boltj,  le  meilleur  des 

poi^wns  du  Nil ,  et  Ton  des  Coracins  des  anciens,  suivant  M.  Cu- 

vier  (notes  de  VHist.  nai,  de  Pline,  trad.  par  Ajasson  de  Grandsa- 

gne,  VII,  168)  ;  le  jL.  trtmaculatus  y  Arled.  ,  dont  la  chair  passe 

|}oi]r  délicieuse  ;  le  L,  Cyncrdus ,  L.,  canude  ,  qui  ih-  lui  cède  ^uère; 

le  h,  varias  ^  L.,  clavière,  fort  usité  sur  les  côtes  de  la  Médilerra-- 

nce  ;  le  L.  k  etula        vieille  ,  d'uae  saveur  ogréablf  ,  et  dont  on  l'ait 

des  salaisons  en  Basse-Brelagne,  etc.  Quant  au  Z.  Clironusy  L.,  petit 

caslagncau  ,  très-conitniin  lînns  la  Méditerranée,  il  est  peu  estimé;  il 

en  est  de  même  du  X.  gruœiu ,  Lacép.  ,  à  chair  molle  et  insipide  j 

âuiraoi  Bosc ;  du  L.  Pat^o^  L.,  dont  la  chair  est  molle  et  vicqœitte; 

du  L.  Tinca,  L.^  tanche  de  mer^  ipip  tniv^nt  WiUughbjry  ii*Mt  ni 

délicat  ni  jalaUire ,  etc. 

Lamccca.  Ifom  I.itia  (d*o&  on  a  fui  L^mbnHt  Itomitrouchê ,  £aafbntnck* )  dn  In 
^go«  •  Vél»l  «auvagc. 

IJiftVllIlâ.  Von  «yriaqao  èê  YOUbM. 

LàMMWV.  Vom  du  Çjrtiuu  taùumum^  Ii»  Pline  pailt  tttmmmiQmftm  nkfê  4tt 
A1pe«  qui  n*«»t  probablement  pas  ideolique  avec  celui-ci. 
JjMit,  Kom  du  cjgne,  dnas  Cjgnus,  L.,  en  liljrie. 
LAeJFoM  lotis  4«  Lma,  Toy.  co  BOt. 

L«c-*esT.  Nm  d^im  finiît  cafimilaire  arec  ses  semences ,  dont  le« 

Siamois  se  serTent  dans  le  cas  de  diarrhée  ou  de  digestion  fuihie 

(Ainslie,  Mal.  ind.,  II,  171  ). 

La.c  imcvuAU.  AocUo  acMadu  protOH^Jonire  domorcnre,  olilenu  parprMp4t««i(m. 
nmi,  t.  fttmn,  t.  viMuna.  Motion  dTaotoi*  do  pkoik  f«MfiNo  ht  r^ft- 

ditioQ  du  muriàle  «le  soude.  Yoy.  aussi  Lait  'Virginal. 
SADCTiK  MilkliB.  \ja  de»  uoms  antieos  du  chardoa-Marte ,  Carduua  marianuâf 
L.,  proreaaat  de*  iigocs  blaacltM  xëpaoduiu  sur  tes  fmMm, 
~  wmum,  fhm  svnnnddn  io«9>eoi)>onoU  do  magodrio.  Toj.  Jf^fo^^» 

1«aCAiA  .  T.AcArBA.  Nom  du  Pntnut  Mahaleb ,  L.,  daat  Thdopbtulè. 

Lacatirt.  Nom  d'un.»  8f»rt»>  dp  1»3nane  aux  Philippiaat* 
Laoca..  Tiom  espagaoi  et  portugatt  de  la  Ituffu: 

01  Mcirui  s.  ftâfitut ,  L&ocA  ur  IiAccjt  ««mn.  TBivm btiai  dok 

laque.  Voj-  Coccus  Lacca ,  Kerr. ,  el  Lach%chn. 
CCEIULE* ,  T>AccA  wmCA,  rioiaa  dn  looroMol  en  pain.  Yoj.  Crotm  tincio* 

rtttm  (II,  4^ I ) . 

LACCIN.  Principe  particulier ,  intennédîaire  eutre  la  cire  et  la  ré- 
sine, signale  par  Fui(ke  daus  la  laque  eu  bâtons  {^Ann.  de  ckt" 
mùy  LXXXI ,  3n  ). 

Lacuoti.  Synoavinc  de  laiiroa,  Sonchus  olernreus  ,  L. 

LACEKTA  ,  Lézards.  Genre  de  reptiles  sauriens  ,  de  la  famdle  des 
X>aceriiens  de  M.  Cuvier,  auquel  se  rapportent  principalement  aujour- 
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il'hni  les  trois  cspt^tes  tic  It /  irdsdc  nos  contrées,  coninties  soàs  W 
noms  de  It'zard  vert  ,  h'-zin  d  di  s  souchi^s  el  h'7-.ird  gris  des  murail- 
les {Laccrta  occtlata^  stirpuim  el  agUls  ,  Dnnd.  ),  mais  qui  compre- 
nnit  jndis  un  jjrand  nombre  d'aulns  nn  iiiaiix  du  même  ordre,  teTs 
que  rÂn(>li>,  \v  Inisilic,  le  CiiméU'on  ,  le  Crocodile,  le  Gecko,  l'I- 
ptiane,  le  Scinque,  k  Slcllion  du  Ijcvnnl ,  et  jnsi[U*à  la  Salamandre 
qui  .appartient  à  î*ordre  des  Batraciens  :  animaux  que  nuus  réunis- 
<,on%  encore  ici  presiquc  tous,  soit  l\  rais  n  de  leur  peu  d'importance 
médicale,  soiî  pour  offrir  en  un  nièinc'  ar!u  le  Imit  w  qui  a  rtrdil  de» 
lézards  sou-,  le  ^xuiit  de  vue  bromaloto>;ique  <  t  thérapeutique.  Quel- 
ques-uus  de  ns  i<  ptdps,  en  effet,  sont  usité»  dans  certains  lieux 
x'omme  aliment  ;  d'autres  ont  joui  d'une  grande  célébrité  dans  le  trait- 
lemrnt  de  divcifies  maladies  ^  mémejies  pliu  graves  ;  presque  aucim 
nVst  nuisible. 

Ijcs  trois  premit'rs ,  réunis  en  une  seule  espèce  par  Linné,  sous  !e  nom 
àtL*  i^iiii  i  et  sujets  en  effet  à  varier  de  couleur  suivant  Tage,  1« 
sexe,  et  surtout  le  |iays  qu'ils  habitent,  de  manière  à  offrir  quelque  in- 
cerliludesur  leurvérilable  démarcation,  M)nt  connus  de  tout  le  monde, 
et  dépourvus  de  tout  venin.  Le  lézard  vert  (  Lacer  ta  ocellala^  Daud.  ], 
le  plus  grand  des  trois,  non  moins  remarquable  par  l'éelatquepar  la  va- 
riété de-scs  couleurs,  et  qui  habite  l'Europe  méridionale,  TAfrique,  et, 
suivant  Baj  et  Linné,  la  Suède  et  le  Kamlscbalka,  mord  quelquefois 
avec  forée,  il  est  vrai,  maissa  blessure  n'offre  aucun  danger.  M.  Faoenu- 
dc-la-Cour ,  néanmoins,  a  consigné  dans  le  Préeiâ  fis  la  Sœiéêimi^ 
dktdeéê T^itior^  (4*  ^^t^*^  i8a3,  p*  ai  )«  trois  eas  de  monure  d'un 
léiard  indéterminé  de  ces  contrées ,  dopt  no  a  été  mortel ,  el  qui  tons 
ont  offert,  selon  lui ,  une  sorte  de  gasiro-enlérile  par  empoisonnement. 
Leléurrd  des  souches  (  L .  siirpium,  Daud.  )  n'est  pasnire  en  Allemagne^ 
en  France,  et  même  dans  les  Lois  de  nos  environs  ;  c'est,  avec  leléiard 
gris  des  murailles  (Z.  agilisi  Daud.  ),  Irés-eommun  dans  toutes  le» 
parties  tempérées  de  t'Burope ,  ainsi  que  dans  une  partie  de  l'AfHque 
et  de  l'Asie ,  celui  qui  a  été  le  plus  employé  en  médecine» 

Au  rapport  de  Cœlius  Aurdianus ,  les  Africains  se  nourristeni  de 
la  cbairdu  lézard  vert;  et  suivant  Laurent!  celle  du  léiard  gris ,  saine 
et  appétissante,  serail  fort  utile  aux  pauvres,  à  Vienne  surtout ,  oà 
ce  reptile  abonde.  En  France ,  aucun  de  ces  lézards  ne  parait  avoir  été 
usité  sous  ce  rapport.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  comme  médica- 
ment. Tous  ont  été  vantés  très^inciennement  comme  analeptiques  , 
exeilans,  aphrodisiaques,  dépuratifs,  sialagogues  ,  et  bons  contre 
toulc  espèce  de  poison  ou  de  venin  ;  infusés  ou  cuits  dans  de  l'huile 
d'olives,  ils  servaient  à  former  deux  espèces  d'imiles  cosmétiques, 
employées  aussi  comme  résolutives  et  fortifiantes,  nutanuiieiu  après 
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la  réduction  deshcriiks.  I^urs  cendres,  regardées  coiuin<.  s|H'i  ifi(jues 
contre  l'cKlontalgie,  l'ictère  et  la  gale,  entiaieul  duti»  la  coinjiDsituja 
d'une  pomfnadf  contre  raloji<'cic  ,  laquelle,  en  y  ajoutant  du  sel  ordi- 
Dsiire  ,  (  taïf  t  inpluyce,  comme  la  tétc  du  Icxard  iui-mèmc  (  G«ilicQ)  , 
pour  !'(  xlKii iioii  des  écliardcs.  Pline  parle  d'une  pierre  appelée  jon- 
ritfi.u  f^ue  les  magiciens  retiraient  du  corps  des  Icziirds ,  pour  la  com- 
position tl«'  !r*nr«i  philtres.  On  a  voulu  aussi ,  dit  M.  11.  Cloqnet ,  qui, 
dans  sa.  Faune  des  mcHrcins ,  a  exposé  fort  m  détail  Thistoire  des  dt- 
Terses  espèces  de  Lacertieus  que  nous  nous  e(rur«,;ons  de  resserrer  ici 
dans  un  petit  espce  (  Voy.  1 ,  4^7  ;  H  ,  ?.52  ;  111 ,  193  ;  IV ,  4?^  i 
V,  a  16  et  460  ;  VI ,  5^) ,  on  a  voulu  que  sa  tèle  coupée  par  inor- 
CMQX  fil  disparaître  les  verrues  et  les  clous  sur  lesquels  on  Tappli- 
4|iiilt  (Diofioocide)  ;  que  son  sang  possédât  la  vertu  de  détruire  ks 
poimax  (Sammopim},  de  fortitier  h  vue  (Avicenne),  de  faire  tom- 
l)Cr  «ponlao^ment  et  sans  douleur  les  dents  cariées  (  F.  Plater  ),  d'em» 
fiêdier  le  dérdoppemeot  des  varices  (  Aldrovandi)  ;  que  l'application 
l0|Nqiie  de  son  foie  dissipât  l'odontalgie  (GalieD  et  Dioscoride); 
que  ses  excrémeos  remédiassent  à  Taibuipo,  au  prarit  des  paupières 
(Avicenne),  À  la  strangurie  des  chevaux  ,  en  même  temps  qu'ils  po^ 
sédaient  la  vertu  de  déter^r  Ws  ulcères  mirum  in  mtidttm  (Ceûe , 
Aldrovandi  );  que  sa  graîase^  dmroée  comme  aliment  ^  des  poulets  avec 
de  la  lariœ  deTnymeot ,  du  cumin  et  du  oitre,  communiquât  à  la. 
chair  de  ces.  volailles  la  faculté  d^engraisser  les  hommes  (  J.-J.  Weo- 
ker);  que  ses  os  ne  fussent  pas  moins  elEcsccs  contre  l'épilepsie  que 
ne  l'était  Tongle  d'élan  (Aldrovandi};  que  son  fiel  délayé  dans  du 
vin  blanc  et  épaissi  au  soleil  «  et  que  la  partie  liquide  de  ses  œufs  s'op- 
ponucnt  an  développement  du  triehiasis  (Pline,  Marcellos  Empî- 
riens);  q^la  cendre  de  sa  léte  calcinée  arrèlAt  Tépiphoni  (  Pline).  On 
a  même  prétendu  qu'en  enfermant  un  léaard  vivant  dans  nn  sacbet 
que  l'on  liaîtsur  un  Jctériquc  ,  celui-ci  se  trouvait  guéri  au  moment 
de  la  mort  de  l^anîmat  qui ,  disait-on,  avait  attiré  A  lui  la  matièm 

Ces  assertions,  dénuées  de  preuves  et  la  plupart  ridicides,.  étaient 
tombées  dans  un  juste  oubli ,  lorsqu'à  l'occasion  des  cures  merveil- 
leuses opérées  par  VAnolLf  de  terre  de  la  Nouvelle-Espagne  (animal 
qui  se  confond  avec  no.-!  lézards,  d'aprèi  M.  Cuvier) ,  et  publiées  en 
178?.  par  le  docli  ur  américain  don  Joseph  Florez  ,  de  nouveaux  essiiis 
furent  tentés  à  Genève  ,  en  Italie  surtout ,  et  nu  me  en  Allemagne,  en 
Angleterre  et  en  1  rance ,  dans  les  cas  de  cancer,  de  lèpre,  d'élé- 
phantiasis,  de  dartres ,  de  syphilis ,  d'ulcères  phagédéuicjues  ,  d'a- 
trophie ,  etc.  Des  giiérisons  noml)r(  uses  parmenl  d'ahui  J  eu  être  le 
résultat  ;  des  faits  umllipliés  furent  publiés  avec  détail  dam  les  jour- 
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nauix  ,  ft  consignes  dnri.s  divers  ouvrages  ex  projcsui  ;  des  hommes  fort 
«listin^ués  eiihn  prttendirciil  inoir  Mhteini  de  ce  remède  des  eflTetS  ex- 
traordliiairt  s  ,  même  dans  le  cancer  ulcërc  de  l'utérus  et  des  mâmelles. 
Cependant  renthousiasmc  qu'un  tel  concert  d'éloges  avait  fait  naftre 
d'abord  ne  larda  point  à  s'afTai!>lir;  des  insuccôs  furent  proclamés  {Ane. 
journ,  de  méd.^  LXXVI,  167  );  l'arinedii  ridicule  fut  invoquée,  et 
Feroplot  thérapeutique  d^  lézards  est  de  nouveau  tombé  Jnns  ui| 
discret  profond  |  quoique  peut-être  non  suffisammeiil  jns^fié*  A 
eroire ,  en  elTet ,  les  expérimentateurs,  des  phénomènes  reiiian|italilei 
ngnalaieot  Tadininistratioii  de  ce  remède ,  et  semblaient  en  ez|»1Î4)aer 
jusqu'à  un  certain  point  les  vertus  :  ib  parlent  d'augmenliiliou  delà 
«^aiettr ,  de  la  transpiration ,  dca  évacuations  alvines,  et  en  gMial  dm 
«KverMf  sécrétions  ;  cITets  que  ne  saurait  infirmer,  ce  nous  semble, 
^expérience  isolée  de  M.  Jourdan ,  faîte  sur  hii-méme,  dans  Tétat  de 
^n(^,etaveenQseu1  leznrd  gris  pi\r]o\ït{Diet*«Ut4C,  m^.,XXYIII, 
loo).  Nous  tenons  de  M.  Gosse ,  de  Genève ,  que  son  pètv ,  qnî,  ootis 
n-*t«4l  dît,  avait  obteou  de  Tanal^rs^  du  léiard  des  moitiés  ées  ré» 
gnltati  particnlietSy  Pavait  employé  avec  an  grand  succès  contre  lé  can-: 
eer  nkéré^  «t  que  FactÎTÎté  de  ep  ramède  forait  qoelqucTob  à  sui- 
peiidtv  lo  ttsheineiit.  Lni-méme  assurait  avoir  été  témoin  et  agcMit 
de  la  guérison  prompte  (a  moû)  d*uoe  dame,  à  qoi  une  affection  eancé» 
renie  avait  enlevé  une  partie  du  net  et  de  la  Joue  ;  on  faisait  de  chaque 
léttinl,  privé  de  téte ,  de  |Nittes  et  d'entrailles ,  dépouillé  de  sa  pean  et 
ImcI^  vivant,  nn  bol  que  la  malade  avalait  tout  palpitant,  pour 
ainsi  dire,  et  dont  èlle  a  pris  jusqu'à  8  par  jour;  c'est  en  eÉTet  de 
eette  manière  que  Flores  recommandait  d'administrer  Tanolis.  J.  B. 

,  de  H eo ,  cependant ,  dît  avoir  réussi,  dans  un  oas  de  cancer  des  Ma-» 
iftèlles ,  par  la  seule  appUeallon  des  léiardà  sous  ibrra^  de  cataplastne  ^ 
méthode  bieo  préf^Srabletans  doute  à  raison  du  dégoût  que  provoque 

-  la  déglutition  de  ce  remède ,  et  que  l'încurabilité  ^u  iiial  dont  il  s'agit 
semble  ne  ps  rendre  tout-M*ait  indigne  d*un  nouvel  eyamçm. 

L.  amboinensis  y  Gm. ,  Basilic  d'Amhoine.  Bel  animal  voi^n  des 
Ifîuanes  ,  qui  habile  les  rives  mnrrc  igeuses  des  fleuves  de  l'Archipel 
indien,  où  il  se  nourrît  suilout  de  végétaux  ,  el  atteint  la  taille  de 
3  à  4  pieds.  Sa  chair,  fort  estimée  des  hahitans  de  Java  et  d' Aniboine , 
est  blanche ,  tendre ,  succulente ,  et  rappelle  ,  dit-on ,  le  goût  de 
celle  du  chevreuil. 

L.  bullaris y  L.,  Anolis  roquci.  Ce  h  /  ird  ,  long  de  quelques  pouces 
seulement,  est  commun  dans  les  endroits  maréaigeux  des  Antilles, 
dtt  Mexique  el  de  la  Caroline.  On  lui  attribuait  les  niènus  vertus 
qt/A  Vanolis  de  frrrr  de  la  Nouvelle-Espagne ,  dont  nmis  .ivoti.-»  parlé, 
contre  les  aifeclions  cancéreuses. surtout.  M.  le  cqiuIc  de  ^égur  assure 
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àmm  tes  UimAm  (  1 ,  499)  <|u«  eW  à  la  thmw  àB  oet  MiinMl  qtt 
rAmcTMpM  espagnol*  ikîl  d'Mie  étoffée  de  b  lèpre  de  Cerlinfèiie. 

CkamÊtkù^  L.»  Gmiëléon.  Aainel  singulier  par  k  ftcelld  deal 
il  jevti  db  ie  gosier  estrtordîiMNreaieol ,  de  ebmger  de  eonlear  deai 
cerleiMi  cÎTOonsliuiofs ,  ete  Sa  «aille  cal  de  à  18  peoeea.  Il  haMte 
les  foréu ,  en  Sjrie ,  en  Ég^ptc ,  en  Barliarie  oè  ta  peau  est  em- 
ployée comme  amulette  contre  les  sortilèges ,  tandis  que  sur  les  rives 
iiu  Sén^pl  et  de  la  Gambie  les  nègres  se  servent  comme  aliraeiit  cie 
sa  chair  desséchée.  CV.st  à  cela  qae  se  rcdml  maintenant  l'histoire 
médicale  et  bromalologique  du  caméléon  ,  jadis  t>i  âun  hai^ce  de  fa-» 
bles  (  Voyez  Pline  ,  Hist.  nat.^  VIII ,  c.  33  )  ;  car  il  serait  saai  intérêt 
de  fiipptricr  qu*on  l'a  Yanté ,  cuit  dans  de  l'huile ,  contre  la  goutte  et 
V  i^nlepsie ,  que  son  fiel  n  été  préconisé  dans  le  cas  de  glaucteei  son 
aang  pour  faire  tomber  les  cils,  ete. 

JL.  Crocodiias  ^  L.  Voj.  Crocodilus  vulgaris  Cuv.  (II,  4^)' 
L.  Gecko  Gecko  des  maisons.  Ânimal  dégoûtant ,  venimeux  , 
long  au  plus  d'un  pied  ,  commun  dans  les  lieux  humides  et  sombre» 
des  habitations  sur  presque  tout  le  littoral  delà  Méditerranée,  niusi 
que  dans  Tlade ,  aux  Moluqnes  et  en  Arabie.  T-e  contact  de  sou  veuin  y 
cxbaié ,  au  rapport  d'Unsselquiisl  ,  pnr  les  loluil*  s  de  ses  doigts,  fait 
uaiire  sur  la  peau  une  sorte  d'éaiption  ortiée.  En  Égypte,  on  Tac- 
citse  de  produire  la  lèpre,  tandis  que  dans  l'Inde,  suivant  Aiusiie 
{Mat.  ind, ,  II,  226),  on  l'emploie  en  électoaiiey  nni  à  eerlaiae 
aromates ,  contre  celte  ntcme  maladie. 

Deux  autres  espèces  de  Gecko ,  le  L.  mauritanica ,  Gm.  ,  des 
Indes,  de  la  fiarlMrîey  et  des  bords  de  la  Médilenanée,  et  le  L. 
GtUj*^  Spefm.^  dn  cep  de  Bonne-Espérance ,  sont  signalées  dans  ka 
•ate«ra,b  preroièreeoaanie  n^oyent  poini  de  venin.  In  aeeondean  ee»- 
traivieOMie  très-venimeuse ,  et  produisant  même  par  sa  morsure  une 
^weprttqoe  toujours  mortelle.  BonliusetValcntinpar(,cnl  enfin  d'un 
sauncn  venîaenx  des  Indes  qui ,  suivant  M.  H.  CloqMt,  parait  avoir  . 
de  ^nds  npporis  avec  le  Gecko  spinictutda ,  Daud.»  et  dont  la  mer- 
scve  cause  promptemenl  la  aaort.  L'orine,  le  sang  et  la  saliva  de 
cet  notanlaont  enaii ,  dil-on ,  des  poisons  mortels ,  dont  la  racine  de 
cnremie  aeraîl  le  remède  ;  «laciiiane  qoi  sont  loin  d'éirte  gttflTuiiniMt 

L.  iguona ,  L. ,  Iguane  onlinaire  d'Amérique.  €e  reptile ,  ettee 
comman  dena  les  faoia  voisina  des  lîvièm  ou  des  lonroes ,  dans  tontes 
lei  contrées  cbandes  de  l'Amérique ,  parvient  à  la  teille  de  4  à  5  pieds. 
&  w<y«u«e  est  sans  danger,  quoique  très-dooloureuse*  Sa  ehoîr, 
Uanebe  cl  délicate ,  passe  pour  délicieuse ,  et  est  fort  estimée  de» 
AméocsinS)  à  Paramaribo  eu  particulier^  où  il  se  vend  fort  cher  on 


Digitized  by  Google 


s  LACERTA. 

la  sntc  ûiissi  poiii*  la  con5crvcr.  Ovicdo  et  beaucoup  d^aiilrcs  îiutetrrs 
onl  prt-teiidu  qu*elle  était  malsaine,  s'opposait  à  rcnibonpoint ,  el 
réyeillait  le-*  douleurs  ost  t'Ocopes  des  vénériens  :  oit  a  même  cm  trou-» 
ver  dans  son  usngc  l'origine  de  la  svp>iilH.  D'mitres,  nu  contraire, 
l'ont  signalée  comme  dépuralive  et  anti-vcncnenne.  AiîLslie  rapporte 
{Mat.  ind.y  II,  ^63;  fjne  les  médecins  indiens  emploient  en  élce- 
tuairc  k  corps  de  ce  repiiie  comme  forti&int,  surtout  dans  une  ma- 
ladie de  iaiblesse  qui  est  |)iirticuiièrc  aux  eonducteurs  de  diamemix. 
Ses  œufs ,  de  la  grosseur  de  ceux  des  pigeons ,  et  fMriv^  pour  ainsi 
dire  d'albumen ,  ce  qui  les  empêche  de  durcir  conpletlenient  au  feu  , 
pMsent  pour  plus  délicats  que  ceux  de  nos  poules ,  et  sont  fort  usités 
dans  l'art  culinaire.  Les  femelles  en  pondent  quel^piefois  jusqu'à  six 
douzaines.  Les  béioards  d'igoane,  nommés  haguan  aux  Indes,  ci 
qui ,  ^lon  Pison  «  se  trouvent  particultèremeut  dans  reslomac  et  dens 
leecftne  de  ce  reptile,  ont  M  vantés  contre  les  douleurs  néphrétiques 
ci  le  gtavelle.  Celui  que  Dombej  a  envoyé  au  Muséum  d'histoire  aa-» 
tnr^  avait  1 5 1  i  ^es  dans  son  pins  grand  diamètre ,  el  était  formé  df 
petits  cristaux  réguliers  disposés  par  coucbes. 

Une  antre  espèce  d*iguane,  1*/.  eormila,  Daud.«  assec  fréquente 
dans  lesmomfes  de  Saint-Domingue ,  est  également  trèsHVcherchée 
des  nègres  ^  cause  de  sa  cliaîr,  dont  la  saveur  est  celle  du  chevreuil. 
-L'i.  d^UeaUssîma^  Lsur,,  n'est  pas  moins  estimé ,  comme  l'indique 
son  nom.  H..  H.  Qoquet  àjonte  enfin  qu'aux  Indes  orientales ,  comme 
en  Amérique,  on  mange  aussi  la  diair  de  diverses  autres  espèces 
id'ignane. 

L,  Md&0,  Worma  {Dmeama  guianenêig^  Daud.  )  9  Dragonne. 
Saurien  de  l'Amérique  méridionale,  qui  habite  les  savanes  noyées  et 
les  terrains  marécageux ,  ou  il  est ,  dn  reste ,  assez  rare.  Il  atteint  de  4 
à  6  pieds,  et  se  rapproche  par  sa  forme,  mais  non  par  ses  moeurs., 
dn  crocodile.  Anx  Antilles,  à  Gayenne  et  dans  la  Gnjane,  sa  clwir, 
eomparsUe  à  celle  du  poulet,  est  trés^Umée,  ainsi  que  ses  œufs, 
analogue»  à  ceux  de  Tiguanc. 

L.  Saktmandra,  L.,  Salamandre  terrestre.  Longnede5à6ponees, 
elle  vit  dans  les  lieux  frais  et  humides ,  surtout  an  pied  des  vieilles 
murailles,  dans  des  trous.  Sa  peau,  <omme  vernie,  laisse  exsuder, 
'  lorsqu'on  la  presse  ,  un  suc  laiteux  tu  s-acre  ,  dont  Pline  a  parlé,  et 
auquel  on  attribuait,  iuis^si  l>ieu  tpi'i»  riininial  même,  des  qualités 
délétères,  contredites  par  les  expériences  de  Maupertuis  (  Mcni.  de 
VAcad.  rar.  des  se. ,  1727  ,  p.  27  )  ,  et  par  le  fait  rappoi  lé  jKir  Ber- 
lingiiis  {Epiiém.  d* Àllem,,  décurie  i*,  année  2)  de  cet  homme  qui 
/i>aiigra  inipum  nu  nt  une  salamandre  que  ?a  femme  lui  avait  donnée 
dans  Uî  dessein  de  rempoisouner .  Autrefois  ou  cniplo^uil  le*»  ce  ndrcs 
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prov(  tinnt  de  In  ca!ctnntion  des  salamandres  pour  délcrger  les  ulci}n's 
scrofuletix  .  et  dims  les  poudres  épilntoires. 

ScincM-f  ^  Jj.y  Scînqne,  Srincus  des  ofîi<  inf^.  Cel  animal  ,  qui 
n'a  que  6  à  b  poiR(  s ,  se  pl.iit  dans  les  lieux  montagneux  de  l'E- 
gypte, de  la  Nubie  ,  etc.,  d  ou  on  nous  l'envoyait  jadis  ,  soit  simple- 
ment desséché ,  soit  comme  enihntimé  avec  des  plautes  aromatiques , 
foit  méws  salé.  On  le  regardait  alors  comme  alexipKarmaque ,  aphro- 
disiaque ,  etc.  HasselquisI  dit  que  la  décoction  de  sa  chair  est  usitée; 
en  Arabie.  Sa  poudre,  qui  entrait  dans  la  tbérîaque  de  Venise,  était 
auMÎ  enplojée  seule,  à  la  dosed*un  gros^dansdu  vin.  hrûee{f^ajroge 
aux  sources  du  Nil ,  TX ,  SBa)  indique ,  d*après  les  auteurs  arabes  ^ 
qui  le  nomment  el  adda^ïes  propriétés  qu'on  lui  attribue  contre  i'é- 
léplinoliasis ,  mal  inconno  dans  les  lieux  oà  il  vit ,  les  niTections  cnla- 
iiées  en  général ,  les  maux  d'yeux,  et  même  la  cataracte.  Galien  re« 
commanJait  partieulirrement  la  chair  des  reins  du  scioque  ,  Pline  et 
Ifatthiole  la  téte^et  les  pîeda  de  cet  animal  ;  mais  leur  icinqtie  était  le 
croeodile  terrestre ,  espèce  de  monîtor  d'une  grande  taille. 

X.  SteHiOf  L.,  Stdlion  du  Levant.  Yoj.  Cordylea  (  II ,  4^9  ). 

L,  Teguisin ,  L.  Très-graud  lécard ,  fort  Sainte-Grtlie* 
rine  du  Brésil ,  et  dont  les  colons  estiment  singulièrement  la  chair. 
Les  Indiens  des  côtes  le  nomment  teiii  (R.  P.  Lessou  ,  Ann.  des  se, 
tuU.y  XIII ,  372).  Ou  en  niante  aussi  les  œufs. 

VaUnticri  (A.),  tttoriu  M  eomeieont*  afncano  «  ia'  vari  animaii tTItalm.  Vrnia« ,  i7t5  ,  in>4-  — 
ScUower  (J.'A.).  Epùtoia  é»  imetrta  anAoiatiuu  AmH.,  1768,  la*4.  Florra  (3.).  Etpttifim 
mmerammUf  duemUtri»  M  W  fgptùd»  Gumtùmaim,  pmru  h  turmeim  éti  ctmerc,  Madrid,  178a ,  iti-4. 

Trailuît  m  franfals  pirOfT^rf-t  /  Ijunniif  ,  t-*^  ,  fn  *•  )  ,  i-f  italien  jinr  C-M.  To»riiTirlh  (Ttirirt, 
1784  ,  ta  8  ).  Oa  tmiTe  dan*  ï  ilul.  de  {m  mc.  rojraU  dâ  med,  (  IV,  )  an  rapport  da  Daubrnlon  , 
Cwtr*  •%  JÊmtlmyt  mt «M  — wy.—  Mm  (I.^S.  4*>  Safgio  imt»rm  mit  «mm  ipni/^Mhhmt' 

trtff  'P•^  I^n<■  ,  i-'îî  .  ln-8.  —  Srt»cea  (B.).  Saggio  imtomo  ait  nunro  tptcifieo  délie  '.m -tI-iIc  Pj- 
Icvwr,  t.784  ,  ta-S.  —  T^rvUaa  (F.).  Ltttera  0  atstrvaaioni  intomo  ait  luo  aiM&'co  dtlh  latvrtole 
#  d/  rmmmrH  (  Cttntmh  drmfSttaa,  II,  347  .  et  III,  4*4  ;  Vmesia ,  1784  et  1786).  —  JlaMMfta  4f 
pari  opiucnlt  fHthUcah  fia  ora  inlorno  ait  Kio  Ml*  laetHol»  per  ta  gmarigiona  dieancri  tdallri  matU 
N»pfili  ,  1785,  in-8.  —  OIl«-o  (G.-î!  V  l'sjij  rn  foniir  At  Ifttrr  h  un  iifMi  «ttr  l'ina-:^'"  Art  Irz«rt]i  ;  tra* 
«tait  p«r  Martiart.  Paimne  ,  ijêi.  —  l'itaai  (O.^.  Leti^ra  lopra  t tao  audia  de  ramarii  9  paiHtolar- 
mmuÊ  AatUtaHaU  {Gtor».  «MfaJtaf.  «ft^fc«wt«,  17I6 ). ^  8c1iMllw(J.-0.).  IM».  •mpkAmmm 

iflurn  mcrlirat-T  <h-f>-uno  iiuhoata.  Pr.n.  J.  IlrrmMnn.  A  igctit.  ,  I787  ,  ll»-4.  — Horinrr  (J.-J.).  Sut 
l'Htiitta  ei  Tcw  plut  (if !>  Uaania  dans  k  cancrr»  U  «jrpiillia  «t  diPéreum  afTrctions  cutaaéea  (  ta  aU<-. 
mmây  UlpMck.  1788,  ln.9  (  Voj.  faiMlfii  A«ni.  d»  méé.,  LXXX  .  t44  )•  — Setwa^lwni* 
arr  (i.*F.).  ÂmphilHùrum  wirtutu  medi<alm  dtfinti»  tamtùtuala .  Seinei  majimi  kitt»riam  exptndem. 
AffffVt.,  1789,  (•••4-—  Voj.  «riMl  l'ancirn  Jtmm>  de  huJ.,  LXXX III  ,  44 ^  ;  la  Matiirr  médicale  de 
^mtkuy  ,  XJi ,  émiima  part.,  p>  78  ,  97  •  191  i  >«  Jomiu  tmir.  det  it.  méd.,  \M,  i6i U  Dkt.  du  se, 

LMUTà  MAiiTUiA.  Ut»ré  d«  Bif  r.  \oy.  Suunu  Sammt,  L. 

—      STEl.f.AilR.  Ancien  nom  <1n  Laceila  StcHio^  L« 
L(ACUTOLA.  Mont  italirn  des  Lésarda.  Yoj.  Lacerta, 
LACnTvi.  Voy.  Lmctrta. 

LàcatfiKifoBL;^vca.  UadlM  noms  aUemaDtbdn  sranUdio,  Teucrùum  Scimtmm^  L. 

I.%f:>(nt    T,^D]lCHl•«I.  Nom<  hranifs  âv  VOj  utis  SetuiHi'>i ,  T,. 
Lacu^ta.  Hoib  langucdocivo  du  acocfun  ,  Seitevio  vtiigatu  .  L. 
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Lachoosclo.  Nom  provençal  iK  >  Euphorbes, 

LACIIV6A.  Mum  laoguedocMO  «i«  U  laitiM,  Xacluca  iativa^  L.  £a  Piovcoce  on  U 

LjLcwmvnk»  Vom  hmpimàocieu  d«  U  aUiche,  rsfcrim»  «AMiten  I*» 

Lacs  ,  Lacka.  Nomi  allemand  et  $\iéêo\s  de  la  Luque. 

ItkO.nvty  Lackkttu.  Syaonymes  allemand  et  lioUsDclai»  de  Lacmus. 

Lacrschw.  Nom  îndiciï  lie  la  laque  en  bâtons  ;  de  /ack  qui  signifie 
cent  mille  ,  5  cause  dr  riiinonihrabîe  qnanlité  d'animaux  dont  ces  ru- 
ches sont  formées.  \oy.  Coccus  Lacca  ,  Kerr.,  Il,  333. 

Lacmus.  Un  des  noms  du  tournesol  en  pale  ou  or»etU« ,  Lichen  Rocctlia,  h» 

Lacojticqii.  Ea}»èee  d^etuv*  aècln     «Mfe  cbM.lMiaô«ns  (IJI,  17a). 

Lacqoc,  L&qoK  ou  GoMicE  la^toe.  Y.  Coccus  Zmeem,  K«v* (U,  ^)  «C  tmtktektt, 

—      FT. \vrîtF  cr  Madhas.  Vov.  If,  3',^. 
LaciiVMAm  i.  A  m  i«  n  nom  fie  la  lai  ine  (^1?  Joh ,  Crt'T  T,nrrTmn  ,  L.  (TT  ,  ^r»^^. 

LACTÂIRËS.  Section  du  ^enrej4garicus ,  qui  renferme  des espè- 
cef  regardées  comme  suspectes,  et  la  plupîirl  vénéneuses;  elles  coii- 
Uenneoi  un  suc  ordinairement  blanc  qui  se  montre  lorsqu'on  les  brise^ 
*  d*oA  vient  Ifmr  nom,  et  relui  de  F' aches  que  leur  donnent  les  pjrsans  ; 
cependant  parmi  elles  tous  les  auteurs  citent  avec  éloge  l'y/.  deUeù^ 
suSf  h.f  dont  le  aoe  est  d'un  rouge  durable,  et  qui  est  indiqué  comme 
croissent  en  France,  ce  dontM.  I>eCandollcdoute  avec  raison.  Il  nefaut 
pesle confondre nvec  T^.  neattor,  Bull. ,  ni  avec  VA .  theiogalus^  Bull., 
dont  le  suc  est  jaune,  et  qui  change  de  couleur  exposé  à  l'air.  Parmi  les 
agarics  à  sac  blanc ,  VA.  subétUeU  est  signalé  comme  alimentaire  dans 
quelques  cantons  ;  VA,  piperaitu  perd»  dit*on,  sa  saveur  par  la  cuisson , 
et  se  roai^  en  Alsace  ;  mais  ces  champignons  sont  trop  voisins  d'es- 
pèces ▼énénenies  pour  s'y  6er  (De  Candolle ,  Essaie  3S3  }• 

LAGTATSS.  Nom  générique  des  sels  formés  par  Tunion  de  Pacidn 
lactique  (  voj.  I  »  3^  )  avee  les  bases  salifiables. 

Lêmim  (Diite).  WonrntaM  dmt  !•  kit  dit  k  totalM»  m  ém  mois*  la  plot  fno4« 

fiarlic.  Yuy.  Diète  (11,  633)  et  LaU. 

Lactehon.  Ce  nom  ,  dans  Pline,  paraît  taditfuer  le  laitron  ,  Soncku*  oleraceut,  L, 
LAGTiruoKS,  Lactj/uga.  Syaonyme  d'Jiiii-iaiieux  (1 ,  3a4}* 

L*cn«liin.  Ilayfsi  prapm  I  «i|B«at«r  l«  lait  de*  mèm.  Toy.  aos  tjnoiijiM , 

Ottlnciophores  (III,  311). 
Lactiqof:  (Âride).  Tojr.  Acide  lactique  (l,  37). 

LACTUGA.  Geure  de  plantes  de  la  famille  des  Gbieoracées ,  de  la 
syngénésie  polygamie  égale,  dontlc  nom  vientde /oc,  lait,  du  sucblanc 
que  contiennent  ses  espèces  (  les  Grecs  désignaient  la  principale  som 
celui  de  OpiM  «  Thridâ€e)A\  en  renferme  surtout  deux  très-usitées  : 
la  première  et  la  plus  connue  est  le  X..  saliva ,  L.;  la  seconde ,  le  L., 
virosa^  L.  ;  les  autres  sont  â  peu  prés  sans  usages,  quoique  parla-- 
géant  probablement  quelques-unes  des  propriétés  de  cellô-ct. 

L.  ebngata^  Mubl.  Aux  £tats»Uni8 ,  on  emploie  celle  espèce  eoi 
place  de  notre  L»  virata ,  L. 
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L.  ptrennis .  L.,  Uttue  vivace.  Cette  plante,  qui  croit  dans  les  blës 
maigres ,  les  terrains  crayeux,  où  la  font  remarquer  ses  fleurs  bleues , 
peut  être  cultivée  et  servir  d'aliment  pendant  une  grande  partie  de 
Tannée  ;  on  coupe  ses  pousses  tendres,  et  on  les  mange  en  salade  oti 
cuites  avec  de  la  viande;  M.  Vilmorin  ,  qui  a  essayé  cette  culture,  dit 
que  celte  plante  peut  devenir  trés-utile  comme  potapfére. 
*  L.  satitHi ,  L.,  laitue  (  Flore  médicale  ^  fig.  C(^XIII).  Son  on- 
line p«t  inconnue,  à  moins  qu'on  ne  pense  qu'elle  jirovient  de  notre 
laitue  sauvan;e,  Lacfuca  Scarioia^  L. ,  nmeudée  par  une  longi^ie  cul- 
ture, ou  du  LacUtca  quercina,  L.,qui  croit  en  Allcmaf^ne.  Qnol  qu'il 
rasoit ,  elle  est  alimentaire  depuis  un  temps  immémorial  ;  les  Greci  et 
les  Komains  en  faisaient  beaucoup  d*usage,  comme  on  le  voit  dans 
Dio6coride, Pline  {lté.  XX,  e.  7),  etc.;  Galien  rapporte (Z^e <i/<iitenf. 
Jacult.j  lib>  II,  c.  ^o)t\M*'\\  en  mangeait  le  soir  à  son  souper  pour  se 
l^rocurer  du  sommeil.  Ûne  eulture  aussi  longue  a  dû  en  produire  un 
frand  aeiDlire  de  variétés  ;  et  effectiTeomt  on  en  diatiogue  plut  de 
Mat  einqiMale  qae  l'oii  a  divisées  en  trait  iteet  »  let  pomméei  roodet 
(M  laà»0/  proprement  dites ,  les  laîtuet  pOBHaéei  oUongiiety 
;aaifie#eii  cAiîsoA ,  et  les  laitues frisées.  Chacun  conaaft  Fvtagejour* 
aalier  et  presque  universel  qu'on  en  fait  en  salade ,  arce  des  condi* 
meus  (  car  tcnle  rile  tciaîtiodigttte)*  cuite  avec  des  viandct  9  etc.  C'est 
une  pJante  potag^,  douce,  ttiaei  de  facile  digestion  »  rafraîchis-' 
ioftte ,  hooMetante  1  et  paifoit  tro  peu  laxative ,  qui  t'imprègne  facile- 
Mttt  des  attaitonneflms  qu'on  kit  donne  ;  on  loi  accorde  la  pfO|H'îfté 
f  aogatenterlelatt  des  nourrices,  et  quelques  anlenrs  font  dériver  de  I& 
ton  non  de  Laetuiea,  On  en  mange  beancoap  à  Paris ,  dit  le  moit  de 
février  on  de  mars,  venue  tnr  condiecbaude  en  prîroeory  pnisen  pletno 
terre  {naqn'anx  gdéet  ;  Tétiolement  et  l'flge  peu  avancé  de  la  plante, 
lofsiyv'on  t'en  aonrrit,  lui  dtent  l'amertume  qui  lui  est  naturelle,  ainsi 
i|n'à  la  plopart  des  Chîeoraeées,  et  tnrtoot  la  vertu  hjpnotifoe  qui 
VA  cet  propre  dant  l'élat  avancé  et  lonqu'elle  ett  montée»  Daot  eett« 
dernière  période ,  elle  ne  sert  plus  d'altmeot  ;  cependant  M.  Bottcber, 
d*Abberille  y  attOre  que  ta  tige  pelée  et  coupée  peut  être  mangée 
cumuie  les  petits  poit. 

IjO  laitue,  plante  inodore  ,  fade,  dans  sa  jeunesse ,  a  pourtant  déjà 
quelques  traces  de  la  propriété  calmante  qui  appartient  à  son  âge 
adulte;  c'est  la  raison  pour  l  ic^uelle  (jalicn  ,  tjue  nous  venons  de  ci- 
ter, qui  l'appelait  Herbe  des  jages  ,  des  philosophes ^  eu  faisait  usage, 
f^orsqu'eile  est  arrivée  à  tout  sou  développement,  elle  rend  à  la 
moindre  incision  uu  suc  blanc,  amer,  t»n  peu  visqueux,  surtout  st 
ou  u  soiu  de  faire  celle  opération  par  un  temps  chaud  ,  au  milieu  du 
jour  i  ce  suc  se  coucrclc  sur  In  plante  en  prenant  une  couleur  brune  j  il 
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oQVc  alon  iiiieo(lc«r un  peu  virame,  qvi approchedc  celk  de  r^pknn, 
^  surtout  si  Tannée  •  été  cbande ,  quoique  moins  rtsÎDCux  ei  plus  eas— 
SNUt^ce  dernier;  o'csl  lA  la  T^Maec  deM.  le  doelear  Françols^d». 
Bom  grec  de  la  laitue  »  et  le  Lactuearuun  des  médecins  anglais.  Le  doc-, 
leur  Hofift  recommande,  pour  avoir  ce  sac  plnsaboodammcnt,  de  faire 
un  grand  no.mbre  d'incisions  sur  1rs  tiges  de  laitue  ^  d*en  recueillir  le* 
anc ,  et  de  le  dess^her  au  soleil  ou  au  bain-marie;  ou  peut  vecom- 
mencer  plusieurs  fois  cette  opàntion,  car  elle  ne  fait  pas  mourir  1» 
t%e;  de  sorte  i|u*on  en  obtient  plus  par  ce  moyen  4|u'en  exprimant 
la  plante  même,  mais  il  est  plus  long  et  demande  plus  de  soin  ;  3o  &  4® 
li|^  de  laitue  lui  ont  fourni  ainsi  plusieurs  onces  de  thridacc  {Journ, 
mmd,  de  médec^  II,  i3 1).  Ou  prépare  encore  la  thridace  en  pilant  la 
laitue,  et  en  exprimautlc  suc,  qu'on  évapore  ensuite  nu  liain-maric,  ou 
bien  ncbevantsa  dessiccation  sur  des  assiettes,  à  la  manière  des  préten- 
dus sels  de  la  Ga  raye  ;  après  l'avoir  délai  liée  en  écailles,  ou  la  conserve 
dans  un  flacon.  C'est ,  pour  quelques  médecins ,  C(  t  extrait  du  suc  ex- 
primé, (jiii  est  le  V  I  ai  larfiiran'irm ,  tandis  que  la  thridace  est  le  suc 
obtenu  p.tr  incision  et  séché  au  soleil.  Pour  être  bonne,  celle-ci  doit 
attirer  riiuniidité  de  l'air,  se  dissoudre  vu  entier  dans  l'éther  sans 
donner  de  j>iéci|)iié;  ce  qui  n'arrive  pas  si  elle  est  altérrr  p.n  la 
gomme  arnbifjne,  comme  cela  a  lieu  quelquefois,  d'api è>  M.  Delaruc 
{Jonrn.  de  pharmacie  ,  XTV  ,  69). 

L'usajïe  de  la  laitue  et  de  sou  suc  remonte  à  Hippocrnte  ;  Crise  (Jib. 
c.  32)  en  j)re.>crîvait  nux  plilhisiques  ;  parmi  les  modernes,  quoique 
mentiouiu  i'  p  ir  Simon-Pauli ,  Ix)l)el  et  GeoilVoy  ,  et  quoique  Vaillant 
dise  s'être  g^iéri  de  la  lièvre  en  mang(  anl  beaucoup  de  laitue  {Dotan* 
parisiensc^  pra'f.  ).  EJe  était  à  peu  près  inusitée  connue  médicament,' 
lorsque  le  docteur  Coxe ,  de  Philadelphie  ,  en  179%,  fit  plusieurs 
expériences  pour  s'assurer  des  qualité  et  de  la  nature  du  suc  laiteux  de  ' 
la  laitue  des  jardins;  il  trouva  qu'il  avait  de  l'analogie,  quant  à  ses  pro- 
priclés  médicales,  avec  celui  du  paTot.  £u  iBi  o,  M.  le  docteur  Duncan, 
Ecossais ,  publia  des  observations  sur  les  qualités  calmantes  de  l'ex- 
trait de  cette  plante ,  expérimentée  aussi  par  ses  compatriotes  An- 
dersen et  Scudamore  {Jmrn.  (TÉdimboure ,  XYII! ,  3 1 3)  ;  M.  le 
docteur  Bar!>i(T  ,  dans  son  Traité  de  matière  médicalù^  mentionna 
le  premier  en  France  les  propriétés  du  suo  blanc  de  la  laitue  eultivée  ; 
ie  docteur  Bidault  de  VilUers  confirma  les  assertions  de  ces  auteurs, 
4|ue  M.  François  compléta  peu  après,  en  indiquant  avec, plus  de 
précision  le- mode  d*agir  et  l'emploi  de  ce  médicament ,  qui  est  rascè- 
tiellement  calmant  et  anodjn.  Il  réussît  oô  l'opium  échoue ,  parce 
qu*il  n'a  pas  d'effet  narcotique  :  il  n'accélère  pus  comme  lui  la  cir- 
cubtion  f  ne  cause  pas  d'engorgement  capillaire ,  il  n'irrite  pas  Tes- 
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lonmc.  Cependanl  fa  tbrt<Ince  ne  convient  pns  dans  les  aOeclions 
fébriles  ni  pendant  le  temps  de  la  digestion.  Ktle  jouit  d«  la  double 
propriété  de  calmer  les  douleurs  en  provoquant  le  «omineil ,  par  suite 
fie  la  sëdatioo  qo'eUe  opère  sur  les  système»  nerveux  et  VRscukire» 
qnoiqu'elleneecntienne  pasde  morpliiiie,  ainsi  que  s'en  sont  assurés 
MM.  Civt  ntou  et  Bmillay  ;  on  n*y  a  pas  trouvé  non  plus  d'aulreelea* 
hAée.  M.  François  a  vu,  en  général,  le  pouls  des  malades^quivsenicle 
cemédicmentt  diminuer  depuis  6  jusqu'à  1 2  pulsetioDS  par  minute  , 
et  la  cbalenr  d*nn  degré  centigrade.  Le  oiéae  a  renurciDé  que  c'est 
en  pilolcs  qn'fl  produit  le  meilleur  effet ,  et  qu'il  perd  de  son  aeti- 
vilé  dans  1rs  liquides  ;  H  ne  lent  pas ,  par  cette  raison ,  qu'on  boive 
apiés  son  in^stion  ;  il  recoamande  de  le  donner  à  la  dose  de  deux 
•on  trois  grains^  pour  un  adulte  ^  ce  qn'on  répète  nne  on  deux  foh  dans 
la  journée ,  de  deni-benre  en  derai-beûre  ;  ce  n'est  parfois  qu'à  la 
<|ualnéme  dose  qn'on  dblient  le  résultat  qu'on  en  attend  (  Jount, 
géitér.  égjnéd.f  CIII,  p.  a33).  Dn  tesle»  si  on  administrait  h  tbri- 
dace  pendant  la  digestion ,  rdffet  dn  remède  serait  nul  a  la  vérité , 
flsa»  on  n'éprouverait  d'autre  mal  qu'un  pen  de  pemntenr  d'estomac. 
Ceux  qui  usent  pour  la  première  fois  de  cette  substance  éprouvent 
même  dans  quelques  cas  une  sorte  de  froid;  raab  il  cesse  bientôt 
de  produire  cet  effet .  Quinze  grains  dans  un  loqch  sont  sans  proprié- 
tés ,  tandis  que  deux  grains  en  pilules  ont  parfois  une  action  très- 
prononcée  ;  cein  e:cplique  comment  dansqndqaes  cas  la  tbridace  n'a 

produit  iuicun  €frci(/AiW.,  xcvïii,  273). 

C'est  il  peu  près  dans  les  mêmes  circonslanccs  qtie  Toptum  ,  qu'on 
Administre  la  ibrîdace  ;  cependant  on  la  donne  surtout  dun.s  1(  s  dou- 
leurs, les  colique»  ,  la  toux  (lonlourrusc ,  fciinc,  avec  irritation; 
Dunc«n  la  Vîinte  beaucoup  dans  la  pliiliiMf-,  j)our  calmer  les  souf- 
frances et  moilérer  la  toux .  Dans  les  nlVi  étions  nervt  nsrs  ,  elle  est 
également  prescrile  avec  avantage,  ainsi  ([uc  coFilre  ie  rhuin;iti.sme  ; 
elle  adoncit  les  maladies  hvpochondrinques,  et  Suélone  rapporte  qu'un 
éleva  une  slalue  à  Muàa ,  médicin  d'Auguste,  pour  avoir  guéri  cet 
empereur  dr  !n  mélancolie  ;\  Inquelle  il  était  sujet  ,  en  lui  faisant 
manger  de  la  laitue.  On  a  arrêté,  par  son  emploi ,  dess(>ermatorr)it'es 
rebelles  {Ann,  de  la  méd,  physiolog.^  juillet  1826),  résultat  que 
M.  François  a  vu  se  renouveler  plusieurs  fois.  On  Templote  aussi  , 
en  application  externe,  sur  les  plaies  douloureuses  du  sacrum  ,  des 
cancers,  mélangée  au  cérat ,  en  même  temps  qn'on  Tadministre 
à  rintérienr.  La  thridace  doit  être  surtout  préférée  à  l'opimn  9  par 
les  penonnes  à  qui  ce  dernier  médicament  causé  des  accfdens  tels  ^ 
qu'on  est  forcé  de  renoncer  cber.  elles  à  son  usage.  On  peut  aossi 
cmi^ojer  la  thridace  sous  forme  de  sirop  (/surn.  de pharm*^  Xî^ 
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vK^)  ) ,  roaii,  d'après  ce  qHt  bous  avons  dit  plùs  haut ,  seulement  chez 
les  enfnns,  qui  ne  peuvent  pas  prendre  de  pilules. 

L%  au  distillée  de  laitue ,  qui  se  prépare  avec  la  plante  en  11(  urs,  et 
que  l'on  recohobe,  n  esl  pas  sans  propriélc  s  comme  quelques  [ter^oones 
le  pensent  ;  nouii  l'avons  nn-nic  vue  produire  une  sorte  dt;  uarcolisme  : 
«'est  Texcipient  de  la  plupart  des  potions  calmantes,  nuli^pasmo- 
diqtieSf  a  1;>  dose  de  2  à  4  onces.  MM.  Quesiu  ville  tils  et  Adery  ont 
trouvé  du  nitrate  d'annnoniaque  {Journ.  de  pharm.  ,  XVI,  386). 

En  Arnbie,  on  extrait  des  ^rnines  de  la  loilue  une  huile  qu'on  en^ 
voie  en  grande  quanUlé  en  Égyptc  ,  et  dont  Us  habitans  de  ce  paya 
fout  uD  grand  usage  d'après  Savary  ;  elles  sont  au  nombre  des  /e* 
mêlUês  froides  mineures ,  et  ont  été  fort  employées  autvefflis  comme 
anti-aphrodisiaques;  ce  qui  fait  que  les  Pythagoriciens appelaieiit la 
laitue  plante  des  eunuques ,  et  que  la  fable  représente  Adonis  enseveli 
*  SOM  des  laitUM  1  00  étendait  celte  propriété  k  toute  la  plante.  Le 
«M  de  la  laitue  se  prescrit  à  la  dose  de  a  i  4  oncm  ;  les  feuilles  f  rafcbeir 
icrvenl  parfois  en  application  for  les  pkict  9  les  ulcères  ;  on  en  fomé 
des  ealeplatmcs  émoUiens,  nfrtftchiimiis ,  etc.  Celle  plante ,  d'une 
Mime  trop  délieate ,  ne  peut  pu  te  eédier  pour  rmege  médieinat, 

€oM.  Sar  W  taetucmnam  (  /Mtm.  M  méd.  JTBdiaAawg ,  XTTII .  3i3  ).  -^Wimùtéê  Va&m.  9m 
tnrXt  iaetuemrium  (  Gutettt  de  tmuté ,  mars  i8xo  ).  —  Unt,  Ifotloe  tar  le  noamo  aiMlenmrnt  apprln 
iarlutmrium  (  Journ.  compl.  d*t  te.  mèd.  ,  V,  334  )  —  HouvcUm  renarqurt  tar  le  médiramrni  aj  pelé 
tmimsmiwm  {tbid.,  Xlll.  3 1 3}.— Fiuigrfk  Ot  h  iMUcv  (  Jnk.  gim.étmdd.,  tSiS  )  ^  Um, SmtU 
■ne  de  bituif  culiivi-»  ou  tbrida«e  (  Journ  unh-,  rff  se.  méd. ,  XL,  aS4  ;  ■  XLI ,  i  .^-^ — Oifct.  Lrtlr<? 
au  ràiaetear  An  Jrck.  gé».  d*  mid.,  *w  la  ibridacc ,  etc.  (  Arch.  g«n. ,  X  ,  i58  ;  IM. ,  it^  ).  — 
AnpU  i»  U  tlwtaMe  1  fAlIrirar  (imtm.  gém.  A  wM. ,  XGIR ,  ^i.\tvi  ).  —  Vwainf,  DUmt* 
laCio»  «ar  la  tkrklace  (ThrM  )  Tarig,  i Si6 ,  \a-.\,  —  NoavcUra  obarr-vatiooa  aar  remploi  de  Ja  thrulaee 
{Gtette  dM  tamé^  i8a6  ,  a.  3i  ). —  Baiable  (A.«I1.).  Dist.  mtéito-àgêmêien  dt  laetttetrit;  fgm. 
Hnmbrrg.  UptaUn ,  1817  ,  in>4.  VeliM.  Ifodtt  MT  b  ftffMÈÛmt  f»  facdw  oUlf  MM«w  4c 
hdMMwe.eie.  {  Jovn.  gdu.  d*  méd. ,  COI ,  9»  %  »ta»       IbAmmI  9m  h  kMmrhm  <M. 

étt  te.  méd.,  Fdniftae,  XXII  ,  lot  ;  i83o). 

X.  Scarioiaf  L.  (  l»*  sfii^estrùf  hutt.  ).  Voyc»  W  fin  de  l'arlicLe 
anirtnl. 

JU  vimOf  h,  f  laitoe  vtreoie.  Espèce  Tigenmsey  bîsannneUe, 
liaiilede  4  à  6  piedsi  qui  cioU  ebei  nons  dans  les  lieux  bcrbeoXf 
ebendonnés^  sur  le  botd  des  champs,  pannî4es  décombres  9  etc.  Son 
sue  est  ploa  abondant  et  d'nne  aclÎTité  plus  maniuée  que  eelai  de 
la  laitue  enltifée.  Les  anciens  l'appelaient  laîtoe  méisonide ,  de  fwxMHC 
(pavot) ,  d'oà  elle  est  désignée  ions  le  Aom  de  laitue papaMéraeée  » 
sans  doute  peice  qu'ils,  bi  traniment  de  l'analogie  dm  ses  résultats 
«fee  cette  diamtère  plante.  Dîoacoiide  nous  appiend  que  de  son  temps 
on  en  sophistiquait  Topium ,  et  qu'on  faisait  sécher  soo  Sttc  au  soleil» 
de  sorte  que  la  thridace  a  plus  de  deux  mille  ans  d'antiquité.  Cette 
espèce  était  employée  chez  les  Grecs  pour  calmer  les  douleurs ,  pro- 
voquer le  Àommeil ,  faire  cesser  les  maux  de  nerfs  ,  les  VHpeurs ,  les 
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i^Wouisseinc»» ,  et  contre  Thydropisie  ;  on  6*cn  servait  aussi  pour 
romljaltre  le  venin  des  serpt  iis ,  comme  emmënagagiie  cl  anti- 
i) plircHiisiaque  (  Dioscoridt- ,  (ih.  II,  c.  l3o).  On  voit  que  ce  à 
peu  près  \tà  vertus  qu'on  a  accordées  à  la  laitne  cuUK'<^e  ,  ([iio  h 
iiiémc  miteur  dit  se  rapprociier  beaucoup  de  la  laitue  vireusej  lorsque 
la  pre/nit  rc  est  on  graines. 

modem eà  avaient  presque  abandonné  Tusage  médical  de  In 
Jaituc  Tireuse ,  lorsque  Durande  proposa  de  l'employer,  à  l'iustar  de* 
anciens,  contre  la  colique  hépatique,  les  fièvres  intormittenles ,  bilieu— 
aC9,  rbjdropisie  ,  etc.  CoUiu ,  en  1*^80  ,  publia  à  \ienne  une  Dis* 
tcrtalioB  où  it  préconisa  cette  plante  contre  Thydropisie  ;  il  as* 
mum  qi^eUe  ej^cite  les  urines,  quelquefois  la  soeur,  et  facilite  les 
dâgfttîqnit.  Il  la  vante  aussi  contre  les  obstruclioos  ,  Tictère  ,  les  ni-* 
flamnaticNis  catarrbales ,  etc.  :  Plenciz  en  éprouva  les  Jboai  effets  tim 
IMt  de  cts  cm*  QkiorÎB  son  compatriote ,  qui  remploya  oossi ,  se  plaint 
de 04»  eroir  retiré  anonn  aneoés  dans  les  hjdropisies  ( Mém,  de  la 
SPC,  roy.  dé  méd.j  1 777t  P*  ^97  )  •  ^  docteur âclielinger»  de  Francfort- 
Sur-rOder ,  a  appelé  Tattention  des  praticiens  sur  l*benreux  emploi 
^'il  dit  «foir  (ait  de  otiie  plante  dana  l'angine  de  poitrine;  il  rap- 
porte six  observations  faîtes  ^aor  des  malades  d'âge  et  de  sexe  dîflîé-* 
ffens  dont  ks  accès  périodiques  f  tfès-rappmbésy  après  avoir  résisté 
àTusege  de  Topiomy  du  musc,  du  campbre^  ele.,  ont  «édé  assct 
pinmpleamntàriiia^de  restnitdelmtoe  vircoie,  àdoiedVnondeiiz 
^ns  per  jein%  ^'on  eiigmente  gndnéllenimit  ;  lonipi'il  j  avait  corn* 
plioitîoDd'lijdrapisiede  poitrine,  il  j  jolgneit  la  digitale  en  pondre.  Ce 
doctcnr  Allemand  panse  yie  non-scdemeni  cemédiamient  sonlagedanê 
cette  maladie,  maîi  ipi*ilen  est  même  le  spécifique  (  Afm.  dt  méd,  ttJli 
t^tAourg ;  BftU.  mctf.«  XXXYU  ,  tSs  ;  Journ  <^cnér,  dé  méd,  »  XL  « 
333).  L'union  delà  digitale  k  la  laitne  eirense,  dsos  la  proporttcm  de  t 
gini»dek  premièrrsnr  2  i  4  grains  de  la  seconde,  en  poudre,  en  a  ov 
3doses  ,«étéégalement  mise  en  pratique  parle  docteur  Toâ,  d*Aurîc]b« 
en  tSsS,  aree  de  grands  avantages  dans  Thydropisie de  poitrine,  et 
surtout  eonCve  les  palpitations  qui  accompagnent  parfois  celle  affection 
et  qui  fatiguent  tant  les  malades  (Journ»  des  se,  médic, ,  XLYH, 
127  ;  1B27  ).  Les  Français  ont  porté  Ui  dose  de  cet  extrait  bien  plu» 
loin  ,  puisqu'ils  commencent  souvent  par  4  grains  et  vont  à  1 9.  et  à  3,0, 
cl  mtiiuu  jusqu'à  200  pnr  jour,  ce  cjui  ferait  soup<,njriiicr  que  l'ex- 
trait  est  mal  fait,  ou  qu'on  nViuploie  pas  la  vraie  laitue  vireuse.  La  " 
snspitutn  atlacbée  5  cette  planle,  le  nom  de  vireuse  qu'elle  porte  ^ 
l'ont  fait  expérimenter  par  M.  Orlila  ;  une  livre  et  demie  de  feuilles- 
fnnVlies  de  laitue  vireuse,  avalées  par  un  chien  ,  ne  lui  a  causé  au- 
cune loeommodité  ;  l'auteur  ne  dit  pas  si  elles  étaient  coites ,  ce  qui  est  ^ 
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probable  ,  et  ce  qui  doit  leur  olcr  une  f^^nde  partie  de  leur  activité  , 
puisque  Vient  assure  que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  pendant  sa  cué.<^oii 
produisent  une  sorte  d'ivresse.  Deux  gros  d'cxlniilccpt  iidanl ont  tou- 
joursTait  nioui  ii'  t  es  animaux  ;  en  injt-clioii  dans  le  tissu  cellulaire  et 
surtout  dans  les  vtiiies,  Texitail  de  kulue  a  été  plus  proniptcment  mor- 
tel. On  tiou\ail  ehex  ces  quadrupèdes  le  sang  coagulé  dan»  le  rrrur, 
rouge  du  i  oté  gauche  et  noir  du  coté  droit ,  ce  qui  est  le  contraire  de 
l'état  naturel(  Toxicologie,  11,  i""  partie,  î88).  On  \  ot  que  cet  te  plante 
ne  doit  cUe  employée  qu'a\  ce  modération. IM,  DeCandolle  assure  qu'on 
peut  rendre  &oii  extrait  aussi  doux  que  celui  de  la  laitue  virense  en 
clarifiant  le  suc  avec  lequel  on  le  fait  par  le  blanc  d'œi  f;  ce  qui  lui 
ôte,  dit-il,  son  tannin  {Essai,  etc.,  iSG),  priiiri|i(  qu'on  n'y  existe  ■ 
jïas  ,  et  qui  avait  fait  regarder  la  laitue  connue  asti  inj^i  nte  :  car  d'à-  , 
près  une  an.'ily^c  f|ii'o[j  trouve,  sans  nom  d'.'mlt  iii  (  t  sans  quantités  , 
dans  le  Cours  >(' histoire  naturelle  médiidlc  fit-  M.  Fée  (II,  2C)5),Ies 
cléinens  de  celte  plante  sont  un  principe  anu  r,  un  acide  particulier 
analogue  à  l'oxalique ,  de  la  résine  et  du  caoulcbouCy  de  la  cire^  de 
la  gomme  ,  de  ralbumine  et  des  sels. 

Aa  denneurant ,  c'est  à  peu  près  dans  les  cas  où  on  emploie  Topium, 
qaVm  le  aerl  de  l'extrait  de  laitue  vireuse.  Celte  plante  n'étant  pat 
commune ,  du  moiiii  dans  nos  environs ,  il  est  probable  qu'on  loi  aob* 
stituc  la  bitue  MUTiige,  Lactuca  Scariola ,  L.  (qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  scarole  ou  scariole ,  L.,  vari^éde  la  chicorée  cultivée)^ 
quieslleX.  sylvtstris,  Lam. ,  laf|uelle  eocstd'aillciinyoi«De,  telle» 
ment  même  que  Ballerjie  l'en  regardait  que  comme  une  variété  plui 
|ietîle«  Noua  pensons  pourtant  que  la  vigueur  de  la  laitue  vireoae  in- 
dique un  degré  d'activité  que  ne  doit  pas  avoir  la  laitue  sauvage,  qui 
est  prcscrito  a;&isi  dan»  quelquei  Dispensaires  étntogers  à  peu  prit 
'  daot  les  même  cas  que  la  première,  niais  li  dose  double. 

GJlia.  (II.  J.).  LaCtU€»  ijUtitm  f  nn  'ra  hy  ji-ôptlu  virtf.  VirnOH-,  1780  ,  l".4.  L»  fi(;UiT  dr  J*  |)l..nte 

cmplojé*  ptr  «r(M|««rt«tM»es4'*  •  ««n  ouvra|^c ,  cti  crllc  du  Lmctma  wot* .  L» — Urt u  Scblrtiagrr* 
OfawTMiol  vm  f  iKcâriri  d>  f  wtult     liltat  «ti««it  dMt  Twaijtm  de  poMa*  (•■  aOnMiMl)  ,  «ic 

Lactvca  papavesacea  ,  oir.  Nom  cfn  f.ficttica  virosa  L.,  dans  quel(|ues  ouvragn. 
—     VIVA.  Les  angl;iii  ilonticnt  ce  nouif  d'aprcf  M.  AliLcrl,  à  la  prep«niUea 
appelée  tbridace,  Voj.  iMCinca  tatii^a ,  L. 
LàCKvCACSCl.  Voj.  Chttormeét*  (II «  sag). 

Lactocasio».  Nom  donné  «umc  do  la  biUMc«llMo,deMoc1id,  |tar  Dunean.  Toy. 

Xartitra  sittifn^  Tj. 

Lada.  Kooi  inalaif  du  poivre.  Piptr  nigrian^  L. 

BAinuM.  Nom  mnlaû  dcc  cobibai  «  Fipêr  L. 
M    CUILl.  Nom  du  Ctipsn  iim /ruiescens ,  L. ,  à  Java. 
—    MIRA.  Nom  nralais  f!ii  C,iftsirnm  friiltictiis.  L  (If,  R.l). 

rAMMAAft.  Nom  malai»  «lu  puivro  iuii(^ ,  J'tfmr  iunguni  ,  T<.  ' 
hk9à»o,  Nom  qoa  loi  Iloliana  «I  k«  Eapagmott  dooneol  au  ItMbmHm. 

LABAKUM.  Substance  gommostresineute  produite  pr  plusieurs 
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espèces  du  genre  Cistus ,  telles  que  les  C-  ladaniferiis ,  L. ,  cretî- 
ciis  y  L.,  LedoHy  Lam.  ,  launfoUus ,  h.  ,  etc.  ,  dans  les  îles  de  la 
Grèce,  en  Espagne ,  en  Italie,  et  même  en  Provence.  li  paraît  qu'au- 
trefois on  en  relirait  d'Arabie  et  de  Libye  :  elle  n'est  assez  abondante , 
pour  être  recueillie ,  que  dans  les  deux  premiers  pays  ,  et  même  celle 
du  Levant  est  la  plus  céltbrc.  Les  anciens  l'ont  bien  connue  ,  car  elle 
est  mentionnée  par  Théophraste,  et  Dioscoride  l'a  décrite  assez  bien 
{lih.  1 ,  c.  iio)  ;  Pline  {lib,  XXÏV,  c.  lo)  dit  qu'elle  provient  d'un 
Cislus  (nom  que  les  copistes  ont  estropié  par  celui  de  Cissus ,  que 
les  trdducteurs  ont  rendu  justement  par  celui  de  Lierre,  ^ui est <:eJltii 
de  notre  Ilcdera  Hélix  ,  L.,  chez  les  Latins). 

Les  Cistes  ladanifères  sont  poisseux  ,  parce  que  le  ladanum  dont  il» 
sont  enduits  est  une  substance  grasse  ,  visqueuse  ,  collante ,  odoranle  , 
qui  s'attache  au  poil  des  animaux  qui  les  broutent ,  ce  que  font  sur^ 
tout  les  chèvres.  On  peigne  celles-ci  avec  des  peignes  de  bois,  ou  bien 
on  le  racle  sur  les  courroies  des  fouets  avec  lesquels  on  bat  ces  arbns^ 
tes.  On  ramasse  avec  soin  cette  matière,  qui  se  nomme  Ladanum  (et 
non  Labdanum)  de  son  radical  arabe  Lcdan ,  Lederiy  Ledon^ei  qu'on 
altère  souvent  avec  d'autres  matières  résineuses  ou  gommeuses ,  à 
laquelle  on  ajoute  même  du  sable  ,  de  la  terre,  outre  les  poits  qu'on  jr 
laisse.  On  a  rarement  en  eSet  ce  médicament  pur.  Oh  en  distini^  de  • 
pllisieiin  sortes  :  i  le  vrai ,  qu'on  ne  possède  sans  doute  que  sur  les 
lieux  où  on  le  récolte  ;  c'est  une  masse  homogène ,  noirâtre ,  tenace  j 
se  nmoUiiimit  tléfr4adtoiiient  sous  les  doigts  et  y  adhérant  même  ;  à 
oasore  griiâtre ,  qnî  passe  sn  noir  par  le  contact  de  l'air  ;  d'une  odrai* 
forte  anet  âgréâble,  tm  peu  amère  au  goût;  2<>  le  Ladanum  eo 
nanedn  eommcrce,  qui  est  le  précédent  mêlé  de  matières  rési-i^ 
ncosce,  gommeosct  y  etc.  ^  mab  cneore  assez  pur  ;  3°  le  Ladeanm  ûi 
forff#9  qui  est  en  morceaux  roulés  en  spirale ,  chacun  de  la  gfossetwr 
da  pooee,  tré^-IoardS|  gris- terreux  y  «mers ,  ternes,  seeSf  easssos, 
a  cassure  mieacéc ,  grenue ,  friables  sous  la  dent  ;  c'est  une  compost- 
iion  factice  et  très-impure,  faite  par  les  gens  do  pa^  aYec  le  Ladanum 
el  du  sable  ferrugineux,  de  la  terre ,  etc. ,  qu'ils  j  mélangent  ;  4°  on 
peut  ajouter  k  ces  sortes  celui  d'Espagne  ou  le  Ladanum  par  ébuliition. 
Effectivement ,  dans  ce  pays ,  on  ùài  bouillir  dans  l'eau  le»  Cistes  lada» 
iiifères ,  eton  en  obtient  une  liqueur  qui  surnage  et  qui  se  oonerète  en 
nfiroidtssant  :  c'est  celui  dont  on  fait  usage  diitns  toute  la  Péninsule 
0ffl^paj  «eg^ei  ve  dans  des  outres.  Si  est  sans  mélange  de  saUe , 
mi^]mj^fftlt  pas  un  médicament  tout4«*6it  semblable  À  edui  de 
C0Âgifj0ilit  û  doit  néeettsiremeut  s'être  échappé  beaucoup  d'boile 
udîpp^lpiite  sa  préparation;  les  gommes,  les  sds„  les  acides 
doivent  ^étre  diaaons  dans  l'eau ,  et  il  ne  doit  rester  que  la  résine 
Z>icl.  uniV.  de  Mat,  méd,  «T.  4>  ^ 
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nrcscau  nu,  e  ;     *oiic  que  e*«l  uo  produit  peu  wd»w** / 
voit-on    H  i  c  a  .ns  k  commerce  de  la  drogncrîe,  ou  il  éuit  parTon 
i.ommr  m./r,  vi  0.4  In  sorte  eM  msHe  tt celle  m  loriM  âotil  les 

„hi8  com.nune. ,  u.nlgr^'  Timpureté  de  celle  deroière.  Nous  préve- 
nons qu  ou  y  «jontc  des  poils  de  chèvre  potir  les  faife tettembler  à  celo. 

•du  Levant.  ,     .  1       »  »^ 

L'analyse  ih,naqiie  (h,  Udanum  VMfie  Mivaut  la  «oplc  qu  M  exa- 
mine. M.  Pell^-tier ,  <iui  a  sans  doute  sott»t8  h  SCS  expériences  le  La- 
danum  m  iarUs  ,  >  a  trouvé  :  résine ,  20,00;  gomme  contenant  on 
peu  de  nialalc  de  cliaux  ,  3, 60  ;  ni-ide  Wlaliquc  ,  0,60  ;  cire,  t,go; 
saUe  fciruLnmnx  ,  79.,oo .  Iniile  volaille  et  perte  ,-1,90;  total,  lOO 
(Journ  de  Pharm.,\S,  5o3).  M.  Guibonrt,  qoî  probablemeot a 
opéré  sur  l'espèce  a'P>p-ne ,  n*y  a  trouvé  ni  gomme  »  ui  acide,  et  à 
•iinc  quelque  peu  d'imile  essenlielle  ;  il  a  eu  |HïUP  résultat  t  lésine  et 
hoile  essentielle  ,  86  ;  cire  ,  7  ;  extrait  ai|ueax  ,  i  ;  matière  lemnseet 
poils,  G;  total,  100.  Ainsi,  dans  le  premier  eas,  le  Ijftiannm  ferait 
une  gomme  résine  ;  dans  le  second,  c'est  une  résine  presque  pure.  Ge 
qu'il  y  a  de  rennrquable  ,  c'est  (pic  dans  auL  une  de  ces  deux  ana« 
lyses  on  ne  signale  de  bnume  ou  acide  benzoique,  et  cependant 
l'odeur  de  celle  substance  semblerait  en  inai4uer  la  présence. 

U  Ladauum ,  que  les  Espagnols  appcllcnl  Xaru ,  les  Italiens 
et  les  Portugais  Ladnno  ,  a  les  propriétés  excitantes  ,  toniques 
des  médicamens  analogues  ;  on  eu  recommande  Tusage  dans  les  en- 
Korgemeos  froids  des  viscères,  dans  \v>  catarrhes  chroniques, 
dans  le»  wlcères  intérieurs  ,  pour   provotpier  la  sorlic    dn  de- 
livre    etc.  A  Textérieur  on  s'en  est  servi  comme  fondant,  réso- 
lolif,'  fortifiant  ,  mêlé  «îan^  des  on-neus  ou  <  nipl^lrea  ;  il  entre  dans 
le  ^«m«  hystérique,  V emplâtre  siomaml ,  relui  contre  la  rupture^ 
M  lésine ,  extraîlc  par  l'alcool ,  fait  parUe  de  la  thrnarjuc  et icste.  On 
remploie  emsi  dan»  la  pai-fumerie,  dans  le-  p;^  lUs.  les  clous  fu- 
maZ,  etc.  fin  Italie,  Malthiole  raconte  qu'on  n'en  trouve  de  pur 
qneclieiks  parfumeurs.  Ia>s  Turcs  eu  forment  des  boules,  en  y 
«joutant  du  musc  et  de  Tombre,  qu  ils  brillent  ponr  parf.nur.  1  a.r, 
•uivantrusage  de  celte  Hfllion.  EoÉgypte,ou  eu  porteàla  mam  pour 
se  préserver  de  la  pcsle.  le  Ladamim  m  torth  doit  être  aslnngent ,  a 
cause  du  sable  ferrugineux  qui  en  fait  la  plus  grande  partie;  cffec- 
tivement  quelques  auteurs  lui  accordent  cette  propriété. 

Touwefort,  dans  son  rorage  ûu  Lemnt,  rapporte  avec  so.u  ï« 
manière donton  técoltele  Ladanum,  et  a  fait  mcme^raver  le  fonet  avec 
lequel  on  ramasse  cette  substance  (  ^ofoge ,  1 ,  84)  ;  Jescript.on  .pu 
a  été  copiée  partout  et  que  nous  ne  reproduirons  pas  ici ,  parce  qu  elle 
est  d'ailleurs  fort  analogue  à  celle  de  Dioscoridc.  Ce  célèbre  nalura- 
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liflle  dtti  qa*iin  bommo  peut  en  MmaMêr  plo*  de  Iroii  livres  par  joar. 
BéloD  a  avfst  consici^  vu  chapitre  à  la  récolle  du  Lttdamiin,  qu'il  a»- 
sore  être  un  inécîer  ùtitMiMef  k  caose  de  Fextrdme  elMilear  detmoa* 
tagoes  eà  oa  la  §êH*  U  prétend  q[ae  kr  ciâle  «Ir  leqfuel  en  io  ranaste 
rcHeaiUe  beaneeuf  à  «ne  ufktt  c|uî  ^lm%  daM  iei  landes  dn  Maine , 
iartout  à  FeideMurUy  won  paya  (Singuiantéi  ^  p.  16). 

Lab&HT.  Hom  dn  rijlM  XdklMSMi,  L.*  Abus  VUe  «le  (%jpi«« 

LATii>*!»«-r*nT»f.r..  Nom  Au  rit  rie  moni;>L'n(»  «lani  l'Inde. 

La-OCGi  IPBI.  Lin  de*  uoms  iotiiens  du  Mulabathi-ian. 

Lamcr.  Rom  4«  la  ammWfv ,  FmceMnm  Oxytwxmê^  !.. ,  «a  Lafoata. 

LA»»'«ii*ia.  Nom  an^laitda  Capillaire  de  JUuntpellier. 

—     TmsTT.E.  Un  «les  nom%  anglais  du  cltardon-marie,  Carduuâ  Murianui ,1^, 
Lasvx.  lionn  anhe  da  ladanum,  CisUts  ladani/ertu  ^  L* 
L*9t*»«o«wi  orucn.  Non  anflaU  d«  Ctgmmi$  ttwim,  L. 
l.«raKT*  ffom  llArru  de  la  rare  ,  Brassica  Rapn ,  L. 
J,  f THV v«.ruw  1  Mv    Sdtit  ;i!l"niand  de  l'agaric  Manr,  fii^Ictiis  Inririx, 
JLaika.  Hitui  sui^dott  de  1  aiooetto  cottmiuti«,  élmtda  arventif ,  \,. 
LjUKtttrAMP.  Nom  toAlois  deragarie  h\»nt^BoktH$  LttHvi9^  L. 
LiSrn  Sjnonymp  de  litelii.  Smpkprht  LUscht^  tint.  (III,  191). 

'  LÀGARDE.  H  7  a  deux  sources  de  ce  noni  à  Bio ,  en  France  (dé- 
|»arlement  du  Lot),  dont  M.  Henr^  fils  a  donné  Tanaljse  exacte 
(/own.  dePhann.f  XII^  27).  Elles  sont  snriout  remarquables  |iar  la 
grande  quantité  de  sulfate  de  chaux  ^  uni  au  sulfate  de  soude ,  qu'elles 
contiennent I  et  deviennent  un  peu  bjditHSulfureoscs  en  bouteille, 
une  portion  du  sulfate  de  chaux  étant  dceomposcc  par  une  matière 
organique.  Bu  reste,  on  ne  sait  rien  jusqu'ici  de  leurs  vertus. 

I.AfiMTtsA.  Nom  fartttf kti  du  iMkrd  gri*.  Vojr*  Jtitc^rtm  «ffilin,  L. 
Lir.KïiACA.  I^ri  ^ri.  noms  de  la  Ithi ri'.*<  lit'  ,  Iii'rtt':n  offirinalis ,  L.,  IImmi  Ptio*. 
l.ACCtBoeâSTtocn.  Nom  «iivdob  du  laurier,  l^urus  nubilis ,  L. 
LASEa^iM.  Nom  a«éttoit  iki  lBaift(!«^*eBfiff*«  J^rm^m*  Lmti^eranttt ,  L. 

Lagetta  LiMTCARiA,  Lam.  f  Daphnc  Lagelto  ,  Sw.) ,  bois  dontclle. 
Là  seconde  ccorce  de  cet  .-uhrisseau  des  Antilles  ,  de  la  fa  m  il  le  dcst 
Daphnées,  t'taiil  délachéc ,  battue  et  préparée,  s'étend  en  un  réseau 
qui  simule  de  la  dentelle  par  sa  tlne&sc,  cl  dont  on  fait  des  coeaide>,  dfs 
maïuiiettes  ,  etc.  Nous  ignorons  s»  celte  écorce  est  rausl'quc,  euininc 
celle  des  vrais  i>apknc  ,  genre  dans  lequel  ou  l  avait  rangée. 

I.AUETTO.  S^ooa^tnv  di-  Lftgetfn  iiHiea-  la  ,  Laui. 
I^Oi<}«A  (Eau  iliermal«  Att),  Voy.  Santa  Gtmil  (lit,  35t). 
l>*«o<toTMaiti.  nom  4m  Léfwiit  cutnlnnid.n ,  T.  .  >\:.n%  VWc  de  Lrmno». 

LsoMCiACirMiNOinES,  L.  Cette  OmhcUil'ùre  herbacée,  annuelle,  qui 

croit  dans  tout  le  bassin  de  la  Méditcffaifée ,  est  apérilive ,  fUgfstivr, 

incisive  et  réwkitive,  d'apfé»  Lcmcrj  (  DrW.t  24^).  Inusitée. 

I^AaoKDt.  Num  maltb  dn  f^in-.r  Jhgundù^  h^^tt^  f^Uex  tri/htif, ,  T.. 

LAGOfif.  Les  IlaKens  donnent  ce  nom  à  des  mr.res  d'ean  noirâtre , 
bontUante ,  que  traversent  avee  forée  et  figeas  des  vapcnrs  continuelles 
aqueuse* ,  hyditHeulfureuMS  i  et  parfois  mémo  bitomincuses.  Les  plus 
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célèbres,  silnés  en  lOscRnc,  sont  les  Lagoni  de  Monte  Hotondo  ^ 
Cattel  Nuofo  ,  Monte  Cerboli,  Serrazzano  et  Snsso.  \h  ne  sont 
pas  frëquenlés  par  les  malades  ,  niais  leur  boue  sert  à  froller  les  mou** 
tootâtteiutsdelagnle.  On  ç\\  relire  de  Trcidi;  liorique,  employé  à  Li- 
TOuroepour  la  préparatiou  du  borax  :  lloeier  est  le  premier  qui ,  en 
*77?f  y  découvert  cet  acide.  Mascagni  y  a  trouvé  des  borates  d'am* 
mooùiqiic  et  de  soude  (  yitii  r/rlia  .<ac.  Ital.^  VIII,  P.  II ,  p.  487); 
M.  Th.  de  Saussure,  qui  en  a  commencé  Tanaljse,  y  indique  du 
sulfate  de  chaux  et  du  soufre  (Valentin ,  f^ojrage  méd.^  a'  édit.,  196)  ; 
G.  Sanli  {f^iaggio  terzo,  etc. ,  25i)  j  signale  un  grand  nombre 
d^autres substances  minérales , telles  que  les  stilfaies  d'ammoniaque, 
d'alumine,  de  fer;  de  magnésie,  etc. ,  et  décrit  fort  en  détail  les 
iU^oAi  de  Monte  Rotondo  {Ihid,^  249  ^  ^^)*  H  distingue  1q|  La- 
goni proprement  dits  des  Fumoev;/)!  ou  Fumarùle^  qui  ne  fournissent 
que  de  la  fumée  et  des  vapeurs ,  et  des  BuUcami^  qui  ne  renferment 
que  de  la  boue  au  lien  d'ean. 

liàMWfcBBf  liAOO»i7s,  OU  P«Tdrii  blanche.  Voy.  Tetraù  Lagopus,  L. 
|j^4}OfBTB4I,aV*>  Un  des  noms  de  la  hcnoUe,  Geiim  urhnnum,  L.  (III,  3yi). 

liAOCPUSouPiedde  Lièvre.  Dioscoride  (/li&.  IV,  ^-.t?)  mentionne 
sous cenomnn épiante  adoucissante  et  astringente,  que  les  auteurs  ont 
rapportée  su  pi<»l  de  cbat ,  Gnaphalùtm  dioicam^  L.  ;  d'autres  k  un 
tiéflcy  T^ifrlium  arvense^  L.;  d'autres  à  un  plantain ,  Plantago 
Lagopusj  L. 

LaouptIOR,  LAOOPTtVM.  Ces  Doms,  qui  (ignificnt  Blé  de  liivre,  sont  cmisqiMpfffte, 

Bana  Hipporrate,  le  pied  de  chat,  Cnaphalhtm  dioicum,  L.  (HI,  389). 

lA-HAYE-D'ECTOT.  Village  de  France  h  cinq  lieues  de  Va- 
lognes  y  près  duquel  est  la  source  minérale  de  la  Taille ,  dont  l'eau , 
qui  estfroide,  contient,  suivant  Duméril,  cité  par  Carrèrç(Co^  Go6), 
du  aulfale  et  du  carbonate  de  diaux,  des  muriates  de  soude  et  de 
cbauxy  de  b  soude  el  du  fer. 

Labarah.  Mom  Ikcbrcu  r^v  rabatnlhe,  jfrtêmMa  jUtêimtkium,  L. 
IiAunu.  Nom  rrançaiadea  Carrx  (Voj.II,  lOO). 

—     v%»  UBLU*  Cmrw  mnmaria,  l*  > 
Iaw.  Fmd*!!*  ém  MagUar.  Voy.  Sm  Senffii  ,  L. 

IiAIFOUR.  YiUage  de  France  (dépsrtenient  des  Ardennes  } ,  près 
duquel ,  dans  les  bois  de.ReYÎn ,  à  quatre  lieues  de  Méwèrcs ,  est  une 
arnnce ferrugineuse, dont  Teau limpide,  inodore,  froide,  offire  une 
smnr  (ratebe ,  un  peu  aigrelette ,  suivie  d'nne  légère  astriction.  Il 
n'y  existe  point  d'établissement ,  ni  même  d'abri  ;  aussi  n'cst-elle 
usitée  que  des  babîtans  des  villages  circonToisins. 

M.  Amstein  de  L'Échelle  j a  trouvé,  par  kilogramme  (  Paris ,  i8t2. 
Thèses  de  f École  de  Pharm.)  :  gaz  acide  carbonique,  19  cenlim. 
cubes;  âouà^arbooates  de  chaux  et  de  magnésie ,  o,oo3i  grammes; 
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fer,  o,o4oo  ;  niuriale  de  ttoiide  ,  o,oo3'^  ;  muiiatc  de  chaux  et  de 
magnésie,  o,ooi4i  sulfate  de  chaux  ,  o,o36ô  ;  i>uUal.edc  niagni'sie, 
0,0291;  «ilice,  0,0045  ;  perte  ,  CjOcj"^.  Le  dépél  do  la  source  est 
formé  de  «oii»-ci»rL>oiiatc  de  fer  ,  d'une  très-petite  proportion  do 
sous-carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  ,  et  de  silice,  d  s  eaux  , 
qui  souffrent  bien  le  transport  ,  sont  utiles  en  boisson  ,  à  la  dose 
d'une  bouteille  par  jour,  dans  les  cas  où  les  eaux  de  Sp,>  sont  indi- 
quées, suivant  M.  Ir  docteur  J.-N.-J.  Amstein  ,  de  Mézières. 

Latn>  ,  Lana.  Poil  île  divers  quadrupèdes,  des  nioutons  surtout ^ 
employé  en  incdt  ciru-  ,  soit  encore  enduit  de  son  suint  (laine  grasse)  , 
en  .'(pplicalions  sur  les  tumeurs  scrofuleuses ,  les  parties  rhunralî— 
sees  ,  etc.  ,  soil  dégraissé  cl  tissé,  comme  vêtement  (voy.  Flanelle, 
111 ,  263).  Suivant  Vauqiielin  {Ann.  de  Cliim.^  LVIIl)  ,  la  laine  est 
form^  de  mucus  aniiinl  rt  d'une  huile  particulière.  La  laine  sou- 
frée est  recommandée  pnr  Celse  en  topique  sur  l'cpigastre  dans  le 
cas  d'infiammation  de  risionKn:  [Uh.  IV,  c.  5).  La  laine  brûlée, 
c*est*4-dire  les  cendre  produites  par  sa  combustion  et  sa  calcina— 
tion  ,  est  citée  par  Dioscoride  {lib.  II  ,  c.  83)  comnïe  escarrolitjue , 
dans  le  traitement  des  ulcèret  ^  et  comme  opbtbalmiqMe  après  qu'elle 
a  été  soigneosenieot  lavée. 

Lauii  mMMf  iMyn ,  X^na  phUoso^iM*  Aacitii  iwh  je»  Jhtnv  «m  K^ydé  bUuêc  de 

LAINO  {;au>:  miii.  de).  Ces  eaux,  situées  dans  le  villugc  de  co 
nom  ,  qui  e>t  thins  l'Arrngon,  en  I:l3pagn£ ,  sont  bourbeuses  et  ont 
sen>blé  utiles  dans  le  tiMiieiuent  <le  certaines  dartres.  On  les  emploie 
eo  cataplasmes  sur  les  piu-ties  <iUeQtéeâ|  et  l'on  ^rend  après  des  bain» 
d'eau  simple. 

BMti».1|Mk»Nr  ^1<t(vH  loaicMdM  moi  d'BaptgM. 

LAISSAC.  Village  de  FniDce  (  A^eyron) ,  Ik  uoe  lieue  de  Galmac  « 
préf  daquel  est  une  Maroe  froide ,  dite  des  f^er^ef/^  signalée  par  Car* 
lire  (Oit,f5i5)  eomme  minérale, 

Ti^HWtiW.  Sjnonjmm  àt  biMfoa  on  de  hltnw ,  Samekaf  i^$rmceu$ ,  L. 

LAIT 9  iac ,  fÙA  des  Grées.  Liquide  ,  d'un  blanc  opaque,  d^une 
faveur  douée  el  très*agréable ,  sécrété  par  les  glandes  mammaires  des 
animaux  mammifères  femelles  pmir  la  nourriture  de  leurs  petits, 
et  qui  forme  tout  à  la  fois  un  des  alimens  les  plus  répandus  et 
un  des  remèdes  les  plus  simples  et  les  plus  .saluinircs.  IléccuuaeiiC 
trait,  il  possède  un  arôme  particulier  qui  souvent  rappelle  l'odeur 
de  l'animal  lui— même,  et  cju'il  doit  à  la  présence  de  plusieurs  acides 
(Cberreul,  Dict.  des  se.  nat.  ,  XXV,  i44)- 

Ce  fluide,  constamment  un  peu  plus  pesant  que  Teau  dîslilléc ,  est 
eiscullellemcut  formé  d*eau  légèrement  saline  et  acidulé,  et  de  trois 
principes  qui  s'y  trouvent  ou  dissous  ou  comme  émulsiouncs,  savoir  de 
leurn'f  dvcajvutn  cl  de  sucre  de  laù  (Voy,  ce^mots).  Lei>  progorliuns 
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db  €»  futnUiMfs,  et  pur  eoiiiéi|iicuit  la  céniiitaiMc»  la  sateur  d  aalita 
qualîtés  du  hli^  varient  beaucoup  ^  Bou-êenleuienI,  eommo  nous  le 
vemina ,  daus  les  dÎ¥en  aniiiianz  »  mais  autti  dans  une  même  espèce, 
A  raison  des  cHniaUt  dcssaÎMinSt  de  It  tempiratme,  de  Texeieice , 
du  genre  d^alim^ntatioD  »  etc.  Ainsâ  d'une  part ,  au  dire  de  Honip- 
l)ci^«  les  Euruptones      vont  à  Hatavia  ont  un  lait  si  salé  ^Mles 
ne  peuvent  allaiter  leurs  cnfans  ;  et ,  d'apréa  Bemardinnl^-Sainl- 
Pierre  {Oàs,  sur  im  Tartane ,  II ,  279) ,  le  lait  de  vache  est  si  moi-» 
gre  d^u*  ^  Tartarie  russe  qu'en  ne  peut  en  tirer  du  beurre ,  ce  qui 
fHÎI  sansdoulc  qye  le  luit  de  jument  lui  est  préfère.  D'une  autre  part, 
M.  Grognter  rapporte  l'exemple  d'une  chienne  dont  le  lait  se  caillait 
»cu\  et  donnait  du  beurre  lorsqu'on  l'assujettissait  à  un  légline  végé- 
tal, taudis  qu'il  était  alcalin  et  privé  de  partie  bulyrcuse  quand  elle 
vivait  de  iniliércs  animales  {Journ.  analytifiuc  des  se.  mcd.j  avril, 
1828).  Ou  sait  d'aillciits  que  4t'S  Crucifèros  et  les  alliacés  coniniu- 
nîqiicnt  ou  lait  des  animaux  leur  savtur  t  l  l».ur  odeur;  que  les 
l^ousses  de  pois  verts  lui  donnent  uu  goût  particulier  et  le  rendent 
moins  coagulahle;  (juc  l'ijbsiullie  et  autres  végétaux  amers  ou  aro- 
Uiuliijucs  lui  ini|n  itneut,  dans  eei  t:iiiu  s  ciiconMlanccs  au  moins,  leurs 
qualités  sa pides  ;  que  cei  taiae.-^  matières  tinctoriales,  la  gaiance  sur- 
tout, qui  lut  dtiguip  une  teifite  rouge,  et  le  safran,  rpii  rend  le 
iMiirre  plus  jaune  (Dejtux  cl  Parmentior) ,  en  modifient  la  couleur; 
(juela  teinte  hlcuc  Irés-prononcée  que  présente  quelquefois  le  lait  des 
vaches,  parn(t  liée  h  l'usage  Rlîmentaire  qu'elles  ont  (.lit  de  plantes 
in(!ii;ofères  et  à  la  présence  réelle  de  l'indigo  dans  ce  fluide  (Brcmer, 
Ui/d.  iini\>.  des  sc.^  bcttcs-Icttrcs  et  aris  dr  GencvCy  III  ,  19);  'jUC 
diverses  plantes  |>urj;;Mrves,  lu  gratiole  notamment,  rendent  înxalif 
le  lait  des  animaux  (jui  en  mangent,  ele.  MM.  Deyeux  et  Parmen- 
tier  ont  aussi  constaté,  par  des  expériences  non  moins  nombreuses 
qu'baljllemenl  exécutées,  que  le  lait  d'une  même  >aelic  offre  des  dif- 
férences marquées  aux  diverses  époques  de  la  j<mriu'e  ,  (|nel(}ut  fois 
sous  la  seule  intlucnce  des  variations  atmus|)liéri(jues  ;  (jue  dans  une 
même  traite  le  lait  tiré  eu  dernier  est  plus  chargé  de  beurre  et  |iar 
conséquent  spéciliqucmeut  plus  léger  que  le  premier,  de.  On  i<ssurc 
en  outre  que  le  lait  d'une  vache  en  chaleur  est  difficilement  coagu- 
lable  (Journ.  des  pharmaciens  ,  în-4''>  p.  4^^)^     personne  n'ignore 
que  le  premier  lait,  nommé  coloslrum ,  qui  se  forme  après  l'aceouche- 
ment  est  albumineux,  visqueux,  jaunâtre,  peu  nourrissant  et  doué 
de  propriétés  légèrement  laxatives. 

Le  lait  est  donc  loin  d'être  un  fluide  toujours  ideutiquc;  aussi , 
soit  comme  aliment,  soit  surtout  comme  médicament ,  le  choix  n'en 
•    <sl-il  pas  sans  importance.  La  première  condition  est  de  l'avoir  de 
bonne  c|ualit^|  provenant  d'animaux  sains,  exercés,  nourria  d'herbes 
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MtWs»  tenu»  hon «Ut  villes  éaw  àn étMn  propm,  âMrê ,  etc.  t 
car  ai  le  metUcor  leît  de  vadM  est  eeltti  q«e  fbarnit  im  anuiMil  de  3 
à  4  m,  tnm  mm  «fH^  «voir  véU  et  dm  les  belles  nastioécs  du 
priotempSy  il  est  trop  diflicile.de  se  le  procaier  tel  pour  q«e  le  eon* 
eoai»  de  ees  ^eers  «ttrilnils  |iuiiie  jsiBais  être  érige  ea  précepte. 
M.  LsUlardiére  a  eeostaié  qae  le  Ût  d'wne  vaebe  atteinte  de  la 
pooMieliére  (  espèce  de  phtKîsîe  tnberriileaBe),  oonteoait  sept  fois 
pins  de  phosphate  de  chaux  <|iie  le  lait  ordinaire  ;  leit  bien  di|^  d'at- 
tehtion  loffsqoi'oa  songe  à  la  fréqucneede  cette  afCeetion  ehes  les  va- 
ches nourries  dans  l'enceinte  des  villes,  et  A  rinftnence  possible  de  l'al- 
bitssaentsitr  la  produetien  de  celle  maladie.  Le  lait  des  grandes  villes» 
de  Paris  surtout  »  est  de  plus  presque  loujuui  s  plus  ou  moins  altéré  ; 
quelquefois  on  se  borne  h  l'écrémer  ou  à  rétendre  d'eau  ;  plus  sou- 
vent on  cherche  en  ootre,  par  l'addition  de  fiirtne  on  de  fécule ,  de 
jnnne  d'oeuf  ,  ds  sue  de  réglisse  méme^l^  masquer  cette  première 
fraude*  dont  un  palais  exercé  ne  peut  être  U  dupe ,  et  qui  d'ailleurs 
rend  le  lait  plus  facile  à  tùumer  ^  sujet  à  gratiner  lorsqu'on  le 
chauffe,  etc.  :  Toxyde  de'atnc  a  parfois  été  aussi,  dit-^m,  employé  à 
ees  coupables  falsificatious ,  que  devrait  survetller  soigneusement 
l'autorité  f  piisqu' elles  iofluent  puissumineiit  sur  la  santé  publique. 

Le»  vanalions  dont  le  luit  est  busceplible  sous  rinniieiue  do  celte 
iniiltitiide  de  causL>,  sig^nalée;*  plus  haut,  dont  nous  polJ^ons  en  géné- 
rai <ii>(Miist'r  ,  t  t  que  Tin  t  -lèit  mettre  à  piulit,  soit  pour  rn  augmen- 
ter 1.1  (|uanltté,  soit  (xmh  i  n  ituéliorcr  les  qualilés,  nionlrcnt  assei 
qu'il  csl  un  [KHivoir  de  l'hoiiiiiic  d*cn  changer  jusqu'à  nu  cert.nn  [(oint 
la  nature  ,  de  l'appi  oprier  anisi  niix  diverses  circonstances  fmnljides, 
de  le  rendre  *  o  un  moi  nudn  MiiK  ofijct  (jui  demanderait  eepi  u- 

«iaul  à  être  pins  ainnolomli  r|u  il  ne  nous  paraît  l'avoir  été  jusfju'ici. 
C'est  ainsi  qu'on  moi It lu  II-,  ijiudifés  dii  l;iit  »l»  s  lumn  ices  eu  les  aslrei- 
^nanf  ;«  tcUe  on  telle  espèce  de  régime  ;  qu  on  leur  !;nt  éviter  l'usage 
de*  crudités,  des  choux  et  autre*  olimeus  que  Te xpériencc  signale 
conirue  donnant  souvent  des  tcanchoc'^  aux  nouveau-nés;  qu'on  a 
{•i(>|)asé  Jjj  leur  atliiiimstrer  (  (  1  i  iiiis  dra>liques  lorsfju'il  est  besoin  de 
purger  lesenfans,  de  Mmim  tire  nu  traitement  mercuriel  pour  gué- 
rir les  nourrissons  inleetestie  ia  svplulis,  conseil  qui  a  été  mis  h  e\e- 
culion  aussi  chez,  ies  ooiinnuy  .  Ii  -  dir-vres  surtout ,  et  sur  lequel  a  par- 
ticulièrement insisté  M.  Aumout.  On  a  même  \  tî  .  dana  quelques  cir- 
conslanec ,  le  lait  offrir  des  propriétés  r«'ellr.(i<  fit  vénéneuses;  un 
<  xf  niplii^  pour  celui  de  chèvre,  a  été  eoinuiuniquéà  l'Acailcnne  royale 
de  rnÂiedne,  le  i3  juin  1827  :  la  chèvre  avait  bu  du  bouilluii  trrs- 
aigre  qui  avait  séjourné  dans  lui  vase  de  cuivre.  On  parle  aussi  (Joarn. 
dtpkarm,,  ibaS,  P<.ii9)  des  vaches  de  l'état  de  Tenesséc  »  dans  T  A- 
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'«^eux  lors.,u Viles  jL^i- «levien» 
"  q"  !"  <^"-Î^  '''' 

««-re,  plu.  |Moi„„,l«^  *  !L^°*' prononcé., 

U  fluide  opaque,  a'unl,L„,c  MarfîT^'  x 
«avcur  douce  et  un  peu  .u-^"  '^g*rement  visqueux,  d'une 

rrcd,  e.  „.,e...  encore •eLX"S''T'r''' 

««•s  pour  la  ,>.  c.par...o„T&^r*"^  "J-- 

au«,  les  sels  acides  (I.  cTl      £  •^'T-efont  naf- 

!'-co„pdesub.UultSX'  "'r'' 

I-e"  À  peu  à  l'état  dem^Ti'  -rrosff  qu'il  ré- 

«c  coagule  aussi  lorsqu'on  k  Z-L  ?"'  ^J"'"»»*  <|uele  i«it  cbmd 

font  ép„,„ver  au  1^2^.1?'"'        1"'*"     ««'  S»"^». 
■>-.•.^ne  surcoût,  loio  da  f       '?"  '  "'«"l".  l'a"»»o- 

esl  siîparé.  -ne  Je  1.»     i    '  '«^  caséum  lomra^ 

4  co»,«lu;.^n;  i^^"- '  T''  '4)'  ftfsto* 
'"uneTî'^'^P^     «         l'«  <!«  fiM»,te  ^ 

Fourcro/ct  Vaua5^'''^'T"''  '"l""'^  »"  distingue  Sohtele, 
fira..ge,  Wliuï,  O;^"  IB^J;^";'-'  '"'-.entier,  BooiU,„_u: 

vre  bientôt  d'une'  ZS^Jl^T  ''■"P"""'^  <ï<>°» ,  Wt  «  ««h 
d«n»  de  la  «ro««,  it-H^rr''  ""  V-i  «Ï- 


Digitized  by  Google 


LAIT.  aS 

(lu  cajcum  (Il ,  1 35) ,  qui  parait  s*en  séparer  en  même  tem|>s  que  se 
développe  un  léger  mouvement  de  fermentation  acide ,  et  dont  ou 
«•value  la  ({ii.nntité  au  i5*^  ou  nu  i6*'  du  lait  entier,  et  nous  traiterons' 
Uu  pctit-lail  dans  son  ordre  alpbahclique. 

Quaul  a  ja  crème  qui,  {tlus  légère  que  le  lait  qu'elle  surnage, 
f'sl  d'autant  plus  abondante  que  ce  fluide  est  de  meilleure  qualité, 
c'est  un  composé  de  beurre^  loi -même  formé  de  divers  prin- 
cipes, comme  nous  l'avons  dit  (I,  588),  et  d'eau  tenant  en  dis- 
solution du  caséum,  du  sucre  de  lait,  de  l'acide  lactique,  quel  «pic- 
fois  de  r.u  ide  butyrique,  de  l'acide  acétique,  de  l'acide  carbonujue, 
l'iiospbale  de  chaux  et  du  chlorure  de  potassium  (Chevreul, 
Dict.  des  se.  nat.  ,  XI,  S^S).  Do  la  crème  d'une  pesanteur  spéci-» 
fîque  de  i  ,0'244 ^      'rouvée  formée,  par  M.  Berzelius  de  :  beurre  45, 
caséum  354  >  ^^uni  contenant  44      sucre  de  lait  et  des  sels)  920; 
tandis  que  dn  lait  écrémé,  pesant  i.o33,  lui  a  offert  :  eau  928,75? 
caséum,  avei*  quelques  traces  de  beurre,  28,00;  sucre  (l«  lait  35, 00  ; 
chlorure  de  potassium  i  ,no  ;phosphate  de  potasse  o,25  ;  aride  Indique 
et  neélale  de  potasse  avec  un  vestige  de  lactate  de  fer  0,00;  jihos— 
pbnles  terreux  o,3o.  La  crème  ne  dilTAre  donc  du  lait  que  par  la  pré- 
dominance du  beurre,  aux  dépens  du  caséum  et  du  sérum  :  aussi 
est-elle  plus  grasse,  plus  jaunâtre,  et  partictiliérement  employée  à 
la  confection  du  bearre ,  qu'on  en  dégage  par  une  agitation  prolon- 
gée (1,  587),  GoiBineàoeÛedes  bons  fmmngesgraSj  soit  frais,  soil 
fcnnenlésy  d'un  usage  lî  unÎTenel  (III ,  29B).  Rarement  usitée  purei 
comme  aliment ,  à  cause  de  son  action  relâchante  et  de  la  difficulté 
qa*éproavent  &  la  digérer  la  plupart  des  estomacs ,  la  crème ,  unie  aoii<* 
▼cat  alors  an  sucre ,  aux  orafs,  à  certains  aromates ,  sert  de  base  à  dea 
|iieto  trèa^-délicats  et  tréa-reclicrchés ,  s'associe  à  difenes  pâtiia»- 
riee,  etc.  ;  mais  son  nsage  demande  toujours  beaucoup  de  réserve  , 
car  elle  est sojette  à  eauer  des  aigreurs,  le  pjrosis  même;  aeddens, 
du  reste ,  que  peut  sotrvent  prévenir  l'usage  simultané  d'un  peu  de 
vin  généreux.  Mélangée  au  café  qu'elle  adoucit  et  qui  la  rend  de 
iecile  digestion ,  au  thé  dont  elle  modère  la  propriété  agaçante^  au 
diocolat  dont  elle  semble  exalter  la  saTCur  ^  etc. ,  elle  est  d'an  usage 
sûr  et  journalier.  Ses  qualités  adoucissantes  »  dans  les  cas  d'éry* 
thèmes  y  de  couperoae,  de  brAlure  même,  on  contre  les  gerçures  9 
ks  cicoriatiofis  du  mamelon,  les  hémorrhoides ^  etc. ,  sont  générai* 
lement  appréciées ,  dans  le  peuple  surtout  »  et  Tont  fait  mdme  pré- 
coniser comme  prophylactique  des  cicatrices  de  la  variole  s  comme 
elie  a^ît  facilement  elle  demande  toujours  à  être  employée  récente. 

Le  bût  entretenu,  en  vaisseaux  clos,  à  une  température  de  18  à 
20**        éprouve,  d'après  les  expériences  de  MM.  Parmcntier  et 
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Deyeux»  use  «orle  de  fermentatioo  lente  t  fooniii  du  gas  acide  car- 
bonique» te  coiigulc,  s'acidifie,  et  mt^me,  vers  le  vingtiém  jour, 
offre  4ts$  Vnces  d'alcool ,  prodoîl  qui  expliquerait  la  formation  du 
kouiDÎss,  espèce  de  vin  que  It^s  Tarlares  préparent  avec  iejait  de 
leurp  eavalesy  naît  que  M.  XbéBard  s'a  pu  obtenir  du  lak  ordi- 
naire, même  en  y  ajoutant  du  avère;  ce  qui  le  porte  à  croire  que  le 
lait  de  ces  animaux  eootient  du  sncre  et  du  fermenlt  étningeni  au  lait 
de  vaçhe.  Le  lait  qui  a  bouilli  est ,  conuna  l'on  sait ,  d'one  eoDscr?a^ 
tien  pl^s  facile  que  le  lait  naturel }  évapori  à  nn  feu  donx,  oe  fluide 
fournit  une  eau  oclorante  et  se  réduit  en  vue  sorte  de  bouillie , 
connue  sous  le  nom  de  frangipane ,  qu^en  sucfe  et  qu'on  aromatise 
pour  raasocîer  à  diverses  pâtisseries. 

Si  le  lait  de  vacbe  est  le  plus  usité  «dm  nous  »  soit  entier  «soîl  pour 
la  ooofection  des  fromages  etdes  divers  antres  pfO'initsqu'il  nous  oflrot 
il  est  loin  d'être  le  seul  qui  mérite  de.  fixer  l'attention  du  médecin. 
Ainsi  I  dans  presqne  tons  les  pays  tem  pérés ,  et  surtout  en  Europe ,  on 
fait  en  outre  un  grand  usage  des  Uâta  de  brebis,  de  cbèvre  et  d'ânesse  ; 
dans  les  Indea<>Oricnlales  et  en  Afrique  on  se  sert  do  lait  de  baffle; 
dans  l'Amérique  méridionale,  de  odut  de  lama  et  de  vigogne  ;  en 
Perse»  en  %yp(e ,  en  S>ric  ,  du  lait  de  cbameau  et  de  dromadaire  ; 
en  ILaponie ,  enfin ,  de  celui  de  renne.  Tons  ces  laits  diffèrent  entre  eux 
decouleur,d'ndeur)de  goût,  deeonsistanee  et  de  compesition ,  quoi- 
qu'essentiellement  formés  des  mêmes  principes.  En  général  on  re- 
marque que  celui  des  Ilumtnans,  tels  que  la  vache ,  la  cbèvre  et  la 
brebis ,  est  plus  chargé  de  parties  caséeuses  et  butjreuses,  est  moioa 
ricJiç  en  sucre  de  lait  que  cvlui  de  la  femme  et  des  animnnx  non 
ruminans,  tels  c|iierAnesseel  lajuini'nt.  Voici  au  redite  les  principaux 
caractères  (\iù  dislingutul  chacun  d'eux  en  particulier. 

Laii  (le  /jj  ebis.  Spécifiquement  plus  pesant  que  le  lait  de  vache  ^ 
moMis  séreux  ,  plus  aliondiuit  eu  beurre  ,  qui  est  mou  et  plus  lusible* 
)1  coii lient  au>si  un  custiuu  plus  gras  ,  plus  visqueux  ,  qui  ne  forme 
point  de  caillot  ,  nn  peu  de  sucre  de  lait  et  des  hydi  (k  lilorates  de 
|}olassei  de  cliaux  et  d'annuoniaque.  Sti|n  i  lan  y  a  trouvé  ;  crème 
1 1,6;  beurre  5,8;  *  st  iun  i5,4  ;  sucre  de  laii  j,  > .  On  en  forme  des 
fromages  li  <  s-esduu  s  ,  notamment  celui  de  Koijuclorl. 

Lait  lie  the^re.  Très-analogue  au  lait  de  vaclie  ,  il  en  diffère  par 
une  légère  odeur  de  bouc  ,  un  peu  plu^  de  i  i)n.>istance  ,  une  crème 
moins  chargée  de  hrurrc  et  un  caséum  plus  aljoLidaiil  (  t  plus  vis- 
queux encore  que  celui  du  lait  de  brebis.  Son  beuri  e  eslsobde  et  blanc, 
.son  .séiuni  contient  du  sucre  de  lait  et  de  rhydrochlorate  de  chaux. 
Stipriaan  y  indiqua  s  crème  8^  beurre  49^*  caséum  9|i  y  sucre  de 
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IaiI  fimmê.  Plusliigci  que  c«lai  devaclie,  iMiiii  ooptiiùuil, 
nMÙos  poyrtu  âùttséam ,  doq  coagulnble  par  \m  «eîdci  faibloi,  il  til 
il*uoe  Mveur  plut  douce ,  ^filut  surréc ,  p«ircu  qu'il  mfimo  plut 
de  iucre  de  lâît  et  de  crênne.  Il  donne  rarement  du  benm  «  et 
contient  des  hjdroddomtes  de  s«^ude  et  decliaax,  «t  méoie  du  «oufre. 
Du  reste,  il  varie  y  non^seulenient,  comine  celui  des  animaux  ,  à  rai-> 
soo  d'une  foule  de  circonstances  ph)rgiques,  mais  de  plus,  et  surtout 
ii  raison  des  circondtanccs  morilles,  dont  riufluence  sur  si  foriuutiou 
est  toulf-puissanle.  M.  Meggunhofena  rfcounu  (pic  le  plus  souveul  il 
nVsl  p;ts  coagulé  ^  ;i  la  tt-mpérature  orduiali  c,  jiai  les  acides  et  lf»« 
sels  uieiallujucs  ,  mais  (|ut'  celui  qui  est  sécrété  peu  de  juuis  apiès 
l'accouchement  e«t  plus  coagulablc,  ffuoi(|uc  moins  riche  en  caséum, 
cl  qu'en  général  il  donne  par  réva|x)i  jliuii  loà  12  p.  0/0  de  réâidu. 
M.  Paven  {Journ.  de  chim.  mcH.  ,  f V  ,  i  18)  en  a  obtenu  i3  à  i^. 

ImIi  d'âncssc.  Il  se  rappitiilie  beaucoup  du  précédent;  mais  il 
contient  un  peu  niuin.-^  de  ciéuic  et  un  peu  plus  de  nialière  ca-" 
récuse  ;  aussi  est-il  plus  coagulai^  :  le  Ueurre  en  est  niou ,  bluoe  et 
îusipide. 

Lnil  de  jument.  I!  lient  le  milieu  pour  la  consistance  entre  le  lait 
de  t(  mme  cL  celui  dr  vache  ;  sa  ciéuic  ne  fournit  j)as  de  beurre;  les 
acides  en  précipitent  le  caséum  sous  loniiL  «K  peliu  llocons.  MM.  Par- 
meulicr  et  Dejeux  y  ont  trouvé  de  l'hydrochlorak' d'ammoni.Kjue , 
et,  chose  qui  lui  est  propre,  du  sulfate  de  chaux.  Stipriaan  l'u  trouve 
formé /le  crème  0,8  ;  sucre  de  lait  8,8  (Youiig  n'u  trouvé  que  3,7  de 
celui-ci).  C'est  avec  ce  lait  que  les  Tartare^  préparent  leur  koumiss 
(III ,  ^25) ,  liquide  d'u^e  «aveur  à  la  foia  diivoe^  piquante  i«gè^ 
remenl  vineuse. 

Considéré  comme  aliment  «  le  lait,  destiné  par  la  uature  à  4tre 
l'unique  soutien  des  nouircai|-Ofa  »  est,  employé  ,  comme  nous  Tn- 
vou!»  dcjà  dit ,  par  tous  les  peuples,  à  une  foule  d*uaages  bromatolo- 
giques  qui  en  font  Je  plu»  utile  des  liquides  nutritifs.  Il  ^uvient  à 
tous  les  âges,  nnx  deux  se^ea,  à  tous  les  tempéramcns,  le  lymplia^ 
tique  excepté  i  il  est  doux ,  tempérant  ,  émollicnty  facilement  Aisi*- 
milable ,  quoiqu'un  peu  ndàcbant,  du  moins  pour  certains  ««toinMi* 
car  il  resserre  plutôt  ceux  qui  le  digèrent  |>arfaitemcut.  Sou  MMge 
habituel  dispose  à  reiabonpointi  modère  l'activité  organique»  etsem*' 
ble  exercer  de  Tiafluenee  jusque  sur  le  moral ,  en  portant  à  la  dou^ 
ceur,  an  désir  du  repos,  de»  pbisirs  innocen»  et  tranquilles  *  etc.  U 
est  surtout  approprié  à  U  première  enfance, et,  toutes  eboset  égales 
d'ailleurs ,  00  ne  saurait  révoquer  en  doute  que  l'allaitement  matera 
nel  ne  soit  préférable  à  tout  autre  genre  d'alimentation  ou  même 
à  l'allaitemimt  mercenaire  ;  ce  qui  n'erop<*che  pas  que  pour  les 
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cofaus  (les  hubitans  des  grandes  villes,  pour  ceux  dont  les  mères 
sont  faihlcf. ,  mal  constilucrs  ,  adonnées  aux  plaisirs  ,  etc. ,  il  ne  soit 
fouveut  iiiditjuc  tic  lecouiii  soiL  à  i'allaitement  étranger,  soit  mênicà 
l'allaitement  artificiel  oa  à  un  autre  genre  de  nourriture.  A  plus  forte 
raison  Fallaitement  maternel  se  Irouve-t-il  ioi  inillcinent  conin  -in- 
diqué  par  Téta  t  de  maladie  de  la  mère,  les  scrofules  surtout,  et 
autres  affections  héréditaires.  Si  le  coloslrum  paraît  approprié  par  la 
nature,  aux  premiers  instans  du  nouveau-né,  et  en  particulier  à 
l'expulsion  du  méconium ,  on  conçoit  facîlemcnl  qu'un  iait  ancien 
puis-ip  causer  divers  accidens,  cl  (luvinu  la  source  de  ces  vomissemcns, 
de  et  s  cl  ian  liées  ,  de  ces  engorgemeus  abdominaux  si  funestes  à  la 
première  enfance.  L'influence  des  pa.ssionssur  la  qualiic  du  lait  ne 
"  paraît  pas  moins  certaine  ;  on  a  vu  des  convulsions  chez,  le  nourrisson 
t'Irp  la  suite  d'une  frayeur,  d'un  accès  de  colère  éprouves  par  la 
iiKMc  ;  et  MM.  Pannentier  et  Dcyeux  ont  constaté  que  le  lait  d'une 
iemme  sujette  à  des  attaques  de  nerfs,  devenait  transparent  et  vis-^ 
queux  après  chaque  accès ,  et  qu'il  ne  reprenait  qa'au  bout  de  c[ttel- 
ques  heures  ses  qualités  normales. 

Aux  autres  époques  de  la  vie^  surtout  chez  les  horames  vîgou-» 
reux,  livrés  à  des  travaux  fatigans,  le  lait  suffit  rarement  à  Tali- 
nientation;  certains  peuples  cependant,  russes,  tarlares,  cafres,  en 
font  leur  principale  nourriture,  mais  ils  le  préfèrent  légèrement  al* 
gri.  Associé  aux  fécules,  aax  œufs,  au  sncre,  il  fait,  comme  nous 
l*avons  dit  ponr  la  crème ,  la  base  d'une  foule  de  mets  fort  usités ,  tels 
que  bouillie,  potages,'  crèmes,  etc.,  qui  n*en  altèrent  pas  la  qualité 
adoucissante;  uni  au  contrnire  au  thé,  au  café,  au  ckocolat,  ik  di* 
vers  aromates,  à  des  alcooli<{ues,  l'action  s'en  trouve  plus  ou  moins 
profondément  modifiée;  comme  ingrédient  enfin,  il  entre  dans  des 
sauces,  des  pâtisseries  etc. ,  oÀ  ses  caraclères  et  ses  propriétés  dis- 
paraissent presque  complètement. 

Nous  avons  signalé,  à  l'article  Diéulaetit  (II,  633),  les  princi- 
paux usages  thérapeutiques  du  lait  dans  les  affections  de  la  poitrine, 
des  voies  digêstives  et  de  la  vessie  ;  il  n*est  pas  moins  utile ,  en  qua- 
lité d'adoucissant,  dans  la  plupart  des  névroses,  des  maladies  de  la 
peau ,  et  en  général  des  affections  chroniques  accompagnées  de  beaucoup 
d'irritabilité;  il  a  été  surtout  préconisé  contre  la  goutte,  le  rbunm- 
tîsme ,  et  même  le  diabétés  et  l'ictère  ;  ses  eflfets,  avantageux  dans  les 
eas  d'empoisonnement  par  des  substances  corrosives ,  soit  comme  adou- 
cissant, soit  parfois  comme  véritable  antidote,  sont  enfin  générale^» 
ment  appréciés.  Sa  propriété  éminemment  nutritive  ne  permet  pas 
toutefois  qu'on  l'administre  dans  les  cas  où  une  diète  sévère  est  in- 
diquée ;  étendu  de  beaucoup  d'eau  cependant ,  il  peut  encore  servir 
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comme  boisson  émoUienle  »  même  dnns  certaines  (t«Tres  aiguës.  Cliaque 
espèce  de  laii  paraît ,  eo  oulrë.  mieux  appropiée  à  certains  cns  mor-  ^ 
bides ,  ({uoifpie  toutes  paissoni  au  besoin  se  suppléer  les  unes  k-s  au- 
trca.  £n  général ,  on  observe  que  celui  de»  Anminans  est  moins  lé^ 
que  celui  de  femme,  de  jument  ou  d'Anesse,  qoi  Mot  préférés  toates 
les  fois  qu'il  s'agit  de  calmer  Tirritation  phlegmasique  on  nenreose  ^ 
sans  nourrir  beanconp  les  malades;  que  le  lait  de  cbéTfO,  fortont 
cpiand  l'animal  est  noorri  d'herbes  aromatiques ,  est  beaucoup  moins 
leUcbant  que  les  autres  f  mieux  digéré ,  tonique  même  en  quelque 
sorte  (on  remploie  souvent  pour  rallaitement  artificiel,  eton  luiat— 
trilme  la  £Multé  de  donner  aox  enfans  plus  de  vivacité)  ;  que  celui 
de  brebis,  le  plus  riche  de  tous  en  beurre  et  le  plus  pauvre  en  sérum 
et  en  principe  sacré ,  est  fort  adoucissant  (aussi ,  dans  le  Midi ,  Tad* 
minîstie-l-on  fréquemment  aux  vieillards  qui  ont  la  fibre  sèche  et 
tendue)  ;  que  le  kit  de  femme ,  le  plus  abondant  en  sucre  de  lait , 
convient  surtout  dans  les* cas  de  marasme,  d'épuisement  dd  aux 
cxcêt  vénériens,  ainsi  que  dans  la  phthîsie  pulmonaire,  quoique  Emale 
(ancien  Jaum,  de  méd,,  LXIII ,  484  )  ait  voulu  le  proscrire  dans  celte 
dernière  circonstance,  crainte  de  contagion  ;  que  celui  d'âoesse,  ap- 
proprié aux  mêmes  cas  et  plus  fiidle  à  se  procurer,  est  surtout  usité 
comme  palliatif  soitdans  le  traitement  de  cette  dernière  maladie ,  a  une 
époque  un  peu  avancée  surtout,  soit  contre  les  engorgemens  abdo« 
flunaux,  et  djps  la  convalescence  des  maladies  de  langueur,  oà  en  gé- 
néral le  lait  de  toutes  sortes  est  bien  indiqué  ;  qu'enfin  le  lait  de  ju^ 
ment ,  encoie  plus  léger  que  les  laits  de  femme  et  d'ânesse,  leur 
serait  souvent  prâénhle  s'il  était  plus  fiMÎle  de  s'en  procurer.  Ce 
dernier  est,  suivant  Lange  {Ibid, ,  LXXX,  472) ,  un  remède  spé- 
cifique pour  les  habitans  de  CSronstedt,  contre  les  vers  stronglcs ,  quoi- 
i|Qe  la  plupart  des  auteurs  attribuent  à  Vaibus  du  laitage  la  faculté 
d'engendrer  ou  de  multiplier  ces  animaux.  Quant  au  lait  des  eamî* 
Tores,  il  a  été  peu  expérimenté;  celui  de  truie  çt  celui  de  chienne 
paraissent  seuls  avoir  été  quelquefois  essayés ,  mais  on  ne  sait  rien 
de  positif  sur  leurs  vertus  médicinales,  sans  doute  bien  dififéreiitos  à 
raison  du  genre  de  nourriture  de  ces  animaux  :  le  premier  était  em— 
|Jojé,  dit-on,  comme  cosmétique  par  Ninon  de  Lenclos. 

La  dose  du  lait,  qui  peut  s'étendre  depuis  une  tasse  jusc|u'à  une  ou 
plusieurs  pintes  par  jour,  varie  suivant  les  diverses  circonslancrs 
morbides,  et  suivant  que  ce  fluide  est  donné  comme  aliment  ou  comme 
médicament:  dans  ce  dernier  cas  on  l'étend  souvent  du  double  de  soA 
poids  d'eau,  ce  qui  constitue  Vhydrogala.  Elle  varie  aussi  selon 
l'espèce  d'animal,  car  le  lait  d'ùncsse ,  par  exemple,  n'est  guère  ad- 
ministré qu'à  la  dose  d'une  à  deux  tasses  par  jour.  £u  général  il  est 
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pr<'fér:il)le  de  Vti  faire  prendre  n'reiiimcnt  trnit,  et  par  cAnséqiictil 
(  fic'nr  lic'df;  btunooiip  de  in.'d:ide^  ticnnonl  à  rltt  tmijinirs  scrN'is 
(liii  )*'  même  animitl,  el ,  Inrsquc  le  premier  clioix  en  ;i  éiv  lion  ,  il  est 
rertain  fjuc  la  règle  esl  a\  antnt^eiise.  Ordinairement  on  éduleore  le 
lait  soit  avec  du  sucre  (ni  de?t  sirops  adoncissans ,  teU  que  ceux  de 
pomme,  <le  f»nimauve,  d'orgeat,  de  eapillnire ,  etc. ,  soit  avec  des 
MTops  aromatiques;  souvent  hti  le  coupe  avec  des  tisanes  mucilagî- 
neuse»,  Tenii  de  gruau  par  exemple  ,  ou  des  infusions  de  tilleul ^  de 
feuilles  dWangcf)  etc.  ;  parfois  enfîti  on  Tassocie  aux  cnnx  miné*- 
raies  alcalines ,  sulfureuses,  ferrugineuses  même,  suivant  les  indica- 
tions. Le  lait  sert  souvent  de  véhicale  à  la  manne ,  donnée  soit  comme 
porgnlif,  soit  dans  tes  cutarrlies,  comme  pectoral  ;  an  sublimé  coifofîf 
qu'il  transfonne  )ftu  h  peti,  partiellement  du  moins,  en  mercure 
doux ,  etc.  ;  on  doit  éviter  de  l*unir  aux  acides,  attx  icis  acidulés, 
à  l'aicoc»!  et  autres  substances  qui,  comme  nous  Tavons  dit,  le  dé- 
composent on  sont  décomposées  par  lui;  enfin  il  entre  dans  la  compo- 
sition de l'eou pectorale  de  limaçons  de  la  Pharmncopéede  Bâtes,  etc. 

A  l'extérieor  on  emploie  sauvent  le  lait  soit  comme  colutoire  ou 
gargarisme,  soit  en  injection,  en  loUon,  en  fomentation,  en  bain 
local  on  même  général ,  por  ou  mêlé  k  divers  liquides,  comme  adou- 
cissent, émolllent,  eosmcti({uc,  etc.  On  l'unit  A  la  mie  de  pain  ou 
h  diveffv  farineux  poor  en  former  des  cataplasmes  émolliens  qu'on 
applique  iof  le  visage ,  le  sein  et  antres  parties  où  la  peau  est  déli- 
cate; mfeis  îts  aigrissent  facilement  et  doivent  en  conséquence  être 
fréquemment  retkouVelés.  Souvent  on  lui  associe  dans  le  mêmé  but 
des  mueibgineux,  les  narcotiques,  le  safran  ;  on  en  formé  avec  les 
alliacés  des  décoctiorts ,  des  cataplasmes  aati-'VermtnDux ,  etc. 

Le  lait  est  généralemêtit  peu  convenable  aux  individus  trop  allbl- 
blis,  ou  naturellement  d'une  constitution  molle,  Ijmphatinne,  dispo- 
sés aux  scrofules  on  atteints  déjà  de  cette  maladie,  dont  les  viscères 
abdominaux  sont  engorgés,  été.  Le  déve1oppeo)enf  du  muguet  cbcs 
i'ertains  nouvrnu-nés  très^faibles,  a  été  attribué,  sans  preuve  cer- 
laioe,  an  séjour  du  laït  maternel  aigri  dans  l^ur  boucbe.  Burckardt  dit, 
dans  ses  Tojnges ,  que  les  Arabes  sont  sujets  h  des  obstructions  qu'on 
attribue  principalement  à  l'usage  babituel  du  lait  de  cbameau ,  et 
que  Ton  tràlte  soit  parle  kei,  ou  nstion  delà  peau  pratiquée  avec  un 
fer  rouge  ou  nne  braiiebe  de  cbêne  écbanfll^  par  le  frottement ,  soît 
par  le  kcibal  ou  séton ,  établi  par  les  mêmes  moyens.  TjC  lait  est  aussi 
contre-indiquc  dans  les  plilrp,maï;ies  aiguës,  les  hémorrhagîes actives, 
1rs  lièvres  bilieuses,  muqueuses  et  putrides,  et  en  général  dansl'é- 
lat  ft  biilc,  surlont  pur  ou  peu  étendu  d'eau  i  rartment  cependant 
il  a  tous  1rs  inconvéniens  dont  on  raccusc. 
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Du  rosi <j  lor«?qti'il  csl  mal  digôn' ,  <pi'il  produit  des  coliques,  la 
tiiarrbéc,  etc.  .  <ui  pnil  romvcuI  y  h  hu  iIii^l  < h  lant ,  sui\anl 

les  circonstances,  à  une  lufusietn  K^^c  rcnu'nt  aromatique  ou  amèrc , 
5  une  eau  ferrugineuse,  el  surtout  au  sons-rarl)onale  de  magnésie  ou 
à  l'eau  decbaux  (II ,  23  )  ;  raémc  lorsqu'il  est  bien  supporté  il  peut , 
à  la  Ionise,  provoquer  une  sorte d^emhan as  gnsirique  ou  abdominal^ 
quî  oblijg;e  i  en  suspendre  momentanémcnl  TuMge  pour  administrer 
un  léger  purgatif,  oit  simplement  quelques  prises  de  magnésie  rald- 
fice  ou  de  rhubarbe.  Au  résume,  le  lait  csl  un  des  remèdet  les  phu 
sûrs ,  les  plus  faciles  à  administ*  cr  et  les  plus  utiles ,  ce  IJQÎ  tient  li sa 
double  faculté  médicamcntciisc  el  nutritive;  dans  beaucoup  de  ma- 
ladies de  langueur  el  dans  la  convalescence  d*unc  foufe  d'affecUons 
moibides,  c'est  véritabléroent  Tanere  de  salut  des  malades. 

ViÊA»(i.}.  D9  hHit  *jm^  fUÛÊm  tmlurm  H  wùOmt,  T«Uaf«»  |5I6 .  iiM.     Koltrr  (T).  Û» 

tticU  et  phliikw    u        inpihSr;  iusrentaKtmr.Goia\f\i,  'Sy^.  !n-4- — -  ^^"»t»os  {S  )  De  ftirJi  mtdieina 
p*r  t*ti  0l  latUt  mmm  Itkn  ir**.  Ykmom\m  «  iS^S ,  1b-4.  —  B«rk«lli  (J.-C.).  Dt  /m/h  ,  ttn  et  àutjrri 
fêtUttMmt  H  mim,m.  Kaplr* ,  s6a3»  l»4.  —  0«y«t.  Br^  m  Aw»  mAhAw.  FMc .  tS4S-  — >Cmi> 
H«f  (G  ).  Di".  t/e  liute.  tMmmatèt .  1C48  ,  !a-8  ;  n  1669  ,  \n-\.  —  l^ogc  (C  ).  Dut.  dt  Itult 
mam.  I^ipùrk  ,  lùii  ,  tB-4.      Vaa  der  Lina«i  Dist.  th  kelt.  Groalng»  ,  i65S  ,  ln.i<>.  — 

Hem^Hgatê  (A.).  D0  lacu  (  joint  à  U  Dîti.  d»  Tan  àn  UwIm  ).  —  PlttoMmi  (J.).  Dù$.  é»  /acte. 
CitMMi  ,  tC&l ,  — l't  MeneUTcl.  Rrgi  MlàriMi  H  im^urvto  rheumalùmo  rurandis  $olo  taUt 

\4>iei  eonfêin'i  r«r"u  .  ifiGI  —  IfaxirtlcRn  (C).  Eiamen  Au  lait  d*  Tache,  de  clirvr*  rt  Xinme  f^f.-'rr, 
d*  (Atad.  nj^t  étt  »<.  du  Paris  ,  I  ,  3-ji  ).  —  Brman»é  (&.).  UtffotraUt  de  natara  taetit  ^m- 
^  mmtm  twaHmOm  mnhvm  Oim|»*  1667,  ln>8.  —  Bayla.  ùaa^HuM  téth»  mi  nMm  r«J(. 
n'emdoM  ,  el  de  iauaediaio  carparù  alimêato.  Soloa ,  1670.  —  Qv^naLcrof.  Ergo  diabeti  lae  atàdmum- 
HrU,  1673.  — OralMl  (J.-0.)i  Tnirl.  med.  de  cura  taetit  ia  artJkniid»  ,  «la.  Vicaoe ,  1C70 ,  et  Bant- 
■n,  i6tt  ,  hi  ia.>-lbfliB.  TiwMâtVutm*  du  lait,  etc.  Rarto,  tSS4*  — Mm»  (i.).  Traet.  de 
Mn»fa4apm  Imtttfirla  el  auligala.  AiMtt.«  170$  ,  Ilrunkiffr  {0*)r  Aiij.  de  larie.  Sm»b.. 

17*3  ,  în  4.—  Ptfcbrr  (J.-A.).  Dt  lacle  ajttimo  alimento  H  meJicamento.  1719.  —  f  ti.îuîrf  (J-),  Dits, 
de  iacte.  t-dmri ,  17S4  •  iB-4>  —  f^fté  ^i.-t'.^.  iUu.  de  iuettt  j^rogeme  ,  easeo  at^ue  ètt^rro.  Erfnrt , 
V7«S,  I11.4.  —  il«ffaaa  (F.).  Dataftts  msMat  mInAiH  im  medtada  mm  (  Optrm .  l.  VI  ).  .  Xagel 

fT  )  Di!'  fie  e'>nn»bhi  nqutirum  /nfienj/i'um  cum  Inctr  foiit^  taluBerriatù.  Pnai.  F.  TrnfTinaaa.  Italie, 
1 726 ,  iD<4>  —  ^tkal  (C}.  Dt  lattis  eamio  mu  med»€«.  ïiaim-Mm^dtk.,  i^jai.-  Srccatia  Çt.-B-^  ^éaCH 
{Cmmaai.  a»Barfwwi.  V.  P.  i.C.p  b6,0.p  t).— WcUi  {J.li).  Diti.da^tmetùaaMMù.  AUâart, 
«737,  in-4.  —  Bklktrr  (G.^.).  H/ji.  tfr  ^rrr /n/ORM.  0«Ht  .  1737,111-4.  —  Wlî!  (Û ..!».)  Ùeusutndit 
antidata-  Akcrûi ,  tj^j.  —  Goorrai^m  (H.).  Dits  de  natura  el  eausit  flaidilmtk  taafaime  matnralis  et 
dtferdit»  ;  hit  de  di/mentiiui  el  eatofltentibus ,  de  lattis  aaiwa  et  utitm  im  laêdMaa.  Montp.,  i74r  , 
IM-  —  (^1^  (CV  Âm  eiaum  «MWMrb  Otttiit^MK  ff  àwtt  dMuM  lêtf  BlMM|Ml!lt 

':19  — Kniphot  (J.  J.). />r /«erti»  dfem/f/fme.  Erfonî  ,  17I9,  t»  4  —  Sp(<-?maBB.  Dits,  de apiiwta 
rtttMS  natt  infaïuis  aiimtat» ,  tXc.  Argent.,  I7^3>  in-4.  —  Uaul<n.  Uha.  dit  Mt<ircia«.  FarU|  1754* 
i»'!  » .  t^aa  pattia  ét  cat  «««ragr  •  ponr  bal  JTkMRx  «pe  la  btl  a*  aoavianl  pa»  ilaaa  la  pbtbbla.  Vaj. 
lartoot  paf(.  16S  ei  taU,  ).  —  Yawnf  (T.)  Bist,  med  inmug.  de  latte ,  etc.  Edimk,,  1761  (  r^imprlnU 
daoa  1^  Tiesaunu  de  E.  Sandifort .  Il .  ia-}  ).  —  Gnner  (C).  Dt  hrta{FnMtn%  4«aaé  «M  tnd.). 
Leipiig,  1777  ,  in^.  —  Berthpilet  (C.-t.).  De  lacle  am'aim&m  MninMjArafaiffc  iVm.  Lnai»  Jte» 

TObta.  FMa.  1779  dfciMwr  (J.).  Dn  Uit  oomidéi^  daaHMi  ae«  nppotUL  Mla  »  17!^,  in  8. 

—  Petit  Eadrl  (P  ].  Hifai  mr  )r  U{t  mariJcr^  nivdiriniilrmpfit  loiu  «es  diffcrrni  aspmi.  Parif,  1786, 
ia4.  —  l'atmciiiirr  (A  )  rt  IV|rui  (Si  ).  Hém.  sur  mte  ({uratlaa  :  Détrrmiucr,  par  IViiOicn  rocapAré 
4t»paapyihph/iiTaairtafcl<ilyaa.hiMttto«  aa>l«te»<»  Swww»  ^»>rW,  fed^^wx.  <»fa>to>. 
de  brdM  rt  J«  ptamt  (  if/m.  de  la  sor.  rojrele  de  mèd. ,  1787  «  1788 ,  j*.  4 1  5  )  Voy.  tvr  k  rncma 
ifw^cM  le  MëMMtre  latin  da  Laiaciii»  (A.)  et  fiundt  (N  )  (  Ibid.,  p.  5a&  )  «  rt  rcluî  dr  BojrMan  (/M., 
CiS).  —  Maitiiia  (f  .)  B««r«  uo/iil  «a/  «  «woi  prodotti  (  AÎRl  patriaf.  dl  JWnîaRa» 
Il ,  5a  )  —  ParwentitT  (A.)  #1  Drjr<w  (H4).  fléafo  deapériaaeat  ci  eWrvalioai  «ar  lea  dlfMrenie« 
rtfim  A*  bil  ,  ronii.Wré#»  .l«rix  I.  ur»  i^pporU  :t%-rr  In  ilinnii-  .  U  iiiAJf«li»e  rt  IVeonoinic  rurale.  Pjrîi, 
ii«M»  ,         —  Goupil  (C-A  )  l*«  l  u'jjf  du  iail  <Un»  le  irailtrornl  de  la  plaliUia  pulmotiair*  (TtiMc). 
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Parla,  i8oS,  IM.  —  BoBaion-Ugrange.  M^molr*  »or  )•  Uit  et  lur  Tarld*  Uctiqac  (  J/»a^n  W» 
cAtMe.  I  .  î7  O  —  Blliîotut.  Sur  J«  pfatfabl*  polmonairoM  r«apM      lait  4ui«  U  tnUrmmt  ém 

cntr  tT„l«.I  .  ;  rt„-,*).  l».rii.  1806,  lB-4  —  MctrgftiTion,..  D/,/.  ,,„^,m  indagaiionem  l,Ktù  muMri, 
ck4miam.  l  r»tu.L  »À  Mobmib  ,  x8a6.  —  U  mint.  Rcch.  dùm.  «ur  1«  nint  aujet  («n*  lleman  I)  .{«m 
le  /Mini.  A  de  Ticdma»  et  TfWinHiw .  Itl ,        (  »oy.  Jamm,  compl  det  te.  med.  ,X  XXv) 

3n).— Koitmrru  !  AV,  i„rn„rtn.  Du  Ult ,  do  prtît.|all  rl  d«a  bain*  d#  petit-lalt  ptb  nr  J«n,* 
prca  d«  ikOearc  (  m  aikiMod}.  Soleare,  t8a9 .  io-ia.  — V07.  auad  Ir,  ^o^..  nu'J.  d-fmut. 

(II,9S):le/avii.fA.  Aai^r.  (ZLTIII,'  u)  :1e  Journ.  coaiplém.  du  Dut.  des  tcméd.  (IV  3(,  V 
raitfda  Xaft  én  Dkt  det  te.  med. ,  par  M.  Gwnent  (  XXTI|,ta6  )  $  k  Faaa*  du  wMteùu  (  VI 
T«  >,  rtr  ;  «t ,  aar  fuaafe  nidloal  drt  Airenr»  r<p^>  de  lait  «n  parttcuUrr,  l*ilyw«av^kK<MMMNlatfa> 
num  àe  J.-D.  Rtaaa  ,  Xï  {^Mat.  mrJ.  et  pharmac  )  ,  p.  41  rt  «uiv. 

Lait  d'amk.  Updes  tyoonjmet  de  iailron,  Sonchus  oUraceus^  h, 

—  BATTV.  Un  det  aonit  de  la  rnmet«rre.  "  ' 

Lait  de  beuhre  ou  Babeurre  ,  Lnc  cbulyralum.  Liquide  d'un  blanc, 
un  peu  opaque,  formé,  comme  11  l  i  t  écrdmé,  de  sérum  et  decaséum  : 
c'est  le  résidu  de  la  crème  api  es  qu'on  eu  a  séparé  le  beurre  Voy 
beurre ,  1 ,  588  ,  et  '  .       '  J* 

—  OB  CUAUX.  Cliaux  délajcc  dam  l'eau,  et  formant  aioai  un  liquide  d'app«i«pc« 

laiUtwe.Voy.  CrJc'/iHM.  " 

—  VI  1.11m,  Latbmm,  Bea  tciiaitt  en  «mpeanon  Tespèce  d«  tow-cttrlionate  de 

cl»au*  connu  s<.,js  le  nom  A'Âgnrir  minéroL  C9  met. 

  DE  MOiVXAGNF..  SManivinr  de  Ldll  de  Inr.c. 

Lait  de  poulf.  C'est  le  jaune  d  œuf  cmulsioané  dans  de  rcatr 
chaude,  sucrée  et  aromatisée.  Il  est  emploj'é  comme  pectoral  et  nu- 
tritif, daiu  les  affections  catarrhales ,  les  débilités  nervenses»  etc. 

LàiT  DE  socrftE.  Soufre  à  IVtat  d'hydrate  UaaeliAlM,  ptfci^tf  par ua ;Mde d« U die- 

«olution  d'un  fuifure  alcalin. 
•«>  (Sacre  de).  Voy.  Sucre  de  lait. 

—  ftSMai.  flMkiteBX  ot«MMM«  d'mclianipigaoada  b  OWm  nir  1«<|m1  J. 

Brrvrnus  a  plibîid  la  (Yi»s0rtaltoa  anivante  :  iV  j*^jt  tinêmsi  m^f^i^i  fttnt 
tigridts  dicio  (Mise.  cor.  nai.  1773  et74»  P«g«  292). 

Lut  végétal.  Nom  du  suc  blanc  de  l'arbre  À  la  vache ,  Gaîaelù^ 
dendrum  utile ,  Kuutb  (111, 52i  ).  Plusieurs  antres  végétaux  doancnt 
également  un  suc  blanc  ;  mais  loin  d*étre  doux  et  comestible  ■  ce  suc 
indique  en  général  dans  les  tiges,  les  feuilles  qui  leiMIent,  on  htpûàt 
nnlsîble  et  même  vénéneux. ,  puisqu'il  suppose  dans  sa  composition  la 
ptéseuce  de  résinoi  de  caoutchouc,  de  principes âersi,  et  non  U  suspens 
siou  de  Thuile  dans  l*eauà  f  aide  d'un  mudkge,  ou  du  caséum,  comme 
dans  le  lait  des  animaux ,  ou  les  semences  émulsives.  On  observe  dès 
sucs  blancs  dans  qodques  champignons  du  genre  jiganeus^  dont  une 
section  en  a  pris  le  nom  de  ZaeUtiWf  dans  beaucoop  de  Chicofacéct 
(II ,  229),  qni  ont  la  plupart  un  suc  blanc  amer ,  qui  n'est  pas  nui- 
sible; dans  les  Gimpannlaeées ,  qni  ont  co  soc  presque  insipide  et 
innocent.  Dans  les  àmvolvujacécs  (II,  4oo} ,  il  est  purgatif  et  même 
dr^tique  ;  dans  les  Apocynées  (I,  368)  ,^  il  est  ordinairement  vé- 
néneux. Les  Papavéracées  en  offrent  un  fade  mais  naicotique  ;  les 
Urticées,  de  la  section  des  Figuiers,  ont  un  suc  blanc  souvent  nuî^ 
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silAc  et  conlenaul  tîu  canutch   ;c;  le  plus  délctcrc  est  cdui  ^u^oii 
trouve  dans  loiifes  les  Enpiiorhiacées  (IH,  î^Ç)). 

Lait  virginal,  ^olll  douné  vulc;airtMnenl  aux  alcoolats  des  bannies 
(du  Benjoin  ea  particulier),  ainsi  qu'à  l'actUalo  de  plomb  liquide, 
précipités  par  l'eau  z  ce  dernier  est  plus  connu  sous  le  nom  à!Eaii 
^ycirctn-m  incj-(tlc. 

Laitance,  LArrs ,  Lactium.  Organe  de  la  reproduction  cliei  le» 
poissons  mnles.  Analysée  {)ar  Fourcro}  et  Vauquelîn  {Ânn.  de  chim., 
LXIV,  5)  ,  elle  pai  ait  formée  d'albumine  ,  do  |;Tclaiine  ,  de  phuspbore , 
de  pbospliate>  de  ehaux  et  de  magnésie,  cl  d  un  peu  d'i^ydrochlorate 
d'ammoniaque.  C'est  un  aliment  Irès-délicat ,  de  facile  digestion,  sur* 
lont  élanl  frit.  On  l'a  nussi  employée  comme  médicament  ;  Andry  , 
i*ntrc  autres,  dit  qu'on  a  vu  la  laitance  de  carpe  j^ncrir  l'étisie.  Celle  de 
liarenj;  a  surtout  éteprécon'sce.  Voy.  Cliipca  //nrengitSfh,^  II,  SlQ. 

LaITEKON/  LaitioU.  Hom»  vutgairtl  <]u  Suncliiis  vieraceui ,  L, 
Laitivz.  Nom  queportenl  pliitt«ai«  cbampigoont  A  tue bUme  «t  àûêUn*  Tof.OHiU, 
T»*ieùiùgi9  II,  a*  part. ,  pag.  49> 

Laitiat.  Petît-iait  aigre ,  m«eëi4  avec  ilîven  fruit»  «aniageiy  fort  . 
«iflilé  des  montagnards  du  Jura. 

LAitoji.  AHiaf:";  lU;  tuivrc  et  âe  line,  nnmmX  ainsi  rtiii're  jaune.  Voy.  Cwvn. 
Laitde,  Laitue  x>z\  i%KDiJ«s,  Laitue  ctLiivKC.  Lactnca  saitva^  L. 

—  m  mm».  Un  «les  ttoma  A«  la  mach»,  FnbriiimitpUlûHa ,  L. 
— >  9M  CMOUf-  Un  dc«  nom»  du  chwadtmt ,  TiiUaim  n|p«M«  L» 

—  VT.  xt*-  C'û-ii  Lncttica  ,  f.. 
pApAviavccE.  LacUtca  virota^  L. 

tAOTlAB.  L0^H€«  Seariot^g  h.  On  doua*  parfoia  c«  Bom.l  ItUtae  vâ- 
tmaud,  Lmetuem  «lro#«»  l*. 

—  TTFrrst    T  -r  cfiirn  viraxrt ,  L. 

LaKA.  Vom  de  ï'in  ot  arpiis  eduUs ,  L. ,  dans  les  ilos  lic  la  mi  r  ilii  Sud. 

LàKAlV.  Hon  africain  ée  la  ièva  dtt  pftlaiâaf^attiar,  qui  se  cliau^u  proaipteraant,  par 
lafamttttalîas,  an  Vin  de  pntmê, 

La  K  \ ,  L\&t ,  l^m'a.  lioait «jii^lais ,  «ftgUi*  «I  bio^du  da  U  la^.  V«j.  Coemâ 
Jéacfa,  Kerr. 

Lak»».  Sjnonywe  M  Imcmm.  PiHê  fait*  avae  la  £icA«w  AocraJCrt»  L. 

IiASOTSBSO  CietR.  Nota  polonais  dr  U  Livrche,  Ligusticum  ht»isticum ,  !«. 
Lak«it>^   ^f.ni  danoiç  rt  su<*Mr>is  (le  l  i  riigUsse  ,  dycyrrhisn  glithrti ,  L. 
LAKaiTzEiiBou.  Un  des  noms  alk-n).iaJs  de  la  réglisse,  Gl^cjfrrhiia  gUJira,  L. 
Lasiona.  Non  atMcaiL  do  la  fai^ue  ,  Coemâ  Zaùea,  JKorr. 
IjUClOft.  liwai  daaoia,  russe  cl  itiitHon  de  la  laitue,  J^ivuca #«l|r« »  L, 

Lvi.  CMUttr*»».  Nom  dnVb^nais  du  Santal  inrtji^e. 
»  Mucatic.  9iom  liin«lou  du  Cnpsictan/rutescens  ,  L. 
(  LaU4.  Ua  daa  «orna  OMUta  d^nMvaritfld  du  TtfmintUi*  Catmfpa,  Xu 

Lama*  Kooi  ciMipiap  à  dîver»  romjiiaiis ,  du  g^eitre  Cûmthu  de 
liimé,  tdft  le  lama  proprement  ditet  la  vigogne,  qui  rootniisaîent 
jadis  à  la  matière  médicale  nue  jparlîe  des  iézoardt  dits  oeeidenuuue, 
l^ojr.  œ  mot ,  1 , 592  ). 

LâMi.  Nom  d!un  poison  préparé  dans  le  Haut-Péron  ,  qui  sert  h 
empoisonner  les  flécbes  des.  naturels;  La  Condamine  Ta  fait  connaître 
Je  premier  (./oiirn.  eompl.  des  se.  mcd.y  V,  iï8).  C'est  ^ussi, 
DUi.unii^,  de  hfat,  méd,  ^  T.  4 .  3 
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d'apvèa  Pline  «  eelui  d'une  phaie  épiacnte  de  flnde  qui  produit  une 
tort»  de  mastic* 

l«UIA*.  Vw  fie  U  «lortlle ,  So/amnm  nigrum^  L. ,  k  5aijit*D«>«tngit«. 

Làl|A«TI».  Voy.  Trichccus  ManmOU.  L. 

tiAMAt.  ISam  arabo  y\e  V An^^ha]U!  on  hitamv  de  Juild«.  Voy.  BUume<  (  I,  G09). 

LAMBALLE.  Ville  de  France  (CÔlt's-du.Noitl),  à  5  lieues  S.  E.  de 
Saint-Brieux  ,  à  i/4  de  lieue  de  laquelle  est  uue  source  froide  légè- 
rement martiale,  appelée  de  la  Gnevière  (  Carrère,  Cat, ,  480). 

LAinoutDO.  Nom  iangurdocieii  d«  la  matseltc,  Tjphu  latifolin*  L. 
Lammosca,  LamBVUSQUS.  Noms  «1«  Im  vigne  Muvage.  Voy.  yuis. 
Lameo.  Pfom  a»  re^in  ft  Nice,  soÎMBtM.  BiiMy.'Voy.  Squatus  Carchaims ,  L. 
S^pi» ,  Lamt.  Nomt  araboi  de  la  rétine  clt-mi. 

I.AMtx  ,  l  «^e»  OQin»  du  rvquin,  Squalus  Carcharias ,  T.. 

L*Mii**«Ef ,  Lnmunaria.  Nom  d'un  de»  genrca  de  la  famille  du»  Fucac^ci.  Voy.  Fw 

ru^  au  ,  3t)5). 

Lamiom  album»  L.  ,  ortîc  blanche.  Celte  jilanle  viv:uc,  de  la  fa- 
mille des  Ijobiées, quoique  inodore,  (J(  la  didynamie  ^jiiuiospennic, 
croît  partout  chez  nous  le  long  des  haies,  tics  chemins,  etc.,  où 
on  ia  reconnaît  nu  printemps  à  ses  fleurs  blanches  mêlées  de  points 
noirs;  ses  feuilles  cordiformes ,  qui  ressemblent  un  peu  à  celle  de  la 
grande  orlîe  [Urtica  dunta  ,  L.  ),  lui  en  ont  fait  dimruT  le  nom.  (^elle 
plante,  rfimuicdu  temps  de  Pline,  est  estimée  a^t  [  Intente,  ulile  contre 
les  homorrhagies ,  les  Ilueurs  blanches,  etc.  Ou  donne  son  suc  à  la 
dose  de  deux  à  quatre  onces;  on  prescrit  aussi  sa  décoction.  Elle  a 
él(^  employée  dans  les  scioluics.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
l'orlic  morte,  Slachys  paliistris ^  L. 

LAMOTl'E.  Bourg  de  France  (dcp.  dr  l'Isère),  à  5  lit  nés  S.  de 
Grenoble  ,  où  se  trouve  une  source  d*cau  minérale  chaude  (  bf\"  R. 
selon  lîivière  ,  (17  selon  M.  Alibcrt ,  ^5  .seulement  d'après  M.  Pâ- 
tissier) et  saline,  usitée  en  bain  ,  en  boisson  el  en  douches  contre 
l'atonie  des  organes  digestifs,  Ticlère  ,  la  leucorrhée  ,  raménorrhée, 
les  affections  rhumatismales,  etc.  Elle  passe  pour  apéritivo  ,  <liuré- 
tique  I  laxative  ,  et,  prise  en  bains  ou  en  douches,  pour  analogue 
d'action  à  celle  de  Bourbon -La ncy.  Nicolas,  en  1780,  a  trouvé 
pur  pinte  de  cette  eau  :  carbonate  de  chaux  3  grains  1/2 ,  sulfate  de 
chaux  24  1/3  )  mnriate  de  soude  4^ ,  sulfate  de.  soude  1 B ,  matière 
extractive  i/a.  L'analjse  n'en  a  pas  été  faite  depuis  ;  néanmoins  les 
fononles  proposées  par  Trjaire  et  JurinOi  et  par  Duchanoy,  pom  sa 
préparation  ojjficmaie^  diffôrcot  beaucoup  de  ces  résaltats,  et  offrent 
même  entre  elles  une  ^nde  dissemblance;  lespfcmierB,  par  exemple, 
prescrivent  de  charger  Peau  de  deux  fois  son  Toinme  de  gax  adde 
carbonique ,  d'jr  ajouter  du  carbonate  de  magnésie  9  etc. 

Lammioii.  Hnropbins  (  ^m^ÎR. ,      e.  10)  donne  ce  nom  k  des 
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l>tantcs  de  la  familîc  des  Drinijrihiaées  qui  sont  voisines  ou  mcrac 
iécnliriiKi;  avec  Ir  zénimbet,  Zingilfer  Zerumbet ,  Roscoé.  Le*  racines 

ai^naalu|t.K's  de  ses  Lampajum  nmjus  et  minus  synt  utiles  contre  le» 
Tnorsun  s  dt  s  sc  rpens,  et  servent  aussi  de  condiment  à  Âinboiuet 
ainsi  que  son  Lampajuni  sy-U'estrc  amarum^  malgré  sa  saveur. 

L^m^AOS.  Nom  de  la  Sfjuinc  ,  HmiiuX  China,  L. ,  ilans  le  Décan. 

Lamparahax.  La  poudre,  le  snc  et  la  décoction  de  cette  liane  des 
Philippines  ,  pris  en  boisson  ou  en  l;>vemenl  ,  apaisent  les  coIh[ii(  s  , 
les  douleurs  d'estomac ,  le  cholera-morbus ,  et  guérissent  Ifô  mor-o 
sures  des  vipères,  etc.  (  Trans.  Phil.  abrégées  ^  I ,  î33). 

LAxrATAM.  Vom  chinois  de  la  racioe  de  t^uioc,  S'mtliijc  China,  L. 
LuwASo.  Un  àm  Mas  ctpagnol»  à»  k  baidma,  Jrethim  Ltippa,  L* 

—      PiQvno.  Kom  «tpagool  de  la  Uinpourd«,  Xaiithivm  flntmarium,  1« 
Lampkk.  Hom  'Al»  la  Lamproie  à  Surinam  ,  ^uïrant  Stt'ilman. 

LAMP£EU)LO€H.  Village  de  France  (Bas-Rhin) ,  de  la  vaUc«de 
SoiiH-Lamper,  à  i  lieue  deWertht,  près  duquel  est  uoe  source 
froide  Ititumioeuse  dont  Guérin  (Carrére,  Cat.    io6),  vaate  le 
iHtnme ,  en  topique  y  dans  les  ulcères  et  l'œdème  des  pieds. 
Tla-fM  (J..T.).  Oit,  èëùmimi  mUmimlii  ateiM,  êmfttmU  99au  tmmi  UmftriL  àx^mSim^ 

LAMrsTiA ,  Lamproie.  Voy.  Pttrmty»»». 

'LAMtcm,  Uo      Bomt  ên  ùjrekmis  Fb»  CitenÙ»  L.  On  le  deuie  mmû  k  la  «ietle 

^»  blés ,  Ài;rûst*mnui  Gittta^  ,  L. 

Lamplac.  l}n  à»%  nem»  an^i»  de  la  la^ue  en  paini.  Vo^.  CoCLU*  Loua,  Kcrr. 

LAMPoaaoK.  Uo  d«s  noms  du  JfetiilAlMM  sbrmmMium^  L. 

LâBMoiS.  Bapica  de  poisson  dont  nous  pailatons  au  g«ni«  PeinmtjrAm, 

Lampsava.  (Vny  plus  loin  Inf^ri/ia).  Dioaeorfda  «t PlÛM indiqiiaianft  a4|na  €•  «Mn  Is 
nvroelle,  Haphaaus  HaphaniUrum^  L. 

Lamyogus.  Nom  de  l'iuppuraa,  Corjrphmna  Uippurtts^  L.,  en  EapafD*  «1  ea  Scifte. 

Laiifvnili.  linni  in4ian     aérambet,  Xùtgibar  Zgrumèêi,  itfMe. 

LAMPYRIS.  Genre  d'imeetes  cotéoplêrtt  pentamècct ,  de  lâ  fii- 
mille  des  Serriemet  ^  dont  Umtct  les  esf»dccs  bnUentpendant  lu  «ait , 
et  sent  eonaoet  à  leiton  de  eele  âoiui  les  noms  de  t^r  Uustmt^  mouehês 
àfim^  etc.  ÏM  lênielle  aplèrtdn  L,  spletuUduiaf  L.^  eotmoane  dm 
nons  dans  les  campagnes  durant  l'éle,  «  M  rangée  par  Cardan  an 
nombre  des  anodjns ,  et  Roderie  a  Castro  la  eonseilinit  eontre  les 
calculs  de  In  vernie.  In  iuccioia  des  Italiens  »  qui  est  le  kaiiea ,  L. , 
et  les  tueuefi  des  Indes  appartiennent  au  mèrae  genre.  Le  physiolo- 
giste, plus  que  le  thérapeutiste,  peut  trouver  dans  ces  singuliers  ia~ 
lun  sujet  curieux  d'étude. 
LAMSCHEID,  sur  le  Hundsrueck  (cercle  de  Coblciii?. ,  grand- 
ie du  Bas-Rhin,  en  Prusse).  Il  y  existe  unf  source  nmiérale  froide, 
fermgineuA  • ,  connue  depuis  le  16''  siècle,  sous  le  nom  iïeaii  aci-^ 
dule  de  Lcimni^cn  ^  et  qui,  d'.^ptès  l'analyse  récente  de  Harless  et 
Bisciiof,  contient  po\ir  1 0,000  parties  d'eau;  acide  carbonique  libre 
29,79278^  a.  carbonique  combiné  2,5oi3i  ;  a.  sulfurique  o,o2i63  ; 
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a.  mnriiitique  o,o2t>H6  ;  chaux  o,23o3o;  souilr  0,27^4*  »  polî»**!? 
o,oo5t^8;  silice  1,96729;  mn^î^;?ip  0,34670;  oxydnlcde  fero,8<»68o; 
oxydiilc  de  maugaocse  0,06^20,  banic  ,  slronliaue ,  acide  tiuonquc  , 

des  Irnrcs. 

Harlw(C.-K.)  et  Blacbof  (G.).  Ilracription  de  k  •onrcc  hm^iatute  «k  LaniMrKeki ,  d'aprc*  tn 
fttfMnh  fhjrilqvM»  olilwifwi  *t  miàUdn  («a  dloMad).  Bom,  iSaj, 
J.Àa-nn.a.  So«  d«noif  4«  ravttcctt«t  JittHiviroBtrm  J^oeetta^  L.  - 

Lak-hoa.  Plante  aromatique  que  Ton  net  dans  le  thé  «  qui  est 
pcnt-éire  la  même  que  le  cha^uaw.  On  croit  que  c'est  VOUa  fra^ 
grans  y  Thnnb. 

Lâ)t4  Vom.  Util!  de  le  LaiM* 
—   rnATtssis.  Nom  qtie  perle,  dani  ^ftlqitc*  attcient  antenn,  le  pied  de  cliat, 

Gnaphalttim  dtviçnm ,  L. 
Lanati.  Nom  caraïbe  de  rigoaroe ,  Dèoteoren  tttlWa ,  T*. 

Lakcb  na  Ciiuvr.  Un  des  noms  de  la  1ii\^ue  de  Mrpeui ,  Opfiiof^lo^tumvulgatHmt  L. 

l.KK^r.nny.  'Nom  rfii  irnnc  l-i-ochel,  Esikt  LurhtK  .  I,.  .  .j^iclqtit-s  pruTincea. 

LaRCON.  Un  Uei  oonii  vulj^aircs  dp  1  cquiiie  ,  Àmm'uij  i,  s  l'uliianux,  L. 

LANÇON  ou  LANDSOME  (Résine  de).  xM.  Bonnstrr  n  fait  ion- 
naître  l'analyse  d^une  réîiine  de  ce  nom  ,  ojiporirc  des  huts  de  la 
Chine  par  M.  Perrolel  ,  cl  qui  provient  d'un  arî>re  iiuoniiu  de 
la  famille  des  Térehinibittécs  ((juelcpu-.s  personm  >  uipronnent  que 
c'est  de  V Âugia  sinrnsù  ,  Luur.  ,  I  ,  5o?.  ).  8a  consistnncc  est 
un  peu  plvis  forte  (jue  celle  du  Copnliu  ;  son  odenr  forte ,  pé- 
nétrante; sa  snvcur  nmère.  Récente,  elle  se  sépare  en  deux  par—, 
ties  à  la  tempérât nre  de  i5  ?»  t8  di  j^réj;  la  supérieure  est  jau- 
nâtre, claire,  transparente,  tandis  que  l'inférieuie  est  blanelialre 
et  trouble;  ces  deux  produits  se  confondent  par  une  chaleur  un 
peu  forte ,  comme  de  36  il  4^  degrés ,  et  la  masse  reste  jaunâtre  et  un 
peu  louche.  Iiile  est  composée ,  d'après  ce  phamuMtien  »  d'une  huile 
volatile  réaioeuse ,  susceptible  de  prendre  diverses  couleurs  par  son 
contact  avec  l'acide sulfuriquc  à  froid  ;  d'une  résine,  ift*une  sous-résine 
soluble»  qu'il  propose  d'appeler àiirjr^riVie  (I»  691)1  d'extrait  amer  en 
petite  quantité.  La  résine  lançon  n'est  qu'en  partie  soluble  dans  fal- 
Gool  à  froid  ;  elle  laisse  îndissoule  une  petite  quantité  de  substance 
molasse  (Journal     Pkarm^  ^  XV ,  662}.  £lle  est  inusitée. 

IfAMCVAS.  Vom  (lu  gaUoga,  Maranla  Gatanga»  L.,  à  Jara. 

LAND£GK«  en  Prusse  (  cercle  de  Habelschwerdt  ) .  U  jr  existe,  dans 
une  situation  agréable  «  plusieurs  sources  hydrosulfureuses ,  de  19  i 
A9*R.9  très-fréqnentfo  (43i  malades  en  1836},  usitées  contre  les 
rhumatismes ,  la  goutte,  la  paralysie,  les  engorgemens abdominaux , 
les.bémorrfao1deSf  les  anomalies  de  la  menstruation ,  les  maladies  cu- 
tanées »  les  blénorrhéesy  et  surtout  les  maladies  chroniques  de  la  poi- . 
Irîne  (B«  Osann,  etc.  Voy.  une  Bibliogr.  de  l'article  Prusse)* 

LANDELIN  (Soînl-),  en  Allemagne  (grand-dnché  de  Bade),  à 
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^  t.  ^  la  ville  d'IiUt'uhfîin.  11  y  rxislc ,  dai>s  une  vallée  éiroile  et 
trà»-ngréable,  une  source  minérale  froide,  renommée  depuis  tics  siècles 
eonlre  les  mnux  d'yeux,  Tasthénie  nerveuse,  la  stérilité  môme.  Se» 
«•atix  se  rendent  dans  un  grand  réservoir  fermé ,  oii  se  trouvent  les 
Itains  qu'elles  aliiacotent,  principalement  nprès  avoir  été  cbaufiiées. 
l'allés  50ut  claires,  inodores,  sans  saveur.  M.  Fodéré  ^Jùwrn.  eompL 
ihi  Dict.  des  se.  méd.y  XXX ,  3i  7  )  u*n  obtenu  de  33  onces  d*eaii  que 
i/4<le grain  de  ré»idu,  ouentrenllessuitotes,  cari>onuies  et  murîates  de 
«baux  et  de  magnésie ,  des  pareelles  de  fer  et  de  ailiee  ,  point  d'acidi» 
carbonique  libre.  Il  signale  la  supercbcrie  de  ses  pro|«iétaires ,  qui 
chargent  de  gaz  bydroMilfbrique  eellc  qu'ils  eavoieni,  cl  conelut  que 
«  la  crédulilé^  un  paysage  riant  et  un  bon  cui«inicr  formenl  les  prin- 
cipales vertus  de  Teau ,  dite  minérale,  de  &tint-Landelin.  » 

LANDES  (Les  Deoz-) ,  en  France.  Il  y  existe  des  eauK  qui ,  mal- 
gré leur  baute  température  (  60  R .) ,  ne  cootiennenl  qu'une  tn^petite 
quantité  de  sels  ,  tels  que  le  uuiriate  de  magnésie  et  le  sulfiite  de 
soude. 

LàMMOm  (  rêêïom  de  } .  Voy .  Lanç  on . 

I.AffG  lOOTHî  GAKMK.  Nom  ^aAùvi  àx:  VAÎlium  im  t^ftulc,  L, 

Lahg-acbsassi. ,  LARftC'VAfB. Ciums  allcmaritU  tic  1j  Imcjuv,  Scolopax  rustêCola^ÎM 

Lapos  TUSA.  Hooi  1ioIUfldiî«     l*hyèl»l«,  Sambuem  Sbubu,  L, 

LANGEAG.  Pelke  TÎlle  de  Fninee  (  Hante-Loîre  ) ,  à  6  lieues  E. 
de  Sain^Flour ,  à  1/2  Uene  de  laquelle  est  la  source  de  Brugeirou , 
•ù  Raulin,  cité  par  Girrére(Cof.  1  I25)  i  indique  du  gaz  acide  car- 
bonique ,  du  fer ,  de  la  soude  ,  etc. ,  et  dont  il  dit  l'eau  tonique  et 
Corf  analogue  d'ailleurs  &  celle  de  Saînt-Myon.  Suivant  M.  Alibert' 
{Précisj  elc.,  296),  cette  eau,  qui  est  agréable  h  boire,  acidulé,  excite 
l'aclion  de  r appareil  uriiiaire,  et  est  usitée  en  boisson  cuulrela  langueur 
des  organes  dif^eslifs  ,  les  engorgeraens  chroniques  du  foie,  les  afFec- 
lions  c.'jtarrLalci  des  vieillards  :  elle  figure  comme  eau  ntagisiraleâMi 
nos  catalogu(*s  d'eaux  minriaU  s  artificielles.  ^ 

LANGENBRUCKEiN ,  dans  le  grand  ducbé  de  Bade.  Il  y  existe 
des  eaux  hydro-sulfureuses  froides ,  usitées  en  bains.  Le  prof.  Geiger 
y  a  trouvé,  cti  182$,  par  livre  de  la  source  principale  :  sulfate  de 
sonde  0,48  grains  ;  carbonate  de  soude  et  soude  combinée  avec  une 
matière  extractive  0,09  ;  sulfatede  potassée, o3;  s.  de  magnésie  0,017; 
id.  uni  à  un  peu  d'hydroehlorate  de  soude  o,o3j  carboiiat*'  df  ma- 
gnésie 0,647  '  ''^'ïiïX  2,?.6  ;  .suhate  de  chaux  o.  iqS  ;  silice  o,  i  7  ; 
carbonate  de  piotoxvtlc  de  fero,o533  ;  résine  sulfureuse  o,o55  ;  ma- 
tière extractive  ,  ox  \  de  do  manganèse  et  alumine,  des  traces  ;  g.i/  acide 
bj<!ro«inlfuriqne  o,25  p.  cubes;  g.  acide  cari».  2,00;  pa/.  azote  <),Gsi5. 

I.utf  l.r  t  Uain*  Anéli*  d«  Lan^dihruckrn  et  Icurt  riiviren*  (tn  tW^mmaé     ILinlielia ,  i9>6«  ia4« 
LiHAkMrLtCMTB.  N«m  alUmand  du  Lichen  pulmonatiut ,  L. 
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as  lanjaron. 

LâKGëNSALZâ  ,  en  Pi*u&sc  ,  province  de  Saxe.  II  j  existe  des 
eaux  ferrugineuM»  et  bjdr»Hnilf«reuacs.(Ë«  Onoo.  Yoy.  U  biblîogr. 
de  Tarlicle  Prusse), 

LamBOLC  Vn  cIpî  noms  du  l'triipliraiic  ,  Eiiphrnsia  fj/^cinalit ,  Xi, 
LaUOU  CTPEARCiAS.  Du  litt»  nou»  aUemaods  du  Cjperui  Ltngttê,  L. 

t.  tSeltg). 

LANGON.  Petite  vîlle  de  Ftance  (Gironde) ,  à  8  lieues  de  Bor« 
deaiix.  Gftlrère  (Cal.  999)  dte  le  biùtognplile  soîvente  t 

LANAOSTEatVBiT.  Ub  de»  noms  «Ucnnands  de  VÀristolochia  longa ,  h. 
Lan^du.  Tin  des  nom»  vulgains*  du  kolet  de  aoyrr,  BoltUts  Jnglandis ,  BulL 
La3ICol;<>X£.  Mom  vulgaire  du  Palimtnts  ifuadncornis ^  Fabr.  (II,  6a). 

ISkmva  M  MBor.  Som  4b  Mdm  kepmUciu,  SehmT,  <f  «  034).  Oa  rBn>«U«  *^ 
lingue  d«  clUiaignitT ,  on  do  ehéaa,  detBtlw«ttar]«tfloaedMqa0bil«t«U. 
»     os  CKtr.  Stoiop^ndrtum  tjj^cimah,  L. 

^     VaOBAT,  Un  4c»  «OIM  da  l'£tt/>a<oriuin  atripUcifolium  ^  L.  ,  aux  EtaU- 
Uait.  On  I*  aonat  tniToit  cUi  aooa  •«  ^Alsur  tripttrtU»^  L. 

—  DE  c«f:v^L.  Rtiscut  ffj poglossum ,  L. 

—  se  CHIKN.  Cjrwgiossum  oJ^cmaUt  ' 
*  a*OIS.  Pingutcula.  vuigaru  ,  L. 

<~  »*OHBAV.  Va  4m  a9BM  du  frott  dtt  ffcta* ,  fnatimu  eaeuisfm',  L. 

—  Di:  PAsictSAV.  Po(^^Oflum  at'jcu/Are,  L. 
*r»  m  êtàrtKT.  Ophtoglossttm  x'iilgare ,  Tj. 

^  OB  miPEBT.  Sjnonyiuc  de  Glossofmtra  («oy.  III ,  384)- 

M  VAOBi.  Haai  4fl  rAjpMlorAn»  rWMiMfif/blliaR ,  L. ,  bok  Etai»-UaMk  Ou  1» 
dotme  aani  farfo»  k  ta  gxande  «oaioade  et  i  h  »c»1ii»Bac  dct  cluoip*. 

LANGUEDOC.  Andeiuie  provînce  de  France  i  peu  ricbe  en  eaux 
minérale!  connuef  ^  k  l'exc^ion  de  cdlci  de  Baktme.  G:  Rif  tère  t^en 
est  oecopé  (  ffùt.  de  lé  joc  rof,  du  se,  de  Montp,  1 1. 1).  Yojr.  d'aîU 
lenra  :  ^bis  ,  ^ttcen ,  Fmumdte  i  GMan ,  Jeannit^eirar» 
gmt  {St-)f  iéOdiift  Mahu  (La),  Maureitkan,  M^nu^  Mon^ 
fria,  PiroU^  Pcmanty  Rennes,  Roujan,  Serwu  ^  Vénères^ 
f^^^gèse^  ftHenewf^-de^Mngitelonne ,  Yeaxeu 

L*Ba4.  IlMi  du  ft«it  dtt  cOBOtier,  CSscm  micifkrm,  L. ,  à  Gm  (II,  3^0 ). 

l.  ANtioA .  !*^om  chinois  de  YOUa /ragrans ,  L. 

LâMl.  Synonyme  «lo  Bonnti  fl ,  fiBg) ,  qui  parait  être  un  Ophioxjton. 
LjiiiiI.  r^otu  polonais  du  daim,  éervus  Damu,  L. 
LlWHMVm,  Nom  tellia^tt  d«  VAntimoim», 

LANJARON.  Petite  ville  à  sept  lieues  de  Grenade  en  Espagne , 
dans  les  montagnes  des  Alpujarras ,  où  se  trouve  une  source  d'eau 
mmérale ,  connue  sous  le  nom  de  Capuchina  parce  que  sa  dvcon— 

verte,  due  au  hasard  ,  appartient  à  un  capucin.  Ce  n'est  que  depuis 
l8i4  la  vertu  eu  a  clc-  leconiiuc.  Celle  eau,  dont  la  tempéra— 
ture  ciil  de  17^  1/2  R. ,  contient  du  soufre,  du  fer  et  une  petite 
quantité  de  &uUalc  de  soude.  Elle  est  employée  ,  à  l'iulérieur,  à  la 
dose  de  1 5,  20 ,  3o  verres  par  jour  ;  j'en  4Û  vu  boiic  plus  de  quatorze 
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LA^4.  39 
Vnn  «ptèft  raulre^wiis  le  moiadrc  dérangement  de»  foncUifiis  dif^ee- 
tivc»  »  dont  au  contraire  elle  réublk  presque  coottanuDent  l'in- 
tégrité. Ikne  les  kjrdropîsiei»  les  Ungoenri  de  Teeloiiiac ,  la  gatlv^ 
dynîe  et  Ica  eot^IgieSi  die  est  aouveot  utile.  Elle  pinae  «Mii 
dîma  le  pe^  pour  e&citer  eflîeaecment  les  foaetiooa  «(pralÀua,  et  fin 
ctlîtcr  la  coAeeptîoo.  Le  cUoroae  eal  i  peioe  cennae  dans  oe  peje  » 
el  tout  lea  joarsy  de  pliiaieim<v9les  d'Eapa^e,  ka malades  viennent 
j  cWrelier  le  feméde  k  ees  afleetiona.  Il  y  a  dans  ce  même  village 
denx  ou  troîa  aouroea  f|m  ne  difiifent  de  la  pitmière  que  par  nn 
pcn  moina  d^aetîvité.  On  7  trouve  anaiî  de  petitea  lonrces  d'ean  mi- 
nénle  aigrdetle,  dont  TaiMljae  n*a  pas  été  ftfile  (Note  inédite  eon-  -  * 
mnniquée  par  M.  IjlétorCaMroverde). 

LAÎ^NIOÎÎ.  Pelile  ville  Je  l'i  ancc,  à  7  lieijes  N.-E.  de  Moilaix, 
dans  laquelle  est  une  source  froide  ,  (ircrili  jun  le  P.  AuluTt  [Mém. 
(le  Jrn  ou.i ,  j'inv.  17281  p.  lOy)  ,  et  sigiialtM:  comiQC  fcri  ugiueuie 
(Carrère,  Cat.  189).  _  • 

LAjr<}tiAS.  Vont  malais  Am  gnuni  Calunga. 

— "     Kinm*  Hmi  milaw  dn  petit  Catnnga. 
Lkhsipvicaba.  Hom  cjBfalalcdo  borax'.  Voy.  SouJc  (Sotu-boratc  do). 
LaXMOM.  Nom  rin  Cnahia  prinrfijfci.  Rili  ,  au*  Mcilutpt^s  (II,  4' 1^- 
*     L^îfTAH  A    >i  tii  tiu  k  ibiti  nurn  Lantiina  ,  L. ,  tl.itn  quelques  autcars  aiuicnik. 

ï  ANTANA.  Genre  de  la  famille  des  VerhcnaccesouGallilicr&^de 
la  Didjoamie  Gjmnospennie ,  qui  renferme  des  arbrisseaux  h  fleura 
en  téte  et  à  feuilles  simples,  aromatiques,  qui  croissent  presque  tous 
dans  l'Amérique  méridionale,  cl  dont  plusieurs  août  cultivés  en  Eu- 
rope chez  les  amateurs.  Pison  dit  quUl  j  en  a  trois  espèces  au  Brésil , 
qu*on  jr  nomme  Camara,  dont  on  fait  des  bains  fortifians ,  usités  aussi 
dana  les  maladies  de  la  peau,  contre  la  gale»  etc.  {Bra^.^  87).  Jliar- 
tinsMMUL  en  outre  qn'on  eni[)loie  dans  ce  pays  les  fleurs  de  plusieurs 
espèces  de  Lantana ,  confondus  sous  le  nom  de  Cauiara  ,  en  infusion 
légère ,  à  Tinstar  de  celles  du  sureau  et  du  bouiiiou  blanc  eu  Europe , 
dans  ks  afieclioos  calarrhales,  etc.  Le  L,  macrophjrlla ,  Martius, 
est  usité  en  infusion  comme  excitant  (Journ,  dcçhim.  méd, ,  III,  549» 
VI ,  21 3  )  ;  et  le  £.  pseudo-Thea,  Si-Hil.,  y  remplace  le  thé  (  Plant. 
utUêMes  des  Bras. ,  i4*  livraison  ]•  Sous  le  nom  de  Pulquin  FeuHléc 
paraît  avoir  fij^airé  le  Lantana  salfiœfoiia,  Jacq.  »  arbre'du  Gbili, 
dam  les  feuilles,  réduites  en  poudre,  sont  usitées  en  cataplasme 
comme  vulnétairvs  (PlanL  mid.^  III ,  5i  ). 

va  ,  I^ma.  llanu  dtt  pdaivr  rwidiM-,  JÊrtmg  $M€harifmnt,  (t ,  39$), 

7tii  rit  Je  B„rnfftfs  Cnmutui  ,  Roxb.  (I,  SgS). 

Lajttui.  Uo  des  noms  du  CalophyUnrn  Innphyflum ,  T.. ,  aa  Brésil  (il  « 
Laoe«.  nom  duklianau  «t  hiuduu  de*  Chms  de  nirufle. 

Laos.  Bois  «mer  dci  IndM  Miiuel  on  4ltrA>M  batucoup  de  prapriéttfs  «lëdieslM. 
Lata.  0a  Jm  Boni  «ffugmls  de  U  ktcdâa» ,  Ârctium  L. 
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4o  LAPIS  (iEODES. 

Laâioi^ia  mÔsia  ,  Ruix  et  Pavon.  Cette  pbnte,  de  lu  familtc  drs 
AiiptfnigiDies  ,  a  ses  baies,  qui  oot  le  tolome  d'un  graiii  de  nism^ 
doacefttiT»  H  alimentaires  an  Pérou  ;  ses  ncines  j  servent  aux  mêmes-- 
«agei  qne  la  salsepamlle  (Ftw'.penu*,^  III  »  65 ,  t.  297 ). 

•  LA^ATacM,  off.  Nom  oRHnat  de  ta  patience,  Rumex  Patientin^  L. 
LAPnXAU.  Nom  français  da  j^nnc  Itfvie.  Voy,  J.t-ptn  tirnuUts ,  I*. 
IjlFiA.  IJn  des  noms  indiens  du  sagoulirr,  Sagut  Jarttuftra  »  Garlii.  ' 
LavIIIIS GAiiCiOillM.  Un  do  BOOM  ^et pierres  on  Teux4i*fcrtvisfe  (\oy.  II,  61). 
'  ^     CAtnOHIJM.  flfttèayinc  de  Lapitbis  Ctirpwnis. 
>  et iriltl.  Synonyme  <k-  l^iojrds  Je  cerf.  V.  T f  r^iij  Ktnphus,  L.  (II, 

—  SPOMClOkCM.  Fr^gnicus  de  ^toly^ucn  qu  ou  ttuuv»  d«n4        é]^ge«  coin- 

—  mcilOII.  Fierres  attdllt?et  «le  la  pertliv ,  Plaira  JtuofatUiMt  If. 
LAJnLLVS  CABHORls. Pierre  de  rarpe.  Voy.  Cyprinus  Carpio,  L. 
hkPW.  Nom  Tulgaire  du  L*pu*  Oiniiuius,  h.  Voy.  eu  luot. 

M  BkitlL.  Un  4c«  ancUst  aoin*  êû  c«cboii  è'InAo^  CttPlM  CbMyû,  t*. 
M     «aurtW  VMidmiatf  j«<U»«  A  to|t«  «a  COchoadUade,  Ciwra  Cobaya,  L. 
Lina*liam  Utia  qui  tigniSu  en  général  pierre  (Vot.  r«  mut  cl  JUl/>4(l»<),  rt  fin  ■oit- 
voit  ^luù  OB  euipioie  pour  do'iguer  le  LazuU. 

—  JBOM»  4«  PlioB.  Ob  crair  qo»  e*e»t  k  CbA«A. 

«iMioncus.  OribaM ,  cité  par  Janct  (Diet.y  J ,  ^9^) ,  dit  qoB  catle  piBrte,  d« 
couleur  Je  jaspe  Tc'n1..trr,  rr-sout  en  un  liquide  lactescent,  OMM  amer, 
el  Cil  iwaucottf»  plut  eliicace  que  rUémalitc  «  La  galaclita ,  «ic. 
^  AMSATUC  GaKao,  tt  4*aprèi  lui  Paol  JEfiaito  «tOribaia ,  âtâtfr  J^mm 
(Ditlm^  1,  539),  assurent  qne  ccUe  piarra  Mt  jlhnmita  .  ulrinailit  at 
l>onnc  contre  les  tnflanunalium      !i  lucttr. 

ALAlAlfIMCOS  OU  ALAtANDIlIVS.  Aëtius  (  Tctral'.  1  ,  set  m   S,  C.  33)  parle  SOUS 

«MSdHid'kBa  pieM  iMifitra^  transparente,  et  qui  Icisl  aa  (fia  la» 
cha?aBB  aaiia, 

—  ÀMANBîStJS.  PÎLTrt  précieuse  (1c  <'ifrorr:t!tes  couleurs  ,  «.i-iuli  e  psr  Albert-le- 

&rand ,  oomme  bonae  pour  résister  au  venin ,  on  le  cltatsor  (James ,  Vici.^ 
1.908)- 

APammi.  Piêirt.  d»  terp§in*  Voj.  ce  mot. 

—  AyriLlaCS.  pierre  J'aigk- ,  ou  îLtite.  Voy.  Fer  (III  ,  23o\ 

—  AAAB1CQ9.  Dioseoridc  {hb.  V,  c.  t49)  dit  qne  cette  pierre  est  Itonnc  contre  les 

douleurs ,  el  dessèche  les  bcmurrholdaa.  Lemcry  donne  ce  root  conune  sy- 

■•ayoïa  Â'Umieomt/ùuile, 
AtniNus.  Pivrrci  culurt'cH  {<.ir  lo  caiboMla  à»  cûfra  (Voj.  II,  5oQ. 
AEXOAM.  V«y.  Besmtrth  (  I ,  ^1  ). 

—  aouoKiuiiU.  Pierre  de  Bologne.  C'fBft  UsUf/aU  de  iaï  Ue  (I,  55a^. 

—  a«voiiroa.yo]r.^9k{/bitjf«  (I,<i8^. 

— ■    CTf  vi.t:i  5.  Vdv.  Lazuli. 

—  CALAHlNAftls.  Voy.  Calamine  ÇL\  y  16). 

«M   CALCAUcs.  Synonyme  de  cliaui.  Voy.  Caletum.  • 

—  CAUmcva.  Ancien  non  da  la  pierre  i  caulira.  Voy.  Potatsinm. 

—  CER\TlTE«i.  Synonyroc  A^Uniinmt /oulÊt» 
CHELinomos.  Voy.  Jfirunda  (111,  5t4)' 

—  CUUUROORUM.  Synonyme  de  Lapis  caustkMS* 

—  caUGina  a,  cavcia.  Piena  da  «roik.  L^mery  dit  que  calta  pterra  vient  Jo 

Coinpostelle  ,  at  q«w,  pottda  a«r  1»  {waM,  dla  «al  hémortatiipia,  amiféLifla 

et  galactopliorc. 
— »   CTAHfcUa.  Voy.  Lasuli. 

—  mTUiva.  Voy.  Il  •  S09. 

—  ris^TT.ts.  Vm . /.<7>/.'i  Schi^dts. 

*^   6AOPU.  Syaonymc  de  Lapit  aquilmMS. 
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XiArts  ftlASOàklVS.  Ancien  «ynoDvme  à" UeimimthoUlhns  /'tfflaiflM^HI,  474)* 

—  U'CMATlTts.  Oxyile  de  fer  rouge  natif  (Voy   III ,  339). 

»  VKAACLKb!*.  Uu  «les  aucivus  avuts  do  Vjiunant  naturtliyof.  I  ,  1 18).  . 

^  HTCXKCicu*.  Pictft  &  la  Nottvclle-E«paf(S«,  MÎlfc,  mIob  Wmrj  «  conU*  Im 

vapeurs,  èlaut  a]>{)liqucu  snr  rembilie^ 

—  IwncUlAlJfcrier  rr  infcrna  !c.  Anricn  nom  ^ITSitrate  d'argent  fandu'y  oy  .\,^nT*). 
«V         —        ALC  iLiMUs.  Cu  «ica  auciciis  D01U&  «ic  la  pierre  è  vsulcre.  Vojr.  Pu* 

—  j  u  DA I  c  es.  Sj  a  '  ii>  me  d' OUmbttkolUhHâ  Jmdmktiâ  (Ul ,  474)< 

T.  \  z  u  1. 1 .  Voy .  La  zuU. 
-~   Lt  M. %  m  s.  £j  nonjuiM  lie  Z^/'ii  inf «malts. 

—  LTSCUJi.  fcVacvMVt.  fijsoDynMi  d^ff^lmintk^UUtMS  MdmUiUn  (llf  «  474)* 

—  MAGNES.  Pium  d«i  Vjiimant  dan»  Mallhtole  (Voy.  I,  il^. 

—  MALAC.vMus.  S)non«incdo  Lapis  jtf>riînus 

«-*    MAAATl  stu  uc  HAMATl.  Yoy.  Tiiffi^cni  Mattittus  ,  L. 
HAMAtfniJit.  C«pèe«  d«  coquiiUf e  do  genrt  IWiAo. 

—  HM  vcuLosus.  Voy .  Il  ^  Sw^. 

—  KAUTicus.  Un  des  ancirni  aoins  dv  V/itmtuU  lutturci  (1* 

—  VAXiL'S.  Fterte  à  aigutstr.  Voy.  c«  tout. 

-A  MraMTfCO.  ]f«Bi  «IVciiMl  Ao  J<fA  iM^Arito  ôtt  «rlmf«i  (Voj.  III,  088^. 

—  oruTUALHtcbB.  SjrMayuic  de  Za/>m  «UfiMM* 

o.<KiMACt's.  Synonyme  tV Osd  ocottf . 

—  KTBOComus,  Pierre  de  Pv  rigurd.  Espèce  de  marcaftilc  ,  dit  Le'mery ,  de'lcrsivc 

•I  atCflofientc* 

rsarcivs.  Picir^4«C«pp3duccqui  a«l4tflma««i,d«ssiccalive,  etc.,  selon  L^ni«r^. 

«    ïORCiM  ^.  ConcrrJion  t  tli  uli  use  du  porc-rpir  ,  Hystrix  vrislata,  L.  (1,  ^^S^ 
Oa  dtiiine  aussi  ce  uum  u  tiae  variété  native  du  sous-carbunate  de  cLauk. 
WWiOBLLm.  AmiMi  tynonyuw     OryguMu$  mlMtruUs  (Voy.  Il ,  464). 
fimot.  V^y.  Pttrr*  ponct. 

—  DE  FTRMiaoH.  Synonyme  de  Lnpn  dt-  trilmi* 

—  SABVLOfVi.  Synonyme  â^'OtUocoHe. 

^  MMnMo  Pim»  Maaeht ,  tlamintote  «  employée ,  ndvant  Lteery ,  dantleft  «dl- 
Ifïïwê  uUk^ftm, 

—  lAycrrMLis.  Eipëcc  de  jaspe  oVtcur  delà  VoBValIlHBapsgM*  «mptojtf  «Il 

awuletU:  comme  bëmottaltque  (Lémery). 
«muiAGElisis.  Petite  pierre  de  la  groMcur  d*un«  IrnlUle,  qne  L^ncry  dit  qu'on 
iMndivMÎt  «att«  W*  paopiirw  pour  «a  «hanar  Iw  «arps  AnaRtr*. 

~~*    iCWlsTCS  ,  Schiste.  Pit'rrt'  de  couleur  safraoec,  o«  noîvf  ,  stiivrrul  lAinciy, 
Bsitêe  jadis  pour  arrêter  les  bémorrbagiet ,  i«  diarrbve ,  la  ^ouorrliee ,  »ia*» 
4|na  d«u  les  eollym  détersifs  cl  dcsstccalib. 
ikmtim.  Vm  êe§  apanM  «Mnt  d*  la  pitm  i  ewlènwT^y.  .A»l«*<Am. 

—  'îEBPEirTtKua,  Serpcnlinc.  Voy.  CQ  dertiwBWt. 

—  •t.aPSHTis.  Voy.  Pierre  d«  serftent. 

af KCVLA RAS,  Pierre  spc'culairo.  l4om  du  talc,  Sulfate  de  châtiée  Criittitti9é^ 
dam  niM       XlXt.    7  )«  easplMytf  Jadit  4  rM«tffinir  coalw  t«a  kënat^' 
7b3|Tie&,  les  bcmios  ,  ]ea  dartres  (Voy.  Il,  38). 

—  ftT£Lt.AKi«.  Eapèce  d'aslërie.  Voy.  ^stroUt*  (1,  ^jgi. 

—  tUlLLDS.  Synonyme  de  Lapù  porcinus. 

*-  tvmtnu.  Uo  daa  avctant  Bomt  d«  TÂhiuimt  HiOurti  (I ,  ttS). 

~"   Dt  TiiBuc.  Composé  forme  par  fution  de  parliez  .^'alcs  (r.irsi-niCf  d*aa(tim«iiia 

el  de  soufre,  vante         «oiis  le  nom  de  Magnes  arsemcnhs. 
VàUOLA.  Pierre  d«ut  ludes  au^lague  au  jaspe  vert,  à  laquelle  oa  aiuitmall  la 

varia  da  faire  sortir  U  |»«titc  vérota  at  da  roniiâelMrr  d«  niirqaer»  niait  doal 

lie'rncry  dit  n'avoir  obt4.'nu  aucun  succès. 

—  I>K  y%»\  PH'Mm.  Ancien  nom  Au.  sulfure  irantinioint-.  Voy.  Anlimotne. 
'•~    TISI.  Ancien  uuni  du  J'aUtt;.  Vuy.  i'uiaisc  ('1  artr<ile  df).  ' 

liAVIk  rMMO.  Va  dot  nami  c«p«eB«l«  da  caHiurc  da  fer.  Voy.  fVr, 
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f  API.T5IA.  CS«ac«  Kmb^  ^  Mullusqucf .  Voy.  Apljsia  (I,  %7). 
I.Ai'inîBDié.  Nom  provençal  «le  Va  lianbni»,  An  tium  Lappn ,  I    f  I. 
Lappa.  Ud  drs  noms  iulieos  el  puritigats  de  la  hanlaoc,  Arctuun  Luffut^  L. 
Lâ»»A ,  LA»rA  «AJOi.  Hmm  oKcMiraK  de  !■  luirdaa*,  éretkam  Lapp,, ,  L. 

—     MIMOt.  Nom  oflBctnal  du^Hputcrun  ,  Xanlhinm  sirtimarium  ^  L. 
IjkPfAOO.  Synonyme  de  gralcrou  ,  GoUinn  Aparine,  L. ,  dans  qucl<|a«*  ouf lagei. 

LArPAJOI.4.  Mott  Umcbb  à'uu  ÀmuKita^  comestible  ea  Italie  (I,  2i;). 
LAvntnu.  Itom  ks^MilociMi  de  h  bardanc ,  ^relikm  Lappa  ,  L. 
Laptola  MinoRB.  HoM  italien  de  la  lam|maide«  XamthOim  strumariumt  L* 
LArroiiA.  Un  des  nom?  ifrilicn»  de  la  Uardane«  Arcthim  Lnprti ,  T.. 
Lappschuh.  Undes  noms  de  l'aconit  jaune ,  Acmitum  Ljrv*M:tunum  ,  L.,  en  La|H>niv. 
LAmutt.  Hom  firaBçdt  det«apè«M  dn  g^m*  Ttimmfttta^  «t  «nrtovl  dn  2*.  Li^ 
pula,  L. 

LAmnm.  Nom  Baglait  dn  vaniiMa,  Trimgm  FaneUus ,  L. 

.IfAFSAifA  coMMDNis,  L. ,  Tjampsanc ,  Herbe  aux  numelks.  Cette 
piaule  annuelle ,  de  la  famiUe  des  Ghicoraeées ,  de  la  syngénésie  po- 
'  îygaiiiie  égale  «  qui  croîl  chez  nous  dnus  lotis  les  liens  cultives,  est 
esttiuôe  câlinante,  émoUienle,  appliquée  eu  cataplasmes  sur  les  en- 
droits  enflammés  ;  on  s'en  sert  surtout  pour  dissiper  rengorgemôit 
inflammatoire  des  mamelles  chez  les  nourrices  ou  les  nouvelles  aeeou* 
dues.  Il  paraît  ({u'ellc  est  un  peu  laxatîve,  d'où  lui  vient  son  nom , 
dViprèt  Pline  (/i^.  XX,  c,  g) ,  de  )aieftÇi*,  je  pui^  ;  eependani  on 
n'en  fait  peu  ou  pas  d'emploi  médieamentenx  interne;  mais  en  plu- 
sieurs lieux  du  Levant  la  laa^I•ane  est  alimentaire,  et  k  Gmslautî- 
nople  on  la  vend  en  bottes'  dans  les  marebés ,  d'après  Bélon  {Sin" 
gtdarùés ,  4^  )  »  doute  on  la  mange  cuite  dans  la  soupe  ou 

oomme  nos  épînardt.  Sous  le  nopi  de  Umpsane  les  anciens  dési- 
gnaient encore  une  espèce  de  chou  sauvage ,  penl-étre  notre  Brassioa 

iMnaacÊ»  Nooi  hoagraU  dt  r«Mill«,  Rumêx  «c«fAM«  L. 

Lapuscunik.  Nom  rosse  de  la  liArduM ,  ÂrttiiKm  Ltifptt^  L. 

La^uk.  Vuj.  Lacque  et  Laclschn, 

LARAGNË.  YiUage  de  France ,  k  4  lieues  S.  de  Gap ,  prc's  duquel 
sont  deux  sources  minérales ,  que  Nicolas ,  cité  par  Garrère  (  Cat.  23o), 
signale  comme  gazeuses  et  ferrugineuses,  utilrs  dans  les  catarrhes, 
Taslbnie  humide,  les  obstruclions,  Tatot^ie  do  Testomac;  il  recom- 
mande aussi  leurs  boues  dans  les  cas  d'ankylose ,  de  nodus ,  d'exos- 
toses  et  de  douleurs  rhcmatismaks. 

LaraNCKIsO.  Nom  i>oi-lug.ii*  dt;  V  Ot  ,(nf;tr. 

Larbason.  C'csl.     et  qu'un  ttoil,  le  nom  <îe  Wfnltmotne  dans  Pline  (\XX1II,  C  6). 
Laaa.  Graisse  placée  entre  la  (  uutnuc  <iu  cochon  ct»a  cbair.  Vuy.  Stu  Scn^a^  L. 
AUltl  le  nom  anglais  du  la  grnis<sc  en  gén<$rat> 

Lard  marin.  Espèce  d'aml»re  gris  décrit  par  Rumphius  (  Cnf^inet 
(TAinhornc  ,  c.  XXXVII ,  p.  282  ;  cité  Journ,  de  pharni.,  V,  3^7) , 
et  qu'il  dil  peu  estimé. 

Laeoi31abala  sit£ai«ata  ,  Ruiï  et  Pavoa.  Vbrisseau  du  Chili ,  dont 
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le  fniil  renfenne  une  pulpe  douce ,  ngWSalile  »  manger ,  el  dont  on 
laîl  comncfce  $  il  npparlicnl  k  la  famille  des  Ménisperaies,  et  à  la 
Polygamie  monoceie. 

liâiBCk  Ha  des  aoaw  ilalwas     U  CrmisM. 

LâBCE  FLnwi  RiNn  sprK'i^    Num  anglais  d«  VEnpftorbùt  coi-olLêfa  ^  L. 

LARISSA  D'ÊOLIË.  Foalaine  chaude,  citée  d'ailletin  par  Pline 
(XXXI I  c*  6)  comme  n^lant  pas  médicinale. 

Laaix  HumoPAA ,  Desf. ,  Mélèie.  Les  prodnils  ruineux  de  cet  arbie 
des  banlei  mootAgnes  d'Enrope,  de  la  famille  des  Conif)^,  qui 
est  le Piiitt#  Loris  de  Linné»  étant  analogues  &  ceux  des  Pins  ,  nous 
en  traiterons  avec  eenx-cî  (  voyez  Pijiiif).  Nous  parleràns  de  la 
Jfoiine  éo  Briançon,  attire  produit  dn  méléie,  à  Farlicle  Manne, 

Lmk.  Von  f  énériqiw  de»  «loudiM  «n  anghî».  Voy.  jâtmtda. 
LâBMi^^  riK  ci^KF.  Cuiicrrtiulii  dos  larrnu-r^  du  cerf,  j.idi^  usiti'i-s  (Vojf.  II,  l9tfi* 
«M»      Dh  Joo.  ^l'um  fraiifais  du  Coix  Lacrjrma ,  L.  (Jl, 
—     OK  cAnuf.  >'um  lies  goattcteUei  «le  rcune  qui  luiolcot  de  VcxtrimiU 
fcraacbM  de  lapia. 

LitMiLLK,  Larmes  de  Job.  Noms  da  Cbix  Lmcryma»  L.  Oo  «ppcll*  Lwnille  ie* 
chtmpt  le  grt^mil ,  Lithofpermum  nrvense,  L.  ' 
Labocue  po.sat.  Voy.  Uorfif  Posnj. 

LARREY  (et  non  Lanoy,  comme  dans  le  Dict.  des  se,  méd.).  Com- 
mune à  deux  lieues  N.-E.  d'Alencon.  La  source  minérale  est  dans  une 
prairie  ;  elle  est  froide.  Lepecq  de  la  Clolure  la  dit  analogue  à  celle  de 
Saint-B.irtliéïcmy ,  mais  un  peu  plu3  char^^éc  de  fer. 

J^AllUS.  Genre  d'oiseaux  palmipèdes.  Le  cerveau  d'une  de  MS 
espèces,  nommée  Mauve  ,  a  jadis  clé  van  le  contre  r^nlepsie. 

LASER.  Substance  gomnio-résii)i'uso  pricicu.se,  estimée  à  l'égal 
de  Tor  chez  les  Romains,  que  Ton  lirait  de  la  C^rénaïque  ,  et  dont 
Toriginc  csl  cmrore  douteuse  aujourd'hui  ;  c'était  \v  ty  Iphion  des 
Grecs ,  qui  n'en  faisaient  pas  moins  de  cas.  On  drMj^^nait  le  pays  qui 
la  produisait  sous  le  nom  de  Regto  sylphifera ,  et  ta  plante  sous  celui 
de  Icuerpitium.  Sa  découverte  est  attribuée  à  Aristée ,  qui  vivait 
607  ans  avant  l'ère  vulgaire  (Spreogel  ). 

Ce  végétal  croMMOÎt  nom-seulenicut  dans  les  montagnes  de  la  Gy- 
rénaïqne,  mais  encore  en  Syrie  et  en  Médie,  d'après  Dioscoride  , 
quoiqu'on  ait  élevé  des  doutes  à  cet  égard  \  ses  racines ,  qui  étaient 
employées  confites  comme  eondiment*  s'appelaient  «M^</arû>ses 
tiges,  qui  étaient  grosses  oommo  celles  des  férules ,  maspçlon;  ses 
feuilles  f  semblables  A  celles  de  Tache ,  mospeta  ;  ses  graines  étaient 
hrge»  el  semblables  à  une  feuille.  Cette  plante  rendait  de  sa  racine  et 
de  sa  lige  une  résine  >  par  incision ,  appelée  iaser ,  qui  était  rousse , 
transparente  ,  odorante,  ebauilet&ci'cet  piquante  au  goût,  approchant 
delà  myrrbe.  Cette^subst^nce,  à  laquelle  on  attribuait  des  qualités uicr<* 
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de  gu^ir  de  tout  poîsoa  »  des  pluies 
àt  rendre  lu  vne  »  de  njeunir,  etc. ,  éitài  d*uo  si  {^raml  prix  qu'e» 
'  la  renfermait ,  i  Kome ,  dans  le  trésor  de  Tétat.  Sons  le  consulat  de 
C«  Valérîuset  deM.  Hcrennins,  on  apporta  dans  cette  ville  trente  H- 
▼r^  de  laser,  qui  furent  vendues  publiquement  ;  JnlesGésari  étant  dic- 
tateur, en  fit  vendre  cent  onze  Uvre:^ ,  qui  se  trouvaient  dans  le  trésor, 
pour  subvenir  aux  frais  de  la  première  guerre  civile  ,'d*aprds  ce  qu'en 
rap|)orte  Plîne(/iA.  XIX,  c.  3).  Mais  soit,  comme  ledit  Strabou  (  i  liim, 
Ciorg.  )y  que  les  barb-ires  arrachèrent  le  laserpitium ,  soii ,  comme  le 
veut  Pline  (  he.  cit.  ) ,  que  les  fermiers  romains ,  pour  le  rendre  |  lus 
rare  encore ,  en  détruisirent  une  partie ,  ou  par  l'imprévoyance  des 
bergers  ,  il  finit  par  manquer  tout-a-fait  ;  et  ,  sous  ?^cron ,  on  re- 
garda comme  une  curiosilé  Irés-rare  d'en  posséder  une  tige  qu'on 
présenta  en  grand  appareil  h  cet  empereur.  Il  devint  inconnu, aux. 
générations  suivnntes,  et  son  image  ne  se  retrouve  plus  que  sur  les 
médailles  gravées  en  sou  honneur,  qui  représentent ,  d'un  côté,  la 
plante  grossièrement  figurée ,  et  de  l'autre ,  une  tétu  de  prince.  Ou  en 
voit  une  dans  te*  Tbéophraste  de  Stapel  (  page  59B) ,  an  lieu  où  cet 
auteur  grec  parle  du  laser  (  page  586).  Il  paraît  qu'il  y  en  avait  plu-' 
sieurs  sorles,  car  celle  qui  est  ligiirtf  dans  In  Flore  Je  TJhyt  repn'scnte 
bien  les  m^mrs  lînéamens  de  piaule  ,  niai.>  I.1  li<;tiro  d'hointuc  est 
L.irhutj ,  ce  qui  n'a  pas  heu  duns  celle  de  St;\[iel.  ilippocrate  ayant 
voulu  en  cnlliver  dans  le  Péloponèse,  ne  put  y  réussir ,  et  il  deviut 
admis  qu'il  ne  se  j)lnis.iii  (|ue  dans  la  Cyrénaïque. 

Les  médecins,  snilout  L  -,  niiticjuaires,  ont  fait  beaucoup  de  recher- 
ches pour  lâcher  de  décoiivi  ii  le  végétal  qui  produisait  le  hiM^r  ,  et  la 
résine  qui  s'i n  <  cou'c.  On  s'est  accordé  en  général  à  le  regarder 
comme  une  Ouibclliière ,  elles  botanistes  ont  désigné  snccessivenient 
plusieurs  plantes  qui  croissent  en  Airi»]ne.  Slapeî  fij^nre,  dans  son 
coniiricntaire  sur  Théophrnste  ,  le  Li^usl ii  urn  latijolium  ^  L.  ;  Linné 
dési^MiL  le  Laserpitium  Silcr^  L.;  Sprengel  croit  que  c*est  le  h^erida 
tin^ilana,  L.  ;  Desfonlaines  a  décrit  un  Laserpitium  i^uiiimifrruin  ^ 
qui  donne,  en  lin  harie ,  un  siu  i;lutlneiix  ,  d'une  odeur  forte,  létide, 
qu'on  a  son|H()iiiit  èlre  le  laser  {Flor.  ail. ,  1 ,  254  »  7- )•  I^'«d)l>é 
délia  Cella  ov  iiU  iait  un  voyage  dans  la  Cyrénaïque,  en  1817,  en 
nîp|)orl;i  jilnsii  111*5  végétaux  ,  entre  autres  une  Ombellifèrc  dont  la 
racine  rend  un  suc  qui  a,  d'après  le  rapport  des  f;eiis  du  pays,  de 
trt'S-grandes  propriétés  médiealcs,  et  que  M.  Viviani ,  qtii  en  pu- 
blia la  description  {Florœ  lÂfyeœy  etc.;  Gènes,  182^1},  regarde 
comme  le  sylphion  des  anciens,  **t  qu'il  nomme  en  cmiséqnenee 
Thapsia  Sylphium.  Malheureusement  la  plante  n'était  qu'en  graine; 
mais  hi  ressemblance  de  ses  feuilles  avce  celles  di^  végétal  des  mc- 
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Vailles  ,  et  celle  qu'i  Ue  a  avcr  !<•  Thnpsia  gargnnica  ,  L,,  le  portent  à 
croire  que  ce  doit  être  Icvnti  Inst  rjiitiuni  desniiciens.  i)u  reste,  il  n'a  fias 
donné  la  figure  de  la  phiu le,  ce  qm  e^l  f  oi  i  à  rebeller,  et  laisse  du  doute, 
*  sur  sa  détermination.  La  même  année,  la  Sueiété<le  géographie  de  Pftffîs 
proposa  en  prix  la  description  de  la  Gyrénaique,  et  plaça  {Mimises 
desiderata  die  tâcher  de  retrouver  le  sylphion.  M.  Pacho,  qui  a  rem- 
porté ce  prix  y  croit  avoir  retrouvé  le  lascrpitium  dans  la  Cjrénaïque  et 
la  Marraarique ,  et  le  désigne  sous  le  nom  de  Laserpitium  Derias 
{yoyage  dans  la  Cjrénaïçue ,  etc.  ;  Paris ,  1 827 ,  in-4<',  1'*  livroiaon). 

Quant  à  la  ré:>ine ,  on  a  été  nossi  partagé  ;  Malthiole  la  cruyait  ana* 
logoeau  benjoin  ;  depuis  Saumaise ,  on  Fa  cru  être  lassa  fœtida ,  qui 
a  même  été  appelé  ponr  cela  gomme  cjfTéfuû^tte  ou  de  Cyrène  dans 
quelijnes  oniTrages.  Cest  d*après  celte  opinion  que  Hablizt  et  Gmelin 
disent  avoir  retrouvé  le  laser  dans  le  Caacase.  Maïs  l*assa  fofttda  est 
une  gomme  r^'ne  fétide,  qui  ne' croît  pas  en  Afrique,  dn  moins 
celle  qui  est  connue  de  nos  jours ,  surtout  dans  la  Gyr^naïque ,  et 
dans  laquelle  on  ne  saurait  retrouver  Todeur  agréable  du  laser. 

On  peut  consulter  sur  ce  sujet ,  aujourd'hui  historique ,  les  com» 
nentatrcs  de  Stapel ,  los  oonaidéfalions  de  Scaliger  sur  le  Laier ,  ce 
qu'en  a  dit  d*Herbdot  au  mot  In^n  de  sa  Bibliothèque  orientale, 
p.       ,  et  les  ouvrages  suivans  s  , 

B^-iW  rte.  Mrb>]r1phlMi(IM».*  ifai  itue,  h  ttOu-tÊOm»  m.  XIXVl).  «  W«l. 

tkrr  (  1  F }  rro.^rammm  éi  tjif^.  Upi« ,  17 16,  l»!*  — Bondis*'*  ^  ^      ^  toNMlbi  (  SM. 

det  te.  »':f  ,  \  \  ,  i"0 

LàfEt  OK  UUKON.  Jnnla  HfiUnitim  ,  L.  (III  .  61^. 

—  cnivAlQUB.  Nom  împtopre  VAt»/aHda. 

^   SiTlacvt  ATE.  Thapsin  Asclepium,  L. 

—  ©HeiiCtJLr.  Tîutp^Ui  -/.«  /.-^mm  .  T..  C<' nom  appartieal  au  Laserpiliifn  lali-  * 

/oiUim ,  L.,  ti'aprrs  Pauli'l ,  ei  au  Paiitnuca  O^popanax,  L.,  siuvaal  Sprao^eJ. 

—  CKftlMtmftMt  LoMtrpitittm  Sihr,  t*, 

—  i>r  Tnf  (>vn«*STE.  LiKerpitium  tatifoltum  ,  î,. 
La^EIIPK  tf»  <i!r  (iiND.  ?iiom  |>orlugnis  du  Jt-aserpiliMm  Silrr,  L. 

L  ASËKPn  lUiM.  Genre  de  pbntes  de  hi  famille  des  Ombelliféres/ 
de  la  pentandrfedigjnie,  ainsi  nommé  parcequ'on  a  cru  queqndqoes- 
unes  de  sef  espicea  donnaient  1c  laser  des  nnciens  (  Vojez  ce  mot), 
telles  que  \ieàL,gummiferum^  Desf. ,  L^Jatifolium^  L.,  Z..  Siier^  L. 
I«e  Laserpitium  Chironium ,  L.^  qui  paraît  éira  le  mévne  ^uc  leZ.  /a- 
tifùUuM,  L. 9  1^  sa  racine  échauffante,  anti'hj^itériqne,  carmina-» 
tive ,  etc.  ;  elle  a  une  odeur  d'encens  :  c'est  le  Séséii  d^Bthiopie ,  in 
Panacée  d Hercule  des  anciens,  d'apr^  Paulet  (J&umai  général  de 
méd  ,  LU,  et  le  Gentiana  alia  des  anciens  fonnulatres.  Le  ' 

Z.  Si/er^  L. ,  qui  crott  en  France ,  a  ses  semences  estimées  emména- 
fogues,  fttomachiques ,  diurétiques ,  etc.  Saracine,  qui  est  fort  amére , 
a  paisé  pour  vuliicraire  {Entjc.  méth*^  Bot.,  III,  423).  Le  iri* 
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quctrum^  Vent. ,  qm  a  rte  découvert  aux  environs  cleConstSTit  i iiojilc  , 

par  Bruguière  et  Oiivicr,  fournit,  par  rinciMou  de  sa  tige,  un  suc 

laiteux,  visqueux,  qui  se  confie  promptemciit        une  matière 

gommo-résineusc  trèi.-oiloraule  (V cntenat ,  Jardin  dcCcis,  V, 

LAsenriTlUM  aKUHAincvM.  Mom  ofiîcioal  de  la  liyêcbe,  Ligwticum  Le»istic$tm th. 
L^wiott.  Nom  sn^doit  du  Botrychimm  Lmmrim,  "Wild. 
L4aoBnwu  i  cuba»b.  Toy.  Ctu^^  (Il  «  5st). 

Lam  on  Law*  Malvaoéeda  Séoégal  dont  lei  Nègres  usent  conlre  b 
syphilis  (Ferrein  «  Mat.  méd»^  III»  334  «  3%}* 

LASSERRE.  Celte  etu  minérale,  située  en  France  (Lot-et-GiH- 
ronne) ,  près  de  Francescas  «  est  insipide ,  inodore ,  froide  et  kxatÎTe* 
Elle  contient  par  litre  (Joum.  dePharm,,  XI)  :  aîr,48  cent.  cabe«  ; 
acide  carboniqne  combiné,  4?  c.  ;  sulfate  de  magnésie  cristallisé, 
o^i35  grammes;  s.  de  soude  ,  o,oGo  ;  hjdrocUorate  de  soude, 
o,o48  ;  k.  de  magnésie  crist. ,  o,o4t  ;  sous-carbonate  de  chaux, 
0,254  ;  s.-€.  de  magnésie ,  o,oo3 ;  sulfate  de  chanx,  o»o68;  silice, 
o,oo3  ;  matière  résineuse ,  quantité  inappréciable  :  total ,  0,61  a. 

f<AMVo  wintjx.  Vom  1>obèiB«  de  Vdsdepiat  vineaoxitvmt  L. 

Lassvlat  \ .  Nom  <]ue  potU,  dtas  qotlquM  aateon,  U  RMBllM-coq,  Baluamitm 

suaveoteas ,  Dt  sf.  (I,  ^i). 

Lassun.  ^•oIn  HukUaoais  cl  hindou  de  Tail,  ^Uiitm  snttvttm  ,  L. 
L*«1ISA.  Von  toédois  do  Ton,  éUium  nMvum,  L. 

IiATAmA  BORBONICA ,  Lam.,  Latanier.  Ce  palmier  de  l'Afrique,  de 
,  llnde,  de  Bourbon,  des  Antilles ,  etc. ,  est  très-élevé;  ses  feuil- 
les en  éventail,  trte« grandes,  sont  employées  par  les  Nègres  k 
plusieora  ouvrages  d'ntilîté  ;  ils  en  couvrant  leurs  cases  ;  ils  en  font 
des  espèces  de  parasols  eu  d*évcntails  pour  se  dérober  à  l'ardeoir  du 
soleil;  on  fend  leurs  pétioles  pour  en  fabriquer  des  tresses,  des  paniers, 
des  cloisons  de  case ,  des  cribles ,  etc.  (  Labat ,  Noui^eau  V oyagc  ,11, 
109).  La  chair  du  fruit,  qui  est  rouge  à  rextérieur  et  gros  comme 
une  orange,  est  astringente  ;  on  peut  fuire  des  cniulsions,  utiles  dans 
les  affections  scorbutiques,  avec  sis  amandes,  qui  sont  très-amèreset 
purgatives.  Lasévede  ce  p.ilmicr  possède  la  propriété  antiscorbutique 
d'une  manière  plus  remarquable;  on  en  lait  du  vinaigre,  elc.  [Flore 
méd.  des  j4ntilles^  I ,  i  jj).  Le  latanier  de  Ce  vlan  ,  qui  csl  probable- 
ment It  Liitania  Commersonii ,  Sprengel?,  a  des  feuilles  qui  ont  /\o 
pieds  de  tour  (Gazette  de  santCy  25  mai  1S27).  Le  L.  ruùra,  Jacq.,  a 
des  fruits  du  ni  ];\  [mlpc  est  succuh-dle. 

Latama.  Uh  des  noms  «aotcriU  de  Tuigaun,  AUium  Ctpa ,  L. 
Lataw.  On  do«  Bomi  lioUaBdaw  de  U  lailoe,  £«rfiie«  uai»*,  L. 
Lats».  Nom  letm  de  la  Brùfme,  Yoj.  w  not. 

Latre/sa  CLiNUESTiNÂ,  L.  Cette  petite  plante  de  la  famille  des  Pédi- 
cntaires,de  la  didynamieangiospermie)  d'un  aspect  sombre,  nnicolore 
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dans  tontes  ses  parties ,  parasite  sur  les  racines  du  bétre,  et  qui  croft 
dans  les  bois  de  TEuropc ,  a  été  vantée  comme  propre  à  rendre  fé-  * 
coudes  Icafeonnes  stériles ,  et  employée  mystérieusement  comme  telle. 
Dalécbamps»  qui  lai  attribue ,  api*èsd*aiitre8  aateonplus  anciens,  cette 
<|iMiKté»  ne  dit  point  qu'elle  ait ,  à  sa  connaissanee ,  réussi  ;  cependant 
on  en  fiût  encore  quelque  emploi  dans  la  classe  des  gens  riches  qui 
désirent  aTOÎr  des  enfans.  Noos  ayons  été  consulté  en  i8i4  *ur  les 
propriétés  de  celte  plante ,  qu'on  Tonlait  administrer  dans  ce  but  à 
une  princcisr  ;  mais  elle  eat  le  bon  esprit  de  se  refoser  à  Tosage  qne 
désîffaieni  loi  en  faire  faire  les  officieux  de  sa  cour. 

LatHTMS,  LatTIIS.  Noms  ofll     i  n*  de  VEuphorbtn  L<ilhyris ,  L.  (III,  llQ). 

LâTHYKUS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Légumineuses»,  de 
ladiadelphie  décandrie,  qui  renferme  un  assez  grand  nombre  d*espèees 
Ûctlmcéea  à  fleurs  agréables,  dont  plusieurs  offrent  des  semences  qui 
ponrraient  être  alimentaires. 

L,jiÊÊ^hie&rpay  Dorlh.  Cette  espèce,  de  Portugal,  etc. ,  etc.,  enterre 
ses  fmîts  comme  l'arricbis  ;  ce  n'est  pas  la  même  plante  que  te  f7cia 
Awtfhicarpas ,  comme  on  le  dit  (Journ,  de  pkarmae.f  VIU ,  234  )• 

L.  C£eera\  L.,  Jarosse.  Cette  plante,  qu'on  cultive  comme  fourrage 
dans  quelques  proyinees  de  France,  a  ses  semences  anguleuses ,  d'un 
janne-CiniTe ,  petites,  améres  étant  crues;  ses  fleurs  sont  d  un  blanc^ 
rosé ,  et  les  gousses  ont  un  sillon  sur  le  dos.  H.  Desparanches ,  méde- 
cin à  Bloîs,  assure  que  la  farine  des  semences  de  cette  espèce ,  qui  crott 
dans  les  blés  de  ce  pays ,  est  nuisible  mêlée  au  pain  (  BuU*  des  je. 
die.y  Fémssac,  XVHI,  453;  Joum.  de'ehùme  médie, ,  V,  564). 
M.  G.  D.  Duvernoy  avait  publié  plus  anciennemént  une  dissertation 
(De  laihyri  quâdam  venenata  speeie  in  eomiiatu  Monsbelgardensi 
eicba*,  Bmileae ,  i  '}';o ,  in-4'')  où  Ut  dit  également  vénéneuse ,  capa- 
ble de  pmdmf  e  une  sorte  de  paralysie.  M.  Tînsier ,  célèbre  agricul- 
teur, qne  nous  avons  consulté  à  ce  sujet ,  nous  a  assuré  n'avoir  jamais 
entendu  parler  des  qualités  nuisibles  de  ces  semences.  Peut-être  con- 
fond-on ici  quelques  autres  plantes  sous  le  nom  de  Jarosse  (  Voy.  ce 
mot,  III ,  672).  • 

L.  oâoraliu^  L.,  Pois  de  senteur.  Ses  Qeurscbarmnnteset  à  odeur  du 
lltur»  d'oranger  font  cultiver  celte  espèce  annuelle  dans  les  jardins  , 
ainsi  que  le  Lathyrus  lali/uiiiis  y  L. ,  Pois  vivace,  qii'ofi  y  admet  à 
citviso  (lèses  bouquets  de  fleurs,  qui  le  font  aussi  appeler  Pois  à  boti/juct. 

L,  uiiiuus^  L.,  Pois  carré.  Ou  uiangc  sci  lies  les  semences  de  celte  * 
espèce,  surtout  dans  le  midi  de  la  France  ,  ou  elle  croît;  elles  sont 
quadrilatères ,  blancbes,  doubl<^  en  grosseur  de  la  jarosse  ;  ses  fleurs 
blanches  sont  remphu  ées  par  d(  s  cjousses  qui  ont  sur  le  dos  un  large 
sillon,  ce  qui  les  distingue  de  ccUes  du  Lalkjrui  Cicera,  L. ,  avec  lequel 
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en  la  coRfood  parlois  ^  Oa  ciiliivc  cette  plante,  même  comme (bur* 
rage- 

hirsutus  ,  L.  Il  croît  dans  les  rnoi^soiis  ;  M.  Cordicr ,  <[iii  a  ïnanpjé 
cûîtcs  ,  à  jenn  ,  drnx  oncvA  de  ses  semences ,  connues  dans  quelques 
payé  sous  le  nn;n  de  Po/j  de  loup ,  en  a  éprouvé  ua  offetiia  poilainr 
lif;  elles  n'ont  pas  de  mauvais  gout. 

X*.  tuberosus  ^  L.  Il  habite  It  s  moissons  du  noi*d  de  TËurope,  ctâ 
«es  racises  garnies  de  tubercules  gros  comme  des  noisette»,  a«Mft«gré»> 
li4es  à  iminger,  comme  nous  avons  pu  nous  en  convaincre  ^  «a  iMÎs 
crocto&re ,  où  ils  ont  aci|iu»  toute  leur  maturité  \  on  les  fait  cuire  mus 
la  cendre  ou  dans  l'eau  ;  ils  ont  alors  à  peu  près  le  goût  de  la  châtaigne  ; 
ài)  en  peut  faire  du  peiii|  tant  ils  sont  nbondansen  Meule.  On  leS  YCnd 
«n  Hollande  dans  les  marchés,  d'après  Miller,  qui  dit  mteie qu'on 
eullive  cette  espèce  pour  ses  tubercules  t  onnus  sous  le  nom  de  Mm~ 
eusson ,  Gland  dé  terre  j  etc.  En  Sibérie,  d'après  Gmeliu^  oa  s'eu 
nourrit.  Ses  fleurs  sont  d*un  joli  rose,  et  la  plante,, qtii  est  vivace , 
pourrait  être  introduite  dans  les  jardins ,  même  comme  ornement.  * 

Latocm.  Itom  du  Ràbm  Chamtfmorus ,  L. ,  m  LtpoMÎe. 

liATT.utOLO.  Nom  des  sgarir^  lr«i(rus  en  Il»it«,  «tuitont  m  «Bvictllil  4«  FlOfMOe» 

Latts.  Nom  tlalwn  du  Lati.  Voy.  ce  mol. 

Latthtwo.  Nom  elitnotn  du  Ttuerinm  Munan,  L. 

■ItATTtOll.  Un  de»  noms  allcmanils  dtt  !■  Uitue,  Lnchica  saliffi ,  h. 

liATTiKXS.  Vil  >1''s  nom'*  fie  la  lir.'me,  Cjrprtntis  T^nima,  L» *  «A  Liv«ai«« 

Lattuca.  ^'om  italien  de  la  Uiitue,  Lactuca  sattva,  L. 

La  TV*  4e«  ancient.  Vby.  Biimy  au  Supplément* 

J^TtlOJi.  Hou!  qtio  porto ,  dftot  ^IfiM»  cantoiu,  om  rmiUU  «omaatibl»  J»  r/f«H* 

eus  piptratus  ,  BoU.  (1 ,  lo3"*.  ,  . 

Lau.  Nom  que  por(«f  à  Si^m,  Talcool  de  ris. 

LAWNciitcir.  Vom  «ll«naadi  de  l*al«ttcfl«  dea  champ*  «  JUmitt  arpenslt^  L. 

LAUCHSTAEDT.  Petite  ville  de  Prusse ,  province  de  Saxe ,  à  4 
lieues  de  Mersehour^  ,  où  ife  trouTcnt  deux  sources  minérales  froides , 
l'une  connue  depuis  le  commencement  du  i8<^  siècle,  Tautrc  dccou- 
verlcen  Î7BC).  Près  de  l;i  prcmiijrc est  un  Iwin  à  douches.  L'eau  en  est 
ferrugineuse  et  hJ•d^osulfu^eu^e  (E.  Ûsann,  \oy.  Prusse). 

Hoffmann  (F  ).  K*n*r  êttk  gmnJffeier  BtrfrAl  *m  éem  Umtkife^  mttrtUtbdm  fSêomâ 
'  éttiitnen.  H^ill  - .  fjit  ,  in  \.  ^lé.  Dit*.  d«  fontibut  mtilicatit  LnucAtladiemUtuM.  ilalJf,  i7i3«in-4- 
—  Ilz-nlr!  M  t"  \  [lelfitSfia  porluofa  ,  l'M  ]n  r»nx  MluUlr«*  i  h  c.oisri  vationd'-no  longM  via  «  AarltMl 
li-s  raux  iniaciak*  J«  Lauehitatdt  tx  rrliri  de  Frtihcrg  ,  etc.  Fmbrr^,  i7a<i»  iii-8. 

LAinMima.  Km  <|ti*oo  <l«ttn«  paHuit  aux  prf^mnUoaa  a*Opium,  k  Mmaa  d«  iMr 

gr*n<l<'  v<  riu. 

—        CYOoni^i:.  C'est  ntic  «li-s  {«n'pnralions  opiacccs  appei^ct  CfOwMM  woirM 

par  les  Aoglai»  {Jotnn.  de  pjutrm.^\l ,  390^. 
— »       VH^WB»  Cvtt  «ne  prcparafioB  «t«o<)lH|iia  «t'o^ihim.  II.  l4i|toiiM»l«  pro* 

fcftwar  4  Hoatpdiûrr ,  J^on«mlle  lio  toncbar  laa  laiaa  do*  ^^nt ,  dans  «il 


'  R«rtififB  et  i(a«  ooas  en  arao*  dUÂ  ce  sujet  «a  moi  Cicêrm  (II*  s?  o>» 
Lonuirck, 
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trois  foii  pjr  juur,  |M-atlaal  vinut  ou  (renie  jours,  atrc  ce  mcdlctniMt 

l'.f'hfmi  i  I       ni<  duales       MontptUier ,  j.Tnvicr  1826).  Vor.  sar  ta 
{trtrparaUuu  .ïttUS  naicvtioe  le  Vonm.  de  pfiarmacte  ^  XIV,  6i|. 

.  '      ■onnAi.s  OOMAIITOH.  !)•  4w  Dombrons  tynonjrmm  d«  Subitmé  conv 
sif,  Voy.  Merciue. 

  SOLIOK.  CV*t  r<  \trj<i  c'i'«meuk  à'Opiitm. 

Lâli#AJiA£.  S/D00jtD<  He  llaiipaiike,  Francoa  appendictiiata ,  C»v.  (III,  a^). 
I^MMtmet.  Itvni  d«noi»  âu  Itariar,  Lmung  t»9êth$,  L. 

LAVftiii.  Hqh^os  porto  cttP«wylvanî«  le  KiJmUk  l^niJoUm,  L.,  «n  Etpagn*  U  lâtuicr, 

Launis  HvbtUs,  L.,  ot  au  CliiU  !«•  LaiirelUt  aromalica^  Poir. 
—         RFU,.  ^on»  pip:4etu>l  du  lauri.T-ccnse ,  PrunuM  Laui'ocêmêus ,  L. 

Laureua  aromatica  ,  Poirel.  G't  arî>re  rîu  riiili  ,  où  il  s'appelle 
Jjmrtl^  a  ses  feuiUi-s  nrotnatiques,  ce  qui  les  rend  propres  à  servir 
de  condiment.  C'est  le  Ptwonia  de  ia  flore  du  Pérou ,  ma»  non  eeloî 
de  Gavantlles. 

LaUHITLI  V   N  lin  lUi  latirier-rosp .  yet-ifim  ( l'run'i't-r .  L  ,  tîanr  ywlym  K4MX» 
I.AVRf  I.Tfit.l,.  r^oni  ,int;lji*  tiu  1  j  uri<.  r  .  jLaa//' v  r<n!)ni.\,  L. 

LAUBENT  .  .Sainl-).  ou  Saint-Liiurent-les-Bains.  Village  de 
France  r  df'pnrit'ineiit  de  l' Ai  dt  lIic  )  ,  situe surle  pencliaiit  (i'uiie  mon- 
tagne, d  où  5. Vt happt'ril  di nx  sources  thermales  •'félines,  usitées  depuis 
long-lemps  en  bauKS  ,  en  étuvcs ,  en  douches  et  eu  Imisson  ,  contre  les 
aCTeclions  rhumatismales  tl  nerveuses,  la  paralysie  ,  les  «rrofules ,  et  un 
grand  nombre  d'autres  maladies  chroniques,  surtout  externes.  On  les 
prend  de  juillet  à  septembre.  Le  docteur  Furet ,  cité  parM.  Alibcrt(£^ 
Mi\etc.))  3^  atrouvédu  snus-carbonate  dcsoudc,duchlortiredesodium, 
du  sulfate  de  soude,  de  la  silice  et  de  Talnmme  :  leurs  boues  ne  lui  ont 
ofiert aucun  avantage.  Dès  1 792,  M.Heynaud,  ci-devant  intendant  de 
ces  eaux  ,  ^yait  présenté  à  la  Société  royale  da  médeeioe  an  mémoire 
sur  le  même  sujet  «  fiavorablemtnt  accueilli  par  cette  compagnie  sur  le 
.  rapport  de  Fourcroy  et  Hallé,  et  qui  fait  aujourd'hui  partie  des  ar- 
chives mannseritea  de  la  Société  de  médecine  de  Paris  ;  il  contient 
5a  observations  sommaires  de  rhumatismes ,  de  maladies  de  la  peau 
et  d'aèitraetîaiii ,  oà  leur  usage  s'est  montré  efficace.  On  y  voit 
qnVilesnasootni  suUmcttsesnt  acidulés»  mats  salines;  qu'elles  donnent 
pour  Vtres  34o  grains  de  résidu,  Ibrmd  principalement ,  selon  Tau- 
tcor  y  de  fuUate  de  magnésie  et  de  carbonate  de  chaux  ;  que  des  deux 
souiees,  qui  sont  de  même  aatvre  »  la  plus  chaude  (  4^*  i/a  R.  ),  et  U 
principale,  est  conduite  sur  la  place  do  villoge ,  où  les  malades  se  ren- 
dent pour  hoirs  Wnqu'îl  fait  beau ,  et  de  U  se  distribue  dans  deux  éta- 
bltssemens  pourvus  de  bains  et  d'étuTes  ;  tandis  que  la  seconde ,  un 
peu  moins  chaude ,  fournit  au  boiii  dit  de  la  Saigne  ^  autrefois  bain 
éês  fmmrts;  que  toutes  deux  ^  usitées  du  reste  pour  la  préparation 
des  alf'mens,  s'administrent  communément  à  la  dose  de  deux  à  trois 
pintes  par  jour,  passent  iaciiemeut  par  Icb  urines,  et  souvent  res- 
serrent lc6  malades. 

Dict,  unw*  de  Mat.  mcU,  —  X.  4-  4 
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CrfMwWtMicr.  M^uM«ir«  «Mr  it*  taut  cU  StUnt- Uarent  (  dâiu  b  Rerurll  tnttlnU  1  jiunMf»  ptitL  itH 
Sue.  r.Ju»e-th  MÊtOp,  *  «743  *  (■-4    —  Lrttre  nr  lc«  Mut  de  Sriat^lMcnit,  Jr  Ud^tr  H 

r'Bt  ,  il'YoVMt  el  (le  VaN.  S77y  ,  III. lï. 

L4U«ioi.B.  Dnplmc  Lattrtola^  L.  (II «  584)* 

^      vwmviMt^DnfhM  MêMrwm,  L.  (Il,  5910, 
»       MALE.  Dmphnt  LauttoUt»  L.(ll, 
I.&VtICI.  Lnunts  nolfilis ,  h. 

~.       ALKXAUDUIt.  ill/JCKJ  UypogloSâUm  ,  L. 

BU  Ai.ru.  JIAMMSeiMlPMH*y^rri^lMMin,  V, 

—.       AMAKDK.  Prunus  Laurocemsus ,  L* 

—  l>*AK>l.I'0?if  f  niinii  rtchili'  ,  T.. 
••V      ATINUkTieR.  Laiirus  Feisea,  L. 

»  .  BXHMiv.  Ltmnu  ilMtote,  L. 
*      cmiB*  PniMtê  iaurocerasus ,  L.  Vo]r. 

r,.|  i^^Bii»* .  Lnttrtis  Culilaban 
»      ruAKC.  LaitruM  nobilU^  L. 

  iMtiBUt.  PniMit  X(NrrM«r««ai#«  L. 

M       DM  liOQtKMt*  Laumê  Sass^ifras  ,  L. 

—  AT!  T.jitT.  Pninus  Lnitrocerasiis ,  L. 
(ISaia  ou  faux  ).  £f></o^'nm  «^(Ca^um,  L. 

«       «OBLB.  ZMirM  HoMtê,  L. 

—  riCHURiM.  Laurus  Pichurim  ^  Rich.  pAf». 
DE  PotTUGàl..  P'-fnf/'  ///i/7rtn/rn  ,  L. 

9UTICT.  Prunus  À*adus,  L.  Vujr.  Padus. 

—  BOM.  NêiHtm  OltoMltr,  L» 

rxibrn  ,  L. 

8AIHT  AJITOIHE  Epilobium  s^Ualum^  Lam. 

—  MOCt.  Laiirus  nobiUs ,  L. 

—  5\UVACK.  Mj-riru  triifera,  L> 
»      Tt?i.  Kibumuin  Tmus  ^  \j, 

—  SB  TaiBUONTB.  Prumms  LMtroetmâtu^  L..Voj.  FmIu. 
~     TUbtnBB.  Mmgmoiim  fr^ndifiam ,  L. 

LAimlERBOOM.  îïom  hollamlais  <lu  Jauriir  ,  Lnumn  nofults  ,  L. 
L^uaiERKCHS.  Nom  liollaiidau  du  lauritir-ceme «  Pntnus  LauroceraSUS ,  L. 
LAUaitJiS  (Famille  Jcî).  Voy.  Laurinées. 

LAURINE.  ^SlalKre  cristalllue,  en  aiguilles  prismatiques,  amére  el 
acre  quoique  insoluLle  dans  Teau  ,  solublc  dans  ralcool  bouillant  et 
l'clher,  fusible  ,  ni  acide  ni  alcaline,  découverte  pnr  M.  Bonastre  dans 
lesbaie.s  de  laurier,  Laurus  nobilis  ^  L.  {Journ.  de piiannac .  ^  X  ,  3o  ), 
et  rclrouvée  par  M.  Ricord-Madianna  dans  la  pulpe  du  fruit  mùr  de 
ravocaiicr,  Laurus  Persea,  L.  {iiid,  XV,  84).  Si,  comme  le  dit 
M.  Bonastre,  son  principe  âcre  est  olëo-résineux,  la  launne  n'est  point 
un  principe  immédiat,  et  k  nom  quVlle  porte  cbt  impropre. 

LAURI^ÉES.  Fnniillc  naturelle  végétale  ,  de  la  tribu  des  Dicoty- 
lédones monopcrianthées  ,  à  étamines  périjrynes.  Elle  renferme  im 
petit  nombre  de  genres  composés  de  v(  ^élnux  arborescens ,  (jui  nai*- 
i«nt  dan»  les  cooirées  équatoriales  ,  à  feuilles  simples,  alternes, 
enlièrei  I  souYeat  penistantet,  iwianlfi»}  à  fleurs  pel*U»,  feu  re- 

■ 
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mm^oMeè  ;        frait  est  uoe  Imîe  téche  monofperme.  Ib  sont 
esevtidleiiiCDt  aronatiqucs  dans  toutes  lean  perties;  aussi  four» 
nissenUils les  arooiates  les  plus  célèbres ,  comme  le  mads ,  la  muscade, 
le  ravendsara^  la  candie,  le  massèl*  »  le  benjoin ,  le  camphre ,  le  mala- 
bathrum ,  la  fève  pkhvrim ,  le  sassafras ,  eic.  Leur  écefce  est,  eemme 
dans  L  pluprt  des  Cotjlédoiies ,  la  partie  qui  eoatieiil  le  plus  éê 
principes  actifs ,  lesquels  sont  tous  âcres,  cbauds,  stimulans;  les  feoiW 
les  V  pariicipcnl  plus  ou  moins.  Les  fruits  renferment  dans  leur  pulpe , 
ainsi  que  celle  de  l*olive,  une  huile  fixe,  comme  dans  l'avocatier,  Law- 
nu  PerseOyh.  ,  le  lauiicr  noble,  iaurus  nobilis  ^  L.  ,  le  Litsœa 
selfijera{  f^irola  seJ/îfera)^  etc.,  combiiite  parfois  avec  tic  rimile  vo- 
latile, comme  dans  le  muscadier,  etc.  Lesécorces  contiennent  de  celle 
dernière;  elle  camphre  ,  que  plusieurs  espèces  produisent  >  comme 
le  Dryohalaniis  ,  n*est  qu'une  sorte  d'huile  essentielle  concrète.  On  y 
remarque  aussi  une  espèce  de  suc  propre,  colore,  rougcàtre  ,  cmulsif , 
très-âcre,  dans  le  Laurxis pannfoiia^  Lam. ,  le  L.  glohosa,  Auhl.,  le 
L.  causlicOf  Mol.,e!c.  Quelques  fruits  des  Tiaivrioées  sont  comestibles, 
celui  de  l'avocatier  entre  autres.  La  plupart  de  ces  végétaux  servent  de 
condimens  ou  épiées,  et  plusieurs  sont  l'objet  d'un  commem cousi* 
détmbk  ^  teb  que  la  canelle  et  la  muscade. 

ItâUtO.  HoailvIitM^II  laurier,  Launt$  m^His ,  L. 

L&uto-cnAsm.  Jimm  «ficîMl  du  Uitticr-euim ,  Pnuum  Zattfûetnum ,  L* 

Voy.  Pnditi. 

Lauio  skcio.  rfom  tUlwi^dn  hvritr^rittf  Prûmus  Lauroctrttsus ,  L* 
XAWOtm,  Un  de»  «oac  do  IaurMr*ntte,  Btrbtm  OUa$ider^  L. 

LAURL  S.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom  à  une  famille  na- 
turelle (Voy.  Lanrinccs),  de  l'Ennéandric  monogynie ,  très-célèbre 
par  la  beauté  des  végétaux  qu'il  renferme,  et  surtout  jiar  les  produits 
aromatiques  que  ceux-ci  fournissent  à  la  médecine^  aux  arts  et  à  l'cco- 
uoniic  domestique  ;  leurs  fruits  sont  des  baies  ou  drupe.-* ,  il  ont  quel- 
qnes-uns  ressemblent  au  gland,  à  cause  du  calice  qui  devient  parfois 
cupuliforuie.  L'appellation  grecque  de  ce  genre  est  ^a^vj?,  VaphnCf 
de  la  ujmpbe  de  ce  nom  changée  en  laurier  par  Apollon. 

iiouruâ  Benzoin^  L.  Cet  arbuste  de  l'Amérique  septentrionale  ne 
donne  pas  de  benjoin  ;  il  en  a  seulement  l'odeur ,  ce  qui  l'a  fait  dé- 
signer sous  le  nom  de  X.  pseudorBenzom  par  M.  Michaux.  On  le  eut- 
tire  dans  les  jardins  botaniques,  où  il  fleurit  ao  premier  printemps. 
Yoy.  Benjoin  (I,  S^S). 

L.  Mûràonia ,  L. ,  Laurier  rouge.  On  cultive  aussi  cette  espèce  dans 
les  jardins  des  amateurs;  elle  est  originaire  de  TAniérlque  septeup^ 
trionale  *,  son  nom  franÇMS  vient  de  la  teinte  rouge  du  calice  cupu- 
lîforme  de  son  fruit }  ses  racines  dpnneni  une  couleur  violette ,  ce 
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^  les  a  fait  appeler  hrir  Isabelle.  Quelques  nalurali&les  clonurnl  \c 
nom  de  laurier  rouge  au  Lmnts  mariinicensis,  Jacq. ,  ifui  n'est  qu'uue 
variété  du  L,  Borbonia. 

X.  i^uTJMMAi ,  Wait.  11  est  employé  comme  aolUpasmodique  dans 
rtlo  de  Java ,  où  il  croît  ;  son  ^corce  est  connue  sous  le  nom  de  Ca- 
ndU  deJava,iV»ifw-CeraiMfa  desMalaii  (Adws.  boianie,  socUiyof 

Lomàm^  otCt  i83o,  p.  7  ). 

i.  Cmnphofm^  L.  Voj.  Camphre  (II,  46). 
'  CoMêitt,  L.  Oaie  en  bois.  Ce  végétal  de  Tlnda  «si  regardé 
^^m^  n'étanlipi'ane  variétédu  caneliery  LmuitsCinnaammum,  L., 
parXlMMibergi  BiaîaLamaidL  le  croit  une  bonne  espèce;  sou  écorce^ 
qui  att  la  partie  emplojéeiaut  le  aom  do  Cassia  lignea ,  Xxioç0ssia 
daM  loi  ^cîneai  cat  i^us  grono  <pie  celle  de  la  canelle  vraie ,  ce  qui 
fo  fiut  appeler fro/4»  CanMf  elle  a  moins  d'odeur  qu'elle,  même 
en  la  dépouillant  de  sa  oouebe  exlérieure,  qui  est  presque  insipide  et 
inodore  ;  die  «et  gluante  dans  la  bouche,  où  elle  semble  se  délayer. 
Elle  n'est  pas  toujours  en  rouleaux  serrés  ;  parfois  «Ile  est  en  mor- 
ceaux plus  gros,  noo  fOulés;  on  la  nomme  alors  CmdU  plate^oa 
CancLo  do  mato.  Quelques-uns  pensent  que  cr«st  alon  le  iowdc  Vaf^ 
brc  même ,  appelé  encore  sucn  des  Chinois.  Les  boutons  à  fleurs  sont 
usités  dans  lu  pays  ;  ils  ont  l'apparence  de  dons  sexangulaires  à  la 
base,  et  ont  Todeui'  de  la  candie  (BotOft.  dm  droguiste,  161).  Soi- 
vaut  quelques  aHUuis,  c'est  celle  espèce  de  laurier  qui  fournît  la  ca* 
iielU'  dite  de  Chine  ou  de  Codundiivc,  tapdis  que  d'autres  ne  re- 
gardent celle  sorte  que  comme  une  qualité  inférieure  de  k  caoelle  de 
Ccylan.  On  la  désigne  encore  par  répilhètc  de  Candie  de  MalaBor. 
Bergius  prélcnd  qu'il  fournil  les  feuilles  usitées  eu  médecine  souile 
nom. de  Malahathmm ,  tandis  que  c'est  du  L.  Malabathriim,  L.  , 
qu'où  retire  l'écorce  dite  Casiia  lignea  {^Mater.  med. ,  3 16);  mais 
celle  opinion  a  clé  réfutée. 

L'écorce  de  ce  laurier  était  fort  connue  des  anciens,  eu  suppo.'^^ant 
qu'ils  ne  la  confondissent  pas  avec  la  canelle  j  elle  est  indiquée  sous 
le  nom  de  Cassia  dans  DioscorlLl,  ;  lih.  I,  c.  12),  nom  qui  vient  de 
rbébrcti  kcisia,  ou  du  verbe  kasar ,  écoreer  ;  kasMu,  de  xa^cta  en 
gr(  r  Hippocralc  la  prescrit  dans  le  Iraité  De  morh.  muL  (1 ,  609) , 
et  récrilurc  la  mentionne  comme  un  aromate  précieux  dans  le  psal- 
miste(/>#.  44, 9).  Les  poètes  romains  en  vauteut  l'cxceiience  (Piaule, 
Curcùl'f  acL  T,  se.  a). 

Le  miKOagc  abondant  de  l'écorce  du  Casjta  iignea^  est  surtout 

»  Il  ne  faut  pa>  confondra  le  Uuintt  Càsiia  avec  U  CaiM,  froîi  laxatif  du 
Cmuia  Kml» ,  L.  Vay.fMmr €•  dmltr  Ctttheert&earpiu  Fistuh,  Fcn.  (lit  14?)* 
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ce  qui  la  Uitféreiuie  de  la  cautlle  ;  sa  décoction  se  prend ,  en  refroidis- 
sant, en  une  sorlc  de  ^iAée  ;  elle  foui  tut ,  par  la  distillation  ,  une  huile 
plus  lalldu  que  celle  de  In  caucllt; ,  qui  dépose  du  camphre  avec  le 
temp^i.  TeHe  écorre  a  à  pni  près  la  même  vertu  que  celie  de  canelle, 
mais  H  un  degré  plus  iuiiile.  C'est  nti  aromate  cordial,  excitant, 
•tomachique  à  petite  dose,  que  Tissut  employait,  dans  les  cas  où  il 
y  rrait  à  la  fois  faiblesse  et  mobilité  des  premières  voies  (Maiad. 
nertf.  ).  I>a  dose  eil  de  12  A  24  g^ins  en  poudre ,  et  du  do«bk  en 
décoction.  Cette  écoroe  entre  dans  le  diascordium ,  la  thériaquê^  le 
mUàndmtê ,  le  phiionium  romtmum ,  Veau  hystérique ,  les  trochitques 
cjrphe^tj  etc.  Cas j ta  lignea  vient Mutoot  de  la  Chine,  ou  croit 
Tarbre  qui  le  fournit  ;  on  le  mêle  fréiiveninifiit  à  la  canelle  vnie,  et 
les  Cbinoift  le  préfèreatâ  celle-ci  {fpar  leur  usage.  Il  ne  faut  pas  con«» 
Amdre  cette  écorce  avec  ceUedttX«il«iraM^n6MÂcaj  Neety  damil  km  < 
nmÙÊ  dci  MtlaM  (Nece). 

Ohy«(â.).  Û0  muid  hgneé  H  tinitam»m»  { Mlle.  m*.  «M.,  IV»  j).— Cithiw>>r(i  «T.)*  Mm» 
ik  tmimi  «TMMDW.  Frwicr..«ar-l'Oder ,  174S  ,  1»4' 

Xi.  eatuttem^  Molitte.  H  mtt  «a  Giili ^  eîi  eo  le  Dotome  IMthi  (cl 
non  lùM)  ;  set  exhiliîioiif  /  tsmi  répiléet  eanser  dci  boatOM  pn»^ 
tiikox  et  dci  tuneun  donlotticuae*  k  ceux  qai  se  fepofteot  soof  soa 
ombrAge;  on «anire  qu'il  faut  le  eonpcr  am  précaution,  ai  l'on  no 
vent  paaen  être  inoommodé.  On  le  sert  de  la  d^oction  du  Ma/Unug 
ponrymédîerClfeliiia»  Chili,  i^S-,  et Feoillée,  111,34). 

£.  Cimusmomumy  L. ,  Canelle,  Laurier  canelle  {Flore  médicale ^ 
II,  f.  92);  de  cannella,  petite  flûte,  en  italien,  à  cause  de  la  forme  roulée 
qu'on  donne  aux  écorces  de  ce  végétal.  Cette  espèce  célèbre  ,  qui  croît 
dans  presque  toute  Tlndc  ,  mais  surlout  à  Ccvîan  ,  rancienue  Tapro- 
}>ane,  esll'objctd'viu  i^raud commerce.  C'est  le  tv|>e  du  ^-eurc  Cinnamo^ 
mum  de  Bluitii ,  qui  décrit  j)lusieurs  autres  espèces  nouvelles.  Sc^  leuil» 
bîs  mi Ls>.m tes  sont  rousse*»  au  sommet;  ses  fruits  ont  le  volume  de  nos 
prunelles  ^  et  soul  des  buiea  de  couleur  noire ,  et  de  forme  oblong;ue. 
Le  nom  de  canelle  a  été  étendu  à  plusieurs  écorccs  aromatiques,  pro- 
venant de  plantes  du  genre  Laurus ,  ou  même  qui  lui  sotil  tout-à«fait 
étrangères,  tu.ns  (jiii  ont  avec  la  vraie  quelque  rapport  de  couleur,  d'o* 
deur  ou  de  forme.  \  o}  c/  Canelle  (11,65).  Ou  a  aussi  admis  plusieurs 
sortes  de  vraies  eanelles,  désignées  sous  des  noms  de  pays,  ou  de 
forme ,  qu'où  attribue  à  des  espèces  différentes ,  et  qui  ne  sont  ea 
réalik  des  manières  d'être  relatives  à  Tâge  des  rameaux  sur  les- 
quels on  recaeille  Técorce^  À  la  cultu$|B  de  Varbre  ,  etc.  Dès  le  ttfnips 
de  Garcias  Dujardin  ,  on  pensait  déjà ,  comme  s'en  sont  convaincus 
depuisH.  Marshall  (jinn,  af  philosoph.y  oclohre  i8i7)etM.  Lcscht* 
Miilt,  ^'il  n*j  avait  qu'un«  seule  espèce  de  canelle,  q»k  crdt  k  Java , 
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Sumatra ,  Bornéo ,  à  U  Coehincbine  «  ele. ,  et  que  l'on  enltif  e  suttont 
à  Ce^'lan  ,  dont  le  nom  «il  reitéà  la  plus  estimée  (Dujardin, 
gues ,  90  ).  On  euHive  l'arbre ,  et  &  6 ans  (  Thunberg  dit  à  3  ans ,  et  que 

plus  la  bronche  est  jeune  et  plus  Técorce  est  fine  et  estimée)  on  coupe 
toutes  les  branches  pour  ie^  dépouiller  de  Ie\ir  écorce;  il  en  repousse  de 
nouvelles  que  Vm\  cotipe  après  le  même  espace  de  Icmjis,  et  ainsi  de 
suite  :  mais  jnmais  i  ecorce  nereviept  sur  les  branches  qu'on  tu  aurait 
dépouillées  sur  l'arbre,  quoique  quelques  auleurs  aient  avancé  le 
contraire  ;  à  ib  ans  ,  l'écorce  est  mauvaiso  pour  préparer  la  canelle. 
On  coupependant  les  pluies,  parce  (jue  l'épiderme,  ou  première  écorce, 
se  détache  mieux  ;  on  enlevé  cette  première  éeoree  en  la  frottant  avec  le 
dos  arrondi  d'un  couteau,  et  faisant  des  incisions  sur  la  seconde  éeorce 
qu'on  détache  ;  un  la  met  sécher  ,  ee  qui  la  fait  rouler  sur  elle-mcme  ; 
ou  bien  on  lie  en  botlcs  serrées  les  écorces  entières  pour  cprcllcs  fer- 
mentent un  peu,  parce  qu'on  les  dépouille  ainsi  j>lus  lacilcrnent  de 
rëptdenne;  on  les  sèche  ensuite  en  les  exposant  un  jour  à  l'ombre  , 
un  jour  au  soleil  alternativemeiit;  alors  on  les  farde,  ce  qui  veut  dire 
qu'on  les  égalise  «  qu'on  le|  nettoyé ,  qu'on  place  les  petits  tuyaux 
dans  les  plus  grands ,  ctc  ;  enfin  on  les  passe  à  l'eau  de  chaux  (  Ann, 
du  Muséum  ,  XII ,        »     0°     forme  des  boites  d'environ  trente 
IWres.  A  Manille ,  on  cultive  iine  yariété  du  canellier ,  dont  la  finesse 
et  l^>deor  de  Pécoree  sont  supérieures  k  celle  de  GeyUn  \  l'arbrisseau 
se  coupe  vn  tem  tou^  les  ans ,  et  c'est  sur  les  pousses  de  l'année 
que  l'on  enlëve  les  écorœs ,  qu'on  fait  sécher  à  l'ombre,  parce  que 
IHidle  contenue  dans  lé  Uher  ne  s'évapore  pas  (  Perrotet  »  Cat,  rai^ 
âon.y  Ann,  delasoe.  Un,  de  Paris ,  mai  i8a4).  Poivre  assure  qu'à 
la  Coebmdiine  on  prépare nne  canéllê  supérieure  k  eelU  de  Geylan. 

La  raçhie  dn  canellier  qui  a,  dit^  y  une  odeur  de  safran  9  donne 
liemeoop  de  camphre  ;  on  la  distille  avec  l'eau  de  mer  t  à  laqudle  on 
ajoute  encore  du  sel ,  et  cette  substance  se  sublime  dans  lecbapitean. 
Les  fleurs  se  Toient  parfois  dans  le  commerce  j  elles  ont  l'odemr 
et  la  saveur  de  l'écorce;  mais  cette-ei  leur  est  bien  préférable.  On 
en  obtient  une  huile  essentielle  (ainsi  que  du  fruit,  qui  fournit 
en  outre  la  cire  de  canelle  ) ,  et  une  huile  concrète ,  dont  on  use  dans  k 
pays  ,  et  dont  le  souverain  seul  s'éclaire  ;  on  s'en  sert  dans  les 
flux  de  sang ,  les  fractures  ,  comme  cosmétique ,  etc.  1«  boi»  dn 
canellier  partage  uu  peu  l'odeur  de  l'écorce;* on  en  fait  des  plaocb» 
pour  coffre,  etc.,  mais  il  est  tendre  et  se  pique  facilement.  I*s  feuil- 
les donnent  nuRsi  de  l'huile  esséntielle  ,  usitée  dans  le  pays  contre  les 
douleurs  de  tète,  dVslomac,  etc.  Les  pigeons  et  les  corbeaux  sont 
friands  des  fruits  de  cet  arbre ,  ce  qui  fail  qu'ils  en  ont  répandu  Tespèce 
daqs les  iles  voisines ,  malgré  le  dcsii  des  UoUaudais  qui  voulaient  con- 
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ccikiffcr  dioft  ÏÊ'Êadt  de  Java  catte  rîclie  cullare.  Du  reste ,  ou  l'a 
pro|Migée  h  Booribon ,  à  l'fle  de  France ,  qui  ne  Uiidefont  pas  à  pouvoir 
livrer  cette  éoofoe  au  oommem;  on  Ta  anvi  ëti^lîe  aux  Antilles, 
à  CayeoDe;  mats  Hminidité  de  ce  dernier  dimat  loi  est  notiible,  et 
Ole  à  Tecorce  une  partie  de  ses  qualités.  Le  pacha  d'Égjpte  eu  a  com» 
mencé  la  culture  aux  environs  du  Caire,  de  plants  venus  de  Fiauct- , 
et  iîs  y  ftussUseut ,  dit— on,  fort  bien. 

La  canelle  est  donc  la  sect)nd('  ôcorcc  du  Launis  Cinnamomum^  L.; 
pour  être  boune,  elle  duil  être  uiiuce,  llexible,  à  peine  plus  épiisseque 
du  fort  papier;  de  couleur  jaune-blond ,  d'un  goût  ù  la  lois  douK  y  pi- 
quant et  aromatique  dans  la  bouche  ;  on  rejette  celle  qui  est  épaisse  , 
dure,  trop  brune  ,  brùl.mie  au  palais  ou  trop  âcro.  Les  ^«corceurs  de 
canelier ,  ou  c^/<â.f ,  t  n  distinguent  jusqu'à  dix  ^rte«s ,  dont  plusieurs 
n'appartiennent  même  pas  au  ^iiire  Laurier,  et  dont  on  peut  voir  le 
<îéfail  (fans  lo  inémoire  adresse  à  Séba ,  que  nous  citons  à  la  biblio-» 
graphie,  extrait  dans  Xhuiiberg  (  ojra^c,  IV  ,  233)  ;  elles  sont  in— 
coQnues  en  £urope  ,  où  on  ne  distingue  guère  que  celle  de  Ceylan  , 
etvne  qualité  moindre  appelée  Canelle  de  Chine^  et  qui  est  lutenné- 
4îaire  entre  celle  de  Ceylan  et  le  CasM  tignêo.  D'autres  fois  ou 
donne  ce  nom  à  un  ramas  des  débris  de  mauvaise  canelle  (Guibourt  ) . 
La  caneUe  du  commerce  est  souvent  mêlée  d'éoorces  dont  rhuilc  a  été 
retirée,  et  de  Casna  itguêa,  £n  1810 ,  on  envoja  3 i8,a58 livres  de 
canelle  en  Europe  ;  ce  qni,  au  prix  de  8  francs  qn^'eUe  valait  alors , 
fait  plus  de  a  millions  et  demi  en  argâit.  Il  est  rare  qu'on  importe 
plus  de  quatre  cent  mille  pesant  de  eanelle  en  Borope  par  an. 

Lsa  petits  morecanz  d*éaoice  de  caneUe  sont  ramassés  pour  en  ex- 
Itaire  Vkuile  cmenlielle  ;  on  Im  fait  tremper  plusieurs  Jours  dans  l'eati, 
pnÎB  on  dislîtte;  il  en  sort  une  eau  presque  blanc  de  bit ,  et  on  sé- 
pMCy  api^  le  ifposy  Vbniledereau  ;  elle  est  d'un  jauno  d'orpAle  lors- 
qu'elle est  Iranne  f  et  d'un  Inrun  obscur  si  die  cet  faite  avec  des  éror- 
om  avariées  ;  elle  était  d'un  grand  prix  autrefois ,  à  canse  de  la  petite 
quantité  qu'on  en  obtient ,  et  des  fiais  que  cause  son  exploitation. 
Boudier  en  a  fiût  un  grand  éloge ,  en  friction ,  contre  les  douleurs  ar** 
ibrilîques ,  les  crampes ,  etc.  Tbomsou  qui  a  distillé  cette  écorcc 
avec  de  l'alcool ,  dit  que  Thuile  reste  dans  la  cornue ,  qu'elle  est 
jaune  d'or,  etc.  Une  livre  de  canelle  n'a  donné  à  Neumann  quedeiix 
scrupules  d'buiic.  85  livres  d'ccoice  foiu*nissent  environ  cinq  onces 
d'huile  pesante ,  et  deux  onces  d'huile  légère  (  Botanique  du  dro* 
gui  s  te  j  p.  160). 

M.  Yauquelin  ,  qui  a  analysé  la  canelle  de  Ceylan,  l'a  Uouvéo 
composée  :  d'huile  volalik  ,  de  tannin^  très-nbondunt,  couibiat: .»  une 
lUidière  Ycgé(o*aiiiu4^ej  combinaison  soiubic  a  l'eau  |K)r  le  moyen  d'uik 
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adUe  ;  de  nadkigiB  ;  d'une  uuâàère  colorante  juune  ;  d*UQ  peu  de 
iMm  :  M.  Planche  7  a  observe  de  pks de  TaDiidon  (jÉnniéôehi^ 
mie ,  XXXIV  ^  4^  ;  Journ,  dê pètaimmié ,  III ,  )• 

No«i  n'avons  pas  ici  à  examiner  si  la  cancUe  dit  andoii  eil  bien 
la  aôtrtf  aoQftle  nom  d«  C4t$sia  c]u*ils  lui  donatkat ,  «1  Icnr  Cmm^ 
momum  { Voy,  «t  mot  1 II ,  390).  PAmo  distinfae  soin  cm  noms  deux 
écorom  différentes ,  et  pour  lui  notre  eeneUe  eet  le  Cassia,  Beoucoup 
de  natumUilm  cfoicDlqiie  leur  CûimnnomiiBi  en'notfo  mmcnde,  ce 
quli  smnt  lemblo  difficile  dWmeltni  puisque  mot  ee  mm  ik  dén- 
gnoîmit  mie  toree.  Lorsque  noue  eonaidéraiie  que  le  Coêsm  Ugnm 
et  la  vnieeanelle  août  deux  éeorem  lé|;;èremeBt  diatinesm ,  noua  noua 
croyons  autoria^  à  penaer,  otcc  Dnjaidiu  et  d'antres  pharmaoolo- 
glfttes  )  que  le  Cwsm^  Je  Cùmammmtm  dm  anciena ,  et  noire  cancUe 
aont  une  aeule  et  mtee  chom  (  Dujardiu ,  Drogues  »  gS).  Cens  qui 
acfaient  curieux  de  eooaulter  ImouTia^  dm  anciens  sur  le  canelle 
peuTentlireGaliCn  (liir*  tr  ^  AMidnÊÊM)\  Dtoaaoride  {lih.  I,  e.  ta 
et  i3);  Tbëopbrastc  {Hh.  IX,  c.  5);  Pline  {lib,  XII ,  c.  19);  Avi-> 
cenne  {îib.  II ,  c.  128),  et  Olaus-Celsins  (II ,  3J8). 

La  cant'llc  est  une  écorcc  fort  employée  ;  elle  est  k  [ntlée  Ionique, 
excitante,  cordiale.  Elle  agit  sur  la  contractilité  liLnllaire  de  Testo-» 
mac ,  et ,  suivant  quelques  médecins,  sur  celle  des  intestins  et  même 
de  l'utérus;  ce  qui  la  fîiil  prescrire  romme  >l(»in;ichique ,  dignes— 
tive  y  enuiu  lui-^ogue  dans  les  coli(jues  muqueuses,  jwr  engouement, 
la  faiblesse  lies  iiilestins  ,  îiprès  les  refroidisseracns  ;  on  la  donne  aussi 
pour  provofjTirr  l'  u  tiou  de  l'ulérus  ,  pour  rétablir  les  sueurs,  et,  au 
début  de  quelques  malndirs  ,  pour  les  faire  avorter ,  en  provoquant 
IfSCtion  des  exbalans.  Ou  la  conseille  le?  hémorrliagies  [Missives, 
la  leucorrhée  ^  laiangueur  musculaire,  etc.  Kieu  n'est  &i  commun  dans 
la  médecine  populaire  que  le  vin  sucre  et  cbaud  avec  la  canelle ,  pour 
chasser  une  maladie  à  son  début  ^  surtout  dans  les  pays  de  montn^nr»; 
Ixîs  Anglais^oot  mis  celle  eomposition  à  lo  mode  dans  les  bals  pour 
étancher  la  sueur  des  danseurs;  ce  à  qooi  elk  réussit  mieux  que  les 
lioissonsdéiayaules et aqueusm qu'on  oirraitavantcettecouturoe.  C'est 
aussi  un  dm  aromates  les  plus  employés  dans  la  parfumerie,  à  caum  de 
son  odeur  suave»  agréable  et  forte;  on  en  fait  dm  peudms  de  sen* 
leur ,  dm  sachets ,  etc.  On  s'en  sert  dans  les  embaumemens;  on  em« 
ploie  comme  cosmétique  son  enu  distillée.  La  canelle  est  un  de» 
assaîsonoemens  ou  condimens  Ws  plus  uakéadans  la  euiRne  de  bout 
l^ûty  surtout  par  Im  peuplm  du  nord, 

Lm  anciens  tiraient  la  candie  dm  Indm  »  du  Tonqnin  «  par  Onnnx , 
rËtliiopse  et  l'Amliie ,  d*on  on  la  tmnsportaitè  Aiep*  puis  plus  tard 
à  Alexandrie,  de  là  en  Grice  et  en  Italie,  etc*  (Pajardiui  Iho^ 
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gutS'i  La  caMlle  paM  «naulle  4«-  Arabos  par  !«§  mntas  des  . 
YénîUeoft  qtii  la  transportèrent  en  Europe,  après  la  ruine  àe^  em- 
pire» grecs  et  romaina.  En  iSoS^  les  Portugais  parurent  à  Ceylan, 
et  se  firent  payer  un  tribut  en  canelle  ;  bientôt  Os  devinrent  les  seuls 
importateurs  de  tette  ëcorce ,  et  continuèrent  à  Tètre  exatusirement 
jusqu'en  1645,  qu'ils  partagèrent  ce  monopole  avec  les  Hollandais, 
qui  en  obtinrent  la  possession  entière  en  i(î58  ;  ceux-ci  continuèrent 
à  en  élre  les  principaux  marebands  jusqu'eti  1796,  que  l*lledeCej- 
lan  loinha  aux  Anglais,  qui  l'ont  gardée  depuis,  et  qui  fout  seub 
aujourd'hui  le  commerce  de  la  canelle. 

La  dose  de  la  cauellc  est  de  1  à  1 5  forains  en  poudre  ;  on  pcul  aller 
par  degré  jusqu'à  un  demi  gros  ,  mais  il  faut  i)u  a  s'assurer  de  l'oj)- 
porluiutc  de  son  aduiiiiis(raUon  ,  c;ir  c  e^l  uu  Diedicament  chaud  ,  et 
qui  peut  èlre  facilement  inceiiLliairc ,  ce  qui  fait  qu'il  est  conlre- 
ir>dli(jué  drtus  it'2i  cas  de  phlegmresie  el  dc  fièvre.  L'buile  cssenhelle  SC 
prescrit  à  la  dose  de  quelques  {::ouUcs  dans  les  potions ,  les  iininaens 
excil«ins  ,  anti-paralyli(nies  ,  elc.  C  elte  écorce  eutrc  dans  une  très- 
grande  cjuaiilitc  de  médieaiiieiis  ofTicmaux.  On  eu  fait  une  «  an  dis- 
tillée ,  qu'autreiois  on  préparait  en  distillant  i'écorce  dans  une  décoc- 
tion  d'orge,  d'où  on  rappelait  cou  de  canelle  orgie  ,  dont  on  usû 
dans  IcspotiooS)  à  la  duse  d'uoe  once  ou  (kux,  oonune  cordiafe  et  sto-« 
macbiye,  contre  les  vanta,  les  coliques,  1rs  maux  de  nerfs ,  etc. 
On  prépare  a?ec  la  canelle  un  sirop ,  une  teinture ,  des  liqueurs  do- 
table  ,  qui  sont  éminemment  stomachiques  et  très-usitées  :  telcst  Vkip» 
pœras  ;  elle  entre  dans  Veau  thériacalê^  Veau  de  mélisse  oomposéëy 
VeauginénUe^  les  sirops  d^aèsinihe^  de  stœehas^  andrêeeréeUi^j  kf 
éUetmUree  philonium^  Vopiai  de  Sedmon^  la  ûétiaqMy  le  mithriAue^ 
Vort^iétan ,  le  diaphémim^  Upmdre  d^mvm  ùomposéê^  les  apiatâ  âm-^ 
tifriett ,  le  iaudumumUipddê^  les  pihdeâ  flUdee^  VéUmr  sfmaeld^ 
fne,  etc.,  ete«  ;  en  tant  plttS  die  6p  foriiulia  do  Taneien  Codez. 

On  trouve  en  Amérique  des  arbres  901  ont  rècorce  presque  sem« 
blable  è  la  oaneUo.  La  vèrinUe  parait  exister  h  k  JaaMsqot;  MdÊmtà  . 
{Drôles ,  168)  dit  qu'il  en  orott  une  espèce  on  Pérou  ;  lis  natuva- 
listcs  de  Fesqiéditfon  de  Ssnti-Fé,oat  déemivert  dana  ce  rojaumo 
nombre  d'espèces  de  Lanms\  dont  plusieurs  se  rapprochent  dm  CimuH  * 
aïoniw.  Mntîsavait  mémo  entrepris  un  travail  sur  cet  objet,  dent  les  ré* 
sultats  no  sont  pas  connus.  M.  Zea  a  fait  parvenir  à  M.  Alibert  trois 
sortes  d'éeorces  auxquelles  A  duane  le  nom  de  canelles ,  et  (jui  s'en 
rapprochent  plu>  ou  moins.  (  Alibert ,  ifa/.  médic.  ,1,  io5).  Ily  a 
aussi  au  liie-^il  uue  écorce  qui  offre  une  faible  saveur  de  canelle  y 
mais  qui  ressemble  au  quinquina  par  l'épaisseur  {Bullet.  des  se. 
mcdic. ,  jE!crui>&ac  j  XX  ,  p.  2^7). 
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i)«  mrhon  fianntUm  teUtuuca  et  aiâore  tamj^on/era  japontca  (  Miao.  car.  nat.,  167  j-|6^4  ).  —  jj. 
IM  MrttM  wmwÊhù  ÊmÊm  «HMimBi  tammUm  fmdt  (  IM.  >.  -^Gbyar  (à.).  ÉhtimmamM»  ««c«mm 
iigmt*  (  MUe.  eur.  i»ai. ,  êrc.  1  ,  ann.  4  .  p  )■  — "Weiî.1  (G.-W.).  Dits.  inai^.  </r  cAmmwM.  Ri». 
IpoM.  Q.-C  Titia».  leac,  t;»)»  ia*4i  H-  —  ^I«vogt  hvUaHo  publira  da  omaataïa.,  cirfi» 

lHNM«flC  ICM,  1707  ,  iB-4.  ~^0«flcT  (C-L.).  JP»  tbmtmwm:  llilrajrcti .  170^.  ln-4.  —  Stfca  (â.). 
MiMkVMT  la  cm— illtr  (  lAnaêi  k  ctt  aatear  p«r  nn  intpcctfor  boUaudab  pr^poa^  i  la  récolte  de  cafUi 
éeort»,  et  liu^rë  dani  k  praiaicr  TolaoM  drt  Aclei  dei  enr.  de  ta  nat.  de  1727,  Appcix).,  y.  i  ^  t- 
O^kr  (J. 'C).  Progr.  tU  tuu  eimnmniiom  impartu  *mUi  da6io.  Lipti*,  i-jHj  ,  in*4.  —  LrKlMoaaU- 
Biliaar.  Wadaa  tar  la  cawirllrr  Je  l'fla  é»  Cayla».  aa^ilaMa.  ara  pwidii ,  ate.  (  Jftht.  ifaawwfÎB^ 
VIII,  436).  — BMauh  de  Vil!i-rj.  Nutirc  tur  îa  rnItTirt  rt  Ipj  prstluîu  dj  Laurut  Cinnamomum  \  la 
J«aMM{aa ,  rte. ,  daoa  le*  Traïuaet.  de  1*  ntctiii  dVncoiira^cmriii ,  da  coniaeroc ,  rte  ,  de  Londres 
{JmmL  ét  dUMa •  VOSOt ,  U»  ).  —  VM^BMiMi ftlm.  |»«  «iftiMWfin  dUputati».  Boms  t  a>  3. 

L.OMa^  L.  (LiUmaCuMa^  Pen).Getailnute,dekGocbiiiclÙDey 
fournil  UB  fruit  exaetenîenl  seniblable  à  cdui  du  Pi/mt  CuMa ,  L. 
F.f  porU  oomme  oc  dernier  sur  une  petite  queue»  et reseeinbliiiil ,  k 
Télat  sec ,  au  poim  noir.  On  s'en  lert  pour  aswisonner  le  poiswm  ;  il 
est  cerminatif  9  stoniadiique ,  céphalique  ;  on  donne  «a  décoction 
dans  Thyf  térie ,  la  mébncolie  f  la  faibletie  de  mémoire ,  le  vertige, 
etc.  {Flora  Cochin, ,  3 1  o). 

X.  Cuîilaban^  L.,  Culilawan  ,  de  sou  nom  indien  culit-lawait ,  iju» 
b  gaifie  en  malais  «•  écorce  sentant  le  girofle,  »  de  kulity  écorce,  et 
lawariy  girofle.  Celle  espèce  de  l'Inde  a  les  feuilles  opposées,  ce  (jui  fait 
douter  qu'elle  soit  un  Laurus ,  les  lauriers  les  ayant  toutes  alternes 
(Dict.  des  drogius  ,  II  ,  ^.33  ),  d*un  autre  côté,  plusieurs  botanistes 
(MM.  Persoon,  Lamarck,  Pojret,  etc.  )  la  regardent  comme  une  sifnplc 
variété  du  L.  Cassia,  L. ,  ce  qui  scmhleiudiquerqn*ily  a  |)cut-être  deux 
planU's  .sous  ce  nom.  C'est  son  écorce,  que  Nrc-?  dit  sentir  le  g^irofte, 
que  l'ou  employait^  et  qui  était  connue  en  Europe  depuis  la  iin  du 
17*  siècle;  die  est  épaisse,  presque  plate,  seotaut  le  girofle,  et 
presque  lana  saveur  dans  la  bouche ,  où  elle  ne  laisse  pas  de  résidu  ; 
•Ue  ressemble  un  peu  à  la  canelU  plate ,  variété  ou  bois  du  Cassia 
Ugnmi^  mentionné  plus  haut.  Aujourd'hui  cette  écorce  ne  se  voit  plus 
dans  le  commerce  »  et  est  par  conséquent  inusitée  ;  on  l'estimait 
l0ttiq|Ue  ,  corroborante  ;  Linné  pensait  qu'elle  pouvait  être  employée 
dans  le  cas  d'atonie  de  l'appareil  digestif  9  "dans  les  diarrhées  chro* 
niques ,  etc.  L'huile  volatile  qu'on  en  retire  est  fort  estimée  à  Am- 
boine  contre  la  paralysie,  la  goutte,  etc.,  en  frictions 9  et,  à  rimé- 
rieur»  contre  la  paralysie  delà  vessie,  elc.  Elle  entre  dans  un  ongàent 
,eélèbre  de  ce  pays ,  appelé  Mon'  (  Labillardière ,  y oyoge ,  etc. , 
I»  3a3).  C'est  un  parftim  pour  les  Javanais  qui  s'en  servent  aussr 
comme  nasticaloire.  H.  Schloss,  qui.  a  donné  des  observatioiis  sur 
réoom  àgeulUaminf  dît  qu'elle  fournit  à  l'analyse  une  résine, 
«ne  buile  volatile  et  une  matière  extractive  amère.  L'opinion  de 
lourdro  est  qu'il  n'y  u  pas  de  différence  entte  le  L,  QUUabw ,  L.,  et 
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«on  L.  Càr/ophftiiij ,  et  que  too  ^coroe  est  plut  chargée  dlitiikr  vole- 
lile  que  ccUe  de  ceoelle ,  puisqu'elle  en  donne  eoTiffon  vne  once  par 
livre ,  qui  a  l'odeàr  de  girofle,  mtis  eti  un  peu  moine  egréeble. 

rOd«r ,  1753,  l»4'  —  SchlcH*.  Obserr.  lar  r«=corc<^  A»  culiUwan  (  en  ftlIctwaïKl  ;  N*u«$  j'ourn.  éft 
pKarn.,  VIII,  io6iiSs4).  — Min»  «wm  oUi  à  Lmfm  tfwwawiiw  J'omnft  Slnrîigt  Khdt 
•usi  •«  miftawan. 

L.  cupularis  ^  Lam.  Celte  espèce  ,  appelée  hois  canelle  à  l*ile  de 
France,  à  cause  de  son  odeur  ,  a  une  écnrcc  i\ui  pc^èdc  les  (|ualité» 
aromatiques  cbaudes  de  la  vraie  cauelle,  d'aprèi  LainarcW  (DeCan-^ 
dolle,  lissai  ^  25o).  On  en  fait  des  planches  qui  ont  la  couleur  de 
notre  noyer  j  le  bois  a  peu  d'odeur. 

L.  fœtens  ,  Aîton.  Cette  espèce  qui  est  de  Madère^  contient  dans 
aon  écorce  une  lirjmnir  rougeâtre  ,  émuUive. 

X.  gla'jra  ,  Thunb.  Il  a  les  qualités  cbaudes  et  aromatiques  de 
la  canellr;  nn  Japon  où  il  croît,  on  retire  de  son  iruit  une  huile 
est  enipioTce  à  faire  de  la  chandelle. 

JL*gloiM)sa  j  Âub).  Ses  racines  teignent  en  violet. 

X.  intfolueralaf  Vahl.  {Litsœa  apetala,  Pen.jX.  âtriJoUa^  Juss.). 
11  fonmil  à  Gc^len  nne  canelle  médiocre  qu'on  y  nomme  dawul-ku- 
rmméu  on  doirâl-corancfe.  I^ea  naturels  l'emploient  fratehe,  mébngée 
avec  du  poivre ,  pour  aviver  les  plaies  blafardes ,  etc.  (  Ainslie^  Mat, 
ind.  «  II 9  998).  Blnme  a  fait  connaître  en  Ënrope  cette  écoise,  qui 
est  en  morceaux  longs  de  1  à  4  pouces ,  de  i  à  2  de  large ,  d'nno 
demi-ligne  à  une  ligne  d'épaisseur;  brisée,  elle  répand  une  odeur  aro- 
matique qni  approche  un  peo  de  celle  dn  Cassia  l^neagiàU  est  em-* 
floyèe  A  Java  contre lliystdrie  (BiUL  des  $c.  méd.^Fèt.,  XII,  267 ). 

X.  MàUiiatknmf  L.  Cette  espèce^  de  llnde»  est  célèbre  par  ses 
fonlles  I  qui  étaient  employées  dâs  la  pins  banle  antiqnité»  et  qni  le 
sont  cneore  anjomdlnii ,  lorsqu'on  peut  s'en  procurer,  dans  la  thé- 
n'aque.  C'est  Je  mdSsIof&mm  do  Dioseoride  (In^.  I ,  c.  1 1  ).  Les 
/eoilles  de  cebrarier  étaient  poosiéespar  les  vagues  de  la  mer  jusque 
dans  les  rivières  de  l'Inde,  ce  qni  lear  a  lait  donner  le  nom  de 
Icnilles  indiques ,  JoUmm  indieum ,  on  simplepent  de  folium.  Ces 
ISrailles  sont  longues  de  5  à  7  pouces  sur  2  au  plus  de  large ,  en- 
tières ,  luisantes,  aromatiques ,  de  saveur  chaude ,  marquées  de  trois 
fortes  nervures.  On  n'est  pns  jiarfailement  d'accord  sur  le  végétal  qui 
les  fournil,  quûi(|ue  l'opinion  la  plus  répandue  les  attribue  au  Laurtu 
Afahibarhrum  t  appelé  de  îeur  nom  aneien  par  Linné.  Bergius  pré- 
tend (jue  les  feuilles  appelées  nuiiabathrum  sont  celles  du  Laurus 
Cassia,  L.  (  Mat.  mcd.  ^  3 16).  Pauk  t  assure  que  ce  sont  celles  d« 
Lauriis  Cinnaniomum  {Journ.  gciwrai  de  médecine,  IM,  ^32) ■  Enfui 
M.  Fée  pense ,  sans  doute  d'après  ce  qu'en  dit  Diobcuiidc  f  que  Iç 
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nuUaàMhnim  des  andensi  qui  avait  Todeur  du  safran ,  n'cftt  pat  le 
méma  que  celui  que  noua  voyons  aclucllemenl  dans  les  pharmacies , 
(  Cours  ^Hist»  naL  pharm.y  II ,  5i8)  ,  ce  qui  expliquerait  les  dissi- 
'dences  des  auteurs  sur  ce  médicament.  Poarnous,  d'après  Tiiispectioa 
dea  feuilles  qu*on  donne  dans  le  commerce  ,  ou  plutôt  celles  des  dro- 
guiers,  car  on  n'en  trouve  plus  dana  les  oQlcines ,  elles  nous  semblent 
dîstinetes  de  cdlea  du  canellier  et  du  Cmsna  $  elles  sont  du  donUe  plus 
Ipngues  quecelleadc  œs  deuxespèees,  plus  étroilesi  et  n'ont  pas  5  eâtei 
eauune  elles.  Ce  aérait  plutdt  celles  du  Latmu  CuUkAtan  ^  qui  les  n 

X.  Massai^  N. ,  massoï,  massjojt  noadlij.  Les  habitons  de  U 
NonycU^Gum^  sont  en  posscaiiondefraniir  les  ChinoiSf  et IcsBIabîs 
de  Tidor ,  d'une  toroe  dont  ceux-ci  font  un  grand  nsage ,  pour  fcm- 
plaoerln  ttnelle  à  laqndlto  ils  k  préfèrent,  et  parce  qu'ils  s'en  servent 
comme  épiée  ;  de  temps  en  tempe  des  bâtimena  de  cette  nation 
viennent  eberefaer  cette  écorre  que  les  naturels  leur  apportent  en 
grande  quantité.  Lors  de  rexpcdition  de  la  corvette  la  CoquÛiê 
autour  du  monde ,  ee  bâtiment  atlérit  la  terre  dea  Papous ,  et  auàsi- 
tâtles  naturels,  croyant  que  c'était  Un  vaisseau  chinois,  descendirent 
de  tous  côtés  de  leurs  montagnes  avec  tics  charges  drmassoï.  M.  Lesson 
aîné  en  prit  une  certaine  quaulilé  dont  il  a  bien  voulu  nous  donner  à 
son  retour;  ce  (|ui  nous  a  mis  à  même  de  jku  lei  de.  cette  ccorce  ,  déjà 
mentionnée  par  Mun.iy  {j4ppar.  mcd.  ,  VI,  i83)  ,  mais  qu'il  n'a- 
vait npparenuiieut  ni  vue  ni  sentie  ,  car  il  la  dit  de  saveur  douce  ; 
depuis  on  n'a  fait  que  rappeler  ce  quM  en  a  dit.  Elle  est  en  grosses 
écorces  longues  d'un  pied  et  plus,  recouwrtes  de  leur  épiderme, 
assez  fermes,  d*un  i(rîscendr»%  épaisses  d'une  ligne,  odorantes,  d'une 
saveur  d'abord  fade,  puis  très-piquante  sur  la  langue,  et  y  laissant 
quelqut;  chose  de  sucre;  cîllc  donna  à  l'ulcool  une  tcinUjrc  Irt-s- 
légère.  Ce  naturaliste  dit  que  les  feuilles  de  cet  arbre  sont  nervécs 
et  il  les  croit  celles  d'un  Lmunu^  mais  n'ayant  pu  voir  ni  les  ileurs  , 
ni  les  fruits,  il  ne  peut  lien  affirmer  {K^yage  médical,  p.  i38). 
Les  Chinois  »  lui  a-V>on  assuré ,  font  nvee  cette  écorce  d'excellentes  , 
liqueurs,  auxquelles  ils  attribuent  des  vertus  stomachiques,  cor-* 
diales^  digestives,  aphrodisiaque»,  etc.  Sur  cette  indication,  noua  en 
avons  eonfectionné,  et  nous  en  avons  donné  à  goiitcr  à  plnsîeuii 
naturalistes  et  médecins  qui  l'ont  trouvée  fort  agréable ,  approdiant 
de  celle  faite  avec  la  canelle ,  maïs  a^ant  un  goàt  qui  lui  est  pMtN» 
lier  y  a  qui  noua  la  fait  pUiodr  plut  haut  dans  TéobeUe  gastrono- 
'  asique.  Elle  pourrait  devenir  un  objet  de  commerce  assez  imporunt  » 
anrtout  si  elle  possédait  les  propriétés  tbénpcutîqiiea  que  lui  aasi«- 
gucat  les  Chinois* 
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Kvmplikis  parie  d'un  aHbre  â  i^nde*  feuilles,  qu*îl  ne  Bgnre  pas , 
ufpM  massoy  per  Ict  naturel»  du  pays  d'Omit  (Nou^ell^Crui** 
n^),  dfoàil  nepine  l'^ree  cortex  nniniuj,  qai  est  probnblomeat  la 
IcDfier  en  qneitioDy  qa'on  Tachereker^  dit-il,  tiMoin  venrOrient,  qaî 
eoète  fortefccr ,  et  qni  est  emplej^pirlea Japonaîi ,  lesCIriiioie  »  aie.  ; 
cette  écoivc  est  estimée  canuinalîva,  alexipharmaqne  ^  coidiale,  elc. 
le»  bak'latia  la  fédviseiit  en  poudre,  et  en  fanneat  a?ee  dé  l'eau  une 
pulpe  doBt  Os  se  frottent  dans  les  tempe  fimids  et  pluvieux  pour 
ptodoire  de  la  dbslcar^  rétablir  laeuenr,  calmer  les  douleurs  lo- 
cales, ete.  (Horu  amb, ,  fi ,  c.  at  ].  Rafles  dit  que  cet  ailire  est  fort 
fmnaïun  &  Jara,  oÀ  l*oa  le  nomme  AUn  ;  son  écoree  est  un  eosmé- 
tîque esluné  {Descript,  de  Japa),  lia  ehose  n*est  pas  impessilde,  mais 
ju8qu*ieî  on  n'a  trouvé  t'éeoree  de  massoy  qu'à  la  Nouvelle-Guinée. 
Au  surplus  on  a  formé  des  coojeetores  direrses  sur  son  compte. 
Biijnphius  dit  qu'elle  a  du  rapport  arec  Técorce  de  Wioter  (foc.  cit,)\ 
on  a  prLteudu  que  c'était  la  même  que  celle  du  culîlawan  ( ///j^f. 
nat.  med. ,  164 );  Meyer  rattribuait  à  l'arbre  qui  donne  la  IV  ve 
pichunin  ,  Laurus  Pichnritn^  llieb.  père  (Jottrn.  de  Chimie  mcdi-' 
cale^  lî,  i/j'j  );  enfin.  M.  Gmliourt  la  croit  onaloguc  à  ctlle  du  sassa* 
fras  ,  haurus  Sasjajras^  L.  (  Dict.  des  drof^ucs  ,  llî  ,  43^). 

]V1.  Ik)n;i>tre  a  anaUsé  le  niaxsui ,  et  y  a  trouve,  entre  autres 
principes,  la  i  aryoplivllinc,  une  huile  volatile,  une  linile  pasante, 
de  In  gomtnc,  de  la  (renie  ,  de  1?»  ré^iiif  ,  et  (juelques  sels  à  base  de 
potasse  et  de  soude  ;  il  <lit  a  voir  ilisim^ué,  à  la  loupe  ,  des  petits  cris*  * 
taux,  dans  le  tissu  spongieux  l'éeorce ,  ete.  {Journ.  compl.  des 
Se.  méd.,  XXXIil ,  284  ).  Medivement ,  on  voit  de  petites  lignes 
briUanim  entre  ses  fibres  avec  une  forte  loupe.  Nous  croyons  que 
M*  Bonastre  a  analysé  l'écoree  rapportée  par  M.  Lesson  ;  cependant  , 
comme  il  dit  que  la  savfur  en  est  amère ,  nona  avons  quelque  raison 
dVo  douter. 

L.  (Litsaa)  /Hyrrka ,  Loar.  Celle  esp<^oe  est  fréquente  dans  les 
Imisioos  à  la  G>okiocbine  ;  elle  a ,  d'après  Loureiro  ,  Todeur  et  la 
savanrdebmDTrlie;  son  éeorce  est  éclniofl^te,  diurétique,  emmé- 
nagogne,  antiputride,  anlhclmintique;  on  retire  de  ses  baies  une 
knle  eolofée  en  rauge ,  qui  a  la  mène  odeur,  dont  les  naturels  se 
servent  eontre  la  gde,  les  pustules ,  les  ulcires  putrides ,  les  rers 
(Am  osdUji. ,  309).  Loureiro  se  denaande  si  ce  serait  U  l'aHbre 
qui  danne  la  myrrhe.  Quelques  personnes  croient  que  la  canelle  gi- 
roflée pourrait  bien  être  l'écoree  de  ce  Tégétal. 

JU  moéiUs ,  L. ,  laurier ,  laurier  noble ,  laurier,fninc,  laurtcr/l'A- 
poUeo  {Flêf€  mêdùàU ,  IV,  f.  siS).  Cet  aiMasean  est  le  seul  de 
ce  geuM  ^  omisse  en  Europe  ;  on  l'observe  dans  le  nord  de  l'A- 
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friqtie  ,  Canaries  ,  eu  Italie,  en  Espngne  ,  en  Grèce  siiHotit  ,  et 
il  est  presque  naturalise  en  Provence  ;  on  le  cultive  au^i  dans  les 
jardins,  pour  Todcur  de  ses  feuilles  toujours  vertes ,  et  leur  élégance. 
Il  porte  des  baies  bleues  ù  leur  malurité  ,  de  la  grosseur  de  celles  du 
cassis.  Les  anciens  couronnaient  de  son  t(uillnp:e  les  héros;  Tarbrc 
était  dédié  à  Âpollon,  et  était  Tattribut  d'Esculape,  son  fils.  On  le 
donne  en  prix  à  ceux  qui  se  distinguent ,  d'où  est  venu  le  nom  de 
lauréat  j  et  les  Facultés  9  dans  le  mojen  âge ,  couronnaient  leurs  gni^ 
dues  avec  ses  branches  chargées  de  baies  ,  d'où  est  venu  celui  de 
bachelier,  iticcœ  lauri,  Pline  rapporte  qu'on  le  plantait  autour  des 
habitations  pour  éloigner  la  foudre  ;  dans  les  cérémonies  religieii* 
SCS  les  branches  servaient  à  la  divination  ,  ce  qui  foisait  appeler 
^■ffiy  4|ai  s'en  servaient  sous  ce  rapport  daphnophages  ,  parce  qu'ils 
en  mâchaient  les  feuilles  avant  de  rendre  lenn  oracles  (  Genlis  ,  Rot, 
hiâUj  \y  35).  De  nos  Jouis ,  le  laurier  est  un  sjmbole  de  vietoire ,  et 
le  prix  du  génie  dans  les  arts  et  lesictenees.  L'empereur  Gmimode 
se  retira  k  Laurentum  9  qui  tirait  son  nom  d'un  bois  de  laurier ,  pour 
se  préserver  de  la  peste  qui  désolait  Rome ,  187  ans  après  J«-C« 
(Papou,  dê  la  Pesie,  78). 

Goomie  ws  congénères ,  le  laurier  a  des  vertus  toniques ,  exci- 
tantes, chaudes  «  aromatiques,  qui  tiennent  aux  principes  actifs, 
balsamiques ,  et  surtout  à  l'huile  essentielle ,  etc. ,  qu*il  renferme 
dans  tontes  ses  parties,  surtout  dans  les  feuilles  et  les  fràils.  Em» 
ployé  convenablement,  le  laurier  est  digestif ,  stomachique,  car» 
iuinaiif,emménagogue,  nerviui  sudorifique,  expectonnt,  etc. | suivant 
que  les  organes  ou  les  sj'stémes  pour  lesquels  on  Temple^  sont 
débiiiits ,  a  (faiblis  ou  languissans;  il  est  contre-4ndiqué  et  serait  fort 
nuisible,  s'il  y  avait  excitation  et  surtout  pblegmasie  des  viscères 
contre  lesquels  on  dirig<  ses  cirets  thérapeutiques. 

liCS  feuilles  de  laurier  sont  chaudes,  aromaljtjues  ,  .'icres  au  goiit;  si 
on  les  donnait  à  trop  forte  dose  ,  elles  provoi  ]  aéraient  le  vomissement  ^ 
propriété  que  les  anciens  croyaient  appartenir  nalurellement  à  cet 
arbre  ;  leur  eau  distillée  est  aujourd'hui  peu  usitée  ;  on  se  sert  de  leur 
inlusioa  en  lotion  contre  les  ulcères  atoniques ,  la  gale ,  etc.  ,  en 
bain  dans  raffaiblissement  musculaire  ,  la  débilité  des  tissus  chez  les 
en  fans  délicats  ,  en  injtclion  dans  les  relàchemens  des  organes  géni- 
taux ,  en  application  tepiquc  sur  les  ecchymoses  ,  les  tumeurs  indo- 
lentes. A  l'intérieur,  la  dose  des  feuilles  en  poudre  est  d'un  demi- 
gros  à  un  gros;  on  la  double  en  infusion.  On  en  extrait,  par  la 
distillation ,  une  buile  volatile ,  acre  ,  chaude ,  dont  on  donne 
depuis  une  jusqu'à  cinq  gouttes  à  Fintérieur ,  dans  des  potions ,  etc. , 
et  qu'on  emploie  plus  fréquemment  i  l'extérieur ,  en  liniment,  dans 
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ict  aflci'tions  paralytiques,  i^poplectiques,  etc.*  Les  feuilles  de  laurier 
entrent  dans  Vonguent  mariiatum  ,  et  dans  Vgmpiâire  de  bétoine / 
cites  sont  un  des  coodimens  les  plus  employés  ;  on  les  ajoute  à  la 
coetioo  des  Tiandes  lourde >  fades,  muqueuses,  etc.,  poor  en  re- 
hauwer  le  goût,  les  rendre  plus  digestives,  et  aux  sauces  pour  leur 
tlonner  mie  saveur  et  un  aromc  agréables  ,  ce  qui  a  fait  nppcler  fort 
IrrcWreiicîenseroeot  Farbre  des  héros,  hurier^gauce^  par  les  cuisiniers. 

Les  baltes  de  lauriers  sont  aussi  employées  en  médecine  ;  eUes  ont 
des  propriétés  analogocs  aux  feuillef ,  mais  k  un  d^pré  moins  mar- 
qué ;  elles  entrent  im  Veau  ikénaeaU ,  Veau  généraU ,  Yorpiétan  ^ 
VempUUre  diabaUumm^  etc.  On  retire  de  leur  pidpe ,  par  ezprcsrion , 
enTÎron  le  quart  en  poids  d'une  hmle  graise ,  épaitfe,  verte ,  d'nne 
odeur  forte  et  d'une  saveur  «mère ,  laqndle  est  mêlée  d'un  peu 
d'busle  volatile  (  1/90  cnvinm  ).  Elle  sert  &  Tintérieur ,  mais  surtout 
h  Feitérienr;  die  entre  dans  réleetnaire  de  haies  de  tmaier^ 
cette  bulle  fait  partie  du  baume  de  Fiorapmti^  du  baume  vert  de 
Metz ,  des  emplâtres  stjrptique ,  de  manus^^Dei^  etc.  On  remploie  ft 
l'extérieur  comme  résolutive,  propre  i  dissiper let  tumeurs  molles,  les 
engorgcmens ,  les  înfiltraAions ,  etc.  ;  propriétés  dues  à  Tbinle  voîa- 
lile  qui  en  fait  partie ,  car  celle  qui  est  fixe  n'est  récHeraent  qu'.idou- 
cis&anli'.  Ctltij  dtrnière  se  préparc  dans  les  îles  de  la  Grèce  ,  d'où  on  la 
tire  pour  Tusage  (Bélon  ,  SinguIariUs  ,  98).  Ct  lté  huile  concrète  se 
diiliii^uc,  |j;ir  s;\  solubilitécomplète  dans  l'alcoliol  froid  et  l'étber,  des 
huiles  prisses  ordinaires,  et  par  là  se  rapproclic  de  celle  de  ricin. 

T>es  bnies  de  laurier  analysées  par  M.  Boiiastre  ,  qui  s'est  benucoup 
occupé  de  l'iinalyse  des  végétaux  de  cette  intéressante  famille,  ont 
donné  pour  léâuUpt,  sur  I  livre  environ  (5oo  gammes)  :  huile  vo- 
latile 4  grammes  ;  matière  cristalline  {laiwine)  5  granwnes  ;  huiîe 
Jurasse  64  graiTiuies  (  2  onces  );  stéarine  et  cire  35  grammes;  résine 
b  grammes  ;  fécnle  129  grammes  ;  bassorine  32  gram.;  extrait  gom- 

*\t]3^Bancoek  a  laii  oomuilre  letpropri^  d'une  sorte  dliails  TolstUe 

d*un  arbre  noo  décrit  de  la  GoiilM  «I,  i  ce  qu'il  pantt,  dM bords  de  FOrénoqa*, 
éml»  fimille  des  Laorinëes ,  qa'il  appelle  improprement  huile  volatile  native  de 
laurier;  on  l'obtient  par  incisîen  de  son  écorce.  Elle  est  trè<i-Iégcre ,  ârre ,  obaode  , 
sromstiqnf ,  etc.,  et  est  f  mpîoyée  par  1rs  nntnrrls  comme  nn  npéciiiqae  univer«?l , 
à  l'mterieur  eamme  diapboretique ,  diurétique  •  à  la  dose  de  20  h  40  gouttes  sar 
da  sucre;  k  l'extérienr,  en  frictions  ,  comme  résolniive  elc.  (  Quaierljr  jouru.  of 
sciences,  i8a4,  n"  75,  p.  47;  Bull,  des  se.  mctiic,  F€iusac,IV,  ii5).  C'est  de  celte 
Imils  dont  on  a  Toola  parler  Journ,  de  f*hann.,  X,  H^'j  ,et  2LII ,  fts3.  Le  déco<^ 
tioB  dé  la  fadas  de  ee  Tcgétal,  qae  qaelqiasMiM  croient  être  le  teenu  Sam^mt, 
t.»  ce  qni  Antqne  IMIe  de  son  écorce  est  piiMa  appelée  Aeilf  de  eatiefimê 
{MtÊÊtm,  d'ÉdidieMrgy,memskféÊàÊmWwUmeeÊ»^eet»àÊn^hi^ 
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menx  Sst  gammes  ;  nu  [ïcu  do  sucre ,  d'iicidc  indéterminé ,  d'albu- 
niiiie«et  de  prenchjme. 

Ca1denW!li(r:  ).  DiJjmt.  de  laun.Tahm-*  ,  iC-g.  —  S-vr']\rr  ^  .Ç, Dut.  inniii:.  (f*  ianm. 
Ibbe,  ,  iM-  —  Boaaurt.  fi«uicii  lim  htin  <!•  U^titt  et  «ic  kui  iiMtier*  criataUioe  ( /««ra. 

d»  pharm.,  X  ,  3o  ). 

X.  par^ifotia,  Lan).  Les  feuilles  de  cet  arbre  des  Auiillcs  sout 
aromatiques  et  partagent  les  propriétés  de  celles  du  sci  congénères  : 
aussi  les  Caraïbes  s'en  ser>  ent-iL»  pour  asâuisouoer  leurs  viaudc*.  Ses 
racines  tcîpient  en  violet. 

L.  i'crsca ,  Jacq.  L.  (  Pcisca  gratissima  ,  Gaerln  F.),  avocatier.  - 
Cet  aibre  dont  le  nom  caraïbe  est  aouiratc,  su ivanld' autres  t^fiMcaiet 
qui  est  l'origine  de  celui  qu'il  porte  en  Irançais,  est  naturel  au  con- 
tinent de  l'Amérique  du  Sud ,  d'où  on  l'a  transporté  aux  Antilles  et 
même  dans  l'Inde  ,  à  Bourbon  ,  etc.  Il  a  la  taille  de  Tabricolier ,  et 
des  fleurs  très-odorantes,  qui  portent  des  fruits  d^ux  fois  l'anaie  « 
ci  dès  l'âge  de  deux  ans.  Théophraste  {lib.  IV,  3)  indique  £<nis 
le  nom  de  perteaf  un  yëgétal  d'Egypte  qu'on  a  cm  reconnaître  daai 
ce  laurier,  que  Clusius  {£xot,  lib,  \,  c.  a)  kû  a  appliqué;  en  ' 
quoi  il  a  été  suivi  par  Linné.  Pline  dit  que  ce  nom  vient  de  ce 
qi^  l'arbre  a  été  introduit  et  cultivé  pour  la  première  Ibis  à  Mem- 
plus  par  Persée ,  ee  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  ce  rot  XIII , 
<;.9,et£6.XVtiM3). 

Le  fruit  de  ce  laurier  ressemble  à  une  poire  sans  ombilic,  ce  qui 
le  fait  appeler  poirû  d^mfocat  ou  d'avocatier.  Ceux  que  nout  tfvoos 
vus  avaient  l'apparence  de  nos  forte»  poires  de  Saint-Germain ,  même 
pour  la  couleur.  L'éoorce  en  at  mince,  forte ,  pliaote ,  unie  et  verte  ; 
la  cbair  est  épaisse ,  verdâtre  pris  de  la  surCuic,  blanchâtre  près  du 
popu,  grasse  au  toocfaer,  de  consistance  butyreuse^  fondante  «  très- 
aqueuse,  ce  qui  fait  qu'on  peut  la  manger  à  la  cuiller  comme  une  gelée 
(I^bat,  Nom.  V ojragcy  etc.,  1, 358);  sans  odeur,  desavear  approebant 
de  la  noisetle  ;  au centre  il  j  a  un  seul  noyau  rond ,  un  peu  raboteux  , 
pres(|uc  gros  comme  une  bille  de  billard  ,  ayant  la  consistance  de  la 
chàiaigne ,  se  séparant  en  deux  ou  trois  morceaux  grisâtres ,  une 
heure  après  qu'il  est  ôté  du  fruit  (Labat),  dont  lesuc,  d'abord  laiteux, 
puis  qui  rou^^it  à  l'air,  sert  à  marquer  le  linge  d'une  manière  indé- 
lébile. Celte  amande  n'est  pas  délétère  comme  quelques  personnes 
le  pensaient.  Les  lïabit;!ns  des  colonies  trouvent  ce  fniîi  agréable  ,  et  le 
mangeul  au  desscrl  ;  à  Bourbon  on  le  vend  |)uljii(|ui mrnt  sur  les  mar- 
cbcs  au  prix  de  3  à  4  sous:  les  animaux  même  en  soiu  Irr^-rn.nuls.  Les 
Européens,  nouvellement  arrivés^  n'en  ont  pas  la  même  opinion  i  ils 
le  trouvent  fade  ,  insipide,  cl  uc  peuvent  en  nuin^jcr  qu'avec  du  sucre 
et  du  tai&a9  du  citron^  elc*  i  on  i'assaisonnç  mémo  avec  du  scl  et  du 
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|NHVre  covmie  des  artiekattds ,  s*îl  n'est  pas  tottto&^falt  milr  (LatMl^ 

toc.  cit.),  La  eoiiliguralion  de  ce  fruit  l'a  fait  dter  du  genre  Lmaug^ 
dont  il  n'a  pas  la  saveur  eluiude ,  aromatique ,  etc.,  par  Plamier  d'a- 
bord, puijs  par  Gœrlner  fils,  pour  eu  former  un  distinct,  sous  le  nom 
dciVr/crt.On  en  possède  plusieurs  variétés  (comme  ilarrive pour  tou:i 
les  arbres  ciiltivi's),  plus  ou  moins  agréables ,  pour  le  goût,  Todcur,  la 
ior  iut;,  le  \olaaie  ,  tic.  AuLtlcl  (Ht  qu'il  a  été  inlroduit  à  C;iïcnne  eu 
1750;  il  ne  l'a  été  qu'en  1^56  à  rile-dc-Francc.  Le  père  Labat  assure 
que  les  buvirgeons  de  cet  arbre  se  donne  ut  en  tisane  aux  syphilitiques  \ 
à  renx  (|ni  ont  eu  des  coups ,  qui  ont  fait  deschutes,  et  qu'il  fait  vomir 
le  ftan;^  caillé  ;  il  ajoute  que  ce  fruit  (-^t  bon  aux  dysentériques,  mais 
qu'il  échauffe  beaucoup  et  est  aphrodisiaque  (/oc.  cit.). 

D'après  M.  l\icord-Maclianna ,  les  bourgeons  et  les  feuilles  de  l'a- 
vocalîer  sont  em|)loyés;j  la  Guadeloupe  connue  emniénagogucs,  sto- 
machiques, carininatifs,  résolutifs,  propres  ;i  iïuérir  les  nialadi*'^  pédi- 
cuîafres,  Ja  jaunisse,  la  colique  hystérique,  etc.  Les  fruits  sont  don- 
nés avec  succès  dans  le  traitement  des  Uux  de  sang;  c'est  le  re- 
mède universel  des  nègres  dans  les  maladies  des  femmes,  etc.,  d'a- 
près Poupée  Desportes.  La  pulpe  du  fruit  contient ,  selon  l'aïudjnte  de 
M.  Ricord ,  sur  1  i5a  parties  :  huile  verle  5o  ;  oléine  ^9  ;  stéarine  atS  i 
matière  végéto  -  animale  60;  ^romc  60  ;  parenchyme  i4;  enu  et 
perte  go4-  L'amande  ou  noyan  contient  de  la  fécule  ,  de  l'extrnctif , 
de  l'acide  gallique,  me  sorte  de  savon  végétal j  de  l'eau  ^  du  U« 
gneoz  (Jaurn,  Je  Pharm.,  X  V  ,  4a,  84f  i4^)* 

Une  qoettioa  qui  s'est  élevée  entre  les  savans,  est  celle  de  savoît 
i\  le  Ptrsea  des  anciens  est  celui  des. modernes.  Les  premiers  Ont  in- 
diqué sous  ce  nom  un  arbre  à  feuilles  toujours  vêtîtes ,  qui  portait  dctf 
fruits  de  coulent  bcrbaoée,  du  Yolume  d'une  poire  (  il  en  a  de 
bien  des  grossenis), contenant  un  noyau  plus  petit  que  celui  delà 
prune;  le  bois  de  cet  arbre  étâit  noir;  on  en  faisait  des  statues ,  etc« 
(Théopbnste,  Y,  c.  a  ).  Pline  parle  aussi  d'un  arbre  nommé 
Persîea  ouPerMO,  parce  qu'effectivement  on  Favait  apporté  de  Perse 
en  Egypte,  ce  qui ,  pour  le  dire  en  passant ,  explique  uiieux  son  éty-» 
mologie  que  le  nom  du  roi  Pensée.  Il  atteste  qu'il  est  faux  que  ses 
firoîts ,  qu'il  dit  avoir  le  volume  d'une  prune ,  soient  un  poison  que 
les  rois  de  oç  pays  araient  envoyé  aux  Égyptiens  pour  leur  nuire* 
.^nsi  les  anciens  ne  sont  pas  eux-mêmes  d'aecord,  puisqu'ils  signa-* 
lent  deux  sortes  de  fruits.  Parmi  les  modernes ,  les  uns  ont  regardé 
i«  l'ifwanoauimelepécber,  Persica  vulgaris,  Mill.  ;  les  autres  ont 
Toolujieeonnaftrelesebestier,  Cordia  Myxa  .h.  M.  Delile,  bota- 
niste de  l'expédition  d'Kgyplc  ,  i^ui  a  résidé  plusieurs  années  avec 
l'armée  française  dans  ce  pays,  cl  qui  a  pu  observer  sou\eut  les  fruits 
Dut.  unii*.  de  Mat.  méd,  —T.  4-  5 
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du  prétendu  Perscn,  les  voir  gravés  sur  les  niu  frus  tombeaux  elc. 
pense  que  c'est  à  son  Comtes  {Xymenh)  a-gjpuaca,  qu'il  faut  rap^ 
porter  ce  que  les  niu  aus  disent  de  leur  Prr  r^a ,  surtout  Plioe  Efl 
fectivcmcnt  cet  .-.rbiisle  a  un  fruit  gros  comme  la  prune  ôuW 
mange,  et  le  nom  arabe  Icbakh  du  Persca,  est  précisément  crfiit 
que  porte  ce  deriue,  végétal ,  d'après  M.  de  Sacy  (Voye»  ifi£«  A 

JSalamtcs).  On  peut  ohjecter,  cependant,  que  le  halanito* «e  forme 
qn  „n  arbrisseau  ,  et  uVsl  jamais  en  élat  de  fournir  an  trooe  asaci 
grand  pour  en  f  .,rc  des  slalucs,  des  tables,  elc.  Outre  <m*a  n'a  nu» 
le  bois  uoir ,  du  moms  dans  les  individus  det  bcrbie.s ,  où  Mit  Ott'tl 
est  r.re  en  Egypte  ,  .ou  pays  étant  la  Nubie ,  TArabie.  On  reste  donc 
ê^u.  une  grande  incertitude  *ur  ce  qu'était  le  P«rj«l  d€S  andeili  • 
mats  cerlainement  ce  n'était  pas  l'avocatier,  arbre  qoî  ne  erott  w 
dans  le  continent  de  1  Amérique,  qui  n'a  été  iatnidmt  dans  d'an^ 
np.ons  que  depuis  à  peine  nu  aiéde,  et  qui  ne  pouvait  Tétreen 
%3^>ie  du  tempsde  Pline,  Vojc.  sur  ce  sujet ,  la  curieuse  d«ertalion 
de  M.  Deide,  dans  1  ouvrage  sur  l*Égyple  cité  plus  haut 

Suivant  Dioscoride  {lib.  I,  c.  i4n),  le  Persea  des  anciens  est  bon 
manger,  et  est  utde  à  l'estomac }  ses  fentUes,  réduites  en  poudre  ar- 
rélent  les  hémorrhagies ,  si  on  en  saupoudre  les  parties  saignantes. 
Quelque,  autcufa  croient  que  ce  chapitre  a  été  ajouté  à  Fou vrage  do 
Jiioscnnde.  ° 


L,  Picfiur$m ,  Richard  ])ère  (Ocotm  Pichurim,  Kunth  ).  Végétal 
encore  peu  connu,  qui  croit  dans  rAmérique  méridiouale ,  surtout 
au  Bresd  ,  à  la  Guianc,  au  Paragyai,  dans  U  Vénéwieb,  etc.  Son 
fmit  renferme  une  sorte  de  fève,  appelée  improprement  fé^e  pichurim, 
péchunm ,  piehurim  de  Marankan ,  noix  de  Pam  ,  ete. ,  composée 
de  deux  lobes,  convexes  d'un  cÔlé,  aplatis  de  l'autw  ou  ils  se  tou- 
cbeot ,  d;un  rouge  noirâtre,  à  p^u  près  de  la  couleur  du  chocolat , 
du  volume  d  un  œuf  de  pigeon ,  d'une  odeuraromatiqueirès-marquée , 
«pprocbaotdeceUedu  massoS, mais  plus  pénétrante,  d'une  saveur  un 
peu  acre  et  poivrée.  Il  se  forne  avec  |e  temps  à  la  surface  de  cette 
«oix ,  une  efflorcsceoce  blanchâtre  ,  peu  épaisse  ,  qui  trouble  le 
bocal,  et  quon  dit  être  la  partie  solide  de  l'huile  essentielle,  et  non 
de  1  acide  benzo'ique  ,  comme  ou  serait  porté  à  le  croire  (  Bo- 
Mstre):  cette  matière  est  à  peu  près  insipide  au  t^^oût.  11  y  »  deux 
variétés  de  ces  amandes  d'une,  plus -rosse,  qu.  rjous  a  été  adressée 
par  feu  Gomés,  et  qu'on  appelle  puiois  rwix  <h:  .as.ui/ms  ,  à  cansr 
de  ion  odeur  quand  on  la  i  àpe ,  quoique  Us  kmU  de  ce  dentier 
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loîeni  tel  dîffcfeRt  ;  Tanlre,  presque  moitié  plus  petite ,  ayant  à  pea 
près  le  volame  d'une  dragée  ordinttife  ^  et  toa(-à->fait  icmblable  par 

l'odeur  et  le  goût,  à  celle  qui  est  plus  grosse ,  de  iorte  que  c'est  le 
même  fruit  plus  jeune ,  ou  plus  petit  seulemeiit ,  et  que  c'est  à  tort 
(juVin  a  voulu  rappeler  faux  pUbarim,  Lt  fève  picfaurim  est  composée, 
tl'a^ici  l  analyse  de  M.  Bonastrc,  sur  cinq  cents  parties,  do  :  huile 
volatile  concrète  i5,  buile  giasse  Lutyreuse  5o  ,  stéarine  110,  iisine 
i5,  njalière  colorante  brune  ^o  ,  fécule  55,  goimue  soluble  Go, 
|>arenchjiue  100,  un  peu  d'acide  et  de  sucre  incrislallisable  (Jonrn. 
de  f)liarm,  ^  XI,  l).  On  retire  eiïcclivc  uirnl  ,  dans  le  pays  où 
croît  ce  Lnuriu ,  une  huile  de  ses  ainunde.s ,  et  non  pas  seulement 
■de  la  pulpi'  ,  eoiuiiie  dans  les  autres  laurier.^.  Sur  les  bords  de  l'Oré- 
no<iuc  et  en  Portugal^  on  en  aromatise  le  chocolat.  Gomés,  en 
uous  adressant  ces  nmaodis,  nous  mandait  qu'elles  étaient  vm- 
plovées  comme  carmiiialives  au  Brésil.  En  Poritïjxnl,  e]!<  s  ont  été 
riclfinnistrées contre  hi  colique,  la  diarrhée,  la  dysenterie  des  arnu  es. 
M,  Kunth  assure  qu'elles  sont  célèbres  comme  fébrifuge  dans  la  pro- 
vince de  Vénézuela  (  Nova gen .  etspec.  ,  II ,  1G6).  M.  Schumacher 
les  dit  trés^efficaccs  contre  les  flueurs  blanches  ,  à  la  dose  d'un 
|P*os  ptrioor  Annal,  de  méd.  de  Montpell. ,  1806,  17  ,  2«  port.}. 
£n  Fraooe cette  fève  est  trop  rare  pour  pouvoir  être  employée  CA 
snédeeiM  9  car  cUe  n'existe  que  dans  quelques  drogoiers.  On  peut 
affirmer  qu'elle  a  à  peu  près  les  vertus  du  Cassia  lignea ,  de  la 
candie  eu  du  girolle  (Murrajr^  Appar*  med» ,  IV,  ^49)*  ^ 
est  d'un  dcoû-gros  à  deux  acn^Miki. 

Huttaj  parle  (Ise.  ciC'i  p.  5i4) ,  d'une  écorce  de  pîchurinif  qui 
-est  de  couleur  caocllèt  d'une  odeur  suave  »  âcre,  piquante,  qu'on 
envoie  de  Paaanui  à  Lisbonne,  et  qui  est  probablement  celle  de  cet 
■arbre  ;  il  la  dit  astrin^te ,  Ionique ,  fébrifuge ,  etc. 

XI,i;iSsS). 

L.  porrteta^  Roxb.  C  et  arbre  du  Népaol ,  décrit  dans  les  manoscrila 
de  Roxbui^  ,  appelé  ItoU  de  camphre  par  Wallicb ,  à  cause  de  son 
odeur ,  remplace  très-bien  le  sassafras.  On  pourrait  racdimater  en 
Europe  (Journ.depharm,^  XTV,  47^  >  pas  la  source 

d*où  sont  tirés  ces  renieignemens ,  ce  cpiî  laisse  beaucoup  de  doutes 
aur  leur  compte }. 

L,  Qmùfos^  Lam.  Il  a  les  qualités  aromatiques  des  lauriers  en  gé« 
nérel  ;  il  porte  au  Pérou  le  nom  Marbre  à  canelU* 

X.  JVzj^o/rni  ,L.«  sassafras  (F/ere  médieaU.^  VI,  3ia].  Cette  e^ 
fèct  rat  un  arbre  qui  croit  depuis  l'Ân^rique  septentrionale ,  jusqu'au 
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Meuque,  où  il  est  nommé  Anhuiba  mirî,  d'après  H^ttandes. 
nard  dit  qu'il  y  vu  a  des  forêts  dans  la  Floride.  Il  se  trouve  aussi  à  la 
Cochincbine t  suivant  Loureiro  (  Flora  cochinch. ,  3 1  s>.)  ;  mais Wfllde* 
now  élève  que](|ue  doute  ù  cet  égard.  Les  feuilles,  lesiiaesedtièrttet 
les  autres  trifoliées ,  de  ce  végétal ,  le  font  distinguer  entre  aeseon-* 
génères;  on  le  cultive  parfois  en  Europe  chez  les  amateurs*  Ou  em* 
ploie  surtout  le  bois  de  cet  arbre  en  médecine  >  et  non  l'éeorce^  comme 
dans  les  autres  espèces  »  quoiqu'elle  soit  infiniment  pluaodofaute,  sans 
qu'on  puisse  donner  une  raison  de  cette  préférence.  Ce  sont  les  Es— 
IMgnols  qut  ont  découvert  le  sassafras  en  i538,  lors  de  la  conquête 
de  la  Floride.  Ce  nom  est  «elui  que  portait  l'arbre  dans  son  lien 
natal*  D'autres  le  font  venir  de  saUttfroâ^  saxifirage  en  espagnol 
(Théis) ,  peut->étre  de  ses  feuilles  trifoliées^  comme  le  sont  edlesde 
beaucoup  de  plantes  du  genre  Sitxifraga, 

L'écorce  esl  d'un  rouge  ferrugineux ,  épaisse  d'une  ligne  environ^ 
sans  épiderme  ou  dont  il  ne  reste  que  des  fngnums  qui  sont  gris; 
elle  est  comme  usée  cn.debors ,  spongieuse  «  douce  et  comme  coton- 
neuse au  toucher;  plus  lisse  en  dedans;  son  odeur  est  très-forte,  et 
ne  peut  être  mieux  eompacée  qu'à  celle  du  massoï  ;  au  goât  elle  est 
nmére,  piquante  et  même  acre.  Cette  écorce,  autrefois  assez  em- 
ployée ,  devient  rare  dans  le  commerce.  M.  Guilmurt  assure  que  le 
massoï  est  la  mcinc  chose  que  celle  écorce  ,  el  l'odeur  justi&crait  sou 
opinion  jusqu'à  un  certain  poinl  ;  niais  en  comparant  les  deux  écorcrs, 
nous  voyofis  que  cette  dernière  (le  massoï)  esl  plus  mince,  qu'elle 
nVst  pas  cotonneuse,  ni  d'un  rouge  fernif^ineux  ,  mais  [)lulôt  prise  ; 
qu'elle  esl  moins  odorante- iju'cllc  conserve  tout  son  épiderme;  qu'elle 
est  moins âcre au  goût  ,  etc.  Au  surplus,  il  n'est  pas  étonnant  que  dans 
le  même  genre  il  y  ait  de  l'niînlogie  entre  les  écorces  des  espèces  qu'il 
renferint  ;  mais  il  nous  semble  (ju'il  y  en  amouisoni  i  r  celle  de  sas- 
safras cl  le  massoï,  qu'entre  la  eanrlle  et  le  Ca.^.ua  lii^nra  ,  qu'on 
admet  pourtant  comme  distincts.  XVous  ajouterons  que  Je  sassafras 
se  trouve  à  la  Cocbincbine;  or,  les  Chinois  n'iraienl  pas  chercher  si 
loin  d'eux  ce  qu'ils  ont  à  leur  porte,  si  ces  végétaux  étaient  les 
ménies.  Au  surplus^ s'il  fallait  en  croire  la  description  écrite  par 
Monard  de  cette  écorce  ^'lious  n'aurions  pas  celle  du  sassafras,  car  il 
la  dit  noirâtre  et  pobtâcre  au  goût,  quoique aromati que  (Dro^ucf,  76). 

Le  bois  du  sassafras  est  ^isÂtre ,  léger^  marqué  de  veines  concen- 
triques; son  odeur  est  faiblement  aron)alique|  surtout  lorsqu'il  est 
réduit  en  copeaux  au  moyen  de  la  varlope ,  comme  on  le  pratique 
pour  l'usage  ;  on  trouve  qu'elle  tire  sur  celle  du  fenouil  ;  sa  saveur  est 
presque  nulle.  Ce  bots»  qui  a  la  propriété  de  se  colorer  en  rouge  na» 
carat  par  son  contact  avec  l'acide  nitrique,  ce  qui  est  sa  pierre  «it 


LAURUS.  (k) 
touche  i  Bonaslre) ,  et  (îonl  l'infusion  et  la  décoction  lont  rouges,  est 
un  des  quatre  bois  :ip[)Liés  sudorifiqucs  ^  cl  rri^:r<rdé  ii  lorl ,  suivant 
nous,  comme  plus  faible  que  la  squinc,  legaync  et  la  snisepnreille  ;  car 
Tarôme  qu'on  y  observe  et  qui  n'existe  pas  dans  les  autres ,  lui  donne 
une  grande  supériorité  sur  eux  en  ce  genre.  Avant  la  conquête  des 
Saptgnol»  les  DatareUd«  la  Floride  employaient  le  tusafras  contre  la 
^pUlig;  ceux-ci  transmirent  la  coonaissance  de  ses  propriétés  en  Eu- 
rope^  en  id55^  et  en  i5Bo  Mniilittgitts  l'employa  en  médecine  \  Mo- 
nnpdf  qndqoes  années  airant,  en  avait  publié  la  description  et  nne 
%gÊTQ ,  dans  son  Traité  des  Drogues ,  publié  en  espagnol  4  Sévilie 
en  i565  ,  et  tradoil  eu  fniD^is  par  Coltin  ,  Lyou  ,  1619. 

On  envoie  d'Amérique  une  huile  essentielle  tirée  de  l'écoree  et  du 
bois  de  saisafass;  elle  est  jaune»pftle,  plus  pesante  que  l'eau ,  d'une 
ndcnr  «ronaliqae  fort  pénétrante  (Tbomson),  Loureiro  dit  que  de 
ijoatre  livres  de  bms  de  sassafras ,  revêtu  de  son  écorce  î  il  «  obtenu , 
par  la  d&tilialioB,  eioq  onces  dliuile  esientielle»  qui  après  trente 
ans  avait  conservé  encore  tontes  ses  qualités.  Cependant,  suivant 
Bochner^  elle  dépose  avec  le  temps  de  la  matière  cristallisée  qui  doil  être 
analogue  au  camphre  (cette  différence  indiquerait-elle  qn'elle  est  ex* 
traite  de  deux  végétaux  différens?).  L'bnile  essentielle  du  cominerce  • 
cfoi  contient,  d'après  H.  Bonastre,  une  petite  quanlité  d*buile  plus 
légère  que  l'eau ,  trèsHidorante ,  est  fort  sujette  a  être  falsifiée,  comme 
s'en  est  assuré  ce  ebimiste,  qui  y  a  trouvé  de  l'huile  essentielle' de 
foauurioy  de  lavande,  de  térébenthine ,  etc. ,  et  qui  s'est  occupé  des 
HNijeaf  de  la  puriSer  par  ladistillation ,  la  saponifieation ,  etc.  :  aussi 
varie-i»eUe  beaucoup  de  prix  suivant  les  maisons  de  commerce,  puis- 
i|n*cUe  vaut  depuis  a5  sous  jusqu'à  6  fr.  l'once  (/onm.  dé  pkar» 
^Mefe,XIV ,  645).  Hoffinan  préconisait  cette  huile  pour  apaiser  les 
loox,  corriger  ki  lymphe  impure,  etc. 

L'eau  enlève  en  partie  au  sassafras  ses  propriétés ,  et  l'alcool  com- 
plètement ;  si  on  évapore  la  solution  alcoolique,  ou  obtient  un  extrait 
qai  possède  toutes  les  propriétés  de  ce  végétal. 

L'emploi  actuel  du  sassafras  en  médecine,  se  hornc  à  eelui  qu'on  (  n 
i.jit  dans  les  affections  syphilitiques  cl  les  luaiadits  de  la  peau  ,  on 
tout  au  plus  à  celui  dt  s  hois  .-^udon  fiquu.-^  ,  dont  il  fut  partie  ,  (i.iiîs  les 
maladies  rhumatismales  et  goutteuses,  comme  propre  à  provu  [U(  r  la 
traospimtion  et  la  sueur,  eu  ae^issant  sur  ic- (  imoir  ion  es  eulaués. 
On  voit  djins  les  anciens  auteurs  ([u'ou  radmini^li.ul  diuis  beaucoup 
d'autres  maladies  :  ainsi  on  le  prescrivait  comme  tonique,  stomaclii- 
qne,  eininénagogue,  carniinatif,  diurétique;  on  le  donnait  aux  hy- 
poclioudi  laqucd,  dans  les  atVectious  nerveuses,  le calarrhe chronique  , 
{«  hydropisies,  la  cacbeiici  et*:.  li  est  prol^ablc  qu'il  duil  pro- 
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Mre  de  trèf-booi  cflbu  loraqn'il  est  cmveoMmma  appli(|iié; 
stbuttle  lei  ergenei  albOilit  »  débilité ,  ranime  leiin  fonctieBi  el 
teblît  réfttUibre  rompu  par  Tiaertie  des  Uaiu»  oivdes  ejstèroes  oiph» 
ttiqne^.  .Mail  iL  faut  éviler  de  le  preteriie,  comme  tons  «es  congé* 
nèrefti  dans  les  cas  d'MUiisme ,  d'ezcîtetion  des  ▼fscèrae,  et  Mnrniy 
e  obsenré ,  à  bon  droit,  qu'il  neeouvient  pas  mx  biticnx,  anx  cod« 
stitnUons  sècbcs ,  à  ceux  qui  sont  donés  d'une  sensibiUlé  execmifo 
ou  disposés  aux  bteorrbagies,  etc.  {Appar^  medic.,  IV,  536). 

La  ilose  du  sassafras  est  d'un  grosen  poudre,  en  pilules  ou  en  élec- 
tuaire  ,  pour  le  Ldis;  c'est  le  plus  ordinairement ,  en  décoction  ,  à  celle 
d'mie  dcrui-ouce  uu  d'une  once  pour  une  pinte  d'eau,  qu'on  en  fait 
usage  f  quoique  son  infusion  soit  prétcrable  à  cause  de  ses  principes 
'  aromatiques  et  diffu»ibles  ,  Lien  moins  remarquables  daii'^  les  copeaux 
de  ce  bois,  qui  les  perdent  sous  cette  forme,  que  lorsque  le  bois 
reste  entier,  et  alors  il  n'en  faudrait  que  moihé.  La  racine  de  cet 
arbreestplus  Oioriuile  cjiic  le  bois  et  serait  préférable  pour  l'usage. 
Son  écorce  serait  encore  bien  autrement  active,  elle  sert,  dit-on,  à 
teindre  en  jaune  orangé.  Ses  fleurs  ,  qui  ^onl  pnni(  niées,  dioïques  (ce 
qui  a  fait  élablîr  cette  es})èee  en  genre  par  jSées  ,  sous  le  nom  de  Sas» 
sa/ras)^  et  se  niontieiit  avant  les  feuilles,  sont  trè^- odorantes , 
usitées  en  guise  de  thé.  A  la  Louisiane  les  feuilles,  dont  les  vaches 
sont  très-avides,  desséchées  et  pulvérisées,  servent  de  condiment 
d3n<:  les  sauces,  comme  nous  faisons  chez  nous  de  celles  du  Laurus 
noùiiiSf  et  les  font  filer  eommele  ferait  de  la  gomme ,  d'après  La  Coo- 
damîne;  une  pincée  de  leur  poudre  suflit  pour  rendre  un  bouillon 
visqueux.  lies  fruits,  qui  sont  des  baies  nues,  de  la  grosseur  d'on 
pois,  de  couleur  violette , servent  dons  la  parfumerie  et répioerie ^ 
desséchées  et  réduites  en  poudre  y  à  cause  de  leur  bonne  odeur.  Le 
tronc  de  l'arbre  sert  dans  le  pays  à  fabriquer  des  bois  de  lit,  de» 
meubles  »  etc.,  qui  ont,  dit-on ,  la  propriété  de  chasser  ks  punaises  » 
les  insectes  destructeurs,  etc. 

M.  Guiboort  regerde  comme  deux  autres  eepèces  de  Sassafras i 
I*  le  massol  dont  nous  avons  parlé  plus  baut  ;  2*  le  bois  de  VOcotea 
tymhanm»  Le  Laums  pometa^  mentionné  ci -dessus,  a  aussi  l'o- 
deur de  sanalras;  le  naghas,  Mesua  fima^  est  dans  le  même 
cas.  Il  ne  serait  piss  impossible ,  si  le  genre  Sossafroê  de  Nées  est 
cerUtn ,  qu'il  renfermât  effectivcmeiit  ^osteurs  espèces. 

Vfliirli  (G.-H  ).  L/^MUW  ffjtTa/r?tj  et  radie  e  dtintim,  rie.  {J^Ti'seef.  car.   nnl.,   1(170,  33a).— 
'Iitvf  ^C.'J.).  Brevit  hitt.  Rat.  arttoris  muajras  dictir ,  etc.  (  iVo»«  ac/a  acad.  naf.  cur.,  II,  271  }• 

Blmt  (ad>D.).  D*  mrtcriim  Mutant  ilfienb  «r  JCtfnrfiaf  tM» ,  «la.  (  JVcf  •  «cte  memi.  imi.  rar. ,  O  , 

J,r>  ).  —  Ol.srrvAîioti»  sur  le  s.uiirrn»  [  Oistrr.  tur  la  pkrsifif .  etc.,  XXIV,  63  ).  —  B  '""f^- 
Mémoire  »ur  l'huile  volatile  1)0  »»ssiifrai  (  Journ.  da  pharm.,  XIV  ,645  ).  — BuoIm»»  (^O-  ^ 
tttlbMkni  àt  llMÎlt  Je  muSn*  (  Rep*rt./ur  dit phmrm,^  Il ,  3i6  ). 
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lAUVBaiÈEE.  Village  de  Fnmee,  h  3  lienet  de  Vire,  où  s« 
troure  une  souree  ànMiîtle  froide  que  Pelinière,  cilé  par  Cirrére 
(Cai.^  507),  dit  être  martiale. 

LAVAF^.  Hameau  de  France  (Vosges),  prèàile  Bruyères,  ouJCar- 

icrc  {Ca{.  ,  indicpie  une  source  miuérale  froide,  signalée  par 

Didelot  comiDe  ienugmeuse. 

L4VA«tiiON.  Ua  des  nooit  vulgaires  du  Lulraria  tlUpUca  ^  L. 

LàTAHi.  Nom  «anjcni  du  Mt  coamoa,  cklonirt  d«  todiam.  Voj.  Sodium. 

hkWàmn.  Vwn  frasfBb  du  geara  La»mmMm,  «t     particulier  àvkLwmmMm  Spiem, 

L. ,  nom  m  4  l  ai^andUl  en  â.inni% ,  hxÀUaêaM  4A  uMoU  ,  ai  LamMdêr  Ml  MghÛ. 
LAVArrDiEtE.  Vey.  Moiacdia.. 

L^VA5DO?i.  Hom  chiooi*  da  Galanga  minor.  Vof.  MnramiM. 

LAYAISDULA.  Genre  de  planle>  Je  la  famille  des  L;iKiiées,  de  la 
dîdynamie  gjmnospermie  ,  durit  le  Iloln^  iellt  de  lavare  j  baigner, 
laver,  parce  qu'on  se  sert  de  plasicurs  de  s  espèces  qu'il  renferme  en 
bain,  en  lotion,  etc.  Ce  sont  des  piaotes  ligueuses  ,  irès-odorantes ,  à 
^Hilcs  fleurs  blanchàircs ,  eu  épisj  etc.,  qui  croissent  en  général  dans 
le  midi  de  TEErope. 

L.  carnosa^  L,  F.  Le  SUC  frais  des  feuilles  de  cette  plante  de 
l'inde,  luelé  au  sucre  candi ,  est  ordonné  par  les  médecins  de  ce  pays 
contre  Vesquinaacie  ^  on  le  mèlc  aussi  à  celui  d'autres  planta  et  à 
l'hnile  de  sésame  pour  en  former  un  liaiment  poor  U  téte  (Aiaslie, 
Mat.  ind,^  II,  i44)* 

L.  Spica,  L.  ,  spic.,  aspic,  noro^  corrompus  de  spica^  épis,  de 
kdîipositiettdfli  fleurs  ;  krende  uàit  {Flore  médicak^  IV,  f.  ai6). 
Cène  e^ièee  croit  en  Prevenoe,  en  Bi|MgM,.es  Itelict  ele.,  eà  elle  eifc 
plw  eottame  qmi  le  lavande  Telgaîie  »  airee  laquelle  on  la  oeofend 
pHfdUyeldoDfteUedîffèfeptrKtliBdllMliiiéaîreft»  leo  ealieeeotoii-- 
aMBXy  ait  kractéMerales,  etc.  Oo  ea  fabrtqaerean  apiritneiuede  1»^ 
vnidey  etanileiil  YiuUê  eMcniielle  dite  d^aspk^  qui  est  javaâtre ,  âere, 
ehanJp,  ateoMtiqiie  ^  J'ose  odrar  pénétianle»  employée  dm  Ica  arti 
(eoeo  lait dea  venus)  et  en  nédecine;  eo  U  lalaifie parfois avee Tat- 
«Deedeldrébcodiiiie,  fraude  q«e  l'on  receimattà  rôdeur  (puis en 
ezpoiant  an  fen  ee  aiâange  qui  vaporÎM  l'hnile  et  laissa  resseoce, 
laquelle  bràle  ensuite  en  donnant  une  fumée  noire,  ete.  );  d'antres  fois 
afcel*akool.  EUe^eontient ,  d'après  Proust  (Journ,  de  pharm. ,  YI, 
460),  presque  un  quart  de  son  poids  de  camphre ,  ou  plutôt  de  sém^ 
simeÇfoy,  HI,  545).  En  Provence  on  graisse  un  papier  brouillard  avec 
celte  huile  et  on  raf)plique  sur  la  lète  des  enfans  pour  tueries  poux 
(Ferrein  ,  Mat.  incd.,  III ,  53).  Elle  est  employée  en  friction  contre 
lu  paralysie.  Au  reste ,  les  propi  létés  de  celte  pl.uite  sont  celles  de  l'es- 
pèce vulgaire  ,  à  un  degré  plus  marqué.  Voyez  plu»  bas. 

L.  Stœchasf  L.,  stœchas  arabique*  Ce  nom  vient  de  ce  que  celte 
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ai|iècecroU  surtout  aux  i)es  Stœchades  (ou  d'Hyérett) ,  en  Provence  y 
'  ou ,  Mivant  d*autrea ,  de  Tra^rvsy  épi ,  de  la  disposition  de  ses  fleurs, 
qui  sont  en  épis  serrés,  d^longs ,  surmonté  d'uiic  touile  de  feuille» 
péCAlîtbrroes  bleuâlree,  au  lieu  d'être  eu  épis  lûches  ainsi  que  les  es- 
pèces précédentes;  comme  elle  croît  en  Arabie  ,  cela  lui  a  inérité  sem 
smnom,  qui  la  distingue  d'ailleurs  d'uae  autre  plante  qu'on  appelle 
alœcbas  citrin,  GnafthalùimStœchasy  L.,  qui  est  ÎDodm,  tandis  que  la 
lavande  dont  il  est  mention  est  très-odorante ,  et  sent ,  étant  froissée , 
le  campbfe ,  parce  que  son  buile  eesenlielle  contient  beaucoup  de  sé^ 
ivitftfie  (III,  545).  Cette  plante  est  estimée  utile  danslecatarrbeuiu- 
quenx ,  l'astbme  bumide ,  les  aflfbctions pulmonaires  avecatonle ,  ppnr 
profoqner  les  régies.  M.  Alibert  la  regarde  comme  un  bon  antîspasmcr 
dlque  I  surtout  dans  certains  états  uenreuz  de  l'estomac ,  tels  quele^ 
voinissemens  nerveux.  On  emploie,  comme  pour  les  autres  espèces, 
les  sommités  fleories  de  staecbas ,  surtout  en  infusion  tbéiforme ,  è  la 
même  dose  de  un  à  deux  gros  ;  c'est  ui^  des  4ifgrédiëns  du  sirop  d$ 
simchas  f  il  entre  dans  WthiriofUëf  le  ndthridaUj  le  sirop  et crysi* 
mm  composé ,  etc. 

L.  vora ,  D6.  (  £.  latifolia^  Desf,  ) ,  Isvande  vulgaire.  Originaire 
de  Provence,  etc.,  comme  la  précédente,  elle  est  surtout  cultivée 
dans  les  jardins,  en  bordure ,  oè.  elle  se  fait  remarquer  par  ses  feuilles 
larges ,  ses  bractées  linéaires.  Dans  les  mois  de  Juillet  et  aodt  on  fait  dos 
bottes  de  ses  sommités  fleuries ,  que  lV»n  vend  dans  les  rues  de  Paris 
pour  mettre  dans  les  garderobes,  dont  elle  masque  l^deur,  et  dans 
les  armoires  parmi  les  bardes,  pour  les  préserver  des  teignes,  ce  qu'elle 
fait  par  la  force  de  son  arômr  (jui  se  conserve  dans  la  plante  sècbe. 
Lu  Juvaiidc  Cil  amère ,  aromatique,  et  a  les  qualités  chaudes,  exci- 
tantes ,  de  la  plupart  des  Labiées  ;  elle  est  toiii<juc  ,  cephalique,  uer- 
vine  et  propre  à  conibatlre  les  maladies  par  débilité,  telles  que  cer- 
taines lésions  de  Tcstomac ,  les  UatUOfiilé»  iiiteslinalcs  ,  les  licjuui  i  l)a- 
gies  "passives ,  les  fJucurs  blanches  ,  quelques  pfotiorrhées,  etc.  fOme- 
lin  ,  Flora  sib. ,  III  ,  ?./{^).  Ou  eu  prépaie  des  bains  tortîfians  pour  les 
enfans  fni!)lcs  ,  r;u  ij  1  Ikjhc.s  j  on  donne  son  liuile  essenlielle,  par  ufoutles 
dans  des  potions,  corme  quelques  maladies  nerveuses,  l'hyslénu,  les 
Irerablemens  ,  les  vertiges,  les  atlections  soporeuses,  Taphonie,  le  bé- 
[lient,  la  paralysie  ,  alFection  pour  laquelle  la  lavande  a  surtout 
de  la  réputation,  Tumaurose,  etc.  Son  eau  distillée  est  usitée  dans 
ces  diiféreos  cas  àhi  dose  d'une  once  ou  deux  ;  l'eau-de-vic  de  lavande 
est  surtout  employée  dans  la  toilette  des  dames,  non-seulement  eoiume 
aromatique,  mais  comme  fortiliant  les  parties ,  et  devenant  pr  là  un 
vrai  cosmclique  ;  le  vinaigre  de  lavande  est  également  usité.  Celte 
plonte  entre  dans  Veau  vulnéraire^  Veau  générale  ^  Von^iéian^  lo 
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émme  tranquille ,  le  bauvic  ncn'nl 1p  vmaigrt  des  quatre  voleurs , 
Veau  de  Cologne  ,  etc.  On  la  donne  en  iu  fusion  iheiformc ,  à  la  dose 
d'un  ou  deux  gros,  plus  rarement  en  poudre  ,  à  celle  d'un  scrupule 
knn  gr(ift*On  eof  prépare  parfois  des  cataplasmes  résolulifs,  des  fu— 
migstioDS  nrooiatiqneS)  forlifiantes,  etc.  On  remploie  en  sachet  sur 
ies  engorgemens  chroniques ,  etc.  ;  les  femmes  arabes  en  mettent  dans 
leurs  cheveux.  Les  sommités  fleuries  sont  les  seules  parties  usitées, 
bien  que  Ia  plante  en  tir  re  jouisse  des  mêmes  propriétés* 

Unaé  (EUaabeili-aifUUDr).  Diss.  Je  ta^anJulà.  CptitUw  ,  In'). 
Lataitùb.  Un  d«s  nom*  du  Galega  ojfii  tnalts  ,  L.  (iU,  393). 
ItAVAjiGA.  Non  s*oscrit  dM  &011»  d*  gtiujl», 

ItATASM  «  tA-TAVAtiit. VooM  italieiu  de  ULftTknèMi  Calega^JtcUmlis ,  L. 

Lavastj^.  Worn  tffUinpou  Avk  »el  comniun,  chlorure  de  sodium.  Voy.  Sodium. 

lAVARDËNS.  Petite  ville  de  France  (Gers) ,  k  i  lieue  de  Yer^ 
duiany  près  de  laquelle  est  la  Fontaine  chaude ,  que  Lacoste  (Gar^ 
rére ,  da.^  970)  dit  avoir  le  goût  et  l'odeur  de  Forges. 

Oornii.  Qh».  i«r  kl  raits  miêMimM  iMiidcM,  la>S.»«viMMM.  INm.  Mur  ltt«ix  èm  I«f«i4t>*.l»S« 

L^VAUïT.  Espèce  de  iiurrinn.  Voy.  Snlmn. 

Lavaronus.  Poisson  de  mer  qui  ressemble  au  lavaret.  Lemery  dit 
que  la  chair  en  est  blanche  et  lég<^re ,  et  que  sa  téie  contient  deux  pie» 
tites  pierres  bonnes  contre  la  gravelle. 

'Lk^iXWkÂ  THOROCGIACA,  L.  Celte  plante,  de  la  famille  des  Mal  va* 
fées,  est  usitée  dans  quelques  provinces  de  la  Kussie  en  place  de  la 
guimauYe;  on  l'y  cultife  mém^  pour  cet  emploi  (  Déeowêttes  des 
Russes ,  I,  145). 

•  LâVEMENS;  EnemCf  de  rnufu»  jeter  dedans;  le  nom  français 

dérive  de  iwart ,  laver.  Médicamens  liquides,  introduits  parle  rectum 
dans  les  gros  intertins.  Sans  nous  livrer  à  l'examen  de  Tancienneté  de 
ce  moyen  tbérapeuliqne,  dont  la  découverte  est  attribuée  à  l'ibis  par 
quelques  antiquaires ,  nous  dirons  qu'il  est  indiqué  dans  tous  les  au- 
feus  qui  nous  sont  parvenus  depuis  les  temps  les  plus  reculés ,  et  que 
c'est  un  de  eenx  dont  la  médecine  use  avec  le  plus  de  succès* 

Les  deux  principaux  organes  intérieurs  sur  lesquels  on  met  le  plus 
souvent  en  contact  les  agens  thérapeutiques  pour  en  obtenfr  des  ré— 
iultala  médicaux  sont,  en  première  ligne,  Testomac,  puis  le  gros 
intestin.  Celui-ci,  d'une  amplitude  bien  plus  grande ,  qui  s'étend  dê 
l'anns  à  la  valvule  cœcale  (ce  qui  la  faisait  appeler  plaisamment  éor* 
rïerc  des  apothicaires  par  les  anciens),  est  pourvu  de  nombreux  re- 
plis, d'abondans  vaisseaux  absorbans  ,  et  cependant  doué  de  moins  de 
sensibilité  crj^îmique.  On  administre  à  peu  près  les  mêmes  médica-^ 
mens  sur  les  deux  surfaces  muqueuses ,  y  vec  celle  différence  que,  plus 
UTiiable,  agissant  avec  plu.s  de  promptitude,  jwir  suite  d'une  «bsorptmu 
plus  vive,  plus  complète,  iieut-élre,  il  faut,  pour  restoniac,  donner, 
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général,  lesméditainensi^  moindre  dose,  les  prescrire  moiniéaergiqiifli 
que  lorsqu'on  porte  leur  aciioa  lur  les  voies  ioférieures.  Il  y  a  encore 
cette  antre  différence  capitale  que  .  très-souvent  les  médicaniens  pris 

'  *  enlèvement  sont  des  irritaus,  administrés  dans  Tinlenlionde  produire 
une  révulsion,  c'e8t-À«-dire  d'attirer  la  cause  morbifique  sur  les  gros 
intestins  i  ce  qoi  a  rarement  lieu ,  avec  connaissance  de  cause ,  du 
moins,  pour  ceux  qu'on  porie  dans  l'esloiiiac.  En  outre ,  les  médi'» 
camens  introduits  par  l'intestin  portent  leur  effet  principal  sur  lui  ^ 
el  agissent  peu  sur  Testoauic;  ce  qui  est  le  contraire  des  i^ens  tlié- 
lapeutiques  donnés  par  les  voies  supérieures.  fiffiectiveiBent,  c'est 
presque  toujours  contre  sa  volomié,  qu'on  voit  agir  sur  l'estoDinc, 
comme  irritans  ,  les  médicamens  pris  par  la  bonclie.  Lorsqu'on  en 
prescrit  de  cette  nature,  c'est  toujours  dans  la  supposition  qu'ils  por- 
teront leur  action  sur  lesintcstîns  grêles.  Ces!  essentiellement ,  an  con» 
traire,  pour  provoquer  une  irritation  trèsHoarquée  qu'on  les  prescrit 
en  Uvemens  $  ici,  il  wt*j  a  rien  à  craindre;  si  leur  action  est  vive, 
elle  donne  lieu  à  des  sécrétions  qui  peuvent  être  expulsées  survie- 
ckamp  ;  ei  si  ou  objectait  que  le  vomissement  est  dans  te  même  cas 
BOUS  répondrions  que  cet  acte  exige  une  foule  de  phénomènes  péni- 
bles ,  parfois  dangereux ,  qui  n'ont  pas  Kett  dans  la  défécation.  L'i^* 
ritation  provoquée  sur  le  gros  intestin  reporte  loin  du  lieu  malnde  f 
et  pour  ainsi  dire  h  l'extérieur,  Taflection  morbide.  C'est,  apréscelni 
qu'on  provoque  sur  In  peau ,  sur  le  point  le  plus  éloigné  possible  des 
viscères  les  plus  imporiaris  que  se  fait  le  transport  ;  el  il  s'opère  avco 

^  plus  de  prouipliludc  ,  et  souvent  plus  dVflicncité  que  par  celte  der- 
nière voie  ,  à  t  ause  de  rorgauisalion  plus  délicate  ,  plus  nerveuse ,  et 
d'une  étendue  pluâ  graade ,  de  la  partie  sur  laquelle  on  agit ,  peut- 

^  être  aussi  à  cause  de  la  continuité  de  tissu  qui  existe  souvent  entre 
l'organe  malade  et  l'intestiu  siège  de  la  médication. 

Un  lavenieut  rst  roinposé  de  liquides  simples  ou  composés  ,  sui- 
vant le  but  qu'on  se  propose,  du  poids  d'une  livre  pour  un  .uîulic, 
à  la  température  de  18  à  20  di  grés  environ.  On  sait  qu'on  les  miio- 
duit  jMir  l'anus  au  moyeu  d'un  insî  rument  appelé  seringue  (  d<  syrinx , 
caverne,  de  sa  forme  creuse),  ou  cljsfer  (d'où  on  a  fait  ily^tcrcy  et 
plus  réceminenl  clyssoir),  La  forme  de  ces  inslrumcns,  qu'on  rem- 
place, dans  les  campagnes,  avec  une  vessie  fixée  sur  un  bùtoii  creux 
de  sureau  ,  n'est  pas  à  dédaigner.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que 
leur  jeu  doit  être  facile  ,  que  la  canule  doit  être  en  gomme  élastique, 
afin  d'être  introduite  plus  facilement,  et  qu'on  doilse  servir  du  1 1  vssoir 
autant  que  possible ,  à  cause  de  la  facilité  de  sonemploif  de  son  t  r  us— 
port  en  voyage ,  etc.  En  général,  les  personnes  en  santé  prennent 
les  lavemens  eUes-mêmes  au  moyen  d'an  instrument  à  canule  courbe  ; 


Diyiiizeo  by  Google 


LAYEMEtfS.  75 

dans  le  cjs  cîo  maladie  ,  on  les  a(îniinis!rc.  La  position ,  dans  ce  der- 
nier (.is,  c>t  dV'irc  couche  sur  Je  coté  droit,  les  cuisses  à  demi-pliées , 
€D  reUnatil  bon  hnleinc  ,  et  jamais  sur  le  ventre. 

Oq  fractionne  le»  Invc  ioens  en  demi  et  quart  de  lavement ,  sui\ mit 
Vâgedes  sujets  ,  ou  selon  qu'on  les  donne  pour  être  gardés  ou  ex  [misés 
de  suite.  Plus  ils  sont  considérables,  plus  vite  ,  en  générnl ,  sont-ils 
rendus.  Un  demi -hivernent  reste  davantage  qu'un  lavement  t  ntior,  et 
il  est  indi'iué  de  ne  les  prescrire  que  de  cette  nianiLTC  dans  les  cas  où 
on  veut  tenir  en  contael  pendant  le  plus  de  temps  possible  les  liquides 
médicamenteux  avec  la  cavité  intestinale.  Chez  le??  jeunes  nifans,  on 
ne  prescrit  parfois  qu'un  cpwrt  de  lavement ,  à  cause  du  peu  d'étendue 
de  l'organe. 

Nous  distinguons  cinq  espèces  principales  de  lavemens  :  1^  ceux 
qu'on  peut  considérer  comme  expulsifs  ^  les  antiphlogisttqueê ^ 
3^  les  inriimu  ou  rémUifs  /  4*  ^  suppléùfê^  c'eit^à-dire  ceux  qu'on 
donne  lorsqu'on  oe  peut  on  n«  Tcot  pu  prescrira  ks  lubstaoces  pat 
lâ  boucbe  ;  S*  les  topiques  ou  tocaux. 

Ltwtmens  exjpulsifs.  Ils  servent  V  vider  le  gros  intestin  des  matières 
alvines ,  comme  un  liquide  enlève  les  miitidreft  du  tdsc  dans  lequel  eA 
le  jette.  C'est  uniquement  par  une  aorte  d'aetion  mécanique  ou  phy- 
sique qn'ila  agiiaent,  en  entraînant  avec  eux  les  fècaa  ou  résidus  de 
ralnDenlation.  Cette  aerle  est  la  pina  employée  de  Umlea  «  et  celle  dont 
en  fait  le  pins  d'aliua.  Beaucoup  de  gens,  dana  la  dosae  sédèntaifei 
ailée  y  des  grandes  Tillea»  soitout  parmi  les  femmes ,  ne  vont  à  la  sdle 
que  par  ce  mojon  ;  nous  en  oennnfasons  qui  depnie  quarante  ans  e«^ 
nsenttons  les  jours»  et  n'évaeneraîen  t  pas  sans  eux.  On  s'en  sert  contre 
la  constipation ,  dans  l'invasion  des  maladies  où  il  est  toujours  néces- 
saire que  le  fcntie  soît  libre ,  afin  de  ne  pas  compliqua  r  par  des  épi- 
phénomènes  les  symptômes  du  mal  principal.  On  peut  parfois,  par 
lenr  mojen  ,  simplifier  ou  même  laire  éTOnonir  celoi-ci.  On  les  com- 
pose d'ean  pure  on  de  décoctions  émollientes  p  d'huile ,  de  graisse, 
parfoiede  lâxatifr;  en  un  mot ,  de  substances  qui  puissent  faciliter 
la  défdétion  excrémentitielle ,  et  permettre  la  dilatation  du  spfaine* 
ter  de  l'anus.  I/action  de  ce  mode  de  lavement  doit  être  prompte, 
et  bornée  uniquement  â  l'expulsion  de  substances  devenues,  en 
quelque  sorte,  étrangères  et  nuisibles.  C'est  surtout  dans  les  ten- 
dances aux  maladies  cérébrales  qu'ils  sont  nécessaires.  On  a  remar- 
que que  les  lavemens  expulsifs  ne  bornent  pas  leur  action  a  l'intestin  , 
mais  qu'ils  ap'sstiit  aii>-i  ^nr  la  vessie,  et  merne  la  în;ilrlec  ,  par  ton- 
tj|^ui(é  de  p^it  iiesj  rien  n'est  si  fréquent ,  eUtrtiv*  ment,  que  d'obser- 
ver leur  :n  tiOii  diurétique  et  même  emménagogue. 

iMyemmu  ann^phlogi^tiques.  Ceux-ci  sont  iniques  dans  lous 
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le»  do  maUdîet  avec  chalear,  im'tatioii  »  inflammation ,  €*etUà« 
dire  dans  uo  grand  nombre  do  dreonsunces,  Dotamment  lonqtte  ceo 
affections  ont  leur  sîége  dans  le  canal  întcstbal.  Cest  cette  espèce 
que  tes  anciens  rangeaient  parmi  les  allérans  ou  g^^ux.  Leur  com- 
position est  à  peu  pris  la  même  que  cellé  des  précédons ,  quoique  le 
Imt  de  leur  administfation  soit  tont-A-fait  différent.  Ici ,  ce  n'est  plus 
pour  remédier  k  la  paresse  du  rentre ,  pour  opérer  l'expulsion  de 
matières  aceumulées  ;  o'est  dans  Tîntention  de  fournir  aux  vaissenux 
absorbans  dm  liquides  abondans,  de  mettra  dans  k  masse  de  lu  cir- 
culation des  agens  qui  délaient,  dtnsent  les  élémen«  morbifiques, 
et  en  atténuent  raetion.lls  font  sur  le  gros  intestin,  ce  que  les  bois- 
sons font  sur  l'estomac  et  les  intestins  grêles ,  ce  que  les  buins  font  sur 
]a  peau ,  etc.  Ce  genn  de  médication  est  fort  usité,  »  t  avec  mison  ;  il 
est  d'un  grand  seeouis  dans  les  fièvres ,  les  malndirs  t  ruptives ,  les 
])blegmasios  de  tonte  nature.  Il  faut  en  répctei  huuveul  raduiiiiis- 
tmtion ,  au  moins  une  fois  par  jour,  et  modifier  leur  composition  sut- 
vant  l'exigence  de  la  maladie. 

Lat'emens  irritans  ,  revulsijs.  On  en  fait  un  emploi  très-fréquiMil , 
toujours  duijs  i'nilentioa  de  tliverlrr  riitlion  niorljiliijue ,  de  la  dé- 
placer d'un  lieu  plus  nohU ,  comme  disaient  les  anciens  ,  pour  la  re- 
porter sur  le  gros  intestin  ;  ce  qui  s'applique  aussi  à  certaines  sl(T(' lions 
exagérées  qu'on  dérive  par  leur  moyen,  comme  la  laîtcuse  ,  In  sé- 
reuse, les  vomissemens  l>ilieiix  ,  etc.  C'est  une  vérilablc  révulsion 
que  l'on  produit  ,  comme  on  le  fait  sur  la  peau  à  l'aide  de  substances 
encore  plus  aclivts,  diticrcnco  qui  tient  à  celle  des  tissus.  On  les 
administre  surtout  dans  les  affections  de  nature  grave,  qui  menacent 
imminemment  la  vie ,  particulièrement  dans  celles  de  la  tète  :  ainsi , 
on  les  prescrit  dans  les  phlegmasies  cérébrales ,  les  apoplexies,  les 
paralysies,  les  maladies  mentales ,  les  dyspnées,  les  névroses  in^ 
tenses ,  les  douleurs  exorbitantes  et  insolites ,  les  débilités  subites  ou 
qui  ne  tiennent  pr't  à  l'épuisement ,  etc. ,  etc.  On  les  compose  avec 
des  médicamens  excitans ,  irritans,  surtout  pris  parmi  les  purgatifs , 
les  drastiques ,  ou  même  les  légers  vésicans.  Ils  produisent  sur  Vln- 
testin  ce  qu'on  les  voit  produire  sur  la  peau  ,  de  la  cbaleur,  de  la  rou- 
teur, et  une  excrétion  séreuse  plus  abondante  ici  que  sur  l'ofgane 
cutané;  ce  qui  doimc  parfois  lieu  à  des  évacuntious  plus  ou  moins 
nombreuses.  Dans  Taction  révulsive ,  cVst  Firritatiou  appelée  sur  le 
lieu  de  leur  application ,  qui  est  le  phénomène  principal ,  et  celui  qui 
doit  fixer  principalement  l'attention  du  médecin ,  afin  qu'il  la  modère 
OU  f  augmente  suivant  l'exigence  des  jcas.  Un  de  ceux  où  on  néglige 
trop ,  peut-être ,  l'emploi  de  ce  mode  tbérapeutique,  c'est  dans  los 
Tpmiflsemens  nerveux;  il  produit  un  effet  antt-<etomacbiqne  qui  dé- 
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tniit  le  mode  vicieux  contracté  pnr  restomac ,  de  même  qu'on  donne 
des  vomitifs  dans  les  cas  de  diarrhées  àewtnts  kobiiudâ ,  po|ir  cràser 
un  mouTement  anti-périslaltiquei 

Lat^emens  ^uppiétifs  ou  luppUans,  Lorsque ,  pnr  des  circonstances 
partîenlîères ,  on  ne  peut  adminislrer  parla  bouche  les  m^dicamens, 
on  est  obligé  de  les  donner  .par  tes  inleslins  on  de  les  appliquer  sur  la 
peau.  Ainsi ,  st  l'cesopbage  est  obstrué,  resserré  ;  sî  la  bouehe  ne  yefkï 
s'ouvrir,  si  le  malade  ne  peut  avaler,  comme  dans  le  cas  de  spasme 
on  de  syncope,  etc.»  force  est  bien  de  recourir  à  U  vote  des  lave^ 
mens.  Lorsque  les  malades  répugnent  trop  à  prendre  certains  médî- 
camens  i  la  maoidre  ordinaire^  on  peut  les  donner  en  lavement*  On 
est  aonvcnt  obligé  de  prendre  ce 'parti  pour  les  enfaos.  EnÇn ,  sî  l'es- 
tomac «si  tres-irrité  ou  enflammé,  ou  dans  tout  autre  étal  patholo- 
gique qui  s'oppose  à  l'intromission  des  médicameus  sur  sa  surface', 
on  es!  oldîgé  de  les  administrer  encore  par  la  voie  opposée.  On  donnera 
alors  les  mêmes  médicamens  qu'on  cdt  pris  par  la  bouche  ,  toujours 
en  .nvant  é^ard  à  la  double  rcgk-  indiquée  cinlessus  pour  la  dose  et  la 
susceptibilité  de  la  partie  (cependant  il  faut  faire  exception  pour  To- 
pium,  c^ui  parait  ;igir  avec  au  moins  autant  de  force  sur  le  gros  intestin 
que  sur  les  voies  supérieures;  ce  qui ,  du  resti  .  n'a  lieu  que  lorsqu'il 
est  enflamme,  d'après  «juelrjues  .tuteurs.  L'alcool  est  dans  le  même 
cas,  ain>i  <|ue  les  préparations  où  il  entre).  On  n'ignore  pas  qu'on 
peut  produire  de  véritables  empoisonnenuns  par  celte  voie  comme 
par  \a  bouche.  Âinsi ,  on  donne  de  réméti({ue,  du  quinquina,  des 
toniques ,  des  astringens  ,  etc.,  en  lavement ,  comme  on  eût  fait  éa 
tisane  ,  etc.  On  nourrit  aussi  au  mojen  de  lavemeos  de  bouillon  ^ 
de  gelée»  de  fécules  distoutes.  ' 

Lapemens  topi^uès,  lei,  c'est  Vintestin  lui-même  qui  est  malade,  « 
et  sur  lequel  on  applique  les  médicamens  nécessaires  :  tels  soi^t  son 
inOammalion,  sou  aiTaiblissement ,  son  ulcération^  la  présence  de 
versdans  m  cavité ,  etc.  Ces  lavemens  agissent  directement  et  plus  vite 
que  si  on  eût  donné  les  agens  médicaux  par  toute  autre  voie.  Ou  les  ap- 
proprie au  genre  de  souffrances  éprouvées ,  comme  on  le  ferait  si  elles 
avaient  lieu  dans  toute  autre  partie  ;  Ict  plus  fréquentes  sont  les  coU-> 
ques,  la  dysenterie ,  etc.;  l'affaiblissement  qui  sUccède  aux  diarrhées  et 
cpit  exige  l'emploi  des  toniques,  des  astringent»  des  acides  mêmes,  etc.  ; 
'  le  défaut  de  contractilité  on  la  paralysie  des  parois  intestinales  t 
comme  après  les  chutes  sur  le  dos ,  etc.  C'est  dans  ces  maladies  de  l'in- 
testin qu'on  peut  employer  les  lavemens  froids ,  surtout  dans  les  in-» 
llammatîons. 

n  y  t  quelques  précautions  à  observer  avant  d'administrer  les  la- 
Tenens.  Il  ne  faut  pas  les  donner  trop  près  d*un  repas  fait ,  parce 
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qu'ils  peuvent  troubler  la  dip^o^fion  m  divti  hsfniu  Irs  forces  occupées 
à  cette  fonction  ;  il  ne  faut  p.t>  prescrire  non  [)lus  trop  près  d'un 
repîisà  fnirc  ,  sui  loul  s'ils  «ont  opiacés,  dans  h  crrn'nicde  produire  le 
même  effet ,  v  a  la  .s  m  n  p:i  (  1 1  ie  (]  n  i  c  x  t  c  en  trc  le  gros  in  teslin  et  restomac. 
Si  les  intestins  sont  paralyses,  ce  «jui  ;irrivo  parfois,  les  lavemens ne 
iunt  plus  d'effet,  el  c'est  par  des  moyens  iiiîcaiii(|ues  qu'on  vide  alors 
'  le  rectum.  Les  femmes  enceini»  s  enfin ,  ne  doivent  pas  prendre  tropde 
lavemens  ,  de  crainte  d'à vorttineul,  d'après  le  conseil  de  Bâillon. 

lUbUu  (Ci.)-  *  «Mrtw^  H  uim  efytierum  satubtrnmo.  R«cp.  Crttiel.  Irn»  ,  1649  ,  ln.4.  — 

Dt  efyttêrUut  vHmmac  noyis.  Kiloni* ,  1670,  ia^.  —  BtMMrok  (J.j.  JPnMtmmi 

un  riyjiew  nulrimu?  Affino.  RoM,  168*  ,  ia.4  OtMf  (««gBifr  At),  Tmt.  A  t^HtrOmi,  cta. 

U  Hajr,  1688,  «o.i>  CuRirrarin»  (E..R.) tlumrt'if'UT.  Rr.p.  BrigM.  TuLîng*.  i(;88.  in^.— 

Uuxooi  {J.).  Decijnttribiu.  Fcrraru»  1691  »  ia  \.  LauMone  ,  fjié.  —  AU»rtcht"(J.^.).  Dr  en^mm. 
tam  09aettmUtm ,  mtnrmmtkm  H  MOrteiUimm  tum.  Lagdad  Bumoram  ,  1698  ,  ln.4,  —  Fick  (J.-j.), 
De  ctrsieribiti  imiriU'is  et  /rigi<fis.  Kenp.  Stnivc.  lenm,  1718  ,  Ib-^.  —  Schwlfs  (I..G.).  f^ûm  dfith' 
rtH,  rte.  Uambotii^,  ijxl ,  ln-8  —  Drtlwrdiog  (CC).  De  eo  qmJ /ustun  est  rirta  enemnla.  Uos- 
tochil,  1737,  ln-4.  —  taJolf  (J.y  De  tlnturmm  mUneatium  imigni  uttàmte  et  mua.  £Hodia,  1748  . 
IB.4.  —  Trlllfi-  (D.-O.  ).  De  cfysterum  tuUHeiUlmm  «MiywfMI»  •ftuu.  TftUnbrrga  ,  i-S»  , 
iu.4.  —  Qufllm.Ix  (ST.).  De  drimn'~><„  frigitlù .  rte.  LJj»i«  ,  j^Si  .  în.4.  ~  Wéper  (J.).  JD»t 
tljittre.  fiaiiiburgi .  1754,  in  8.  — i»igw«r:  ^G-F.).  Ainm  Uterwalwneidt  inf^ctibut  vrMnuR,  rte. . 
fm-mtmKâmt  M».  »f«p.l.'P.  Slvert.  TkUsg».  1754  ,  hi«|.— .Langgath  (G.-A.).  De  tfytiere  febrium 

fianthemalicarum  remédia  non  mmixtulaquwieJfituei.Wvtetaher^m,  1756, faMf'  Utm.Dtcfyttm 

iuco.  cic.  VUWcnlKi5*e,i756,iM.  — 0Oailée(F..L..T.).  jinxonh  mceal  qt,o(idianus  cvîaxrcv 
simpliciam  WW?  AfBm.  PnHM  L.*ll.  fotitM.  Ririilû,  1757  ,  in.4.  —  h.»«:hner  (k  -E  ).  De  «r* 
^mtpecla  cljritemm  M  morii$  exmthematicù  Hala,  T757,  — JCmcn»  (J,.G  ).  Dt  tuu 
ewmattim  ir,  fcMkus  aeufù.  nrlmsUdii ,  i-î;  ,  tn  i  ~  (lin.J  (J.  J  ).  Dr  enematitms  Utettingiis. 
Argemanil ,  1761 ,  IM^  —  (J.-B.).  Itutartu  cl/iUmm  patkohgiaHtkerapeutiea.  Unm  ,  1-80  ' 
••ffc"»!  (i.-M  ).  D*  cfrvM>^MnMfW«#c««l«f.nd«,  178a,  in.4.  — I-o<Mrwejck«  (H.).' 
De  efytleribui  el  tonm  in  morbis  usu.  l'r*t.  M.  Vandcrbclcn.  Lovaaii,  178a  ,  ln-4. <—  iVliMalai  CB^â.)« 
Xh  rtrlute  et  utucfyttemm  ez  aceto  lewm,  1783.  —  Meyer  (J..C.),  De  efrsmufiùu^.  n..nir,.;^  ,  ,^8^^ 

l«*4.  — fliliiiflii  (i.*T.).  De  mumM^êmu  cl/immUm.  ▼Ittembrrga,  t-jhê,  in^  Bocbiu«r^<i..Hy. 

De  mud  et  abusu  efyimatuHU  Vittraibrrga ,  1788  ,  tn-4.  —  Galk|»(P..F.].  fîr  imnltêm- 
TaurlnL-r  JTi ,  tSog  ,  in.4  UeMltr.  Dût.  ineutg.  de  efysiMatibiu  im  emi^MêfihUL 

LwTNDFH  TJiEiïT.  Un  «Ics  noms  anglais  du  Statice  I.imoninm,  L, 
LxMKMDOLà..  ^om  Italien  d«  la  lavands ,  Lavanditla  Spica ,  L. 
IiAVSftOK.  nom  èm  l*aI«o«tto  oommuns,  Jtamdtt  mrvmgU.  L.,  en  aoglau. 
Laveskuv'Id.  ^om  lioIbnHais  de  la  UvIcIm*  Ligusticam  Lwiêtietun.^  L* 
Lavette  Nnm  vulgaire  de  Palouettc  commune  ,  Jluuda  ai^fnsis ,  L. 
LâVievoH  wi  LAV4(Mioif.  ^omf  du  LittrariA  ellipUca,  L.,  aux  earirona  de  La  Ho- 
cktUt. 

TBAYAOUM.  Nom  telliogou  de  t'aeide  hyaraebloriqiM.  Voy.  A  Tari.  Cklot^ 
Ï.AwAî»T>*.  Nom  polonais  de  la  lavanJe,  Lavandula  Spiça,  L.  ' 
Lawang.  Hom  maUia  da  girofle,  C'aryophjlius  arommUeuê^  L.  (II,  119}. 
I<4WAMA  niTTAT.  Vom  lamool  du  Cassia 

I.A7AIIGDH.  Hom  talUngoa  dci  doiu  de  profla.  Tdj.  Caryo^hr^^*  mromtHitÊtg,  I*. 

^  LAWSONTÀ.  Genre  de  plantes  delà  femme  des  SaUearîées,  do 
Toctandrie  monogjnie  i  dédi^  à  W.  Lawson ,  cultivateur  anglais. 
Xr.<ftermM,L.;  arbrisseau  qui  paraît  êtrerrtco^/ier de  l'Écriture.  Il  croît 
dansUOrient,  en  Egypte,  en  Perse,  jusque  dans  l'Inde  ,  en  Améri- 
que même,  où  ou  trouve  surtoni  sa  variék•épi^eu^L  ,  dont  Linné  avait 
fait  son  L.  spinosa  (Laaiaixlv  lus  ,\  réunis  sous  k  nom  tin  L.  alba). 
C'est  lelicuué  des  Egyptiens,  d«  âoa  nom  ar«d}c  ai  ha/me/if  ou  ei 
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ktama,  d'où  on  a  fait  aicanna ,  aicanna  vcra  (Forskal ,  Flor,  urab, 
agypt,^h\}i  il  vicot  aassi  en  Chjpre,  ce  qui  l'a  fait  appeler  ryprus^ut 
Plbie  y  innipacp*f  ksGvecs.  Dés  la  plus  haute  antiquité  (car  on  trouve 
des  momies  qui  en  portent  encore  les  traces),  les  femmes  et  les  eoÊuis 
se  eolorent  les  ongles,  en  Egypte,  ca  Aiabie ,  etc.,  en  jaune  rongeâlre, 
•vee  le  soe  de  ses  feuiUes  fraiches ,  ce  qui  dure  environ  cinq  mois  ; 
c*cst  pour  eux  non-sealemeait  un  objet  d'agrément  ^  mais  de  dignité , 
cir  fl  est  défendu  aux  esclaves  de  remployer;  on  s'en  sert  aussi 
ponr  se  teindre  les  cheveux.  Dons  l'île  d'Amboine  on  en  fuit  le  mémo 
mue» surtout  les  Gfaiuois  qui  s  y  trouvent  (  Labillardière,  Vnyaçn  , 
1 ,  344)*  On  se  sert  eussi  de  ce  végétal  frais  cont/e  la  lèpre  et.autres 
-  wtfMW  de  la  peau ,  dans  l'Inde  où  on  le  nomme  MaiUjinsekif  à  la 
doae  d'une  demi^cuittetée  à  café  du  suc  des  feuilles ,  tous  les  jonn ,  ou 
de  rentrait  qu'on  pfépare  avec  toutes  les  partiés  de  la  plante  :  on  en  ap- 
plique les  feuilles  snr  les  nffeetions  cutanées  mêmes  (  Ainslîe,  Jfaf, 
iW.,  II,  fgo).  Bélon  dît  que  le  grand  usage  qu'on  fait  des  feuilles  de 
cet  arbrisseau  en  Egypte ,  où  on  le  cultive  exprès,  forme  un  des  re- 
venus du  pacba  du  pays ,  et  qu'on  en  ebarge  des  vaisseaux  pour  Gons» 
tantinople  {SirigularUés^  3oi).  Il  parait  qu'on  les  emploie  aussi  pour 
teindre  le  crin  des  cbevaux ,  la  bine ,  les  cuirs.  D'après  Bertbollet  le 
lienné  ne  contient  pas  de  tannin,  mais  de  l'aeide  gaUique ,  aussi 
cbange-t^il  en  noir  la  solution  de  sulfsiede  fer  (Voyez  Journ.  de 
pharm,y  X,  4^5 ).  Les  fleurs  du  henné  ont  une  odeur  forte,  pénc- 
traotc,  hircine;  les  femmes  en  ont  dans  leur  appartement  ;  on  en 
pi  é[)<ire  une  eau  dislillce,  (iontcUe&^e  servent  comme  cosmétique,  etc. 
(Olivier  ,     ojage  ,  II ,  171  ). 

L.  purpurea  j  Lum.  \ oyez  Poiitaleuje. 

Laxatifs,  Larauv^a^  Lasanlia.  Mcdicamens  de  nature  ruueilagi- 
neuse ,  sucrée  ,  lunli  use,  graisseuse  ou  acidulé  ,  f|uî  évacuent  dou- 
cement, et  sans  jirtnluij  L  d'excitation  ,  de  trouble,  coinnieles  pnrpratifs. 
II5  agissent  en  rclàeijant  en  quelque  sorte  le  canal  inti  >tinnl ,  en  tem- 
pérant et  rafraîchissant  ses  parois;  tous  appartiennent  au  régne  vé» 
gétal ,  et  doivent  être  donnés  à  des  doses  au  moins  quadruples  des 
Téritaldes  purgatifs ,  dont  ils  différent  par  leur  composition  chîmîqne. 
Geiix«ci  ont  surtout  pour  élémensla  résine,  l'extractif,  des  sels,  etc.; 
sans  quoi  ib  pourraient  être  digérés  et  seraient  alors  sans  action,  lis 
cntcaiaent  les  matières  qu'ils  trouvent  dans  les  premières  voies ,  et  ne 
provoquent  pas  d'exhalation  ou  de  sécrétion  des  parois  intestinales 
coouBelcspnrgpuis;  aussi  peuvent-ils  être  employés  dans  les  casoùcenx* 
dsenient  eontre-indiqués :  tels  sont  les  affections  fébriles^  érup- 
tivcS)  nerveuses ,  avec  irritation,  le  catarrhe,  les  phlegmaaifls  mêmes  , 
elsortoat  celles  da  canal  ialesUiial  f  les  penonnesd'nn  tempéranient 
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î^ec  ,  rli.iiul ,  liilicux  ;  (.'le,  siwis  (ju'<tii  ail  à  Cl'iiinilre  les  nrcidciis  ffUÎ 
|>€uvetil  suivre  radniiiiislralion  clt  >  iiurgalifs.  lU  .sont  précieux  au— 
i«)iir(rhiii  surtout  qu'une  doctrine  exclusive  est  parvenue  à  jeter  le 
tlotile  tlans  h's  t  sj)rlls  sur  l'emploi  tl(  >  lucdicamens  un  peu  actifs ,  et 
que  l'iisa^c  ilv"^  jnirgnlifs  est  en  qucl<]«c  sorlc  proscrit  par  elle.  Aussi 
fiiit-on  acluelU  iiK  lit  beaucoup  d'emploi  des  laxatifs,  leb  cpiç  la 
mannr.  la  ea-sc ,  les  tamarins,  les  pnincnux  ,  le  mirl,  les  imiies , 
surtout  celle  de  ricin,  que  la  fabrication  moderne  a  tclleincnt  adou- 
cie qu'elle  doit  être  classée  panni  eux,  ce  qui  explique  la  fréquence 
de  son  administration.  La  distinction  entre  les  laxatifs  et  les  purgatifs 
est  surtout  due  à  M.  Barbier  {Maf.  mcd.^  TII ,  354);  quoique 
M.  le  docteur  Bégîn  ,  ardent  fauteur  de  la  doctrine  phlegmasique ,  la 
traite  de  grande  erreur^  parce  que  sou  opinion  est  q^'un  laxatif  n*cst 
cpi*un  purgatif  étendu  (77i(Ta/»eii/.^^/ier.,  589),  noua  croyons  qu'elle 
est  d'accord  avec  la  saine  pratique  y  et  basée  aor  les  naiaoni  le»  pins 
plausibles.  Vojez  Purgatifs. 

IVtrrmunn  (A.).  Dt  mfilicamentU  alvum  fasantittis.  Lip«Ue,  169»,  tn-4.  —  GehHnj;  (F/  Du::,  r/a 
meUtodi  iaxantis  et  purganUi  usu  et  u&usu.  Haim ,  1790,  in.>4.  — SeignrU*  (i.-If     Vui.  ti«  Butdic*- 

muMmm hamt^m «Ciini* «te.  Cvndm»,  tloi ,  |»>4. 

1<AKÀTIWM  VOLTCHBKATUM.  Ud  dM  «tieicnt  noou  de  ]«  Magnégim, 

LATASG-LATAUft.  Nom  do  l'hironMIe  de  chemîiiée^  Hirundo 
ruHica,  L.,  aux  Philippines»  atiivant  G.-J.  Gamel  (TWuw.^Atifo/.), 
Selon  Sonnini  la  salangane ,  H*  esetiUnta ,  L.|  porte  à  Sumatra  celui 
de  Lajong«-La^'ong. 

LAZULT ,  Lanlite ,  Lapis  lazuK,  Pierre  bleue  aases  rare ,  en  pe- 
tites masses ,  d'une  contexture  grenue  ,  imparfaitement  lamelleufle^ 
souvent  parsemée  de  veines  d'un  jaune  d'or ,  dues  à  de  la  pyrite  de  fer^ 
presque  exclusivement  propre  à  la  Perse ,  à  la  Chine  et  à  la  Grande- 
Buebarie ,  d'où  se  relire  le  ùicu  d'outremer  si  estimé  en  peinture, 
mais  d'un  prix  si  élevé.  C'est  une  sorte  de  silicate  d'alumine  et  de 
soude.  On  remplace  souvent  routrcnier  par  le  bleu  de  cobalt,  d<5- 
couverl  parM.  Thénard  ;  et,  dans  ces  derniers  temps,  M.  (iuiniet,  qui  a 
tenu  son  procédé  secret ,  et  MM.Clement-DësormeselGnielin  (  Journ. 
de  chim.  méd. ,  ÏV  ,  373)  paraissent  ^trc  parvenus  à  l'imiter  parfaite- 
ment. Le  il  ;nissi  été  employé  in  médecine,  comme  toutes  les 
pierres  de  (jurl(jue  prix  (M  il ilnoli  ,  Oio,  i),  à  la  dose  de  12  grains 
n  î  gros,  comme  cordial ,  éniéto-calhartique,  propre,  disait-on,  à  pur- 
ger l'humeur  mélancolique;  on  le  faisait  entrer  dans  1»  conf<<  lion  » 
aikermès  ;  mais  J. -F.  Gmelin  {jipparalus  medic,y\  ^  3o)  rapporte 
qu'on  lui  substituait  communément,  non  sans  danger  |  le  lapis  ar^ 
meiwqnî  doit  sa  couleur  i  l'oxyde  de  cuine.  Il  est  aii|ourd'bui  com^ 
plètement  inusité. 
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SKra«b.  ,  1668  ,  (a>4> 

Lasulita  ,  LAXUftMTi.lN.  liom»  etpagaol  et  Ailcmaod  du  LatuU. 
fiAmiiOUiirfAtu».  Vb«i  liMtfra  èu  LmamIL 
tMà9*  9cm  «AgUis  du  Plmàb. 

LlÉAiD.  Nom  à%\  pruplier  noir,  Pnpuîuf  mgra,  L. ,  ea  Anjoti. 
LkaST  ULT  of  thc  VALL£f .  ISom  anglais  du  maguet,  Con^ntlana  majalis^  L« 
iMAftft.  l>Mi  arab»  dm  P«vw*a       €vMt ,  dPaprè*  K.  4«  Sicy ,  qui  ett  b  BaUmitn 
«(yp||flCai*llaCI«t  iOtTaot  c«  dcroicr  aulear. 

LÎbbcck  ,  LutKK,  LfKBACH.  ISoms  arabes  du  bois  mvir,  ÂCttCimLtbbek,  W.  (1,  t3). 

Le  Bec  (Baux  min.  de).  V07.  Btc  (Le)  1 ,  564. 

LnMiii(EMn «ia. da)  V07.  JT^Ifo (Pl ,  45i) 

loMlMiAini.  Nooi  allemand  du  Thuj  a  occtdentalis ,  L* 

f  F8ERALOK.  Un  dei  Dotns  al!<-mnnf1^      V Alovs  hépatique. 

Lebe«muaii.  L*ub  d«*  noms  aiicui.«i>ils  dv  VJcbilUta  AgtruUtmt  L. 

InntMVm,  bob  Imn  d^HMlbronn.  On  y  tndi<|a«  des  baioa* 

IaMKHI*  ll«m  firrc  dit  dépouillet  de  serpent.  Voy.  Serpent. 

l^cBEmEaAVT. T^om  ^Itirmmu^  .!c-  V\\é^iii^m^ AMÊÊom Mê^mUCm 

LiEHORiJl.  Vom  hcbreii  de  ïEncens. 

LuionA.  Nom  pvtoiub  dePorigan,  Origanmm  vutgare,  L. 
Lm.  lloa  «ffdbo  im  LmU.  Voj.  «e  mot. 

LOiX.  Nom  portugat<>  du  liî  vrc  ,  Lepus  timidut ,  L.  j 

—     SE  «lAiir.  ^am.  An  BlenniHs  Lepus  ^  Ldiccp.  ,  clans  lo  Midi  do  la  FfAMOt» 
LLBur.E.  Nom  arabe  du  Conlia  Mjfxa,  L.  Voy.  (11 ,  4^7 J>* 
Lmamia  MtBU*«  Atbov.Yof.  Lt^m  ftÊrittut,  L. 
ItVfiQ.  Hom  des  cbéoes  à  feuilles  persistâmes  en  Italie. 

Leccino.  Nom  italien  du  Bohtus  ûduUs  »  Bull.  Le  L,  giaih  mi  un 
ftotrc bolet  safrané  coniest  i  ble  I^eur  00m  vient  de  ieçeif  chéttet  verte, 
mr  lei  ncbet  deiqueb  ils  croisient. 

l-E'Hf.  T  f THF  DF  r\fi*A,.  Noms  cspat;noli  Au  Îji!       vridic  cl  du  l.iit  At-  rhèvre. 

L£CHEM£riT.  £n  Kussie,  à  Moscou  y  etc.,  00  traite  l'ophthelmie en 
lëcbant  les  jeux  malades.  Ce  sont  de  vieilles  femme»,  qu'on  appelle 
hahcu  y  qui  se  livrent  à  cette  pratique,  dont  nous  avons  eu  cooDaissanec 
par leadocicun  Mestivier  et  Monùi ,  médecins  français,  qui  ODt exercé 
dans  ce  pays.  Le  dernier  a  vu  uo  sujet  guéri  par  ce  moyen. 

LEf  Mvr,^   >'(jm  tspagnol  de  I.t  laitii»-,  Lactuva  .intifa ,  L. 

hiCMtAA.  Fruit  de  in  Cbtne  qu'uu  croil  être  eelni  du  iilchi,  EupAoria puntcea,  Lam. 

^        IiactTiVi*  Ua  des  WMngnci  do Pimm  Siainm^  h, 
LaCK.  Utt  4m  noms  aa|1oiE  ila  poioeau ,  JlUum  Pornim,  L. 

l,trw!«iTîrvw.  Un  des  noms  ancter^^  Aw  paffilitr  ,  fifrr  4iTi>i<i-eaxttis ,  T.. 

LECYTHIS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Myrtes,  de  l'I- 
cosaadne  mooogynie,  dont  les  capsules  ligneuses,  operculées,  ont 
été  appelées  marmite  de  singe;  ce  sont  des  fruits  du  volume  de  la 
téle  d'm  omCmH,  contenant  des  amandet  bonnes  à  manger  ,  et  dont 
ks  singes  sont  aussi  très-friandi.  On  se  nourrit  surtout  de  celles  du  £. 
grandiflora ,  Aubl.,  qui  crott  h  Gayenne ,  du  L.  OUnricy  Aubl.^  et  da 
L,  Zabue^o  y  Aubl.,  du  même  pays;  plusieurs  autres  eapèeca  ont  les 
■■Miiilii  amèrea,  ce  qui  n'empêche  pas  les  singes  d'en  manger. 

LcA  EHa  5«fHâ^^AW^.  !Som  itohéme  de  la  Tulvair<-    ('htrioju'duim  f^ittvaritt  ^  L»  '  t 
1  rnr. .  Vn         m  niv  lu  vci:)-tjl  qui  duoutt  I«;  lailanuni  ,  CiUum  hadii  um,  X" 

LÉDESMA  (  Eaux  luinérales  de).  Elles  sont  situées  dans  lu  \  leille-* 
Dict.  uniy,  de  Mat.  méd.  —  T.  4.  6 
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CmÙUc  ,  en  Ëâpaguc ,  à  six  lieues  de  Salninanque.  Ce  lut  un  Mourc 
nomme  Cepha  qui  dcconvrit  leur  source ,  tlont  In  température  est  de 
plus  de  24**  ^*  emploie  ordiiiniremeut  en  baiDS,  dont  on  ne 

prend  guère  au-delà  de  dix  ,  surtout  contre  In*  rhumatismes  articn- 
liiirés.  La  boue  de  ces  eaux  a  produit  de  très-bons  eiïets  dans  le  trai- 
tement de  plusieurs  tumeurs  de  nature  scrofuleuse  (Limon  de  Mon- 
tero.  Aguas  minemUs  de  Espanaj^,  297.  Madrid,  16^ ,  iii*f.). 

Lbomtx.  Un  drs  nom»  danois  da  1>«ccabunga,  Ferami«m  MtCemttmgn»  h,  * 

LkDO.  Nom  ilîilit  n  <lu  Icflon  ,  Ledum  palitstn/,  L. 

Leoon.  Voj«  Ledum.  C'v*t  austt  le  naja  d'un  ciaie.  V.  Ci  fins  Ledtm^  JL^m»  (t(«  ?96l)« 
f.cmio.  Aacîen  nom  èn  lierre,  Nrdera  Hmlêx,  L.  (HT.  456). 

LEDUM.  Genre  (le  plantf.s  de  la  famille  u  iturellc  des  Kliodora- 
rées  ,  de  la  déeandrie  innno{;yiiic,  qui  rcalermc2  ou  3  sous-arbrit* 
seaux,  a  ieuiik-s  siiupl"  > ,  persisLautes ,  à  fleurs  en  corvTnLe. 

L,  /aiifolium  y  L.,  llic  du  Labrador,  thé  de  James.  Son  infusion  est 
f^timée  pectorale,  tonique,  slomaeliicjnc  ;  elle  est  odorante,  agréable,  et 
l'Xi'itela  faim  ,  d'apriv^  Testai  rjn't n  a  lait  M.  l^osc  aux  Kta  s-Unis  où 
croît  celte  espèce,  (jui  y  remplaçait  le  thé  dans  ta  guerre  de  l'indé- 
pendance :  on  la  cultive  chez  les  amateur* ,  dans  la  terre  de  bnij^ère. 
M.  Baooo,  qui  en  a  fait  Tanaljrse,  y  a  trouve ,  entre  autres  pvineîpes  ^ 
du  taoDto ,  de  Tacide  gnllique,  uoe  matière  amère ,  de  la  cire  y  de  la 
rétine,  des  seU,  etc.  {Journ,  de  pharm»  y  IX,  558 )« 

£.  palustre  f  L.,  ledon  des  marais,  romarin  sauvage.  Gel  arbuste, 
qn*on  rn!iive  aussi  dans  les  jardins,  croit  dans  les  lieus.  bumides  du 
nord  de  r£urope ,  dans  les  bautes montagnes  des  Vosges,  ete.  Les  ani* 
maux  ,«à  l'exception  de  la  cbèvre ,  ne  le  broutent  pas ,  à  cause  deTo* 
deur  forte,  résineuse,  de  ses  feoiUes  ;  odeur  qui  éloigne  les  teignes» 
les  blattes ,  empécbe  la  moisissure  des  plancbers ,  donne  an  cnir  de 
Knstie  l'odeur  particulière  qu'on'luî  connaît,  si  on  le  mâe  k  l'écorce 
de  bouleau ,  et  qn*on  les  distille  pour  en  obtenir  Phuile,  Linné  est  le 
premier  qui  ait  signalé  Tnsage  qu'oifen  fait  en  Westro-Ootbîe  contre 
la  coquelocbe  (.^mirn.  acad,^  VIII,  a68).  Son  eau  distillée,  est  con- 
seillée dans  la  céphalalgie.  La  plante  guérit  la  gale,  la  teigne,' en 
lions;  Bojoemlund  assure  même  qu'elle  remédie  à  ladysenteriet  maUie 
qnM  croyait  causée  par  un  insecte  (  Mém,  de  taead.  de  Suède,  1 782, 
p.  75), ce  qui  esInneeiTenr*  On  lui  attribue  des  qualités  aareotiques, 
et  d*étre  ^propre  à  calmer  les  fièvres  exanthémaliqnes  :  Odbelin»  en 
leeommande  la  décoction  dans  la  lèpre  du  nord  {Mém,  de  Vmead,  de 
♦^acrf^,  1774» P' i  '779»P*-*8;  1783,  p.  22*4) •  docteur Rauch- 
fuss  a  présenté,  en  1796,  une  analyse  de  ce  vé^clal.  Le  docteur 
Meisner,  de  Halle,  en  a  donné  une  nouvelle  ,  et  v  a  li  ou  vé  de  Thuile 
volatile ,  de  la  chlorophylle ,  de  la  résine,  du  tannin  ,  du  sucre  incci»* 


Digitized  by  Google 


4 


LËGUMIi!i£US£S.  83 
-  lillisaUe,  âne  «latièie  ooloianle  bnioe^  elc.  (BM  des  «e.  mii*, 
F^ratsac  ,  XII ,  1 79).  On  cd  met  dans  la  bière  en  Alkmagne, 

Umà  (C  ).  Afo.  dê  Mb  fdbi»».  Wmf»  J.-C.  Wintlag*  VpMfe»,  1799 ,  M. 

LctA  iiàMBVCi«A«  W.  CbM  VÂçuUieta  smmttieiim,  L.  (Voj,I,  374;  M  !•  S^ppl^ 

aa«llt  ,  an  mol  ArfiiilicitA. 

Lul>LiK6.  9tom  de<  cbampigoont  de  couche  Jgaricut  edutig.  Bail.  (1, 100),  «n  Sa&e* 
LnTCtai ,  LcKwncK.  VodM  Oamaad  «t  w^on  é»  r«lMielto ,  Jimudtt  m^tmig,  L. 

LEEI^STNGEN.  Bains  situe»  à  1/4  de  lieue  de  Leensingen ,  en 
sur  les  bords  du  lac  de  Tlioim.  11  y  a  3  êourcus  froides  ;  l'une 
qui  sert  aux  bains  ordinaires,  l'aiilrc  nommée  Eau  soufrée^  la  3* 
inusitée.  Elles  ont  été  analysées  par  F.  Morell  { M ém.  pour  servir  à 
rhist.  phfs.  et  nat,  de  la  Suisse  ,  Lausanne  ,  1788,  in-8  ,  p.  274)» 
I.a  première  et  la  troisième  lui  ont  offert  beaucoup  de  sullate  chaux, 
du  sulfate  de  magnésie  et  du  carbonate  de  chaux  ;  la  seconde,  du  sul- 
fate de  magnésie ,  du  carbonate  de  chaux ,  de  l'oxyde  de  fer  ,  et  du  gnis 
h%'drogèjie  suliuré  y  dont  on  retrouve  aussi  quelque  trace  dajis  la 
première. 

Lejich.  Nom  du  iruit  de  V Ârhanaca  (i,  20),  d'après  Lémery. 
Il  ne  aérait  pas  impossible  que  ce  dernier  fût  le  Balanites  œgyptiaca  , 
DeVile  ,  dont  le  nom  arabe  sVcrit  plus  volonlien  LebakL 

I^GEH  (  Saint-),  en  France  y  dans  l'ancienne  province  da  Vim- 
mis.  Carrère  {Cat.,  Sic)  y  signale  une  source  thermale. 

LÉGER  DE  PEYÂË  (  SainU) ,  Bourg  de  France  (Loièrc) ,  à  1/9 
lieue  de  Marféiob »  où  Ganére  (  CW.»  4^9  }  indique  nne  fonree  mi- 
ncie froide. 

Lasua,  I«a&SB.  I?um$  turct       dgagi*^  Jtitm  <^oomim»  1^ 

Ltohan  ,  Lana-Noel.  Noms  d'un  bois  aromatîqne  de  T^nériffe, 
i|Qicatprobablenient  le  boiade  Rkodety  C9n99lmdaêsc^^anmf\à*  F.7 

Liovo  Dt  CA.MrKa«io.  Kob  itilMii  du  Sotg  A  Cmmpfch*, 

l.r.GCA?«À.  Cû  des  noms  vulgaires  de  Tigiuti*,  Lacerta  Jguann ,  L. 

Lëg(7M£s.  Nom  que  l'on  donne  aux  plantes  alimentaires  en  génc" 
nily  et  quelquefois  plus  spécialement  aux  racines  nutritives.  Botanî- 
quement  parlant,  c'est  celui  de  la  gousse  (  LegUMnen,)  des  plantes  pa^ 
pilionacées  ;  d'oii  la  famille  a  pris  celurde  Légumineuses, 

Rnmtin  (X.}.  D*  toimtri  olentm  «a*.  Tkrkigl,  l6oa  ,  1d-4. 

LÉGUMINEUSES,  Leguminosœ,  Famille  naturelle,  delà  tribu  des 
Dicotylédones,  à  étamines  péngynes  »  l'une  des  plus  importantes  du 
règne  végétal,  très-nombreose ,  puisqu'on  j  compte  au  moins  qoatr^ 
mille espèees.Les  fleuis  dansce  grônppe  de  plantes,  souvent  irrégulières, 
pnrfoisti  élégantes  qu'on  les  cultive  comme  omemen|,  ont  été  compa* 
rées  par  les  uns  à  un  papillon  qui  vole ,  d'où  oti  les  a  appelées  Papiliù' 
naeéeSf  et  par  d'autres  k  un  navire  qui  vogue ,  ce  qui  a  fait  désigner  le 
supérieur  des  quatre  pétales  qu  elles  offrent ,  sous  le  nom  d'étendard , 
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letdtazluteuioiit  celui  à*mlesy  etTinférieurparcelui  decarè/if  .Le 
ft  uit  ui  «nci  ywonr  tu  WgnruiT  rmfmrt  -  *  des  grniocs  souvent  «limen- 
teîm  ptr  rextilme  abondance  de  la  féeule  qu'elles  con  tiennent,  ce  qui 
lesfftHeultiverpeiir  les  besoins  de  l'homme  :  tels  sont  les  haricots ,  les 
dolicbos,  lttpoiS|UslenltUes,  les  fèves, U»  lupin,  le  pois  chicbe,  le  pois 
ctrré  f  le  poisd'ÀDgple ,  ete.  Oo  kvr  reproche  de  causer  des  vents ,  des 
eoliqueft,  de pm;ee quelquefois ,  par  suite  de I» présence  de  rextractif 
(voyesTOwAiylY»  ai7;  et/o«r*.  «fe/iAM».,  VIII,  364).  Enfin. 
l>ope ,  les  LéguapiMises  teneat  «Bvivon  le  i/m  de»  planies  pbâné- 
fogèmes;  daasPAmérIqve  du  s«dt,  d'epf^  M.  deHumboldt,  elle»  oo 
sont  seu^BMiit  If  i/ra  ,.el  «n t>Nigi» ,  >e  i/S ,  dVipfèi  l*eslinietioii  de 
Eob.  Brewfi;  Leûrfettiiiiy  estuoe-excellentc  neurrkure  pour  lesbes- 
tiaux  !  au«i  no»  pnrifîesertificiëlleeiOBt-elWslinoiit  formto  de  trè- 
fle, de  sainfoin,  de  Ineeroë y  de  <^i»e,d»  vcscefdepisDille,ele.  Le» 
racines  de  quelques  LégnoNiiesta»  sont  eomestibles  ;  telles  lonf  eelles 
du  Lathynu  tuberosus ,  L.,  des Do/idb^  Ittierosus  et  bulboiug^  elc, 

La  famille  des  Légumiuetiaes ,  qui  est  si  nnmbrfuse ,  n'est  pas  uni- 
forme dans  ses  produits;  elle  en  renferme  Hweootinîredc  trèsHlispa- 
rates  Ainsi,  ou  iiouve  de  nombreux  pnncipes  coloran»  dan»  k*s  genres 
Indigo  frra.  Galega  ,  Hedysariun,  eJc.,  qui  fournissent  la  fécule  bleue 
connue  sous  le  nom  iVineii^o  ;  ou  relire  des  genres  Cenista^  Potia-^ 
lyrîa,  yir<^ilia  ,  une  eoulciir  jaunC;  \es  Hœmaloxyhn ,  Ptcnuar^ 
puâ  procurent  tics  hoi5  de  teinture  rouge,  ronnus  sons  le  n(»in  de 
ioù  de  Brésil,  dv  Canip^chc,  de  Santal  /o^/^v  ,  etc.  Un  principe 
purgatif,  désigné  sous  le  nom  de  cuthnrtine ,  se  trouve  dans  les  feuil- 
kïi  et  le»  gousses  des  Cnssia  ,  pent-Z'fro  du  (Joliitea  ,  de  VAnas^rris. 

jiJtragalus  et  le»-^c«aa  tourniss<  !)t  tle  la  gomme;  ces  derniers 
donnent  du  cachou;  VAihagi  sécrète  de  In  tnnnne;  le  Myroxylnn 
exhale  le  baume  du  Pérou;  le  Pterocarpus  fournit  une  des  sortes  de 
kino;  U  Copaifera  la  térébenthine  copahu  ;  YHymcnaa  distille  la 
résine  courbaril;  VAloexylon  donne  le  l>ois  odoriférant  contm  ^ous 
le  nom  de  bois  d'ûloès;  le  pois  chiche  fournit  de  l'acide  oxalique  rU 

Cette  intéressante  famine,  qui  offre  dcsproduiissi  variés,  et  (pii  à 
elle  seule  lepréscnte ,  sons  ce  rapport,  presque  toutes  les  autres ,  est 
encoM  remarquable  par  un  phénomène  qui  la  rapproche  des  animaux: 
eelnl  d*avoîrnn  mouvement  très-marqué  dans  ses  folioles,  soit  au  cou- 
cher du  soleil  «  puisque  beaucoup  les  pKen  t  al  ors  et  qu'elles  semblent  se 
livrer  an  repos  de  la  nuit  (  phénomène  déjà  observe  par  Pline ,  qui 
dît, en parlantdTellcs: /'o/i>c<MftiJiOï  soîlloriqu'on lestouchc,  comme 
dans  les  sensîtives,  soit  même  spoolanénient,  ainsi  qu'on  Toliserve 
dans  r£re<(;^iarttm  gyrans ,  L. 

Lessemencesdesliégumineosesn'intéressent  passcolemeot  par  leur 
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prf^riétt'  nuditive;  elles  lenfeiinOiil  parfois  cl'nulres  priiK-ijif*  iin- 
portana  y  et  qui  leur  dooneni  (Jt's  qnnîitLs  flivrrsps.  AiiiM  on  y  ol)- 
Mrve  un  principe  sucre,  sécrété  par  la  ^aioc  cluos  la  casse,  le  tania 
rîn,  te  caroubier,  VJngn ,  qu'on  retrouve  surtout  dans  le»  mcines  del* 
fé^H^me  p  de  VÂ6rus ,  du  trèfle  des  Alpes ,  etc.  ;  ou  par  le  féricàrpe  » 
comme  cela  a  lieu  dans  quelques  Sophora^  dans  les  GieditsiayCle.  (De 
GndoUe,  Essaie  i3i).  D'autres  fois  c'est  une  matière  amère^  qui  les 
rend  purgatives,  comme  dans  Torobe,  k  feaugrec,  portée  à  l'excès  dan» 
récorce  du  Gcoffroya ,  ce  qui  lui  donne  la  propriété  vermifugr  C  Ànn. 
dêpkfs,  €î4fi€himUy  XXXI V,  68). Parfois  elles  foumiaieDl de  Thuile: 
leHessont  les  tcmencesxl^  ben,  d*arachis  ;  ou  de  Tar^me,  comme  la  fève 
tooka,  lelttumic!^,le  méiSlot,  quelques  IVi]fdhe/|fk,  ete.  Quelques  unes 
«MUttit  ODDtentr  «n  prineipe  narcotique ,  putsq[u*flni  s'cè  sert  pour 
eDdonnirlcsponaont,  amn  qnecelaa  Kett  pourletaanaiceftde  piufjeun 
PisemUaf  Gmkgû^  etc. 

BrsconmM  (fl  ).  Himuirt  «ar  nn  principi  ^ÊÊtêmiÊmmm fUjail      l^tmUttën  I^MMNMS (^M. 

dir  /»*//.  »t  de  ffumi0  .  XTXIV  ,  68  ). 

Leha.  Nom  (K  VArbor  alutnînosn  de  Kumphius,à  Aroboi ne.  C'est 
le  Deradi'a  de  Loureiro  qui  sert ,  comme  l'alun ,  à  fixer  les  couleurs. 
i.LUAMata.  Siom  arab«de  l'étourneau,  Sturnus  vulgarts,  L. 
toncanNainnr.  IImb  «UMMaé    TeffraM .  Strix  ^ummBu^  L. 
Lu».  Nom  allcmaod  da  lia,  Linum  uâitatissimum.  L. 

or  f.otnscheid ,  IV  ,  3r>. 
Llcia&aAOT.  Un  des  boom  allirniands  de  U  lioaire,  Linat  ia  'Vtdgmru,  Momcb. 
Iim  Jhm  d*  PmlD««  Jtmut  giklitiosa^  G«rtn.  (I,  188). 

t.smm.  Va  àn  mom  irhodais  da  dauphin,  Dt^mut  Délais  ,  L.,  SHivast  Lae^|pMa. 

IjCITVaA.  Nom  potonai-,  de-  la  laitue,  Lacttica  SaHva  ,  L. 

I.IJOaT4aD.  Ua  des  noms  suetiois  do  pissenlit ,  Lêontodon  Tnraxacum ,  L. 

Laaà.  Kon  polonais  Je  la  laque.  Voj.  Cocau  Zucca ,  Kcr. 

Lauvr.  Hom  miMois  éo  flierniin*,  Mmitttà  Ermim^t  L* 

î  tKt-EK.  Nom  lurc  <le  la  ciptogoc,  Jt-dea  Céconia,  L. 

LuoucB.  Uo  dr«  noms  hobêmrs  d«  la  réglUst,  QifCjfrrkUa  f^Uibra^  L. 

Lcua.  Nom  aalaU  de  la  Cire, 

1  FM AESciAia.  Vom  malais  da  la  "Gruûêm. 

Lsiii-LEiii.  Purgatif  violent ,  usité  pami  ka  nègrei  de  la  Séoè- 
gambie.  On  le  torréfie ,  et  on  le  réduit  en  pouiire  comme  du  café  ;  une  ^ 
cuillerée  daoa  un  verre  d'eau  est  la  dose  ordinaire  (  Jaum»  de 
pkttrm,^  Vlï^  287). 

Ul. 

Lbhhikc.  (;n       noms  danois  du  beccabanga.  f^arontm  Becreit>iin?a  »  L. 

Lemna  MiNoa ,  L. ,  lentille  d'eau.  Petite  plan  le  de  la  (iaraille  des 
t^ayadces,  n  feuilles  arrondies,  de  la  jsrraiideur  d'une  lentille,  qui 
croit  Mirl(>  ♦aux  des  mares,  en  Europe;  Diu^coride  dit  qu'elle  est 
bofirit'  a  KMnédiLT  aux  !iurin(-.s  des  petite  eoûuis  età  mûrir  Ics abcès > 
appliquée  topiquement  {iih.  IV  ,  c.  83). 

IVolf  (<I.-F.J.  Comment,  de  Itmna.  Ahorfif ,  i8ot,  ia>4. 
1.iii]tift  TKaïA.  Voy.  Ttrm  tk  Ltmnoi, 

Lsimacas  saM.  Vlvm  altananè  éê  la  Ttm  de  temmt,  on  Tarra  SigUléê.^ 
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LEMrxOS  (Eaux  minérales  de  l'île  de;.  Les  Grecs  appellent  celle 
source  Thermes;  elle  est  située  au  viUaj^e  de  Livadc  Chorio.  On  peut 
se  plonger  dans  Teau  telle  qu'elle  sort  de  la  ^oyrce  ;  mais  ou  ne  peut 
'jj'y  baigner  plnsd*un  ou  deux  à  la  fois  ,  aussi  ny  a-t-il  qu'une  cham- 
bre et  une  espèce  de  groUe  voûUe  (Belon^  Singularités ^  p*73}, 

Lemmos  (Terre  de}.  Vojr.  Terre  de  Lemnos. 

LfeMOir  «itAM.  Ui|  de*  noms  anglais  4a  edboitttatli*,  Jndropogon  SehmnmUkus^  X*. 

IjEHVirtAS.  Aaden  sjrnotiymp  dv  Terre  siqil/c'e  et    ÀuripigmenUim  y  sutVâttt  CmI*IU* 

CALCI^.  C'est  WEi  liStum  ôv%  anrii  f;,  nti  fint!iînr»-5  de  CQiftV* 

Lsa.  Non  lioiiéinc  et  polonaii  <iu  Un,  Lintim  uutatissimum,  L.  , 
I^unauA  i»v  cinvo.  Nom  eipagnol  de  la  «oelopendre ,  ^sptêntom  Seohpemdrium,  L» 

LENTS ,  près  du  village  de  Colleuse  ,  en  France  ,  dans  la  Basse* 

Auvergne.  G<u  rere  (  Cfl/.,  47  l)  J  signale  une  source  minérale. 

Lénitifs,  Lenientia.SynojaymciVa(Ioucissans(l,'jC)),  et  quei(|ue^ 
fois,  mais  »  tort  ,  de  laxatif,  comme  daos  Velecluaire  léniti/. 

Lentiik  paiint  j4AtGI.  ^'om  polonais  de  la  Imnire,  Linaria  vulgaru ,  Manch. 

Lennel  ou  Pannei-dri.  Poisson  qu'on  mange  chez  quelques  peu- 
plades de  rinde ,  selon  John,  et  qa'ont  croit  étrç  le  seonaii  Pêretk 
scandeni^  Daldorff. 

LpiS.  Nom  htin  Je  \i  îcnllllo,  Eri>um  Lens  ,  L. 

—  VAtf  .sTiiis.  ^'om  olTicitial  àik  Lemnammor,  L.. 

LiUkTt.  L  UD  <lea  oomt  de  U  luteroc,  Medicago  ialiva,       daoi  quelipiei  ptOTÏnce^ 
du  Midi,  «1  d«  b  lenUlle,  Srmm  Isns,  L.,  «n  iuUeii. 

LBHTECCaïA.  TJn  des  noms  italiens  de  U  lentille  ,  Ervtnm  L$H$%  L. 
IXMTICULA  MAKirCA.  Synonyme  de  Fu'us  naUt$^  ,  L«  * 

—  9kh\iêTU5.  Off.  Lemna  mmor  ,  L. 

LtirrtcoirC.  Syaonyai*  d«  l«alU]o  d*Mn,  £«nmi  mteor,  L. 
I^HtlLU.  Krvum  Lens^  L. 

^       >e  Canada.  V^rie'tc  de*  î«>mpnr<>«  du  f'icia  sativn  ,  T..  ,  arec  IcsquelleiMl 

fabr^ue  une  «orte  de  pato  au  Canada  {fiuU.  4e  fiUaim. ,  \1I ,  il). 
^      9*UV.  XmtM  minor^  L. 

8'*Plf  *ailB.  Lalh/nts  xativiu,  h. 
—        A  LA  REIKC.  Varit  tr  <.\k-  V F.rvum  Xp"^  ,  Ti. 
LnmLUK*  Ua  d«t  noms  de  la  semence  dq  Laïkyrut  nUtMt$^ 
Iiumuoil*  Yaridld  comflMrdaW  d«  la  lealille. 

liENTINI  OU  LEONTINI.  Ancienne  Tille  de  Sicile,  où  se  trouve 

une  source  d*eau  froide ,  séléniteuse  ,  qui ,  suivant  M.  Alfio  Fct— 

rara  (V oy.  ^/ci/c), contient  pour  o.  livres,  de  5,760  grains oliacune  s  |paK 

acide  caihoiwque,  7  pouces  cubes;  sulfate  de  chaux  ,  35  1/2  grains; 

carhonalc  de  chaux ,  24  ;  c.  de  magnésie,  1 1  i/3  ;  terre  ferrugineuse  , 

9  1/1 1.  Il  est  difficile  de  croire  que  ce  soit  elle  que  Licus ,  cité  par 

Pline  [lib.  XXXI ,  c.  2),  accusait  de  faire  uiuunr  eu  trois  jours  ccm 

qui  en  boivent. 

Leiiti«cv«,  LiiiTiaQQE.  Non*  du  Pistacia  Ltniiscus^  L, 
t  Im,  Nom  ïmika  dn  Uoa.  Toy.  Mi$  Xca*  L. 

•M   tVBsa.  Un  des  ancteDB  noms  de  raotimoine  cru  ,  ou  sulfura  d*«M***^« 
iMTAlfTS.  Un        noms  il. -)  lien  «  de  IVléphaUt.  Yoj.  £/lipA4'« 

liMe.  Bom  |rec  du  lion ,        Lcç ,  li. 
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Lsoimci  uwnTorBTALON ,  L.  SouiHirbriMeaii  de  la  fanulle  âc% 
Berbéndfa,  de  raexandrie  moBogynte^  qui  erott  en  Orrântt  o&  on 
rappelle  WÊùiadé;  son  nom  vient  de  la  forme  de  ses  feuQles ,  que 
roB  dit  ioiiter  la  trace  do  pieddv  lion.  Se  racine  ,Baronense,  sert  en 
Peiee  à  déf^raitter  les  eeclManrei ,  d'apréi  Olîvter.  Oioscoride  dit  que 
la  pliole  apaiee  les  deoUjun»^  qu'en  cljrstèra  elleealnielaaciatique , 
qu'elle  guérit  lei  mennree  de»  serpens  {Ub.  Itl,  c.  94).  Les  Arabes 
mangent  les feailles  acides  du  X.  Chrjrsogonum,  L.  {/oum,  de pkarm. , 
IX,  209  el  210).  Tons  les  deux  sont  einploycs  contre  la  gale  par  le» 
Gi  it  iit;ui\  Qaelijues  personnes  croycnt,  s.'ins  en  apporter  de  preuve  , 
que  les  r.i< mes  dc  ce  végétal  servenl  à  dégraisser  les  laines  dans  l'O- 
rient {Joitrn.  depharnuy  XUI ,  2o3  }i  d'autrtsi'uut  ailrtbucau  G//ï- 
so^hiia  >StrutiUum  ,  L.  (III ,  44?  )• 

LtOIffl"»!  ^Fjui  mÎB.  de).  Voy.  Lentini, 

LkojttoL'ic  \  sns.  "iiom  d«  VOrvhanvhf  niujvr,  L. ,  dans  qtirir|iiei  anciens  ailleurs. 

LEO.N'TODON.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Cbicoracées, 
de  la  Syngénésie  égale,  dont  le  nom  vient  des  dentelures  profondes 
dt  s  feuilles  de  Fespéce  vulgaire,  qu'on  prétend  reasénibler aux  dénis 
da  lion  ;  de      »  lion ,  et  d'odovToc  >  dent* 

£.  Taraxacumj  L.»  Pissenlit ,  dent  de  lion,  lion-dent.  Cette  plante 
▼ivace,  aeanlcy  croit  partout  cbez  nous  dans  les  prés»  les  champs , 
les  lienx  cuUÎTës,  où  elle  fleurit  dès  le  pretnîerprinteinps  et  jusqu'aux 
gelées  ;  elle  est  remplie  ^  à  sa  maturité ,  dW  suc  blanc,  amer ,  que 
bi  culture  et  surtout  Tétiolement  diminuent.  On  mange  ses  pousses  et 
les  jeunes  racines  en  salade ,  au  premier  printemps,  et  elles  sont  alors 
tendres  et  d'une  amertume  que  quelques  personnes  aiment  assez, 
plus  avancées  ou  les  fait  cuire,  mais  elles  offrent  alors  pl  us  de  dureté  et 
se  digèrent  moins  bien.  On  estime  le  pissenlit  stomachique ,  dépura- 
tif, diurétique  { c'est  même  à  cette  dernière  qualité  qu'il  doit  son  nom 
français),  et  nu"nuMin  peu  laxatif  (ce  qu'indique  celui  de  Taraxacum  ^ 
lit*  TXiacaoi ,  jc  remue).  Le  suc  en  est  fort  eiuplojé  au  pi  inlcnips  ,  soit 
sctil ,  soit  mêlé  à  celui  d'autns  j*laiite.s,  cotnmc  désobstruant,  à  la 
dose  de  2  à  4  onces  ;  on  le  recoiumande  surtout  dans  les  maladies  de 
la  peau  ,  et  le  docteur  Wendelstaedt  l'a  vu  guérir  l'ictère  noir  [BibL 
mciiic,  LVIII  ,  387).  Le  grand  Frédéric  a  pris  la  dccoclioii  de  pis- 
senlit les  3o  dernières  années  de  sa  vie,  par  le  t()tl^eil  de  Zimmer- 
mann.  Sloll  employait  an^si  frc(|uemment  sa  décoction  dans  la  plu- 
part des  fièvres  Inlicuses  ,  en  y  ajoutant  une  petite  dose  de  crîsfal 
n)inéral.  La  quantité  est  d'une  demi-once  de  racine,  ou  le  doulilc  di; 
feuilles  fraîches,  pour  une  pinte  d'eau.  L'extrait  de  pissenlit  est  aussi 
fort  conseillé  comme  fondant,  anti-scorhulique ,  fébrifuge ,  en  bols 
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on  en  pilules ,  depuii  un  Mnipole  jusqu'À  un  groi.  HdWknd  le  don- 
nait dans  la  phlkisie  pulmonainf,  méié  à  cehn  de  dûeodent  d  «n 
Urtrate  de  potasse ,  sel  qui  déoempoie  cet  extrait  et  donne  lien  h  la 
fomation  etaudépdtdeeri8tauzde<cm/&/i^.(yoy.^Bir.  éêphmrm,^ 
ni,  447)-  On  <««t  ««Pw  aottvent  TeElrnit  piiMnltt  ponr  Um'  les 
mwKf  piliilairei.  Les  KaliMMios  oungenl  hs  t«beicoki  ndierax  dn 
liomtodoktuUrMÊm^  h.  (Déemu^.  desRmnet^  III,  275).  - 

Deliiu  (n.-P.).  Dùj.  Je  tarasmem  prmurHm  mfum  */mlém^  «e.  lirtf.  P^..W.  ffnliiiij_  MilHM 
1753»  ia4  —  Atjairr.  Hittdw  awpht>n|itt(iiifci.^oar<wfw-«  /jMygx,» /*r<^  êt  mut,  été 

lAOïnwmunf.  Un  de»  noms  du  Fumana  ùulbom^L.  (III, 
3 10),  dans  quelques  anciens  auteurs.  Dioscoride  le  donne  à  un 
Leonticc  ,  dout  Linné  a  fait  le  L.  Leontopctnion. 

LeohtoPODIVM.  ^oln  ofiîciaal  <ie  ralcitémilie,  Akhemdln  vulgaris ,  L.  (I,  I49). 

I*aovxMt«Nioa.  Ua  dM  •acUm  noms  d«  l*«iic«lie,  Aquilegia  vulgarts ,  L. 

Laoïmire,  CABDIaca,  L.  Caidiaîre,  agripaume.  L'infusion  très- 
chargée  de  oeUe  plante  labî^  de  notre  pajs ,  de  Russie  ,  etc.,  est  usitée 
dans  lesennrons  d'Arsamas ,  eomroe  préservatif  de  la  ra^e,  d'après 
Lepechûi,  cité  par  Martini  (ITic/l.  i/ej     i7i<f(/fc.  delér.,  Xlll,  355j. 

liotàia,  Leopardus.  Voj.  FêU»  Ltopnrdut,  L.  (111,  aaS). 
LK»ASI»Kir«fii«eEi.  Un  dm  nomi  allemands  Aa  Doromêetm  PmrêatUmekéê ^  t«. 

LroPAin's  P^•^F.  Un  des  nom^  ansjl  ii^  rlf-  r.irnir.T  ,  ^mle« MtOMiMM,  t»., #| du  i^lV* 

*    nicum  Parrinitnnrhcs  ,  L.  (Jourd.  n,  }'hii)  nttic  imn>.). 

LEPAS.  (jciirc  de  Mollusques  cirrhopodes ,  dont  deux  espèces 
aont  usitées  (  ommc  aliment  et  fort  analognes  sous  ce  rapport  aux 
Analifes,  nnxqiu  1^  les  réunissait  Linné  et  auxquels  nous  avons  rap- 
porté ifx  Lepa s  anatifcrdj  L.  (I,  283).  La  première  est  le  L.  ^a- 
lanus  ,  L. ,  ou  gland  de  mer ,  très-K:omniun  sur  les  côtes  de  l'Océan 
et  de  la  Méditerranée ,  mais  d'un  très-petit  volume  et  fort  peu  es- 
timé :  sa  coquille  est  un  tube  court  et  conique.  La  deuxième ,  que 
M.  H.  Qoqiiet  {Faune  des  Mcdec,  II,  219)  croit  être  le  véritable 
haîanus  des  anciens  auteurs  de  bromatologte,  est  le  L»  Tmfmnaht- 
lum  »  L.  9  plus  gros  et  plus  estime.  La  coqntlle  en  est  tétragone.  Sa 
cbair,  qui  est  ronge,  blanchit  par  la  coction  |  et  a  la  sa\«eur  de  celle  de 
réerevîsse  de  rivière.  Les  Chinois  en  font,  avee  du  sel  et  du  vinaigre, 
nn  meta  délicat*  Ce  mollusque  abonde  sur  les  rochers ,  les  coquilla- 
ges ,  les  loopbytes  et  autres  corps  marins,  dans  la  Méditerranée ,  TO- 
céan  d'Europe ,  celni  d'Asie.  Les  Grecs,  qui  le  mangent  encore  avec 
^plaistr^  le  désignent,  comme  leurs  ancêtres,  par  le  nom  de  ftùMtùç, 

Ijlpas  ni;s  amciens.  Voy.  l'art  ÀlfMtifit{t^  a83) 

I.KrKLKt.viD.  Nom  holl.in(l.(is  du  rorMean:»  .  OnhJenria  officinali%  ^  L. 
LKJ>inio.  Nom  italien  de  la  pas^cr^igc,  Leptdtitm  lattfoiinm^  L. 
I«Kpi0iON.  Nom  d«  U  p«it»ng(> ,  LepidimH  UOj/kUnm,  L. ,  dtat  Dîotco*Me. 

LEPIDIUM.  Genre  de  plantes  Gradrères ,  de  la  Tétradynamîe  sili» 
culeuse ,  dont  le  nom  vient  de  )siri; ,  écaille ,  de  la  forme  de  ses  fimits. 


LËPiûlUM.       -  89 
L*  /^m,  LiPi'titcpMMnii^e.  Cette  phiiite,qiM€r0it  le  long éwdie^ 
miM  en  Fnnee  y  •  M  Miiioooifie  daas  platiem  gaiMtet  coaiM  yce 
à  broyer  U  pterre  et  à  érwcaer  ka  graWefs  (WHleiM ,  ^«1.  iiMfirf.  î». 

,  loo).  Il  7  •  1m  ée  croire  que  e'eit  d'elle  que  veut  perier  Piîne 
(â.  XX,  e.  1 7)t  efc  qu'il  dHt  propre  à  guérir  kswelildimqiiiimeMi  ie 
kpeML  Elk<teiliraKlêeperDioMOfkbetGelîeBéraiUioîetique.S«|k 
▼ilinsDenocntea  pr6eeiiitéeenlrek«eî»tîquelctTert»i'Qii  téiôic,  qui 
«ttMaidovle  le  même  plante  {Spren^X ,  fHsi.tUimntééêc.  y  M,  5i). 
PcyriUie  dil  qu'eu  Rsp^|;ue  on  joint  mm  inTusIenik  celle  éà  Quinquina , 
ouoo  b  donne  scmlov  counne  Mrifuge  (  Mat.  méd. ,  fôo). 

X.  Uuifdmm^  L.,  Paaserage,  grande paiMrage.  Cette  grande  plante, 
qui  se  trouve  depuis  TEarope  juiqu'en  Sibérie  (on  élère  quelqne 
doute  sur  l'identité  de  CPtte  dernière  avec  In  nôtre  ;  Pal  las ,  y ovagc , 
II ,  4^7)?  les  lieux  herbeux  ,  irais ,  a  cliî  indiquée  ,  ainsi  que 

le  /ait  pressentir  son  nom  ,  contre  la  rage;  bien  qu'aucune  expé» 
rience  directe  et  positive  ne  vienne  appuyer  celte  assertion.  Ses  ra- 
cines et  ses  feuilles,  qui  ont  une  saveur  acre,  poivrée,  qui  approche 
de  ceile  de  la  g^raine  dr  moutarde,  ont  été  signalées  comme  anti- 
scorUutiques  et  toni(|m  s  ,  mais  leur  usage  est  peii  fréquent.  L'althé 
Rousseau  faisait  dii^ldler  de  l'eau  miellée  .  ferniontt  e  «;nr  cette  plante, 
et  en  obtenait  ime  liqueur  alcoolique  qu'il  aduuiushiiit  dans  les  né - 
vrosc\s  (Ftrrcin  ,  Mat.  mcdic.^  111 ,  s^.So).  On  s'est  senri  pMrtois  delà 
pissera^e  comme  de  condiment  dans  les  campagnes. 

L.  Piscidium,  Forst.  Ce  natundisle  a  découvert  eetle  espèce,  re- 
troorée  par  M.  Gaudicband  ans  il«  Sundinch,  oà  eUe  eit  einplofée 
eoulve  b  syphilis  et  pour  txàmm  le  powen. 

ruderaU^  L.,  Passerage oauiage ,  nasitor  samage.  Cette  petite 
pbnte  annuelle,  qui  croît  dent  toute  l'EuMpe ,  dina  les  décombres , 
lea  lieux  stériles  et  froids ,  a  une  forte  odeur  de  eresson  et  jouit  des 
'  pt^pwéléteati-acoièntiqoesdc8espècet|>téoédentes.  En  Ruiaie elle  est 
regardée  comme  un  entî4é]iirib  puinailt ,  et  le  peuple  se  sert  de  b 
décoction  de  demi-once  de  ce  Wgétel ,  qiuîl  «pp^  êik&fkHsss 
une  Kvre  d'euu ,  léduîte  à  meilié^  dont  on  donne  d<mx  cnilbràes  à 
bendie,  de  deux  heuret  en  dteux  èeurts ,  uTeert  reccéa  et  pondeni  le 
Aoid  dfi  fièvaè»  iniettmttente»^  fin  1613  Mrumt ,  b  cherté  du  quin-^ 
quina  6t  employer  ce  moyen  anx  docteur»  Rnhl  Rittmeîater ,  Tri-« 
nius ,  Blum ,  ete»»  avec  un  grand  succès.  De  4o  mabdes  cîléi  par  eux, 
3  feulement  ne  furent  pas  guéris.  Ib  se  servirenl  de  IWbe  eèdie 
Btttt,  dehsoe.  d'énmlat.^étmUJûum,  Mlil.  doLefCMix,  ete.^  i6i5, 
XXXIV,  289}.  M.  le  docteur  Monin  a  donné  ceil» pbnte  «ree  «van^ 
tige«  i  Saint-Pétersbourg ,  où  il  a  exercé  plusieurs  «uuéeaaveciuc* 
cèsb  médecine,  à  la  duM.-  de  un  à  deux  gros  pendant  quelques  jMltei 
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•urtOtti  ikns  les  fîèvr?s  accompagnées  de  symptômes  scorbutiquet,  U 
nrasaMiuré  qu'elle  réuiiit  là  où  lequinquina  échoue.  Ce  LtpûUum  esl 
•lassî  abondant  autour  de  cette Tilley  que  la  bourse  à  pasteur  ebeznbii». 

X.  Mtintm  f  h»f  Naiitor  i  cresson  alénois.  On  cultive  dans  les  jar* 
dioe  eette  capèoe  annuelle  $  originaire  du  détroit  de  Magellan ,  qu'on 
emploieen  aalade  comme  condiment,  h  eaoae  de  aa  saveur  poivrée ,  pi- 
quante «.ainsi  que  ââ  variété  crépue;  elle  est  anii«»rliutiqne ,  dini^ 
liqne*  Forestns  la  reoomnande  dans  les  affections  soporenses.  Suivant 
Ambroise  Pàré  ses  feuilles  guérissent  les  croûtes  laiteuses  des  enfaos; 
ses  graines,  dont  on  peut  retirer  de  l'huile,  sont  emménagogues, 
propres  àCsciliter  l'expeetonition ,  etc.  Le  suc ,  qui  peut  se  tenir  frais 
pendant  une  grande  partie  de  l'année,  se  dooneà  ladosedesi  4^*^ 

LÉPIDOPTÈRES.  Ordre  d'ioseeles  remarquables ,  en  général,  par 
l'élégance  de  Icors  formes,  la  variété  et  l'éclat  de  leurs  couleun,  k 
l'état  par&it  oâi  on  les  nomme  communément  papillons,  mais  de 
peu  d'importance  en  thérapeutique.  Yojes  Bomù/x  (l,  636),  et 
Chemin  (II ,  223). 

LEPIOTES.  Agarics  dont  k  pédicule  est  muni  d'un  collier  mobile 
ou  fixe ,  et  dont  les  feuillets  ne  se  fondent  pas  en  eau  noire.  Ce  groupe 
ne  renferme  que  des  espèces  salubres. 

Paiim  celles  à  collier  libre  ou  (li>lingue  Y  A  s^aricus  procenis  y 
S%"hoeff. ,  qui  est  alimentaire  dans  presi|ue  toute  la  l  rance  et  en  Italie, 
mm  le  nom  du  eolleiiielle,  coulemelle,  coclie,  chocberel ,  écltisiau, 
potiron  ,  mort  dc-froid  ,  escargonlc,  etc. ,  espècciî  qui  ne  sont  peut-cire 
pas  identiques,  mais  qui  toutessont  saines  et  conirsLiLlo.  Parmi  les  Lé* 
piol«'sdont  le  collier  est  fixe,  qn  n*a  encore  reconnu  en  France  que  deux 
espèces  comestibles,  VA,  cjiindrdccus  et  VA,  attenuatus  ^  DC,  <juc 
l'on  mange  à  Montpellier,  sous  le  nom  commun  de  piuoulade. 

Quarante-quatre  espèces  de  champignons  comestibles  en  Toscane , 
indiqués  par  Micheli  (pag.  170— lij^,  19*]^  — 198  de  son  Gcnera)^ 
partiennent aux  Lépiotes  et  paraissent  y  être  d'un  empUii  vulgaire, 
d'après  les  noms  qu'ils  portent  en  Italie  (De  Candolle,  i^^m/,  339). 

Lepisosteus  Robolo,  Laeép.,  Robolo.  Espèce  de  poisson  de  l'ordre 
des  Ilolobranchcs  abdominaux  »  dont  les  insulaires  de  l'Archipel  de 
Gbiloé  font,  à  l'état  sec»  un  commerce  très-étcndu(Dtcf.  des  se.  nat.). 

Ltrukê.  Pciit  [.oisson  tlenier,  eïcrllcnt  à  man^^r,  eKjoipaMsit  pouraperKif^Lcmerj). 
Lkpiie.  24om  lUlien  du  lièvre,  JLepits  timidus ,  L. 

larTOCAVTA.  Hott  dn  uoÎMtwr»  Corybtt  ÂPéUmiM,  L.«  dtat  1MoMona«  (tl  , 

LmOV.  lfoak4«  k  p«lite  CMltaiireo  ,  Ckiromtm  Centaurinm  .  Smilh ,  ilaot  Pline. 

Leptospermom  sooparium  ,  Forst.  Arbre  de  la  famille  des  Myrtes, 
de  llcoaandrie  monogynie }  TioCusion  de  ses  feuilles  et  de  ses  sommi- 
tés fleuries,  qui  est  aromatique,  un  peu  amère,  a  été  employée  par 
Cooky  en  guUc  de  thé ,  contre  le  scorbut  dont  son  équipage  clail  at« 
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teint  à  la  NonveUe-Z^ode»  où  croft  ce  régéud,  ainsi  que  le  L, 
Thea ,  W.,  qui  eitiiatareU  la  Nouvelle-Holliiiide.  Il  t'en  atrvît  éga- 
k  tuent  à  faire  de  la  bière  ets'eotnniTa  trèa-bieo.  On  lea  cultive  toua 

Jeux  chez  les  curieux. 
LcpTeie.  VoT.  Triekiumê  Lwpturut,  L« 

LËPUS ,  Licvrea.  Genre  de  nammifèrca  de  Tordre  dei  Rongeurs , 

à  espèce»  assez  nombreuses ,  dont  deux  seulement ,  le  lièvre  et  le 
lapin,  sont  généralement  usitées  comme  aliment  (la  plupart  des  au- 
tres n'nvanl  qu'une  chair  in.sipide),  et  fourn i^scut  dos  lounuics  aaàci 
estitiiées,  parfois  eujplojées  contre  Ici»  (iouh  ur->  i-lmtu.it usmah'S. 

L.  Cunivuliu  ,  L.,  Lapin.  Cet  animal ,  originaire  il  Espagne,  mais 
depuis  long^-lcmps  rtp.\)iJa  dans  tuutt  riùiiope,  où  il  se  creuse  des 
terriers  dauh  11  ^  hois  et '■m  tout  dans  les  garennes  ,  se  nourrit  dr  plantes 
aèehes  et  aromatiques  qui  lui  douncot,  comme  nhinent ,  une  délica- 
tesse et  un  fumet  bien  supérieurs  à  ceux  que  prend  le  lapin  domes- 
tique ou  de  elapicrs,  nourri  de  choux  et  autres  herbes  potagères.  Sa 
chair,  blanehe,  saine,  nourrissante,  nc^réahh'  ,  e>t  assez  estimée  ,  en 
étuvéc  surtout ,  ce  qui  en  relève  la  fadeur.  Celle  du  lapereau  est  pré- 
férée. Trop  jeune,  ce|)endant,  elle  est  fade  et  visqueuse;  trop 
\ieille ,  au  contraire ,  elle  est  sèehe ,  dure ,  et  plus  difbcile  À  digérer. 
£n  kifer,  elle  ofifrc  plot  de  délicatcase  et  de  tendreté.  La  femelle 
passe  pour  préférable  au  mâle;  mais  celui-ci,  étant  châtré,  est, 
dit-on  9  à  ia  fois  plus  tendre  et  plus  gras.  L'histoire  médicinale  da 
lapin ,  heureusement  beanooap  moins  étendne  qoe celle  du  lièvre,  se 
Borne  à  l'emploi  qne  l'on  a  fait  de  sa  graisse  contre  la  rigidité  des 
articulations  et  des  tendons,  et  en  général  comme  résolntive;  de  son 
cerY^n  (accusé  d'ailleurs  d'affaiblir  la  mémoire)  comme  propre,  à 
résister  au  Tcnin;  et  enfin  des  cendrea  résultant  desacondiastieny 
dans  le  traitement  de  resqainancie. 

£.  tùmAu^  L.»  Lîèrre.  Ce  quadrupède  habite  les  bois  »  sans  Tim 
sous  terf»9  ni  avoir  pn  être  réduit  en  domesticité  comme  le  lapin. 
Sa  cbair,  noire  y  trés-saTonreuse  et  très-nourrissante,  qu'on  mange 
ordinairement  rôtie  ou  en  civet ,  et  dont ,  au  rapport  de  César ,  Vvr> 
sage  passait  pour  criminel  chez  les  anciens  Bretons  «  excite  fort»* 
ment ,  et  ne  convient  qu'aux  individus  sains,  qui  ont  besoin  d*a- 
limens  fortifians ,  très-azotés ,  riches  en  osmazôme.  L*abos  en  est  fa- 
cilement onisible.  Le  jeune  lièvre  ou  Icvranlt  (  lepuseulus')  t  plus 
tendre  et  de  plus  facile  digestion  ,  surtout  quaud  il  est  mariné  et  sufllî" 
jamment  faisandé  ,  est  généi  ahmenl  préféré. 

Lea  diverses  autres  pailies  de  cet  animal,  vaulces  par  les  uoctens 
thérapeutistes ,  sont  aujourd'hui  complètement  inusitées.  Noos  rap- 
pellerons cependant  y  en  partie  d'après  James  (I>ic/.,  IV)  |  que  ses 
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cendres  (  Ujms  HÊfrdfHstus  )  ont  éic  rceoininandées  n  riiftcrtcar 
comme  lilhontrîptiques  (i  à  2  scrupules),  à  l'ext^reur,  contre  les 
engrhires  et  i'alopécie;  cpi'on  employait  en  oulresa  tête  pour  guérir 
cette  (Jernière  aflectiou  et  lilHiichir  les  dents;  ses  yeux  pour  haler 
l'accoucliement  el  rcxpuUioii  du  délivre  et  des  môles;  sa  cervelle 
pour  lacilitcr  la  diutitioii  et  remédier  au  trcmbleiiu  iil  ;  son  s^w^ 
ponr  dissiper  les  tocbes  et  les  boutons  du  visage,  et  couime  remètie 
interne,  dans  la  passion  iliaque,  la  djscnterie  et  la  pierre;  ses  pou- 
mons ,  eu  topique ,  contre  \c9,  cngclurtrs  ,  et  même  l'asthme  et 
lV|)iU>|isie  ;  son  cœur  contrr  aWv  même  riffertion ,  et  déplus  les 
doiil*  urs  utérines  et  la  fièv  r  r  (jikh  Ic  ;  son  tuic  dan?  la  dîarrliée  et  le 
flux  hépatique  ;  son  fiel  contre  rcplitlinîmie  ,  le  mal  de  dents  ,  la  sur- 
dité (Galien  ) ,  et  nit^me  comme  hypnotique  (Albert  le  Grand)  ;  ses 
testicules  desséchés  (24  ^  72  grains)  comme  aphrodisiaques ,  lithon- 
triptiqaes ,  et  pour  aider  'rnccouchement  p  dernière  circonstance  o  1 
la  matrice  de  la  femelle  n*ét&it  pas  moins  préconiiée;  sa  présure 
{c^ùgulum  teporis)  comme  discussire ,  aphrodisiaque ^  anti^pilep- 
tiqUA  i  atolMljrâeatérique ,  à  la  dose  d*i/2  gros  à  1  gm;  soa  astra- 
gale dans  lo»  cas  de  gravdle,  d'épilepsie  ei  d'accou^bemetit  labo- 
rieux ;  sa  graisse,  ffmklieieoilime  émolliente  et  maturatîve,  rantie  pour 
attirer  ië  debors  les  cor|M  étrangers,  faciliter  l'éruption  des  dents  , 
«H  ealmer  les  iloalevn  ;  la  fiente ,  à\lii  des  ingrédiens  do  diaUh' 
gowi  ^  médîeaiiieiit  aDeleiraemenI  eti  usage  eontre  les  obstmciions  » 
|MMMr  tOMibatire  la  dysenterie,  réftllepsie ,  dissondre  les  ealeuls ,  et , 
è  Textérictar,  dans  les  eas  de  brûlure  ;  sUn  poil ,  enfin ,  pour  arrêter 
letbémorrimgiesi  et,  bràlé  (Hiptpocrate},  ponr  eombatlre tes aciîès 
jnvr^nes* 

CkMS  eoMStmifs.  Amicn  soin 

Lîpus  MAiiirus.  Lièvre  marin.  Vor.  Blenmms  2jmpu4  s  LacJp. 

Lefujccxus.  yom  hlia  d«  ItnmilU  Vojr*  M^pug  iimàém»  L.«  etquelqnefou  du  lapi«i» 
i^rpus  Ciintculus ,  L. 
IWfl*,  laoeiiA*.  HéMtiÉK^liUSudtt  ««mnrM,  FHmflUa  «i&imélm^  L. 

Lm-MUR.  Un  (le*  Domt  ardbM  de  ta  Myrrhe. 

LE.HAN-ci.-A'srouR.  Nom  aral.o  Av^  fruits  flu  Fraxinu^  Orntii ,  L.  (111.  292  ). 
LOaîï-EL-toII».  Nom  irai  i-  cU  !.i  houri  jclic ,  Jiorago  oJ^cinmUs,  L.  (l,  (i^t). 

LESBOS.  Ile  de  TArchipel  grec ,  jadis  renommée  pour  ses  eaux 

llif  rinali  s  abondantes.  On  ne  cite  plus  aujourd'hui  qn*une  souree,  voi- 
sine du  bord  de  la  mer ,  el  usitée  par  les  habitans  de  Mjlilènc  contre 
les  maladies  les  plus  rebelles;  Veau  ti'a  rim  de  désagréable,  passe 
pour  diurétique,  propre  à  stimuler  les  digestives,  à  entretenir 

les  s<Tréiions.  Il  y  existe  un  hulimeul,  assez  vn^îte  pour  loger  com* 
modémcnl  les  malades,  et  un  bassin  assez  p;raud  pour  baigner  plu- 
sieurs individus  à  la  fois  (Aliberl ,  Précis^  etc.,  588). 
LxscME.  Ancien  nom  vulgaire  du  %cr  de  teirr«>,  fMmêrtcus  tcnatni,  L. 
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LESCX'N.  Bourg  des  P^'rénét*s,  sur  une  dc9>  roules  tl'Oleron  ,  ea 
Espagne ,  où  Carrère  (Osl.,  47^)»  imii^iie  une  source  iniiicrale  ap— 
ptilée  Laberoitat, 

LESION ANO.  ViiUi^c  tlu  ^Taiid-JiKhé  di-  l^arme,  à  3  liruessud 
de  la  ville  de  ce  nom  ,  qui  posi»èiie  un  éitiblisscnient  «l'caii  luiru-rale 
froide  peu  fréquenté  et  tnal  cnfrelerm  ,  suivant  VaUnliu  i  /  oyage 
médtc,  et<*.,  édit.,  334).  I/tau  ,  ;^^uuverle  (l*un  pétrole  verdâtrc , 
Tieuide  deux  puits  eouliuui  Ucment  traversi-s  parna  prodigieux  cou- 
rant de  gaz  hydrogène  carburé.  M.  le  professeur  Gottardi  y  a  trouvé 
i/ioo*  de  muriflte  de  soiide  et  de  raagivé»i«.  0«  en  Cvi  UMKg«  contre 
les  dartres  et  les  rhumutisnics  chroniques. 

Le»ke  T<  i»m  du  gro»-bec  ,  /  .  t  ,,;  ('.wrnfhrausUs  ^  L.*  «n  Siléaie. 

^  MTliXVS.  Un  d«t  Mint  bobénM  étt  fMilii  bouK*  RÛtetu  «citlmnit,  L. 
IjMnn  SUnOCK.  Nom  aaglais  <1e  la  lampuattl*,  Xanthiam  Struàtarkum^  L. 

— >  enmvar.  Mon  aogiai»  de  la  petite  ctnUiuré*,  Ckimnia  Cêntmit0iiumt  Smitk, 

Lbssite,  Lixii'ium.  Eau  pUuk  4U.  BMW  cbArgée  de  sous-carbo- 

«aie  akalio.  La  Uêmê  des  sat^^nniers  est  ujm  solulimi  de  3  parties 

de  soude  eaitstîque  dans  8  d*eau  ;  hi  Ussit^e  de  té$Hi^f  uneseliilMidb 

sous  carbanate  de  potasse.  La  lex.ii¥9     tendres ,  analog«a-à  eelte 

dernière  »  est  quelquefois  empLojrée  comtpe  pédilùve  excitaïA. 

Lbites.  Pîoiii  du  flix ,  PUitrttnfctfs  ï^lesus ^  L.,  ches  Im  Leite». 

LbaUII.  Nom  liii»«^M)  (lu  C f>r(fm  MyTn  ,  î, 

Lcr-CRI.  Sjoonjine  de  hlçin  .  Enji/tana  pu/ui  ea,  Lam.  (111,  t9t). 

LsTQUCtTTiT  ELLET.  Nom  indion  des  larges  feuilles  d'un  ^n  ;iud  et 
hcl arbre, delà  «  ûlt  de Coroniandei.  ChnuflVeset  trempées daui»  i  Irutle 
de  ricin,  elles  sou t  regardées  comme effîcAces,  appliquées »iurles  art  ïcti- 
lations  ;iir(  utées  de  rhumatisme.  Avant  leur  déveio{)pi^(;ut  i^cvi^k^Ët 
elles  sont  alimeolaires  (Aiuslie  ,  Mat.  ind.y  ij^» 

'Li.TiviÂ'ss,  ^  Latîficantia.  On  donne  ce  nom  d;iiis  (juelq,ue«  ou- 
vrages à  des  snhslances  qu'on  croit  pro[)res  à  réjouir  l'e^pi  il  ;  ce  sont 
rn  général  des  excitans  du  cerveau ,  pris  à  dose  légère ,  teU  que 
le  Tin  ,  les  liqueurs  alcooliques ,  le  (  aié  ,  le  thé ,  ete.  ' 

IXT'CU.  Nom  riUM  d«  la  lirêmc  ,  Cjprtnui  h  rama  ^  L. 

Lirnics  wimi.  liMntiigUit  du  Lactmtemrimm. 
Laoe*.  S^Bonjm     GoiacUies  4ani  Lëaarf. 

liMWaSTIIBMM  *  ^^t's.  Un  r^es  nom;  olfîcinau&  ^  la  giaHdttqHUrgnmta«  Ck^tW 
tftemunf  Ltucanihtmumfl». 
OMMÂTIM,  Oa  d«t  SMKi'ofBeuMnjt  dt  ta  aimoBiilk  ronaiat.  ^n- 
tkmniê  maèittêt  L* 

Lmât.  INoeattride  iMstimint  «oi»  ee  nom  na»  plapio  qiÉH  Bit 
bonae  oontwe  It  teiin  dra  Iflipepa  «1  d«*:aii*raa  h6tu  vepinas— ea 
(li^.  III ,  r»  97).  Robfrt  BnuT»  a  dpoo^  ee  nom  à  un  genre  formé  de  - 
plusieurs  MJb«n>.  Vojea  PA/a»M. 
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.  LsuCàTHOIl.  Iiom  de  V(Mnanthe  daos  DioBcorkie. 

LEUGHSTAD.  Ean  ratoMe  ferruginenae  acidnle,  citée  par 
Hoffmon  (James,  Dict.j  I,  278). 

LEUCINE.  Substance  blanche,  comme  l'indique  sou  nom  ,  légère, 
cristalline ,  ayant  la  .«^veur  du  bouillon ,  fusible ,  sublimable  en 
partie,  soluble  dans  l'eau ,  formant  avec  l'acide  nilriqne  nu  com- 
posé acide  parliculier ,  et  que  M.  Brai  ounot  aobleuue  eu  traiLmi  la 
laine  et  surtout  la  fibrine  par  l'acide  sulforique  {Ann,  de  ciunm  et 
de  phjrs.  ,  XIII). 

Lsucisœs,  >evxiffxo(.  Espèce  de  poisson  analogue  au  mulets  dont 
Galicn  a  parlé  (  De  Alim.  Facult. ,  lib.  III ,  c.  25). 

LElTTî^cr»  ALBUll^V*!.  Voy.  Cyprinris  ÂÎhumus  ,  T..  (II,  569). 

LEî^COGFON.  Bains  entre  Pozzoli  et  Naples,  mentionnés  par 
Pline  (  lib.  XXXI,  c.  2)  comme  souverains  pour  la  guérisou  de» 
pUies  et  des  maux  d'jeux.  * 

LmcoGRAPHB,  Lmeùgraphus.  Espèce  de  terre  à  foulon,  jadis  en 
usage  à  Textérieur  comme  hémostatique  et  atinmlante.  Ce  mot  c»t 
^  ajnonyme  de  galaetitu  ^  dans  Lemerj. 

LKUCOGtArHIS.  Uo  de?  nomii  An  chanîon -Marie  ,  CarJuits  Mnrianus  ,  L.,  dan*  PIÏM. 

LEUCOitîM  I.UTEUM.  Ndm  iitRcinal  (le  la  pirolle'e  jauni',  Cheiranthus  Chciri,  L. 

Leucoium  VEiiM  M,  L.  Labulbc  du  ciUc  plante  ,  de  la  famille 
des  !N  il  ICI.  ses  ,  de  saveur  nauséabonde  ,  contient  uu  principe  acre  et 
mdcilagineux  qui  provoqnelcs  vomissemens.  Le  L.  œstifum  y  L.  est 
dans  le  même  cas.  lis  croissent  dans  les  montagnes  du  Midi  de  la 
France,  etc. 

LFtJcoi.iTnE,  Rspècc  de  pyrite  blanche  que  les  Grecs  craplojaîent , 
après  1  avoir  fait  calciner,  contre  lès  maladies  des  jeux,  «t  qu'on 
soupçonne  être  nn  minéral  de  zinc. 

Leccoma.  Fruit  comestible  d'un  grand  arbre  du  Pérou ,  qui  a  le 
goAt  de  la  chilaigne.  Il  est  astringent  (Monard,  Drogues^  182). 

LcucopuAGU  M.  C'osl  le  Jî lune -Manger  {y oy.  1 ,  6i3). 
LsucopntAGis.  Syouuyme  de  Morochtus  dans  Lifmvrj. 
Lbok  ,  Leuk»adkn.  Nom*  tUetnands  de*  «aux.  miotfmlM  d«  iMmckëm 
lAomiiia.  Un  dM  aant  du  noiacan  firuc ,  FrimfHùt  dbM««l«M,  L. 

Léo  RE.  Nom  de  lit  louire ,  Mitstela  Luira  ,  L.  .  m  Savoie. 
Leutbu.  Ancien  nom  latin  tic  la  Iniiii?-,  .^ftfffln  Luira,  L. 

LEUTSGHAU,enUongrie,comiat  deZips.  P.  Kitaibel  {Bydrop-. 
Hangar iœ  ,  Pest. ,  1829,  iV8',  2  vol.)  donne  un  essai  d analyse 
de  ces  eaux  minérales. 

LEVAIN ,  frane  levain.  Pâte  aigrie ,  c'cst-à-dirc  qnî  a  subi  un 
certain  degré  de  fermentation  acide,  par  Taction  de  la  chaleur  ou  l'ad- 
dition de  quelque  liquide  fermcntescible  >  tel  que  la  levure  de  bière 
(Voy.  ce  mot),  et  qui  ^  par  U y  est  derenue  propre  à  faire  lever  la  • 
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fênt  i}U*oii  destioe  à  k  eonfMtioo  du  pain.  Oa  t*en  serl  ^nelquefois 
eoiBine  de  robtf  ant  ;  touvent  awsi  on  en  fait  la  base  de  oertains  épin- 
paetiqocs,  en  7  ajootant  des  wlistaDees  vé»icantca. 

Uvi«A«ATTE.  Un  de»  oorna  vulgairet  du  lieu,  GnJus  Polhthims^  L*  (111,  3l9)* 

VK>  «iHOOJl.  Nom  liollandais  du  Thttja  occident  alts  ,  L. 
LtvurÀlMGt  ALOC.  Un  des  noms  allemands  de  VJloès  hépati^Uê» 

LBmTBMf.  Aninal  inflétenniné»  mentionné  dans  le  livré  de  Job. 
{^o/,  ^oml^ Lmnathanp^is dceoffidnes  » Vttilêe Baiœna,  1 , 536). 

IJktnt  as  VtHin.  €•  «Ut  noms  «k  la  tard  ère ,  Dipttieug/Httammm^  L. 

LEVURE ,  Sfuma  eeret^isùt.  Écume  Umnén  spontanément  à  U 
snrfaoe  de  lu  bière  en  fennentation ,  et  composé»  de  btère  trés-cbar- 
gée  d'acî  le  carbonique,  de  ferment  proprement  dît ,  d'un  peu  d'a- 
midon et  d'bordéiney  suîvalkt  M.  Proust^  qui  rapporte  à  cette  der- 
nière substance  l'aspect  grenu  »  gélatineux  et  tremblant ,  que  prend  la 
levure  suflîsamment  cgouttée  (jinn.  de  chimie  et  de  phjs. ,  V,  337  ). 
La  letwe  franche  est  celle  qui  vient  d'être  recoeilUe.  Kenferméedans 
nn  sac  de  toile,  qu'on  soumet  ensuite  à  la  prewe,  elle  perd  sa  partie 
liquide,  devient  ferme ,  cassante ,  quoique  pâteuie,  offre  une  couleur 
d'un  blanc  grisâtre  »  une  odeur  aigrelelie ,  est  insoluble  dans  Teau  , 
très-azotée ,  etc.  Bans  cet  état^  on  la  désigne  aous  le  nom  impropre 
de  ferment  y  qui  ne  convient  qu'à  l'un  de  ses  principes  constiiuans, 
le  plus  caractéristique  il  est  vrai.  (  Voy.  Ferment^WX  ,  287  ).  Touii  les 
lit^uides  sucrés  en  lernientation  fournissent  une  sorte  de  ievurc;  mais 
celle  des  céréales  tsi  Ui  >lu1l'  etiiplovée.  Un  procédé  particulier  an- 
cienneiuent  proposé  [>our  sa  lacile  obtention ,  vient  d'être  reproduit 
dans  le  Dictionnaire  des  drogues  simples  et  composées  (III  |  347» 
1828). 

L'analyse  de  la  levure  a  été  faite  par  Westrumb  (  ibid) ,  et  M.  Doe- 
bereioer  a  étaljli  (Voy.  Journ.  de  pharm.y  i8i5,  p.347.  )quc  la  des- 
«ccation  (opération  à  laquelle  il  faudrait  la  soumettre  si  on  voulait 
la  conserver  m  pharmacie  pourj'usagc  médicinal)  ,  le  lavage  à  l'eau 
froide  ,  on  même  avt  c  du  vin  ,  ne  lui  ôtent  en  rien  la  faculté  dont  cflie 
jouil  de  faire  entrer  en  fermentation  les  liquides  sucrés  ;  que  l'alcool  y 
au  contraire ,  qui  parait  décomposer  le  ferment  plutôt  que  le  dis* 
soudre ,  l'en  dépouille  en  acquérant  de  l'amertume  et  une  couleur 
jaunâtre;  que  bien  lavée  et  exprimée,  desséchée  même,  et  triturée 
avec  le  double  de  son  poids  de  sucre,  elle  donne  tout  k  conp  naisiance 
à  nn  liquide  sirupeux,  bonmgèoe,  presque  transparent,  qui  n'est 
snseeptible  de  fermenter  que  par  l'addition  d'une  certaine -quantité 
d'eau,  qui  en  précipite  aussitôt  le  ferment ,  ctc* 

Cette  propriété  de  U  levure  d'exciter  la  fermentation  alcoolique^  b 
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frk  employer  danf'quelqiMS  apfdi  qtt'dl*  a  été  «BMiiée  à  Téiat 
de  pftte  lavée  à  graede  cm  pmir  lui  enlever  foo  amcrtiiine.  Let 
boulangers  s'en  servent ,  ii  ôéînni  de  kyain  (  voy.  ce  mot  ),  pour  faire 
lever  la  p&te.  Pline  (lib.  XVIII,  c.  7)  ><igna1e  déjà  cet  usage  comme 
lépandu  cbvs  les  Gaulois  et  les  Espagnol»,  doot  k  raison  de  cela,  dît-il, 
le  pain  beaucoup  plus  léger  que  eduî  des  autres  nations.  Ccpen- 
danl  Ony  Patto  pacïe  dana am  Leiirts  (  III ,  370)  du  pcooàa  des  éeu- 
Imtfws  dê  fâiiês  ptUns ,  acenséa  de  substituer  la  levure  au  /nme 
kva»^  et  se  montre  fort  opposé  a  son  emploi;  aussi ,  sur  le  rapport 
d'une  commission  dont  il  faisait  partie ,  le  parlement ,  par  arrêt  du 
94  mars  1668,  en  défendit- il  l'umge  comme  dangereux,  usage 
pourtant  qui  phis  tard  fut  permis  pour  la  letwe  fruUkt  (Hazon, 
ÈHof^e  dê  la  FaeuUé ,  etc. , 

L'usage  médicinal  delà  levure  se  réduit  à  peu  de  chose.  Associée, 
à  parties  égale.H  «  avec  la  farine,  Vbuile ,  le  miel ,  ou  autres  ii><;r(  Jiens , 
on  l'a  qtielquefoîs  employée  ht  l'extérieur  sous  forme  de  cataplasmes , 
pour  a(Unuery  inciser^  digérer^  résoudre  cciL-iincs  tumeurs,  cl  sur- 
tout comme  maturatif  iles  abcès.  A  l'inlcricnr,  clic  paraît  avoir  clé 
nsitt'c,  vers  la  fin  du  stizièmc  siècle,  par  suitr  de  théories  chîmico— 
mrilicaîes  sur  la  fcruitiiUihon  des  humeurs  ,  dans  1»  \  nt  d'rxt  ilt  1  ou 
du  diriger  utilement,  par  son  aide,  ces  prétendus  nioavtiiiens  mor- 
bides. Bientôt  Abandonnée,  elle  n'a  reparu  dans  la  matière  médicale 
que  dans  ces  derniers  temps  ,  où  les  docteurs  '.n^l  iis  Bradfev ,  (irose  , 
Robert  T!ioiiin>  et  Edward  Carlwriglit  lu  ont  oljh  jiu  de  !t<>ii>  effets 
dans  des  typlm^  cl  des  fièvres  advnaniiqnes ,  rebelles  au  qniii(]uina,  à 
rncétnte  d'.iniiruMiiaqne  ,  au  camphre,  au  vin,  etc.  Ils  la  taisaient 
prendre  par  cuillerée  ,  de  trois  en  trois  heures  (  Dict.  des  se.  méd, , 
art.  Kwas),  Le  docteur  Strom,  qui  Tadministrait  mêlée  à  de  la 
bière ,  rapporte  aussi  plusieurs  faits  en  faveur  de  son  elHcacité  dans 
le  traitement  de  Pérysipèle  malin.  If éanmoios  elle  paraft  maintenant 
de  nouveau  abandonnée  ;  et  si ,  comme  on  le  croit  géoéraleinent  ^ 
ses  avantages  dépendent  de  l'acide  carbonique  qu'elle  renferme,  il 
semblerait  eu  effet  préférable,  à  tous  égards,  de  remplacer  cette 
wkUne  écume ,  comme  l'appelait  Gujr-Patin ,  par  l*eau  gazeuse  o» 
ks  eaux  minérale»  acidulés. 

Sclloolt  (M.)    Dr  frrmttHO  t$  fermentaU'OHf  fihtr  ,  ftt.  Cr^jrni-  ir  ,    irfi?  ,  In  ti     —  «îtrnm  Fer. 

mtmitm  c«r»*tK«  im  MjtiptimtÊ  m^ign»  ftsfiumm  (Jttm»orm  ng.  mc.  mid,  MmuIcmU.  iIiS,  l.  V). 
Lsw.  Nom  cbiDoU  du  Suu/re. 

IiBTBDet.f(oinduttfntf&  r*mlleftobl«MM,C!i««te«àov«l«,  Coll.,  tvStfBegtl.Toy* 
I.BTlloi)N.  Nom  aralMr  du  limon  ,  Citnti  medica.  T  .   H  ,  3o6). 

L£Y14Ë.  Village  de  France ,  dans  le  Méconnais,  près  duquel  est 
une  source  tiède  (  1 6" R.)  nommée  Ofcoiirfs-i#^w«  par  Iw  babitanat 
M.  F.  L.  do  Lamartine  (  C»mp§9  rendu  d»s  Inrr.  de  le  ^*  ^ a^c. 
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et  hfiUes  lettr.  de  Mâcon ,  pendant  Tannée  1824,  p-  71  )  y  indique 
des  sulfatts  akiiiuis  oa  terreux;  eUe  dépose  un  sédiment  noir,  char- 
hoiJiieux  ,  et  exbaie,  Uit-il,  du  gaz  lij'drogèiie. 

suédois  FêH*  LtO»  h. 

LLIVRIA  ,  dans  TEstramadurc  (Portugal).  Il  y  eidste  une  source 
thermale  {^20"  R.) 

Lm.  Nom  <ltt  gstliliar,  Fiteat  Âgmt»-c«Um* ,  L. ,  daM  Til*  èm  &èt«. 
Uà^kT.  UndetROnide  I'/m.t  yieitdi>-Acoms  ,  L. ,  <lans  qiielqaci  cantoos. 
LlAftt.  On  ilunnp  re  nom  ,  daos  lescoluDÏefl,  anx  vi>^rtaax  griinpanf  ou  Tolubiles. 
— >    AHCAK.  Abuta  amara,  Aobl.  On  le  ditiiiui  itutsi  au  parsira,  Cisiamptlo» 
reim  t^II,  296;. 

—  A  aotor.  éuttim  êctuifUns,  W« 

—  tntTF  \  "invo«»ETTr.  FcuiHirn  fcnndens»  L.  (III  ,  iSo). 

—  A  CALUÂSSC.  I«om  du  nliaudiroha,  FtHiUma  smnUenM^  L.  (Ui,  fâo). 
•A-    «K  Càfttv^.  Jl«(»ilfo  hrttsihmia ,  DC  (II  «  6o3). 

A  concoMitB.  Gnesiliitttcée  doo  AatUlM,  4wt  !•  frttk    «Miag»  dMt  I*  mmff 

(LaLat.  .V.H»'.  TIÎ.  238;. 

<—    COnTBKPOlsOJr.  FtmtUra  scandens ,  L. 

A  CODIB0Z.  lUdnc  .  ;«pp«Me  «awi  Tiïimci  d*aae  f  Uale  eoiploje«  aas  Aa- 

tilltt  «VM  Mooif  centre  U%  hydrapÎMit  (Mm.  dit  b  Sec.  rofwk  ét  méd  , 

I,  34.>. 

^    à  ALACEi  l'eau.  C'est  le  paroira  Lrava,  Cissamptlos  Partira^  Lan. 
[  MimsâSALA.  JLardistiiiiU  étentufA ,  Buts  «C  Paf«a. 

— •     A  PtRMr..  PaiiUinia  f>innnta  ,  I<. 

—  k  *omm%.  Passijîara  alata ,  AU.  ' 
vorATE.  OmphaUa  diandrn,  L. 

—  A  8AV15.  Dioscifiea  fatii'a^  L. 

—  A  tiCMSSJÎ.  Abrus  prircatcritis  ^  L. 

—  AOCM.  Tigarta  aspira,  Aiibl. 

<—    A  SBymr.  Jrési«iochim  timguiciéa,  Jiic^. 

— *    A  TUt.  Cacttts  (Ccreus)  trinnptlaris ,  L.  On  emploie,  i  SftWt-DoiIMBgne,  1« 
tnc  qui  coule  do  ses branclif*  roupcVs,  <onfrr  !i  s  vert. 
1.1A*]>.  Kom  du  PopuiuM  nigra  ,  L. ,  Uaq»  quelques  cauloon. 
LtàTUs  (iSicrmiiilii,  L.)  iGAKtoiA,  MT.,  et  £  «fv«rro««,  W.  C0»  dm»  plaatctdf  l'A- 
tnénque  Mpientrioaal» ,  y  toftt  aiîléta  CMtra  la  monnre  dca  atipaos  (/«tint,  cA<m4f 
mt'dicale,  V,  .^ir)). 

LiBADio.<«.  Uo  d«s  noms  grecs  do  la  pelUe  centaurée,  Chuonta  Cmtàaurium,  Snith. 
IJfeAlv.  ItoiQ  arala  da  Mmfoim, 

LiWAWIi  Uil4a»'aofnfl  du  pAicaa,  Ptlicamts  onocrottitus»  L. 

LiaAiiiVM,  LiBTGB.  iacicQt  nomi  de  la  bvftkuM^  Jmchmi»  HaUem,  R«>tt  (I,  a84)- 

LiBANOTis.  Nom  officÛMl  VAihamanta  LihamU»^  L.  (It  4^ )• 
Dioscohde  donnait  ce  nom  à  «ne  pbnto  à  odeur  d'eocens ,  que  qod^ 
<{nrs  conmentotenie  ont  vooln  recoonetUe  ponr  le 

qui  ^kmie  Pencens^  de  le 
femille  de»  TMUnikeoéot  f  d'eprèt  GotobnMfce  {Pham.  unw,  » 
II  >  166). 

LtaAj.  Ua  éa»  mm  da  AAaKat  Alftai  «  L.,  a»  Orient. 
LiBtsTicss.  Ifom  tttrfdois  de  la  lÎTiche,  Lignstfeum  iM^UUtmm,  L. 

Libella.  Cétacé  signalé  pnr  Galicn ,  comme  duTi  muqneax  et 

tosrpide  {De  Aliment .  Facult.  ,  Ub.  III ,  c.  3i). 

Dût.  umv.  d€  Mau  méd,  ^  T.  4.  7  , 
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^  LICHEK. 

LmiBATtmoi.  Mom  grec  d'un  pmMon  de  Byiaaet,  îadétemmé, 
aoiit  Hésiode  parte  comme  employé  à  faiw  des  ialaieoiie. 

LiBnm.V^  égyptien  in  ^n.r,Jumif»nu  ;7'"7''' .Vv  3rf^ 
Ijjyj^p^  Uftiics  ooms  «lu  Cocculus  snberosus ,  DC  ,  dan»  1        (Il ,  ^a»;. 
T,Btt«Ti»CM  ^'om  ae  U  r<^glU.c,  Ctjcjrrrh.zn  ginbra,  L.,  cil..  U»  .ocijo.. 
UCADOM».  fiom  du  n.  1  .a  .  FalcoVllvus,  L.  ,  en  grec  mdMTM,  dapN*H.  lfl«IOI. 

LiCANU  iif CANA  ,  Aubl.  Arbre  de  Cayenne ,  qui  «  se»  fruiU  COlBfii- 
liblci.  Lei  GalibU  le  nomment  caligni. 

LlCâMàODiANEitsi»,  Aubl.  Végétal  de  Cayenne,  dont  on  ne  connaît 
ni  lee  fleu»  ni  les  fruils  ,  el  que  Lamarck  soupçonne  appartenir  au 
genre  Laurus,  Son  bois  jaunâtre,  peu  compacte,  a  une  odeur  de  roses , 
ce  ipii  r«  fait  ranger  parmi  les  bois  de  ce  nom.  C'est  W  Ucari  kanaU 
desGeUbis.  Les>bii>iUuis  le  oommeDt  parfois  sassafras. 

UeVAtO  BOTscHNAJA.  IHAWA.  Vom  ruMc  6e  la  gratiole  ,  Çt-nliotm.  ojicimmlitt  h. 
,  Ijcn.lloiB  àn  Scomber  Jmia,  Bloch,  dcvtnu  géoériquc. 

LICHEN.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom  à  une  famille  na- 
tordle,  de  la  tribu  des  Acotylédooes  el  de  la  Cryptogamie  ,  el  quv 
lire  le  sien  du  grec>nx«»  i  dartfc»  de  ia  forme  des  expansions  croû- 
ieuses  que  présenlént  phisieiir»  de  ses  espèces  ,  qui  ont  cffedive- 
roeot  quelque  ressemblance  avec  celte  maladie  cutanée.  Le  genre 
Lichen  de  Linné  a  été  divisé  en  un  grand  nombre  d'antres  par  HoCf- 
man,  De  GandoUe,  Acharins,  Fée,  DeKsle,  etc.,  parsuiie  de  Taug- 
nientaHon  considérable  des  espèces  qu'il  renferme»  qui,  de  8t  que 
conitnaitle  Species,  montentaclueUementàplusdeaooo,el  «ussipoor 
;uUt  r  à  leur  disUnction.  Il  en  réiulte  qu'il  n'existe  pbis  aujdurdlmîr 
sous  ce  nom ,  qui  est  devenu  celui  de  la  famaie  ;  cependant,  pour  mieux 
rem  pl  ir  le  but  de  notre  travail,  nous  laisserons  dms  Vanetcn  genre  Li- 
€h€ii  de  Linné ,  les  espèces  dont  nous  allot»  parler,  en  indiquant  les 
i;oms  sous  It  quels  on  les  désigne  aujourd'hui  (Voy.  Lkhénées).  , 

JL.  (Peiligera  )  aphthosus ,  h.  Cette  espèce  ,  qui  doit  son  nom  enx 
verrups  qu'on  observe  sur  son  thalhu  vert  el  mince,  et  non  à  son 
cfricacllé  contre  les  aplulics ,  ainsi  qu'on  le  dit  dans  quelques  ou- 
vrages ,  croîl  sur  les  berges  des  bois  ,  chez  nous  et  dans  une  partie  de 
rEttfOpci  c'est  le  musciis  armafifis  des  formulaires.  On  l'n  regardé 
comme  drastique ,  vomitif,  :.nihelininlbique  ;  proprii'trs  dont  nous 
fbtttons  beaucoup,  attendu  sa  grande  aiBnilé  avec  les  L.  canmus , 
hofititnfniir  ^  ete* ,  auxquels  ou  ne  les  a  jamais  attribuées.  Willcmet 
Ta  .vu  rarement  manquer  son  effet  vermifuge,  pris  k  la  dose  de  ta 
gnins,  soir  etroatin  pendant  six  ou  huit  jours  [  Lichétwgr. ,  1 ,  22  ) . 

(Usnea  )arfteiiAifft/,  L.  Celte  espèce  indigène  se  trouve  aussi  sur 
lesécorces  de  quinquina  ^  ainsi  que  les  L,  usnea  fMnfiaiaf  L.  Si  on  n'eu 
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dépouîtlàit  pM  ces  éeoffeeii ,  W  gelée  qui  se  formerait  pendsiil  leur  ié^ 
«oetioo  en  dimîniMniît  l'amertame  et  peut-être  les  propriétés. 

X.  «(Pdtigcra)  eaminus,  L.  Le  nom  de  celte  plante»  trésHdbon— 
dente  eu  Jbord  des  foss^  sablonneux  deto  bois  »  ebet  nous ,  parmi 
ks  moQMes  f  vient  de  la  propriété  qu'on  Itii  a  accordée  de  fgùénr  la 
rage  ;  on  ^teméllie  des  exemples  de  réussite ,  qui  ont  eu  lien  en  An-» 
gleterre ,  dans  les  Tnms.  Phii.  àèréj^éfs  (Il ,  a6-3S}.  EUe  est  en- 
core employée  aux  entrons  de  Smnlensk ,  d*aprés  lùirtftis ,  contre 
cette  maladie  (BuSi  des  S€.  jnéif.y'Fémssac,  XllI,  355).  Ce  licben, 
qui  (jonné  ,  d'après  M.  Prost ,  une  eouleur  d*Ocrc  ,  et  qûi  es^  connu 
clans  les  forniuûires  sous  lé  nom  de  Muscuscanimis ,  miisciu  cinercus 
terrestris  ,  avait  été  recommandé  en  1697 ,  par  G.  Dampier,  roélé  aù 
poivre,  contre  cetlc  maladie,  mélange  qu'on  Appe  lait  pu/ns  antilyssus  j; 
mais  il  est  peu  à  peu  tombé  dans  l'ouhli ,  malgré  l'approbation  de 
Mead  (Sprengel,  Hist.  de  la  méd.yY,  ^9^)-  Lajard  le  met  aïk 
nombre  des  diurétiques  (  Essai,  en  allemand,  sur  la  ntorsurc  des 
chiens  enr<Jg€J  ^  hv\[}SicW  ,  l'j'jS). 

Cmbf«s«T  (G.>F.).  Diu,  imaug,  eAmitO'tudteû  de  iJthent  o««rr«  itrrf$tri  &e«p.  C'L.  SUIv». 

L.  (Physcia)  ciliaris  ^  L.  On  l^employait  du  temps  d'ïmperalî 
dans  la  jtnriUmenc  ,  pour  donner  tic  la  consistance  à  !a  poudre  h  poù— 
drer.  {Htsi.  nat  ,  lib.  XXVII ,  p.  78).  Il  croit  trèd^communémcnt 
chez  nous  sar  l'c-corce  des  arbres. 

L.  (Cenomjce)  cocciferus  y  L.  Très-rommnn  «mr  nos  pelouse* 
sèches  où  ses  fructification*; .  d'un  beau  ron-^o,  le  font  remarquer,  il 
a  été  donné  dans  les  toux  convulsives ,  le  rhume,  comme  bécbiqué. 
Cest  le  muscus  pyxioides  terrestris  des  formulaires  ;  noih  qu'oàap^ 
plique  phis  souvent  au  Lichèn  pyxidalûs,  espèce  indigène  très-Toisinè 
de  celle-ci ,  et  arec  laquelle  on  la  confond  ,  ce  qui  n'a  aucuii  incon- 
vénient puisque  leurs  propriétés  sont  semblables.  Dans  la  Thuringé 
on  s'en  sert  contre  les  fièvres  intermittentes ,  d'après  Brbluailuin 
(£fHst.  57  ).  C'est  Vheria  ignisà^  quelques  pharmacopées; 

AironoTîHa  fM.).  06t«rraaomet  lohrt  <-/mu«ca*|>]rsSAidn  lAicallll«  è  Udktm  criMySfmt  V  t^  *  èmtm 
ftrtuuitt  H*.  (  Sxiraeloi  à»  las  jtuUat  frn.,  1781 ,  ^  43  )• 

I  L*  (Isidium)  corallinus.  Y07.  Lichen  ParMa^  L. 
L.  (Urceolaria)  tf.rctt/eA/eLf ,  Pallas.  Les Kussesseptentrieneux  s'en 

nourrt^ot  et  ea  donnent  à  leurs  bestiaux. 

-  (Parmelia  )fihbtiunsis  ^  L.  Indigène  de  nos  hantes  montagnes, 
elle  est  iN«e.femarquable  par  sa  eoulenr  ooirè ,  et  fournit  un  been 
rnilge  riMjl^  eù. ). 

X.  (Mea  )  fhnda ,  L ,  d'après  M.  Prost  (Cof.  des  plani.  de  la 
ÊMère  ),  cette  belle  espèce  qu'on  trouTc  sur  lesécorce»  de  nosmfifeà 
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ilaus  Icâ  grandes  forets,  donne  une  teinture  vioU  Ue  b.lle  pend  aux 
branches,  ainsi  quf  loules  les  Usnécs,  et  leur  donue  un  aspcil  barbu. 

L.  (Rainalina)  Jraxmru.f ,  T..  11  y  en  a  à  Tënériile  une  vanété 
dont  on  obtient  une  teinture  jaune  (Journ.  de  Pharw.  ,  V,  54)» 
L'espèce,  qui  est  très-commune  eliez  nous  sur  les  écorces  d'arbre, 
pourrait  cire  essayc'e  pour  en  obtenir  une  couleur  semblable. 

L.  ifiomni)  Jurfuraceiis  f  L.  Ce  lichen  ,  qui  croît  sur  les  troncs 
des  pins,  des  sapins  ,  des  hêtres  ,  est  doué  d'une  grande  amertume , 
ce  qui  lui  a  ^  alu  la  n'putation  de  Cébrifugc,  et  l'a  fait  donner  à  la  place 
du  quinquiii  t  ;  il  fournit  une  teinture  vert-olive  (Prost,  loc.  cit.), 
L,  (Ceiraria) glaucus ,  L.  Avec  l'alun  et  le  vitriol  vert ,  cette  espèce 
indigène  donne  une  couU  tir  d'un  gris-incarQat(Prost^  /oc.  cit.  ), 
Xr.  (Usnea)  injiatus  ,  L.  Voy.  L.  articuîatus  et  L.  Usnea  ,  L. 
£.  (Cetmria)  isiandictu^  h,  f  Lïcben  d'IsUode  (  Flore  médicale  , 
IV,  917)*  Cette  espèce ,  qu'on  appelle  musois  islandicus  dans  les 
dispensaires,  est  abondante  dans  ies  régions  seplenlrioiiaies  del'£ii- 
rope ,  surtout  en  Islande  ;  on  la  trouve  aussi  dans  nos  monlagnes , 
sur  la  terre,  aux  lieux  arides ,  pierreux ,  et  jusque  dans  les  environs 
de  Paris.  Elle  forme  des  expansions  foliacées,  longues  de  deux  ou  trois 
pouces ,  dreusées  en  goutliéfies ,  ^art^ ,  ciliées  sur  les  bords  de  poils 
roîdcs  cl  parallèles  f  kenneoses,  fermes,  eorinees,  sèeliei,  dPun  grif 
m»  \  les  firuetifieations  sont  rares ,  orbieulées ,  pUncs ,  enlouiécs 
d'un  reboni  cilié  de  la  même  couleur  que  le  thâUtu,  Celle  espèce 
comme  presque  toutes  les  autres ,  elt  modère;  sa  saveur  est  amère  et 
fort  tenace ,  puisque  plusieurs  dccoclioos  ne  suffisent  pas  powr  la 
lui  enlever  pomplèlement.  M.  Robinet  propoac  de  la  laver  à  Vea» 
froide  et  de  la  sécher  de  suite  ,  ce  qui  lui  fait  perdre  uae  demi* 
once  par  livre,  çt  lui  ôtcuue  partie  de  cette  s(niertnine(/oicm.  ê$  cW- 
mie  luLiUtalc  ,  II ,  35i  ).  D'après  M.  Proust,  ce  licben  contient  64 
parties  d'une  substance  insoluble  dans  l'eau  chaude ,  analogue  au 
gluten  végjélai ,  53  d  une  qui  esl  insoluble  et  ressemble  A  l'anudon, 
nier  [AnnaL  de  chimie,  LVIl  ,  196).  Berîélras,  ddn» 
une  analyse  plus  réteulc,  l'a  trouvé  composé  de  sirop,  3,6;  bitartrate 
de  potasse  ,  tari  rate  et  phosphate  de  ebnux  1,9;  principe  amer  3,o; 
cire  verte  1 ,6  ;  pomme  3,7  ;  natit  rc  colorante  7,0;  fécule  de  lichen 
/}4,6;  maUrrc  jii>oliible  amylu  i  e  6(\^\Jnn.  dcchim.  ,  XC  ,  277). 

Crtti  «  spèce  ,  une  des  plus  célèbres  du  genre,  a  deux  emploie, 
l'un  nliuu  iil.ure  ,  Tautre  pcctonil  et  ulilc  dans  les  phlegmasics  ehro- 
ntquesdela  poitrine.  On  s'en  nourrit  dans  les  pays  du  nord  ,  où  les 
cél^les  et  autres  substances  iil  hiles  sont  rares;  Olafson  dil  (]u  mi 
boisseau  de  ce  lichen  équivaut  (pour  la  nourriture)  à  deuv  (!(  lio- 
^  mei^  (Spannann ,  Foyugt^  lU  ,129,  noie).  M.  Proust  le  regarde 
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comme  ayanl  des  cpialii«i  alîmenlairts  iaeosttsUbteiy  puMqu'îl  foar- 
BÎt  aux  babiUns  de  k  Laponîe  une  iioiimtare  êimî  saine  qu'agréablo» 
ot  dont  k  pr^nitiofi  ne  coûtée  pas  plu»  cber  i[tte  celle  de  la  pomme 
de  terre  ;  on  le  mange  en  sabde,  ou  (les$é(;bé  et  pulvérisé,  ce  qui  est 
fort  diiiicile  ,  pour  être  mél^  à  k  farine  ,  ou  CD  gelée  dam  du  lait , 
du  bouilloè  ,  .toujours  après  en  avoir  ôté  rameftnme  par  des  lotions 
piéakbles ,  ou  à  l'aide  d'une  lessive  légère  de  sons-earbonate  de  po> 
tiMe  ,  d'après  k  i^roeédé  indiqué  par  M.  Wcstring  ;  il  absorbe  pins 
de  k  moitié  de  son  poids  d'eaa  et  devient  alors  dia^ne.  Les  Norwé- 
giensontobsoTTéaneeeux  d'entre  eux  qui  se  nourrissent  de  tid^en,  sont 
moins  sujets  h  rélepbantiasis  que  ceux  qoi  ne  nkngeot  qne  do  poisson, 
€t  se  portent  mieux,  ee  qne  M.  Petetsen  eonfinne  par  son  expérience. 
Fabvkios  recommande  k  pain  de  ce  Licben ,  préférablement  i  eelni  d*é- 
«oroe  de  pin  qài  est  dangereux  pom^k  santé  (f^oj^^,  198).  Aussi  Is 
grand  avantage  que  les  Islandais  retirent  de  ce  liehen  leur  en  fait 
finre  d'amples  moissons  ;  ib  Tont  en  tronpe  le  récolter  sur  ks 
rochers  où  il  croit  en  abondance  ;  ib  l'emportent  dans  des  sacs  ,  lo 
lont  sécher  et  k  conservent  dans  des  liariU.Bn  Camkie  on  en  donne 
amx  eacbons  pour  les  engraisser ,  aux  boeufii ,  aux  efaevaiuc  pmir  ka 
refaire ,  etc. ,  etc.  (  Voy.  Ann.  dechim. ,  LVÏI ,  196). 
.  O.  Benriebtus ,  en  i6^3  ,  vanta  comme  médicament  le  Itcben  d'Is« 
knde  ,  et  l'appek  miucus  catharticus  (  j4ct.  med.  et  phil. ,  Haf— 
niae,  I,    126).  En  i683,M.  Hjacrne  assura  d'une  manière  plus 
précise  que  c'était  un  excellent  moyen  contre  l'hémoptysie  et  la 
phllu&ie  ;  niais  ce  furent  Linné  {Flora  laponica,  34o  )  ;  et  ScopoU 
{j4nn.  hist.  nat.  ,  I,  11?.;  H,  107)  qui,  en  1760,  l'introduisirent 
définilivcmenl  en  médecine,  après  l'avoir  soumis  à  des  expériences 
régulières  et  suivies  (Spreugel,  Htst.  de  la  méd. ,  V,  49^  )•  Tromms- 
dorf,  Bergius  ,  Crichton,  Gontier  Saint  -  Mai  tin  ,  etc.,  ont  aussi 
constaté  ses  hons  eflets  dan^  les  alVeclions  nuu|ucii>es  du  la  poitrine. 
Cefiendant  il  ne  faut  pas  s'abuser;  jamais  ce  lichen  ,  ni  nurun  médi- 
cament,  n'a  puéri  la  phthisie  pulmonaire,  surtout  tulKHiilcnsc  ; 
sewlenïciit  nons  dirons  avec  Murray  qu'il  adoucit  la  toux  ,  en  Un»  la 
fièvre  hectitjuf  ,  améliore  l'expectoration ,  diminue  les  sueurs  coUi- 
quntive^  cl  qu'il  est  bon  dans  Tasthmc  humide^  etc.  Du  reste  son  ef- 
ficacité n'c6t  pas  plus  marquée  dans  les  affections  muqueuses  des  voies 
de  la  respiration ,  que  dans  celies  des  autres  parties  ;  ainsi  Crichton  Ta 
vu  piérirdes  diarrhées  chroniques  ,  les  dysenteries  tirant  à  leur  6n  , 
car  dans  le  tcni|)S  oà  ks  symptdmes  sont  inflammatoires ,  cet  au- 
tsnr  dit  à  hon  droit  que  c.e  médicament ,  qui  jouit  d'une  aottvité  »nai>- 
<p>ée ,  pourrait  être  nuisible.  M.  k  docteur  Regnault  a ,  dans  ces 
derniers  temps ,  vanlé  surtout  l'emploi  de  oe  licbea  d>ns  lea  mak- 
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dies  de  poitrine:  ce  qui  n  i'ounii  ù  un  pharmucitu  horoonyme  l'idée 
i|e  vendre  une  préparatiun  de  ce  végétal,  el  quoique  ce  dernier  soil 
inorl  dt  puis  loiig-leinpî» ,  on  n'en  contioae  pas  moins  la  vente  ût-  la 
ilrogue  &0U»  âon  nom.  Scbonheyer  l'a  administré  avec  succès  contre  les 
toux  rebelles  qui  succèdent  à  la  coqueluche  ;  Quarto,  contre  la  sup- 
puration des  reins  ;  d'autres  contre  les  uicères  utérins.  Son  amertume 
h'  fiiit  donner,  sans  avoir  été  lavé,  comme  stomachique,  anti-o;outteux, 
fébrituge  et  vennif  uf^e.  Dufour  et  Marie-Sainl-Ursin  l'ont  prescrit 
comnjc  succétlanc  du  (juinquina  {Gazette  deSauté^  r8o8).  Ses  qua- 
lités nutritives,  dues  à  la  présence  des  principes  gclalineux  et  féculents 
qu'il  coolicnt,  le  rendent  précieux  dans  les  maladies  avec  marasme, 
l^battenientdes  fore*  s,  dans  répuisemeut ,  la  consonipiion  ,  de  ,  parce 
qu'il  soutient ,  nourrit  et  répare  les  organes  fatigué  de  la  digestion., 
lions  ue  devons  pas  cacher  à  nos  lecteurs  que  Proust,  qui  a  écnt  si  avaur 
tageusement  sur  les  propriétés  nutritives  du  Lichen  d'Islande  ,  pré:* 
tend  que  ses  verlas  pectorales  sont  chimériques  ou  aa  moins  probléiiiar 
tiques  (  Ann.  delà  Lia.  méd,4trang,^  1810). 

Lm  préparatioDâ  médicinale»  ipm  IVm  emploie  de  ce  lichen,  dont  k 
dose  est  depuis  un  gros  jusqu'à  une  once ,  se  bornent  à  peu  près  à  U 
décoction  et  à  la  gelée.  La  première  est  jaune  et  a  one  aatenr  presipie 
«nalogne  à  celle  de  qtuu^ia ,  si  par  des  lavages  on  nV  pas  enlevé  IV 
aertnine;  en  refroidissant»  cette  préparation  se  prend  en  gelée;  de 
aorte  qu'il  faut  la  prendre  chaude  lorsqu'on  yeut  l'ingérer  liquide.  Si 
on  faisait  évaporer  en  extrait  l'infusion  à  Iroid  du  lichen ,  on  n'an- 
fait  «ftt'nn  extrait  amer,  sans  la  fécule  qui  reste  dans  le  lichen.  La  ge- 
lée ert  tremblante  et  sembMde  4  celle  d'amidon ,  sans  visoosiié  i  é\t 
ae'  se  conserve  saine  ip»  pendant  nn  petit  nombre  de  Jonrs ,  après 
ksqadsello  se  fend  9  se  sépare  de  la  partie  aqueuse ,  etc.  «  et  doit  être 
alors  jetée.  On  Faromatise  avec  la  cannelle  «  la  fleur  d'orsnger,  on 
y  ajoute  dn  ancre  «  etc. ,  fiour  la  rendre  pins  agréable  à  prendre ,  et 
Iniiler  sa  fadenr*  M.  Zier ,  pharmacien  allenMnd,  propose  de  préparer 
«etto  gelée  en-épuisant  le  lichen  par  des  ébnllilions  nombreuses ,  puis 
par  sa  macération  dans  l'alcool ,  qu'on  répète  deux  ou  trob  fois  ponr 
l'en  séparer  et  le  mettre  sécher  ;  le  résidu  se  fond  en  entier  dans  l'eau. 
(Bifff.  dêi  «0.  méd. ,  Fémssac,  XIX,  i83).  Ainsi  une  décoction 
de  lichen  non  lavé  donne  la  partie  amère  ou  médicinale  de  cette 
plante  ,  qui  e&t  tonique  ,  fébrifuge  ,  stomachique  ,  purgative' 
loéine,  etc.;  si  elle  est  seulement  lavée,  on  a  la  partie  nutri- 
tive, adoucissante,  mêlée  avec  une  partie  amcrc,  c*e.*t  l'état  oà 
il  faul  que  soit  ce  lichen  pour  les  affections  de  poitrine  ;  s'il  est  totale- 
ment privé  de  celte  partie  amère  par  un  ulc  Ai  ou  l'alcool ,  il  ne  donne 
plus  ^ttc  les  parties  nourrimntes  i  ce  n'est  plus  un  miklicamea^  mais. 
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un  dUment.  Citl  dû  cet  état  qn'a  voulu  parler  Proust ,  ionqu'il  oon- 
iîdèfe  ee  lichen  comme  bon  aliment,  mais  raédicameiit  nul.  Oa  coups 
ovcc le  laitf  le  petit-lait,  letinfuaioiu  ou  décoctions  de  lichen;  on 
M  pouditty  privée  de  la  partie  amère  |  dans  le  chocolat ,  dana  dct  po^ 
lagcti  etc.  f  pour  rétablir  les  forces,  remédier  à  la  débilité masctn- 
laire»  etc.  L'abosde  la  portîoii  amére  estibrt  nuisible ,  et  peut  amener 
des  inflammations  graves,  ee  qui  n*a  jamais  lieu  pour  celle  qui  est 
composée  senlemenide  fécule* 

Ôiia  proposé  d'employer  dans  les  aris,  en  place  de  gomme,  la  ma- 
liéra gélatineuse  du licben  d'Islande (ITu/f.  i/e/iAcrm.,  Y,  3io}.Les 
Islandais  emploient  souvent  mêlé,  ou  à  sa  place,  les  L.  niVo^O,  et  p«-> 
énje«Cm#.  On  peut  consulter  sur  le  Lichen  iskmdkuSf  L. ,  l'article 
Irès-itttéMBsant  de  Humy  {Apfor,  mêd, ,  V ,  562  )  et  les  ouvrages 
suivants 

Wtimê  pLS.'K).  Lia* .^Itug.  mrd.  4f  JUtktm  Mméle*.  1778,  la-4.  —  Troomidorf  (G.  B.). 
f*rafrumMtméÊ tâÊkim itlÊÊiikc.  E;fuciia,  ,  Ib>4.  — •  Ebcliof .  Dût.  4*  quatM  ttLieKnt* i^m* 
«A'ra.  Glmicow,  177Q,  Ib-S. — Crmmrr  (G.-C  -P.).  I>i-i.  inaug.  m*(f  Je  IJtknt*  ittandico.  Edaagx  , 
17*0,  faM- —  Kiaacr  (C.-F.)i  Pr^g.  dao  da  Ltekta»  ittvtdàea.  KMaUbcty  ,  1791 ,  Ib-4.  —  Rr^pudr. 
Qitrrw.  ^  fmtmmiwT  tmumifÊt  «r  —  mêaf  m  tkê  Lkkmt  fifipiiiHii,  «le.  hmim  ♦iSo«« — ftwi. 

M^fTirirf  sur  îe?!rîifo  J'IjfinJ?  (  fourn  Je pftrsîijue,  1.XXI11,  8i).  —  Idem,  Unf  cfaUuteaUîrf*  «lu  Lichen 
iMimmitau  (  Am.  d»  cktm. ,  LVll ,  196  ).  —  BmcJiat.  Rechcrcbe»  sur  Im  aatora  du  Liekem  ttimi*diau-, 
»t«»<—  »fhl  co—  ilhiriit  (  Jtm,  ih  tàùmiê ,  XC,  277  jet  tfdt.     plkmrm.  »  VI, 

L.  (Physcia)  nwalis  y  L.  Planle  des  montages  Irès-cle vées ;  sa 
poudre  û  passé  jadis  pour  spéciiique  coaU  c  la  ra^e. 

L.  (Lecanora)  Parellus^  L.  ;  Parelle,  pnrelle  d'Auvergne.  Cette 
esptcc  forme  des  croûtes  blanchâtres,  verruqueusps ,  irrëgulières  , 
qui  s'attachent  .tux  rochers,  sur  les  schistes  ,  les  granits,  les  hdi" 
salic!^,  etc.  L.ti  taisant  macérer  ce  lichen  dix  à  douEe  jours  dans  l'urine, 
ave€(k  l'eau  de  chaux  ou  des  cendres  gravelées,  il  acquiert  une  couleur 
rooge  ou  violctteinteDsc,etsecliangeen  pulpe  molle;  alors  on  l'exprime 
à  travers  un  tamis  et  on  le  moule  en  forme  de  petits  pains.  Ce  sont  des 
Auvergnats  qui  vont  licier  les  rocbers  pour  obtenir  ce  lichen,  sour 
ventraéJë  de  L.  corallinus^  qui  parait  avoir  les  mêmes  propriétés 
tinctoriales  (Prost,  Liste  des  Cryptogameê  deiaLotère).  Il  paratt 
^e  la  plupart  des  liebens  dont  le  thniins  est  crustacé  et  épais  sont 
tinctoriaux ,  d'après  in  remarque  de  M.  DeCandolIc  ,  de  sorte  que  le 
f^nrîMarMiorrûiacité,  parM.Guiboort(l>i<sfii0#^  11,339),  peut  bien 
en  fournir.  La  saveur  du  Lkktn  PwtMès  est  un  peu  amère  et  nui- 
olaginenfe  ;  la  pite  qu'on  en  prépare  est  sous  forme  de  pâte  molle, 
gluaDie ,  d'une  couleur  violette. 

L,  (ParmeUa)  pariêtimts^  L.  Le  docteur  Sander  «sure  que  la 
poodnbîeafine  et  verte  de  cette  espèce ,  est  plus  eflîcaceqnele  quin- 
quina ,  surtout  dans  les  fièvres  d'automne,  et  plus  encore  dans  les 
quartes  rebelles ,  où  aucune  préparation ,  sdon  lui ,  u«  peut  la  rem- 
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placer.  Ilaioule  que  c*eilau  peu  de  soin  que  l'on  a  mis  dan»  sa  pié- 
pmlion  jniqii'à  ee  jonr,  que  l'on  doit  les  insuccès  dans  l'emploi  de 
ce  médieMiieilt  (JûÊirnal  (THuftkmd,  1816  ;  BMMu  méd. ,  UX, 
11 3).  Dans  spntet  de  jeunesse ^  celidien  est  vert  ;  il  e^  jaune-doié 
étant  adolte,  et  gris  en  vietUis^mt  s  e'ctt  le  pins  vulgêire  de  toi»  les 
lidieoe  wr  les  erlercs  et  les  mors  ebex  amis.  Il  doit  à  l'odeur  qu'il 
répand ,  ot  qu'en  trouve  analegoe  à  celle  da  qnqvîiia ,  sa 
«  pntation  de  fébrifuge  ;  l'kaile  essentielle  butjfease  qa'en  a  fetii^ 
M.  Gooipfei^  est  aMlogne  à  cdle  de  rëcorœ  dn  Pénm  (Joum, 
de  pham*  f  Y»  Seg)*  Sdiradtr  en  a  douné  vue  analyse  qui  n'y  ài^ 
montre  aimii  des  priiieipes  des  ëoorees  fâirifbfes. 

L*  (Ilsoca)  plkitusy  L.  MaoM  avec  derahui ,  il  teint  en  wt;  avec 
Fakin  etrëlain,  il  donne  nne  oonleor  d'wi  toage»^ve  (Prest). 
Les  Lapons  en  placent  sur  Icars  pîeds  ëcorcbës  par  une  longue  route; 
ils  jelleDl  sa  peindre  sur  les  plaies  des  bémorrhagies  externes  (Linné  y 
Flora  lap. ,  343),SQiTant  la  plupart  des  aotetirs,  c'est  cette  plante 
qn'on  appelle  Usnië ,  et  qui  croissait  sur  les  crânes  bnmains  aban<» 
donnés  ;  die  avait  snrtout ,  disatt-on ,  la  propriété  de  faire  pousser  le» 
cbeveux ,  sans  doute  à  caase  de  sa  forme  capillaire.  Mais  Murray  a 
donné  ce  nom  au  L.  saxatUis  (Voyez  plus  Las).  C'est  le  Muscus  ar* 
horeiu  des  Fommlurei. 

L.  (Eveniia)  prunastriy  L.  EnÉgypte,on  s'en  sert  pour  faire  le- 
ver le  pain  et  fermenter  la  bière  {Dict.dcs  se.  nat.  ,  VIII, 
Macéré  avec  le  vitriol  vert,  il  donne  une  couleur  Inu-liruiie  ou 
rouge  (Prost)  ;  ce  lichen  est  legartlr  l  onmic  un  legti  aslniigent. 

L,  {Siicia) pulmonarius yh.f  pulmonaire  de  cht^ne.  Celle  espèce, 
qui  croît  sur  le^ écorccs  de  chêne ,  de  hêtre,  de  sapm  ,  dans  le  milieu 
<l  le  nord  de  l'Europe,  est  remarquable  par  les  îacnnesen  réseau 
qu'olfj-e  sa  surface;  il  est  foliacé,  d'un  vert  jaunâtre,  glabre;  sa  saveur 
est  un  peu  âcre,  amèru.  Il  est  regardé  comme  pectoral,  béchiqiK  , 
d'oùlut  viennent  les  noms  de  Pulmonaria  arhorca,  de  Mitscus puimo- 
narituqttercinijq\i  i\  portedansles  Pharmacopc<  5»  ;  on  le  iKnim  cn  dé- 
coction, à  la  dosed*uoeà  quatre  drachmes,  dans  la  phthisie  pulinoiuiire, 
les  hémorrbagies,  le  catarrhe,  lorsqu'on  l'a  dépomllé  de  .son  amer- 
tume,  ainsi  que  dans  les  affections  non  inilamroaloire&  ;  en  poudre, 
on  n'en  prescrit  qu'un  gros.  £n  Sibérie ,  on  le  met  dans  la  bière ,  bois- 
son  qui  est  donnée  alors  avec  succès  dans  Ticlère.  Il  se  rap]M*oclie  beau- 
coup par  SCS  propriétés  du  L .  islandicus*  £a  Aagteterre  ^ou  Teniploic 
en  tcinhu  r  ,  et  il  autre  dans  le  sirop  de  mou  de  fe<ut, 

L,  (Cladooia)  p^sidatus^  L.  Willis employait  déjà  cette  espèce,  ^ 
très  ^commune  dans  1«»  endroits  secs  des  bois,  sur  leslossés,  contre 
la  coquelacbc  ;  Yan-Yoeasek  »  médeetn  de  Pélersbourg ,  en  a  retiré 
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d'heurem  effett  dtm  let  toux  âèebet ,  d^irritation  »  «vvc  cbaleiir  cbi- 
louilUute  ;  kuMumeU  a  éprouvé  ton  atilHé  dans  Mtle  maladie  ^ 

ainsi  que  DiUeoius  (Spreogel ,  Hùt.  de  èaméê, ,  Y,  493  ;  et  Gullen, 
Mcd.  prat.y  m,  96,  édit.  de  1819);  on  le  regarde  aussi  comme 
uliU:  dans  la  pbthi^ie,  \v.  rhume  ,  etc. ,  à  l'instar  du  L.  coccifcrus ,  L., 
tiont  il  q'csI  qu'une  variclé  ;  la  dose  est  d'un  à  deux  gros.  On  né- 
glige trop  remploi  de  celte  jjhiotr,  liés— facile  ù  se  procurer.  Elle 
fournil  une  teiaiurc  d'un  i;ri3  vcrdatre  (  Pimt). 

Va»>WociiML  Sor  ia  vcita  da  miuciu  pjrxi»uk*  {AI«m.  dê  ta  iotitté  rttjaU  de  m»J.,  Il ,  *777}* 
«OtUnuBi  (J.-B.-J.).  Dûs.  i»  UAtn»  prxidato.  Mofunita,  i7ë5  ,  ta>S. 

L.  ( C\i\(](\\\i.\)  rangi/erinuj  f  L. ,  licbch  des  rennes.  Il  t orme  de 
pelils  buissons  serrés ,  à  tiges  droites,  Irès-rameuscs ,  cretises»  molles, 
blanehàlres,  connue  tomenleuses;  il  croît  dans  le  nord  de  l'Europe,  sur- 
tout eu  Lapouie ,  où  il  couvre  une  grande  parli/  du  pavs  ,  et  sert  de 
palure  aux  rennes,  t|ui  grattent  lu  neige  rhivcr  pom  le  ik terrer j 
sans  lui  les  contrées  voi^îinesdu  pole  nord  seraient  inhabitables.  11  peut 
aussi  servir  de  nourriture  à  l'homme  ,  ainsi  que  s*en  est  assuré 
M.  Fée,  après  avoir  été  débarrassé  de  sa  saveur  amère  par  des  lotions 
suffisantes  {Co{ws  d'hist.  nat.  pharm.,  I,  177)  ,  et  surtout  Fabri- 
cius ,  qui  dit  que  Ici  laiandais  en  font  des  gelées  noutissautes ,  lavé 
4I* abord  dansl'cso,  puis  eiiit  dans  du  lait  {f^oyage^  199}.  Cette 
plante,  utîtée  en  médecine^  est  très-commtuie  en  France  dans  les 
landes,  ainsi  que  ses  nombreuses  variétés. 

L.RoeeeUm^  h.{B9cefUa  ^inetwia^  Âcbar.),  orseine.  Cette  petitè 
espèce  brancbne ,  qui  doit  son  nom  à  son  habitat  >  bante  de  2  ponces , 
&  tifcs  arrondies' ,  gnsiues ,  piilTénilentet',  snuTent  conrbes ,  tnber- 
cnlènses,  mnfc  sur  les  roebers  des  boi>ds  de  la  mer ,  snrtout  dans  les 
pays  un  pep  cfaands;  on  en  tmnye  pourtant  sur  quelques-uns  de  cenx 
d'Angletem,  defirelagoe  1  Aaîs  c'est  aux  Canaries  et  dans  TArcbipel 
grec  queee  Ucben  omit  Je  plusabondamment ,  et  d'où  on  le  tire  pour  les 
besoins  dn  oommeree.  Ledm  dît  qu'on  en  expédia  des  premières ,  que 
les  anciens  appelaient  lUs  à  la  pourpre ,  2,600  quintaux  en  173 1 
(    ofage ,  I ,  ]  3  5) .  Tonmefort  assure  que  dans  celle  d'Amorgos ,  Tune  ' 
des  fles  de  la  Grèce,  on  en  tefgnait  des  T^temens  en  soie ,  qui  retien- 
nent le  nom  de  celte  tle ,  et  qu'on  en  envoyait  en  Angleterre  au  prix 
de  10  écus  le  quintal ,  etc.  (  f^oyage ,  1 ,  277).  Aujourd'hui  ce  eom* 
■êtes  est  beaucoup  diminué ,  parce  qne  cette  teinture'  a  été  rem- 
placée par  des  moyens  plus  économiques.  Ce  licben  fournit  le  foUf^ 
nesolen  pain  ^  on  orseille  en  pâte  du  corameix!C ,  tandis  qne  le  iournesol 
en  drapeaux  est  préparé  avec  le  Croton  tinctoniun  ,  L.,  ainsi  que  nOOS 
l'avons  dit  (II,  4^1  ),  Les  Gii;i>,  (jni  le  nommait  Xctxnv ,  9^cn  ser- 
vaient pour  t€iiidreeu  cuuleur  de  pourpre  ;  Pline  l'uppciie/'^'J  t^<>-> 
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iasshm  {iii.  XXVI,  c.  lo;  et  Hh,  XXXil  27).  Gepcnduat 
leor  manière  de  s'en  senrir  «vait  été  perdue ,  lonqu'en  t3oo  va 
marcbaod  de  Florence  'obierva  que  rtiriiie  coiiimuiit<{uBit  à  eette 
plante  une  belle  couleur  violette  ;  la  préparation  en  resta  long^tempa 
wcrète ,  d'abord  A  Florence ,  puû  en  Hollande ,  ma»  elle  est  anjour- 
d'bui  connue  en  Angleterre  et  ailleun,  et  il  y  a  des  manufactnres 
pour  cet  objet  à  Londres  et  k  Lîverpool  (  Banerof ,  OnphUùsophj  of 
€olùttrs,  p.  aga).  On  met  ce  lichen  pulvérisé ,  souvent  mêlé  avec  le 
L.  fuciformis ,  L. ,  qui  en  est  effectivement  fort  voisin ,  dans  une 
cuve  avec  moitié  son  poids  de  potasse ,  et  on  arrose  le  mélange  d^u»^, 
rine ,  ce  qui  le  fait  entrer  en  Icrmentation  ;  on  remue,  en  ajoutant  de 
tiouvelle  urine ,  jusqu'à  ce  que  la  matière  passe  au  ronge ,  puis  au 
Jdeu  t  on  j  jette  alors  un  tnts  de  bonne  potasse ,  et  on  l'éteod  pour  k 
faÎMiéeber  ;  on  vend  ce  produit  sons  forme  de  gâteaux  ou  de  pulpe  hu- 
mide »  qui  est  d'une  odeur  fétide.  Les  falsificateurs  y  ajouteo  t  parfois  de 
la  craie,  de  l'irisen  poudre,  etc.  (Thomson,  Botan.  dudroguistey  173}. 
Cette  préparation  donne  une  belle  couleur  violette  pourpre,  fugace; 
pu  en  prépare  des  réactifs  pour  ess^^ycr  les  acides,  qui  la  font  passer  au 
rouge  ,  que  les  alcalis  rappellent  au  bleu.  M.  Robiquel  a  liouvé  dans 
rorseilic  une  matière  sucrée  susceptible  de  cristalliser  ,  que  l*ammo— 
niaque  et  l'air  colorent  en  violet,  pub  rougissent,  etc.;  il  range  sui  lu 
niêuie  ligne  là  |)ar(  île ,  et  assure  qu'on  en  tire  les  mômes  couleurs,  ainsi 
quede  divers  autres  lichens,  leU  queleL.  caicariusjdesf  ^anularin^etc. 
(Voyez  un  extrait  de  ses  recherches  sur  le  principe  colorant  dei'or— 
SCI  lie,  Journ.  de  pharm.^  298). 

Ce  lichen  est  surtout  emplojédans  la  teinture  ;  cependant  le  collège 
de  Dublinlo  conseille  en  infusion  pour  soulager  le  cbatouilleroeni  qui 
existe  au  gosier, dans  certaines  toux  ,  et  qui  est  parfois  si  incommode 
(Gozo  ,  AmêrU,  dispens.,  368).  M.  I>0  Candolle  dit  qu'à  Tile  Mau-* 
riceon  en  prépare  des  bouillons  pour  la  poitrine  (Essai,  3 18). 

Morelot  (S.).  IUno!r«  ««r  !•  Urhm  frpinafc .  «ii^.I««nmm1  «■  1^  (Mim.  âtêmêti,  m44,  é'é. 

L.  (Parniclia?)  rolumlatus y  'R.olÛ.  On  emploie  celte  espèce  de 
rinde  comme  remède  rafraîchissant  dans  ce  pnys  ;  ou  en  prépare  un 
liniment  pour  la  téte  (  Âinslie ,  Mat.  irid^ ,  Il ,  1 70  ). 

L,  (Cladonia)  MUtguinea,  Mari.  Il  sert  au  Brésil ,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  espèces,  à  faire  des  infusions  qu'on  donne  aux  cufims 
contre  les  apbtbca  (  Journ.  de  ehimieméd.^  111^  ^9)- 

L,  ( Ptomelia )  somUUis  ,  L.  { laMcariantirugm ,  DC.  usnée?ll 
erott  aussi  souvent  subies  troncs  d'arbresque  sur  les  roeben  cbes  «ous  ; 
il  est  en  dessous  couvert  d'un  duvet  noirâtre  ^  et  à  en  dessus  une  cou- 
kurgrjscglamjuc,  parseméedel  igoes  grenuesi 

Cette  espèce  est  «n  tnste 
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aïonuiiieni  de  la  erédulîté  humunt  ;  ûaxrvyml  qu'elle  croitiiit  sur  le 
crâne  humain ,  et  du  lai  etlriboait  en  eooséquence  une  foule  de  vérttu 

imaginaires,  superstitieuses ,  sous  le  nom  à*ujnée  humaine ,  de  Miucus 
cranii  humant  ^  etc.  ;  ou  la  trouve  prescrite  dans  de  vieux  auteurs. 
Aujourd'hui  elle  n'est  plus  d'usage  que  pour  la  teinture.  Macéré  dans 
de  l'urine  ,  ce  lichen  donne  une  couleur  rouge;  avec  le  vitriol,  il 
teint  eu  Lruu.  On  dit  qu'en  Écosse  plus  de  deux  cents  hommes  sout 
occupé  chaque  année  à  sa  récolte  (HuÛiuauu,  De  yario  lichenum 
uju,  p.  27).  Voyez  L.  piicatiu ,  L. 

L,  (Lecaoora)  (artarens  ^  L.  Les  Suédois  retirent  de  celte  espèce 
crustacée  ,  abondante  auââi  ^ur  nos  rochers ,  une  couleur  brune  qu'ib 
appelleiit  boelteiet  (Fabricius,  f^ojra^e  ^  60).  11  est  probable  que, 
tmîlc  comme  TorseiUe  et  la  parelle  y  ce  licheii  donnerait  des  couleurs 
Mmblables. 

L.  fLecanora)  tinctnrûn  Fte.  Cette  plante  habite  les  écorces  an 
Brésil,  et  sa  belle  couUur  de  ciimbre  fait  supposer  qu'on  en  |iourraît 
tirer  une  teinture  analogue.  M.  Fée  croit  tjtie  c'est  là  la  coc/te  ni  lie  végé- 
tale analysée  par  M.  Yauquelin  {Annal,  du  Muséum  y  YI,  i4^))  que 
BOUS  avons  rapportée  à^V  Hjrpochnuj  rubro^inctus ,  £hr.  (III,  679  ). 

L .  (Cenom  jce)££ncia/ilf ,  L.Cette  petite  plante  indigène,  macérée  avec 
la  chaux  rive  dansTurine ,  donne  une  couleur  grise  (  Prott,  {oc,^  cit,)* 

JL,  (  Uanea  )  Usnea*  On  attribue  cette  espèce  à  Linné,  qui  ne  la  men- 
tiemie  dans  ancnaJe  tesimvrages  ;  elle  n'appartient  pas  au  genre  Us^ 
mea;  c'est  VAlectoriamstuaides  d'Acharius  (LiV^im.  »ii(V.,  594)*  Elle 
alnlMte  pas  FEurope ,  et  est  figurée ,  pl.  LXXXI V ,  f .  10 ,  de  VHisl. 
MÊUe»  de  Dillentus  ;  elle  est  inniitée.  La  Traie  ntnée  est  le  LieheU'  pU^ 

L*  (Evcrnia)  vulfànus^  L.  Les  Nonr^ens,  d'après  Linné ,  font, 
nm  cette  espèce  et  du  Terre  pilé ,  une  pâte  dont  ib  fiircifient  la  eliaîr 
d'amoanx  morts,  dans  TiAention  de  tuer  les  loups,  etc.  ;  par  dle- 
aiêne,  elle  n'a  aucune  vertu  délétère  ;  elle  croit  dûs  les  hautes  mou- 
tn^'ues,  où  sa  helle  eoulenr  jaune  la  fait  remarquer. 

LtOUa  M  t'AMOTVBC.  Voy.  Jngutiurt  ftttêête  <  1 ,  3o) 

«—    ClABKEtls  TCKIRSTRIS.  Nom  ofllcioal  du  Lichen  caninuf^  L. 

—  Vit.  Giàcc.Un  iJm  boois  de  ror»eiile.  Lichen  lU  cccUa  ,  !.. 

—  rtTKJivt  LATirOLICS.  nom  officinal  du  Marchantm  Polj  inov^ha  ,  L. 

—  STELLATinL  |l«m  oftctoal  dn  Matxkamtéa  Poljrmorpha ,  L. 
lMMm%  ttLAiMco.  Mb»  itaii«a  4a  Xl^Am  HUmdiemt , 

UCHÉRÉES ,  Liehenes.  Fismille  naturelle  de  la  tribu  des  Aooty- 
}édooc»,  delaOjptogamîede  Linné ,  qui  la  dassait  parmi  les  Algues, 
fort  nombiuase  en  espèces,  puisqu'on  en  connaît  maintenant  plus  dé 
denxen  tids  mille.  Ce  sont  dès  plantesqui  s'observent  sur  les  minéraux 
fi  ks  végétaux;  dks  sont  composées  d'une  croate  Okalhu)  plus  m 
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moins  épaisse ,  grenue  ou  foUiforrae ,  portmit  des  fructifications  {apo' 
thecion)  qui  renferment  des  gongyles el  dessémiuules  propagalt  ices  , 
«jne  le:»  vents  *  et  les  eaux  transportent.  Les  lichens  sont  les  premières 
plaiitt.'^  (|ui  naissent  sur  les  corps  dénudés,  comme  les  pierres,  les 
rochers,  &\ir  la  terre;  ils  y  formeut,  par  leur  det/iius,  les  premières 
molécules  d'humus  ,  sur  lesquels  viennent  se  fixer  ensuite  des  mous- 
ses, des  fougères,  des  graminées,  puis  des  végétaux  ligneux  ;  ils  ne 
sont  pas  le  résultat  de  la  déi  oiij|)()>iiion  des  corps,  comme  on  Fa  dit , 
mais  celle-ci  favoi  ist  leur  (lévelujipi  inent ,  qu'accélère  encore  l*liu- 
midité.  Od  djstini;vic  des  lichens  pulvérulcns  ,  foliacés  cl  dendroides  ; 
maïs  tous  ont  la  même  organisation  ,  et  ne  Jiffcrcnt  que  par  leur  po- 
Ijmorpbie  qui  est  très-grande,  coninu'  pum  la  plupart  des  aç^îunes. 
Ces  plantes  n'ont  pas  de  racine'*  véritables  :  nu^si  ne  vivtnl-i  lU  s  pas 
«ux  dépens  des  corps  sur  lesquels  elles  sont  appliquées,  et  auxquels 
seulement  elles  adhèrent,  et  ne  sont  parasites  qu'en  apparence.  Les 
lichens  ont  une  durée  plus  longue  que  les  champignons,  dont  ils  dif- 
ftmlpftr  la  préfence  de  leur  tballus  ;  on  remarque  que  ceux  qui  ont 
une  croitee  gmiie^  pulvérulenle»  habitent  surtout  sur  les  pierres  ,  les 
rocheny  lès  murailles ,  tandis  que  ceux  dont  la  croûte  est  foliacée  se 
voient |das  volonlieitaur  lesécorces ,  les  bois  morts, la  terre  humide , 
le  terreau  des  bois ,  etc.  La  chaUur  lea  deisicbe ,  mai»  rhumidité  ka 
Dût  rcreoir  à  la  vie. 

LealtckcMy  dont anenne  eipàee  n'cat  délétère,  contiennent  tous  une  , 
.matière  gélatinevae  qui  est  un  peu  de  nature  animale ,  et  de  la  fécule 
abomianle;  aussi  sont-ils  trés-nouirisuDs ,  à  tel|»oiot  qu'ils  sont 
alîvaitaircs  dans  quelques  régions  du  globe ,  et  pourraient  Tétre  dans 
tontes  si  on  n'y  possédait  pas  des  matières  plus  alilnles  et  de  saTcnr 
plus  agréable.  Quelques  animaux  lel  mnngent ,  surtout  les  rennes  » 
dans  les  régions  glaciales  du  GroëoUmd  et  de  la  taponiot  et  ils  sont 
pour  CCS  climats  désolés  ce  que  les  Yortes  prairies  sont  pour  les 
beureuscs  oontrées  placées  plus  au  midi.  Plusieurs  Ucbenscootienneni 
de  Toxalate  de  cbaux. 


■  ht  3  août  1 8a 8 ,  M.  Thénnrd  a  pr«Mnté  à  l'Aeidéiaî*  royale  d«s  leicncw  un 
lichen  de  cooleor  fcuve,  grona  ,  formé  croâtw  brisées,  tombé  dans  te  Toîsi- 
nage  do  mont  Ararat,  qoe  lai  STalt  envoyé  an  eéséral  rame  de  rarmée  de 
Ptone,  Il  pamU  que  m  liehen  desséolié  pendant  Fêlé  sac  les  rochen  de  cas  von- 
tagnes  fomcosce.  a  «le  emporté  par  1«  vent  à  one  trèe-ftande  dùtance ,  ce  qui  a 
donné  lieu  aux  babitans  de  dite  que  cette  graine  tombait  du  cieL  Du  reste  il 
parait,  d'après  ce  qu'on  a  aNoré  a  a  général ,  qae  cette  prctt-ndu.  j.liiie  avait 
déjii  en  lieu  plusieurs  fois,  jusqu'à  couvrir  la  terre  à  5  à  G  pouces  (l  .paisscur 
dans  des  ni'îioits;  lûs  moutons  ^Vn  uotirrisM  iil ,  et  les  bouiiuc»  aussi,  dii|Mcsce 
(|ut  cat  rap|tt>rte  dans  1«  notice  jointe  à  cet  cuvoi. 
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îja  plupart  <iei  iicbeos  sont  pourvus  d'im  pnoiipc  colonmt  qne 
déroloppe  knr  inaoéninon  dans  l'urine ,  assez  marqué  dans  quelques- 
uns  ,  surtout  daas  ceux  de  consistanee  ealcaire ,  pour  être  employé 
dans  Tart  delà  teinture;  telles  sont  rorseille,  la  pareUe,  etc.  Il 
en  résulte  une  branche  de  commerce  qui  n'est  pas  h  dédaigner. 

Les  lieliciis  de  consistance  plus  moUe  ont  aussi  des  propriétés 
médtcmales ,  dont  on  fait  une  application  assez  fréquente  ;  ili  sont  re*  . 
gardés  comme  pectoraux ,  et  employés  dans  ie  rhume ,  le  catarrhe,  la 
coqueluche  y  la  phthisie:  ce  qu'ils  doivent  ft  la  gébtîne  dont  ils  sont 
composé  et  à  on  principe  amer  qu*on  y  observe  aussi  1  et  dont  il 
faut  même  ks  dépouiller  en  partie  pour  l'usn^c  médical.  Quelques 
antres,  où  ce  principe  est  plus  abondant,  sont  regardés  comme  fé- 
brifuges, vermifuges,  hépotiques,  et  même  comme  vomitifs  et  utiles 
dans  les  affections  cutanées  (  Voyea  Lidken). 

Hifcwii  (O.-F.).  Ml.  dt  wmiÊ  Mmh  w*.  Br1n|M«  1716»  — >  Amnm  liiilMihwatipé. 

rlencM  tut  les  divers  lichms.  1787.  — Wiliriitft.  Lich^nograpkle  économique.  1787. —Cm  tn>U 
oavragti ,  en  r/pon«e  k  Ja  question  tnr  f  ulililé  dtt  Inkuu  «  ftUfOti^  fW  YuetÂénM  de  Ljon ,  et  dont 
HolfiiuBn  1  remporte  le  prix ,  ont  iti  rëaitt*  en  m  «mA  volait  paUM  M»w  1«  titra  fuWknt  1  Hofp. 
■Mna  ,  Amoreai  et  'WUkaiet.  Mémoire»  coorona^  en  1786  pâr  r*c*il«inîc  de  Ljob  (or  rutilité  <lct 
Kcbens  Ava%  U  m^dcdoe  rt  dans  ]«■  arli.  Ljoa  »  v^t/J»  —  9ms  !•  profrStfl<  liacteriab  des  lidbOM 
^Ann.  de  tkimie  ,  XXXII  ,  181  ), 

Lî€nrNFs.  Callitsiit'sdes  {irticul.iiioiis  (lcschc\  an\,  ciiipioyées  jadis, 
À  la  <!()^c  <i  un  scrii()u!e  à  i  gros,  contre  l'hybUiie,  l'c'pilepsic ,  les 
crigorgeuieDs  de  l'ulénis,  les  calculs,  et  mnime  cminciiagtj^ucs. 

LJCuCMO-tSAHÇAls.  ^om  doBBC  |»«r  Morclot  au  tviirne&ol  en  paio«  Lichen  AoeceUa,  h, 

Liopcmc.  Nom  «alfaîrede  la  limace -rouge,  Liauix  rtifus^  L. 

l*iOOK)iMO.  11  om  ctpagDol,  italien  et  ^rttigais  du  Ljreopodéttm  ciavmtHm^  IL* 

Lfcoams.  Les  anciens  ont  désigné  sous  ce  nom  divers  quadrupèdes» 
qn*ik  supposaient  pourvus  d'une  seule  corne  au  milieu  du  front  :  tels 
sont  VOryx  d'Afrique,  qui  est  l'^nfiib/ie  Or^jr,  Paît.,  ou  mieux, 
suivant  Ûcbtenstein,  VA .  Gazeila,  L.  ;  l'âne  des  Indes,  qui  est  le 
rbinocéree ,  auquel  se  rapportent  aussi  le  cheval  et  le- boeuf  unicome 
de  quelques  auteurs  ;  enfin ,  et  surtout  le  Morioceros,  Monodùn  Mth' 
noceros,  L.  (Cuvier ,  Disc,  sur  les  révol.  de  la  éurfaet  du  §Me ,  etc.) .  ' 
Tout  ce  que  les  médecins  ont  dit  de  la  licorne  ,  se  rapporte  principa- 
lement à  la  défense  de  ce  Cétacé,  Les  os  fossiles  de  divers  quadrupèdes 
actuellement  ineouuits  ,  de  certains  uuià  en  particulier,  ont  aussi  clé 
TK)mni<  >  (jno!(|uefoi8  Licorne  fossile  ,  et  regardés  comme  la  licorne 
des  au(i('y>  [/inn.  du  muséum  ^  VIT,  3o3  ). 

Lir.oHM.  PF  MFR.  C'est  le  nom  d'un  poisson  acaulh^plf  1  vgicn  ,  du 
genre  Cliwtoiiou  (  C.  unicornis  ^  L.  )  »  ^'♦■^«i  surtout  du  Narval, 
Monodon  Aionoceros ,  L.  Voy.  ce  dernier  mot. 

LicuALA  snifosA,  Thunb.  Sorte  de  pahmer  de  Ceylan,  où  il  est 
appelé  talpat^  rapporté  par  Lamar'ck  au  genre  Cary^pha^  et  dont 
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\v%  frnillcfi,  qui  ont  pl^I^  ilesi\  ])K(1s  large,  servent  à  iaire  drs  pn-» 
raâols,  comme  celles  du  Borassus  flahdUformis  ,  L. ,  qui  y  portent 
le  même  nom.  On  dit  quo  sa  spatbe,  en  s'ouvrant,  fait  auUnt  de 
bruit  qu'un  canon  (  Thunbprg  ,     oyagc  ,  IV  ,  307). 

LlDCN  CUUL  HANr  ron.  Nom  danois       la  pHile  doiivo  ,  Rnnuncuiut  F/amimU0%  L. 

LiDERBRONN ,  à  4  lienes  de  Haguenau  et  autant  de  Stnsboarg ,  en 
Alsace.  £mix  thermaUs»  usitées  en  Jbaios  ^  surumt  pour  Ici  maladif» 
dci  femmes. 

LfE ,  Fmr.  Dép6t  formé  au  fond  de  certains  liquides  (  Voj.  Fê^ 
w ,  III ,  209;  et  Amurea ,  1 ,  26a).  La  lie  de  TÎn,- fmeet  ^ùûf 
iiifiiide  épais ,  vîaqnenx ,  coloré ,  dont  on  peut  retirer  par  prcmîoii 
du  vin  de  ^alité  inférieure  1  par  distillation  de  Teau^de-Tie  ^  per 
fermentatioB  du  yinaigre,  et  dont  le  réaidn  est  brûlé  pour  faire  le 
cendre  frwelée ,  contient  du  surtartrate  de  potasse ,  une  matière 
colorante,  de  l'alcool  «  de  Tacide  acétique ,  ete.  Elle  est  emplo/ée 
pour  la  préparation  dn  vert^de-gris ,  ainsi  que  dans  Tart  de  la  dia- 
pellerie  ;  en  médecine ,  on  en  a  bit  quclqaefou  usage  comme  fortî-» 
fiant,  dans  les  engorgemens  des  membres,  les  ulcères  atonîqucs,  ete. 

LIEBENStEIN.  Eaux  minérales  ferrugineuses  froides  ^  situées 
dans  le  village  de  Sauerbrunnen  (comté  de  Henneberg,  en  Saxe), 
uù  sont  des  bains  fréquentés.  Le  docteur  Goltling,  de  lena  ,  qui  les  a 
analysées  en  1800  ,  a  trouve  dans  3  livres  de  l'ancienne  source  :  gaï 
acide  carbonique  ,  yG  pouces  cubes  ;  carbonate  de  fer ,  it  grams  ;  0.  de 
chaux  ,  8  ;  c.  et  sulfate  de  soude  ,  iG.  La  nouvelle  source  est  un 
peu  plus  riche  en  gaz.  En  1812. ,  i  ronimsdor/l*  a  obtenu  par  livre  de 
la  première  source  :  acide  carbonique,  26°  cubes;  bvdrochlorate  de 
chaux,  1,5  grains;  h.  de  magnésie,  3,5 j  b.  de  soude,  2,3;  sul- 
fate de  cbaux  .  o,5  ;  s.  de  soude,  1,6 ^  carl>onale  de  cbaux^  3,923; 
c.  de  protoxyde  de  fer,  2. 

Sclilegd  (J.-U.  J.}.  BaMi  bio.  topog.  u  miàUaJi  rar  la  «oorM  nfaiink  è>  UclmuteiB  (  »  «Ht* 
,    mMid).  Mrtolngen,  1817,  ln-8. 

LÎEBENZELL.  Eaux  minérales  ,  assez  fréquentées  ,  dit-on ,  à 
dix  lieues  de  Stuttpard.  Voyez  Zeller^hade. 

.  LiKBac.  Ilom  espagnol  du  lièvre,  Ltptu  timidus,  L. 
ListSAmi..  Vu  4n  mm  «lletmod»  de  la  tomate,  SoUuiâm  fyttpÊÊtksnmt  L. 
LiBSimcsn.  Ua  a»  a»»*  «Itamadt  im  U  ti«Mi»,  Uguêtiamt  Lt^Mtam,  L* 

.  LlBBWERBÀ  (Toute  de  Prague  à  Reidienberg).  Il  y  exisie ,  en 
centre  des  mmitagnes ,  dans  un  lieu  egréaUe  et  trèe-fréquenté  des 
baigneurs ,  deux  sources  d'eeu  minérale  acidulé ,  dont  le  décou- 
verte ne  remonte  qu'au  commencement  de  ce  nèete,  et  qui  attireot 
un  grand  concours  d'étrangers* 

Ikpli  (O^P.).  Lmm  mt  k»  htim  d»  Wv^hnOT,  ««•  ^hpn  rmÊi^  m  HMcif  «I  tUh- 
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Liège,  province  du  royaume  det  Paji-Bas. 

9f*MMl  (J.-F.).  ParaOcl*  i**  nui  wln il rifci  ■Ha Jli«<m «hariti  «t aiHifciiWl  tMHàn éà 
«If^  J«  U^ge,  rte.  î.régf,  1711  .  in-8. 

LFÉGE.  Partie  e\ tenir  de  l'écorce  du  ch^ne-lîégc  ,  Quercu.t  Su-^ 
btTf      On  lui  accorde  la  propriété  ûv  iuwc  pnsscr  le  lait  aux.ani« 
maux ,  porté  en  amulette.  Sa  compressibiiité  et  son  imperméabilité  le 
rendent  propre  à  boucher  les  vases  et  à  empêcher  le  liquide  de  s'en 
^bapper,  en  même  temps  qu'il  le  préserve  du  contact  de  l'air. 
Parmi  ses  compoMOS,  on  a  distingué  une  substance  particulière  ap* 
pdée  ntbirùu  y  qui  ^  traitée  par  l'acide  nitrique,  donne  l'acide  aubé^ 
nquc  ;  il  donne,  par  son  iocinératton  dans  des  vaûaeaitz  clos,  ui| 
charbon  d*un  beau  noir ,  tréi^léger ,  employé  en  peinture.  On  n 
étendu  le  nom  de  liège  à  quelques  écorces  ou  bois  tréa-légers ,  com- 
pressibles, poreux  ,  comme  la  racine  du  Nyssa  aquatica^  L,y  le  bois 
du  Bombax  Gos^ypium^  L. ,  les  écorces  du  Ciêsus  Mappia^  Lam. , 
da  Gasionia,  spongiosaj  Pers.,  etc.  Rien  n'en  approche  plus»  par 
Tapparence  dn  moins ,  que  la  chair  de  certains  bolets  fibreux.  Vej* 
ÇÛârctu. 

LiaV-Bon.  Vom  cWnoit  du  Ifymphma  Nelumbo,  L. 

'  LIEKGÀ9E  (Eaux  minérales  de  ).  Elles  sont  situées  dans  la  Non-» 
velle-Gasiilte ,  en  Espagne.  Les  babitansde  cepajsen  font  un  M- 
qnent  usage  contre  les  maladies  entanées  (  BaUano ,  Dtcc.  de  med.  » 
t.  I.  Madrid,  i8i5). 

LttanK.  Ca  4m  mm»  4«  la  cMoutiU ,  Cttimitis  f^ùMa L. 

lints,  LiEKKE  nr  âRsts,  Likabe  «umpart.  Jftfdkm  iViAtar,  L.  (III, 

—  CàdADA.  ffhtix  toxicndendron ,  L. 

bkCiucik.  Smi/ax  aspera,  h.^  ou  A'.  exctUa,  d'aprca  Pauiei,  dans  PUm, 

—  TCS  rvtnM,  yfmnilé  de  VBHUra  Brii»,  L. 

— >     -TEM'hStlS.  Glechoma  hederncea,  L*(I1I,  38o). 
TjEt!.  t3n  »le«  «Oin<  ▼ul^-alrc»  «lu  Gadus   P<<tlnchiiis ,  L. 

LjeukE.  Hom  du  ^raod  coq  de  bruyère,  Ttli-ao  l/rogailut  ^  L. ,  en  Norwége. 
LfSTV  TtouwBir  MtTCt.  NoM  lioll«»d*n  da  «luiidtta-lfari*,  Cmnbmg  MmHmmus,  L. 
LlftvaB.  Vom  rraoçaif  du  Lepus  timidus,  L. 

^     nr  MER.  PToni  rulgsirt  (l«  VÂptjrsim  dtpilamgf  Gm,  (I,  36;),  «ida  Çytitp' 
i&rMS  Lumpttt,  L.  (IJ  ,  Sr>8;. 
Lirr.  N«n  •nhm  du  asTct,  Bt^lea  Napus,  L.  (f ,  661). 
lii¥mmaoM>>  Von  Mrfdob  4«  2%»|r«  œekbiamUê,  L» 

IiTOAin.  Sanrien  d'Afrique,  long  d*enWron  4  pîeds,  indétermine» 
dont,  au  rapport  de  Barbot ,  les  Nègres  préfèrent  la  chair  k  celle  de 
leur  mefllenre  volaille. 

Li««a.  Ho»  iadi«fe  d»  IVtMranAitN*  «^rtfmintiit,  Gartn.  (I .  rjiO' 
LIGATURE.  Compression  circulaire  et  linénire ,  cfui  a  pour  résultat 
d'empéchcr  plus  ou  moins  complètcmetil  le  passage  des  liquides  dana 
la  partie  où  elle  a  lieu  (\oj.  Compression ,  II,  S-jÔ.  )  Les  chirur- 
giens l'emploient  beanconp  pour  les  plaies  des  vaisseaux  sanguins ^ 
pourtospendre  momentanément  le  cours  du  sang,  et  pour  faire  tomber 
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cerUûiM  tumeurs  à  pédicules.  Les  niddcriiis  s'en  servent  dans  quelques 
CAS  fioor  empêcher  des  fluides  surabondans  ou  supposés  morbifiiques 
de  se  porter  sur  une  partie  plus  centrale;  aussi  csl-cc  toujours  sur 
les  mcmlires  qu'on  Tcxercc.  On  Ta  recommandée  dans  les  menaces 
imminentes  d'apoplexie:  mais  ce  moyen  peut  être» plus  dangereux 
qu'utile;  car  s'il  empêche  le  san^  de  monter  au  cerveau ,  il  nuit  aussi 
^  son  retour,  et  c'est  en  facilitant  âu  contraire  ce  retour  que  l'on 
combat  plus  elFicacement  cette  maladie.  On  a  conseillé  la  ligature 
comme  obstacle  à  l'irradiation  des  principes  morbifiqucs  impondéra- 
bles y  comme  ceux  qui  produisent  les  névroses  iàtermittentea ,  telles 
qne  l'épilepsie ,  l'hystérie  i  etc.  On  s'en  est  servi  contre  l'invasion' 
des  fièvres  d'accès ,  et  souvent  cet  emploi  a  été  fait  par  des  médecins 
qui  ne  croient  point  ii  ces  principes,  maïs  comme  moyen  empirique. 
M.  Martinet  a  guéri  par  la  ligature  une  fièvre  intermittente  {Joum. 
génir.  de  médec,^  XYl ,  2'  série,  p.  i4i}  ;  le  docteur  Bayer  a  faîi 
cesser  une  maladie  semblable  en  liant  la  membres  du  sujet  30  mi- 
nutes avant  Taccès  (/ourn.  complément,  des  seiencméd.^  XXXV, 
38o).  J.-P.  Frank  a  conseillé  la  Ugature  des  membres  dans  les  ma- 
ladies nerveuses;  et  le  docteur  Franz,  de  Lissa ,  en  Bohème,  Ta  mise 
en  pratique  avec  succès  chez  une  jeune  femme  qui  avait  une  dyspnée 
nerveuse;  ce  qu'il  a  répété,  avec  le  même  avantage,  pour  d'autres 
maladies  semblables  {Bull,  de  la  sœ,  méd,  d^émidat»^  i^3,  p.  130). 
La  ligature  peut  rester  plusieurs  heures  ;  mais  on  doit  toujours  la  faire 
cesser  si  les  accidens,  pour  lesquels  on  la  pratique,  augmentent  au 
lieu  de  s'adoucir. 

iMaVAK*  Vimi  a*nvtfgko  ém  «•tt«1,  Momoêom  Momaemvâ^  L. 
Lrauo Btâttoo.  lf«m  iuU«»  da  lit,  Ltiimm  etmdiéum,  L. 

LMVfUZ.Priaâpe  imniMist  des  ré^éimn^.  Yojr.  Ligmme. 

LIGNIGENS? 

n\Mmam  (F.).  Mm< dl»        Mwrf^raM  Vgnttnuf.  tbll»,  1719, 

*  LIGNINE,  G>rps  ligneux ,  ou  Ligneux  proprement  dit.  On  nomme 
ainsi  la  base  du  bois ,  regardéecoromeun  princtpeimmédiate,  et  essen* 
tiellement  formée  par  la  fibre  \  égctale.  Le  ligneux  est  solide,  blanc , 
brâle  avec  une  flamme  jaune ,  et  présente  d'aiUears  tous  les  caractères 

des  Ugniles,  dont  il  est  le  type.  Il  résiste  absolument  à  l'action  deTes- 

tomac  et  ne  contient  pas  d'a/ote.  Uni  à  une  matière  féculente  particu— 
lièri;  ,  ilconslilucsuivant  Vauquolin,les  concrétions  de  ccrtiiius  fruits. 
LiGNiPERDA.  Lnrve  du  Plirj  ganea  grandis,  L. ,  employée  jadis 
.  en  amulette,  suspendue  au  cou,  contre  la  fièvre  quarte  (Lémeryi 

Dictionnaire). 

LIGNITE.  Corps  combuslible  fossile,  d'origine  végétale ,  analogue 
au  charbon  de  terre ,  mais  qui  brâle  sans  se  boucsouffier.  On  en  dis- 
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lingue  plusieurs  variétés ,  dimi  le  jayei  est  lu  plut  reaMri|UftjAie. 
(f^oj.,  111,679). 

LIGNITES.  I^ous  avons  donné  ce  Tiom{Dict.  des  se.  médieedês^  m 
XLV,  186), à  un  ordre  de  substances  végétales  neutres,  la  plupart 
fibreuses ,  insipides ,  inodores  ;  insolubles  dans  Teau ,  Talcool ,  Téther 
et  les  huiles;  solublet  dans  les  lessives alcslifics;  tMltéraUes  à  l'air» 
lafotiUctv  rbordéitte  oz€«]»tée  ;  brâlant  avec  une  iamme  vive ,  etc. , 
«nirt  auquel  it  rapportent ,  comme  espèces ,  la  lignine ,  VhprMiie ,  lÂ 
gùsêj^ne ,  la  suiérine ,  la  nêétkUline  «t  ki fimgine.  Y  Vf,  ttB  mots. 

f  tliaTlt'  .  Boi^   Voy.  Bois  (l,  61^. 

—  AGALLOcacw  (I ,  jy;>. 

AU>ES.  ^'om  oifidnal     bois d'aloëi^  Atoexylum  Jgallochum ,  Lotir.  (F,  t^. 

—  Aquii.Jii.1lo» ofieiMal  du  bois  fl^ai^le,  ^gulUria  MmtmeetfuU»  lain.(lt  SyS). 

—  k^TKi.Krm.  V«v,  Jtpmfttth  (1,4^9)* 

^  SKKXOiCTUM.  Gumiacmm  oj/îcinal*  %  h. 

—  CâWBcauiffVU.  ff^matojryitm  campechianum ,  L. 
oMMmiMni.  Of^hfoœyhn  têrpentinum ,  L. 
rxRNAXBCct.  Svnonymi-  i)e  B^i»  Sê  SPétiL 

— •     mntCCM.  Mjrtfiut  acrii,  I.. 

—  UTTIIATCM  ,  Bois  lettre*.  It  a  des  osagct  medtcinsnx  k  la  Cluse. 

->    «mccMsa,  HMjveàuim.  CV«Im  TigUim,  L. 

— •     FAfiANUH.  jéllingin  excelta ,  NoHi, 
— »     ràVAMUU.  Croton  TigUum ,  L. 

ItVBiiVil.  Voj.  J?o/#  dt  Brésil.  , 
»     91NCTCM.  fluftiacum  officiiuiUt\». 
«     SiKTAtl.  Voj.  Santul. 

—  «ASSAnSS.  Xnun/s  Sa$$i\fraSy  L.  (IV,  67). 

l-ICTU.  î^om  qac  |>orle,  an  f'f-rou,  \^ /ttsiroemt'nn  T.ir^tu,  L.  'T.  201). 

LmVSTKR.  INodi  «Ikoianci,  U.aaots,  lioltandais  cl  suuduis  <iu  troène,  Ligtistritm  vid' 

I  iausTiCO.  I^om  espagnol  de  la  Itférbc,  Ligtisiicum  Lei'islicnm ,  L. 

LlGUSTlCtJM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Ombellifénta, 
de  la  Pentandrie  dî^jiiîe  ;  de  UguMUeuSf  lignriesf  du  lieu  oà  croit 
Teiptee  la  plas  conmune.  - 

L.  jijQwan^  Bosb.  (Ptyt^Ht  u^'omm^BC,}.  Plante  de  l'Iode  fve 
nous  avons  observé  d'après  des  écbaotfllooa  envoyés  par  M,  WaUîeli  ; 
^eA  Vajàtmidàt  Persîval  {Essayé  med,  and  espsr.^  H 1 1^^)! 
«fibiMwitdu  joum.  d^nfeland  (Voy.  te  mot  »  I»  ^)  \  Ta/diPtt  d^^WH 
ray  (  jéppar,^  YI ,  239);  Vsfjowa  de  quelques  antres.  Les  semences  4r 
ce  végétal  sont  comprimées  ovalts»  inberculenses,  ptibéndenleSf  Wêf^ 
tpiées  de  graodcs  côtes.  On  les  emploie  dans  l'Inde  contre  la  cqlique , 
la  goutte  ;  o«  «a  met  dans  le  bétel ,  etc.  Il  font  bien  se  garder  1^?  croire 
qne  ce  médicament  soit  un  bois  comme  on  ledit  {Hisi,mt^  dis^md^^t 
aaSjy  et  qu'il  appartienne  k  un  Ligastritm^  ainu  qu'on  le  ^ro^fodails 
plnsienri  owrrages ,  peut-^tre  par  erreur  tjpograpbi<]ue« 

L^Levisticum,  L.,  livéche,  acbe  de  montagne.  Ombellifêrequicrott 
Dieu  unii^,  de  Mat.  méd*  —T.  4*  ^ 
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tlan.s  le  midi  de  la  France  ,  surtout  au  pa^'s  Je  Gênes ,  d'où  lui  viennent 
Bcs  noni-^ ,  on  la  cultive  dwns  les  jardins  pour  la  beauté  de  son  feuillage 
et  sa  fragrance  ;  sa  saveur  est  chaude ,  cl  ses  propriétés  fort  ana- 
logues à  celles  de  Tangélique.  Toute  la  piaule  conlictit  un  suc  jaune, 
gommo-résincux ,  voisin  de  Topopanax.  Ce  vtgéiai  a  vlé  conseillé 
dans  rhystéric  ,  pour  provoquer  la  menstruation  ,  expulser  le  foetui 
et  rarnèrc-faix  [Forestus ,  lib,  a8,  obs.  Sa).  On  a  employé  &es  se- 
mences, qui  sont  oblougues  ,  brunes,  striées;  ses  racines  ,  qui  sont 
jaunes  en  debor<^  ,  blanches  en  dedans  ,  irès-aromatiques.  On  les  a 
priaci  en  infusion  ,  en  teinture,  en  vin  ,  en  bain  ,  etc.  I>a  livécbe  est 
pea  TOit^  au}0urd'hn! ,  quoiqu'elle  soit  une  des  nos  Ombellifères  Ics 
Idusmctives  et  les  plus  faciles  à  se  procm  er. 

payatos  du  Daupbi  né  vendeiu  pârfois  pour  racines  d'angélique 
d«Bolkinie9  celles  do  L.  nodijlorum  ,  Vîllars. 

Oo  mange  en  salade,  dans  le  Roussillon  ,  les  pousses  élîolées  du  L, 
pgiapM€nt0f  L«  {Melopojpermum  cicutarium ,  DC) ,  sous  le  nom  de 
causcouUlefeùUSCuillei  les  racines  se  cuisent,  quoique  leur  odeur  soh 
nn  peu  forte  ;  elles  ont  qnnlque  analogie  avec  celles  du  diervi  (De  Can- 
doUe,  BibL  méd.  gén.  i  jamr.  1839). 

LlovsTBO.  Nom  italien  dn  troène,  Ligustrum  bulgare,  L. 

L1GUSTRUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Jasmînées  »  de 
la  Diandrie  mouogynie.  Le  L*  vulgare ,  L.  trob'ne,  est  un  arbrisseau 
trét-commnn  en  Europe,  dans  les  baies,  les  baissons  y  où  il  se  fait 
remaniuer  par  ses  liaiea  noires  4  dont  les  grives  et  les  perdrix  sont 
friandes;  elles  fournissent  une  couleur  bleu&tre  foncée,  dont  on  se 
aerl  pour  colorer  les  vins ,  enluminer ,  faire  l'encre  des  chapeliers^etc^ 
On  les  méie  en  BoUande  è  celles  de  nerprun,  pour  les  falsifier  ;  ini 
distingne  cet  dMtères  en  ce  qu'elles  fournissent  un  liquide  vert ,  qutf 
lea  aemeneet  sont  oMenseii  qu'ellet  sont  isolées  sur  les  pédieulea, 
qu'elles  sont  gluantes  et  grasses  au  toudiery  qu'elles  ont  quatre  loges 
monospennes  an  lieu  de  deux  dîspemies ,  tandis  que  celles  àaZifttf'>^ 
tmm  sont  lisses  et  sècliesy  et  sont  portées  plusieurs  sur  un  p^ 
êMt  commun  {BuU.  iet  #r.  nawr.^  Férussae,  XYII,  99).  I*s 
feuilles  du  troëne,  qui  sont  amèies  et  sl/ptiques»  et  les  fleurs,  qui 
Mt  bkncbes ,  d'où  le  passage  de  Virgile  Alba  Ugustra  ûùdunt^  pas- 
ttnt  pour  déteratm,  vulnéiaires;  leur  décoction  éiit  usitée  dans  les 
natix  de  gorge,  les  apbibes ,  les  ulcères  scorbutiques  de  laboucbe 
pour  fdfeminr  les  gencives,  etc.  Cet  arbrisseau  est  appdé  abuiiyement 
rypruM  dans  quelques  anciens  auteurs  :  car  ce  nom  appartient  au  benné 
£mv/ofita  inermis ^  L.,  d'après  les  meitteiirs  commentateurs,  lic» 
brancbes  flexibles  de  cet  arbrincan  sont  employées  A  faire  dce  liens, 
ce  qui  molive  son  appelation  latine  (de  ligore)* 
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LILIUM.  ,i5 

T.tAtMTAUU  ^CTrrilCBll.  Un  des  nom»  du  iienné,  Lawfonia  intrmié,  L.  ,  d«ng 

USKà.  Vom  dar«i4er,  Jnas  moUissim»,  L.,  «a  LiyMii«t 
llLAC.  Synonyme  t?e  Lilas. 
lÊiËtÂM*  Sfringa  vutgarla ,  L. 

»   DM  AllTlLl.ES ,  OBS  IJTDU,  BB  «.A  Gll|««.  ^'^^  AMêdatmeh  ,  L> 
\AtXL  BUUiowT.  ffom  bohème     ta  belladone,  Jtrop»  Ètilûdvna ,  L. 
LiLi.  STnonvme  A\1rc{mê  den«  quelques  anciens  auteurs. 

LILIACÉËS,  LUiaceœ.  Famille  iwtiirel!«de  la  tribu  desMonow 
tjflëdoDes ,  monopéUles  >  à  éUimincs  përigjnes  ;  elle  est  nombreuse  en 
très-bellM  plantes ,  à  fieurs  brillant  des  plus  éclantes  eoaleon^ 
qniontMOTent  un  parfum  exquis.  Ce  sont  des  vëgélanx  berbacës,  h 
mines  bulbeuses  »  à  tiges  simples ,  à  fentUes  alternes ,  simples,  ies^ 
'  siles»  en^iuantes;  à  flënn  à  six  dÎTÎstons ,  renfermant  six  ëtnmweS; 
un  style;  à  frtiiuik  3  loges  polyspermes.  On  les  cultive  «cuvent  pont 
Vornement  des  jardins ,  eommeon  en  a  la  preuvepar  le  lis,  la  tulipe  i 
lajacîa^bey  la  tubtfreose,  rbémérocale^  VjigttfMHihus^  elc<  Oa  mange 
les  bulbes  de  plusieurs  Liliacées  ;  tels'  sont  ceux  de  l'oignon ,  dont  on 
fait  une  si  énorme  consommation ,  surtout  dans  le  Midi ,  de  raspbo^ 
déle  blanc  Y  de  Tail,  de  récbalotte,  elc.  D'autres  servent  en 'méde- 
cine y  comme  ceux  de  lis ,  de  seille ,  etc.  :  et  queUjuesHns  retifa^ 
ment  un  principe  acre ,  qui  les  rend  trèl-actifs  et  même  délétères  j 
ainsi  qu'on  le  voit  pour  Fail  cru ,  qui  est  vésicatit ,  pour  la  fritillaiM 
impériale ,  qui  est  vénéneuse.  On  relire  des  aloèi  un  extrait  purgatif, 
lies  feuilles  de  plusieurs  autres  Liliacées  fournissent  une  sorte  de  chan^ 
vre,  dont  on  fait  desvêtemenS)  des  cordages;  tels  soirt  quelques 
Vucca ,  le  Phormium  tenax ,  etc.  On  peut  dire  pourtant ,  en  général , 
que  cette  famille  est  plus  belle  qu'utile,  ce  qui  la  faisaitcoiu parer  pnf 
Liuaé  aux  courtisans  d/.'  la  cour  de  Flore  ,  dont  leâ  Palmiers  étaient  les 

souverains  ,  et  les  Graminées  les  sujets, 
laiail  U»  tUtoda..Pkrlf,  ■Soa.iSiS,  S  ^  ld.W.  ^pM. 

LiuoH.  Mot  employé  dansle  langage  de  Fancienoe  médecine  comme 
sjnon/me  de  cordial.  lie  LiUum  mineraU  était  la  potassé  caustique^ 
pséparée  par  la  déflagration  du  nitreavec  les  métaux  ;  et  le  liUum  de 
Paracelse,  malgré  ses  nombreux  ingrédîcns  et  sa  préparation  eom'* 
«  pliquée,  paraît  n'être  en  définitive  qu'une  solution  alcoolique  d  l  po t  asse. 
M.  le  professeur  ■Sachet ,  cependant  (Dict,  de*  se,  méd.)^  y  soi4>yoone 
la  présence  de  tjueltjues  porlions  d'uxydc  mélalii(|ue. 

LlLlUM.  Genre  de  plantes  ,  type  de  la  famille  des  Liliacées,  qui  dé- 
rive, dil-<jn,  de  //,  Mancen  celtique,  parce  quela  blnncheur  desa  prin* 

cipale  espèce  est  passée  eu  proverbe  *.  11  rejiierinc  une  trentaine  d'es--^ 
'»     ■  .    -  - 

'  II  aa  /aot  pas  coufundre  Us  avec  Ifi^  signe  de  bUaon,  comme  on  le  /ait  Ui*»* 
bcancoap  d'oavragea  (  Ralotnat.  Di».  mt  Vor^itn  tics  fleuré  de  ^s*  MmH  167!* 
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pèceâ  à  flenrs  magnifiques,  doBt «B  cnltifelû  pli]|Mrt  dttit  les  jardins  Oif 
les  serres  des  curieux  i  eUesoiitaesbttlbesradî«lescoiiitttlbles,pUcé» 
au  dessus  des  fibres  delà  racine.  Onmengedansle oord de  VArie  ,e« Si- 
bérie ceux  du  L.  camtschacense,  L.,  que  les  habitnis  appellentM- 
ranna  ainsi  que  ceux  des  L.  lifariagon,L,,etL.pomponium,L.{?û^ 
h.  Voyage ^  111,"  43i  ;  ÏV,  434    5oi).  U  h.  tandidnm,  L.,  lis,  lis 
Wnc,  lis  vulgaire  (F/or«/neWi<:.,  lY,f.         esidiW  timslesiaràins; 
m'e^iUsoucan  de.  Ar.bes,  d'où  est  Ytniile  noiide  J«J«iM,  qui  »- 
«fie  blancheur  et  pureté  ,  et  probablement  celw de  JOTimgdesiiabt» 
taM  du  nord  de  l'Asie.  I/oignon  de  celte  espèce  est  en  grosses  écailles 
4»¥alcs,  imbriquées ,  blanches  ;  il  dépasse  le  volume  d'im«enf ,  et  est 
iVlllMIsaTTUr  un  peu  ai  ne  1  e ,  légèrement  piquante,  sans  odeur.  Cuit,  ilcsl 
wsqueux ,  pulpeux  >  dou  x  .  sticrc ,  et  forme  un  aliment  pour  qiielquf» 
MnUMks.  En  Europe  on  i'eniploie  populairement  comme  émeUicnt, 
maUiratif',  après  l'avoir  fait  cuire  sous  la  cendre  ou  à  une  longue 
<bidlitiTrr  dans  Teau  ou  le  lait.  On  prépari;  avec  les  pétales  du  lis, 
doot  4»  OOOnaft  Todeur  suave,  étant  frais ,  une  huile  par  macération 
d^eeWedWndesdoucesou  d'olive,  qui  «st  employée  comme  adou- 
«ÎMUlte,  surtout  pour  les  maux  d'oreille,  en  injcctum,  ainsi  que 
dam  les' douleurs  àeVuléras ,  et  qm  ne  parait  .voir  d'autres  pro- 
HlMlés  que  celles  de  Thuile  employée  ;  elle  ranc  t  im^me  plus  vile 
STeelïUi  à  cause  de  rhumiditc  que  les  parties  de  la  fleur  y  lai.^ 
Ml.  CeUe  buileseaalidifie  en  partie  avec  k  temps  ijonm  depharm., 
IX  llù)  EUeentre  dans  les  emplâtres  de  nuu  ilngc  et  de  grenouille 
de  Vwei»  Cerf»s*  L'odaar  d«  lis  est  si  iorte  qu'elle  incommode 
*  IteanooapeMIxnm  latespirent  dans  une  chambre  fermée.  Murray  rap- 
portOnî^  eause 
par  mêdic. ,  V ,  88).  Lea  parfnosenrs  recueillent ,  au  moyen  de  proce- 
Jdi^'partîcalieii .  eeUe  edenr  si  agréable  ,  et  la  conservent  dan.  des 
^^^^^^  des  etMoee»,  etc.  On  en  prépare  une  eau  distillée   q  u 
Im  wênit  ««rti» k MX.  Le  i»llen,  qnî  «Aire  si  forten.eni  en 
îanne  Udokis,  a  «té  re^nW  comme  anti-^pasmedique  anodvn, 
^TTf.^opZ,  et  propre  à  gnérir  l'épilepsîe ,  provoquer  1  expulsion 
rSjTu  menstroitiett  dlâieîle .  ele.  Cette  plante  donne  rarement 
des  «IMS  fertiles,  h  mmuÈ  qn^oo  ne  snspende  ses  p-kIs  neuns  la 
téterbas,danai««eebnmbmk«niide.  ^^r'T.^r^^T  l 
,    lis  du  japon ,  Liiùm japonkum^n^,       ««t^ ^  ^  Chme  où 
on  les  niL^ p^;Zaii€i,  «onmie nourrissantes  et  utdes  d«,.  le. 
IbdiesdepofeiiW 

qui  nous  en  •  remis;  non.  pondons  assnrer  j|n'elles  sont  identiqn- 
uvec  les  écailles  de  notre  lis  Tnlgaire,  que  l'on  ccrnsenre  d«séch.  ^ 
dans  les  pharmacies  et  qn'on  ponrrait  employer  de  la  même  mamcrc. 
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LIIXB.  YiUt  de  Fnmce  (dépertem.  du  Vofd),  ppi  furdienite ,  en- 
closes dans  sa  eitadelle  »  a  sources  ferragîiieiiseB  froides,  de  oetore  îdett* 
tique.  M.  E.  ]Psllas<(iïee.  À  mém»  à^méd.^  Mr.i^karm,  miUt.^  Y, 
59;  i8f8}a  troavédÉiis4  lîtresd^camdelVeedeeessoaroesioeide 
oarbooîqoe  4B  pooees cubes;  solfate  de  magnésie  0|io5de  gramme; 
noriate  de  magnésie  o,  igS  ;  earbonate  de  fer  o,a5o  ;  e.  de  chaux 
0,4^0  ;  magnésie  o,35o  ;  matière  animale  quant,  indéterminées 
en  font  1  gramme  4  décigr. ,  ce  qui  fait  environ  3  grains  1/2  par 
livre.  Cette  ean  dissout  le  savon  et  cnit  les  légumes  :  nous  n'en  con- 
naissons point  les  usages  médicinaux. 

Lit.i.cKATOkT.  Nom  danoU  de  U  fn«uv«  lauvag* ,  Maho  ityii^estris,  L. 
1*uu.  Rom  4»  la  limMk,  ^tewWMClw  JLitiumdtt^  L.,  «•  SariaigM. 

Imici  M  MU*  Nom  de  diven  MoUnsqucsnus  qui  rnmpent  an  fend 
de  la  mer ,  notamment  des  /épl/tietf  dans  les  anciens  auieort  éthm^, 
loire  naturelle. 

laiiAiixiy  Ltmaiora,  Hélai  réduit  en  pondre  par  l'aelloo  de  la 
lime*  Les  limailles  de /êr,  ^éiain ,  dWi  elc^  .ont  été  itecitcs  dans  U 
matière  médicale.  Voj.  ces  mots. 

IitliAS.  Synr. ri\me  «3c  Limax- 

»  ff Avai.  LtimtUU»  4 '«(«te  (Yoy.  III ,  iSS). 

I411AX.  tJn  des  anciens  noms  oflkinaux  de  l'escargot  (Voy.  Helûe 
Pomatia  ,  L.),  et  des  limaces  proprement  dites.  Voy.  l*art.  suivant. 

Ll MAX  ,  Limaces.  Genre  de  Mollusques  gastéropode;»  pulmonéa 
terrestres,  duiit  iiou^  nvuus  en  France  plusieurs  espèces ,  trèi-com— 
muncs  dtjns  les  lieux  humides.  Les  principales  sont  les  ateret 
L.  rubcr  cics  officines ,  limace  noire  et  limace  rouge.  Le  rudiment 
de  coquille  (jue  présentent  ces  afilmaux  ,  pris  pour  un  os  ou  un  hé- 
zoard,  et  désigne  sous  le  nom  de  pierre  de  Uinace ,  figurait  jadis  dnns 
la  matière  médicale,  comme  amulette  contre  lu  fièvre  quarte,  la  cé-^ 
phalalgie,  elc,  Pline  en  a  parlé  {Ub.  XXIX,  c.  6),  et  elle  a  exercé | 
dit-ûu  ,  la  plume  de  J.^C.  Luetbî.  Knzelius  assure  que  b  limace 
noire ,  pilée ,  appliquée  sur  les  ulcères^  les  adoucît  d*une  manière  ex- 
traordinaire (James ,  DUt.,  IV,  886).  Quant  à  la  limace  rougCf  cou- 
pée par  morceaux  et  macérée  avec  du  sel ,  elle  laisse  emder  nnHnids 
quia  été  employé  comme  résolutif  sur  les  verrues,  les  eogorgemens 
gontteox,  et  pour  remédier  à  b  chute  du  fondement  (ii/.,  ibid,).  Sons 
tiédirons  rien  de  rinlroductioo  accidentelle  des  limaces  dans  le  îùfffÊ 
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liumaîn,  dont  un  nouvel  exemple,  fort  extraordinaire,  est  rnpporlc 
par  le  dootear  Tmmpjr,  dans  le  cakier  d'octobre  i$a8  du  J^mrmtld» 
midêciite /wifif «ed'Hvfeluid. 

LmiowT  DRBwo.  Noos  n'avona  pa  trouver  le  nom  .de  ce  Tégétal 
oléifière ,  sur  lequel  nous  citerom  l'ouTrago  aitivmnt. 

Braeakmsnn  (F.-R.).  Spécimen  pttmàu  hMwfci  WUékm  «UtiMVflrAff«B  Bmit^rdm»,  ^««fM 
•/#«^ ,  rte.  BruDsvIga ,  1717,  in-4. 

LiUK.  l'n  des  noms  tie  rjl]'i'^tc ,  Pfiataris  canttriensis  ^  L. 

—    poLce.  Fruit  du  Ctlrtu  Lttnftta,  Rmo  (11 ,  3o8). 
L|imttB.NoB  asgkiMdii  tilleal*  Tttl»  turopmit ,  h. 
LÎMETTE.  Fruit  du  timctiiftr,  CUrtis  Limeiia,  RU»o  (II,  3o8). 
LlMSÉsmK.  Ancipti  nom  tlp  la  pelilo  cenlatirpc,  Chhtmia  Centaurium,  Smîthi' 
JuiMJtciiliiM.  Aucicn  nom  de  la  gratiole,  Gratiola  ojficmaUs ,  L. 
LiMVonod.  A|i«iM  »om  àm  la  pesta,  Hipptru  vmigmrtt^  L. 
LtiratKiavii.  tJa  da«  lUHna  4a  VOrekti  mtiil¥a^  L. ,  daiu  In  anciana  autant*. 

^  LmoDOEUM  8FATBULATDM  y  L.  D'aprés  Rbèede  (Hort.  nudah.y  XII  ,^ 
7,  t.  3)  i  la  poudre  de  cette  plante ,  de  la  famille  des  Orchid^ ,  mél^ 
«▼ee  le  miel ,  est  regardé  au  Halabar  comme  propre  à  . faire  couler 
la  bile ,  et  utile  dans  les  maladies  mentales ,  l'asUimey  etc. 

Limon.  Matière  ran«^euit  Jcpoâée  par  les  eaux ,  et  usitée  quelquefois 

en  bain.  Yoy.  1 ,  53l. 

Limon  ou  Citron.  Fniît  du  Ciiriis  medica ,  L.;  C.  Li'moniumj  Bisso 
(TI  ,  3uG)  ;  et  nom  vient  (je  lime,  d«iS  petites  aspérités  qu'on  re- 
marque à  la  surface  de  son  ccorce. 

LuiOMASC  aAX£USK.  Eau  chargife  de  gat  aciilc  caihoniqu».  Voy.  Carbone  (II,  99). 

—  viTaïqua.  E«tt  addttt^  par  Tacida  nitriiiHa  at  ëdnJcoréc  (I ,  $17). 

—  oxxùtsiz.  La  mcoie  que  la  limonade  nitrique. 

—  PUospiioûiQVE.  Kau  af  i'l!il<*'e  par  l'acide  pho»gUori<lttC  clédukorée.  Vojea 

Ainie  phosphoriqiie  k  \'»rùz\e pfiosphoi  e. 
ilass.  II rflanga  d'acide  cilri^ve  et  da  racM  (Voy.  1 ,  33).  On  daua  ania 

quelqucfuis  ce  nom  au  meljDgc  de  §ucre  et  d'aciilc  tjitnque. 

—  srLri'iiinrE.         nihîuli'c  avec  Tacidi-  sulfuriquo  cl  ëdulcoréo.  ^ 

—  TABTAaKusE.  Solution  irùj-elendue  et  cUulcorce  d'acide  l«rlnqtiadanil*«n* 

(I  ^  45). 

—  vi«ÉT4i.E.  Synonyme  dc  Limonaéètéiti^rwsé.  Voj.  an«i  l'article  laivant. 

— •     viwriîSF.  Voy.  l'article  saivanl. 

LIMONADES.  Boissons  faites  avec  des  liquides  acides  .  La  plus  com- 
mune est  celle  qu'on  fait  avec  le  fruit  du  cîtronîcr  ou  limonier,  Citrus 
medica,  L.,  d'où  eUe  a  retenulenom  de  limonade,  qui  a  été  étendu 
aux  liquides  analogues;  elle  se  prépare  avec  le  suc  de  ce  fruit  «l  de 
l'eau ,  dans  la  proportion  dWdemi-once  de  suc  sur  une  livre  d'eau , 
à  bquelle  on  ajoute  deux  à  trois  onces  de  sucre  ;  en  pressant  vive- 
ment un  citron  coupé  en  deux»  auquel  on  laisse  Técorce»  on  a  la 
limonade  1#  plus  agréable  possible^  bien  préférable  pour  Vodeur  et 
le  goÀt  k  celle  qu'on  appelle  euiu ,  quoiqu'un  peu  pins  acide  (pour  ce 
qui  concerne  cdlen» ,  voye»  /own.  depharm.;'^^  4»)  » 
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cheel  amère  ,  à  cause  de  la  tkVoclion  de  la  parlie  blanclic  du  fruit  et. 
des  semences  ;  de  sarteque  celle  dei  iiière  ef-pèce  devrait  être  bannie  de 
l'usage  médical  ;  on  remplace  les  citrous  frais  par  leur  suc  coiiat.rvé  ou 
Tacide  citrique  (1/2  gros  à  i  jijrosde  ce  dernier  pour  une  pinte  d'eau), 
mais  ces  substances  sont  loin  de  fournir  une  boisson  aussi  agréable. 
Comm(  dc-salk'rnntc ,  on  bail  la  limonade  froide,  ou  même  frappée  de 
glace;  dans  quelques  maladies  on  la  prend  n  l;i  lempéfalurede  Tatmos- 
plière,  dans  l'été;  daos  celles  delà  poitrine,  on  la  boit  iicdc.  Cuttc 
préparatioii est  tempérante,  rafraicbissantc  ,  humectante  ,  délayante, 
diurétique  ;  elle  est  propre  h  combattre  les  maladie  bilieiLses  ,  le  scor- 
but ,  les  fièvres ,  rinappétcDoe ,  l'embarras  gastr^pc.  On  la.  prépare  en 
général  chez  lea  malades. 

Oa  confectionne  des  limonades  avec  plusieurs  autres  végétaux , 
comme  la  groseOle,  la  cerise  aigre ,  le  berbérîs  ou  épinè-vinette ,  etc.,. 
qu'on  désigne,  avec  la  précédente 9  flous  le  nom  de  limonaéê  ffégé^ 
taie  y  ainsi  que  celles  qu'on  fiibrique  ayec  des  acides  v^gétaaz^  comme 
le  viiiai^  re ,  l'acide  tarlriqaOy  Tozalete  acidale  de  potaHOi  elc. 

On  fait  d'autres  limonades  avec  des  acides  minéraux,  en  aatoiMit 
del'caa  flmevéejoflqn'à  agréable  acidité  avec  l'acide  snlfbriqae  9  l'acide 
wtnqne,  etc.,  d'oà  cUcs  sont  appelées  Umoiuutes  mmirahs}  elles 
sont  pea  eo&tenses,  ce  qui  fait  qu'on  les  emploie  dans  les  hôpitaux; 
on  les  croit  plus  toniques  que  les  lisaonades  végétales.  L'M  saturée 
d'acide  carbonique^  tiTee  addition  de  strop  de  limon ,  se  nomme  /f- 

On  ajoute  parfois  du  vin ,  del'alcool,  aux  limonades  pour  les  rendre 
fortifiantes ,  excitantes  même ,  dans  certaines  fièvres  graves ,  dans  les 
^phus  9  le  scorbut ,  ctc.  On  les  nomme  Umunade  vmeuM  f  Umomule 
iUcooliquê, 

LiuotiîA  (  Tripkasia  )  TRiFOLiATA ,  L.  On  mangc  confits ,  dans 
l'Inde  ,  les  [luhs  de  cet  arbrisseau,  de  la  famille  des  Orangers,  qui 
sont  rouges,  gros  comme  une  cerise,  et  contiennent  2  ou  3  noyaux 
verts  Comme  ils  sont  doux  on  peut  les  manger  cruS|  mais  l'usage  est 
d  en  faire  des  confitures*  Ils  sont  appelés  oramgmes ,  et  on  les  croit 
les  vrais  chinois.  Nous  pouTOns  amurer  que  ceux  qu'on  Tmt  dans  le 
commerce  et  dont  nous  avons  mangé,  sont  de  petits  citrons,  attendu 
qu'ils  sont  plus  gros  que  les  fruits  du  Limonia  trifùUata ,  et  qu'ils 
ne  contiennent  pas  de  noyaux.  On  mange  de  môme  ceux  du  L.  aci- 
disjtma,  L. ,  végétal  dont  les  feuilles  sentent  l'anis  (Rbèede ,  Horf, 
mal,  y  IVy  1^).  LeX*.  auuhgaseariêiuiSf  Lam.y  est  nommé  èois  ffa- 
lusf  k  cause  de  son  odeur. 

LmOMiuiaïAiiT.  Un  dks  nom*  •Utu^ni*  da  Stntiee  Lunomum,  T.. 
laMoaiia.  Syaonjrm  4«  dUonaier,  CiUns  ntedùa,  L.  (11,  3o!{}« 
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lamww.  Ce  nom ,  dtam  Dfaneorîde ,  indMiue ,  d'après  le:i  conjec- 
tare»  les  plus  VfawfmMdJw,  le  Suuice  Limonùtm ,  L. ,  don i  les  ra- 
cines  étaient  employéet  «mis  le  wm  de  behen  rouge  ou  Uhca  ackmar 
des  Arabe»  (II  >  568). 

LIMOSINA.  Source  miutrale  iiuide ,  située  en  Sicile,  près  de  Ca-- 
tane.  2  livres,  de  5,760  grains  chaque,  coutiennenl,  suiynnt  Alfio 
Ferrara  (  Voy.  Stctlc)  :  ga/.  acide  carbonique  1/2,  pouces  culit's  ,  ^^^nx. 
oxygène  7  i/3  ;  uairbowate  4e  ier9  grfiiu»?  e.  decbsux  3  i/3;  c.  de 
magncdic  1  ij'j,. 

LlR.  Nom  frtD(9U  «t  Mtédlou  du  Lmum  usiiaituimum,  t», 

—  GàVHAiTlQlll.  Lùmm  UUkarticum ,  L. 
]»v  Chili.  Linum  mfmilimum.  Mol. 

rossi  tB  ou  ivcOMSVsniu.  Abcmm  boom  vulgaira*  <!•  l*É«iMl!b«  Ccsïbl*  (▼•y, 

—  sttllAiâta.  Eriofhorum  po\ystmcl^on,  L.  ^lli ,  14 1> 

—  DE  WEB.  FttCUjf  ,  L. 

—  f OMâTlF.  XÀiUM  cutharticum,  L. 

—  imAot.  ÂHthrkttmm  Lùuaria»  t. 
--  VIVANT.  SjDoaynt  4b  £M^«tf». 

LiN-Kio.  Sorte  de  cliâtaigQe  dVao  (  Trapa  ck'nensis ,  Lour.  ?),  on 
mûcre  ,  usitée  à  la  GliiiiecMne  alîineat  (Grcjsîer,  JUêcript*  4ê  ia 

IiUiAGiOiTM.  Un  des  mwm  kUM  im  la  lUuOgrtiU. 
.   LlNAiGHtirt.  Enophonttn  polystachyon ,  L.  (Ul,  14»). 
LiNAlKX.  ^n/i/rAùwm  Linaria^  L.  (l,35(>j. 

AiiB ,  LInariH».  IVon  dn  j«aD«  UiM,  SeamAer  Thjnnus ,  L  ,  daoi  qu«IqaM  wiIcumk 
LiNAJiENTCSf.  Nom  latin  de  U  £9l«rp/«. 

LlM&ai4.  Mont  ialin,  officioat ,  espagnol  etiulien  de  V dnlirrhiaum  Idnmri»  •  L.  ^ 

LiNARu  AVIS,  Liaette.  C'esl  le  FringUla  linanBkt^^  cité 
Umery  (ûict.^  5i  i),  comme  utile  contre  l'épilepsie. 

LiKAniA  VVLCABK.  U*  dti  BOBS  officioBUx  de  r^/tr/rrAlimiM  UimHA,  L. 

Li^cE.  Nom  au  lynt ,  Fr/,  :  / ,  ;,r,  T,.  (III,  33^, «a £tpa|a«,  CD P(»rtii|al«l  «a lultc* 

LiNCTUj».  Ân(.-t«a  •jroi>ajttt«  kiia  de  JLmu:h. 

Liito.  NonaaDoUattQédoiiditaUeui,  JUMbf.  Al- 

lemagoccl  ea  Hollande. 

LîllETTE.  Nom  H»  la  Knotfc,  Frlngilln  Linarta .  L. ,  iljii*  B<Ion 

Li:4ti.  Un  ili  s  iiiini  .  douiies  ,  dan*  le  Nord,  à  la  moiuo  looguo,  (»ihIu>  Hdun  ,  T.. 

LiNGiiiROUTs.  Herbe  de  Madagascar,  doiit  la  racine  tubéreuse , 
râpée,  estuu  bon  vermifuge»  d'i^rès  Flacoort. 

LlHGON.  Mom  auédvih  du  raccinium  y'ttis-ldirn, 

LlMCuuM.  Ua  dc«  Doiiu  indiens  du  sasK-dragon  ,  Fttrvcarpuê  dmca,  L* 
LuraouMBAIi».  Un  des  nuias  du  boniard,  Cancer  Cantinarun  ,  L.,  en  Frov«nc0«t 
Languedoc. 

LlNcrv  Avi.'i.  Fjuii  tlu  Fiitxinu*  ejcveliter,  Ii. 

—  noyiJtk.  Boleiiis  /iep4tlicus ,  SvUmff. 

—  m  Cktr..  Hom  italien  du  Cj  noplassum  «*0!cinmh^  1», 

—  GASTAOMo.  Noaa  qon  pof  le,  on  PiamoBi,  le  lhh*us  A#/t««ir»a»  SchcC  (I ,  <^ 
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toittVA  cn^WA.  Vom  latin  at  partagaia  da  la  tMlttpaBdra,  J'<iafgfWilfè>w  «(1^ 

narum ,  Sw. 

.»     m  cetTO.  Nom  italien  J«  la  Scolopendr*,  Svolopendnum  ofl'cmantm,  Syt. 

lito  «t  acpagMoI  da  rO/»Aiof 4immir  iri^fMiiMiR,  L. 

—    Bl  TACCA.  fotn  portugais  da  Tapym  Pecu  d«  PiioQ. 
I.i:<G11ATA,  Likici'ATo.  Noms  lUlicD  et  e'^(>atool  dala  Soit* 
hinGVt.  Vom  «uig4ir«  du  Oadus  Mulua,  L, 

X4]i6inaàinA.9oadulwataidt  CaMC«r  6Mrmitm«,  L.»  i  MtiMÎIk* 
LiHMAlA.  IIbb  pottagais  da  lin ,  Linum  uêU^ii^simum,  L. 
Lirfuo  rf»<;AvrF  Nom  portugais  du  l.inum  caiharttcum%  L.  , 
\A9\IjO.  INom  ]<uiuQâis  du  pastel,  Jsutis  tinvlur  m ,  L. 

LINIMENS,  Linimenta.  Mcdicanu  ns  exlt'm[joraiiés  liquides,  de  ]a 
classe  des  topiques,  qu'où  applique  sur  lu  pt  au  au  fiioyen  de  irictîons  (de 
linirt  ,  adoucir,  parce  que  plusieurs  d'entre  eux  ont  cette  propri^'té). 

Ces  iuédican>eus  sont  fort  employés,  soit  à  cause  de  leur  action 
sur  la  peau  ou  les  parties  sous^jacentes ,  soit  pour  celle  qu'ils  exerceni 
m  l'iotérieur  «amojreo  de  TalMorpiion  qui  en  est  £ût«:  nous  vtwta» 
h  nous  occuper  ici  que  du  premier  de  cesdenx  nodci»  l'ralracjint 
été  traité  à  latralepdque  ^éibode) ,  III  »  5oa« 

L'action  des  lioimeos  a  lieu  sur  les  extrémité  nerTcwts ,  capil- 
laires-sangubes  9  ex  Valantes ,  absarbaates»  etc.^q^i  viennent  s'épa- 
nooir  à  la  peau  ;  de  U  lear  action  sur  ces  diffêrens  ordres  do  vaia* 
seaux.  Les  frictions  que  l'oa  iaît  fur  les  pores  cutanés  donuent  &  , 
ceux-ci  pins  d'énergie,  à  p»rt  roémè  raction  due  aux  profriélés 
des  médicamens  enx'^dmesi  employés  do  eette  uMnière.  Il  n'est 
donc  pas  indifférent  d'appliquer  senlement  un  Uniment  ou  de  s'en 
servir  en  frictions.  Ce  dernier  mode  double  leur  valeur»  parce  que 
l'absorption  en  est  plus,  grande*  Cependant  il  y  a  liou  de  croire  que , 
dans  le  eaa  de  Itnimens  trop  Irritans,  et  surtout  des  vésicans ,  il  n'y 
n  pas  absorbtîon,  mais  seulement  action  locale,  par  pénétration» 
tandis  qu'une  stimulation  légère  favorise  l'absorption.  On  distingue 
plusieun  classes  de  linimens;  il  y  en  a  trois  sortes  principales: 
i«  d*anodftu^  faits  avec  les  mucilages ,  les  builes ,  les  graissas ,  les 
doux  opiacés,  les  plantes  solaoées,  etc.  ;  of^  les  tem^m^  foinposéa 
avec  les  liquides  alcooliques  ,  les  teintures ,  les  vins ,  les  buiicifssen^ 
tielles  »  etc.  ;  3'  les  irritons  ,  tels  que  la  rue ,  la  sabine ,  la  mou* 
tarde,  les  cantharides,  Talcali  volald  ,  elc.,  convenablement  doiéSt 
Ce  dernier  ne  doit  èirt  (  mployé  qu'avec  réserve  et  modération,  parce 
qu'il  cause  drs  aetidt  us  graves  ,  eoiniuc  on  CQ  a  des  exemples  dan& 
l'usage  de  U  pommade  dite  de  Goiuiret^  etc.  On  prescrit  les  liuimens 
pour  assouplir  les  tissus,  calmer  les  douleurs  culanées  ou  sou^-cuU- 
nées  ,  exciter  les  parties  cti^ourdies,  paralysées,  dis&iper  des  turoeursi 
indolentes,  résoudre  des  tugorgemeos  inflammatoires,  séreux  ,  œdé- 
mateux ^  produire  une  action  révabuvci  etc.  jNous  n'avons  ^as  be- 
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soin  de  dire  que  tout  les  Uoimens ,  simples  ou  composés,  doivenlélro 
liquides,  au  moins  au  n^omenl  de  leur  emploi ,  et  que  parfois  on  pres- 
crit de  ne  s'en  servir  que  pourvus  d'un  certain  degré  de  chaleur,  afin 
de  faciliter  leur  action.  Les  linfmens  opiacés,  ou  tons  autres  qui  con- 
tiendraient des  principes  délétères,  ne  doivent  pas  être  appliques  sur 
des  parties  dénudées ,  parce  que  leur  absorption  pourrait  étrt^  «mvie 
d'un  véritable  empoisonnement. 
LiMKio.  Voy.  Lin-Kio. 

liMMiCA  BOREALis ,  L.  ,  Liouée.  Cette  charmante  petite  plante, 
dédiée  par  Groiiovius,  au  créateur  du  système  sexuel,  un  des  plus 
beaux  génies  des  tcniprs  modernes  ,  croît  dans  loa  lieux  ombragés  , 
mousseux  des  forets  du  Nord,  oudnns  1-  s  hautes  montagnes,  telles  que 
les  Vosges,  les  Cévennes,  celles  de  ia  Suisse ,  etc.;  on  la  retrouve  jus- 
qu'à Terre-Neuve  ,  où  elle  forme  de  jolis  gazons.  Elle  appartient  à  la 
famille  des  Cnprifoliées  ,  el  à  la  Didjnamie  angiospet*mie  :  c*est  une 
petite  plante  ti  ncnrite,  à  teuilies  arrondies ,  A  (leurs  blanches  campa— 
nulécs;  sa  saveur  est  araère,  un  peu  asiringcnte.  Dnn'î  qurlfjues  pro- 
vinces de  Suède,  en  Norwège  ,  en  Laponie  ,  etc.,  elle  est  liMlée  contre 
le  rhumatisme,  en  cataplasme,  en  fomentations  et  bue  en  iniusioii  ;  ou 
s'en  sert  aussi  dans  la  goutte ,  la  sciatique ,  etc.  On  Ta  encore  employée 
en  guise  de  thé.  Elle  est  inusitée  bors  du  royaume  de  Suède. 

LmMloMTck.  tMtt,  4f  tua  Wmmm  medif.  ITfwIlB,  S7SS. 

Lirait.  Voy.  Ltrtnaa  borealis.  T.. 

LuiMST.  Nom  anglais  de  la  liooUc,  Fringilia  JUinana,  L. 
Ltm».  Nom  eapagnol  et  iulien  da  lin ,  XiMM»  usHaAiÊMimum,  L. 
~  VaMATiTO.  Nom  iulî«D  du  Limmn  eatharUeum,  L. 

LlWOCAirus.  Ancien  nom  «^ii  Linum  catfiarticiim ,  L.  ' 

LiA'oofc&xoH.  Diotnclti  la  cu»cule,  discuta europ^ta,  I*.  ,<laiui|uel<}UMaiiciiDiautear>* 
LiHOSKTS.  Plioo  dooDc  ce  nom  à  une  plante  qu^os  tanpfomw  être  U  g«i«BM4r^  « 

Linoceuista.  Ancien  nom  du  genêt  des  teinturien,  Géltiêtm  (ÏMCC^rto,  L. 

LiXOT,  Li!»i)Tr  ou  Ll>'OTTK.  Vov.  Linnria  avis. 

LiKS,  LiNkK.  Nuin»  suédois  et  aiïciuaud  de  la  lentille,  Eryum LtHtt  L* 

LINTO.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom  à  une  famille  natu- 
idle^délaeliéedes  Caryophyllces,  delà  Pentandriepentagyniey  dont 
le  nom  vient  de  Un ,  appellation  teutone  de  Tespèce  la  plus  usitée, 

d'où  les  Latins  ont  fait  Itniim,  le»  Francis  lin ,  linge,  linon ^t\e, 

L.  aquilinuin ,  Mol.  Au  Chili ,  cette  petite  plante  amèrc,  k  fleun 
jaunes  ,  est  employée  comme  stomachique  et  apérîtîve.  On  la  nomme 
Yango  (Lesson,  f^oyage  médical,  page  iG).  C'est  IT^nno/ier^^en  de 
Feuilléc  qui  assure  qu'on  emploie  son  infusion  ,  hue  à  jeûn,  comme 
purgative  et  digestive  {Plant,  méd.,  111,  3i),  et  le  JicUimtlladeMQ^ 
^ina,  qui  la  dit  fébrifuge  (  CAi/i ,  120). 

L.  c<uharUcum,L, ,  Lin  purgatif.  C  est  une  petite  plante  annuelle 
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d'un  vert  glauque,  commune  dan  s  1rs  alliVshcrbeusesdesboi.s  de  toute 
la  France  el  do  nord  de  l'Europe.  Sa  tiçe  est  «^rèle,  hiturquée,  ses  feuil-^ 
les  ovales-lancéolées  ,  glabres  ;  ses  (leurs  sont  blanches  ,  terminales  ^ 
&  calice  de  5  folioles  glanduleuses ,  à  capsules  globuleuses  mùtiques. 
On  l'a  indiquée  comme  purgative  à  la  do>c  d'un  gros  en  substance , 
onde  denx  gros  en  infusion.  Elle  est  usitée  en  Irlande,  en  Angle— 
terre,  en  Danemarclc ,  en  Suède,  et  surtout  dans  l'île  d'OEsel ,  par- 
ticulièrement lorsqu'il  s'agit  d'évacuer  les  vers  chez  les  enfaos  (7W 
pographk  d«  îCOEsel,  Saint-Pétersb. ,  1 8a4  )  •  saveur  de  cette 
espèce  est  amérc ,  nanséeose.^  &  petite  dose  elle  devient  éméHqne. 
MM.  Coste  et  Willemet  disent  avoir  m  des  évacuations  copieuses 
produilcs  par  deux  |^  de  cette  plante  (Mat,  mâf.  ind,^  39). 
Qoelqncs  anleors.la  regardent  comme  diurétique ,  fébrifuge  ,  anti- 
artbri tique,  bonne  contre  llijdropisie,  la  néphrétique,  etc.  Il  serait 
«tile  de  fréter  les  expériences  sur  les  qualité  roelles,  antres  qae 
-  Faction  pargatîre ,  de  cette  plante  indigène ,  très-facile  à  se  procurer. 

SlwMft  {iJÊ.).  Progrmmwta  4v  Ai*  tyhttiri  MtHmrlie»  jiagknmm  I«m,  ifiS,  lm-4* 

L,  ffêrênmf ,  L.^  lin  TÎTaoe.  Il  ressemble  beaucoup  an  lin  commun , 
et  est  cuUÎTé  dans  les  jardins  pour  la  beauté  de  ses  fleurs. 

L,  sdaginmdes ,  Lam.  Il  passe  au  Pérou  pour  apéritif  (De  Can- 
doUe,  Essai ,  etc. ,  94)* 

Z.  usUatissimum^  L. ,  lin  {Flore  médkaUj  lY,  f.  220).  Cette 
plante  anuttf  lie  est  une  des  plus  utiles  à  l'homme ,  à  qui  elle  fournît 
des  vétemensde  tonte  espèce,  de  Tboîle,  une  farine  très-em-» 
ployée ,  etc» ,  etc.  Ott  la  cultive  en  vastes  cbarops'oÀ  set  fleurs  azurées 
font  un  efict  très-agréable*  On  en  connaît  plusieurs  variétés;  le  * 
grand  Un  est  recherché  pour  son  écorce,  le  bâtard  et  le  moyen. 
le  sont  pour  leurs  seoiences  pins  nombreuses.  On  est  incertain  si  le 
lin  est  originaire  du  midi  de  l'Europe  ou  du  nord.  L'opinion  des  an* 
ciens  était  que  V\i'^\  pte  l<  produisait ,  mais  les  modernes,  et  surtout 
Forster  ,  ont  prouve  qu'il  y  av  ait  confusion  dans  le  nom  donné  à  celte 
plante ,  et  que  sous  celui  de  hyssus  les  premiers  désignaient  le  coton  , 
véçétalqueï'E^vpte  avait  reçu  de  l'Inde,  où  lestissus  qu'on  eu  (ahriquc 
sont  employés  de  toute  anti(juité.  Effecli vciaent  les  enveloppes  des 
momies  sont  !(iuUseu  coton.  C'est  du  môme  tissu  qu'étaient  laits  les 
vélPïTictis  <lt"^  prêtres  égyptiens,  et  non  de  lin,  ainsi  qu'on  serait 
tenté  de  le  croire  ,  d'après  les  traducteurs.  Aujourd'hui  le  lin  est  cul- 
tivé sur  les  bords  du  Nil ,  où  il  acquiert  jusqu'à  4  pied»  de  haut.  1 1  pa- 
raît que  déjà  du  tenq)s  de  Pline  on  l'y  cultivait ,  ainsi  qu'en  Itahc  et 
en  Espagne  {Ub.  XIX  ,  c.  1  ) ,  et  qu'on  savait ,  comme  de  nos  jours  , 
en  préparer  des  tissus  d'une  Gnesse  extrême.  C'est  surtout  Jan.s  U; 
nord  que  se  plantele  lin;  ce  qui  pourrait  douncr  lieu  d«  croire  qu'il  eu 


Digitized  by  Google 


124  •  LINUM. 

est  originaire ,  taul  il  y  >  iciit  abondamnu  nl .  C'est  de  celle  rugion  qu'on 
en  tire  eii  filasse,  en  toile,  en  corde,  ainsi  que  la  semence  qu'on  nous 
envoie  de  Riga  ,  etc.  Cher,  nous  s;»  culture  est  moins  répandue  que  celle 
du  elianvre ,  parce  qu'elle  est  moins  laciie  et  <{u'eUe  iouruit  moins  de 
produils. 

Le  lin  comme  le  chanvre  (Il ,  68),  a  besoin  de  subir  le  rouissage 9 
le  teillage ,  etc.  ,  avant  d'être  employé  ;  oa  fait  avec  le  tissu  cor- 
tical de  cette  plante ,  dégagé  par  ces  opérations  de  la  gomme  q«i 
l'impré^rna  it,  du  fil,  descordes,  des  toiles,  de  la  batiste,  du  linon,  etc*» 
dont  on  fabrique  des  voile»  de  navire»  des  vètemens  de  toutet  cspôoef , 
auxquels  l'industiie  humatoe  est  parvenue  à  donner  parfois  unefiiMNe 
et  une  beauté  incroyables ,  et ,  lonqiie  ces  tisani  toni  «tét,  on  en 
prépare  de  la  charpie^  si  utile  au  pansement  des  plaies;  plus  tard  en- 
lin  y  da  papier  ,  bien  plut  utile  encore  pour  récriture  et  rimprîme- 
rie  ;  de  sorte  qu'on  peut  dire  que  le  lin  n'a  point  de  lin.  H  n'entra 
point  dans  notre  plan  de  noutjDceuper  du  lin  sous  le  rapport  eonuner- 
cial ,  et  de  calculer  quelles  sommes  énormes  il  fait  mouvoir,  quelle 
mnkttnde  d'hommes  il  occupe ,  etc.  ^  et  surtout  quels  services  im- 
menses îl  rend  seulement  comme  tissu  tesrtile* 

Le  lin  porte  une  petite  semence  ovales  très- aplatie»  luisante, 
d'un  gris  rouge»  inodore»  légère»  glissante»  de  saveur  tri»«lkdn 
étant  fralcbe  »  et  se  rancissant  facilement  à  cause  de  l'abondance  de 
nîuiie  qu'elle  recèle.  On  en  Csit  nn  grand  usage  en  médeeine.  On 
s'en  sert  pour  conserver  la  pierre  infernale  dans  les  bocaux»  panm 
qu'elle  permèt  son  glissement  etempéebe  son  brisemiçnt;  meîtper 
son  contact  prolongé,  eUe  s*imprègne  de  nitrate  acide  d'iffgent» 
d'oxjrde ,  et  d'argent  à  l'état  méulUque,  d'aprésM.  Dulong ,  d'isUloct 
{Jimm.  de  pharm,^  XIV,  28}  :  nous  observons  efleetlvemenl  evee 
«ne  loupe  ce  dernier  sur  de  la  graine  de  lin  qui  est  rea£Bnnée  depnm 
tn  k  i5  ans  avec  de  la  pierre  infernale.  M.  Deyeux  U  même  VU 
nn  empoisonnement  causé  par  celte  semence  ainsi  altérée  »  de  sorte 
qu'elle  doit  être  très-soi^neusement  jetée.  Bouillie»  dans  son  état 
naturel,  la  graine  de  lin  donne  une  décoction  visqueuse,  filante, 
épaisse  ,  dont  on  fait ,  étant  chaude ,  no  usage  très-répandu  en  lotiouSt 
en  fomentations,  en  bains,  en  lavcmens,en  injections,  etc. ,  pou» 
adoucir,  relâcher,  lubrifier ,  calmer  les  pailles  douloureuse»,  en- 
flamniLcs,  ulcérées,  etc.  Pour  boire  on  ne  lait  qu'une  infusion  lé- 
gère en  jelnnt  de  l'eau  bonillnnte  sur  une  pincée  de  cette  semence, 
afin  qu'oUe  ne  soit  pas  trop  épaisse  et  trop  dés;igréable  à  prendre,  ou 
bien  on  enferme  la  graine  de  lin  dans  un  nouct  de  linge  et  on  la  sou» 
met  à  une  ébuUition  de  quelques  secondes.  C'est  à  l'abondance  d'un 
mucilage  visqueux  (le  1^6 en  poids),  qui  existe  sculomcut  dans  l'en- 
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veloppe  Je  la  semence,  tandis  que  l'huile  est  contenue  dans  l'a- 
niande,  qu'est  due  la  vertu  de  ces  préparations  si  usitée». 

I>o  graine  de  lin  se  réduit  en  poudre  à  l'aide  d'un  monîm  ,  et  lour- 
Tiit  \ine  farine  grossière  gris-pâle  ,  légère  ,  douce  au  touchet  ,  elle  im- 
bibe de  son  huile  les  papiers  dans  lesquels  on  la  serre  cl  rancit  vite. 
Plusieurs  peuples  de  l'Asie  mangent  cette  farine  mcicu  ii  du  iniel  ;  dans 
des  temps  de  famine  on  s'en  est  servi  comme  aliment  m  Hollande;  et 
on  rapporte  qne  nos  soldats  ,  ù  la  retraite  de  Moscou  ,  mangeaient  jus- 
qu'aux colapkismt's  <1es  iii.dades.  A  Lacédt  inone  elle  servait  à  la  nour- 
riture des  ilote?;  mais  c'est  un  aliment  lourd  et  fade.  On  fait  avrc  la 
fiMrînede  graine  Jclin  «Ifs  cataplasme*; ,  en  l;i  drUiv^nt  claire  dr^ns  IVnu 
(une dbau-once  pour  uik-  chopîne  environ),  et  l'iis.int  houiilir  ee  mé- 
lange, qui  »'«pai5>ii  Iteum  onp  nu  feu.  Ces  cataplasmes  s'emploient 
chauds  et  doivent  être  un  peu  épais  afin  qu'ilscoulent  moins  et  ne  se 
4t»èclieiit  pas  trop  vite ,  car  alors  ils  blessent  les  parties.  Il  faut  avoir 
gnmdMNn ,  avant  de  les  employer,  de  raser  la  partie  s'il  j  a  ljai|  ett 
on  ciumatt  aM  douleur  extrême  en  les  enlevant.  Lorsque  la  gmîne 
de  lin  estrance,  les  cataplaimet  causent  une  espèce  de  petite ébnlH lion 
au  lieu  «ù  on  les  place ,  et  mima  un  érjsipéle  léger  ^  de  sorte  quM  faut 
«f  air  grand  sain  de  n 'employer  cette  farine  que  récente.  M .  Derheims, 
ayant  eu  l'oecasioa  de  voir  ces  accidens ,  conseille  de  n'eai|>loyer  ea 
caiapkHna  que  aeUa  ^  ail  privée  d'haila  (/aam*  de  chtm*  méi, , 
III ,  aa)f  et  dont  an  ae  se  sert  ordinairemaat  que  peur  la  nourriture 
dei  bcfliavx.  Oa  mélc  parfoia  la  larioa  de  grnae  de  lin,  par  moitié  ott 
par  quarts  avec  celle  de  moatarda ,  afin  de  n'avoir  qu'âne  action  ploa 
doooe  de  cette  espèce  de  •inapimnc.  Les  herboristes  en  mêlant  soi»-' 
veateaf rende  àcettademièra,  qni  est  pins  coâteaia,  mâangequia 
rinaaaTéniaat  d«  raflsîbtir  et  da  dtawinsr  ractimT  da ca  robéfiaot; 
ce  qai  pcat  avaîr  dca  incaorénîensgyavas  d»  dea  cas  pressés.  La  Iih* 
rina  de  graina  da  lia  ait  prisa  parfois  en  poudmà  la  dosa  d*ntt  gros  ; 
al  las  cbimîilas  an  préparent  nn  Inttrès  tanaca^a  la  dâayafttafae 
de  la  calle  d'amtdaa. 

L'amande  dala  grsine  da  lin  fisamii  oiviran  iacîaqnièmacfi  poids . 
d'nae  hoilagrassai  on  pan  vcidÉlra  sîaUaasIfiiifeàlroid,  inoésea., 
épaisse  et  sieoafttva;  oits'en  sert  aoa»Mi  comestible  en  Aiméma^d'a-» 
prés  T<mnMfart  (  f^oyage ,  III ,  19a) ,  et  ponr  brûler.  Ella  a  an 
anssi  quelque  emploi  médical.  Elle  est  relâchante  et  laxattva comme 
lontM  les  huiles  ;  Gesner  dit  qu'elle  est  un  excellent  remède  contre 
la  planrésie,  prise  par  cuillerée  à  café,  mâléeavec  un  sirop.  Sydenham» 
Baglivi,  Hagendorn , <r le,  en  ont  fait  usage  dnns les  inflamaiatioos 
stomachiques;  Dodonc  .  DeHaen,  Yan-Swieicn  ,  vantent  son  efficacité 
dans  l  lit  us ,  la  CQUque  métallique  y  etc.  l^lc  u  aussi  t;té  admipiStpla 
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avec  succès  tbiis  rkémopijsie  fwr  MM.  GoMe  et  Plandion  {Àne,  Jour*' 
nal  de  méd. ,  XXX  «  83),  et  précédemnent  dans  le  même  cas  ptr  Kaiî^ 

geru.>  (CW/.  ûcadim.i  III,  307), et  M.  Michel,  médecin  de  Mont^ 
pellier(y#iic.  Jmarn.  de  méd,^  VII,  4^  )•  Huberbcrt  préférait  celte 
huile  à  toute  autre  pour  ehaiierles  lombrics  chez  les  enfaus.  On  la 
duiiDL  en  lavement  dans  b  colique  des  peintres.  On  en  fait  des  lini->> 
►  meus,  J^a  do*  e  ^e  celle  huile  est  de  une  à  quatre  onces.  Flic  doit  eire 
récente  et  sans  âcretc.  Si  elle  était  un  peu  Acre,  on  la  LalUait  dans 
reau  chaude  pour  la  rendre  douce.  L'emploi  le  plus  fréquent  de  l'iiuile 
de  lin  e^t  dans  les  art*.  Les  tissns  qu'on  y  plonge,  mis  à  sécher 
après  en  avoir  expiinié  l'huile  suiahondanle  ,  ruiiiictit  ks  toiles 
OU  taffetas  tra!is[)arens  et  imperméables,  suivant  que  Ton  a  employé 
de  la  tuile  ou  du  taffetas.  Sa  piopiiété  siccative  l'a  lait  mettre  en 
usage  pour  en  impréj^ner  couche  par  couche  ,  qu'on  laisse  sécher  ,  des 
tissus ,  qui  resscuii)lent  alors  à  cl  iix  qui  sont  iaits  de  gomme  élastique. 
La  plupart  des  lioui^ies  et  des  sondes,  canules,  etc.  ,  prétendues  de 
gomme  élastique ,  .^oiu  lahrupiéesavec  l'huile  de  lin,  et  (jf  cetto  ma- 
nière. On  eu  i'ait  aussi  des  vernis  et  ou  s'en  sert  eu  pcmlure,  en  la 
faisant  bouillir  sur  de  la  lilharge  pour  augmenter  encore  la  propriété 
qu'elle  a  de  se  dessécher  Vile.  EUe  cuire  cuâtt  daas  la  cumposiiioii  de 
l'encre  d'imprimerie. 

Toutes  les  préparations  dessemences  dcliosont  estentîellemeiltéiiiob 
lientes,  adoucissantes,  calmantes.  On  les  prescrit  contre  rëréthi$ae , 
les  irritations ,  les  inilammatioiii ,  iee  fièvres ,  etc.,  partîculi^ement 
dans  celles  des  voies  urinaires,  telles  que  la  néphrite,  les  graviers  ^  là 
'  djsurie ,  l'ischurie ,  les  chaleurs.de  l'uréthre.  C'est  un  des  diurétiques 
les  plus  usités  9  ce  que  l'on  peut  attribuer  aux  nombreux  sels  que  cou* 
tient  celte  semence.  Ou  voit  dans  le  tom.  VU ,  pag.  2o4 1  des  Lettres  ^ 
de  madame  de  Sévigné  »  que  de  son  temps  on  s'en  sefvait  confie  la 
eoliipie  rénale  avec  suecés.  De  nos  jouiu  rinfusion  et  la  décoction  de 
graine  de  lin  sont  très  ■  employées  dans  les  irritations  intestinales»  les 
phlegmasies  du  larynx»  du  poumon  /  le  catarrbe  de  la  vessie,  la 
goutte»  ete*  ;  et  peot«^re  plus  enoore  les  cataplasmes»  qu'on  appli- 
que dans  les  cas  d'inflammation  »  de  tumeur  à  résoudre  ou  à  faite 
abcéder  ;  on  les  prescrit  aussi  pour  provoquer  une  sueur  locale ,  et  par 
suite  une  sorte  de  dérivation  sur  une  partie  éloignée»  comme  lorsqu'on 
les  place  aux  jambes»  vfOL  bras ,  etc.»  pour  diminuer  les  douleurs  de 
téte»  de  poitrine»  les  congestions  cérébtules »  le  délire ,  rappeler  k 
goutte  remontée  »  etc.  Il  faut  alors  les  tenir  très-^icends  et  très^auda. 

D'après  M.  Yauquelin  »  le  mnelbige  de  la^gratne  de  lin  est 
posé  .d'une  substance  goimnense  »  d'une  substance  animale  »  d'aetde 
aoétiqne  libre  ,  d'acétalcs  de  potasse  et  de  chaux/  de  sulfate  et  de 
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rouriatc  de  potasse  ,  de  phosphates  de  potasse  et  ilc  rlmux,  de  si— 
Uce{^nnaL  dech'mie,  LXXX  ,  3i8).  M.  Meyer, deKœnipberg,  a 
analysé  lu  graine  de  lin  entière  et  desséchée;  il  y  a  trouvé,  sur  looo 
parties  :  mucilage  avec  des  sels,  i5i,20  ;  cxtractif  doux  avec  des 
sels,  1 08,84  i  amidon  et  sels  ,  14,80;  cire,  1,46;  résine  molle, 
2438;  matière  colorante,  6,26;  id.  avec  des  sels,  g,gi  •  id,  rési- 
neuse, 5, 5o;  albumine,  27,82;  gliilrn, '>9, 32  ;  huile  grasse,  112,65; 
éin"l?ton  et  coques,  44^^^^'  (-^"^'^^i-  (^<"  Chimie  méd.  ^  IV,  a3o). 

Les  _s(  riH  iicrs  de  lin  entrent  dans  ie  sirop  de  marrttàef  Vûngtteni 
tWiilhira  ,  V  emplâtre  diachjion,  celui  de  mucilagn  ^  elr.  ;  fmiHfieiir  plllf 
grand  usage  est  extemporané,  et  c'est  un  des  m^icamens  domes- 
tiques les  pins  employés. 

Fonur.  lAUr  tingtUiu-ù  d*  ijno  umtifHorum.  Loodm,  «776.  —  VjiaqarUa.  Note  nr  )•  Btufiluge  d« 
piÊtm  é« Ha  rifeUt  mmf>»n  qull  fbandt,  il*,  (^m.  dUn..  LXXX,  3i4^i8).  —  DmIom 
4'Auafoct.  Enoicn  cbiniqu«  dei  gninea  àm  Un  IWIIm  [wiIéBI  10i^tBD|*  M  «oMmK  CM*  Il  allnil* 

d'srgrnt  ,  ttt.  (  Jotrm.  de  pkmrm.,  XIV,  3r>  ). 

LIiN  CIS.  Pline  (lih,  XXXi ,  c.  i)  dit  qu'eu  Arcad^  il  y  a  nnefoii* 
taiue  de  ce  nom  qui  prévient  Ta vorteiœiit* 
Lion.  Yoj.  Ftlis  ZtOy  L. 

Mt  rOVRWU,  ou  FomanirUm.  Voy.  Jfyrmeleo/ormicarms ,  L. 
laOlimaV.  Un  des  00ms  du  pisMûlit ,  XcMfodlM  IWmMCHM, 
LlPA  ,  l'iPAtJk.  Voy.  Liparoies. 

IIPARI.  Ile  de  la  mer  de  Toscane  où  se  voient  des  soiircct  IImt- 
maies  jadis  usitées ,  quoique  Pline ,  qui  en  parle ,  ne  Jes  cite  pn 
comme  m^cioales  {iih,  XXXI,  c.  6).  Il  y  existe  aussi  des^tnves  (4a 
a  43^  R.)^  aojoOffd'hui  à  peu  prés  abandonnées,  et  qui,  an  rapport 
de  Spallaozani  (F'ojrage^  III,  33),  manquent  des  commodités  tct 
pins  indispensables  nnx  malades.  L'yeide  iioriqaea  été  trouvé  »  dit^ 
on,  dans  les  eaux  de  quelques  terrains  volcaïusés  déciles  de  L'pari 
(BuU.     pharm. ,  IV ,  88). 

LiF*n^  Fîp/^r.  de  youson  d«tter.  V«f.  Cj-chpfertu  J^parif  «  L.  (H,  SB8^ 

LIPAKOLÉS,  de  hitoç,  graisse.  Mot  nouvéllcmcnt  formé  pour 
désigner  nne  classe  de  médicamens  par  mixtion,  qoi  ont  la  gndsao 
ponr  excipient.  Tels  sont  les  ongaens  citrin,  gris,  popnleora,  etc.-, 
di>ertes  pommades  (  épisptstique ,  mensiirieUe,  d'Antenrietli ,  rie  Gon« 
drel  »  ete.  ) ,  et  le  Inume  nerval  même.  Les  Grecs  nommaient  anmi 
^ic^  (mot  tniduit  par  X^,  JLipara)  certains  médicamens  one- 
tnenz)  enttre  antres  les  emplâtres  dans  leiqueb  la  graisse  prédomine» 

LiriEiNiK.  Nom  polonais  du  Tussitagû  PHmtiUS^  L. 
I-ifn  Nom  polonait  da  lillaol,  Tiiia  europ^u ,  L. 

LIPPA,  en  Hongrie,  comilal  de  Ternes.  P.  ILitaifael  {fiydrùgr. 
Hungariœ}  Pest  »  1829  ^  in-8. ,  i  vol.)  y  indique  une  source  minérale 
acidulé. 

h\frt  ^^r.Hi-BU.  Vom  rvo^raVaii  <\\x  Charbon. 

L1PP0LT6BAUSEN,  en  WestpiiaUe.  Il  y  existé  une  source  mî- 
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ncrale,  tl'nne  fnthle  împort.ince  ,  dont  pnrle  M.  E.  OsAOll  dans  SI 

vue  des  eatix  min.  de  la  Fnisse  (voy.  Prusse). 

LIPTAU.  Comitat  de  îîon^e  où  P.  Kilatbel  {Bjdr^r^hia 
Hungariœ.  Pest,  1829,  in-8. ,  a  vol.)  indique  des  eaux  thermales» 
«cidttleif  ferrifèm  et  salines  (carkMmalcs  de  cbaux  et  de  magnésie , 
aulflite  d«ima|^Àie  et  murîale)' 

LtQtrMail.  S>non7mr  Je  fSamm  (TTl,  33;). 

—       «  *  hTis.  Va  iTt's  nomi  «ncit»t  da  prol«*kydrocUftr>U  èm  for  liqaid*. 
I.IQt'ANUMiA.  Graiss*  bumaioe.  Vuy.  Nomme. 
Llçvtli  utAHmoo.  Nom  etpagaol  da  Lichen  islnndéats,  L. 
ttlQlfKtll  AlfOKTNB  HiTaEUSff.  Ancien  nom  de  VEther  nitrùfu»  alcoolisé. 

—  AlCBlilGÂUM  gaww.  Cesl  VJrsénite  de  j(ota$f  (voy.  1 ,  435). 

Lf^UBUft  DBS  CAILLOUX.  Sotis-^ilicate  de  stliee ,  e'est-à-dire  disso- 
lution aqacwe  de  i  partie  de  silice  fondue  avec  3  parties  de  potasse 
hydratée. 

LlQiJStM  DK  coBNr  nr  rr.ir  stccisft.  Snccintite  d*ammonia^ue  huileax  Qfof,J,»^% 

—  rvMAMTs^K  boiLB.  Ancien  aom  da  rhjpdtotuUkla  ««iruvtf  d^mnoaiaqM  li- 

quide. 

—  —     »B  LiiATtos.  Ctrt  ]«  dwto  on  p«iv1ilorttre  i'éuàm  (Voy.  III,  160}. 
B'TTorïM  w  ,  ou  T.inL'EUR  iiik4bai,E  ArfoSTRE  D'HorFNAN.  \oy.  Iir,  t65. 

— -     DE  LABAft&AQUS.  Nom  impropre  du  Chlorure  de  soude  (Voy.  ÎI,  n^). 

—  M  VAii  SwiÉTES.  Solaiion  de  liuil  graioi  do  percblorare  de  mercure  dans 

im«  d«tti-«Dce  4*aleool ,  tftemhw  «milite  de  4|iMl«rM  oocet  «t  demie  d'e«n. 

UQuaoïs  DK  TABLE.  Klleiionl  «nployém  comme  «Ofdîeles,  digesiivet,  tlomaekiiiim  , 

excitantes:  Vôy.  Alcool  (I,  i5o). 

LIQUIDAMBAR.  Genre  de  la  famille  des  Amenlatées,  plaeé  an^ 
jourd'hui  dans  celle  des  Myrieëes»  de  la  Montccie^Ijandrie ,  dont 
le  nom  vient  de  Liquida  Awikmr^  ambre  liquide,  da  produit  bal- 
jamique  q«e  donnent  les  espéeq^qtt'il  renferme. 

X.  ûfienimkf  L.  Il  erolt  dans  l'Orient  ^  vers  la  mer  Kouge,  et  t 
sc€rëte«  A  ce  qu'il  paraît ,  un  baume  liquide  qui  a  de  l'analo^e  avee 
celui  derespècesoiTaote ,  et  qu'on  donne.parfob  pour  lui  ;  il  nous  ar- 
rive, e«  plutôt  il  nous  atrivait  par  Smjme.  Cest  peut-être  la  même 
aaibstanœ  le  IhM  maHa  ou  Bosa  maltos  ^  dont  parlent  quelques 
ouvrages ,  qui  assurent  ^ue  c'est  un  produit  balsamique ,  en  pdic  li- 
quide que  l'on  reeuctlle  prés  de  Gadess ,  à  l'extrémité  de  là  mer 
Rouge,  i  3  journées  de  Suez ,  d'où  on  le  transporte  en  banl  à  Jidda 
'(3Wu./>At/,aiér.,  I,  445) »  attribué  par  d'antre»  à  l'^//m^m  excelsa^ 
Kofli.  {Liqindambar  altissima ,  Blum.),  et  que  l'on  dit  appartenir  à 
la  famille  des  Conifères;  ce  qui  est  peu  probable,  parce  que  dans  eet 
ordre  natnrcl  les  végétaux  douut-nt  des  lérébcnthines  çl  non  des 
baumes,  ce  que  nous  nvons  vu  à  Altingia  (1 ,  2o4).  M.  Arsène  Mar- 
cbnnd  nous  a  renu.s  im  échiinlillou  d*un  suc  bnlsnmique  épais,  vis- 
queux, d'une  odeur  très-forte,  plutôt  résineuse  que  sii;ive.  Tenant 
d'Ég^pte  sous  le  uom  de  suc  de  JUqiudamlHir ,  qui  pourrait  bien  être 
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le  posa  malla  ;  comme  il  est  très-ancien,  il  tat  presque  transformé 
en  lunle  gi'a>s<  ,  iiit'Iamorphosc  qu'on  voit  arriver  aux  résines,  comme 
poils  le  dironà  pour  celle  des  pins.  Voyez  n  Térébcnlîiînc  orcaïuon. 

L*  Stjrraci/iua  f  L. ,  liquida n ili.ir  ,  styinx  {Flore  médicale^  VI, 
f.  33 1 ,  où  il  est  figure  sous  le  nom  de  storcucy  ce  qui  est  une  er- 
reur ).  C'est  UD  arbre  du  Mexique,  qu'on  y  désigne  par  celui  de 
Gopalioey  qui  croît  aussi  dans  quelques  provinces  de  lUnion.  Il 
donne  iponlaïkément  on  per  incision  un  baume  liquide  appelé  sty- 
rax ,  styrax  liquide,  baume  Copalme,  Gopalme  liquide,  etc.;  il 
Cit  cpaîs  y  en  consistance  de  miel ,  peu  coloré  lorsqu'il  est  ré- 
cent et  pur ,  ce  qui  Ta  fait  nommer  Lîquidambér  ïlanc^f  d\ine 
odeor  Aiave  d'acide  benzoïque,  expansible,  d'une  mvenr  amène , 
âcre  et  cbaude.  Ce  produit  est  devenu  fort  rare ,  ou  plutôt  il 
n'existe  plus  dans  le  commerce.  On  en  relirait  par  décantation  ou 
expression  la  partie  la  plus  liquide  qu'on  désignait  par  l'épitliéte 
d^hutU     UqmdiUÊiiar  f  lorsque  ce  baume  est  solidifié ,  ee  qui  loi 
arrive  avec  le  temps  >  on  l'appelle  résine  Cûpolmej  qu'il  ne  firât  paa - 
confondre  avec  la  résine  eopiU.  Dans  l'Amérique  da  Nord  il  ne  donne 
'  pas  de  baume,  mais  on  fait  beoillir  tes  rameaux  de  l'ariire  et  on  te^ 
cneiQe  la  matière  qui  surnage  et  qui  est  le  Copalme  noir  de  quelqwn 
droguiers,  qu'on  prend  parfois  pour  le  sue  du  SijrramoffieinsUe ,  L* , 
on  Sîerax,  Cette  erreur  est  d'autant  plus  facile  à  faire  que  ces  devx 
produits  sont  identiques  de  composition  et  de  propriétés  ;  mais  le  s^- 
rax  vrai  est  d'Amérique ,  et  le  storax  d'Europe.  Une  prépamtîoD  da 
ce  dernier,  qui  parait  (actice,  est  envoyée  du  Levant  sousrl^  nom  de 
Styrax  liquide^  et  devrait  être  appelée  Sêomx  liquide;  elle  est  le  ré^ 
suîtatdela  solution  du  storax  dans  l'huile  ou  le  vin ,  mêlé   de  la  t^ 
rébentbîne;  Vautres  la  regardent  comme  le  produit  de  l'ébullition 
des  branches  du  Styrax  officinale ,  L. ,  qu*on  &tt  dans  le  Levant  ; 
elle  remplace  le  suc  pur  du  Styrax  officinale  qu'on  ne  connaît  plus 
aujourd'hui ,  et  qu'où  n  u  plus  que  àooà  iorme  bokJe  nommée  âUuax.. 
Voy.  Storax. 

Le  haume  Copalme,  ou  vrai  styrax  liquide,  aies  propriétés  des 
baumes  en  général;  c'est  un  rxcilant  du  système  muqueux ,  qu*on 
donne  dans  lesaffecïions  calii  i  1  li.ilos  chroniques  de  la  poitrine,  des  in- 
testins, des  voies  uriTinires,  etc.;  il  est  cordial,  stomnchique ,  excite 
la  Mirnr,  les  urines.  On  l'employait  surtout  à  rexléneur  en  topique, 
en  préparation  onguentaire,  sur  les  plates  gangréneusfs  ,  IVtide«>,  de 
Tnntivaise  nature,  elc.  La  parfumerie  l'employait  beaucoup  autrefois 9 
surtout  son  huile  ou  essence  (Monard,  Droites,  p.  23). 

Win  rn  P  ).  Extrtiutio  médif  dt  êt^rmet»  AhMl,  i?^*  tn<4.— KinMi  OiU'  A 

*9rr«t.  Ahdorfii,  1737  ,  \n  \. 

Dici.  uniy.  de  Mat,  méd  — T.  4*  9 
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LiQDOAIIMB  (Iliitlc,  ItaaiiM  9»  vtfMoo).  SuL»laoc«  IjaUanu^uu  ^ui  Uécoulc  du  Li^ui- 
damhar  Stjiintijfi*té,  L.  Voj.  r«Tl&ele  prtfc^nt. 

Liquide.  Gorpi  dont  1«  molécule»  sont  assez  mobUei  pour  éire 
déplacées  par  lo  moindre  effort. 

Li^n»B  iTORâX.  nom  aiiglaU  dn  Styrax, 

LiQDiBiTU.  Nom  onicinal  tie  U  ré%\\t%e ,  Gfycyrrhim  glabra,  L. 

IdfOoa  «TMEiECi  viTwioi.ATU».  C'eil  VEsprit  doux  de  viiriW(Vo/*lii,  166). 

—  AAMUtlU  riXi.  C  r*l  le  Chlorurt  d'arsenic  (Voj.  ]  , 

-7^    KALi  ci|t»OHtci  S.  suioCAftionia.  S|ttoayoM  AmLtquor  smiit  turtari, 
NiTRi  FI XI.  Uo  <!«•  8ynonyiii«t  é^Jk^hést  de  Gianber  (TojV  l«  1^). 
r-    PET.r.EotiH.  Bmrrê  d*ëMtiHUtim$  mÊiU  an  danhJa  d«  ion  yaÛt  ^mcide  su^fi^ 

rtqne.  '  ' 

— -    MkU9  TAtTAtr.  Solution  a<|«enfa  ét  MNu-cat^aato  do  potaaao.  Voy*  Poiûâ* 

sium. 

—  TAflTAni  EMATICI.  Solulion  aqueUiC  d'AVir/i^Me. 

—  VEGETo-MinEAALis  GotLAADi.  Cvst  Tcao  de  G(>ulard.  Voj.  Ftomb, 
XtQOOMOB.  Noot  anglaia  de  la  fë^glUw,  Glyçyrt^isa  glaùra ,  L. 

IdQBOataai  on..  Da  doaanflona  noaMdnyralo>chlorure  d'aDiirooioe  Y07.  ^-Hmiwt 
LlilO  DK  ros  VALLEE.  Rom  espaf^ool  du  muguet,  Com  allarin  maialtêt  L. 

PE  ALEMANU.  Nom  etpagool  de  l'/rù  germanica,  L. 

S*  FtoEnrciA.  ffon  a«|»a|{nol  da  lUm  do  Flortnee*  Jris  florentina ,  L. 

MiKO  aoo  MOiitia.  8o«  poriMgaia  da  Viriê  gtnmuuca,  L. 

LmtoMiomini  Tuupifiia,  L.,  tulipier  «  tulipe  de  Virginie*  Cet 
ariNDe,  de  la  finaille  dea  Magnoliacées»  delà Potjrandrie  pàygynie , 
en  de  rAmérKpie  aeplaiitrionale;  loua  ses  n^ros  viennent  de  la  ferme 
de  ses  fleura  Jaunea^erdilres»  gnw|gt»  <pi|  imitent  de  belles  tulipes  y 
€6  qui  le  fait  eaoore  désigner  par  l'épithète  de  tulipe  en  arbre  ;  il  est 
eultM  obes  nous  en  plfîae  terre  dana  les  jardina  des  amateurs  où  il  est 
pfcsque  nedimaté;  ses  faillisse  imitent  la  ferme  d'une  Ijre,  sont  aussi 
fort  temaniuaUes.  Ou  se  sert  depuia  long-temps ,  aux  États-Unis  ^ 
des  dnrerses  perlim  de  eet  arbre.  Sa  radne,  qui  cal  jaune  et  eassante, 
etaosi  éooree  aont  amêeea,  trèfr-eroaMti^es,  et  regardées  oomme  to» 
nîipiesy  anti-4ilbrilia,  anti-septiques ,  eU^  On  réfwlte  au  mois  de  fé- 
vrier eelte  éeorce,  qui  est  la  partie  la  plus  usit^,  sur  les  brancbes , 
tandis  que  Farbre  est  en  Ûeur.  Schœff  (Afat,  med.  amer.) ,  Ghap- 
man,  Barton ,  Young  {Americ.  miueum,  t  XII),  Buscb  ont  em- 
ployé celte  écorce  à  la  place  du  quinquina  et  dans  les  mêmes  cas 
avec  succè*.  hln  l:.uioj>e,  Hildcnhranil  à  Vienne,  et  Carminati  en 
Italie,  en  ont  également  fait  usage  :  sur  ks  six  c;is  où  le  premier  l'a 
ordonnée,  il  a  guéri  cinij  lièvres  intermittentes.  Cette  écorce  ,  d'après 
l'analyse  qn*en  ont  faite  feuccessivemcutTromsdorfl  et  Curmkiali  {Aii" 
nal.  de  chiiii(€,  LXXXy  ■?.}5)j  1 1  nnit  les  principi's  amer  et  gommeux 
au  tannin.  Barlon  dit  qu'il  n*j  a  pas  d;iii>  tDiifcla  matière  médicale  de 
meilleur  movcn  pour  guérir  riiyslérit  i\nv  i'(  coi  ce  d»'  tulipier  ,  unie  à 
tine  petite  fjiianlitédc  laudâuuiu;  il  la  dpune  aussi  dans  la  pliiliisie,  et 
lo  regarde  de  plus  comme  un  excellent  vermifuge.  EUees^t  ulilr  dans 
les  relâchemens  de  rcstomac ,  dans  la  dernière  péiiQde  46S  dj'seoU- 
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ries  f  contre  U  ^«ttc  «t  h  rhnoaaiîsine ,  d*«pnl»  1«  mèm*  tm  feaSOm 
de  cet  arbre  ont  M  présentées  «omme  propres  à  guérir  les  maox 
téte ,  écrasées  et  appliquées  sur  le  front  ;  les  semenees  umt  afiéritîves 
{Jnc.  journ.  de  méd,  »  LXX»  53q)«  dose  de  l'écoroe  de  tulipier 
est  d'un  scrupule  à  deux  gros.  La  décoction,  çn  Virginie,  est  Ufk 
remède  vulgaire  dans  la  maladie  des  chevaux  appelée  bo(ts.  Aux 
Éial:?  Cnis  on  joint  parfois  ù  celte  écorce  celles  du  Prinos  verli-» 
celiadis  ,h-yà\i  Cornus Jlm  uia  ,L. ,  et  dans  ijui-lqucs  occasions  la  li- 
maille de  for ,  etc.  M.  Bosc  a  vu  préparer  une  liqueur  de  table  agréa* 
bic  avec  la  racine  de  tulipier  de  Virginie. 

Ma/er  (J.<C-A.)*  Mémoire  «or  U  Liriodtn4nn  TuUjfifer^t  L.  (Umb.  (k  l'aekd.  da  Poilo,  1996).— 
1laMli.1lteoln  rarl*  tdtplnr  (TittorA'*  Umfmtini).     HlMtakrmS.  BMrf  tpr  ■•aa«iww«  mmM*«S 

<{ul»qoiaa  (  Aun.  é«  tkim.,  LXXVI ,  toi  ).  —  GinnilMli  Sor  1rs  propriélic  n^oloalfi  <1« 

rtfeovetjda  t«Ufi«r ,  «w  umIjm ,  et».  (Mém,  d»  CliutHat  d»  n^*  Lm^mk  i^éviim  »  Mm  V  f|  Ul } 
ÉS«i>tSM)' 

LmoM.  9«ai  de  VJmmryUi*  bttta,  L»,  dMi§  Théoplur»it«  (!«  a^).  ^ 
ZéMOK.  Un  <1et  Dooitdii  loir,  Mtu  Gtiê^  L* 

JitfS.  Nom  Ju  Liliiirn  candidum ,  L,  ' 

>*>  OU  Ja^om.  Litium  /apoaieuift,  Tbanli. 

^  JAVMC  DES  iTAHoapiV«lm^jNiii  lw<«iaR,lficl)« 

—  nrs  Ikc^^s.  Âlslvoem,^riu  I.igtu  ,  L. 

— '  DU  Kahtscmatka..  £.iViMm  c<imf«c/j<ifrcn4c ,  T..  * 
»  DE  MAJ.  Un  de»  noms  du  muguet,  Cvn*>aUaria  maialis,  L. 

— >  DE  Mattuiolc.  P<inrr(i/«r(m  maririmi<JK,Ii* 

—  DU  Nil.  Nelumbtum  Jbmtosum ,  W« 
— '  FOMPOX.  Liltitm  Pomponium  y  li. 
«  MO«s.  N*ùumHiimJbrmosum,  W. 

^  CL  LA  flAiAT-iTKAJf.  Gladiolus  communié ^  L*' 

—  SE  Tr  iNTOBiti. /{««e<fa  £{i/eo/rï  ,  L. 

—  DK  TIKTUB&&OS.  Hom  espagnol  Ju /;^j/m(i<./i<a  a>u/^<jr<j,  L. 

—  Ml  VALLiti.  Ua  de»  ftomt  da  muguet ,  ConvaRt^tt  nuUutlê,  I*» 
llsAMiB.  Bm»  da  léMid  frâ  dans  i|n»li|iiM  pM«iaMt*  ▼«gr.  X«c«rta. 

liSBOlfllEi  ouBanlios  do  Duque.  M.  Alibert  {Précis ,  ete,  »  59?)  y 
indique  8  sources  tbermaleSy  sulfureuses  hépatiques ,  dont  la  pins 
^slwiide»  celle  ^  /lo^oe ,  atteint  24**  R. ,  et  la  plus  froide ,  oelln  dé 
^Âea  ^#  Capaio ,  n'en  •  que  141/2. 
Xmskul,  Ua  «kl  ppiM  pploMii  da  téii,  y<»r.  ^mii«; 

IdSBSOa.  Vof .  Convolvulua. 

(PSTlT),  LlfiuoM  SES  CUAMPS.  Convol^uLu»  aruena* f  L. 
\sSÊKt^  IiUMm.  Koon  da  OnvctfiralMf  ttnf»mêi0t  !*• 

XïSUNTHUS.  Ce  genre,  de  la  famille  des  Oentianées,  a  la  plupart 

de  sel  espèccà  anurcs  et  employée»  convinc  fébrifuge,  à  Tinstai  do 
notre  gentiane.  A  (^aytnne  on  se  sert  du  L,  cxaltatiu y  Lam.  (Gen^ 
tiana  exaliala  ,  Âulil.  )  ;  ou  d\i  purpurascens ,  Aubl.;  du  L.  cœru^ 
lescen^ ,  Aubl.;  du  L.  grandi florus y  Aubl.  (Guia/ic,  ?oi  ,  281). 
Au  Biésil  on  emploie  les  L.  pendtUus  et  L»  ainplisumHS  de  Mar-^ 
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lias.  Ces  belles  plante*  lont  encore  regardas  comme  Ujinqucs,  amcre* 
et  stomachiques  (/owm.  de  chimie  média. ,  lîl ,  44^)-  f  >'.i])rrs  Linné 
fils,  le  L.  rhclonoides ,  L.F.,  passe  pour  un  purgalil  puiss^ini  [Sup^ 
plcmentum  j  i  34),  ce  qui  tient  sans  doute  à  sou  amertume  pronoiicée, 
car  le  L.  cxalttiliis  y  qui  est  très-aniei  ,  P^^'g^  aussi  dans  quelques 
cas.  On  emploie  les  racines  des  espèces  vivaccs  et  la  plante  entière 
de  celles  qui  sont  annuelles  en  décocli«a.  Lenouj  de  LiMt/nihus  ^  ient 
de  je  dissous,  et  deavSos,  fleur  :  plntite  qui  dissout  les  humeurs 
,  (de  la  vertu  purgative  de  plusieurs  des  espèces  de  ce  genre). 

LLSTELX.  \  ille  (le  l  i  ance  (Cah  ados)  aux  environs  de  laquelle 
Carrère  [Cat.,  5o3)  si^iuilc  plusieurs  sources  froides  ,regardées  comme 
ierrugineuses,  dout  trois  portent  ies  noms  de  Roques^  Baque^Bui'- 
gnann  et  Fervacques. 

LiSiMACUU.  Varianic  d'orthographe  àc  T.ysim achie. 
'    LuAKk  sPEAaw  oRT.  Nom  anglais  de  ia  pctito  douve,  Hanunculus  Flammula ,  L. 
Linsâ.  TfoRi  du  reôafd.  Coud»  futpu,  L. ,  en  |iotod«i«. 

LiTAMMANi.  Nom  d'un  Bauhinia  de  l'Afrique  méridionale  dont  les 
rarines  et  les  snnenees  sont  comestibles ,  d'après  Burdiell. 

LiTAïaitio.  Do  des  ttomt  italieot  do  protosjde  de  ptotnb.  Voy.  Pfomh. 

I^TCBi ,  Ltncni.  Nomt  du  fruit  de  VByphoria  jumicea ,  Lam. ,  i  la  Cbiiia  (III ,  l^i). 

LiTHAGOOuss,  Uthagaga,  Remèdes  propres  &  chasser  les  pierres 
de  la  vessie.  Ce  sont  en  général  des  dimétîqiies  ou  des  fondans  »  etc. 
Yoy.  LUhontriptiques* 

KilTaASMMTU.  Un  des  noms  du  Coix  Jjacrjrma,  L. 

LlTHJillTHlAZ.  Nom  latin  d«  la  houille  on  .  h  rLon  île  terre.  Voj.  Cttrbo$i9^ 

LiTHARGE  ,  Lithargyrium.  Oxyde  de  plomb  demi-vitreux.  Vojéz 
Phmb  (protoxjrde  de).  Elle  prend  les  noms  de  lùharg€  d'or  ou 
d^ar^ent  suivant  sa  teinte  jaune  ou  blancliâtrie. 

LiTHAnciRio.  Un  <\ct>  noms  cipaaDo's  du  protoxyde  île  plomb  ou  lilliar(.'f . 
LiTUAtiGitiT£.H  ACKTUM.  Aociwn  Quiu  dii  sous-acctatc  lie  plomli.  Voy-  Plomb, 
LiTUEOsruoKi;.  Nom  donné  au  sulfate  de  harite  par  Targioni.  Voj.  Barile. 
LiTm.  TfAin  du  tMtm*  ntnMiitn  an  Chili  (  IV;  53). 

UTHINE  ou  LITHION.  Nom  impropre  de  Voxydt  de  Lithium, 
substance  blanche^  trés-^callne,  dilficilemeiit  solable  dans  Teau,  dont 
la  découverte  récente  est  due  k  M.  Ârfwedson ,  qui  Ta  retirée  de  la 
pétalîte»  minéral  de  la  mine  dUio  «  en  Suéde.  Elle  a  aussi  été  trou- 
vée, d*al>ord  par  Benelîus,  à  l'état  de  sousHsarbooate,  dans  leseauK 
de  Marienbad  ;  puis  par  Wurzer  dans  celles  d'Hofgeismer,  et  par  KHI- 
ger  et  Bnindes  dans  celles  de  Pjrmont  (/ount.  de  chimie  méd. ,  H , 
§4)  :  on  Hndique  aussi  dans  les  eaux  de  Bertridi  en  Pmsse.  Elle  est 
rare  y  et  n  a  pas  été  encore  étudiée  sous  le  point  de  vue  médieiiial. 

LlTHiQU^  (Âcide).  Ancien  nom  de  VÂcidê  ungug  (Voy.  I,  4^. 

LlTSiVH.  Mdlal  pfei(|n«  ioeonBu  dont  Tosyda  etlinfipropfanieBl  mmtpoâ  Xàtkmê*  Taj. 

tr  m(i" 

JUt«uu&Mo«.  Siovà  donné  (tuelquefota  au  Jnyet^  *uivaul  Boclius  de  Bool. 
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IjTBOMaiDION f  LlTHODEUDlua.  Aocieni  ooin»  du  Corail. 

LlTBOlTTaiBIoir.  Un  dei  anci^-ns  noms  «le  la  turquctte,  iftrniaria  giabra^Xi. 

LITHONTRIPTTQU£S »  I^VAoniripliaii  de  hBoi,  pierre»  et  de 
Tpt€co  ^  je  brise.  Mëdicamens  auxquels  on  accorde  la  propriété ,  non 
de  briser  ,  ce  qui  serait  absurde ,  mais  de  fondre  la  pierre  dans  les 
Toies  urinaires.  En  voyant  porTois  sortir  des  graviers  qui  sont  les 
éiémeos  dont  se  composent  \cs  calculs»  ou  des  fmgmens  de  ces  cal- 
culs, pendant  l'usagé  de  telle  ou  telle  substance,  on  a  été  porté  à 
conclure  que  c'est  à  cette  substance  que  cette  sortie  était  due ,  par 
suite  de  son  acticm  sur  la  concrétion  urinaire:  Poithoc^  er^o prop^ 
ter  hoe,  La  réputation  de  beaucoup  de  Utbontriptiques  n*a  pàs  d'autfe 
orif^ne. 

Une  première  classe  de  ces  médicamens  se  compose  de  ceux  qu'on 
.  a  crus  spécifiques^  c'est-*à<»dire  détruisant  la  fûerre  par  suite  d'uqTe 
action  particulière  et  spéciale  ;  ce  qui  les  faisait  appeler  saxifragts 
par  les  anciens  :  telles  sont  certaines  plantes ,  comme  VUuoHirsif 
la  saxifrage,  Toignon ,  etc.  Halbeurens^ent,  une  propriété  pateille 
n'a  pas  encore  été  trouvée. 

Une  au  Ire  elasse  de  médicamens  a  clc  employée  comme  lithon- 
tripti^ues ,  ce  honi  les  dîssolvaus  chimiques.  On  a  vu  que  certaiues 
pierres  vésicalcs  se  ramollissaient  dans  un  agent  chimique,  mises  en 
contact  avec  et  lui-ci  dans  un  vase,  eton  a  conclu  qu'en  fais.ait  prendre 
ce  réactif  j)ar  la  bouche  ou  riujcctant  daîis  la  vessie  ,  on  aurait  le  même 
résultat.  Ces  di.isol vans  sembleraient  devoir  être  plus  efficaces  que  les 
sp^itiques  ,  niais  ne' sont  pa^  plus  certains.  M.  Deschamps  a  smunis 
diffcrens  calculs  à  une  suite  d'agens  chimiques  variés  ;  quelques-uus 
de  ceux-ci  ont  ramolli  les  calculs  les  plus  mous,  le  plus  grand  nombre 
n'a  pasété  altacjiié  ;  mais  il  a  toujours  vu  que  l'eau  avait  au  moins  un 
résultat  aussi  mu  cjué  (  Traité  dogmatique  de  la  taille  ,  1 ,  322;  1796); 
d'où  il  conclut  que  des  boissons  aqueuses  abondantes  sont  un  aussi 
bon ijlhontn'ptiquc  que  le«  réactifs.  La  sonde  à  dtjuble  courant  de  M.  J. 
Cioquet ,  en  introduisant  beaucoup  d'eau  dans  la  vessie  ^  pourrait  avoir 
ici  quelque  efficacité. 

Le^  chimistes  modernes  assurent  qu'en  donnant  aux  urines  des 
qualités  alcalineS|  ce&  quoi  on  parvient  par  l'emploi  d'eaux  minérales 
alcalines ,  telles  que  celles  de  Vicbi  ^  de  Gontrexeville ,  ou  d'une  so- 
lution légère  de  sous-carbonate  de  potasse  (Bfascagni),  de  bicarbonate 
t<f«m ,  de  celui  de  soude,  ou  en  administrant  la  magnésie  (Brandes)^ 
l'eau  de  chaux  si  vantée  par  Whitt,  etc.',  on  réussit  à  fondre  la  pierre* 
On  les  donne  jusqu'à  ce  que  l'urine ,  essayée  chaque  jour  ^  soit  mani- 
festement alcaline.  Cette  méthode  est  sans  doute  plus  rationnelle , 
et  on  lui  doit  des  sonlagemeos  notables  ^  ou  même  des  succès ,  qui  ont 
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oonleslrs  à  la  \  vrh6.  C'est  dans  cette  catégorie  qu'il  faut  placer  le 
remède  Stqihcns  (achelc,  en  1 73o,  cent  vingt  mille  francty  par  le  par- 
lement d'Angtoferre),  dont  Ils  mcpillh  >  d'œiifscalcinécs ,  c'est-à-dire 
la  chaux  vive,  faisaient  la  luise.  Les  jeux  d'ccrevisaes ,  Ice  Ailles 
d*hu{lres,  les  coquilles  de  limaçon  et  même  les  cloportes,  si  vantés 
contre  la  pierre ,  rentrent  à  quelques  égaEds  dans  cette  classe,  ainsi 
que  le  savon  médicinal. 

tJn  quatrième  ordre  de  litLontriptiques  est  pris  dans  la  classe  de^ 
diurétiques;  ce  sonteeux  qu'on  peut  et  qu'on  doit  môme  toujours  ten* 
ter,  parce  qu'ils  réunissent  l'action  des  iondans  à  celle  des  boissons 
abondantes  ^  que  nous  avons  vues  avoir  plus  d'action  sur  les  cdeuls 
qne  tous  les  agens prétendus  litbontriptiques.  Ainsi,  le  chiendent^  la 
pariétaire ,  la  Lourracbe ,  et  autres  plantes  nitrenses  «  sont  em* 
plojécs  avec  efficacité  contre  les  graviers  ;  toutes  les  boissons  mueî- 
laginenses,  adoucissantes,' sont  rians  le  même  cas  »  el  entrabient  les 
graviers  avec  plus  ou  moins  d'efficacité.  . 

Ainsi  donc,  on  a  distingué  quatre  séries  de  lilbontriptiques,  dont 
trois  peuvent  être  données  par  la  boociie ,  et  une  en  injection  dans 
la  TÉSsie.  HdUi  derm  dlrè  qn'oti  fi'a  pas  un  «eal  exemple  bien 
pronté  de  refficiciié  réelle  dt»  ces  prétendus  fondans  de  la  pierre, 
et  qii*on  devrait  condlure,  si  on  voulait  être  rigoureux ,  qu'il  n'jr  a 
<  pas  de  litbontriptiques  certains* 

Au  surplus,  la  teebercbe  des  litbontriptiques,  qui  a  tant  oc- 
'  eopé  les  médecins  «t  les  cbimistês  il  y  a  ao  A  3o  ans,  et  même  les 
pt«miers  dès  le  temps  d'Hippocrate ,  est  moins  nécessaire  aujoord^biti, 
que  la  Htbolrltie  a  templacé  la  taitte  danâ  tin  grand  nombre  de  cas  « 
puisque  celte  nouvelle  pratique ,  qui  convient  toujours  lorsque  la 
pierre  êst  petite,  que  le  sujet ,  sain  d'ailleurs,  a  un  canal  large  et 
non  ifiitabW,  est  plus  douce,  moifift  g^^^v  H  offre  beaucoup  plus 
de  chances  heureuses  que  la  taille  même  hjpogastrique  ,  préférée  à 
bon  droit  de  nos  jours ,  lorsqu'on  est  obligé  d'y  avoir  recours. 

LmI.  PtwtrtiSofc  tst  U  iwaAêm  de'  iMtonalMlc  SifpVciia.  a««tn .  1 779  ,  tint.  —  ttwrtlrj  (D.). 
9ê  Uék^Uript'CO ,  etc.  Lag«]aiii*B«Uvornin  ,  I74>«  în-8>  —  CanlwrI.  Etpérirners  »ur  Iri  rrmrdrs  i» 
lHybtm ,  tnd.      r*ngUii.  PsrU,  1741,  t»ii  (al*  suite  de  l'État  delà  medtctne,  etc. ,  OtfWa)* 

f  irnoPiiTTort ,  Un  <!"3  noms  de  la  eonlline  lilauclie,  Coraltina  ojjicinalis ,  \.. 
LiTuoPBOSraoBX.  Uo  de*  aoina  du  isifite  «le  banlc,  ou  pierre  de  Sologne.  V.  Sarttt. 

hnmoa  sMâm.  SjFWaajpw»  éê  Jé^» 

—     ttiCiiATiTM.  C*«it  rhénaltU  ou  peroxyde  de  for.  Yaj,  A**. 
»     l.in>Là.  Ua  dM  WOm  greca  de  VJimant  naturri. 

LiTBOsriaiiDii  omaïf ale  ,  L. ,  grémi) ,  herbe  aux  Perles.  Cette 
plante  vivace ,  commune  le  long  des  chemins  chez  nous ,  aux  lievx 
incultes  ^  de  la  famille  des  Borragiaées  ^de  la  Pentandrie  monogynie , 
a  des  semences  ovoïdes ,  osseuses  ^  de  couleur  gris  de  pede.  Par 
suite  de  cette  consistance  pierreuse ,  qui  a  donné  le  nom  à  ce  genre  ^ 
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les  anciens  les  dÎMriènt  propres  à  briser  la  pierre  dans  les  reius  «|  Ui 
vessie,  et  bonnes  cootre  les  maliMlies  des  voies  unnm^XL^merj ^  • 
Z^icl.t444)*  fcg»rdaît«i.«diitrMre  cette  plante  comnM  soÊm 

pecte  ;  ce  qni  nous  semble  une  autre  erreur  (  BuHiard ,  Plantes  vé" 
ném, ,  370).  Le  li.  tinetoràan^  DÇ. ,  cil  Vjinchusm  lÂncform,  L. , 
qui  fournît  Torcanette ,  ne  faut  pu  confondre  avec  la  plante 
de  le  Bore  dn  Péroa  qui  porte  le  même  doiù[(Yoj.  I,  a85}.  Le  X»- 
thospermum  dePUne  parait  être  notreCoîr  Xdcijjnay  t»,  tendu  que 
celui  de  Dloaeerié^  eit  b  Ir.  e^imli  y  L, 

Lmnu.  ^M|aM    Jacouu ,  pila  fàlU  arec  le  iiehên  Roctttté^  L. 

Lrbb.  itoavdie  mesure  4e  cepecîlé  d*un  déctnètre  cobe,  conte- 
nant  un  kilogranBeé'eiii  ^  cl  plus  grande,  de  i/ao*  qne  la  pinte. 

fSm  dît  ipUT^a  W  BM  «ne  espieede  Lkima  àntX  ta  beMsaeo- 
matîqnes  condiilltftf  ^'ioM^      vèsieMblei  la  fèfè  pidMriài. 

LITTRT.  BoargdeFnmcef  à  Slieues  s.-o.  de  Bajreux ,  prés  du(|uel 
Monnet  y  dté  parCarrère  (C7a/. ,  4^^)  »  indique  une  source  miné- 
ralisée parles  sulfates  de  fer ,  de  chaux  cl  de  ma^uésie.  Sua  existeace 
a  été  révoquée  en  doute. 

l<nrm.  Nom  toédoM  d« &  taiy^  commune^  frica  «^ii/^arù,  L. 

L1T4M.  Aaeba  nom  toA^ilk  éa  p^caa  ,  PéfacMni  OfMcrélâikf  »  L.  / 

"hnitMX.  Hf^nstietaài  têvistieum ,  "L.  '  ^ 

LiVKJf  vlUBOKi.  Vom  danois  do  Uo  purgatif,  Linum  cathariicum ,  L. 
LiTEiKKvra.  L*an  des  aonu  hoUaiidaia  do  rai^rcmoiae ,  jigrimonia  EupuUtrim^  L. 

liv^;rpool,  .  ' 

HonMto»  {J.),  mHtàmm}m  mntmwÊ^Ummjm  Uwpool  (<n  a^to),  tendre» ,  i^^L  ' 
ItiVBBim*.  BomBinoit  ^o  rhdpnl^ao»  dmmmamn  Mtpaiêcm%  L. 

LiTEftwon.  Nom  anglais  de  l'aigremoine,  Jgnmonia  Bupatorim^        i|  di»  l'krffB» 
tiqno  «  Anémone  UepaUc»,  L.  (JourJan,  Pharmac,  imik.^.   •         '  ■ 
;  Vvwn<iit«  Nom  danoii  da  Thuja  occiderUalis  ^  L. 
|ilVli.Nom  dn  pigto^Usot,  CblufR^a  Briai. 
t.rvwnco.  Nom  ilalirn  delà  livéche,  Lipusticum  Ltvisticum ,  L. 
iswtàamàM.  Non  hékpmd*  U  baletn*,  BalmnaMjiUetus^  L.  Voy. 
broT.  Un  dm  Booit  im  la  Irnse ,  /o/c»  Buteo,  L. 

'  LiviE,  Z«(m.  Poids  de  16  oiiees,  qu'on  exprime  par  fe^  signé  %\ 

Lé'  Mvre  vaut  un  peu  moins  d'un  demi-kilogramnie ,  ou  cinq  cents 

grammes,         K-*r  !» .'  .  , 

Livtis.lbm  Tulgain  dofiVMfvMiMfiriy»  E^,  eipèce 

LlTBT-LS-€3UTEAU.  Aiici<  n  nom  du  lhll|Q%  TÔJ.  Cè  ttèt. 

LixuEiv  (Eaux  nrio.  de).  Vor.  •Vnr^oirr;.  - 

Lixivniir,  Lessive.  Jadis  01^  nommait  ainsi  tout  liquide  aqueux^ 
tenant  dissolution  les  seb  de  végétant  préalablessent  réduite  en 
cendres. 

X.IXIVICM  ACETICUM.  Anrion  nom  de  V .4iil,ir,-  <h-  fntntse. 

A1.KAI.I  VC6ETAULU.  Sjoooyme  ik  Lixivtum  tni  tart. 
—     AMM0ffi4CAU  S.  âMiioaiACALt  CAUtTIcvM.  Ancien*  nom*  de  Vjmmo- 
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—  K/i^H  v«o«TA»ltM..Synonyow  d«  UTivùim  lartari.  • 

—  «AttMTAAliS.  Solatiop  d«  potasse  caustique.  Voy.  Polassitim. 

^     VAKTK.  Un  i!rs  noms  du  prott^hydrochlorate  Ac  far  liquide.  Voy.  i'cr. 
«—    MATU  IAL&8  Miiiuf  I.  Ancien  nom  de  V ttjdrocJdorate  <U  chtutx. 

^    aopjl*  Solution  do  «oddo  caoftiqiio.  Toy.  «S'o^Éon.  ' 

TAfeTÀlI.  Solution  aqncuse  de  toni-cmimuM»  dt  pOlMM.  Voy.  JPlai«M«Mff. 

—  vimoLÂTUM.  SuyaU  de  potatse, 

Ltzos  oDOMTALOtCDS ,  Oliv»  T»/.  CurcuUo  tmtkkkmU^gtats,  Ocrbi  ^I,  5s3). 

EU&ra.  Vom  anglatt  dit  Xd^arrf  gris.  Yoy.  Lmcerta. 

LlTAET   Nom       h  pnrnnre,  Hubia  Unctr^rnm  ,  L.,  dsM lo  LofMll. 

LiPA.  Kom  koltémc  du  tilieul ,  Tilia  «uropaa,  L. 

lAAMAVtfinil.  Von  përuviMi  éaà  scmoncot  dn  nocnu,  IMick»$  pmHtWt  L.  (Il, 
LlAmur  4QVATICA.  Nom  espagnol  d«  VJUtma  Plantage,  L. 

— .      IfAJOR.  Nom  f^pagnol  clo  prand  plaDlytn  ,  PLinUtgO  M^fOTj  L» 

—  ■iW>IO.  Nuoi  espaguul  du  Plantago  média  ^  L.  ' 
Llahtih.  Nom  du  Piantago  major ^  L.,  anPA»a* 

lAftVPARE.  Nom  clûtioada  Francoa  ofpmdiculata,  Cav.  (III ,  afljg). 

Li  rnoSE.  Nom  du  micocoulier,  CtUis  attstralis ,  L. ,  à  Perpignan. 
LfclTHi.  Nom  chinois  A\x  Launis  canslica^  M«>1.  (Voy.  IV.  5."^). 

LLO.  Village  de  France  (  Pyrénées  Orientales  )  ,  h  i  lieue  s. -o.  du 
Moiit-Louis,  près  duqnel  Riirrcre, cité  parCarrère(Caf.,  5i7),indi4ue 
3  sources  sulfureuses  (  t  thermales  (26  à  28^  R.)>et  plusieurs  sources 
froides,  regardées  comme  alummeuscs. 

Lo.  Nom  de  YHiltucm  ti!iaceu.<,  L.»  i  Ualang  (III  ,  'jO»)- 

LO  (Saint-).  Ville  de  France  (Manche),  sur  laVîre,  dans  un 
faubourg  de  laquelle  Carrère  (Cat.,  5oB)  signale  une  source  niioc- 
lalc  froide ,  située  au  pied  d'une  espèce  de  coteau. 

Lo-HEie.  Nom  liongroi»  d'uo  ilèBe»  Trifolium  arvente,  L. 

Lu- V  A-sono.  Espèce  de  pin  qui  croit  à  laCbloo. 

Xoànmon,  Nom  nnglnii  do  t»  denteUit»,  PbmUgo  eur«pmm,  L.  , 

Lo  «JA.  Nom  arabe  de  VJnstclochia  9tmp0rHftiU,  L.  (1,4<^*  C"**»»  crha  do 

l'Ophiorr/iim  lameolata^  Forjk. 

LoASA  PUNicEA.  On  lit,  tom.  V  du  BuUetin  de  pharmacie  ,  p.  33, 
que  ce  végélnl  sert  à  préparer  le  niédicameul  appelé  Pumaysanca 
au  Pérou  ;  il  n'y  a  pas  de  végétal  de  ce  nom  connu ,  et  nous  igno- 
rons de  quel  médicament  on  veut  parler. 

LoBAr..  lUciuc  rel.rifu-->   |.urn;alive  rl  ;ilcvilère  de»  Philippine!,  d'aprio  CnmolM.^ 

LoDARiA.  Genre  loi  mé  parmi  les  lichens  foUacé» , à  lobes  arroadis* 
à  seutcUes  dont  le  l.oi  cl  est  semblable  à  l'expûlisioil.  Voy«  IilVA««, 

LOBELIA.  Genre  de  |)lantcs  de  la  famille  des  Campanulëcs,  dont 
quel(|Ties  bola.niilt.s  font  le  type  d'une  famille  séparée,  delà  Syngé- 
Bésie  monogamie  ,  dediè  ù  Lobel,  célèbre  botaniste  Bamand  ;  il  ren- 
ferme (le  iH.inbreuses  espèces  .  la  plupart  hi  vbacées,  ayant  parfois d« 
très-belles  tieurs  ;  ces  plantes  sont  presque  toutes  pourvues  d'un  SUC 
lactescent,  acre  et  vènrnenx. 

L.  Caoutchouc,  Uuiui)   Il  est  de  la  piovince  de  Popayan,  ei 

fournit  iui«  sorte  «le  caoutchouc  (11,2^). 


Digitized  by  Google 


I 


LOfiËUA.  137 
X.  cardinalis ,  L.  (jette  magninque  espèce ,  à  ûeurs  rouges  ^  .cul- 
Ufi^  cImi  le*  curieux ,  est  naturelle  ao  cap  de  Bonne-Ëspcraiioe  et 
4  rAméri^ne;  eU  est  Ténéoeiue,  et  employée  par  les  Nègres  des 
cotenîes àm  deméebaBtes.inteDtioos  (Joip-n»  depkatm,,  III 1 470). 
X«  laeiat»  aert  de  ▼ermîTii^  aux  flanvi^  de  rAniéri«|iieiepteiitrlo* 
. . .  (Hé  CandoUe ,  189). 

Aé,  injkua^  L.  Aux  Etats-Unis,  o&  il  est  naturel ,  Ompasann ,  fin 
g^0w  et  Barton  en  parlent  comme  d'nne  plante  fort  âere  et  dange— 
mue ,  qui  est ,  à  petite  dos»,  vn  pmesani  émAtique  ;  ce  que  savent 
ks  aborigènes.  .Aussitôt  qu'elle  est  dans  l'estotnaç ,  elle  procure  des 
'vomîssemens  i  une  tnMispinitîoi&  abondante  ,  quelquefois  des  coli- 
ques i  elle  paraît  même  avoir  une  sorte  d'effet  narootique  ;  c'est  sur- 
tout contre,  l^astbme  qiu'lls  s'en  sont  servis  avec  le  plus  d'eflicacîté. 
Le  docteur  Gntler,  «fû  était  aàtbma tique ,  s*est  guéri  par  son  mojen , 
et  a  écrit  un  mémoire  sur  ce  sujet  ;  il  assure  que  le  Lobelia  injlata 
agit  par  un  principe  âcrc  ,  soluble  dans  divers  menstrues  ,  et  qui 
passe  à  Ja  (Jistillalion  ;  Je  docteur  John  Andrew  ,  d^'s  États-Unis  ,  la 
égîileniLnit  employée  Jani»  I  llsIIuhc  ,  ainsi  que  la  lou.v  convulsive 

(coqueluche)  et  le  croup  spasmodique.  Elle  a^il ,  .suivaiit  lui ,  commu 
vomitive,  expectorante  et  diaphorétique  (  Glascow  médical  Journal  j 
mai  ii>2y).  Eu  France,  M.  liidault  de  Villiers  s'en  est  servi  coianie 
émëtiqne.  On  emploie  les  feuilles  ou  les  semences ,  en  poudre ,  en 
teinlnre.  La  dose  des  temUes  pulvérisées  est  de  10  à  20  jçrains  cdiniwe 
vomitif,  et  moitié  luoiii."»  comme  expectorant  ;  en  teiiilurc  (deux  onces 
de  feuilles  sur  une  livre  d*alcool  ),  on  en  tlonnc  3o  01140  gouttes  dans 
un  liquide  approprié.  On  l\  iiiploie  eu  in[u3ioi)  (entre  lu  leucorrhée 
à  la  îîouvtllr-Aiijj:K  terre.  Du  reste,  il  ue  faut  u.ser  de  ce  végétal 
qu*avrr  uuulrraiioii  et  réserve,  car  Coxe  rapporte  qu'un  charlatan  , 
qui  cri  donnait  une  cuillerée  h  calé  en  poudre,  tuait  les  malades  en  5 
ou  6  h(  uj  e^  lor.squ  il  n /  avait  pa« de  Tomisscmeuâ  oude  sclJcs(^Aie- 
rie,  Dupens. ,  3^  3  ). 

MAMLa^V,  a  16). 

L.  longijlora,  L.  Cette  espèce ,  dont  le  suc  est  acre  et  caustique  , 
croit  aux  Antilles;  h  Saint-Doiuiujj^ue ,  elle  est  appelée  Mafia  ca— 
t^allo  ^  cl  en  E>jia^MU'  où  on  ]a  cultive  ,  luiùitnlu  ca(^'alios ;  cWe  y  est 
redoutée  do,  tLe\aux  qu'elle  tue;  les  Nègres  s*en  scrvcnL  comme  de 
poison  iiux  Antilles.  Jacquin  dit  qu'elle  déteruiinc  une  jnflaininalioii 
brûlante  des  ^eux  ,  lorsqu'on  les  touche  avec  son  suc.  C'est  a  tui  1  (  ju'ou 
nomme  cette  pUute  L,  grandijlora  liaus  la  Flore  médicale  des  An" 
tilles  (in,  3o),  nom  qui  n'existe  pas. 

L.  j/philiticay  L. ,  cardiuale  bleue.  Le  suc  de  la  racine  de  cette 
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plante ,  dei  états  de  l'Union ,  paraît  ploa  doux  que  dina  les  antres 
espèces;  à  dose  légère,  cette  racine  agît  comme  dinrétiqae;  elle 
pQfgc  ,  ou  fiiit  ▼omir  si  on  l'augmente.  Hais  le  principal  nsage  da 
cette  plante  est  cdnî^qn'en  faisaient  les  sauvages  da  Canada  eontie 
.  les  afiections  rénériennes,  niine  avant  de  connaître  les  Européens, 
et  qui  fut  révélé  à  Kalm  par  nn  vîenx  dief  de  ces  sauvages  :  propriété  ' 
qu'explique  le  nom  laitin  qu'on  Iniadnnné.  Pourtantil  paraîtrait  que , 
du  moins  en  Europe,  elle  catloin  de  justifier  cette  appdbtion.  On  Ta 
essa  vée ,  il  y  a  environ  4o  ans,  à  Montpellier ,  sans  beaucoup  de  suc-' 
ces  (Desbois  de  Rochefort ,  jlfo/.  méd. ,  11^  212).  C'est  en  i^So 
que  furent  répandues  en  Europe  les  premières  nouvelles  des  propriétés 
àxi  Lobclia  sjrphililica  contreb  syphilis  ,  par  Kalm  et  Linné  qui  le  prô- 
nèrent en  Suède,  puis  par  Havermann  en  Allemagne  ,  et  Dupau  en 
France.  On  nous  apporte  du  nord  de  l'Amérique  les  racines  sècbes 
de  cette  lobélie  ;  elles  sont  grosses  comme  le  petit  doigt ,  d'un 
cendré,  striées  lonpitudinaicnient  j  In  cn>>Tirc  en  est  jniine  ,  comme 
feuilletée,  offrant  Ix  aucoup  de  cavités  ravomiariles.  Lem  i»aveiir  e<it 
d'abord  lép;èrement  sucrée,  puis  un  j>cu  ficic,  et  leur  odeur  faible- 
ment aromntique.  On  les  emploie  en  dér<><  rlon  à  la  dose  d'nne demi- 
once  à  une  once  pour  deux  pintesd'eau  (  Uict.  drs  drogues  ,111,  Si^S), 
et  en  trois  semaines  on  assure  que  la  guéridon  a  lien  ,  on  <  n  lave  les 
plaie  ,  on  iileère-^  vénériens.  Pour  que  eet^c  dérortion  effet,  il 

faut  qu'elle  purge  légt'rnncut.  Le  hohclia  syphib lien  est  rultivé  chez 
quelqties  curieux.  M.  Boissel ,  qui  a  .malysé  cette  |)I;iiite,  y  a  trouvé 
une  matière  grasse  de  consistance  butyren«;e  ;  nue  matière  sucrée; 
du  mucilage;  du  malate  acide  de  cliaux,  et  du  malate  de  potasse; 
des  traces  d'une  matière  amère,  très-fugace;  quelques  sels  inertes  | 
et  du  ligneux  [Journ.  de  pharm.  ,  X,  623). 

Kalm  [F. y  Descriptk»  d'ua  tp^lfiqat  contr*  le  nal  Tfe^rks.  C«st  k  LtMia  tjffkUitiett  I» 
(Mb  A  TmWL  a  StockAatm^  XII;  1750  ).  Tn^èm  loM^  tttnirf  duu  r«wlMi  Umrn.ét 

X>.  Tapa  «  L.  C'est  un  arbrisseau  du  Chili  et  du  Pérou ,  où  it 
porte  le  nom  de  tupa,  d*où  M*  Lesson  nous  Ta  communiqué.  Son  suc 
est  âere  et  vénéneux  ;  si  on  porte  aux  yeux  les  mains  qui  Tont  brisé , 
on  a  nneophthabnie  intense.  On  introduit  ce  suc ,  qui  est  caustique  et  ^ 
▼ésicanty  dans  les- dents  cariées  (Lesson,  Voyage  médical,  p.  16]. 
A  rintérienr  »  il  excite  des  vomissemens ,  des  douleurs  d'entrailles ,  - 
et  souvent  la  mort.  FeuiUéedit  que  Todeur  de  ses  fleurs  produit  seule 
des  Tomissemens  cruels  (Pkmt.  midk. ,  H,  739).  Ce.  végétol  est 
regardé  comme  un  poison  très-actif. 

'  «reiir,  L.  Cette  espèce  croit  en  Europe,  et  mèmeanx  environs  de 
Paris,  dans  les  landes  de  marais  ;  elle  a  un  sue  âcre ,  caustique ,  qui 
cause  des  vomîssemcns ,  des  selles ,  des  douleurs  intestinales.  Des 
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pivsans  qni  en  ameiit  prit  ctmtn  U  tfèm  en  <mï  «u  d«9  «mmÛ 
sions  ;  k  lièvre  «      gaMe  ches  phisienrs,  d'après  M.  Bonté  (Ane. 

Journ.  de  méd.,  XIV,  35o). 

Thunberg  parle  d'un  LoMia  du  eap  de  Bonne-Espé*  »iicc ,  dont  la 
racine  est  comestible  pour  les  Hottentots ,  qui  le  désignent  sous  le 
noni  tie  Karap  (  Proroge ,  II ,  i58). 

LOBÉLIACÉES.  Faïuille  naturelle  de  la  inbu  des  Dicotylédones , 
à  fleurs  monopctales ,  à  étaniines  pérîgjnes  ,  et  oVarire  adhérent  ;  elle 
est  compnsrf  d(S  nr»  s  de  celle  des  Campanulées  à  corolle  îrr(^gu- 
lic  re  et  à  stigmate  entouré  d'une  sorte  d'involocre.  Ces  plantes  sont 
LU  L,rnérnl  actives  .  brûlantes,  corrosives,  etc.  ,  tandis  que  le.sCam— 
païuiK'cs  sonttiouers  et  uutrilives.  Les  genres  Lohelin  v\  Srrrrah  so* 
à  peu  près  les  deux  seuls  qui  oOrent  quelque  emploi  en  médecine 

I.ORO  ?înm  1^1  loup,  Cetriis  T.npi/s ,  L.,  en  f  S]M._'iu:^  et  m  portugais. 

Lo»OLOBO.  Hom  du  Conohorta  Lobolobo^  biiai-Hil.,  dont  on  mange  lea  fèmlleta» 

L4^>BUN  ^  Loios.  IVomi  Ja  KCBét  à  balai,  Spmrlùum  ScopaHum^  L.  «  cbm  k«  Gnci. 

Voy.  Cni^tr,  rîTI,  35'j\ 

LOBSTIK.  Uo  des  nums  danotc  de  la  Uvéclia,  LigusUcum Lct^uticum ,  L. 
LoeSBAB  (Bain  4a).  Voj.  SommtrhMU. 

LOCBK TIAVCU  oa  petit  barbot.  Voj.  Cobitis  Barbaluta ,  L.  (II,  3a3)* 

—    DE  MEB.  î*'om  donne  quolquefols  à  raiihjt»,  Col/iiit  y^phy  a,  L. 
Locnxa.  Nom  des  Umacc»  dana  <jucl(jue5  partiea  de  la  Fraar«.  Vujf.  jLimax. 
LocKA.  Vn  dai  aoni  lap<Hii  in  Mioa*  Cenmt  Tanutém» ,  L. 

Loco.  Nom  d'une  plante  maritime  da  Brésil ,  aîmi  désignée  par 

des  empiriques  portugais,  qui  n'a  pas  reçunl  nom  depajs  ni  nom  scien- 
tifique ;  sa  racine,  cbaude ,  un  peu  amère ,  est  prescrite  par  eux  contre 
les engor^emeus  des  viscères ,  les  gpravierf ,  les  ulcères  et  les  tumeurs 
vénérieuues  ,  clc,  en  infusion  (  Pison  ,  Brasil.^  S2). 

IXkCVLA*.  Nom  d'une  •oiic  de  fromeat,^  2Vi7iciiin  monococcum,  L. ,  dans  i|url<|ucs 
localité 

LOCVPSTA.  T^om  (le  h  macbe,  Valertana  Loeiâtttt^  Ih  àa«a  qwlqnei  aulaun. 

<—       Vov.  Grylius  au  Suppriment. 

*•       MAfilHA.  £ap^  d*écrem«e  de  mer.  Voy.  Cancer. 
ÏJOCfk  oaïKA.  Oa  dat        pafanaia  de  la  laitaa  Tirtnar»  taetmcm  varoM,  L» 

I  r  cv<.  ^.  LoczTGA. Ifomi  bohcme  et  polonais  dt;  la  laitua  coltivi^c,  T.actttcmsHh'MMt»* 

LODÈVE.  Vaie  de  France  (Hérault) ,  an  pted  des  Géretines,  où 
Carrére  (  Cut,f  Saa)  indique  une  source  minérale  froide ,  signalée 
par  £stève  eonune  étant  de  même  qualité  que  ccîie  de  Sê^LmarêM, 

LOMA.  Itft«i4al^1««|«t|a,  Jfhfdn  nrvé^ktt»,  li.,  a*  RiAnont. 

LoDoicEA  SECHELLAmuM ,  LabiU. ,  eoeotaer  des  Maldives ,  des  ilcs 
Sécàelles,  de  lUe  Fradh».  Ou  connatt  ce  gros  fruit  noir ,  liilubé,  avec; 
un  sillon  profond  au  milieu,  connu  sous  les  noms  de  coco  de  mer,  de 
€xd  de  Négresse^  qu'on  voit  dans  les  cabinets  des  curieux  ;  long4emps 
•«  ignora  le  végétal  qui  le  produisait ,  et  ou  débitait  sor  son  origine 
des  contes  absurdes.  Ainsi  on  le  croyait  produit  par  unepknte  marinOy 
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et  oa  disait  qu'il  $e  détachait  à  sa  maturité  pour  TO|;iier  fur  la  nrar  ^ 
où  11  nage  parfois.  Linacot»  D'Ac<fêla  et  Clusius  sont  les  premieisqut 
Taieut  fait  connaître  en  Europe;  Bauhin ,  le  premier,  ledéaîgiMCOiinne 
le  fruit  d'un  palmier  ;  Sonnerat  le  décrivit  de  vûu^  et  enenricliit 
rtle  de  France  ;  LabiUardière  lui  impoaa  le  nom  latin  qu'il  porte  an- 
jonid'hui.  Avant  cette  connaiseance  exacte ,  on  avait  attribué  à  I'en«> 
Tdoppe  ou  coque  de  l'amande  la  propriété  de  résister  &  tous  les  ve- 
nins ;  il  suffisait  même  de  boire  dans  cette  enveloppe  pour  en  être  à 
.l'abri:  aussi  avait-elle  un  grand  prix  autrefois.  Son  amande tttoo- 
'Uiettîbley  mais  d'un  goût  médiocre;  elle  est  estimée -astringente, 
.et  utile  dans  la  djsenterie.  Lés  feuilles  ont  vingt  pieds  de  long^  sont 
trèi-oonsislanteiy  et  servent  à  couvrir  et  à  fabriquer  les  cabanes  des  * 
naturels.  Etant  jeunes  i  on  en  fait  des  cbapcauz  ;  arec  les  cfttes  9  des 
balais;  et  avec  le  duvet  qui  y  est  attaché ,  des  matelas.  QuK{ue  arbre 
porte  20  ou  a5  cocos  qui  pèsent  cbacun  30  à  25  livres;  ib  sont  un 
an  à  mûrir  y  et  ne  tombent  qu'au  bout  de  3  ou  9  (Rumpbios ,  jiaiè,^ 
iib*  XII  y  6.  8).  On  fait  des  vases  qui  ne  cassent  pas ,  avec  l'enveloppe 
de  ces  coom  ;  ib  tiennent  »  entiers ,  6  à  8  pintes.  On  les  polit ,  et  on 
en  fabrique  beaucoup  d'objets  utiles. 

Omjt  {A.).  Hùtoria  eocei  d»  MalJiva  lusitani,  itu  nueis  mM/r'ea,  fie,  (  dam  l'onvra^e  IntituM  r 
Optunda  duo  tinpilartm,  etc.  Amatclodaml ,  i634*  ^-4  )-  — -Sonnerat.  T>eMi|lp(iott  4a  gruA 
uicr  de  l'û»  PratUn ,  oa  cooodcr  d»  mer  (  Oàs.  sur  ia  pfyti^u» ,  VU  ,  to-j  ^. 

LcwoM.  Nom  itaUen  d«  TaloiMU*,  JUmim  «rvcM<«,  L. 

LoÈCBB  (Eaux  miu.  Je  ).  Voy.  Louescfte. 

LuEFrKLKB.vtT,  LourEiARAlTTiCHAftaocxHUL.  ^om*  «UevAiub  da  ««cbJ^ri»,  C2»> 
chltaria  ojjicinaits ,  L. 
LoNSOtT.  nom  danois  du  IWWhiii  Staribim,  L. 

Ixir.Kt  TL'.tOA.  fioutttttfdoUde  rOpAiof/oj5u/M  vuigatum^  L. 
Losnoto.  Nom  portagais  du  laurier  rose,  Nerium  Oleander,  L. 
LoesT.  ?ioni  du  Ues,  PUuronecles  FUsus  ^  L.,  en  Estonie. 
tiCKtwcM^  LoRfln,  (EauK  «ia.  da).  Voy.  XowctcAa. 

IxKcstSOKKMEB.  Uo  des  oomi  allenaaods  de  la  Mmcoce  de  stapbjtaigrc ,  Defphiniam 
Staphjsa^rin.l-.  et  «If  la  rovairille,  fernimm  S  abadiila,  f{vt%    ourdan^  JPhurm.  uiùv,). 
Latltiiiî&&AUX.  Lîu  des  uoms  aiit.-m;iuds  du  f  'ëratrum  aHfum^  L. 
LotuiMiCBasn.  Un  dat  vomi  allaafiandt  do  la  «tf? «Alla,  Vwmimm  S^kmdUI^  Rela. 
LoEusuAiiouf.  Us  dat  boom  alloaujids  da  J«  aemeaca  do«laphy«aigf*,  IM^êmum 

Lo*vtXA,MC.  I<î  um  dauois  du  putcnUt ,  Leomtoéom  IWWTMIM*^  L. 
IiOlw.  nom  allaButfd  da  lioo,  FtUs  Lto,  L. 

LoeWBHFUas.  Uodes  ooms  allemandi  «le  l'ilrïu'milir ,  .'llchemiUn  vfff-^'firis  ^  L. 
LoKWCitM^UL.  Undesnom*  allomand»  du  Tnudl    le  Mm,  .-/uin  /  /nnum  majus  ^h, 

LOEWENSTEIN,  uou  loin  d'Hcilbronu  (Wurtemberg).  On  y 
iudiquc  des  bains  d'eau  minérale. 

LokwkiuulIUI.  lia  de»  ooma  alkuaod^  du  pis««uUl,  LtoiUodon  Taraxacttm^  L. 
l  oo.  Nom  daaoia  do  IVi^ii,  ÀUùm  C9pa^  L. 
l  o  ^vuao.  Nom  anglais  du  Bmiê  dê  Càa^ek»» 

LoHA  Nom  bindou  <lu  Fer. 

LoHAjuL.  Cncurbitacée  (|ue  Ton  mange  crue  co  Arabie (Forskal^ 
Fiora  itgypliaco'  arah,  y  J    )  • 
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l^ir.  Un  des  nomi  norvifjjien's  de  l'Aphyo,  Gohins Âphya,  L* 
Lui««  LoiAOT.  JNomi  vulgaires  du  Miu  Giit,  L. ,  en  français. 
KMiOCtBIlO.  Hqbi  portugais  da  Uuncr-ccrisc,  Prunus  luutro-Cerasus,  L. 

Loi*.  Nm  ■««loti  d«  rablett»  »  4^yyrimu  JIttttm»  L. 
LOKA.  Village  de  Suède,  dans  la  provincedeDaleroft,  oflébrepar 
seaeaax  minéralès,  «es  bains,  et  surtout  par  les  boues  de  ses  marais, 
qni  ont  une  grande  réjMitatton  dVfficadté,  en  frictions  snr  le  corps  ' 
cottlreksriinmatisnieset  la  goutte  (/onrn.  de  Corvùart ,  XXVI,  9G  )! 
Hcyfcenskîold  cl  T.  Bergman  ont  écrit  snr  ces  eaux  (  V07.  J.  D.  Keuss, 
Jhper'L  ematmiLy  XI,  36a). 

LoLASB.  Rom  «ittbif  é»  la  «oIomm,  ^timi  CeAœaiki,  L. 

LoLiGO.  Espèce  de  lèth».  Voy.  Stpia  Loiigo^  L. 
I.OMN.  Nom  du  DiospyroM  Ebenaster^  L. ,  a  Amboine. 

LOLIUM.  Genre  de  la  famille  des  Graminées,  de  la  Triandrie  dî- 
gjnie,  qui  renferme  plusieurs  espèces  fort  voisines ,  dont  une  est  ré- 
putée trés-vénéoeose.  Le  Z./>ereime,  L.,  ray-^rass  des  Anglais,  très* 
commun  chez  nous ,  n'est  pas  nuisible  ;  il  engrai&>e  les  chevaux  et  est 
un  bon  fourrage.  Le  I».  temtUenUtm ,  L.  ,  ivraie  (Flore  médicale, 
IV,  f.  2o6),  doit  ses  noms  à  la  propriété  ^'oo>loi  attribue  de  cau- 
ser une  sorte  d'empoisonnement  avec  ivreise.  Les  anciens  en  avaient 
déjà  celle  idée ,  ce  qui  loi  avait  fait  donner  par  Virgile  répitbétc 
d'infclix.  Les  Romains  croyaient  qu'il  aveuglait  :  de  là  lenr  pro* 
▼erbe,  Lo/ia  o^krfilare.  C'était  F^rra  de  Théophraste.  Cest  une  plante 
qui  vient  dans  les  moissons  maigres,  et  dont  les  semences  se  mêlent 
k  celles  du  grain  •  H.  De  Gandolle  remarque  avec  raison  qu'on  en  mange 
souvent  dans  le  pain ,  sans  qu'on  lui  voie  causer  d'accidens  ;  et  il  ajoute 
que  dans  des  temps  de  disette  des  hommes  s'en  sont  nourris  sans  in- 
oonvéoiens ,  et  qu'on  boit  de  la  bière  dans  laquelle  on  en  fait  entrer 
exprès  (  Essai,  3o8  ).  Vincent  Laodo ,  Benoit  Mojon  et  François  Sil-  - 
Tano ,  ont  publié  dans  le      volume  des  Mém,  de  la  société  métU^ 
cale  d'émoi,  àe  Géhes  (  1803,  in-8),  des  observations  sur  l'ivraie  $ 
sa  .semence  offre  1/6  de  gluten  ,  4/^  d'amidon  et  i/S*  de  matière 
snctée.  Au  goût ,  cette  gruminée  est  l%èrement  sucrée ,  comme 
le  sont  la  plupart  des  végétaux  de  cette  famille ,  de  sorte  quV)n 
ne  serait  iniUement  tenté  de  la  croire  malfaisante  ;  il  paraît  même 
€ju€  la  graine  seule  Teat  ,  t  ar  il  esl  hors  de  doute  que  l'ivr:ne  a  causé 
des  accideos  funestes.  C'c.->l  sui  lout  dans  les  années  j)luvit'uses  quMs 
ont  clé  observés;  ce  qui  a  lait  croire  parnu  le  iieuplc  ([ur  ,  dans  ct  s  an- 
nées, le  blé  se  changeait  eu  ivraie,  cl  réciproijurtuent  ,  il'apK  s  .Mat- 
ihioic  (Commentaires sur  Diosc.j  p.  193).  Un  homme  qui  mangen  du 
pain  fait  avec  les  4/5  d'ivraie  mourut  le  quatrième  jour,  à  la  suite  de 
coliques  violentes  (Mém.  de  laSoc.  roy.  île  méd.,  in-^-j  ;  2(>5).  Ce  pain 
est  biS|  sans  amu'lame  ;  s'il  n'y  en  a  qu'un  neuvième  duns  la  laniic, 
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n vraie  empêche  la  fermentation  panaire  ;  son  effet  o*eit  ptilft  flènttbley 
quant  à  la  fermentation,  s'il  n'en  fait  que  la  dix-huitième  partie^  d*l^rèa 
M.  Teisier  (M<V^.»  1780;  363)  ;  mais  à  cette  dote  dans  le  patOi  îl  cause 
déjà  des  aocidau ,  que  M.  Galltt  attribue  à  nue  aubatasee  léaînonae 
qui  a'y  trouve  et  à  mu  eau  de  végétaiiou  {  accidena  dont  on  ôi^ 
truit  l'effet 9  suivant  lut»  en  luélant  la  même  qaaoUie  de  farioe  de 
ma^  dans  le  pain.  Cet  auteur  iodique  le  sucre  coaàme  Tantidote  de 
l'ivraie  (Journ.  gin,  de  méd,  »  XVI  «  116).  Son  action  vénéneuse 
est  confirmée  par  M.  Sarazin  (Gas^iU  à$  sa$ui^  du  10  septem*» 
bre  1817  ),  qui  a  observé  comme  symptômes  principaux  des  ver-* 
ttg^ ,  des  éblonissemens ,  des  maux  de  tète ,  une  sorte  d'assoupis^ 
aement  avec  ivresse,  etc.;  il  n'a  vu  du  reste  personne  en  mourir. 
La  bière  dans  laquelle  entre  l'ivraie  cause  aussi  des  accidens ,  comme 
cet  auteur  Ta  éprouvé  sur  lui-^néme.  HM.  Glabaud  et  Gaspard  con- 
cluent d'expériences  directes  sur  l'ivraie  que  c'est  un  poison  narco^ 
tique  pour  l'homme ,  les  chiens  ^  les  moutons  >  le  cheval  (  Voj.  un 
fait  curieux  d*empoisonnement  sur  une  jument  par,  l'ivraie.  Compta 
rendu  de  F  école  ^iUrmaàre  de  Ljron^  1830),  les  poissons,  tandis 
qu'elle  est  peu  ou  point  nuisible  aux  cochons,  aux  vaches ,  aux  ca- 
nards, aux  poulets.  Bourgeois  dit  même  qu'on  engraisse  les  chapons 
et  les  poulardes  avec  la  pâle  d'ivraie.  Le  principe  délétère  paraît  être 
volatil,  car  la  préparation  la  plus  nuisible  est  l'eau  di^ùllcc  de  la. 
graine  fcraicaUc  ,  le  p;iiii  d'ivraie  chaud  est  le  plus  dangereux  ,  et  s.i 
vapeur  a  suffi  poui  euivrei  i  non  fermente  ,  ce  pain  ne  paraît  pas  dé- 
,  )étère,et,  suivant  eux, le  pain  n'est  nuisible  que  lorsqu'il  y  a  le  quart 
d'ivraie  {Thèse  da  Jf.  Clabaud).  Seeger  dit  que  le  signe  le  plus  cer- 
taiu  de  reinpoi.suuueineQt  par  l'ivraie  est  un  tremblement  général.  îl 
a  vu  aussi  des  vertiges,  des  tiutemens  d'oreiHe,  de  la  ditiiculté  d'ava- 
ler, de  prononcer  romplètemenl  les  mots,  etc.  ,  et  les  sujets  lamber 
dans  l'assoupissement ,  etc.  Le  remède  est  de  faire  vomir  promptement 
le  pain  qui  a  causé  ces  accidens  ,  de  tiouaer  des  boissons  acidulées  ,  et 
plus  tard  des  tonltjues,  etc.  On  croit  que  les  Turcs  mêlent  dans  leur 
opium  de  l'ivraie,  avec  des  feuilles  de  cbanvre  (Tlioiiiï^on  ,  Bot.  dn 
droguiste  ^  p.  219).  Nous  avons  mentionné,  50ns  le  nom  de  FesLuca 
quadridentata  ,  Kunlh(IIl ,  249),  une  autre  Graminée  très-délétère, 
plante  qui  fait  avec  rivraiCf  une  singulière  exception  dans  une  famille 
n  liienfaisante.  Du  temps  de  Dioscoride  on  employait  l'ivraie  dans 
la  médecine  externe  pour  aviver  les  ulcères,  guérir  les  dartres,  les 
écrouellesy  etc.  [lA.  Il,  c.  93 )• 

BaivkkvJ  8tê§tr  (0«}>  DUp.  imaug.  mtdiea  dg  lélUo  ttmuUnto,  Tublnga,  1710.  fn-4  —  n« 
U  Ihiicra.  ObtcmlitMit  «ur  V Imie  {Mém.  de  ta  sm.  nt^al*  de  méd.  d*  Pan't,  1777  H  t^jt.  faitt., 
p.  «97  ).  •'-lUTiem  (G.).  I|4in»li«  «or  Tiveiir  (  fttmi»  t»|.  ^  Mtm.  du  Im  toc.  tvj  dtt  4timm  ét 
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—  CUUad  (J,'B.).  Ditsert.  inr  U  Lofium  lemtUimlum,  L.  (TIwm).  Parti,  181 3  .  in 4  — Voj.  a»til 
rinâicatioa       plruicurt  mémoire»  partirulirr»  dans  le  Repert.  eommtiU.  de  JT.  D.  Rviiii(XI|.  3ti  )• 

LoLO,  Fruit  du  Jolulier,  ou  pa|>ayer«  Cnrica  Pap^jraf  L.(1I,  too). 

LoLD.  liom  cjDgalaU  dU  Cardia  Mjrxa ,  L. 

LiailOK.  Vom  java,  do  Cm^ri^nm/rutescens,  L. 

T  OMTiRKREiiA.  Un  »li  *  nom»  espagnols  du  Tu<:s!!  nr^n  PetiUUei^  L* 

LuMBllc  ou  TCr  de  terre.  Voj.  Lumbrirus  terreslns  ,  L. 

LOMBRIGNY.  Vîlîage  de  France  (Me nrtlie) ,  à  une  lieue  de  Blâ- 
ment, sur  la  roule  de  BadonvîlliVrs ,  nu  hns  duquel  ^st  une  source 
niinérnle  froide ,  signalée  comme  analogue  à  celle  de  Domèm  (Car* 
rèroy  Co/.y  3âo). 

IiOmilOGS  M  1*  niBtA.  Hon»  Mpagnoi  du  lomliric,  Ltimbricus  teri-esltis,  L. 

LoncHiTis.  Sous  ce  nom  Dîoscoride  parle  d'une  fougère  et  d'uno 
de  ses  variétés  âpres  qu*il  dit  utiles  dans  les  inflammations  des  plapes 
{Ub,  111 ,  c.  i44)*  Lînné  a  donné  ce  nom  à  un  genre  de  fougère. 

IiONG  (SaÎDl-).  Booig  de  Fiance ,  à  &  lieues  de  Loudon  (VieDne)^ 
près  dnfocl  est  une  source  tempérée,  sigualée  comm;  solfuraiise  par 
Lîoacîer  (Csrréro,  Coi*  »  5io)« 

Loua  MKiawnat.  Vm»      lait  d«  ramtol^dM  longue ,  AriOahehim  longa ,  L. 

—  at4«.  Vom  qo*  porte ,  dans  la  Bresse ,  Vifordtum  Zeocritom,  I*. 

— i    UEtv'n  RROUK.LIMA.  Nom  augtais  du  reronica  jina^altis  ',  L. 
— -    LCOS.  riom  anglais  de  rUultrUr,  Ummatoput  Ottrakgus  ,  L.- 

—  aoon»  cmtss.  Kon  «asl«i«  4a  Ç^'ptriM  iongin ,  L. 
liOPOÀcmo  i.omwOK'r.  Noai  holbndaii  da  XteAyjt  pulmoiuului,  L» 

LONGAIROUX,  en  France  (Haute-Auvergne).  Carrère  (Cat., 
472)  y  signale  nœ  source  minérale  froide  et  gazeuse. 

*  LoncAKiEB.  Tfom  à»  VSt^oNa  tumfuna^  Lam. ,  (111 ,  191). 
LoMootB,  LottaotA.Koma  dagrand  cardanooka  A  Hadagafcar,  d*aprètFkcoart  (l« 

LOKGBOIVA,  eo  Portugal? 

fMal«h«l|»(l.).LM  CMS  MtoJnlM  de  Laaftvlvi  ,  poci»a  philoMpbtqtie.  CoIbIim,  tSst .  in>S. 

L.ONTCERA.  Genre  de  plan It  s  de  la  Pentandrie  iiiouogynie ,  dédié  à 
Lonicer,  bolani«te  ^Uemaiid,  dont  la  principale  espèce  donne  son  nom 
à  la  famille  des  Caprifolices.  Le  L.  Caprifolium,  L.,  chèvrefeuille,  chè- 
vrefeuille des  jardins,  naturel  au  Midi  de  TEurope  ,  est  généralement 
cultivé  à  cause  de  l'odeur  délicieuse  de  ses  jolies  ûeurs,  roses  en  dehors, 
d'un  jaune-tendre  en  dedans,  et  dont  le  tube  offre  ane  liqueur  mielleuse; 
.    00  fait  des  berceaux  ,  des  charmille* ,  etc. ,  de  cet  arbuste  t^riijijKiiit ,  et; 

qui  lui  a  valu  son  nom  métaphorique.  Les  parfumeurs  en  t  omposL  [il  des 
essences  ;  il  y  a  en  ])hiii  luiit  ie  un  mi  u^i  de  chèvrefeuille,  estime  cordial , 
(|i]\n\  donne  dans  l'astlmie,  la  toux.  On  se  sert  aussi  du  chèvrefeuille 
€U  gargarisme  dans  Taugine  tonsillaire  ;  mnis ,  nu  total,  en  en  fait  peu 
ou  point  d'usage  en  médecine.  Le  L.  corjrmbosa  (  Voy.  Loranthui) 
est  un  Loranihus  suivant  Lamarck.  Le  L.  Pericljrmenum ,  L.,  es- 
pèce qa^  efsoil  dans  nos  bois,  si  qui  es^  très-vottin^  de  ceilf  dfs^  jac>- 
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dîns,  doit  en  partager  les  vertus'.  Elle  arc^u,  d!t-K>D,  son  nom  d'un 
roi  appelé  djoiène  qui  la  mit  le  |Mremier  en  usage.  Le  L,  tatarica  , 
L.  {Xylosiêum  eordantm^  Mœnch),  souvent  confondu  avec  le  L. 
'  pj'rentuea ,  L. ,  crott  en  Sibérie ,  et  a  son  éeorce  employée  dans  ce  pays 
A  fabriquer  des  espèces  de  tiiins  dont  on  fait  des  bas  (Pallas ,  f^ujage , 
IV,  435).  Le  i.  Xj^îosUum^  L.  {Xjrlosteum  vulgarc  ^  Rœlh.)  , 
croît  dans  nos  bois  et  également  en  Sibérie ,  où  son  huile  eni|iyreu' 
matique  est  employée  contre  les  tumeurs  froides ,  l'impureté  du  sang, 
la  syphilis,  le  scorbut  et  la  rage  (Gmelin,  Flora  sibir. ,  III,  i3i). 
Lcmcry  ,  q«t  le  nomme  Ckamœcerajus ,  dit  que  sci  baies  excitent  le 
voiuiàsement  si  ou  vu  ;iv;ile  ^  ou  ^) ,  vL  qu'elles  purgent  aassi  {Dict.  , 
1 82).  Ou  assure  que  lea  baicâ  de  toutes  le»  espèces  de  ce  genre  sont 
dans  le  même  cas. 

LoNTA«us  DOHKATicA,  Givito.  âjrnoujme  de  Borat$us  JlabeUjformis ,  L>  (I,  64')' 
Loutm.  Nom  umovl  du  Bmtekurls  imdiea ,  L.  (I ,  S19), 

I/XKmS.  Médicamens  composés,  dont  le  nom  est  arabe  f  en  confis» 
tance  de  sirop  épais ,  formas  surtout  par  l'union  de  l'huile  avec  l'eau,  k 
l'aide  d'une  gomme  ou  d'une  substance  qui  en  fait  l'office.  Le  plus 
usité  de  tous,  le  Looeh  Blanc  ^  est  fait  avec  des  amandes  douces 
pilées ,  réduites  en  pate ,  à  laquelle  on  ajoute  du  sucre ,  qu'on  délaye 
avec  de  Teau ,  et  qu'on  épaissit  avec  la  gomme  adragante  longue- 
ment triturée  ;  on  l'aromatise  avec  un  peu  d'eau  de  fleur  d'oranger. 
Celle  composition  magistrale,  dont  le  poids  doil  cli  c  de  six  onces  ,  est 
fort  employée  comme  béchique,  calmante,  pectorale,  adoucissante, 
clans  les  rhumes ,  lesinflaniinalions  de  la  gor^c  ,  de  la  j>oilriue,  les  sé- 
cheresses des  voies  de  la  respiration ,  pour  faciliter  l'expectoration  ,  etc. 
On  y  ajoute  du  .^irup  diacode,  ou  tout  antre ,  du  kermès ,  de  la  sciîle,  de 
l'ipécacuanha,  etc.,suivantlescas.  Le  looch lilancsc décompose  lacile- 
ment  et  aigrit  vite.  En  été  il  sp conserve  à  peine  24  heures,  et  a  be- 
soin d'èlre  tenu  au  frais.  T^e  looch  anglais  est  un  looch  blanc  dans 
letjuel  rhnilr  d'amandes  douces  émulsionnée  remplace  les  amandes 
douces  ;  ou  le  préfère  comme  moins  altérable,  he  Looch  ver/  dillèredu 
blanc  en  ce  qu'on  sidistiluc  des  pîstnriïp?  aux  amandes  douces  ;  mais 
il  est  inusité,  dans  notre  climat  du  moins,  ou  les  pistaches  sont  tou- 
jours un  peu  rances.  Le  Looch  jaune  est  celui  dans  lequel  la  gomme 
est  remplacée  par  le  jaune  d'œuf.  Comme  les  loociis  s'altèrent  facile- 
ment ,  M.  Opoix,  pharmacien  à  Provins,  propose  de  les  rendre  so- 
lides eu  substituant  le  beurre  de  cacao  et  l'huile  d'amandes  douces  à 
rémulsion  d'amandes  il  appelle  ce  comj^sé  Looch  marmelade  {Journ, 
de  pharm. ,  1 , 44)- 

LOOK  (Gomme  de).  Morrny  mentionne,  d'après  Buchner,  sous 
ce  nom,  une  substance  qui  yicnt  du  Japon,  et  qu'au  premier  aspect 
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00  prendnil  pourdumcoîn.  (7ett  une  sorte  de  goiniiMrésm«  jaune, 
transparente  «  dm ,  sans  ssYeiir  at  odenr»  qui  ne  blanebit  pu  entre 
ks  dents  et  i^enAanune  de  sujte  à  la  diandfiUe  en  se  timéBant  et  té- 
pa  ndant  nne  Tipenr  qni  n'a  rien  de  désagréable.  Une  onee  de  ce  pro- 
duit contient  5  gros  de  résine,  et  senlement  i5  grains  de  gomme.  On 
croit  cette  substance  résolutive,  fondante,  mais  elle  est  inusitée  et  ne 
se  trouve  pas  dans  le  commerce (MuiTaj ,  jéppar.  medic. ,  VI,  210). 
1^0 ILS  iJvoQs  cité  à  KikckuiLcmalo  une  dissertation  sur  cette  gomme- 
résine  (III ,  4o<  )• 

L<MH.Atou>.  Nom  bpilandau  d«  U  MHide,  SuiAola  Soda,  L. 

LmiBAams,  LooTSMânii.  1l«nt  bolltodalt  et  kllemBad  èn  fiWte,  CftÊtrotÊMuê  dbo> 
tor,  Lactfp. 

IjOOKGOOTHA,  dans  l*Inde.  Il  y  existe  nne  source  mînémle  qni 
varie  de  57  à  68"  R. ,  et  qni  est  identique  de  composition  avec  celle  do 
Pinnaràoon,  selonM.Tnmer,  qui  7atrouTé(w^iin.  desmimeSf  1829, 
y  y  388  )  :  sOîce ,  o,  2  i5oo  ;  chlorure  de  sodium ,  o,  19 1 1 8  ;  sulfatede 
soude,  0,1933;  cailionate  de  soude,  0,1910g;  sonde  pure,  0,049^4» 
eau  et  pen  de  matière  organique ,  o,  i5544  i  oxyde  ée  fer  et  «baux , 
des  traces.  * 

LooTQLANS.  Nom  boiiaaU^ils  liu  ^>ruluij(le  «le  plomli.  Vujr  Plomb. 
LDoninKU.  Htu  Mitmin»  du  prolosicAato  d*  pl«n]i.  Vpy,  Phmb, 
IjatKkX.  Nom  toédoU  du  danpUÏB,  Delphinus  DcJphis .  L. 

l  OPFZ  (Rjcino  Je  Jean-V  Voy,  Jean-Lopez  (Racine  Je),  UI,  68o* 
Lui-Ei^&A  JAAR.  Nom  laaioul  tic  la  rjcine  de  J eait-Lop*z . 

LopHius  pisCATORius  ,  L.  .  baudroyc.  Poisson  de  mer  à  tête  mons- 
trueuse et  kërissée ,  dont  le  tiei  passait  pour  utile  contre  la  cataracte. 

LoPiHA.  Un  tics  nomi  du  cLâtaïKnier  dans  qtioiques  vieux  autoiirt. 
LorrsftlOU.  ^om  danoU  de  la  prrticair*^  Poljrgonum  Persicaria^  L. 

lowmnaon.  Itovi  wtdAvë  da  pajUiu»,  PLiMago  Psy-Uium,  L. 

IxH^K.  Nom  d«  la  doncv^ttère,  Solaimm  Dulcamam,  !«. »  daM  qn0li|iBM  ettttott»  ; 

djns  les  Cevpnnes  on  le  donne  au  Cnrlina  acaulis,  L, 
LoiA.  SjnoDvmflde  Deuieria  (Voy.  JI  .  673% 

LoRiiNTHUSEUBOPiEus,  L.  Celle  plante  parasite,  qui  donne  «;on  nom 
il  une  famille  natnrrlle  nouTellenicnt  créée,  a  tic  >oii\  f ut  prise  |K>ur 
le  gui ,  f^iscum  alhuni ,  L.  ,  auquel  elle  rf-ssciiible;  t  llc  croît  sur  les 
chênes  cnllalie,  tandis  que  le  gui  y  est  fort  rare.  Savi  prétend  que  le 
bois  qu'on  trouve  dans  les  boutiques  sous  le  nom  de  lignum  visci  quer^- 
cini  est  celui  àwXtoranlhus ,  dont  il  offre  les  propriétés,  puisqu'on  ne  les 
a  pas  distinguées  de  celles  de  Tautre  plante.  Voy.  Viscum.  Le  genre /o- 
ran/Aiu  renferme  de  nombreuses  espèces  exotiques,  parmi  lesquelles 
le  h.  corpnbogus^  Lam, ,  végétal  du  Chili,»  o&  il  est  appelé  Yùn , 
sert  en  teinture. 

^y\{G  ).  Note  sur  la  r,i<MmMmm,  L., atklfnrtw««wy«ti  U{D»dL  ét»  w*.  ttiwtif» 
futf  .  Féra»tac  ,  IV,  jjo). 

loHSBCttAUM.  I^om  allemand  daUnri«r«  tauras  mobiiitf  L. 

Diet.  unw,  de  Mat.  méd^ — T.  4-  to 
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LoREUo  ijk' Alexikdbia.  Nom  ;>'"'(*-^3is  du  Riiscug  Hfrpoghtttm^  I*. 

LoaiuT.  Nom  lulgaire  Je  VOnvlui  Gtdbulay  L. 

LoïKBMSwAM.  Mm  iMlUadalt  ^  Pagtric  bIcDC,  Boletus  Lmritit,  l*, 

fjf^afAM.  Mom  «la  hoMtrd ,  Canetr  Gtimm^irtu^  L. ,  sur  iptl^att  ptintt  d»  Mt«6liiu 

LonuviB*      ^<^*  noBM  vulgaina  <Iu  lësard  grU.  Voy*  idtcerta. 

IX)RRAII^£.  AndeiiDe province  de  France,  riche  en eanx  miné^ 
raies  y  dont  les  plus  renurqnnbles  sont  celles  de  Contrexet^UU  ^  Btttm 
smtgt  Plombières,  Bains ,  ^aint^Diez ,  etc.  Vo/ez  en  outre  les  ai^ 
ticln s  Ckmdebonrg ,  Bomcvrc ,  Eidmont  »  HtÊMchehup  y  Lombrigny^ 
Nancy  ,  Ponl-à-MoussoH  ^  Sariourg ,  Saponnière  |  StuUhvnn , 
Toulf  f^eiotU^  H^alsbromiy  ele. 

Bucli'or,  f'rJUriui  I,o:haringi«r,  OBCâtlJi^K'""  ™'"«',  fTTfJ,  fossilf<,  et  r-iîDaDX  qu'un  trouve  Jan« 
la  Lotrajuc  ,  rte.  Naoci ,  176g ,  in-ia.  —  MmoIm.  IX**.  oLtott^iM  «tu  W«  nos  min.  df  la  Lomîa*. 
MMMi.  177I. 

IaMIIIV».  Nom  «NeBiftlKl  du  butor ,  Ârdm  Sttllaris ,  L. 
LosADOK.  riom  Tuignire  de  la  barbue,  Pleuronectes  Rkombufy  J4, 
Lt>iCll*S.  NoDi  du  cbcval*  Bquui  Caballus^  L. ,  vn  Ruftsic. 
JLoÊMVn-  Nom  bengal*  4e  l*ail,  Jttium  tuti^um,  L. 

I^MIIA.  r^om  portogaU  de  b  grnndo  aliainlb*,  jfttwmiti»  JthsinlhiUm,  \ê, 
Losa.  Nom  (ic  l'cbn  ,  Cfn-rt f  ,  L.  ,  en  russe  cl  «a  polOMÙ. 

LoTE  ou  Lotte.  Moins  vulgaires  du  Gadus  LoUi^  L. 
—  viâven.  Ceat  ItCèitMB  Baiéatmia,  I«. 
LoTlBB.  Voy.  £oi».t. 

—     ODonAKT.  Meltlotus  ctrrulea ,  Wild. 

LOTION  ,  Lotio,  Action  de  laver;  applications  topiques  lk|aidcs 
qui  ne  diffèrent  des  ablutions,  du  bain ,  de  l'imniersion ,  de  l'aspersion, . 
de  la  doucbe ,  etc.,  que  par  des  nuances.  Elles  servent  à  nettoyer , 
déteiig^r  la  peau  et  certaines  portions  des  membranes  muqueuses , 
commemoyen  soit  hygiénique ,  soit  cosmétique ,  et,  comme  agent  ro^ 
dicamenteux  «  à  favoriser  les  fonctions  de  celle  partie.  Leur  base  est 
ordinairement  aqueuse  ,  et  leur  nature  émollieute.  Comme  telles  ^ 
on  les  emjdoie  contre  les  irritations  cutanées ,  les  nialadies  érup— 
tives ,  etc.  Les  lotions  froides  rentrent  dans  la  médication  réfrig^ 
rante ,  dont  nous  parleroiA  au  mot  rifrigiraiis* 

LoTIUlf.  Nom  lalin  de  l'urine  (Voy.  111,  521". 

IrOTOPisos.  l-'t>  t!('^  nom*  du  Lotus  Edttlis ,  L. ,  dans  l  île  de  Cdadic. 

LOTOS  (quelquefois  LOTUS).  Plusieurs  peuples  de  TAfrique  ou 
de  son  voisinage  se  nourrissaient ,  d'après  les  autcura  anciens  ,  d'un 
fruit  auquel  ils  donnaient  ec  nom  ,  oc  qui  les  faisait  appeler /ofo^/io- 
gU*  Homère  en  parle  àwasV  Odyssée  ;  Hérodote,  Théophraste  ,  Po- 
lybe ,  Pline,  etc.,  les  mentionnent  également.  Gnlicn  assure  qu*on 
faisait  en  Égyplc  une  sorte  de  pain  avec  le  lotos.  Comme  on  ne  connatt 
pas  aujourd'hui  de  végétal  |>ortattt  ce  nom  ,  les  commentateurs  et  les 
naturalistes  se  sont  exercés  pour  savoir  qnel  pouvait  être  celui  qui 
produisait  ce  genre  de  nourriture.  En  examinant  de  près  les  passages 
des  ouvrages  qui  en  parlent,  on  n*a  pas  tardé  à  s'apercevoir  que  la 
difficulté  venait  non- seulement  de  ce  qu^  leurs  auteu»  n'avaient  pas 
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laissé  de  descriptkms  salBtantes  de  e«  fniit  et  de  k  pleate  qui  le 
produit ,  mais  surtout  de  ce  «{ue  ce  nom  éveil  été  étendu  à  plusieurs 
végéleux  diffi^rens.  H.  Fée,  auteur  de  le  dernière  dissertation  sur  ce 
sujet,  ne  compte  pasmoioedeonxe  lolos  {J^/oredêFirgile,  p.  80};  mais 
parmi  eux  le  Rhamnus  ZàfffhitSf  L.,  paraft  tenir  le  premier  rang, 
puis  le  II,  Lotus  y  L.,  le  Celtisaustralis,  L.  {fi^XoUySingulariics^  359), 
le  Diospyros  Lottu^  L, ,  et  le  Nymphaa  Lotus ^  L. ,  paraissant  ceux 
qui  oiiL  Mirluut  porlé  ce  nom,  parce  que  leur  fruit  ou  leuri  semeu- 
ces  ont  pu  rire  mai)«çés,  et  le  sont  eneore  dans  l'Oriml,  bien  qu'ils 
fie  fassent  plus  hi  lujurriture  absolue  des  peuplades  de  certains  pays, 
comme  cela  paraît  avoir  eu  lieu  iiutreiois  ,  avant  que  la  tivllisnlion  et 
le  commerce  eussent  étendu  la  culture  de  végétaux  plus  nounissaus. 
Ou  peut  ronsuUer  Itî*  ouvrages  suivans  pour  prendre  une  cuunuissance 
plus  approfondie  de  ce  sujet,  plutôt  du  ressort  de  l'antiquaire  que 
du  médecin ,  et  es  outre  ia  Flore  et  la  Faune  de  Virgile  de  M.  Pau- 
Ict,  p.  65. 

Waltbrr  (A.'F.).  Pro^rmmma  d*  Lato  mgjrpUà.  Lipi«  ,  cj46  ,  ia.4.  —  M*huJtl  (N.).  Etamea  «!•• 
dlfwr«  ■—■Kl  Mr  iM^wb  O  y  ■  dm  ]iIabIm  ^  lc»nd«M  ttnÊomèmt  prcMiue  tonjoais  «wela 
fMm  JTStjpw  (  ÂfJ,  dti  iiueriptiont ,  TII ,  181).  —  D<^foniahwt  (R.-L.).  Hcdicreltffl  anr  «a  ■HmI»» 
•«M  «ana  dMcadem  aou  le  mm»  «i«  Lou»a  <ic  Libye  (  Mém.  de  C acad.  <Ut  tcMnetj,  178$',  443; 

fmdItdMtt  1m  Ûh,mr  ta  pkpùjtM,  XXX,  aS?  )  DrBb  (R  ).  Obamttiaiw  Mr  in  Lotua 

jr4|7{iie(  0m/!L  4&  /«  mwV  philommi.,  III  ,  171  )  Minigo.Pwk.  Diainl  M  li  Irtoi.  Vit 

(A.L.  A.}.  AUwografbto  im  Utea  été  iwiwn  (  FUn  ét  Fkfik,  So). 

Lutte.  Vov.  /l./^f. 

LOTUS.  (lenfc  de  la  famille  des  Lcgumiui  uses ,  de  la  diadclphie 
décandrie ,  qui  reuternie  un  assez  lion  nombre  d'espèces  ,  qui  se  re- 
connaissent toutes  à  leurs  feuilb  s  à  troi>  ioljolts  ,  ayant  une  stipule  fo- 
liifonneà  la  base.  L.  corniculalHK  ,  L.  C'est  rcsj)i.'ce  la  plus  vulgaire 
chez  nous,  puisqu'on  Tob'^rrve  dans  toutes  les  prairies,  sur  les  pe- 
louses, etc.  Elle  est  câl  inée  vulnéraire;  Miller  dit  (jue  Us  bestiaux 
ne  la  rnruigent  pas,  ce  <p>e  nous  avons  pei)ii'  a  rroue.  L.  edulis ,  L. 
Ses  semences  sont  douces  ,  et  les  plus  grosses  du  ^cTire  ;  on  les  vend 
sur  les  marcliés,  en  Candie  ,  en  lîarbarie,  etc.  ,  comme  nourriture. 
L.  Gebelia,  Vent.  {Jardin  de  Ccisy  t.  5^  ).  Ses  fruits  sont  comestibles 
en  Arabie,  où  les  naturels  leiir  trouvent  un  bon  goût,  et  les  défi'» 
gtient  sous  les  noms  de  GcbéUé^  de  Kaoué.  Ce  végétal  croît  aux  en- 
vinuis  d'Âlep ,  d'où  il  a  été  rapporté  par  Brugière  et  Olivier.  L.  hir~. 
Mitus  ,  L. ,  lotier  hémorrhiudal.  Cette  espèce  commune  dans  îe  Midi 
de  la  France 9  a  des  gousses  renflées,  qu'on  a  comparées  à  des  hé* 
mocrkoidesy  ce  qui  leur  a  ^it  attribuer  la  propriété  de  les  guérir  ; 
absurdité  q\i*on  nous  dispensera  de  réfuter.  Il  ne  faut  jias  confondre 
les  espèces  du  genre  Lotus  avec  les  lotos  des  anciens.  Yoy.  ce  mot. 

horxis  oonr. \  r\  .  I.OTr.<;  t  rbana.  Nums  <lu  MLlilotm  cmtuUn,  Ltai* 
f.ciu.  Nom  languedocien  du  loup,  Canis  Lupus,  1^.. 
LiOU-CAji.  Svriv  ou  variiftc  d«  i1m(.  Yojr.  Tkm» 
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IfOV'KOCT.  Un  Jcs  BOOil  indieni  du  Libacier,  Bfespilus  f'aponéca^  L» 
Tx>u  AM.  Nook  arabe  àu  &uaii ,  Pkagiamu  cokhiettts     «  dan»  la  provioca  d*Y««Ma 
(Fonkal). 

I<«oa«iaoT.  U«  daa  mnom  atabaa  da  Am/o/n. 

LOUBOUER(SamU).  Village  4e  Fnoce  (Lmdn),  dîètant  de  3 
liaict  d'Aire ,  n  1/2  lieue  dwiuel  sonl  trois  foarees  froides ,  signalées 
par  Blottie  eomme  suUoreases  (  Carrdre ,  Caf .  »  4^  )  • 

LOUESCllE.  Boargdu  HauUYalais(  Suisse  ) ,  uii  |)ied  du  Ght-mnii, 
célèbre  par  ses  eaux  miacroles  connues ,  liejjuis  le  1 2«  siècle,  souj»  les 
noms  de  Thermœ  Leuccnses  ,  Leucinœ  ,  Leucianœ^  Lcurerœ ,  el ,  en 
français,  parceux  plus  variés  encore  de  Z/e££*,Z.«f«f  A,  Lucislie^  Locche^ 
Louèche\ii  de  Baden  en  V a/iiw.  Quoique  extrèmenical  li  équcnlécs, 
rnI»ord  en  est  peu  facile ,  el  To»  n'y  peut  arriver  eu  voilure  ;  les 
lop^emens  sonl  petits  et  mal  meubles  ,  mais  la  chère  est  convenable  et 
le  séjour  d'ailleurs  peu  disf)endienT.  L'air  lioid  elLumitlr  ch  la  vallée 
rend  îutlispcnsable  aux  malades  l'emploi  de  la  flanell*  sur  la  peau,  et 
défend  Tu^ige  des  habits  d*été  et  la  promenade  du  soir,  rjuoiquelasînVon 
deshains  ne  s'étende  que  du  comuiencemeut  de  juin  ù  la  (in  d'août. 
Le  villn^*'  enfin  e-^t  souvent  ruiné  par  des  avalaocbes^  doot  heureu- 
sement la  cJiute  précède  toujours  celte  époque. 

Ixs  sources  peu  a  boudantes,  mais  au  nombre  d'une  vingtaine,  coulent 
du  N.-K.  au  s. -G.  dans  un  espace  d'une demi-lieuc  de  circuit ,  el  vonl 
se  perdre  la  plupart  dans  la  Dala  ;  toutes  offrent  la  même  composition, 
mais  varient  dans  leur  température  de  27  à  4o*  R.  Telles  sont  la  grande 
source  dite  de  St^Lawrent ,  la  plus  chaude  de  toutes  t  les  Goldhriin- 
leio  y  le  source  qui  excite  h  'oomissemenl ,  la  source  du  bain  dêt 
lépreux  y  «elle  du  bain  de  guérUon ,  etc.  :  la  source  de  Notro-Damtf 
à  deux  cents  pas  des  bains ,  est  la  seule  i|ui  soit  froide  ;  elle  ue  coule, 
dit-on  ,  que  de  mai  à  septembre.  La  première  alimente  le  bain  des 
Messieurs ,  le  plus  usitée  et  où  se  baignent  ensemble  tous  les  malades 
indistinctement;  l'eau  en  est  prcsijue  insipide,  limpide  et  inodore, 
mais  en  niasse  elle  offre  un  léger  coup  d'oeil  opalin  et  une  odeur  un 
peu  kydrosulfureuse. 

Il  en  existe  line  multitude  d'analyses,  la  plupart  contradictoires  y 
rapportées  par  M.  Pajen  dansson  Essai  sur  ces  eaux  minérales,  et  dont 
les  principales  sont,  après  celle  de  H.  M.  Rouelle ,  celles  de  M,  Mo-- 
Tel,  de  M.  Dnblane(i824)>  deMAf.  Brunner  et  Pagenstechcr  (1827), 
enfin  celle  de  MM.  Dublanc  et  Pajen  lui-même  (  1828)  faite  sur  des 
eaux  conservées  à  Paris  depuis  4  «us.  Il  résulte  de  ce&  dernières  que 
l'eau  de  Louescbe  contient  des  sulfates  de  chaux ,  de  magnésie  et  de 
soude ,  des  chlorures  de  sodium ,  de  potassium  et  de  magnésium ,  des 
cerbcmates  de  ebaux ,  de  magnésie  et  de  fer ,  et  de  plus  «  suivant 
MM.  Brunner  et  Pagenstechcr ,  un  peu  de  sulfate  de  strontiane , 
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LOU  ESCHE.  i49 
de  chlorure  de  calcium  ,  de  silice  et  de  nitrate  de  magnésie  :  en  tout 
OjOOiGenvHou.  Oi)  y  trouve  en  outre  un  peu  d'oxvgcne,  dV/.ol(f, 
diacide  carbonique,  et  même,  d'après  MM.  IKiblaiic  et  Payen,  d'stg:^ 
cord  avt  c  plusieurs  autres  chimistes ,  de  l'hydrogène  sulfuré.  Ce  der- 
nier gaz  toutefois  ny  a  pas  été  reconnu  par  MM.  Brunncr  et  Pagens— 
techer ,  dont  l'analyse,  faite  sur  les  lieux  ,  mérite  toute  couftancc  , 
suivant  M.  Payen  lui-même  ;  et  des  faits  récemment  observés  nous 
portent  k  croire  quM  n'y  en  existe  réellement  pas ,  et  que  les  traces 
d'hydroc^ène  sulfuré  que  présente  Peau  conservée  ,  ou  peul-<^lrc  la 
source  nièiiie  dans  quelques  circonstnnces  ,  tiennent  à  la  dreomposition 
accidentelle  de  quelque  portion  des  snUatt  s  qu'ellecontient.  Ces  eaux, 
du  reste,  se  conservent  assez  bieMi  c!i  bouteille;  elles  ne  figurenî 
toutefois  dans  nos  catalogues  d'eaux  artificielles  que  parmi  celles 
qu'on  doit  appeler  magistrales. 

Les  eaux  de  Louesche  sont ,  comme  les  eaux  incont^tablement 
solfîireases ,  très-usitées  dans  le  traitement  de  la  plupart  des  affections 
chroDÎqiicft  de  la  peau,  la  gale  et  toutes  les  espèces  de  dartres  surtout, 
attiaî  que  dans  les  cas  de  rhumatismes,  de  goutte  irréguUère,  d'uh* 
cères ,  de  scrofules  ,  d'améDorrbée ,  de  leucorrhée ,  de  paralysie  sans 
lénOD cérébrale,  d'engorgeroens  viscéraux,  d*opbibalinie ,  etc.  Elles 
ne  conviennent  ni  aux  individus  doués  d'une  grande  sensibilité»  oi 
tovtet  les  Ibis  qu'il  existe  une  vive  irritation.  La  durée  d'un  traitement 
est  communément  de  trois  à  quatre  semaines.  On  ne  se  sert  guère  en 
boHSon  que  de  Teau  de  la  grande  source  qu'on  prend ,  oon'currem-> 
ment  avec  les  bains»  à  la  dose  d'nn  à  neuf  ou  dix  verres,  el  que  jadis 
on  portait  beaucoup  pins  loin  ;  on  peut  la  boire  A  4<y*  t  fait,  qui  n'a 
rien  d'extraordinaire ,  comme  on  l'avait  cru ,  puisque  H.  Pajen 
m  constaté  que  l'eau  commune  ell^-méme  peut  être  prise  k  la  tempé- 
rature  de  1^5*, 

L'usage  le  plus  fréquent  des  eaux  de  Louesche  est  en  lotions ,  en 
dnuébes ,  en  injections ,  et  surtout  en  batns ,  refroidie  k  %S  ou  ag»  R. 
Suivant  l'ancienne  métbode,  abandonnée  peut-être  k  tort  dans  la  plu- 
part des  étabiissemens  thermaux ,  la  durée  de  ces  bains  est  ordinai- 
rement de  4  heures  le  matin  et  de  a  heures  le  soir,  ce  que  la  commu- 
nauté rend  momâ  désagréable.  Leur  premier  effist  est  celui  du  bain 
tiède  en  général ,  mats  au  bout  d'une  beuie  ou  deux  la  peau  éprouve* 
.une  sorte  de  reiserrement  ;  elle  derient  diaude  après  le  bain  et  se- 
couvre  de  sueur;  après  quelques  jours,  elle  semble  avoir  acquis  de 
la  densité;  à  cette  époque,  il  survient  des  picotemens,  des  tadies 
rouges  poinlillées ,  puis  des  plaques  rouges ,  éruption  qui,  des  genoux 
où  elle  commence  ,  s'étend  bientôt  à  presque  tout  le  corps  ;  des  pus- 
tules douloureuses  et  prurigineuses  s'élèvent ,  enfin  un  mouvement  fé-* 


Digitized  by  Google 


i5o  LOUVEROT. 

MIeM  naiiîfestfl  s  ea  méine  tonpi  lonricBt  de  l'anereue  aecoiupagoée 
d'tme  soif  vive  )  letooNneilert  agité,  lei  uriDesBont  tnrablM  et^paÎMCs. 
An  bout  de  8011 15  jemrt,  tous  les  sjmptdmet  diftpanuMent  dent  l'or- 
dre de  learepperitioB ,  l'épidenne  se  détaclie  en  écaiUet  Airforaoéei , 
ellesdénunigeeÎMiii  seules  persistent.  Celte  éruption ,  qu'on  nomme 
«oinaniDément  poussée,  et  qui  est  générale  on  partîene,  mois  à  peu 
près  constante,  parait  être  pour  keaneoiip  dans  Teflicaoîté  reconnue 
de  ces  bains ,  dont  elle  ne  doit  pas  Interrompre  l'administration  :  l'ap- 
plication de  nombreuses  ventouses  Teropèche;  Tusagc  interne  de  Tcau 
minérale  la  favorise  au  contraire  ,  et  peut  même  senl  la  produire;  il 
flétenuine  souvent  en  outre  des  symptômes  d'irritation  gastrique,  de  la 
diarrhée,  plus  ordinairement  de  la  constipation  ,  un  flux  abondant  d'u- 
rine, quelquetois  des  hémorrhoïdes.  Cette  eau  ,  fort  active  coiniue  on 
voit ,  a  quelque  chose  de  corrosif  ^KniT  ainsi  dire  ,  suivant  Tobscr- 
Tation  do  M.  Payen,  car  elle  use  rapitlt  iiu  ni  le  Imu^v  des  baigneurs  ; 
souvent  aussi,  pendant  son  nsage,  les  dent^  bruuisâcnl  ci  deviennent 
douloureuses. 

'Pfe^rn  (J.«F  ).  Emm  «m  1m  mus  nda^Ut  UicnBale*  Aê  Lwmdic ,  tn  SqtiM  ,  CMrtM  Sa  ValiiU 
(nAM).  Fiiria ,  tSaS  ,  la>4  «t  in-8  (  On  peut  voir  à  b  fin  dt  ott  «««ngr,  dToft  mtnn  wtiol*  nt  prt». 
q«n  cT.ti;rrm<^t  ntr*it,  oM  flaie  bibtlqinplil^p»  fort  cMdi lar I«i ,wlNM fal  oMt tntté  dn  MM 

•iMaérslci  de  LottMdic 

LomtTTS.  Vom  ée  ralaoetU ,  Jitutdn  arp€iui$»  L. ,  (lav»  1«  GiM««Be. 

LoUFO.  Wom  i\t!  la  vos<«i*  An  loup,  Ly mperdon  ^  en  Languedoc. 

T  ovc  TF!»  Fruit  comeatible  à  la  Chine  (Grossier ,  Descript.  dt  In  Chine  ,  l ,  ^jS'J^ 

LoviMi.  hom  d«  la  loulre.  Mustela  L^ffra^  en  Langueiioc,  suivant  bauvjige. 

TiOOHSAta.  Hom  d«  1t  éoobU  1»éra»tioe,  Seoh/pax  m^for^  L. ,  aa  ViiémoiA* 

Loup,  LupU$,  Voy.  Ctni.*  Lupus ,  L.  (II,  67). 

î.owp-crnviEt  on  I.ynx  Voy.  Felis  Lynx,  T  .  (ITT  .  aï5j. 

—    DKA  EAt'X  Duuct^».  CV»t  le  liiucbet,  Esojc  JLucuu,  L. 

— *       HER.  Voy.  /inarrkiekas  Lupus ^  L. 
LoUKCiao.  Nom  porlltg^  4a  laurier  ,  Laurus  noùilis  ,  L. 

l^tJ««rtT<  Un  dea  nom»  aophh  du  slajihvîaijjif   Delj  liintiiin  Staphysagria  ,  L 

LOUTRE,  dans  VWc  d«;  Milo.  Ces  bains  thcrn^Dirv  et  saline;,  au- 
jourd'hui presque  entièrement  abandonnés,  au  rapport  d'Olivier  , 
jouissaient  jadis  d'une  grande  réputation,  surtout  contre  la  lèpre  et 
la  paralysie.  Us  sont  dans  une  grotte,  au  bas  d'une  petite  coHmk  ,  ]n 
du  chemin  qui  conduit  de  la  ville  à  la  rade  ;  celte  protte  forme  uuc 
sorte d'étuve  naturelle,  souvent  fréquentée,  dit  Tourncfort ,  par  de 
Tienx  débauchés ,  dont  les  maladies  l^onteuses  nnt  résisté  à  toua 
«nlres  remèdes  [  Alibert ,  Précis  ,  etc.,  587)* 

LouTis.  Nom  français  du  Mnslela  LiUra ,  L. 

Louvi,  femellp  du  loup.  Voy.  Cnnis  Lupus  ,  L.  , 

LOUVEROT.  Village  de  France,  près  de  Lons^le-Saulttier,  dont 

J.-B.  Girard  a  célébré  les  eaux  minérales  dans  un  ouvrage  inlilulé  s  ' 
J^e  Miracle  de  la  nature  ,  ou  la  Gucrison  de  toutes  sortes  demaiadtes 
par  Vasage  des  eaux  de  /.oui^'crol,  elc.  (Bcsanc^on,  16771  in-i2}j 
seul  renseignement  que  nou.s  ayons  à  leur  égard. 
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I.ovAK.'Un  lîej  nomi  :îr.ijH  i  .1.  r.iiljrc  à  rtncen»,  ^OJ.  EttCtU  (Ulf  Il4)* 
LovAsrjAOT.  Uo  <ics  noms  arabrs  du  Benjoin. 
tx>XÀaÊ^*Kom  m^iMê     1*.lAmitÉ,  S0Umtm  Lyatpênicum ,  L. 
LoTRlitB*  Ua'dM  noms  daooU  de  U  UtIcIm,  XijfwffCMM  iiÊ»i$UciÊm  «  L. 

tx>WZAN.  Nom  malaif  Je  ramanJi  r,  Amy'^dt:!!!-^  rommunis  ^  L. 

LoxA  I  (  ^im  yuina).  lùsorce  du  Cinchunn  condamincn,  Humd.  Vuyet  Quinquina, 

LoxiA  CoGCOTinuiTS'nEs ,  L. ,  gros-bec.  Oiseau  jadis  estimé  contre 
l'épîlepsie,  et  comme  Hnirélique,  pris  entier  ou  en  décoction. 
LoY  Nom  polonais  de  la  graisse  de  mouton.  Voy.  Ovts  Ariti,  \à» 

LU  en  Montferrat. 

Ut  brtti.  AimIjtm  6m  i'ran  tuKiirru5(!  <lf  Lu  (  Mnm-  du  Tunn  ,   IV  ,  »I4}« 
LOA.  SioA  cochiacbinoM  du  m,  Qryta  t^ti^a,  L. 

LuBAV.  Vom  arabe  et  malais  àeVOliban,  et  ttMft  ktodoil  da  BmfoiÊ, 
1>i:Bàlirc  UB.  Tîom  «^ukKanais  do  Benjoin.  , 
LuMA.  fion  islendais  du  chien,  Canu/tuniUarii ,  L. 
^VMAé  Vont  «nb*  du  hmricot ,  Phkstobis  vmlgariêt  L. 

LUBIX).  C.  Krocskieiriei  a  publié ,  en  1800  ^  allcnuind ,  polo- 
nais  et  fniu^aiâ ,  la  description  phjsique  de  cette  eaaacidnle,  lalinc  et 
femigraense. 

LUBRIFIANS.  Substances  onclucuscs ,  viscjucusts,  grassts  ,  Joui 
on  se  sert  pour  faciliter  la  dilatation  des  parties  et  le  passage  de  cer- 
tains corps  volumineux  :  telles  sont  les  décoctions  de  guimauve ,  de 
graine  de  lin  ,  ITiuile ,  etc. 

LifCA  soi,  LUCI  Bos.  Nomi  de  rck-plunt  I  jeis  Pline.  ^  "Y  EUphas. 

LtTCANUs Cervds  ,  L.,  cerf-volant.  Grande  espèce  d'insecte  coléo- 
ptère  peiilanu  rc  ,  de  la  famille  des  Priocères,  qui  habite  les  forets 
de  l^urope.  Les  médecins  du  moyen  âge  employaient  contre  Total— 
gie  ,  le  rhumatisme  et  la  pafaljsic ,  son  iufusioa  huileuse  ;  ils  sus- 
pendaient au  cou  (les  enfans  les  cornes  ou  mandibules  avancées  du 
mâle,  contre  rincoiilinence  d'urine  et  la  fn^vrc  quarto,  ou  pour  \e& 
préserver  des  convulsions;  son  ean  distillée,  c  l;iit  j)i  eM!rite  iuissi  Hans 
les  rns  de  parnlysie  cl  de  contractures.  En  poiulre  ,  on  le  donnait  à  la 
dose  de  4  ^  {i;rains comme  diurétique,  dans  i'hydropisie,  la  goutte, 
la  néphrcti({ue  ,  etc.  (Geoffroy  ,  Mat.  médic,  (suite)^  583  i  H.  Glo- 
quet,  Dict.  des  se.  médic  ,,  XXV,  292). 

LoCCaO.  Un  des  noms  italiens  du  brochet,  Esox  Lticius,  I*. 
LtckCBéh  At).  Toy.  Sum  éêlmtê  (III,  i4  et  I,  44). 
t«tiMoiA«llB4MMiuaaU«aadMléHii^.  Yoj.£«Mn«, 

Lmc.  Plante  deallakminea  ,  à  odeur  de  fleur  d'oranger  »  qpii  codh 
mnk|M  au  lail  mue  MTenr  i^réaUe,  d'après  Boogainville;  son  Dom 
fianéen  eit  inconnu  aux  botanistes. 

LVCVAKDO.  Ifom  italien  de  la  hulotte,  Strix  Jluco,  L.  , 

LtJCBEBAN.  Nom  ilu  Sttix  FLtntmci  ^  L.  ,  on  r  fTiaic,  «î.ms  Ail. in. 

LucKEfA.  Nom  espagnol  de  refTraîe,  Strix  Flammta,  L. ,  suivant  M.  d'Azdr.i. 


i59  LUGQUES. 

'  LUCIE  (Sainte-),  Tune  des  Aniillcs.  M.  ledoetenr  Pognet,  dm 
too  EtMt  sur  (a  topo^^raphie  de  cette  fie ,  cité  par  H,  Alibert  {Pré- 
eis,  etc.,  5i5),  y  ugnale  plmieori  soorcet  thermalcf ,  aoit  près  du 
Petit-Piton  «  Mit  dans  lefond  du  Gnmd-Gitl-de-Sae,  soit  surtout  à  en* 
TÎron  une  lieue  au  ir.-s.  du  bourg  de  la  Soufrière,  dans  on  vallon. 
Ces  dernières  sont  les  pins  remarquables  ;  elles  s'échappent  en  boail- 
loonant  et  en  exbalant  de  fortes  Tapeurs  d*bjdrogène  solluré ,  de 
plnsienn  bassins  »  où  le  ibermoinètre  dè  Réanmur  s'âève  parfois  au 
dessus  du  degré  de  l'eau  bouillante ,  et ,  se  méhnt  à  un  ruisseau  d'eau 
fratcbe  qn'èllet  minéralisent ,  deviennent  propres  ainsi  à  être  em-  , 
plojées  en  médecine.  L'analjse  j  démontre  la  présence  de  la  cbsnx , 
de  la  soude,  de  l'alumine,  du  Bulfatè  et  du  muriate  de  soude  ,  du 
sulfate  de  fer;  elles  contiennent  aussi  beaucoup  de  gaz  acide  carbo* 
nique.  On  les  emploie  à  l'extérieur  et  i  l'intérieur,  dans  le  traite- 
ment des  maladies  organiques  avec  atonie  on  ulcération  lente  ,  les 
rhumatismes  chroniques,  les  maladies  de  la  peau  ,  ]v8  engorgemens 
locâux  Iroicis,  le:>  roidcurs  d'uriiculatiouâ  ,  les  ulcères  rebelles,  les 
bjdropisies. 

lioeuns».  t3m      moi  d«  Vdmgr^  batsmmifira,  L.F.  (f ,  267). 
LVQQIiA.  H»      nom«  ancMO»  de  VOpki^oBit» 

LociO-Lucior  \  ^om  d'un  ter  luUant  en  Italie.  Voy.  tMÊffyrii» 
LUCIOS.  Anuun  nom  du  brochet ,  Esox  Lucius ,  L, 
LccK.  Mom  ruuc  de  Toigtipii ,  Alhum  Cepa .  L. 

LocsMOA  1.IICKHI0I.  Nom  biadoo     ia  matidngoN,  Mrapm  Mm»draform^  L. 
Icco ,  Lmo.  CSdrtfalt  coltivdt  an  Goago,  doat  oa  fait  da  paia.  C^•ll prdbablement  an 

Sorgho  } 

LUÇON.  Tir  (le  rOrt'nn  parifî(]ne  ,  la  |iiInrîp;ito  des  Phili'[ipi[irs  , 
riche  en  eaux  therm;<les  renommées  ,  qu'on  emploie  rii  boisson  ,  (mi 
hnins,  en  éluves.  M.  Alibert  {Précis  f  ctc,,*ô6o}  cite  surtout  celles 
de  Ballj-.  Voy.  ce  mot ,  1 ,  54 1  • 

LUGQU£S.  Grande  et  belle  viUe  d'Italie,  capiule  do  duché  du 
même  nom  ^  à  dix  milles  de  laquelle,  sur  une  haute  montagne ,  où  Ton 
arrive  par  un  vallon  en  eôtojant  le  Sercbio ,  sont  des  eaux  ther- 
males f  douces ,  insipides,  inodores ,  analogues  à  celles  de  Bath  et  de 
Plombières  (Valentin ,  f^oyage  méd. ,  etc.,  2*  édit.,  p.  343) ,  peu 
actives  par  eooséquent ,  et  nânmoins  trèsp-vantées  par  toute  Tltidie. 

Les  quatre  principales  sources  se  trouvent  sur  les  trois  quarts  su- 
périeurs de  la  montagne  I  où  elka  tout  reçues  dans  plusieurs  b&ti- 
■MUS  séparés ,  tous  commodes ,  tant  pour  les  bains  et  les  bsssins  en 
marbre  que  pour  les  doucbes;  une  cinquième  est  au  pied ,  nu  joli 
village  appelé  ta  F'iUa ,  oà ,  faute  de  place ,  logent ,  ainsi  que  dans  un 
antre  petit  village  voisin^  un  grand  nombre  de  baigneurs.  Au  total, 
00  compte  dix  sources ,  savoir  s  1  »  celle  de  la  F^iUa  (33  i  34^  R>  )  9 
principal  rendes-vous  de  santé  el  de  plaisir  des  babîtans  de  Iiuoqucs  ; 
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près  de  laquelle  on  en  voit  deux  autres  moins  importantes  ,  dont 
la  première  s'y  unit  pour  fournir  nt»  hain  des  Cftt^alicrj ,  tandis  que 
la  MTonile  alimente  seule  le  6ain  des  douches  ;  t."*  ia  source  de  B«r— 
nabo  ou  de  Bnrnabé  (35*R.),  que  Montaigne  disait  sentir  un  peu 
le  soufre  i  3  le  Bain  rouge  f  38  •  R .  )  ;  4  '  TrastuUina ,  OU ,  pour 
mieux  dire,  les  Trastullinc  ,  car  il  v  en  u  plusieurs  (3oà  32  "R.)» 
quelles  passent  pour  peu  actives  ;  5"  la  Disperata  (  56  K.  )  ,  em- 
ployée, comme  l'exprime  son  nom  ,  dans  les  cas      ^lUis  désespères  ; 

la  Coronaie  (35"  R.  )»  regardée  comme  spécialement  utile  dans  les 
affections  de  la  tête  ;  7"  la  source  délia  Maria  ou  dcir  Inamo- 
rata  (34*»  R.  ) ,  appliquée  surtout  au  traitement  des  maladies  de  Taj)- 
pareii  génital  ;  8»^  la  Doccione  (43o  R.  )  »  P^*»*  considérable  et  la 
plu»  cbaade  de  toutes  1  elle  fouruiisait  autrefois  le  bain  fameux  deCor- 
senUy  qui  n*est  plus  maiotcnant  qu'un  vaste  réservoir  (  Voy.  Cor- 
#«fia ,  II ,  440  ;  9°  la  source  del  Fontino  (  37  '  R.  )  ;  10*»  cofin  la 
•  foDtaioe  de  San-Giot^ani  on  de  Saint-JeaD  (3io  R.  )• 

Examinées  jadis  sons  le  point  deTnecbtmiqnepar  FaUope  et  par  Do- 
natiyléscanzdc  Lncqnes l'ont ëlé plus récemneiit par Moscbeni,  dont 
rouYnigeiiir  ce  sujet  présente  l'analjse  détaillée  de  chacune  des  dix 
sources  ;  onjTottipi'enei  ne  diffirent  entre  elles  que  par  la  proportion, 
fît  non  par  û  nature  ou  le  nombre  de  leurs  élémensr,  ce  <|ui  doit  faire 
présumer  qu'elles  proviennent  tontes  d'un  même  réservoir.  Ces  prinei*- 
pet  mînéralîsateurs  sont  :  les  sulfates  de  chaux ,  de  magnésie,  et  dV 
lumine  potassée  ;  les  muriates  de  soude  et  de  magnésie  ;  le  carl>ona1e 
de  chaux  ;  la  silice ,  Talumine ,  le  fer ,  une  matière  extraetive  ;  enfin 
un  peu  de  gax  acide  carbonique ,  que  nj  admet  pas  du  reste  H.  Va- 
]entin(  )  :  en  tout  une  vingtaine  de  grains  par  livre  d'eau ,  formés 
pour  moitié  au  meins  de  sulfate  de  chaux ,  et ,  pour  la  plus  grande 
partie  ëà  reilé ,  iloiiiilfCite  de  magnésie  et  de  muriate  de  soude. 

Le»  eaux  de  Lueques  sont  usitées  soit  en  boisson  ,  à  la  dose  de  3  à 
4  verres ,  pris  a  la  source  même,  et  dont  un  purgalif  salin  précède 
assez  souvent  l'usage  ,  soit  surtout  en  }>ains  et  en  doiu  lies.  Celles-ci , 
dit  M.  Valentio,  sont  reçues  assis,  ;ui  moyen  d'une  machme  parti- 
culière, conductrice  de  l'eau,  en  ne  déeouvrant  que  la  partie  malade, 
on  même  sans  qu'elle  soit  aperrtie  ;  prtn  éJé  suivi  aussi  à  Snint-Julien 
et  à  Monte-Catini,  On  les  prend  de  juin  à  septembre  ,  et  il  s'en  expé- 
die assez  abondamment  par  toute  l'Italie.  Klles  sont  spécialeiiient 
indiquées  dans  les  cas  de  rhumatisme  chronique ,  de  goutte  ,  d'affec- 
tions cutanées ,  d'ulcères  opiniâtres ,  ainsi  que  dans  la  leucorrhée  ,  la 
chlorose  ,  les  scrofules,  la  débilité  des  voies  digestives,  les  obs mic- 
tions, les  suites  de  fièvres  intermittentes,  les  maladies  de  Tappareil 
urinaire  |  etc.Qndquefois  leur  dépôt  limopeux  sert  en  applications  sur 
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Im  Ttîciikfini  naïades  ;  el  Ut  încmlalkios  qui  (apiaMt  Icué  fata- 
aias  ont  ^lé  parfois  employées,  dît«-oii,  eonme-éBnUrriccs»  Mon- 
tai^y  dans  son  JounuU  4e  voj  age  (II ,  i53),  waiis  alaisié  quel» 
iftfê  détaib  anr  ees  sources ,  qu'il  «  tour  à  tour  «zpërimeiitéêsy  no» 
tanment  celles  délia  Villa  »  de  Bemabo  et  de  Conena  y  et  où  même  il 
doatta  ua  liai  ayec  des  prix  publics,  osmsm  on  a  wainm  de faire  à 
ces  hmns,  Kolre  philost^bc  j  laissa enfio  ses  arm^,  m  pour eommeiieer , 
dtu41«  à  établir  dansée  lien  la  eoatome  observée  alors  dans  les  bains 
les  pbis  fienens ,  où  les  personnes  de  quelque  rang  laissent  leurs  ar* 
mes  pour  témoigner  l'ebligaliim  ip'elles  ont  à  ces  eaux.  » 

T^iBUriÇJ.).  TiMimhÊlmi»fimmi»  ( a tadha IMom ,  171a, IM  K^* 

TtnMl  (J.  ).  De  lMc*n$ùm  timmarxm  tah  traeMui.  Lucqurt,  i^SS  ,  In-t.  —  llaiehmt(D.-L  ). 
D9'  bagni  di  Luera.  La  ces  ,  179a  ,  l»-S.  —  Aoker  (K.).  Cowp  d'asti  rapide  *ur  1m  e»m  min^rslri  et 
tWtulcs  de  L— yiw  1  ou  PrëcU  hittoriqve  ,  «jmm.  tt  biU'tof  r.  d«  oe*  e*u.  Lno^ues,  iftoi,  ln-8.  — • 

LUCSKT  y  comitat  de  Tburocz ,  en  Hongrie.  Ses  eanx  minérales 
sODt  connues  sons  le  nom  d*eaux  de  Stubm,  Yoy.  ce  mot. 

Lvom.  Ud  dM «omt  prdmnéi  da  Sorgho^  «y  Goa|o. 

LocoHA.  Il  7  a  sons  ce  nom  confusion  de  deux  genres  ;  l'un ,  créé  par 
Jnisien  et  Gsrtner ,  renferme  le  L.  mammosa^  Jpss. ,  qui  est  V^^ras 
mammùM  de  Linné  (1 ,  2t4)  >  l*<tu^re ,  par  Motina ,  a  pour  espèce  le 
Z.  Xeule  f  Moltna  >  qui  est  le  Gormotega  nitida  de  la  Flore  dn  Pérou , 
étY^demstemumnitidum^  Persoon.  Les  feuilles  de  cet  arbre  du  Gbili 
ont  une  odeur  résineuse ,  et  sont  employées  comme  astringentes  ;  le 
fruit  a  la  cbair  jaunâtre  etieigréable  U  manger  (Holinsi  Chili ^  161  ) , 
ce  qui  a  contribué  sans  doute  à  le  faire  confondre  avec  Vjchrat  mam^ 
ntosdf  L». 

LuDiA  iiETEKopuYLLA  ,  Laiii,  Sotî  t'corcc  cst  csduquc , cc  qui  fait  ap- 
peler cet  arbre ,  cîc  la  famille  des  Ito  .u  (  t  ,  qui  croît  dans  rAmcn  juLr 
septentrionale,  bois  sans  écorce  ;  il  le  t.sl  vomitive  ,  et  peut  suppléer 
ripécacuanba ,  d'après  Scha;pf,  Bigelow  et  Barton. 

LuDlA-MAttA.  Kom  «lu  cauU«  Ribes  nigrum,  L. ,  en  Fiulandc. 

Ltmet*  AadMi  nom  hfia  dt*  CtOemit  nHnaifm  ée  1*beaBM  (Voy.  111.  Saa). 

Lmos  Paraixui.  Nom  officinal  d*une  pierre  des  bords  de  la  mer, 
d'un  janne  d*ambre,  mais  opaque,  vebée ,  à  laquelle  Paracelse  attri- 
buait une  vertu  lithontriptiquc  ,  et  Grew  une  action  diurétique. 

LnDWFGiA  MACROTARPA  ,  MicK.  (  L.  aitomifoUa  ,  Tj.  ).  Aux  États- 
Unis,  on  donne  vu  drcoctioii  la  racine  de  cette  piaule,  delà  famille 
des  Onagres  )  de  la  Têtrandrie  monogynie,  comme  un  émétique  doux 
et  sûr. 

'  LVBtLK.  Vota  all«maoil  Uu  cociievi» ,  Alauda  crisUtta,  L.,  tuivanl  6ufl*on. 
Lnr.  Kooi  ênJm  é»  VJmm  Drmemiœtikis^  L.  * 

LupfA  ASOKAFA.  Nom  arabe  d'une  racine  aphrodisiaque ,  mention*- 
née  pur  Forskal,  ei  employée  au  Caire. 
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LuG-àLEâT.  Von  d«  dtraltt,  ^kntvmae*  PitOâMt,  L.,  dast  I»  comitf  d«  G«r- 

LcoAkiVSiA.  Hom  du  Friagilla  CUriaeUa^  L.,  daM  qotflqmct  codroiU  de  l'ilalie. 
hoaàxwQ»  Ncoi  «^Bgttot  du  léMrd  gm.  Voj*  Imetriûm 

LUGNETZ.  Ydiée  de  SuÎMa ,  naion  d«  Grisoii» ,  oà  k  P.  Pla- 
cide découvrit,  en  1 800,  i  i  lîeaede Pkif; uoê  tonroe  é'musg acidulés, 
lin  p<  a  moins  actives,  dit-on,  qu9  celles  de  Fideris,  et  employées 
ôe  incioe  en  bains  et  en  boisson.  Il  y  a  aussi  dans  cette  vallée  d'autres 
itoarces  minérales;  une  dans  le  Valac,  vallon  latéral  de  Peil  ;  une 
autre  très-abondante  dans  une  prairie  située  entre  Sainl-Pierre  rt 
Camps.  Celle-ci ,  qui  est  tiède ,  limpide  ,  Jttuleuse,  sans  saveur ,  dé- 
posf       sédinicMU  Je  couleur  ferrugineuse. 

TAjGO  (  Eaux  minérales  de  ).  Ces  t';mx,  «situées  dans  la  ville  de  ce 
nom  ,  province  de  Galice  en  Kspngnc  ,  sont  ibennales  ,  et  usitées 
sriilement  en  b;iiiis.  Leurs  propriété-^  lo?  plus  remarqnnMes  ;?oîU  dVxci- 
tcr  1.1  transpiration;  elles  sont  fort  utiles  tians  les  nmludies  articulaires 
(  Limon  de  Montero ,  yfguas  de  Espana ,  pag.  SaS.  Madrid ,  1697  ). 

LUHATSaiOWlTZ ,  en  Moravie.  M.  Planiava  {Bull,  des  se.  ' 
méd.  deFér.,  XYII ,  4^^  )  °  trouvé  dans  la  aource  appelée  F'icen- 
iiuS'Bfiamen  :  acide  carbonique  libre ,  1 2,602  000  ;  chlorure  de  po- 
tassium ,  2,588  700  ;  e.  desçdîimi ,  25,92 1  800  ;  brâtirare  de  sodium , 
e,o53  740;  îodure  de  sodium  ,  o,o85  620;  floorure  de  caldum, 
0,069  980 ;  carbonate  de  soude ,  ^S^o^GBo ; c.  de  cbaoz, 8,944  7^<^  $ 
e.  debarite,  0,087  o5o;  c.  de  slrontîane,  0,072675;  e.  de  magné- 
sie 9  0,630  2a6;  c.  de  proloijde  defer,  0,189  >  ^'  pratoxjdc 
de  manganèse ,  0,071  780  ;  silice ,  0,480  000  ;  eau ,  9905,222  917. 

LUISENBàD  (Baîn  de  Louise) ,  près  de  Poixin,  en  Pomcrantei 
rojaumede  Proaie.  Ces  bains  sont  siloés  dans  un  Talion  où  se  trouvent, 
dît  M.  Fodéré  (/oum.  eompL  du  DieL  des  se,  mée^.^XXX,  3il) 
pldiients  antm  leurcet  analogues,  mais  moînf  actives.  L*eao  en  esl 
trlt*abottdante ,  froide,  limpide ,  douce  au  toucber,  fortement  fer- 
rngmense  ,  et  exbale  de  temps  en  temps  une  odeur  sulfureuse, 
quoiqu'elle  ne  contienne  pas  d'hydrogène  suUuié.  Le  doeleur  J.- 
F»  Jobn  (  Coup  d'cril  sur  Us  eaux  nim.  de  Luiscnùad  ;  Bcrhii,  , 
in-8)  y  indique,  pour  12  livres  (poids  de  Prusse),  4"  p^rains  i/4  de 
principes  mincrnlisateura  ,  savoir  :  fer  oxydulé,  i  1/2  (on  avait  suj>- 
posé  dans  ers  e;iux  ,  pour  les  faire  valoir,  huit  fois  plus  de  fer  qii'clles 
n'en  contiennent  réellement) ;  carbonate  de  chaux,  16;  c.  de  ma- 
f^nésie  y  a  ;  silice ,  2  ;  muriate ,  carbonate  de  soude  et  matière  orga- 
nique ,  22. 

]>ut»iuitllli.  ^001  hoU«ada>9  du  •taiibjrtaigrc ,  Dtiphnnum  Sên/tiij stigrin ,  L. 
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htrtihk.  Vom  âê  rOxmbg  jtmtoiM»,  L.,  ètn»  quelques  ancitfat  •«tmn. 
LvLT  ou  Lvi  v  ctBERBsu.  Hmi*  ftnlMf  dMperl«t  d*ri7ifftriialk|rMiniÉiiH»4Uji.  Bnicv 
{f^0jrage,  iX.,  44»»  4^4)* 
LstSB.  Va  «le»  BOM  polMtit  ^e  la  jutquiam*  aoire ,  Bjrosexamms  nigwr ,  L. 
LmttftA.  Vomi  itoliM  4n  Uwiçra ,  Mte  P«mMla,  h, 

LUMBRICaS ,  LomMcs*  Genre  d'Anndidcs  «braDches ,  «Àî- 
fireit  dont  une  cqièoe ,  jL.  îtmsirù^  L.,  mli^iveineiit  conoae  sont  le 
nom  do  vêr  de  Urre  »  a  joui  jadis  d*iine  «ertoioe  reoomniéo  on  tlii-  • 
npenticpio.  Cet  animal,  long,  cylindrique,  plus  ou  moins  ronge  y 
Mmpanty  et  qni  vit  dans  la  terroy  comme  riodiqaeson  nom  spécifique, 
tandis  qne  son  nom  généri^e  semble  dérivé  de  Mrieiiusj  à  cause 
de  son  aspect  loisant  et  moqoenx ,  sert  d'appAt  penr  la  pèche ,  et , 
snîvant  quelques  anciens  voyageurs ,  est  nsité  dans  l'Inde  comme  ali- 
ment» soit  cru^soîtcuit  y  etamaisonnédediveism  manières.  SesuM'- 
gm  médicinaux  sont  nuls  de  nos  jours  ;  mais  jadis  on  en  préparait  une 
povdre  réputée  apériti  ve ,  diurétique  et  sudorifique ,  k  la  dose  de  a4  ^ 
36  grains,  un  e*prà  et  un  ft^laiU usités  contre  b  goutte  et  le 
rhumatisme,  une  snii  diitUUe  vantée  contre  l'hydropisie ,  une  huile  y 
enfin ,  inscrite  encore  dbns  notre  Codex ,  et  qui ,  quoiqu'elle  ne  pa- 
raisse pas  plus  efficace  que  Thuile  ordinaire ,  a  obtenu  les  éloges  d'une 
fi>ule  de  médecins  distingues,  depuis  Dioscoride,  Pline,  Galien , 
Aétiiis,  jusqu'à  nous,  dans  le  iraitement  extéiicur  du  mchitiâ ,  de 
la  goutte,  du  rhumatisme,  de  Ir  paralysie,  ou  donnée  par  gouttes 
dans  les  cas  de  plaies ,  de  brilhires ,  de  fractures  ,  do  grandes  contu- 
sions. Les  lombrics,  noil  nilicis,  soit  réduits  en  catapliisin(» ,  ont  été 
aussi  employés  h  Textérieur  contre  le  panaris  ,  la  gjoiilte ,  la  gangrène 
commençante.  Ils  entraient  encore  daus  la  connK)siiion  do  l:i  poudre 
anli-arlhritiquc  de  Wefler,  des  pilules  de  I>olichius  ^  de  Tt  inplatre 
de  ranij  f  du  Diahotnnum  ,  etc.  Leurs  usages  intérieurs  ,  ciilici  ,  ont 
été  si  nombreux  ,  que  ,  quoique  trè^-abrégée  ,  leur  seule  enuméralion 
remplit  ])lusîeur5  pngcs  de  la  Faune  des  médecins  (VI  ,  i  et  suiv.), 
à  laquelle  ,  ainsi  qu'a  la  thèse  soutenue  à  Erford  ,  en  i  ,  par  J.-A. 
Reub<'r,  s(ms  In  présidence  de  J.-F.  de  Pré  ,  rl  -i  la  su  île  i!e  la  Matière  • 
mcdu  (dc  de  Geoiïroy  (  1 ,  91  ) ,  nous  croyons  devou*  renvoyer  ceux 
que  cet  objet  peut  intéresser. 

Wriakrrcbt(F.-B.).  Dus.  inaug.  mad.  dt  tAtmiriefs  Urmtnhmt  ««rmwfiw  tuu  mmitca.  Brfor  Uit, 
•741.  —  Sfoacl  (0.).  Dt  Lmmknài  Urrestrit  itbnmftu  ùi  mÊâkiM  fropHtimUim  «IgM  nd»  «Mb 
la  Béj» ,  iSyS,  1^.  —  Vdj^  tm$A  U  Jiyifft»ww»wi>  i»        *t  Bwim,  >l. S7. 

Lmsiicii»  SBpiris,G«i.  Vuj.  S^utemtHt  Edidis^  Cuv. 

LUMIÈRE,  Xiur,  Znaien.  A|;ent  d'où  dépendent  les  pbénomèncs . 
lumineux ,  regardé  par  les  uns  comme  une  émanation  du  soleil ,  dos 
éloîlm ,  des  corps  en  îgaition ,  et  par  d'autres  oomme  le  résultat  d'une 
aorte  de  vibration  des  corps  lumineux  eux-mêmes.  La  lumière,  con- 
sidétée  comme  fluide  impondérable ,  a  beaucoup  de  rapports  avec  le 
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ea|oiM|aie.  Sao  action  dmnWiiie.iiir  le§  eorpa  Imits  e$t  même  Mai- 
tique  avee  edle  d'une  température  pins  on  moins  élevée ,  et, elle  mé- 
rite de  fixer  rattention  des  thécapentiites  par  rallération  qui  en 
mite  dans  certains  médicamens,  tels  que  l'ean  chlorée ,  le  diierare 
d*ai|;ent  y  dims  oxydes ,  ele.  Quant  aux  corpa  oi^ganis^  «  Finflueneo 
qu'ils  en  éprouvent  parait  fort  différente  9  i  moins  qu'on  n'emploie 
sur  eux  les  rayons  lumineux  concentrés  au  moyen  d'un  verre  lâiti- 
eulaire ,  comme  on  l'a  propoié  en  guise  de  cautère  actuel ,  et  elle  n'a 
élé  encore  qu'âmes  impar&ilement  déterminée*  Toutefois  on  ne  sau- 
rait douter  que  l'inirnenee  de  la  lumière  ne  soit  une  des  conditions 
les  plus  indispemaUes  de  la  muté  ^  et  qu'elle  ne  puisse  être  par  con- 
séquent utilmnent  employée  par  le  tbérapeutiste.  C'est  k  die  que 
psraiment  devoir  être  surtout  rapportés  les  bons  effets  que  retirent 
du  séjour  à  la  campagne  et  de  l'exercice  en  plein  sir,  tant  de  valétu- 
dinaires comme  étiolés  par  l'iisbitation  des  villes,  dans  des  lieux  bas , 
resserres ,  abrités  de  l'aceès  de  la  lumière.  C'est  A  elle  aussi  que  Vin- 
solau'on  doit  une  partie  de  ses  avantages  (  Yoy.  III ,  6i4  )•  Elle  agit 
comme  un  puissant  excitant  de  l'orgaiiisme ,  et  en  paHiculicr  des 
fonctions  de  l^i  |k  <ui  ,  (ianslescas  d*atonie  générale  ^  de  chlurosc  y  de 
leucophlegmalie ,  de  scorbut,  dans  le  rachitis  ,  les  scrofules,  les 
engorgeruens  cbrotiiques  des  visci  ics,  etc.  EUl-  t.st  >urtout  fort  utile 
dans  la  convalescence  des  maladies.  Son  nclion  puissante  .sur  la  yégë— 
tation  est  bien  connue,  plus  cxaclemeuL  appréciée,  et  povirrait ,  à 
quelques  égards ,  servir  de  guide  au  praticien  dans  l'application  qu'il 
en  peut  faire  à  la  médecine  bumaine. 

Bcrtnaa  (M.).  Bnal  litllMBt  rhMmmm  il  h  hmâkê  un  Im  km  or^mlêi»  «t  mr  MUttù» 
cowpcM»  ehlmiqac*  (TUm).  Parb,  «n  «m,  !o«l.  —  D'antm  tboes  mn  l»  même  rajet  ootM  MalMBM 
.WpnU  à  u  F^alU  de  Pkrij ,  par  MM.  Oted  (tii7,  ».  se|){  Bi^P.  Oigwl  (1I19,  a.  SS); 

Lvaus.  VatiM  d^onvgen,  i  port  d«  ciCimibi«n«  mtà»  A  pulpe  dooM,  racrtf*. 

tcNitiET.Un  dv»  noms  de  Teophraise,  Euphrasia  offlcinalis  ^  L.  (Itl,  191). 

TéVMf.  Un  de*  nomî  vulj::pir<»s       Cyrfopferut  Lumpns ,  L.  ,  e»prce  d»*  |>oUMa 4*  Mtt* 

LAC  hom  aagiiiu  de  la  la<}Ufi  eu  pana.  Yoy.  Cocctu  Lacca^  kerr. 
Los.  Ho*  lundott  dtt  m1  «omraa  y  chlonm  d«  lodiim.  Toy.  Sodium* 
LvaA.  Yoj.  ËMite. 

mm    roTAULis.  flolotiM  d«  aitnU  d*«rf«Bl,  nif lajd* jadw  dtat  1m  aAotimt  atr^ 


—    fviAATiVA.  Vébaff  d«  BÎInla  dTargeat tt  d«  «el  da  dStra  (  Yoy.  I «  ^ot). 
LvMAiRE,  LuVAaiA.  noms  fnnfaia  «1  HaliM  da  tOtmmida  ZimarUi,  L*  Toj*  «aisi 

l'article  •uîv:int 

LXJNARIA.  Genre  de  la  faniillc  des  Crncifères.  Le  L.  annuaj  L., 
quV)n  nppelle  lunaire,  bulbouach,  médaille  (de  la  forme  largement  ar- 
rondie etaplatiede  sesfrnits),  a  ses  feuillesâcres  et  nmères;  elles  passent» 
ainsi  que  ses  semences ,  pour  apcritives ,  anti-scorbutiques,  inoistvps, 
anli-hydropiques ,  etc.  On  les  a  données  contre  Tépilepsie.  Ou  nuingc 
les  racines  en  salade  »  comme  «elles  de  la  raiponce.  Cette  plante  est  des 
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kmiot  montagncâ  de  TEvrope ,  et  se  cvlirve  paffois  dans  les  j^rilÎM. 
ImL,  pamfioHt,  DeUle^  vttxX  dans  le»  diserts  de  rÉgy|»te|  ce  qui 
le  fiiit  appeler  par  les  Afabes  rûêthat'guéhéU^  crenon  du  désert ,  aao» 
doute  parée  i|a'iU  le  mangeut  comme  nous  faisons  du  Téritable  cies^ 
sas,  Sitywirium  Aàsiuriùm  fL, 

,  XwM.  Pkiièl»  priM  pMT  IM  ■UMiBittas,  k  mom  d«  ion  tfclat,  po«v  l*MaMinM 

de  Targcnt. 

—  cotN/tt.  Ancien  nom  du  dtlorare  d^argent  fondu  (Voy.  I,  398)* 

—  d'kau.  Uo  de»  nom»  du  néoupUar,  Nj-mpkaa  alba,  L. 

«*    «tMAttoaim.  Aacictt  Ma  ds  Btlnte  d*nieBt  cristallM  (Toj.  I«  399). 

—  W HiM.  V^m  imIttHv  dv  ZWml#ii  Maim^  L» 

Lmo-Jir-cii.  Arbre  de  la  Chine,  dani  le  fruit  sert  k  fvolter  Isa 
maniSipour  ae  garantir  des  engaluiQes  (Grossier,  Hifcr^.  délaChim^ 
I,5oo). 

LmioBniiOOt*  CTn^M  noMs  «llMMQii»  4tt£4^«tt  ùU^ndtcus,  L.  . 

LUNGERN.  Yilbge  de  Suisse,  canton  d'Untenfsld ,  situé  dans 
uno.  vallée  ronmotiquc ,  et  voisin  d'une  souree  dVau  sulfureuM  <pû 
a'écbappe  du  pied  de  Flieslisbeiy ,  au  boid  du  lac  Lungemaée. 

'LmamOÊtA»  Vûm  mUM*  im  Uehm  fmimmiùrbti,  L. 

LvliaonT*  Hmn  Mlédoit  de  la  pulmonair'',  PmIjimmK»  ttfieéwtis»  L. 

liWHGWitâT.  Nom  an;;laii  <hi  Lichen  pulmun rirtn s  ,  L. 

T.tmuK.  Nom  iilyricn  du  milan,  Falro  AJilt>ui,  L.  ^ 

LuNO.  Nom  cjngalftM  de  Toignon ,  ÀUimm  (kpa,  L. 

Lmiqim.  AncMnad  orthogittplio  èm  lioolte,  Frimgilia  Linota ,  L. 

LU1IU>  t'tiin  cyngalaîs  du  sel  commun  ,  chlorure  df  sotîium.  Voy.  Smliumm 

—  BASA.  Nom  cynpaLis  d«  VyiciJe  hjdrochtoritfue  (Voj.ll, 

LvPAKiA.  On  donne  ce  nom,  dam  4]utlqu««  ouvrages,  4  P^cmUmi  ijrwClWMw»*  L. 
tut<«B,  LvffBM.  Vom»  taIgniM  U  !•  twppa«  Upupa  Spofê,  L, 
'  LotmiiHosET,  I.tmiHwcTMJ.  Nom*  bohèmes  de  la  htidaM  ,  ÂrtUum  ^  ' 

LCPBA.  Nnm  «vrîon  de  Tz/rum  mticttlatitm ,  L. 

LuPlAM.  Nom  ['Ion      de  la  Lard.iuu,  Arclmm  Luppa  ,ln. 

LUPINUS.  Genre  de  plautes  (le  la  famille  des  Lt'giuiuaiuscs  »  de 
la  Diotlclphie  décandrie,  dont  les  espt'ces  sont  remarquables  \mv  leurs 
femllcs  digitces.  On  dit  (jue  son  nom  vient  de  lufius ,  loup  ,  piirceque 
ces  végétaux  ont  besorii  dr  beaiiconp  de  terre  pour  croître.  Cepen- 
dant, en  Italie  et  dans  plusieurs  pa^'S ,  on  sùme  des  lupins,  pour  les 
retourner  et  en  engraisser  les  terres.  Le  L,  aUnts  ,  L.  {Flore  mé" 
dicaUf  IV,  f.  223  )  ,  est  le  lupin  vulgaire  ,  la  seule  espt'cc  cultivée  , 
*  originaire  du  Levant.  On  mange  ses  semences  dans  le  midi ,  en  Italie  , 
en  Égyptc,  etc.  ;  car  les  anciens  en  faisjiient  plus  d'usage  que  nous  , 
probablement  faute  de  meilleurs  légumes.  Elles  sont  fort  anu  res  ; 
mats  la  cuisson  leur  enlève  en  partie  cette  amertume ,  ce  qui  en  iait 
toujours  une  triste  nourritnre  (d'où  le  trùtis  lupinus  de  Virpde, 
Ëdog.  I  ),  «ïui  est  le  parUgc  des  pauvres,  et  ne  peutêtrc  dîiéréc  (|nc 
par  des  astomacs  «testes.  Le  fameux  peintre  gree  Protogèucs  oe 
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vceut  pendiiit  Mpt  «luiéeB  que  de  lupins  eniu  à  Tean ,  powr  méu 
l'espnt  pltiB  Ubra  ea  îétÊat  «en  célà>re  teblem  de  hthfim.  On  m 
veadaît  de  oiîls  dans  les  places  de  Rome.i  comiMoii  en  vend  encore 
•njonrd'luû  en  Egypte ,  on  on  lei  nornne  eaiMe»,  du  lien  d'oÀ  on 
les  tîfe.  On  en  mtte  dans  cet  état  dans  le  para.  Lft  linîne  de  lupi 
employer  pnr  Dîoscoride  et  Mésné  pe«ir  laire  mourir  les  vers  et  i«la>- 
h\ix  rappélii ,  pour  combattre  les  maladies  de  la  peau ,  etc. ,  sans 
*  donte  &  came  de  son  amertame.  Bn  Italie  et  en  Catalogne ,  on  s*en 
sert  pour  engnûsier  les  boenb.  La  consistance coinie de  cessemences 
oblige  de  les  faire  tremper  Tiogthqnatre  bernes  avant  de  les  leur  don- 
ner. Quelques  commenlatenrs  ont  pris  le  lupin  pour  le  fihaetgyp- 
iiaca  des  anciens ,  nuûs  à  tort  (Voj.  N/mpJuta).  On  se  sert  de  celte 
farine  en  Ëgypie  pour  adoucir  les  nuins  (Sonnini ,  Fojrage^  IIT,  1 7  ). 
D'après  ranaijse  de  Fourcroy,  les  lupins  contiennent  uuc  lui i  le 
auicfc  qui  donne  à  la  farine  ses  propriétés ,  une  matière  vc^éto-ani- 
luale  ,  dtà  piiosphates  de  chaux  et  de  magnésie,  de  petites  quantités 
de  phosphate  de  potasse  til  de  icT,  point  d*ainidon  ni  de  sucre,  en  fftioi 
ils  diûereiit  des  autres  semences  tl(  s  légumineuses  (  ylnti.  du  Mu- 
M  iitii ,  Yll ,  14  ).  l-'fs  lupins  entrait  ni  dans  les  trochist|ues  de  la^rrhe. 
Quelques-uns  les  iik  tient  au  rang  des  farines  résolutives.  En  Ahys- 
sjnie ,  suivant  Hi  ute,  le  L.  Termis ,  Forsk.,  est  si  amer  que  les 
abeilles  qui  sucent  ses  fleurs  ont  leur  miel  amer  ;  aussi  les  arraclie-t-on 
avec  soin  (Bruce,  Voyage  ^  VIII  ,  fi^-'jç)).  Il  va  au  Pérou  une  sorte 
de  lupin  appelé  chuchu  ,  dont  on  mange  les  semences,  et  f|u'o[i  cul- 
tive dans  les  jardins  'Feuillée  ,  Pl.  méd.,  III ,  35  )  pour  la  beauté  dc 
SCS  fleurs  ,  ce  qui  a  iieu  pour  plusieurs  autres  es|)èces. 

LUPULIISË,  Lupulin,  ou  matière  jaune  du  houblon.  Substance 
pulvérulente,  en  grains  d'un  jaune  duré  ,  d'apparence  résineuse, 
rude  au  toucber,  amère^  et  d'une  odeur  aromatique  qui  est  celle  du 
boublon.  Elle  se  trouve  à  la  base  de  la  surface  externe  des  bractées 
dont  sont  formés  les  c^es  femelles  de  ce  végétal  y  ainsi  que  sur  l'axe 
tuai  les  supporte,  et  en  paraissent  être  le  principe  aetif»  M.  Raspail , 
qnâ  voit  dans  èes  grains  les  |r/im</M  "wésmUaires  de  Guettard  ,  et  qui 
les  croit  de  méaM  nature  que  le  pollen ,  aTOc  lequel  il  les  réunit  sons 
le  nom  d'organes pêUimifUgs ,  comme  propres  à  se  suppléer  matuel- 
lement ,  les  indicpie  aussi  sur  la  page  inférieure  des  jeunes  feoiUes  du 
bouUon  (^fw.  iiKe#  se,  d'ol/s,,  IV,  225  ).  La  plupart  des  auteurs  les 
regardent  comme  le  produit  d'une  sécrétion  ;  et  en  effet ,  au  moment 
de  leur  apparition  «  ce  sont  des  gnutleletles  presque  liquides ,  que  la 
dessiccation  seule  tmnsfenne  en  ginina  résuu^ides. 

On  obtient  la  Inpntine  ^  en  eUbuillant  et  agitant  sur  un  tamis  fin  des 
cdnes  de  boublon  de  l'année  prMdcnte;  s^wimt  de  la  poudre  aûw 
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obteooe  »  et  à  l'aide  de  Invages  et  de  décantations  alternatifs ,  le  cable 
i|ui  s'y  tionf  e  tonjoors  mêlé ,  soumettant  cette  poudre  à  la  dessiooa-» 
tian,  et  la  renfermant  dans  des  flacons  bien  bouchés ,  où  elle  peut  se 
conserver  sans  altération  pendant  plusieurs  années.  De  bons  odoes  à» 
boobloo  donnent  environ  un  dîxiènie  de  lapuUne,  en  sorte  qn*un 
.poids  donné  de  cetU  mbsUnee  représente ,  pour  l'usage ,  dix  feis 
autant  de  houblon. 

La  lupuUne,  étudiée  d*aboi d  par  M.  Planche  (  1 8 13),  l'a  été  depuis 
sncees^ivemenlparMM.  W.  Yves,  deKew-Yorck  {Journ.  depfuirm., 
"Vin  )  »  Paycn  et  Chevallier  {ibid.y  20g  et  532  ;  Ann.  de  chimie  et  de 
pkys»  »  XX  y  3i3) ,  Lebaillif  {Journ.  de  chimie  méd,^  II ,  5oi  ) ,  et 
par  M.  G.  Péllètan  (  ièîd, ,  II ,  679).  Loin  d'être ,  comme  semble  Tin- 
diqner  ion  nom ,  un  alcaloïde ,  ou  du  moins  un  principe  immédiat  « 
c'est»,  d'après  l'analysit  de  MM.  Payen  et  Gievallier,  un  corps  des 
plus  com(dexcs.  Les  produits  pcîucipaux  qu'ils  y  ont  reconnu  sont  t 
|o  une  httiU  esstnUkU  ftere,  d'un  jaune  verdâtre»  trèsHMlorante, 
sohiUe  en  partie  ètm  Teau,  susceptible  de  se  résinîfier  spontané- 
ment ,  et ,  i  raison  de  oda  sans  doute ,  d'autant  moins  abondante  que 
le  houblon  qui  a  fourni  la  lupulîne  est  plus  anciennement  récolté  ; 
clic  paraît  jouir  d'une  vertu  narcotique  ;  a*  une  matière  amère ,  d'un 
blanc  jaunâtre ,  qui ,  même  à  trds-petile  doie ,  a  prodoit  sur  un  des 
expérimentateurs  l'abolition  des  facultés  digestives  et  la  perte  de 
Tappéiit  durant  8  à  10  benres  :  c'est  la  b^miite  de  M.  6.  Pelletan, 
({ui  rnpproche  celte  matière  de  la  zantkopio'ite  ;  3»  une  résine  en 
écailles  jaunâtres,  amère ,  soiuble  dans  l'alcool ,  l'élber  et  les  alcalis , 
donnant  de  Tamertume  à  l'eau  bouillante  «  ete.  ;  elle  fonne  plus  de 
la  inoiiic  de  la  lupuline,  et  y  prédomine  d'autant  plus  que  l'huile  es- 
stntielle  s*}  trouve  en  quantité  moindre. 

Cibacune  de  ces  substances  paraissant  pourvue  de  propriétés  spé- 
ciales ,  nu'i  ilernil  d  ètre  isolément  étudiée;  mais  c'est  à  peine  si  quel- 
ques essius  sont  venus  mettre  jusqu'ici  sur  la  voie  de  l'usage  médi- 
cinal qu'on  en  pourrait  faire.  La  lupuline  elle-nièine  n'a  été  que  peu 
.  expérimentée  encore,  quoique  rtin|>l<)i  en  soil  sur  et  commodu  , 
puisqu'elle  ne  jouit  d'aucune  activité  dnngerctise  ,  comme  l'a  constate 
M.  Magendie,  et  qu'elle  peut  être  employée  sous  presque  toutes  les  for- 
mes, savoir:  en  pilules  ,  sans  aucun  excipient;  en  poudre ,  associée  au 
double  de  son  poitl>  de  sucre  pourreinp«  (  berde  s'agglutiner;  en  i  n  fn>ion 
ou  en  décoction  ,  manière  peu  convcnnl  le  d'en  faire  usage  ;  en  Uailiu-e 
saturée  (1  partie  sur  près  de  3  d'alcool  à  36')  ;  en  sirop  alcoolique, 
formé  d'une  partie  de  teinture  et  7  de  sirop  simple;  en  pommade 
(  1  partiesur  3  d  axoDge)  ;  eu  vin  ,  indiqué  comme  drpîimlil.  M.  W. 
Tves,  en  outre ,  obtenait,  par  évaporalioii  de  la  tciniuie ,  une  résine 
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qui  n'est  pas  pnrc  ,  et ,  par évaporation  de  l'iiiftision oode  b  d^>co€^ 
tion un  extrait  qui  est  amer  et  aromatique  dans  te  premier  cas, 
luoins  aromatique  et  résineux  dans  le  second  ,  etc. 

La  poudre ,  les  pilules ,  et  surtout  la  teinture ,  suffisent  à  toutes 
les  iiidicalioiis  médicianles.  M.  Yves  regarde  la  lupuline  comme  à  la 
fois  aroiiiatique  ,  toniqrie  et  narcotique  ;  propriétt  s  doiiL  au<  une  .ititre 
substance,  dit-il,  n'offre  i'hcureux  contours.  Son  action  narcotique 
lui  a  paru  surtout  précieuse  ,  parcHî  qu'elle  n'est  accompagnée  ni  de 
Cunstipaiion  ,  ni  d'afTaiblisseuient  du  ton  de  Testomac ,  comme  cellcî 
de  ro[iiuni  ;  sa  vertu  sédative  ne  lui  a  pas  semblé  aussi  marquée. 
D'après  les  exptriciices  de  MM.  Pnyen  et  Chevallier,  c'est  à  l'huile 
volatile  que  serait  due  la  prcimcre,  ce  (jui  peut  (  \pliquer  comment  ' 
les  décoctions  de  houblon  n'en  ont  point  oiiert  de  traces  à  M.  Bar* 
bier,  mais  ne  rend  compte  qu'imparfaitement ,  malgré  la  proportion 
variable  de  ce  principe  dans  les  divers  houblons ,  de  l'absence  d'action 
narcotique  de  la  lupuline  chez  les  animaux ,  constatée  par  H.  Ma* 
gendie  (  Formulaire ,  etc. ,  1827 ,  in-i  2  ).  Cette  substance ,  du  reste , 
paratt  convenir  dans  tous  les  cas  où  le  houblon  lui-même  est  indiqué 
(Voy.  Humulus  Lupulus ,  L.,  Ill  y  55o  ).  M.  le  général  Marie  de  Vit» 
touville  (Meurthe)  a  même  proposé  de  la  lui  substituer  dons  la  con- 
fection de  lu  bière ,  ce  qui  pourrait  avoir  plusieurs  genres  d'avantages; 
ët  MM.  Payen  et  Chévatlier  ont  vu  de  la  bière  ainsi  préparée  offrit 
pins  à'vtèaùBy  un  goût  plus  agréable ,  et  être  moins  fonoée  en  couleur. 

LopDLm.  Nom  proposé  par  M.  (î,  Pélletan  pour  désigner leprincipé 
amtr  de  la  poussière  jaune  do  boubkm ,  qu'il  ne  faut  fias  eoiifondré 
avec  la  lupuiine ,  dont  il  n*est  qu'un  des  composans,  Voj.  ce  mot. 

LvfULo.  ttom  etpaf^nol  et  italien  du  houLlon,  Humulus  tMpulus^  L. 

Li3rin.«t.  ISorti  oCciatl  du  Eoobldo,  Eummbêê  iMpubêt  ',  L. 

Lvvii«>  Uq  dei  Donu  J«liAt  dtt  Joop,'  CttiUt  iaifuià  |i. ,  «t  da  «bMCM ,  Corvwg  Mt^ 

nedulm ,  L.  *  , 

— "     JiAlinus,  loup  «1«  mer.  V07.  Anarrhichas  Zupus,  L. 

ntTAudamt.  Anci*»»  ao*»  d«  raotimolo*  «m,  «a  SêÊi/ùr»  d^tmtimébit, 

—     TAKics.  C'cit  un  des  ancicni  nom*  d«  la  truite,  Salm»  Put^,  L* 
LuKA.  Nom  «lu  flct,  PUuronectes  i^itius,  L.,  en  Islande. 

LUKDE.  Village  de  France ,  dans  le  Béam ,  à  l'entrée  de  la  vallée 
d'Aspe»  près  duquel  T.  Bordeu  (  18*  lettre)  a  signalé  quatre  sources , 
nommées  eaux  de  Saint^CrisUtUy  dont  trois  sont  chaudes  et  miné- 
rales. La  première ,  dit-il,  qui  est  sulfureuse  et  un  peu  fenuginctise, 
est  utile  dans  les  douleurs ,  quelques  maladies  de  la  peau  «  et  les  olis<» 
tractions  des  enfaus.  La  deuxième  et  la  troisième  sont  très-peu  cbar^ 
gées  de  principes  minéraux  (Carrère/  Cai*  1  i4t  )•  Voj.  Crfstau^ 
éjiidious  ( SaùU') ,  Il ,  466. 

Louia.  nom  d«  rdipmtU ,  Jtmtéa  anHtnsig,  L. ,  •  Bile. 

univ,     Mat,  méd,  —  T«  4*  '  ' 
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L09C1NU.  àaoMS  jmom  btîa  du  roMigaoI,  MctMilU  lM9ei»ia,  L. ,  mvmmâ  Ciuc«»Ar 
dan*  VarroD. 

'  LcsKOBOU.  Un  4««  nom»  dtiwi*  éta  lycopoilc ,  Ljrc'opodium  du  fatum,  L. 
LUSMIIB,  I.UZUIIB*  Vom»  françain  du  Mrdicago  saUpa^  h. 
LiiTroi  ^   Tu  r{<3S  tioma  (Ifllag*adc,  Recéda  Luteola,  h. 

lAJTÈOLWE.  Principe  coloraot  de  la  giiude  {Reseda  Luieola,.  L.), 
découvert  par  M.  Chevrcuî  (  Joum,  de  chimie  méd. ,  1 83o ,  p.  167  ).  li  * 
est  en  longues  iiiguillcs  jaunâtres,  volatiles,  très-sol ubles dans i'eilly 
iolables  dans  l'alcool  ei  Tétheri  plutôt  acides  qu'alcalines. 

LoTJAirui  ALBo-AOaEOs ,  Lacép.  Poisson  de  la  famille  des  Aoanllio» 
pomes»  qui  habile  les  rivages  de  la  fioilvelle^France,  et  forme  un 
aliment  agréable. 

ILuTiA,  ^lITRl^,  LuTXX.  Âncicn*  nonM.UliiM  delà  loalr«,  Jtfif«|«la  /.u<r««L* 

LUTKâRIâ.  Genre  de  Mollusques  acéphales  lestacés ,  de  la  fa- 
mille des  Cacdiacées ,  dont  plusieurs  espèces  d'assez  petite  dimenston  » 
connues  sons  le  nom  de  Mactrcs ,  et  qui  vivent  enfoncées  dans  le  sa- 
ble, non  loin  de  l'embouchure  des  fleuves,  sont  alimentaires  comme 
les  huîtres  et  les  moules.  Tels  sont  :  le  L.  ell^iiea^  L.»  vulgairement 
nommé  Lat^nonmiLat^non^  assez  commun  sur -nos  cdtes  de  VO^ 
céan  f  notamment  aux  envicons  de  La  Bochelle»  où  il  est  très-re- 
cherché du  peuple  surtout ,  qui  mange  cette  mactre  erue  ou  cuite;  la 
Mactre  Lisor  (  Maetra  stuliomm ,  Cm.),  trâs-commune  dans  la  Ma»* 
die»  et  qu'on  trouve  aussi  snr  les  edies  de  la  Méditerranée  et  sur 
celles  d'Amérique;  enfin  le£.  piperata,  L.,  mactre  poivrée,  qui 
habite  b  Méditerranée,  et  dont  la  chair  est  Im  et  piquante. 

Jjvworn^  Uo  dw  nomt  valgalrM  dt  ti  criv«<^raiDt,  Tmrdtn  ^itchroruâ,  L. 
LuTnai.  9«m  d«  1*  gnud»,  lUsetUt  lAUrnia .  \,. ,  chMll«i  LatiM. 

LVDSDIIT.  Itom  danois  du  s'apliysaigre,  Dtiphinium  StaphjsagriA  y  L. 

LuxEMBCRGiA  POLTANDKA ,  St-Hil.  Les  Brésiliens  boivent  Tinfu- 
jion  de  cette  plante  de  leur  pays,  voisine  des  Sauvagesia ^  en  guise 
de  thé,  comme  ils  font  du  ranté,  lUs  Mate,  St-Hil.  (Auguste 
St-Hilairc,  Âperçu^  etc.,  p.  45). 

UJXEUIL.  Vilk  de  France  (département  de  la  Haute-Sadne)  , 
au  pied  des  Vosges,  célèbre  par  ses  eaux  minérales  ,  déjà  connues 
des  Romains ,  i-t  fort  analogues  II  celles  de  Plombières ,  avec  les* 
quelles  elles  s'efTorcent  de  rivaliser.  Il  y  existe  un  magnîSque  établia- 
sement  thermal  et  des  piscines  graduées  ;  avantao^o  qu'on  n'a  pas  k 
Plombières,  dit  M.  Alibert  (Précis y  etc.  ,65).  Cet  établissement 
renferme  cinq  bains ,  sous  les  noms  de  bain  cUt  femmes ,  bain  des 
hommes ,  Uain  neii/*,  grand  bain ,  et  pélit  hain ,  qu'on  appelle  aussi 
hain  des  eupettes»  On  remarque  en  outre,  hors  de  l'établissement,  trois 
autres  sources,  l*uue  chaude ,  nommée  eau  des  feux  ^  les  deux  au-» 
très  k  peu  près  froides ,  d6nt  une  est  plus  souvent  désignée  par  le  non 
de  source  ferrugineuse  (  1 9  R.). 
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LUXEUIL.  i63 
Tontes  les  sources  tliermiiles ,  fopt  pea  rîches  en  principes  minéra* 
lisatcurs,  soiil  insipides ,  et  varient ,  suivant  les  observations  île  Valhd 
Tessîer,  enlire  29  et  S5p  R.  On  les  emploie,  à  Tinslar  de  celles  de 
Plombières ,  regardées  pourtant  comme  pins  excitantes ,  en  boisson , 
et  surtout  en  bains,  en  «louches,  en  lotions,  en  injections,  en  bains 
de  vapeur,  dans  le  traitement  des  rlnimatismes  chroniques ,  des  para- 
lysies, des  affections  cntanto,  des  engorgcmcns  abdominaux,  des 
cainrrht-s  invétérés  ,  des  fluenrs  bbmches,  et  de  certaines  affeciions 
nerveust^.  On  eite  UTie  épidémie  de  dpenterie  (  17 19)  dans  laquelle 
«es  eaux  se  nionirèrcnt  plus  efficaces  que  tous  les  autres  rcmi'dcs. 

Les  ouvrngps  les  plus  modi  i  iics  ne  fonl  qxic  reproduire  sur  les  cnur 
de  Lwxcull  les  analyses  bien  iinporfoilcs  de  Raulin  ,  de  Monnet ,  ete. 
Plusieurs  même  y  ndmellent  encore  Va  présence  du  sulfure  ou  du  sul- 
fate de  j)ot;isse.  Cepi  nd mt  l*jmalyse  de  ces  eaux  a  été  pKu-iienrs  fois 
opérée  a^scz  récemment  par  dcî>  hnimnes  expérimentés.  M.  Pierson  , 
en  l'an  8,  y  si^naln't  du  carbonate  de  soude,  un  peu  de  nlaf:r^é^ie, 
de  la  terre  calcaire  ,  de  la  silice  ,  et  une  petite  portion  de  gaz.  M.  Vau- 
t|iielin  ,  depuis  ,  a  reconnu,  par  litre  d'eau  de  la  grande  source  :  mu- 
riaie  de  soude  mêlé  d'un  peti  de  sulfate,  0,990  de  gramme;  carbo- 
nate de  sonde  >  o,o3o  ;  c.  de  chaux  mélo  d'un  atome  de  magnésie  ,^ 
o,ogo;  silice ,  0.060  ;  matière  bitnminense  végétale ,  quantité  indé- 
terminée; en  tout,  1,170  {Journ,  iiniV.  des  se.  méd.y  XV,  323). 
M.  firaconnot,  enfin,  a  constaté,  dans  la  substance  d'un  brun  noi- 
râtre que  déposent  ces  eaux ,  et  qui  revêt  les  parois  du  bassin  en  leur 
donnant  on  aspect  vcmis&é^  Texiâtence  de  la  barite,  du  peroxyde 
de  manganèse,  ée  l'ulmine,  et  de  l'oxyde  de  fer  (Précis  du  trau. 
4e  Ut  Soc.  des  se. ,  arts  et  lettres  de  Nancy ^  de  1819  A  1 823 ,  p.  g  1). 
Quant  h  raoalysedcM.  le  dqcteur  P.-G.  Finot,  de  Luxeuil ,  elle  paraît 
nvoir  été  faîte  sur  Veau  dite  ferrugineuse^  et  demanderait  confirma* 
f  ton  ;  elJc  Inî  a  offert  par  pinte  :  acide  carbonique ,  une  fois  le  volume 
de  l'eau  ;  sulfate  de  fer,  1  grain  ;  carbonate  de  fer,  3  ;  c«  de  chaux , 
1/2  (/ourn.  tuuV.  des  se,  méd ,  XI ,  377  ).  L*eaa  de  Luxeuil  figure 
dans  les  catalogues  dVaux  minérales  artificielles  au  rang  de  celles  que 
nous  nommons  magistrales;  mais  nous  ignorons  d'après  qnelte  for*» 
ninle  on  U  prépare ,  et  l'art  ne  peut  évidemment  parvenir,  ponr  ces 
eaux ,  k  rimitation  parfaite  de  la  nature. 

Calmrt  (Oom).  Trthê  iii»lori(iiie  dr»  raa«  rt  b«in«  d«  Ptuitibirrrt ,  >\r  Bouib<Hiit«.  de  Lusru'l  rt  dr 
Mai.  Ila««jr ,  tf4S  ,        •*  llonHi4»  Icltr*  «mr  in  amhfriléi  irotivëM  i  LuiruM ,  «i '««r  U$ 

Laifoil.  fji-j  ,  liHi».  —.Garni  (T.).  Diaa.tor  l«  raut  tliprm.  dt  Luieuil.  IWsao^on  ,  fjdt ,  In-ia. 
.^HÊM,  Oki.  ««r  tn  fwm  <!•  Latrall  (  Dttr.  mim.  êt  kyér.  A  f«  Frane» .  I ,  ll^  ).  —  Fabi-it. 
lM||bftorh}u«  tvlMtMsJblManùl.  PMcia,  173!, —  MirhH  (P.4.-'X.).  DiM.  «nr  remy\oi 
dri  rmvx  m\o.  de  PteaibUfM  «l4e  UuivM  d«M  It  iMllCamt  àt  faclfUM  naltdif»  ckntSi^t*  (TUofrJ. 
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,6^  LYGIUM. 

Lunes-  lin       nom*  Jauuis  Je  Vabletle,  Cyprinus  Att>urnu$  T. 
LvMi^*KBAiiT.  Uo  de»  Booia  tllemand*  d«  raraica,  Arnica  muntuuu  L. 
LosM*      des  ooma  ilalieat     bk«eb«t,  Sufx  MMeUi»,  L. 
l^y^H^,  Hom  4a  Tliiioaddlla  ^  Sumatra.  Voy.  Ilirundo. 

ItTtlOP-  Nui»  (l'uno  pUllia ,  lUot  Virjjile,  qui  parailélie  1«  Meltlolus  ctentlea  ,  Dctv. 

LTGH^IS .  Geure  de  plantes  de  ia  famille  des  Carv  opliyllées ,  doot 
le  nom  vient  de  ^u^^oc ,  lampe ,  parce  que  les  feuilles  d'un  végétal  au- 
quel les  anciens  le  donnaient  étaient  employées  à  faire  des  mèches.  Le 
X*  éhaletdùniea  t  L.)  croix  de  Jérusalem  ,  est  cultivé  dans  les  jai^ 
dins  pour  ses  belles  fleurs  ronges.  Pallas  dit  qu'en  Sibérie  on  s'en 
sert  en  gnise  de  savon (f^ojni^ey  lY»  5o4)*  Le  £>.  dioUa ,  L.,  con»- 
pignon  blanc  >  si  commun  dans  nos  campagnes  «  est  substitué  à  la . 
sapopaire  dans  quelques  cantons  de  l'Allemagne  »  o&  on  l'appelle  ssr 
ponaire  blanche,  d'après  Willdenow,  et  sa  racine  à  la  salsepareille, 
suivant  d'antres  aiiteois.  Cette  plante  est  tout-à'4ait  insipide.  LeX. 
Ylos  Cueuli,  L . ,  fleur  du  coucou,  espèce  qui  crott  aux  lîéux  humides , 
et  dont  les  fleurs  laciniées  sont  trés-ëlégantes ,  est  estimé  contre 
la  piqûre  des  bêtes  venimeuses ,  et  porte  le  nom  d'armeria  dans  qneW 
ques  auteurs.  On  peut  retirer  de  k  glu  du  L.  Fisearia^  L.,  autre 
plante  indigène  de  nos  botS. 

LtcitT.  Nom  françaU  da  L^rcmm  êuro^mum^  L» 

LYCIÛN.  Préparation  mÀlicamentense  que  les  anciens  faisaient 
avec  un  végétal  épineux,  dont  la  teuîUe  ressemblait  à  celle  deFo- 
livier,  alioudant  en  Ljrcie ,  aux  Indes,  estimé  astringent ,  et  em- 
ployé daiis  les  nialadies  de  la  peau,  la  dysenterie,  contre  les  ulcères 
des  gencives,  elc.,  d'après  Dioscoride  [10/ .  i,  cap.  Ii4)»  Matlbîolc 
dit  que  de  sou  temps  ou  e-n  apportait  de  Lycie  {Comment ^i6id»).  Au- 
jourd'hui on  ne  coniiaii  plus  cette  composition  ,  que  Clusius  et  Gar- 
ci;i:^  ab  horto  assurent  être  le  cachou.  Liuué  a  cru  devoir  transporter 
ce  nom  à  un  genre  de  la  famille  des  Soîanées.  On  peut  consulter  sur 
ce  sujet  Pline  {lih.  XXIV,  c.  i4;  XXY,  c.  G;  XXVI,  c.  i4),  la 
Dissertation  de  M.  Tôchon,  de  l'Académie  des  inscriptions  (  Paris, 
iBiG,  in-/l"),  et  les  notices  uiaéréci  dans  \c  Journal  de  pharmacie  (  V, 
88  et  q?}.  dit  avoir  trouvé  dans  la  plaine  de  Jéricho  Farbre  qui 

donne  le  iycwn  ,  qu'il  di^l  i  ligue  bien  des  Acacia  (Singularités  ,  3'2o  ); 
et  Prosper  Alpin  (  Plant,  a-gypt. ,  p.  4o) figure  le  L/cium  aJruin ,  L., 
pour  le  Ifcion^  qu'il  appelle  uzeg, 

LYCIUM.  Genre  de  la  famille  des  Soîanées,  de  la  Penlandrie 
monogynie.  Il  renferme  des  arbrisseaux  épineux ,  flexibles  ,  dont  ou 
fait  des  haies,  etc.  Le  L,  barkantm^  L.,  croît  en  France,  au  Ja- 
pon, etc.  Dans  cé  dernier  pays,  on  prend  l'iufusiou  de  ses  feuille» 
en  guise  de  thé ,  et  les  médecins  font  parfois  manger  ses  fruits  (  Thuit- 
berg,  Flmn  Jtip. ,  p.  94):  Le  L.  europmm^  L.,sert  ^faire  des  clô- 
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Imrs  ,  tics  palissades }  etc.  En  Provence  ,  en  Espagne  ,  on  maugcses 
jeunes  pousses  comme  les  asperges,  et  ses  feuilles  en  salade.  Le  Z,. 
umhrosum  ^  Lam.  ,  csl  employé,  dans  le  royaume  de  la  Nouvelle- 
Grenade  ,  contre  les  érysipéies ,  par  les  naturels ,  qui  It  désignent 
sous  le  nom  de  uptiguando  ,  d'après  M.  de  HuQilH^ldt  (  Nom  gênera 
et  spec.  y  III ,  54  }•  Voy.  L  ycion. 

f.TCocTOWOw.  Un  det  noms  de  Tacooit  jaune  ,  JconiUtm  Ljfxoeiwtum,  h, 

Ltcudqntk.  Sjrnonjme  4e  Çhssopetrm  (III ,  38^), 

I.TCoiiBK>à.  8jpnoiiym«  d«  Ijcoptnicoii,  Soiamtm,  Lycapênteom,  Im 

liYGOPERDON.  Genre  de  plantes  cryptogames  doomot  son  nom 
h  nne  filmiUe  naturelle ,  les  Lycoperdonées  ou  Lycoperdacées ,  qui 
renferme  des  ehaniptgnons  globnienz ,  cbamus ,  pleins  dans  leur  în- 
térienr  d'une  matière  âcre  et  nnîsible  y  laquelle  s'échappe  en  ponisîère 
notritre  à  leur  maturité^  en  crevan|avee  une  sorte  debruit  les  parois  qui 
la  contiennent;  ce  qui  les  fait  appeler  ^esse  de  leup.  Ib  eroîsseot  sur 
la  ferre ,  sons  lerre ,  sur  les  bois  morts ,  etc.  Les  grosses  espèces  de  ce 
genre,  qui  en  contient  beaucoup,  telles  que  les  L.  Bopista,  BuU. , 
L. giganteum y  Pers.,  L.  coriurriy  Guers.,  etc.,  se  mangent  avant  leur 
dcveloppcmeut  eu  Italie,  lorscjuc  leur  chair  nV^sL  pa^»  encore  trnns- 
forméc  en  poussière  ,  selon  Picot  cl  Paulcl  (  1  laite  dtis  champignons  , 
446)>  Plus  tard  ,  celle-ci ,  qui  est  âcre ,  cause  de  la  cuisson  ,  de  l'in- 
flamraation ,  fi  elle  est  portée  dans  les  yeux,  les  narines,  d'après 
BuDiard,  qui  ajoute  que,  prise  à  riulérunr,  elle  serait  morlelle.  Ct  ttc 
poussière  est  astringente,  au  dire  de  Touriu  fort ,  et  il  assure  qu'en 
Alleinagne  tons  les  Larbiers  en  ont  pour  mettre  sur  les  coupures  des 
rasoirs.  La  substance  charnue  des  grossi's  vesses  de  lotip  peut  servir 
d'amadou  étant  desséchée  ,  battue,  et  trempée  dans  de-  IVnu  de  iiilre 
Irês-charpée.  Le  L.  carrinomalc  ,  L.  ,  est  usité  au  cap  de  Bonue-Es- 
péruict  contre  4e  cancer  (Thuubcrg,  Di.\s.  acad. ,  I  ,  2'y4)-  Le  Z. 
vcrrucosum  ,  Bull,  (qui  est,  ainsi  que  le  précédent ,  un  Sclcrodcrma), 
est  nommé  trufifc  de  cerf,  parce  qqc  ce$  animaux  le  recherchent , 
dit-on  ,  dans  le  rut  ;  ce  qui  le  fait  passer  pour  aphrodisiaque.  Le  h. 
Tuùer,  Tj  ,  est  la  trufle.  Voy.  Tider  cibarium .  Sibth. 

LYCOP££lDONÉÈS ,  LYCOPËRDACÉËS.  Nom  d'une  famille  na- 
turelle cryptogame,  très-voisine  des  champignons ,  dont  les  sporulcs  ou 
parties  de  la  fructification  |  qui  sont  enchâssées  dans  un  réceptacle 
filamenteux  bysscSde,  sortent  sous  forme  de  poussière  à  la  malurilc 
de  la  plante.  Ce  sont  des  végétaux  tubéreux,  charnus,  arrondis, 
▼enant  sur  et  sons  la  terre.  Cette  famille  n'offre  que  peu  d'espèces 
employées  en  médecine,  et  c'est  dans  le  genre  Ljcoperdon  qu'on 
trouve  à  peu  prés  les  seules ,  puuque  nous  plaçons  le  genre  Tubcr  daps 
une  famille  séparée. 
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LvcoroDK,  Voy.  T.jcofxtatam  dm^titnm,  L. 

I.TcopoDiov  N       "il  I.jcopadium  clavaUmt^  L. ,  «ItMt  DÎMCoriJc. 

LYCOPÛDIUM.  Genre  de  plantes  cryptogames,  placé  par  limir 
et  Jussieu  parmi  les  Mousses ,  et  qui  est,  pour  1rs  boiaoistes  actuels  , 
le  typç  d'uue  famille  naturdle.  Son  nom  vient  de  Ximei,  loup,  et  de 
«TOUS,  pied,  pifd  de  Urap»  de  la  ressemblance  prétendue  des  griffes 
de  la  racine  de  Tespécc  vulgaire  avec  celles  de  la  patte  de  cet  animal. 
Ce  sont  des  plantes  qui  ont  Tapparence  de  grandes  monstea,  et  dont 
les  fructifications  en  épis ,  on  axillaires ,  sont  remarquables  par  une 
poussière  inflammable  abondante  qni  s'échappe  des  capsules  fructi-* 
féreslors  de  leur  maturité. 

L,  cernunm  y  L.  Aux  Antilles,  on  emploie  à  Tinlérienr  cette  espèce 
comme  diurétique,  et  en  fomentation  sur  tes  tumeurs  goutteuses; 
sa  décoction  vineiisc  sV  donne  dans  le  tûnesme ,  la  dysenterie  ,  le  scor- 
but,  (te.  Sa  poussière  cât  réputée  carminativc  {.Flore  médicale  des 

L.  clm'afi/ni,  L. ,  Lycopode  ,  Pied  du  loup  (  Fforr  mcdicale  ,  IV, 
f.  r»23).  Cette  plante  taTnpnnle,  iippelée  M  rucus  terre.)  tns  d;iu6  les  Dis- 
pensaires ,  »roît  ei»  Europe  au  \  lieux  pierreux,  moutucux  et  couvert» 
des  bois  ;  elle  porte  de  longs  épis  en  massue  qui  rendent  à  la  fin  de  Tau- 
tomne  une  poussière  subtile,  jaune,  légère ,  inodore  ,  grenue  ,  iuiluni- 
roaUe,  imraiscible  h  l'eaii  qu'elle  surnage ,  appelée  aussi  Lycopode  et 
Soufre  végétal.  On  présume  quec'eàt  le  pollen  de  ces  végétaux  (suivant 
Wilklenow,  ce  serait  leur  graine);  et  cflectivcroent  on  le  remplace 
par/oîs,  en  Languedoc ,  par  celui  des  !l}pAa  et  des  pins.  Cette  poùdrc, 
qu'on  recueille  en  Sui>^e  et  en  Allemagne,  est  employée  pour  sécher 
les  excoriations  qui  se  font  chez  les  personnes  grasses ,  cbez  les  cufans^ 
après  des  frottemens  trop  prolongés, ou  qui  sont  dues  au  pontact  de' li- 
quides âcres;  on  en  saupoudre  ces  parties ,  et,  en  absorbant  rhumidité 
ou  le  suintement  qui  s'j  remarque  ,^  elle  en  produit  la  gucrison  -,  ce 
que  fait  Tamidon ,  mais  moins  (ïien  , k  cause  de  sa  viscosité,  résultat 
de  sa  solution  dans  les  liquides;  Helwicb,- d'après  Murraj  {Jppnr, 
med.^  y  ,  489) ,  a  étendu  cet  usage  aux  uleéres  aerpîgineni.  En  Po* 
logne ,  on  en  verse  sur  les  ebereux  pliqués ,  ce  qui  j  fait  appeler  cette 
plante  Plicana  ou  Herhe  à  la  plique .  A  l'intérieur ,  on  |i  donne  lely- 
copodeen  dé«*oction  contre  le  rbumatisme  ,1a  rétention  d'urine ,  la  né- 
pibrite,  l'épilepie;  il  passait  pour  antispasmodique ,  uUIe  dans  les  ma- 
ladies du  poumon,  d'où  les  noms  de  Pulmonaria  et  de  Permùnaria, 
BanslaPetilc-Ruasie,  onleconsetlleoontrelarage,  ainsiqu'euBongrie, 
en  Gallicic,  d'après  Martius  {BuHet.  des  se,  médiè,^  FéruMuc,  XXI, 
43o).  On  a  allribuéà  celte  plante  une  atlion  vomitive  qui  n'est  pas  exac- 
tcmcul  prouvée ,  et  on  u  prétendu  que  dans  les  montagnes  Alpines  00 
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8'eiiservailàUidoie4e3o  grains,  en  poudre,  comnic  émétique;  <leiioii-< 
velles  expéricDoes  tonl  atoMiirH-nr  ce  point.  G'etI  le  pUmle  et  dob 
la  poussière  qu'oo  emploie  dene  eet dernien  cet,  en  doublent  le  dose 
lorsqu'on  U  prescrit  en  déeoetion.  L'anelyae  de  Sa  poudre  a  démontré 
à  M.  Cadet  qu'elle  contient  de  la  cire,  do  soere,  ane  matière  extrsc- 
tive  ,  ck'  ialumiiie,  probablement  combinée  avec  deracîdesulfurique, 
tlu  ier,  et  quelques  sels  {Bull,  de  pharm.j  III ,  3i  ;  JJiùL  bnum.  , 
XXXV  ,  278);  Takool  en  dissout  le  1/8  de  son  jïoids.  Le  plus 
graud  us.i^e  dé  la  jioadrt-  de  Ucupodc  ;i  lieu  pour  Ita»  pièces  d'artifices, 
dattî» les  spectacles  \yo\\r  imiter  les  éclairî»,  etc.,  parce  qu'il  bruleins— 
tantanémeul,  et  eu  en  jetant  sur  dt  *  lumières  ;  on  s'en  sert  encore  pour 
r^iulerles  pilules.  Westring  dit  la  plante  entière  proj)rc  k  colorer  en 
Weu  la  laine  ,  si ,  après  l'avoir  trempée  duos  sa  décoction ,  on  la  met 
ensuite  dans  un  bain  de  bois  de  brési!  (  Bulf.  de.f  xc,  no89,  thermt* 
dor  an  XIÎ  ,  p.  224  )•  altère  parlois  la  poudre  de  Ijcopode  avec  le 
poliefi  du  plu,  la  sciure  de  bois,  de  la  fécule ,  delà  poudre  de  talc,  etc.  ; 
on  reconnaît  ces  falsifrcntions ,  en  ce  que  le  l^copodc  surnage  ,  et  que 
les  poudres  se  pénètrent  d  V;iu ,  que  le  talc  va  au  fond  de  l'eAU  (Cheval» 
lier,  ATchives  génér.  de  mcd.^  X,  i33). 

Garmana  (C.-P.).  D«  wuuf  ttrmlri,  mu  fytcooéo  (  Bfi«c.  mr,  nal. ,  1670  ).  —  Wrtifl  (G^W«)«. 
Diu.  J»  Mtur«  terrtftrt  ttarato ,  $tu  L/topod».  HMp.  N.  HaMMrtMU  Icna,  1702  ,  tn-4. 

L.  complanalum  ,  L.  En  Âllemagne,  on  le  regarde  <  (^unne  un  puis- 
sant lithoutripliquei  il  sert  à  la  teinture,  d'après  Pullu^  {f^ojage^ 
1,93). 

Wutriog  (l^F.).  ■clnh«rm  llufcw  MMr  !«•  triaturf*  ^ue  fen  paal  «Mltvr  Jm  Ljccpodat.  Tra« 

hygrMmtnoum^  Ifart.  Il  epl  regardé  an  Biérîl  eonae  rMUtai^ 
sant  la  focnité  géntetriee ,  d'après  Martiut  (ionrn.  dê  dumU  médi^ 

JU  S^kgo^  L«  Cette  plante ,  qui  eroift  dans  les  lieotea  montagnee , 
fliutovt  daof  œllei  d«  nord,  cet  regardée  dans  Ice  antenre  comme  étant 
daogerenae  ;  elle  pavait  être  diaatique  et  procure-  le  vomisMinent ,  à  ' 
petite  dose  ;  fi  on  en  donne  une  plus  grande ,  die  agit  comme  poisea 
narootique ,  d'aprée  le  dôeteor  Bitchoff  {BuU^  des  se,  méd.  »  Fé- 
masae,  XXI,  4^0).  Winckler ,  pharmecieB  d'Inspruk ,  rapport» 
qu'un  paysan  des  environs  de  cette  ville  ajant  fait  cuire  des  pois  dans 
une  décoction  de  ce  végétal  en  6t  un  potnge^  et  qu'iLen  résulta  l'em- 
poisonnement de  tous  ceux  qui  en  mangèrent  ;  ils  eurent  des  vomisse- 
meos ,  cbancelèrenl  ,  éprouvèrent  uEie  sorte  d'ivresse  j  le  vinaigre 
calma  ces  accidens.  Zin^ler  ,  ujanl  mâcbé  une  petite  quanfilé  de 
cette  plante,  se  trouva  fort  malade  au  bout  de  4  minutes,  tomba 
en  syncope;  le  >inaisyrc  étendu  d'eau  le  guérit,  niais  la  mémoire  ne 
revint  qu'au  iM>ul  de  quelque  temps.  Le  Sciago  était  en  grande  ré* 
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pitlalion  parmi  tes  nations  druidiques;  on  le  eaeiUaifc  9wtc  des  céfé*! 
moniet  particnlîéres ,  et  on  en  exprimait  un  sue  renommé  ponr 
plmîeiirs  maladies  »  notamment  ponr  les  manz  doyens  ;  ce  qui  est 
ï^isiipoe  de  son  nom  y  ^el  voulant  dire  vue  en  celtique.  Pline  ra-- 
opnte  les  précautions  que  prenaient  ces  nations  pour  la  récolte  do 
cette  plante  (  lA*  XXIV^  c.  1 1  ).  IKsis  on  ne  sait-pas  si  le  selago  des 
anciens  était  notre  Lycopadtum  Sektgo  y  L. ,  comme  le  ireut  Linné  ;  ce 
devait  être  une  plante  soccnleifte ,  ainsi  que  le  remarque  Tbéis  (  Glot^  ' 
sfdre ,  etc.  y  384)  t  et  la  nôtre  ne  l'qst  pas  do  tout.  Sprengcl  prétend 
que  c'était  une  brojèra;  maîs  cek  n'est  i^ulre  |dus  probable ,  car 
ces  arbrisseaux  sont  aussi  fort  secs.  Paulet  croît  que  c'est  le  Lyco- 
podium  complanalum-  Dans  le  nord  »  on  lave  la  vermine  des  animaux 
avec  la  décoction  de  cette  plante,  ce  qui  la  fait  périr  \  d'où  on  Tappelle 
Herbe  aux  porcs. 

Wincklfr.  Ob«.  «ur  le  Lycopoclloro  Sriago  {JrcK.       mrd..  IV,  \f,t,). 

Lycopcs  europ  ctis  ,  L.  Cette  j^ilante,  de  la  fnmillc  drs  rnî)î('e<:  , 
de  la  Didvnamie  gjmnospermie  ,  croît  dans  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe,  parmi  le.^  prairies  aquatiques,  le  long  des  murs  ;  sa  tige,  qua* 
drangulaire  ,  haute  d'un  pied  environ ,  porte  des  feuilles  ^^labres  , 
ovales,  subpinnatiGdes  à  la  ba^  ,  un  peu  semblables  4  celles  du  mar-, 
fiibe ,  ce  qui  l'a  fait  appeler  n^ruhe  inquatique  j  ses  fleurs,  blancbes, 
en  vertîcilles  Serrés,  ont  un  çalice  ^^neux ,  à  5  divisions  aigu^  ;  une 
(eorolletubuleose,qoadrifide,  presque  régulière, dontunedivisipo  plus 
grande  un  peu  écbancrée  ;  les  4  étamines  sont  distantes ,  et  les  grai- 
nes ,  aussi  au  nombre  de  4  «  aont  lisses  et  triangulaires.  Le  Lyêûpiu 
d'Europe  est  employé  de  temps  immémorial  par  les  cultivateurs  pié- 
nontnis  comme  un  fébrifuge  sâr ,  ce  qui  le  leur  fait  désigner  sous  le 
nom  d'£f^  Ciùna.  Ré,  professeur  de  matière  médicale  vétérinaire  ' 
à  Turin ,  a  publié  un  bon  mémoire  sur  cette  plante,  où  il  assure  que, 
donnée  ù  la  dose  de  deux  dragmes  en  pondre ,  avant  Taecès ,  pendant 
ptosienrs  jours,  elle  guérit  très-bien  les  fièvres  intermittentes.  Gstte 
plante  est  regardée  aussi  comme  astringente  ;  le  docteur  BroHerio  a 
confirmé  ces  propriétés.  Dans  l'Amérique  septentrionale,  on  emploie 
en  infusion  le  Ljrcopus  virginieuSf  L. ,  d'après  J.-H.  Linstej,  de 
'Slbatford,  contre  les  bémorrbagies  internes,  surtout  contre Thémo- 
ptyste.  Le  docteur  Silfimam  vient  de  vérifier  cette  vertu  s  vingt  per- 
aonnesà  qui  il  en  a  lait  faire  usage  en  ont  retiré  de  trèB4ions  effets. 
Les  docteurs  -Porter  et  Winkoop  disent  aussi  Tavoir  employé  dans  le  . 
même  casavee  succès  (Joum*  des  se,  médie, ,  Férussac  ,  p.  i54  ; 
1824). 

1«  (J  ).  Leur*  »ar  In  prepridtcs  Câtrifages  àu  Ljcojnu  turopMt ,  L,  Turin ,  i  iiÇ-  ■«•l'hHa. 
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^rcot  s'AcUTore.  Gcsncr  pense  ijue  cé»t  l«  «bott«*t«  Conms  MàmtduLi,  L. 

LYGO$A.GeDred'ArMihiiideft  fmlmoiiaîrcf  y  dont  une  cspéco^  con- 
mime  daoi  les  p«js  chaaJft»  noUmment  ea  Italie ,  aax  enviraiis  de 
Tareote^  d*où  on  Ta  nommée  TarmUtUe^  a  donné  lien  a  beaucoup 
de  fablea,  ou  do  mon»  de  récits  exa^résy  fortifiai  par  Taotorité  du 
Bora  de  Ba||îvi.  La  Tarentule^  Lyeosa  Tmniula ,  Latr.  {Aranea  Tor» 
renitda ,  Ii. cat  une  grosse  araignée longne  d\in  ponce,  ^  a  le 
dcsiont  de  l'abdomen  ronge,  traTcrté  dans  son  milieu  par  nne  bande 
noire.  Baglivi  en  distiogne  plosSeo»  yariétés,  qnî  semblent ,  ans  ca- 
ractères qn'il  leur  assigne  ,  devoir  constituer  de  véritables  espèces.  On 
en  trouve  dans  le  midi  de  la  France  une  variété  un  peu  moins  grande, 
snr  laquelle  M.  Cbabrier  a  publié  des  observations  curieuses  («$oc« 
^aeoiL  de  LilU,  4*  cab.),  et  il  en  existe  d'autres  eus  environs  mêmes 
de  Paris ,  signalées  par  M.  Latretlle.  C'est  de  toutes  les  araignées 
celle  (}uî ,  ineontestablemeni ,  paraît  être  la  plus  venimeuse  ;  néan- 
moins sa  morsare,  d'après  les  observatenrs  modernes,  entre  autres 
M.  le  docteur  Laurent,  qui  a  long-temps  habité  le  rojnumc  de  Na- 
pîcs,  ne  produit,  outre  une  douleur  assez  vive,  analogue  à  celle  que 
cause  în  pi  jùre  de  r.ibeillc,  qii'unc  légère  inflnniniation  ,  quclquetois 
nccompa^MH  c  de  pldy^^i'iies,  et  que  dissipe  rcipplication  dos  simples 
émoHiens,  de  l'eau  pure  même,  mais  qui  peut  s'aggraver  par  des 
moyens  intempestifs  et  surtout  par  des  ligatures  trop  serrées,  employées 
souvent  par  les  paj&ans  qui  en  redouteiil  beaucoup  les  suites. 

Les  anciens  attribuaieut  eu  efTet  à  la  morsure  de  la  Tarentule  beau- 
coup de  gravité ,  et  M.  Gaetano  Spizziri,  médecin  à  Marano,  en  a  ré- 
cemment publié  deux  ob>ervations  remarquables  (  Bull,  des  se.  médie» 
do  Fér.  ,  XVÎT,  202).  Ils  parlaient  de  douleurs  vives,  de  gonfle- 
ment, de  inortiiication  de  la  partie  mordue,  et  d'accidens  généraux* 
tels  que  :  oppression,  tristesse,  tremblemeot,  assoupissement,  la 
mort  même  dnns  quelques  ca''.  Paqiivi  ob'^erve,  nu  reste,  qu'on  u 
souvent  confondu  la  morsure  du  scorpion  avec  celle  de  la  Tarentule; 
il  ajoute  que  ccUe-ci  n*est  venimeuse  que  dans  les  lieux  trés-chauds 
et  pendant  U  canicule.  Ce  qu'il  7  avait  de  plus  remarquable  dans  ces 
phénomènes  9  c'est  que  le  son  d'un  instrument  agréable  suffisait ,  di« 
sait-on  ,  pour  réveiller  les  malades ,  leur  inspirer  un  besoin  irrésis- 
tible de  danser  «  auquel  ils  ne  cessaient  de  se  livrer ,  avec  une  sorte 
de  fureur  9  que  lorsque  »  excédés  de  fatigue ,  ib  finissaient  par  tomber 
épuisés  ,  couverts  d'une  sueur  non  moins  abondante  que  salutaire. 
Cette  sotte  de  dansomaoie ,  décrite  long-temps ,  comme  une  maladie 
distincte ,  sous  le  nom  de  TarMisme  (origine  probable  du  mot  ta^ 
renteîU^  qui  désigne  lerojaume  de  Naples  une  espèce  de  danse  fort 
Mtive)yest  regardée  aufourd'hui  comme  une  pure  jonglerie;  on  pourrait 
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en  mire  coDti<iérer  les  effets  thérapeuttqvet  atiribuëi  èm  ce  cas  i  la 
musique,  comme  une  aorte  de  signature ,  en  se  rappelant  ce  qui  a 
éU  4lt  par  quelipiet  obsenrateiirs  toHcbant  l'influence  de  la  manque 
sur  Icà  araignées  (Sage »  Opme,  de phys,^  p.  ttô) ;  d'un  autre  cdté, 
cependant ,  M.  Froment  a  tu,  dans  lès  campagnes  qui  «voîsîneot  k' 
petite  yiUe  d'Anbagne-,  des  acddens  dus  &  la  monure  d'une  araw» 
gnée  (regardée  par  M.  H.  Qoquet  comme  analogue  à  VÀranea  i3-' 
gûtiûia^  Rnssî)  céder  k  Taetiou  de  la  musiqne  (  Sémuê  pM,  dê  la 
sue,  rof,  de  méd,  de  JUarêeiUe,  i8aOy  p«  27  ).  Yoyct  Aranea. 

IiTKlfowaâ.  Pbnte  «p«liqa*  cUmîm  tpTM  lappoM  éirek  IMkm^  Aon  i|p«elMifin«  W. 

LtotuM  manni ,  L.  Cette  gramînée ,  qui  croli  eii  Espagne ,  sert  k 
faire  des  tissus  y  des  tapis ,  des  dnpeanz ,  etc.,  industrie  qui  a  pris  le 
nom  de  Spartene ,  et  qui  est  F^jel  d'un  oeromeree  aisex  étendu. 

Lrmm.  T07.  Caraii-ê  Hm  Sud  {îl^i  i3). 

LfMai ,  LmCDiios.  Espèce  de  bélemnile  (1 ,  670)  seUm Lé- 
mery,  et  de  topaze  niivint  M.  Broogniard ,  regardée  par  les  anciens 
comme  une  sorte  de  succin  due  4  la  coagulation  de  l'urine  du  Ijuz. 

LTNr-f.  Nom  liollan.l jïî  île  IMirrljo  nu%  puPOt  ,  CtemnU':  f'ittUba^  !*• 
LrrtriNK.  r^om  de  la  ImuUe,  Fringdla  Lmota^  en  allcm;)iid, 
Ltho.  Nom  danois  de  la  bniyérs  commuii««  Briea  mutgaris,  L. 
Ltrs  ou  Laa|»  Mmer*  CmI  t«  F^ÊtU  Mjfwfft,  L.  (111 ,  aa$). 

LYONNAIS,  ancienne  pMfîneo  do  France  (Baux  min.  du).  Ce 
sont  celles  de  CketJtj  ,  Forvière^  SaiiU'^ymphorien  et  OrUenasj 
tontts  à  peu  près  iheonnuei.  Yoy.  ces  mots. 

Lras.  Nom  donné  à  deni:  espèces  de  poissons ,  l'un  apparlenant  ais 

genre  CaUionxme ,  l'antre  oux  Trigles,  Léméry  dit  que  c'esl  ua 

grand  poisson  de  mer ,  inusité  comme  aliment ,  maia  employé ,  pm 

en  pondre  è  k  dose  d'un  gros ,  comme  npcritif. 

htmm^nm.  SynoujiM  d*£'i7nfùiat  4mm  quelques  aiilaiif»  tacwa*. 
Lmoif .  Ua  des  ooms  graci  do  pUatnBd*«tii»  Mlitmu  PlitMtofa  «  L» 

Lys,  Lis.  Yow    I  il/um. 

LTSAttSK.  ?iom  du  lézard  ^rï;  éans  quelifuei  provinrea.  Toj.  I-aceriA. 

Ly&imachia  PDRPURKA ,  Off.  Nom  delà  salicaire,  Lythrum  Saiua^ 
Tia^  L.  dans  qucîqu<  s  Dispensaires.  On  croit  que  c'est  1.-»  plante  ap- 
pelée îysimnehie  par  Dioscoride ,  tandis  que  celle  de  Pline  est  le 
Ljrsimachia  vulgarUf  L. 

Ltsimachia  vt7LGAiiis,L.y  Ljsîmachie,  Corneille.  Cette  plante ,  de 
la  famille  des  Primnlacées  (Lysimachies,  Jussieu))  de  la  Pentandric 
monogynie ,  est  fréquente  dans  les  lieux  humides ,  ombragés,  des  bois. 
On  la  reconnaît  k  ses  belles  fleurs  Jaunes  et  à  ses  feuilles  ovaks,  en-» 
tières,  souTentverticillées.  On  rapporte  qu'elle  a  été  mise  en  usage  pur 
un  certain  Lysimaque ,  fils  d'un  roi  de  Sicile ,  comme  un  excellent  as- 
tringent ;  Pline  (/cé.  XXV ,  ci^.  7) ,  qui  donne  ces  détails,  dit  que 
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celle  plan  le  empêche  les  chevaux  (félre  lia  rçneux  ;  les  Anglais  la  nom- 
iniMit  Loose^Strtfe ,  Ghasse-quercHe ,  et  chez  nous  elle  est  désipiéc 
pur  ro|)i t  1k !e  de  Chasse-bosse.  Erasistrale,  petit-fils  trAri«lolc,  lui- 
sait beaucoup  de  cas  de  ce  végétal,  supposé  qu'il  soit  le  nôtre  :  car 
quelques  coramenlateui  s  en  tloulent,  et  qucUjucs-uus  veulent  môme 
que  ces  qualités  regardent  la  Salicaire,  Ljrihrum  ScUicariaf  L. ,  appelée 
d:nis  leiDhpcnsnWes  L)  siniachia purpurea.  Cette  plante  est  inusitée 
aujourd'hui.  Une  espèce  congrnère,  le  L,  Ephemerum  ,  L. ,  qui  croit 
eu  Orient ,  et  qu'on  a  retrt)iivtc  clans  les  Pyrénées,  avait  été  prise  par 
Linné  pour  V Epkemeron  de  Dioscoride  (  lib.  IV ,  c.  85) ,  qui  est  une 
de  ces  plautes  sur  lesquelles  les  oaturalistes  ue  s'accordent  pas  ( Yoy. 

III,  123).  •  • 

Santiago  de  SmiM-katMim.  Mmùri*  satr*  tm  pùuU0  tf»im%tki»  (  Utm.  di  Im  Mfk  ifMiM^fM  d» 
J|«|rM.I.i36). 

LiUMACaïa.  I^Mimtmcklm  wmlgarl»,  L. 

—        BtMVm.  Stute'farui  gatericulalM,  h, 

«         &O0at.  l'jrthi-um  Sahcaria^  L< 
LniHACMls,  LTsmAOttisi.  Sjtdod  jmci  ém  WrimMÊmùéM*        m  Jttniar  «oL 
Lf«iaA<|ini,  Ltsiwacmic.  Voj.  Z^simachia  vulgarigt  L. 
LT5Rtic«tR.  Hom  ên  rroi-l  ee,  Loxia  Coeeotànaitu»,  L.,  4aBt  fiahwnckfiilâ. 

l*T*tllKA!i!>  >.  Vov  AaltcnnreS. 

LfTHRCM  Sautcaria,  L.  Salîcaîre?  Ccltc  plante,  qui  porte  de  beaux 
épis  de  fleurs  rouges ,  ce  qui  la  fait  appeler  Lysîmachia  purpurea 
dans  les  officines,  donne  son  nom  à  une  famille  lu^urcik- ,  et  appar- 
tient à  la  Dodécandrie  Tnono^vnie  ;  ses  feuilles,  qui  ont  une  saveur 
herbacée  ,  mut  ibgiiu  iisc  ,  légèrement  astringente  ,  oui  été  conseillées 
utilement  par  Sagar  dans  le  crachement  de  sang,  la  leucorrhée;  leur 
décoction  e?t  célèbre  depuis  long-temps  en  Irlande  daus  les  diarrhées, 
comme  remède  populaire ,  ainsi  qu'en  Suède.  Mislej  ,  De  Haën  , 
Stork ,  Gardaue ,  en  ont  préconisé  Tusage.  Fouquet  a  compo.sé  sur 
cette  pbnte  un'mémoîre  en  1793  ,  public  depuis  par  H.  DesgeneUcSy 
oà  il  la  dit  utile  vers  la  fin  des  dj^aenteries  ou  des  diarrhées  mu- 
queuses ,  dans  les  diarrhées  chroniques ,  et  dans  tous  les  flux  mua^ 
dérés;  il  la  prescrit  à  la  dose  de  i5  à  3o  grains  en  poudre,  et,  en  ' 
décoction,  il  celle  d'une  poignée  on  deux  dans  nne  livre  et  demie 
d'eau.  Il  jr  a  au  Meziqiie  «ne  espèce  de  Lfthrum  f  appelle  par  les 
naturels  J/panxaloa ,  qui  est  emplojée  dans  ce  pajs  comme  astrin^ 
gente  et  mlnératra  (De  GandoUe ,  Essm^  146). 

Scli^rblui  {i.).Déu.  à»  Ifiltmmki» purpuna,  tù*  iê  LflAro  salicarià.  —  Sag«r.  Dhr  dm 

smiitarii  (  i»  U^muwterg  cput.  «m. /lut, U  ,  3S»).  —  fw^Mt  (H.).  Uimétvt  m  im  MliaOra  {/puth. 

T«TTSA«  S/ooDjaie  d«  /vint»  loalrt.  Voj,  Mustda  l(ttlr«>  L. 

Lvm  TisicAiOMJi.  Fftbficios  •  uotmé  «nuili  cMth«fia«  ^Mttoe  vuiCMt»riu$  ,U 
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M.  Abréviation  de  misce,  misceatur^  mêlez.  On  ajoute  cette  lettre  ai| 
bas  d'une  formule  composée .  m  .  s.  a  .  se  met  aussi  pour  misce  secundum 
{zrtem ,  lorsqu'on  laisse  au  pharmacien  le  soin  de  faire  convenable* 
mçnt le  mélaiigff  îûdiqué.  Quelquefois  Vm.  seule,  suivie  de  numéros, 
oo  plus  souvent  manip.  (manipulus) ,  indique  la  quaotitë  de  manî-* 
pules  n  employer  d*nn  inédicaroent,  Yoy.  Manipule. 

M\.  Vu  (les  noms  japoaaîs  du  cliaoTr*,  Cannabis  tmlica  .  T.nm.  (Il,  67). 
Ma-muah,  Mâ-hoano.  KomA  ckinoi*  «t  cocUinckinou  de  V Btjtt'stlHm  art'ènse,  L.  ? 
et,  nhrnt  quelque^  •ottan ,     Mfouk-s»  de  c«  paya ,  espèe*  «00  4<ent«  (111 ,  1 27). 
MA*91Sll^àO. Bom  chinois  de  la  verveine,  J'erùenn  rJ/rcùuUi*^  L. 
Ma  T<;i"y .  Tfom  cliinois  de  la  noi«  Toniiquc  ,  Str  rc  hnos  Jiux-vomicn ,  L. 
Haaaju  ID.  Un  (les  nonit  hoUao4l«û  de  l*beUtfl»ure  ooir,  lltUtliorus  niger,  L. 
M  A  liNULUOE,  BfAAJfHVtP.  VomB  d>Boit  et  boIlBodaît  Ja  Botrjchium  Lumaria,  Willd. 
Maam.  Hem  danois  de  le  marie ,  âfiattta  JHurttt,  L« 
Maat  hoxxpu  Nom  tamoul  di?  la  Graisse. 

M  A  ATS*  Maats-uusa.  I^oms  japooeis  da  pin ,  Pinus  ^Ivesirts ,  L.  2 
Maba.  Nmi  elffcMB  do  AroH  èê  VJBtiii  gnbttÊiuia  (1 II ,  57} .  Il  jr  a  un  genre  de  la  fe- 
nille  dee  EWnectfei  de  ce  wma,  neii  il  ne  renferme  pas  d*eiiièee  médicale. 

MABEA*  Ce  genre  de  b  famOle  de»  Enphorbiacéei ,  déerH  par  ' 
Avblcl ,  contient  plusieon  espécii  natnrelles  à  U  Gnîane ,  dont  deox 
9nt  M  indiquées  par  ee  botaniHe  sons  les  noms  de  Jf  .  Pirùi  et  de 
if,  Taqmri;  elles  donnent  du  caoutchouc  »  ainsi  que  ]a  plupart  des 
plantes  de  cette  famille. 

Mabi  on  llAav*  Nom  caraïbe  de  la  palate,  CtMÊ^^vmiuf  BmtmUis,  L.  (II,  ^ty. 

UaboxA.  Sorte  de  fniît  du  Congo ,  qui  ressemble  à  nne  orange , 
d'un  goût  fort  agréable  ,  un  peu  acide ,  qu'on  donne  ans  malade^ 
dans  les  fièvres  comme  raffratchissant.  Il  7  en  a  dcnx  variétés  ;  la 
petite  est  la  plus  estimée  (  Walkcnaè'r  »  f^oyagc^  XIV,  a^i  )• 

Maboio.  Rom  du  CwamiUta phiUppinmsiê ,  Lam  ,  aostles  Philippine*  (II,  iGe).  . 

BIaboui A.  Ce  mot ,  qui  veut  dire  horrikU  en  Caraïbe ,  s'applique 
à  des  objets  épineux ,  d'un  aspect  d&agréable];  on  le  donne  au  Afo- 
risomaamericana,  L. ,  aufruitdu  Capparis  cynophtdbphoray  L. ,  çtc. , 
aux  Antittes ,  qu'on  appelle  Pois  maBo^a» 

WMiauc,  Vom  du  Cttssjiha  fiU/ormis,  L.,  aux  Pbi!ippinei. 

Maca.  Kom  présumé  être  celui  d'un  palmier  de  l'Inde ,  dont  les 
fruits  ont  la  forme  de  petites  poires ,  renfermant  une  noix  dont  1^ 

cbair  est  assez  agréable  à  manger  {Recueil  des  V ojragcs). 

Vacasoucat  ,  Uacabokat  ,  MACAit-JAi.  LiAn*  dea  Philippines,  qui  eal  one  aaleepe* 
raille.  Yoj.  SmiUae. 

Kacai.fb.  Ccul,  d  im  S/iapion,  le  Phillyrea  lali/vlim,  L, 
MacANIKIU.  r<uin  javâ  du  Aloi  tnda  cilrtjblin,  L. 

Macaque  (Graines),  Nom  que  portent ,  à  Ca>cnoc,  les  amandes  du  fruil  du  Montn- 
hea  j/Himiemiit  »  Aubl. 
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MACAtSUm.JlACAIlLU».  MACAiLL.  Noill  kuM  lallDlU  ,  Ct  IMMM  îttlirs  C(  an- 
glais tin  m-if]Uffreau,  Scomber  Scomhrtity  L. 

Macai  >  i  \.  Espctis  J'utscauE  du  genre  A  La,  do  Linue. 

Macarom.  Nom  italien  d'un  purgatif  drastique  préparé  avec  le 

verre  d'nnlirooine ,  employé  par  les  frères  de  la  Charité,  qui  foii- 

ilcrcnt,  à  leur  arrivée  d'Italie,  l'hôpital  de  ce  nom  ,  en  1602,  à  Paris, 

Macasso.  Uo  des  nonu  de  U  ooix  d«  kola ,  Iruîl  du  Uteixulta  acumiiuUa,  Pal.,  «a 
Ooogo. 

Hacataiao.  Vcm  portapU     la  eyaoft«tte«  Oym^laênÊm  offitUuàÊ,  L.  (If,  5^. 

MicizocoTLimA.  ArBra  du  Meii!q[iie  |  dont  le»  fruits  sont  agréa- 
l>let  ao  ^ût  ^  maîa  lazatifa  \  joo  écôrce  ett  mitée  ea  poudre  pour 
faire  cicatriser  les  ulcères,  et  la  décoction  qu'on  en  fait  pour  calmer 
les  démangeaisons  »  dissiper  les  enflures  des  jambes;  1»  fenilles  se 
mettent  dans  les  sauces  afin  d'en  rehausser  le  goilt*  Les  cendres  du  bois 
servent  teindre  les  cheveux  en  jaune  (Ray ,  Hist.  plant.). 

Macat.  Noaa  du  tabac  aa  Cmfio. 

MACt.\Lil>f.  Nom  du  caramhoUrr,  jii'errhoa  CàrMmbola,  L.,  à  Banda  (ï^  5d^. 

MACÉDOINE.  Pline  XXXI,  c.  a)  dit  qu'en  Macédoine, 
près  du  sépulcre  du  poè'te  Euripide,  sont  deux  ruisseaux,  et  que  l'eau 
de  l'un  est  fort  bonne  à  boire,  tandis  que  celle  de  l'autre  est  véné- 
neuse. 

MACUMUnAV  PAastST.  Vom  anglais  du  Bubon  maCedonimm,  I». 

W  at»  noNlCO.  Nom  du  pertil ,  Jpiiim  petnneti/ium ,  L.  ,  à  Constantinopic. 
MACk-DosicVH  SKUKN.  C'esl  pruhaMurnenl  la  graine  du  pcnii  de  Maccduinc  ,  IL. boa 
MMmÊomtrum ,  L.,  pmerit  dana  quelques  andaaa  fommlalrae  eona  ce  nom  (I,  (>S3). 

MACKouMhCHe  vmasiUB*  V<m  allemand  du  HifAaw  mac0€tami«mm,  L* 

Haceiba.  >i'm  porfugaiî  du  poiumifr.  Malus  contf^tnuK  ,  Lam. 

Mt^CKf.LA.  r<(uni  i>orluj;aiï  iî<'  la  caniuoiille,  y^nlfie/m  ^  tiohths  ,  L.  f 1 ,  3i4). 

Macer.  Écorce  (inployée  par  les  anciens,  originaire  de  l'Inde, 
de  couleur  rouge  (Pline,  lib.  XII,  c.  8)  ,  usitée  fréquemment 
chei  eux  comme  astringente  dans  la  dysenterie  ,  le  crachement 
de  sang  (  Galien  ,  de  SimpL  ,  lib.  YI  ).  Dioscoride  ,  qui  mcn—  ' 
tienne  nnssi. cette  racine  {Ub,  I,  c.  ,  eX  qui  lui  accorde  les 
mêmes  propriétés,  dit  qu'elle  vient  de  Barbarie,  où  peut-être  elle 
aura  été  transportée  par  la  voie  du  commerce ,  d'après  la  remarque 
de  Qusins  ](£4ro/ica ,  265)  et  de  D'Acosta,  qui  ajoute  que  le  nom 
de  Barbarie  est  celui  ^'une  ville  de  Tlnde.  Aujourd'hui  on  ne  sait 
plus  à  quel  végétal  appartient  cette  éeorce,  que  l'on  dit  être  celle  de 
la  racine.  Chacun  des  lors  s'est  jeté  dans  les  conjectures ,  et  n  cher- 
ché à  kl  reconnaître.  Quelques^ns  ont  voulu  y  voir  notre  simarouba; 
d'autres ,  sans  doute  h  cause  de  la  ressemblance  des  noms ,  ont  prétendu 
que  le  Afocer  était  le mc/r,  enveloppe  arillaire  du  fruit  appelé  noix  ouu^ 
code  ;  maïs  cette  assertion  ne  mérite  aucune  attention.  D'Acosta,  qui  a 
écrit  une  espèce  de  dissertation  sur  cette  substance  (  p«  4t  ^  ^ 
Trakédts  drogues  ) ,  dit  qu'elle  provient  d'un  arbre  des  Indes  appelé 


Digitizea  by  <jOOgle 


1,4  MACLURA  ALRANTIACA. 

AlacrCt  qui  a  1c  suc  laiteux  ,  et  le  fruit  en  forme  de  coeur  ,  pUcé  au 
mtKeu  de  la  feuille;  A .  T^.  de  Xussieu ,  dans  son  article  Macer  du  Dtc/. 
des  se,  naiurelles  (  XX Vil ,  4^4)*  ^>     vakexttûi  de  celui  de  D*A- 
cMta»  parcourt  les  différens  genres  de  végétaux  qui  oot  le  fnitt  en 
ccrar,  sans  poavoîr  y  reconnaître  \ë  Macer  ;  la  figure  jointe  par 
D'Acosla  à  son  chapitre,  représente  un  végétal  dont  les  fieors  sont 
semblables  à  celles  d'une  aristoloche ,  terni iTiécii  par  une  languette  on 
Toliole.  Un  grand>oncle  de  cet  nntenr  (  Antoine  de  Jussieu  )  avait  aussi 
donné  «ne  notice  snrle  Macer,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
aeienees  i  Malgré  ces  écrits  t  il  eit  impossible  de  désigner  anjoardlim 
la  source  de  cotte  substance  médicamenteuse  en  usage  cbez  les  Grecs 
et  les  Arabes ,  et  qui  Tétait  encore  dans  Vlnde ,  à  la  Gbine >  etc.,  du 
tempa  de  D'Acosla. 

M&csuT.  Un  dM  no««  fra«fiai«  4»  Paivelh,  ^«erlfflUM»  M^fUtâ,  lt« 
Hacsmit.  JXom  àn  Sm^rniym  Oliisatrum^  L. 

Macba*  Plante  du  Pérou ,  dont  Ia  racine ,  d'nn  goût  chaud  et  aro- 
matique ,  rend  les  femmes  fécondes  (  Reciteil  des  yoyages  )« 

MaCUA-I.nPI  .  Nom  à\i  p.iîmiiT  iViItier  ,  Ph.rniT  (înrtyUftt^,  L.,  è  Gaylail. 
MacuaKAI.  ^'om  tamoul  du  Quercus  infeclona ,  Oiiv. 
MxcH4LK>.  Un  dea  noms  d«  la  noi&  do  ben  ,  ilonnga  optera  ,  Gsrln. 
Maghav.  Non  dosnë  ans  cjgsM  parlai  KamUcliadalaa.  V»y.  Jmmê. 
lIàaiS4  Uo  àtt  nnms  (lu  faleriam^  oUtôrim^  L. 

Magbe-fer.  Sorte  de  laitier  provenant  des  ateliers  où  Ton  forge  le 
fer  y  et  qoi  judis  a  été  emplo^éf  à  la  dose  de  la  à  a4  grains,  dans  les 
mêmes  cas  que  les  autres  ferrugineus, 

Macue  BOUc.K.  Cal  VOEnolher-a  biennis ,  L.  , 

MAcruRAi   Nom  irilin.'on  <1(?  I>  Noix  de  Gnilt. 

Macula..  Ham  arAbc  du  paioucr-daUicr  ,  Pkttnix  dttClyliftra ,  L. 

Hacvlm.  Hovi  da  l*élM  ,  Ognuu  Jkm  •  L. ,  m,  aoivMil  é'avlMt,  4«  iwm  ,  C»n»«« 

Tfirandus,  L.,  dans  PUoe  (lit.  VIlI ,  c.  i5). 

Machoirk  dk  biochit.  Voy.  Esoj  Liichts.  \j.  (III ,  iT)!). 
,   IfACHOiioa.  Nom  kamUcliAtlalc  lic  VÀ'f:nricu$  «irns,  L.  (l,  io3). 

Machpilauw.  Espéee  de  Dolichos  que  l'on  cultive  \  Ispahnn  ;  on 
en  ninngc  les  graines  en  forme  de  piiau  {Journ.  de  pharm.,  IX, 

.   Machuavtiia.  Km»  chalikieik  da  la  rigogoa,  j4nUn  C'ieottia ,  L. 
Macicb  Pi<n.K0W4.  Nam  polonais  4a  violior,  Ckêinmikit*  ChHri,  L. 
IIacicrzaiika.  Nom  palonab  do  aarpotet ,  Thjnm»  Ser/tjrt&m,  t*. 
MaSik.  Voy.  Macer. 

Macu.  Enveloppe  anllair«  de  l  amaoda  da  (mit  du  muicadier  ,  MyrUttea  mos- 
eiimiM,  Lan. ,  appelé  Noix  mu$ùaàà, 
MaciMT.  Utt  des  nomt  do  Lmtkymg  tuberosns  ,  L.  (III ,  4^). 

Macia  voB!«].  TÎb  »Ir»  nom»  bolt^mri  tltt  rdmlon-Roland,  Eryugimn  etOltptttre,  h, 
MackaEL.  Sj-aoaytno  de  maquereau  ,  Scom^rr  JicttM^i>4«  L. 
MAIftt.  Piaf  re  magoë»i«Dao  porlcc  jadit  OB  anolatla, 

MACfcfiir-  Un  éM  Bova  da  VJconitum  AtHhora^  I#.  (1,  S?),  aarloaldaB*  la  «nddaciiie 

•Vtftrrinatnr,  /. 

MACWHAikOAAifTiACA,  Nuttal.  Cet  srbrc  élevé  ,  des  boni*  du  Mis- 
souri »  porte  des  Ipîes  mnkiloenhriresi  du  yolunieet  de  la  fome  d'une 
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|ieUte  omnge  ,  qu'on  peut  manger.  Il  est  4îoïque ,  et  parait  apparu 
tenir  a«x  Urtic^;  iNattal  le  dît  vouîn  ûn  genre  BrwuêQnetia^  et 
Sprengel  le  fait  identique  avec  le  Mcms  tmciona,  L.,  végéul  des 
tropiques  indiens ,  ce  qm  est  une  graade  erreur.  On  oommcAce  à  cul- 
tiver cet  arbre  chez  les  amateurs  dliortieolture. 

# 

Màco.  Nom  i>ram«  Je  VEeljrpIn  prostrata ,  L.  (TJI,  52). 

MA0009WU.  0MB  <hi  Trait  ia  eal«1w«Mr,  Cw^êmUmOi/H*»  L.«  «a  Vlrgi«àt(II,463). 

Macoucou.  Nom  fju»  porle,  k  Caycnnc-,  le  Chrjsophgrlbm  Ma€»teç»^  AiibL<lTt  «74). 
MucOU-Hà.  Un  d**s  noms  rfu  Dolichos  urenSt  L. 

M*ctîUf:i«oi.t.c.  Un  dr^  anctfii»  nomt  de  la  MtervasA ,  Anas  mgrn ,  L. 

M.\<:r  ^^T^UJS.  On  a  mis  solîs  ce  nom  ,  dans  It'slîvrrs  inuJpnies,  \e 
^enra Marcanthus  de  Lourtiro,  croyant  que  <  '«  tail  par  suite  d'une 
erreur  typof^raphique  rju'il  cl  ail  ôcrit  ainsi.  Ctli  n'esf  pas  probable; 
d'abord  \ a  table  rt'prto  le  nom  nvec  crf to  deniière  orthographe ,  et 
ensuite  l'auteur  ne  dit  point  que  la  llcur  de  celte  légumineuse,  in- 
connue en  £urope,  soit  grande.  11  est  probable  que  c'est  un  nom 
d'bomme*  Yoj.  Afarcanthiu, 

M*Ct£.  Un        noms  de  la  o!ii!aii;ne  dViii ,  Trapn  nnfans,  L. 
|l4CaK0<S,  M/iCRCUitE  ORDINAtHE.  Ot»eao  aquatique.  Voy.  Anas  nigrm^  L. 
—        (Double).  Voy.  au  Supplenenl,  j^iia5 /ujCa  j  L.  ' 

Macrocnfmcm.  Genre  de  la  famille  des  Rubiacées,  voisin  du  Muj- 
sctnda;  Vétnri  c  du  Mucrovuerniim  corymhnMim  ,  lluiz  et  Pavon  ,  qui 
est  un  peu  anu  i  c  lI  Ttsqiien««e,  e<;t  souvint  mêlée  au  quinquina  pour 
le  falsifier;  on  la  reconnaît  à  sa  couleur  blanche,  à  l'intérieur ,  et  à 
sa  viscosité  (  Flora  perw.^W^  4Ô,  t.  199).  Le  if.  tûictoràun ,  Kunth , 
qui  croît  dans  les  Missions  de  rOrcnoquei  a  son  écorce  tinctoriale 
(Konib ,  iVoMi fitft.  <c  sp9c.^  1 1  tgg). 

MACMt'T.c.  Un       nonot  Tulgair<>«  de  la  macrra»<*  ordinaira,  Âmat  nigra,  L. 
Hacxhk.  Hvm  de  |>liuieurt  Moilus<|ue9  du  genre  J^uiraria  de  Linoé*  Voj.  «•  mot. 
MACOàiT*.  Us  éet  nom*  elitlééem     la  cigofpie',  Jrd$m  Cieoitia,  L. 
movuiKlLua.  Ari  icu  riomda  «MqMrtav  «  Scomber  Seombrus ,  L» 
MâCOMIA..  Nom  d«  la  melong^ne,  Sntantim  \fftongena  y  L. ,  an  Congo. 
MacCHAi  MycCA.  ^ioms  bre»ilUQ$  du  DoUchut  prurieni^  L.  ^ii,  ti6j). 

M&cwwHr.  Qtt  dM  noiD»  du  Lmhjrus  mèërowsg  L.  (I V , 

KABAGASCAR.  Ile  d'Afrique,  ah  Soonerat,  dté  par  Bf.  AIh- 
bert  (  Précis  f  etc. ,  667  ) ,  signale  denx  sovoces  minérales  distantes 
de  4  li^M  l^rôe  de  t'aatre,  mais  d'aîfienrs  semblables  ^  et  qui  pa- 

rùuent  provenir  d*uD  mémo  réservoir. 

MaDALUM-Itayi.  Nom  Umoul  du  grenadier,  Punica  Grumntnm ,  L. 
IfABàS,  MAMKàSA.  Kdaa»  dtt  jafln&«Iil»n,  CmfypirmMkn  r«i7igf^l/(/bljc ,  W. , 
dans  riod«(ll,37). 

Madab,  Momr.  Noms  de  VAscUpias  giganiea,  L.,  dans  l'Inde. 
Ou  peut  consulter  sur  le  Mndar  la  notice  de  Plajrrfair  ^  insMe  dans  le 
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1^6  MADJON. 

{RulUiin  des  êeiences  médicales  FéniSMCy  XV,  loo),  dont  notiT 
«voas  donoéleP/veiV,  I ,  p.  466  de  ce  Dictionnaire. 

CwBto.  Or  tkt  ÊÊÊi»f>tf0rtti» ^Mmimt  ( W.  turf.  jour». .  ila?  ). 
llABM«B»iN«i«  Moitt  aivba  dtt         ftiâerr«iWl« ,  Forait. 

HADELAIN&-DB*FLOnRENS  (Sainte-),  à  i/a  lieue  de  Tou^ 
louse  (Haute-Garonne).  U  y  existe,  d'apr^  un  rapport  fait  k  TAca- 
déniie  rojnle  de  médecine  le  i«r  avril  1823 ,  une  source  minérale 
froide,  acidulé  et  ferni|;ineuse ,  nouvellement  découverte,  et  pré- 
eîense  pour  le  midi  de  la  France ,  peu  riche  en  eaux  de  cette  sorte. 
Elle  sourd  d'un  terfiin  argilo-calcaire,  et  ne  fournit  par  jour  que  200 
litres  d*eatt. 

UADELAINË  ou ICAGDELAINE  (Sainte-),  en  France  (dépar- 
tement  de  l^érault) ,  à  a  lieues  de  Montpellier.  Source  d'eau  mi- 
uéralc  froide ,  acidulé ,  analogue  A  celle  de  Seltz ,  suivant  M.  Saint- 
Pierre  {Essai  sur  tanaljrse  des  eaux  min, ^  1809,  p.  75,  et  Bull, 
de pfiarmac.  ,  Il  )»  qui  y  a  trouvé ,  pour  2  kilogrammes  :  aculc  cnrho- 
iii(jue  en  excès,  89  pouces  cubes;  carbonate  de  chaux  ,  i  ,3:'o  L^iam-  ' 
mes;  c.  de  soude,  i,i59  :  muri.jte  de  soudu,  0,-^63  j  auiiate  de 
soude,  0,026;  5.  de  chaux,  0,21:2  :  en  tout,  3, 480. 

'    AlADE&AM-PULLt.  ^om  Dialabarc  du  tamariu,  Tamnrtndus  indtca,  L. 
IfAuftlx.  Uo  dei  nom*  <fae  !«•  Bègret  dm  AntillM  dOBociil  à  VJrttm  peUmium^  L. 

Madhu.  Nom  sanscrit  du  Miet. 

MxBHUrv.  îîom  in<Viendu  Jiatséa  hutjrarea  ,  Hoxh.  (I  ,  '>'>'>1, 
Maohuilo.  Uu  d«s  Doms  saoscrits  do  la  régltas«,  Cijcj'rrhiza  giaùra,  L>. 
llAramtKA.  Vom  nmerit  da  FtiumiL 

Man.        hnm»  da  pilmicr  «fee,  ^têcm  Càlêchu^  L.,  0t  non  chilieD  dtt  MmiiA 

êmtiva  ,  Car. 

MADIA.  Genre  de  phmtes  coniposces,  de  la  Sjngénésie  superflue. 
L'une  de  ses  trois  espèces ,  le  M.  satim ,  MoL  ,  connue  sous  le  nom 
de  âtadi  au  Chili ,  a  des  semences  oléifères  \  on  en  extrait ,  dans  ce 
pays ,  À  froid  et  à  chaud ,  une  huile  grnssc ,  que  Feuillée  trouire  sll* 
périeure  à  celle  d'olive  (P/oTir.  méd. ,  III ,  t.  Sg) ,  et  qu'on  emploie 
aussi  en  frictions  contre  les  douleurs.  On  cultive  dans  le»  jardins  bo- 
taniques le  Madia  viscosa ,  Cav.;  et  il  est  probable  que  le  M.  satit^a  , 
plante  herbacée ,  y  viendrait  aussi  très-bien ,  et  pourrait  être  utile 
pour  faire  de  Tiiuile  ,  à  l'instar  du  soleil  et  autres  Composées  dont 
les  semences  sont  é|;alement  oléifères. 

HAiiusf  Suc  qu'on  dit  semblable  à  l'opium ,  et  4{ue  les  Indiens  pniH 
nent  pour  s'enivrer.  Serait-ce  celui  du  chanvre  ? 

MasIC.  Un  dtt  noms  du  babeurre ,  ou  Lnit  de  betOTê, 
.  KàiiiaA.Cest  à  la  Toi*,  d'après  11.  Joaid«B (JPA«nii«c.  viiM'.) «  1«  non  MnKiil  dt  T^-^ 
rark  tl  du  Vin. 
—    CAmaAli.  Nom  malabart  do  Bois  de  coubmvr:  » 
MàMcmaB.  Hom  mnàm  dn  gtaw:n ,  Vahl  (III  »  676). 

M  adjcji  s>-.  Sorte  rl'opium  dont  usent  Itt  Tbtc»  ÇBttU»  éê  ftkurm. ,  VI,  3(>a). 
lAAoaun.  lion  turc  de  VOpwm. 
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M ABO*  Umb  lirantfl  ilu  rorutîer ,  Cœoi  nticifera^  L.  (H ,  ^^fii»  , 

MaiJOM<.  TS'oni  J'uu  yjmj>liir,i  dnni  Tl  t  uitlirMla. 

Madooc\bk.  Nom  ramoulda  Wthern  /f /rrtm/r«i,  W  illd, 

JdAOME  tts  PUUW*  Da  de«  n«in<  «tpagnolt  d*  la  Ifmcrm  dt  ptrht. 

MADNK-ftLTâ.  iVom  portaj^U  da  cllèvrrr«uill«,  Lamieera  Capri/oiium  ^  L. 

MAORtPOl*  OCUI-ATA,  L.  C\  si  Ir  r-.rail  blanc,  Voy.  Cornit  (II,  4*4^- 

MADRÉPORES  Giatid  geïHT  liiuictu  de  Polypes  corlicaux  ,  de 
ia  tribu  des  Li!lio[>li\  tes  ,  auquel  S€  rapporte  le  corail  Uanc  (U, 
42/1).  Voy.  A,uroUes ,  1 ,  479. 

HiADRID.  Ville  capitale  de  l'Espagne,  à  3  lieues  de  laquelle  est 
uoe  source  mioérale.  C.  Burict,  médecin  français,  j  a  trouvé  un  sel 
pargalif  analogue  à  celui  d'Ëpsum  »  sur  It-quel  il  a  éerit,  diiHNi ,  uao 
difliertation  académique. 

(1, 3m). 

MADRUGA  (Eaux  min.  de).  Elles  sont  situées  dans  la  partie  oc« 
cideiitale  de  l'iJe  de  Cuba ,  à  4^  Ht^ucs  environ  de  la  Haraoe.  Doo 
Marcos  Sancbez  ilubio  (  Voy.  Cuba ,  II ,  4^4  )  indique  dans  ces  eaux 
thermales  du  gaz  hjdri^èue  sulfuré  ,  des  carbonates  et  sulfates  de 
ebauK  et  de  magnésie,  et  il  les  dit  légèrement  laxalives.  Elles  sont' 
ana*ognes  à  celles  de  San-Diégo ,  mais  moins  estimées  (Alibert|  Pré^ 
€isf  etc. ,  5a5). 

Ma  nu.  >'om  bail  et  java  de  la  JUyrrhti. 

M.inc'ci.  Nom  Icllingou  du  Dutea  frvndosa,  RoxL.  (I, 

Maikaatar.  Nom  d«  la  l>e<:a«sioe«  Scohpax  GalUnago,  L. ,  eu  L4|)uaie. 

HiiKCAMiit,  llAtLASKX.  Ifomt  araUt  èm  VBm/^crU»  L.  (III,  187). 

MaixakDLa.  Nom  de  VOltt.c  iryiiimca  ,  L.,  à  CeyIaB. 

M/KMACTLON.  Fruil  de  Tarboiuier,  jérbuius  Unedo,  L.,  dans  OriLaie  (I,  386). 

MâENâ.  Espèce  de  hareng  ou  anchois  de  la  Méditerranée,  bon  à 
manger,  apéritif,  dit  Léuier^r,  et  que  l'on  conserve  dan^  la  saumure. 
Cette  saumure  était  employée  pour  dcterger  les  ulcères  fétides,  gnn* 
grciieux ,  et ,  en  lavement,  contre  Thydropisic.  Dioscoride  {Uh.  II , 
e*  32  )  dit  que  les  cendres  de  la  tète  de  ce  poisson  guérissent  les  cre- 
vaffcs  calleuses  de  l'anus. 

M AauA  mnrLORA ,  Wabl.  Arbrisseau  épineux  d'Arabie  et  du  Sé- 
négal ,  placé  &Ja  suite  de  la  famille  des  Cappui  idées ,  et  dont  les  en* 
fans  des  naturels  de  ces  pays  mangent  les  fruité. 

MAFI^O  (  Eaux  min.  de). 

MArp«A  (T«rr«  d»}.  Voy.  Tm  Mi»Jfra. 

MAroms.  Arbre  de  Madagascar ,  qui  donne  une  espèce  de  sang- 
dragon  ;  l'amande  du  (Viiit ,  fjui  est  en  forme  de  poire  renversée ,  a  la 
COnleor  et  l'ode  m  de  la  noix  muscade  ;  on  la  dit  très-bonne  COnIre 
W  maladies  de  la  penu. 

Dicl,  unîy.  de  Mat.  mcd.  — T.  4- 
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1)8  MAGISTERIUM  JOVIS. 

Il  ArHAMCâ.  Sorte  de  pain  ou  gâteau  qfuc  les  Arabes  font  arec  la  fa^* 
riac^  le  Leurre  et  le  mîd  (Ttiévenot ,  Foja^t ,  Il ,  546). 

BlftOAliAUB.  Synoaymc  «araoatf  OmmgmmkM, 

MAGAt-t»'.  Synonyme  de  maliaich,  Pi-unus  Mahaleb,  L. 
Ma<j  jm  unk  vbau  niin.  d«  hainte-).  Voy.  Madelainc. 

M*ât:LLAJ!iiCU5  (Coricx),  oS*.  Mom  «le  récorcc  de  Wiotvr,  Dtia^ê  Winitri^  L.F. 
(II.  «7)- 

Macexwuucl.  Ud  des  noms  allemands  du  gouel,  Anun  mactilaium ,  L. 

XAsr.r.  k\.  Arlirr  ilerTn  de  qui,  d'après  Fragrosus,  est  usité  en  funiigalionsdaM  latjpbilit. 

H  \  .uiur  LN  V.  Nom  italien  do  la  Marjolaint? ,  Oi-iganum  Mn/'orana,  L. 

Hauhali  kalung.  Nom  indien  d'iino  racine  que  les  médecins  d« 

pays  prescrivent  dans  la  cachexie  ,  à  la  dose  d*UDe  dcmi-lassc  deux 

ibis  par  jour  (  A  aslie.  Mat.  tnd.,  II,  l^^), 
Magilam  PALAU.  Un  de*  nomt  tanKHitt  da  grenadMr,  Puniea  Oranatum,  L. 
HAMtlkftB  ft^AaTlHOtllB.  AnciwB  »«tton7iiie  de  PmtdretT^élgafoih  (T,  164  etS^Q). 

M»  mm         SiAPHOi^TiQltK.  Un  dos  ani  iL  ti'i  noms  de  Vyécétle  antirnonique' 

.    (I  t  •^4'     aiosî  que  du  r<-»:(^i      la  dislilialtoD  du  tuUure 
d'ftotimoiae  avM  le  TÎnai^rc  ,  d^nt  Ângelut  SeUi 
.      B^AMBITT.  Cest  le  JtUratê  ^nrgtnt/ondu  (I  ;  l^oi), 
«      M  BISMUTH.  Ancien  nom  de  diven  prfcî^tdt  de  Bùmuth,  enlr'eoIreB  de 

son  Sotis -nitrate  (I,  6o4). 
M      DC  COKAIL.  Sous-carbonate  de  chaux ,  (M-écij>ilë  d«;  la  solulkin  a«eUque  de 

corail  par  le  •oni'eerliooato  de  fotasfe. 
M       DF.  cui vnr.  Voy.  CtfhTC  {Àcctate  de). 

mm       DE  JALAi*.  Hfsine  de  Jalap  pri'cipite'c  par  Teau  de  la  iciiiturr  de^alap. 
■V      DE  >A(.A£  av.  fEsLKS.  Sons -carbonate  de  chauA\  piJcipile'  par  le  sous-car- 
Jioiule  de  poUMe»  d*aiie  tolution  acétique  de  naer»  de  perlée. 
BBMOIU.  Souê-murittU^  et,  daas  quelques  Pliarinacop<fcs ,  Sout-carbo- 
nat-,  o»  l'tirirttte  t/f  f'onih  Y^n'c'\y\\c.l.c  }r,rt:iKtrrin>ti  Snturni  d'ÈU- 
gclut  Sala  est  l'accUte  de  plontb  cnslallistf  (l*mr/f/> ,  I,  4"N 
BB  aooni.  Nttm  da  Sw/n  oklean  par  préeipilatien  d'à»  lijdr»«alfafli. 
M       SE  SULTATE  DE  FEl.  Oxjrde  de  fer  précipité  du  sulfate. 

DB  TAOTAE.  C'est  le  sulfate  de  potasse.  Voy.  Potassium. 
J»*IE0X  ]>*icRETia«C!i.  Sous-carbonate  de  c/iaux  yréci^iXi,  au  moyeu  du 
Mua-carbonate  de  poteue,  de  la  solution  acétique  dea  y^UE  d^écrefiuee» 
■V       DE  ZINC.  Protoxyde  de  :inc  prccipilé  de  son  aulfate. 

MAGISTÈRES  f  MagisUria,  On  donnait  ce  nom  à  des  composas  ^ 
ordmaîrement  minéraux ,  doués  de  vertus  supérieures ,  qu'on  tenait 
tout  préparés  dans  les  pharmacies ,  et  dont  souvent  la  préparation  était 
seer  éle.  Les  principes  qui  se  précipitaient  dans  les  opérations  chimiques 
élaut  regardés  comme  doués  de  toutes  les  propriétés  des  corps  dont 
As  se  séparaient  9  on  les  comprit  parmi  les  magistères,  et  même  pré- 
dpkà  devint  synonyme  de  magUtèrê,  Aujourd'hui  cetfe  sorte  domé* 
dicament  est  tombée  en  oubli.  Voy.  pour  ses  espècesi  Magistère  tk 
Magistermm. 

llAAilTBUVIi.  V07.  Bttigtttèrt  et  MagUl^res. 

M  Alfimi»  Ancien  nom  du  A'itrafe  d'iir^cnl  fondu  (T, 

—      DEJECTUSIUM.  Ccsl  Ic  Nttrate  d'argent  cristallisé  {l  ^  399). 
mm-         cuRTSoruKPUAiE.  Nom  UUn  d'une  ^iréparation  d'or  «  vaulée  par  G.  RoP 
Sttciua»  Yoy.  Or* 

m~.  uTDRAGCiGUM.  AndcB  oom  l.itio  du  Nitrmled'argtml€rittniit$é{\yig^é 
«  JOVIS.  Oxj  dt  d'élain  prccipit0  \}U  ^  tCtfji}- 
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llAcl«mivJI  tV««.  Andtii  nom  «In  Nitraté  ttat^iéM /omén  {X\  403)* 
_  v^*CAMIT4t.  Sjiionyme  latin  de  Magistère  dt  bismuth, 

m—  NATMS  PElLàU'H.  Voy.  9fagistère  de  nacre  de  perles. 

—  OCULOAUM  CA^c«^.  Voy.  Magistère  d'yeux  d'ccrrvtsses. 

rurMU ,  ntv  Bkrvm,  Yoy .  Vagistirt  dé  pfamb. 

V  VAHTAtl  Ancien  nom  de  VÀcélalede  po(n$i9m 

^  viTRiotl  HAUTTs.  Vov.  Mnqistire  de  sulfate  de  fer. 

«         vrisMUTBi.  Synou^mc  IdiiQ  de  Magistère  de  bismuth, 
MAêunMrUA»  Uh  4e«  aonit  d«  rimptfntirfre ,  imperatoriu  Ostrtnkittm,  L. ,  éaai 
4|tt«lqitci  Mtoart  aadvas  (111*  SgS). 

]fA«imAU±  (Médîcamens).  On  donne  ce  noni  (de  sêagister ,  maf« 
tre)  aux  mélanges  tnédîcamenteax  extemporanës ,  e*eat-à-dire  com- 
posés flur-le-champ  d'après  rordonnanceda  médecin,  an  nombre  de^ 
^els  doivent  dire  placées  les  eaux  minérales  artificielles  trop  peu  fixes 
pour  pouvoir  être  conservées,  Lo  multitude  et  surtout  les  variations 
des  maladies  sont  telles  qu'on  ne  conçoit  glière  l'usage  des  médicainens 
officinaux  9  c'est^i-dîre  tout  préparés  pour  être  donnés  diez  tons  les 
sujets  indistinctement.  Aussi  aujourd'hui  ces  derniers  sont-ilsde  moios 
\én  moins  employ  és ,  et  ne  cons^ent  guère  qué  dans  des  plréparations 
propres  A  Conserveries  corps  simples ,  comme  sirops ,  miels ,  oxjmels , 
les  huiles^  leS  graisses,  etc.,  on  qu'on  extrait  des  parties ,  renfermailt 
leurs  propriétés  souS  un  moindre  volume ,  comme  les  extraits ,  les 
sels  ,  les  alcools ,  etc.  ,  tandis  que  celui  des  médicaroeos  magistraux 
est  beaucoup  plus  fi-équent. 

IfACiOH.  Synonyme  de  nia cjon  ,  Zn//^-n<f  tnltet  osiis  ,  L. 

MAGNAC.  Paroisse  du  diocèse  de  S:iinl-Flour  ^  près  le  Mal— 
zieu  (  l' jancL U  y  n  des  eaux  miuérales  froides  (Carrcre,  Cat.f^jo),  % 

HackaTuu.  Hom  de  VÀimant  dans  Aviccunc. 
MMIfiUTHB.  Un  dfls  taoms  «la  Jaàt  tenact  (îll ,  âJ3). 

Maisiiks.  Hom  officinal  de  Vaùnant  naturel ,  qui  est  bien  le  magnes 
de  Pline  (iifr.  XXXYI ,  c.  i6) ,  mais  non  le  magnes  de  Théophraste , 
pierre  venant  de  la  Magnésie  asiatique ,  et  qui  paratt  être  le  talc. 

UkWWêàlÊVê.  Yoy.  Jimmitt  blanc ,  (I.  laS). 

—  AllBMCAI.IS.  \oy.  ÀitnaiU  arsenical  (I  ,  laS)  «t  II,  4^)* 

—  liPiS  de  l'iine.  Cc»l  Yôrjrde  de  mnnf:<rn,--:r'. 

MAG1^£SIA.  Pline  {lih,  XXXI  >  c.  5)  rapporte  qu'aux  bains  de 
Magnesia  toutes  les  sources  chaudes  devinrent  froides ,  sans  toutefois 
cbanger  de  saveur.  Dans  le  chapitre  suivant,  il  cite  les  mêmes  eaux 
comme  n'étant  pas  médicinales ,  malgré  leur  température  élevéé. 

MioHistA ,  Magnésie.  Nom  donn^  communément  aujourd'hui  soit 
è  Voxyâ€  tU  magnésium^  soit  au  soUs^carbcnate  de  magnisië^  et 
jadisappliqué  quelquefoisea  outre,  maîsi  tort ,  au  iéiroxjrde  dû  mon* 
ganèse ,  plus  spécialement  nommé  alors  magnésium.  Voyea  plusieurs 
des  composés  de  magiUste  pour  divers  synonymes  des  dénominations 
snivaoi^  t 
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k8o  MAGNESIUM. 

MAOffBSlA  àLBA.  Ancien  nom  lalitt  d«  U  fropruneac  dite,  os  Ovyàt  ét 

Magnésium. 

V  AMUMCAU*.  Sjoonjnle  de  Magnat  anenteaiù.  Voj.  ce  moi» 
CAUHitAT*,.  Toy.  Magmish  emieindt, 

•  M»       caVBA.  ÂDcieo  nom  du  Sous'Cnrbonatt  de  Magnésie. 

V  EDIMBUROEHSIi.  Crsl  Ic  Sous-cnrbonnte  de  J/iT^nri/e  # 
^       MITIS.  Ancien  •ynonjme  de  ùious  caibonaU  de  Magnésie.  * 

<—      in«tA.  Mon  oSciiul  do  Téirtaeyàé  d»  Mmtigmmèn. 

^      NiTRi .  On  df«  aacîM»  «Mi»  da  dfwtf ■<wrftwMrf# dl» Mmg»Ul9^  «Mitd  fliov* 

ilu  •.alfx^lr»» 

»        OPALlNA,  OU  iiuLtiui:  li  julimoiiiv.  Vuj.  Magnésie  opaiùte. 

~—      tAua.  Un  d«s  nomt  de  le  Mègitési»,  on  de  eoo  eeaa^rboaat««  qii*o» 

extrayait  jadis  dci  eaus  mères  des  Salinet. 
^  —    AMAai  s.  NAGNCSIi  SALU  WAlffWJK.  £ijnO«J"M»   4*  ^OHf-MI^ 

bonate  de  Maguésie.  ^ 
— >      OAUTA.  On  nottmeil  aîdiI  le  ifiirM/e  dS»  Ma§»iêiê, 
•M       OATOnKl.  Num  snmttBtf  dn  Sulfu  >-«  d'antimoine. 

—  fliDCKiiA.  Un  des  Dotns  que  poi  taiti«di«  le  2Wroijignd»  4e  Mmnganàft^ 
— «       VSTA.  Voy.  Magnésie  cati»U(jue. 

—  TlirtAUOaVM.  ândcn  synonyme  do  TVArvaryrrfr  db  Mmmftuètm. 
— "       TITMlMATA.  Ccsl  le  Sulfate  de  Magnésie. 

— '       TULCABlt.  Sfon  UnuBcn  du  Tétroxjde  de  Manganèse. 

MAOHsm,  \oy,  Magnetia.  Yojrez  aussi  lei  compoiéa  de  ce  mot 

pour  quelques  synonytiies  des  DOms  suivant  : 

MaAIIAiIB  aérée  se  BfjiGMAN.  Ancien  nom  da  Sous  cnrhonate  de  Magnésie* 

—  ANOLAiee.  Hom  conuncrcial  du  «Vaui  carboitale  dt  Magnest». 
^      AflUièM.  Nom  dosttd  quelquerois  jadii  à  FwMhmi  grmetm, 

—  SLAKCn.  Synonyme  de  ifoM-AirAeilMle  db  Magnési», 

CALCINÉE.  C'est  Ja  Magnésie  {.ropr^mcat  dite,  OU  OsPfdê  d»  MopHUium, 
CAIBONATÉC.  Ceit  ie  Suus-carùonate  de  Magnésie. 
,  —      CA^aTiQVB.  Vom  impropre  do  !•  Magnésit  enlciim»^  on  Magnésie -froff- 
OMMt  dite. 

_        CRATEtsT  TTu  de»  synonymes  du  Sons -r^T?  !,n,rnff  rte  Msighéii»» 

—  DicAiBo^tATSt.  G'eat    Magnésie  propretoeut  due. 

—  BOOCK  Andes  nom  du  Sotu-carècnatê  d*  Magmétiê, 

•»       ■rvBVUcKMTis.  Uo  des  noms  du  Soitt-emféùnate  dê  Magmési*» 
wm       Movr«(XC.  Autre  nom  du  Saiis-cnrbamlê  4»  MmgndêèÊ, 

—  j»E  NlXKE.  Vuy.  Magnesia  nttri, 

—  voiix.  Vom  officinal  du-  Tétr^xyde  db  Mmtganhse ,  donntf  ^elqnifof» 

«uetî  ladia  an  cAarAojiprépnrd  pour  l'omfe  médicinal. 
OFALt;n:.  Mrlan^c  ,  à  p.irtics  égale*,  à^^ntimoine^  do  Hittml9  d»  ppftU»* 
«1  de  Chlorure  de  sodmm  décrépite  (Voy.  I,  l^^* 

—  ruBE,  La  mémo  ^ue  b  Magnésie  caïutiçue. 

•  —      B*  Saturhc.  Toy.  M^ftmia  Ssstwmt. 

—  aOLTATPl.  Cosl  1o  Sulfate  du  Ma^-nésir. 

MAMfiiiBir;  (piî  cootient  de  ta  niegnésie.  Les  seis  magnésiens  se- 
luUet  sont  tous  amen  et  purgfttib;  mais  le  solfele  eat  preaqne  le  seul 
eaviege.  Voy.  IV,  i8S. 

llAHliiilTS.  Pitno  priMipelemeut  formce  de  Svus-cnrbonat9  dé  Magnétit, 

M*miifini.  Ancien  nom  latin  du  tétroxyde  de  maagaiiéie,  devemi 
odiui  du  radical  métaUitpie  de  lo  nogoétie*  Vej.  l'aiitele  suivant. 

MAGNÉSIUM.  Miul  Imig-lcaipi  ad^b  porinalogief  plntétqne 
démontvé  f  aperçu  par  Dary ,  et  que  M.  Boasya  enfin  obtenu  m 
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«n  décomposant  \v  ihidiure  de  mn^Mi^siiirn  p:tr  le  potassium.  Il  est 
gris  de  fcr^  brillant,  ductile  ,  sans  action  sur  i'ean  ,  non  altérable  k 
Tair,  passant  à  l'état  d'oxyde  (  magnésie  )  lorsqu'on  le  chauffe  au  rouge 
en  contact  avec  ce  fluide ,  fusible  enfin  à  une  haute  température  {Bull, 
de pharm,^  XV ,  3o  ).  Les  usages  en  sont  nuls,  mais  son  oxjfde  et 
plusieurs  des  seb  dont  il  fait  la  base  sont  fort  employés  en  pédecina  : 
ce  o'est  que  daot  ces  derniers  étals,  ou  bien  combiné  à  des  terres, 
comme  dans  les  pierres -ol  la  ires,  les  stéatites,  le  mica,  le  talc,  k 
craie  de  Brian^n ,  etc.,  qu'on  le  tnmve  dans  la  nature. 

QzTM  SB  KAGiftiiOM  OU  mtfgnésiê  praprement  dtie  9  souvent  nom* 
méc  magnésie  pure ,  magnéeie  baleinée  ^  magnisU  déearhonaiée  ,  etc., 
pour  la  différencier  de  ton  soos^rliOBate  déiigné  communément  f  à 
tort ,  sons  le  nom  de  magnésie*  C'est  #ke  substance  légècooiont  alen* 
line  y  yerdissant  par  conséquent  le  sirop  de  violettes ,  blancbe ,  pulvé» 
mlonte,  peu  sapide ,  à  peine  soluUe  dans  l'eau  (6760  parties  d'eau 
i  5«  cent,  n'en  dissolvent  qu'une  partie  «  suivant  Fife) ,  susceptible 
pourtant I  lorsqu'on  la  précipite  d'une  soluticm  saline,  de  s'y 
combiner  à  l'état  d'hydrate,  qui,  selon  Bercelius,  en  contient 
près  du  1/3  de  son  poids ,  et  que  la  cslcination  seule  peut  lui  enle- 
ver; n'opérant  que  difficilement  la  tapouification  ,  quoiqu'elle  s'u- 
nttse  facilement  k  tous  les  acides ,  etc.  A  l'air,  la  magnésie  se  trans* 
forme  peu  à  peu  en  sous-carbonate,  ce  qui  oblige  de  la  conserver 
dans  des  flacons  bouches  à  l'émcri ,  et,  lorscju'on  en  prescrit  aux  ma» 
l&dcs  pour  plusieurs  jours ,  de  renfermer  chaque  dose  dans  de  petites 
fioles. 

On  ohtVnt  cet  oxyde  en  calcinant  le  sous-carbonate  de  magnésie, 
jusqu'à  cv  qnM  cesse  de  faire  effervcirrm c  uvrc  Vnc'uh'  hvdrorhlo— 
riqne  faible  ,  ce  qui  exige  et  bcniTconj)  temps  ,  rl  uiif  liante  icmpé- 
inture.  Chaufiée  plus  forlemeni  riirore,  la  njarinH-sii'  df'\jrnt  prf.sc|ue 
complètement  insoluble  dans  les  acides,  même  concentrés,  et  ac- 
quiert alors  ,  dit  M.  Mialhe  (Journ.  de  pharm. ,  XIY ,  i8a}  ,  nno 
véritable  causticité  :  mise  sur  la  main  ,  elle  la  ride  presque  aussi 
promptcment  que  laebaux  rive.  Tel  est  probablement  l'état  de  la 
nMgaésie  anglaise qnî  porte  le  nom  de  Henr^ ,  et  que  K.  Eobiqnet  « 
qui  l'avait  reconnue  moins  soluble  dans  les  acides  ifae  la  magnérie 
de  nos  laboratoires ,  croyait  aussi  être  moins  active  (  Journ.  de  chimie 
méd»y  III ,  38)  ;  si ,  comme  absorbant,  elle  est  inférieure  à  la  nôtre , 
elle  lui  est  sans  doute  supérieure,  ainsi  qu'on  l'avait  généralement 
pensé  jusqu'alors  $  comme  purgatif ,  emfilot  qui  en  est  le  plus  fréquent 
en  Anf^eleRe. 

On  a  quelquefois  sophistiqué  la  magnésie ,  soit  avec  la  cbaux  vive  y 
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qui  lui  douue  la  propiitté  de  s'échauffer  un  conluct  de  l'eau  ,  cl  de 
jDolorer  en  jaune  le  sublimé  corrosif  avec  iecjuel  on  la  triture ,  soit 
avec  le  sous-carbonate  de  chaux,  qui  la  rend  effervescente  uu  con- 
tact des  acides ,  etc.  La  magnésie  des  anciennes  officines ,  obtenue 
communément  des  eaux  mères  du  sel  marin  ou  du  nitre,  précipitées 
par  un  aleali  «  présentait  nalureUemeut  en  quelque  sorte  un  semblable 
mélange;  car  ce  o'est  qu'en  1770  <{ue  T.  Henry.,  apotbicaire  de 
Mancbesteti  fit  connaître  la  préférence  que  méritaitsur  ces  magnésies 
îpipares  cdle  que  founut  le  sel  d'Epsnm. 

Nos  connaissances  à  son  égard  ne  remontent  guère  d'ailleurs  qn*an 
eommeocement  du  18^  siècle ,  époque  où  elle  a  été  vantée  comme  une 
panacée  sous  le  non  de  Poudre  du  comte  de  Palme,  Long-temps  coiFr 
fondue  aYCcla  cbatix»  dont  J(  Black  et  A.  S.-Marggraf  surtout  l'nnt 
les  premiers  bien  distinguée»  en  1^5  et  en  1769,  c'est  à  F,  Hoff- 
mann qu'est  due  spécialement  son  introduc|ion  dans  la  matière  m^ 
dicale,  riodicatiott  de  ses  propriétés  absorbantes  et  légèrement 
purgatives,  et  la  manière  de  la  préparer.  Ccst  lui  qui  la  substitua 
aux  autres  terres  absorbantes  usitées  jusqu'alors ,  et  qui  le  premier 
la  signala  comme  le  meilleur  des  litbontriptiques  «  ainsi  que  l'a 
rappelé  M.  Pittscbafft  {Joum.  d^Hufihmdy  août  1819)  :  omnOtus 
Uàutntripticis  praferenén  censeo  terra  aleaUna  vjia,  etc.  (Ceiil.  I, 
c.  55  ).  P.  Hunauld ,  médecin  distingué ,  fit  ensuite  connaître  sa 
\tiiiu  légèrement  calmante  (Diss,  sur  les  vapeurs  et  les  pertes  de 
sang,  l  aris,  1771  ,  in-8)  ;  T.  Henry  ( £x;»ffiwie«l/ ,  çtc. ,  ton- 
don,  1 778,  in-B)  établit,  par  des  expériences,  son  action  antiseptique  ; 
enfin ,  dans  ces  derniers  temps  ,  les  observation»  et  les  expépenccs 
coniniiiiii(pées  par  MM.  Brande  et  Home,  ii  la  société  royale  de 
Londres,  oui  semblé  prouver,  d'accord  avec  celles  d'Hoffmann ,  que 
la  magnésie,  prise  à  la  dose  de  i5  à  20  grains  par  jour ,  s'oppose  à  la 
formation  morbide  de  l'aeide  uri(nu- ,  et,  remportant  sous  ce  rap- 
port sur  les  sous-enrbonate»  de  soude  et  de  potasse  ,  e^t  un  exoeilent 
préservatif  de  la  gravellc.  lis  ont  constaté  aussi  que  cette  base  qui ,  à 
petite  dose,  produit  dans  les  urines  de  ceux  qui  en  font  usage  unaé-r 
diment  blanc,  regardé  à  tort  conum^  mogDtMcii ,  ne  iorme  pourtant 
pas  dans  ce  liguide  un  préeipité  si  abondant  que  çcs  soui-carbo-r 
nates. 

En  France,  la  magnésie  n  est  f;u<  le  employée  que  connue  absor- 
bant ,  à  la  dose  de  4  à  8  grains  chez  les  enfans  ,  et  de  1 2  grains  à  1 
gros cbes  les  adultes,  délayée  dans  de  l'eau  sucrée ,  et  souvent  associée 
'  d'autres  poudres^  dans  les  cas  d'aigreurs  de  l'estomac ,  de  pyrosi?. ,  ilc 
flatulence  9  etc.  ;  on  la  préfère  généralement  à  son  sous-earUmatc  , 
|]ans  ce  dernier  cas  surtout ,  quoique  les  usages  eu  soient  d'ailleurs 
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ks  méniM.  Les  Anglaii  chez  qui ,  comme  nous  Tavont  dît  plus  haut , 
la  magnésie  paraît  être  plus  active ,  en  font  fréquemment  usage 
eonmie  laxatiflk  Ui  doie  de  l  à  2  gros ,  soit  seule ,  soit  divisée  dans  un 
looeh  blanc ,  et  à  celle  de  iS  à  36  grains  par  jour  ches  les  graveleux . 
M.  Magendie  {Rech,  sUr  ta  grat^èiie  f-Pwis  y  1818,  in-8)  dit  (ju  lU 
la  donnent,  ainsi  que  le  sous-«arbonale ,  jusqu'à  la  dose  de  phu 
d'une  once  par  jour  :  de  là  ,  les  concrétions  intestinales  qye  cet  abus 
a  quelque  fois  produites,  et  qui  semblent  prouver  qu'elle  traverse  sans- 
aUérulion  les  p rc eu ières  voies. 

Employée  quelquefors  en  pharmacie  comme  intermède  pour  aider  à 
suspendre  dans  des  liquides  ,  le  camphre ,  l'opium  ,  les  résines  et  «:^m- 
mes-résîncs  ,  elle  peut  l\  li  «  avec  avantage ,  suivant  M,  Miallic  ,  cité 
plus  li;iul ,  |)our  donner  nu  baume  de  copahii  la  consistance  pilulaire  1    /  ; 
1/16  en  poids  sufllt,  pourvu  que  cette  térébenthine  soit  pure,  non 
falsifiée  d'huile  de  ricin  ^  que  la  magnésie  ait  été  fortement  calcinée  ^ 
et  qu'enfin  on  attende  nnc  vingtaine  de  jours  ;  il  en  faudrait  beaucoup 
plus,  si  l'on  voulait  préparer  immédiatement  ce  reniède.  On  a  cru 
qu'il  se  formait  alors  une  sorte  de  savonule,  cependant  le  baume  de 
copahu  ainsi  mélangé  ,  <pi<  upi'il  ne  donne  plus  de  coliques  et  ne 
purge  plus,  coii^(  1  ve  son  ;u  hou  a  ut  i-onorrhoique ,  et  d'ailleurs  il  peut 
être  retiré  sans  altération  au  mojrea  de  l'élher  ^  comme  l'a  vu  M.  Sou*  ' 
bciran. 

La  magnésie  combinée  aux  acides  forme  des  sels  incolores  ,'lea  uni 
insolubles,  d'un  goût  terreux ,  presque  sana  action  sur  Féoonomiei 
les  autres  solubles ,  amers ,  purgatifs.  Plusieurs  (les  acétate ,  snos^ 
carbonate ,  muriatc ,  nitfate ,  sulfate ,  etc.  )  existent  dans  la  sature , 
loot  partie  de  certaines  eaux  minérales,  ou  se  trouvent  en  petite 
quantité  dans  diverses  substances  végétales  et  animales ,  et  sont  on 
pourraient  être  employés  en  médecine;  mais  les  carbonates  et  le  sui- 
nte sont  presque  les  seob  qui^  sons  ce  dernier  poiiit  de-Tue,  mé^ 
filent  de  fixer  particulièrement  notre  attention. 

I.  Carbonates.  D'après  les  recherches  de  M.  Soubeiran  (/ourn.  dè 
fharm.y  Xlll»  ^94 >^  ^  existe  trois <  un  neutre^  un  avec  excès 
dTacide  et  un  sel  basiqne. 

t*.  Le  sel  basique  est  la  magnésU  bianche  des  olBcinea,  nommée 
auMi  magnésie  anglaise  ^  sous^arhonaie  de  nmgnfsUy  ele  %  sub- 
stance que  M .  Benciins,  qui  l'a  soigneusemen  t  étudiée ,  et  qui  a  dcler« 
miné  les  circonstances  de  sa  formation  ^  considère  comme  un  sel 
double  à  acides  difiérens  »  formé  d'un  atome  d'hydrate  de  magnésie 
at  de  3  atomes  de  carbonate  neutre  :  Aussi  donne-t-elle  par  la  calc^ 
nation  4o  i  ^^o/o  de  magnésie,  et  contient-^elle 27  0/0  dVau.  Trè»* 
me  dans  la  nature ,  surtout  à  l'état  de  pureté ,  ce  sel  a  long-lemps 
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M  coBtadad'uUeiirt  mwtc  U  iouB-carbonito  de  cImm  ,  duqml  otif 
raoMflsivinMBt  appn'fl  A  k  distinguer  t  F.  HoffmMn ,  Black ,  Marggraf , 
.  BI«miMt,Bcf^gmaiielM«aqtter(J.F.  Omelin,  >dr^ 
flO).  fiibold  d«  MagddMmi^,  au  rapport  de  F.  Hoflinanu ,  est  U 
pMuer  ) -ait  obtenu ,  et  A  fat  dÛiord  vtoda  à  Rome  comme  un 
«raino.Ott1e  prépare ,  pour  les  besoins  de  la  néifeoiae  »  en  tlcrompo» 
aantleanHote  dt  magnésie,  diasoot  daiit  r«a)i,  au  moj^en  d'une  solu- 
tion do  fom^ibouale  do  potaaie,  focneiUaol  et  lavant  le  précipité. 
Plot  les  sels  employés  sont  purs,  les  solutions  étendues,  le^  lavages 
faits  avec  sotii  et  la  dessicealtoo  rapide ,  plus  le  sel  ol>(eim  est  Lbnc , 
Ic^er,  et  a  de  valeur  dans  le  commerce.  Celui  qu'où  lu  e  d'Angle- 
terre ,  l'emporte  beaucoup  à  cet  égard  sur  ceux  d'Allemagne  et  d'I- 
talie. Ce  sel ,  en  pros  pains  cobiqnes  ,  d'un  hl  inc  inr>t ,  est  doux  au 
toucher,  insipide  et  motloïc  ;  (luoiqu'i  nsoluLie  datis  Tcau ,  il  verdit 
le  sirop  de  violettes;  le  feu  ic  tlccompose ,  et  les  acides  le  dissolvent 
avec  effervescence,  ce  qui  s'oppose  à  ce  que  dans  l'usage  nu'tlicin.il 
on  l'administre  concurremment  avec  des  acides,  ou  avec  des  sels  soit 
acides,  soit  acidulés. 

On  l'a  quelquefois  fabiljé  avec  le  sous-carbonale  de  cbaux  ,  qui  lui 
ôte  beaucoup  de  sa  légèreté,  le  mul  en  partie  iusolublc  dans  l'acide 
sulfuriqnc,  et  qui  jadis  lui  était  comme  ualurellemenl  assorié ,  ainsi 
que  nous  l'osons  dit  au  sujet  de  h  magnésie;  ou  avec  l'nTnidou  ,  adul-  r 
tcration  plus  rare  qiiela  solution  d'ioilc  ferait  facilement  reconnaître. 
^.  F.  Gmclin  {Loco  cit.)  nipporte  qu'où  lui  a  mt^me  substitué  des 
matières  soit  gypseuscs  ,  snit  alurnineirses  (ScbxfiV  r)  ;  et  M.  Ilost  de 
Cologne  a,  dit-on,  trouvé  du  sélénium  ou  de  l'acide  séléni  que  dans 
de  la  magnésie  du  commerce,  qui  par  la  calci nation  avait  pris  une 
oaolenr  fouge  (Jaurn.  depharm.y  i8a5,  p.  i4^). 

Leions-carbonate  de  magnésie  est  fréquemment  employé  en  phar- 
■NOÎe  pour  la  préparation  do  la  magnésie  et  l'imitaliou  de  certaines 
eaux  minérales  acidulés.  Il  ontie  dans  la  plnpart  des  formules  onjoî- 
nales  de  poudns  et  de  tablettes  abtoràantes ,  car  ii  est  chaque  jour 
employé  pour  combattre  ks  aigrcnn  et  autres  dérangemcns  chroni- 
ques des  fondions digeslives ,  quoique,  àTezemple de  Slcvogt  et  de 
Fr.  Hotfinonn ,  elles  par  Gmelin,  on  l'xiccuse  communément  de  pith- 
dotre,  par  uno  aorte  d'effet  ebimique,  la  distension  6atulente  de  Tca- 
tomae,  et  qu'à  raison  de  eela  on  lui  préfère  eu  général  la  ma- 
gnéaît  caloinée.  Ls  dose ,  le  modo  d'administration  et  les  propriétés 
en  sont  d*aillenrs  k  peu  près  les  mêmes  :  communément  pourtant  on 
l'admiaiitre  à  dese  plus  élevée,  sans  le  peser  oxadcment ,  et  en  le 
mesurant  par  cuiller  à  eafé»  Il  parait,  du  reste,  peu  actif  par  lui- 
même;  anesi  l'effet  purgatif  qu'il  produit  parfois  «  à  la  dose  d'un  à 
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deux  &rns,  (Bt~il  regnrdé,  sans  preuve  êttHisanU  pourtant,  comme 
(!ti  .\  la  (oi  (n.Mion  d'un  sel  mngnéâion  soloble,  aux  d<^pens  de  ee  sous- 
«.aibon;itp  cl  de^  acides  que  renferme  souvent  Testomac. 

Les  adeclions  variées  auxquelles  on  l'oppose  l'ont  fait  souvent  iisso- 
cier,  ainsi  que  rrl  ia  liiu  pour  lu  magut^ie  ,  lanlut  ,  cuininc  purgnlif, 
à  la  «Tf^me  t!e  tu  ire,  au  mercure  doux  ,  au  j.ilap  ;  i.iDtul,  comme  anti- 
spasmodique ,  à  la  poudre  de  feuilles  d'oranger ,  a  la  valériane,  à  la 
canelle  ;  tantôt,  comme  tonique,  n  la  rhubarbe  ,  à  IVxtrail  ser  de  quin- 
quina ou  au  sulfate  de  quinine,  etc.  ;  mais  In  [)arL  qui  lui  appari  lent 
rcelienient  dnns  l'action  de  ces  divers  composts  c&l  loin  d'elre  établie 
sur  des  preuves  suffisante».  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  sous-enrbonatc  de  magnéisie  a  été  préconisé 
pnr  Ruperli  uon-sculeracul  daii>  1(  s  niMt'clions  propre*^  fie  l'esloniac, 
mais  aussi  eonlrc  l'bypochondi  ir  ,  la  constipation,  la  cépbabïlL'it:  cl 
répilppsio  même  ;  il  a  été  reeomniantle  par  M.  Sulai  dans  les  maladies 
de  la  vessie^  et  le  docteur  d'Atquen  {Bull,  des  se.  méd.  de  Fér.,  XX, 
aSg)  rapporte  un  exemple  de  cjstite  purulente  avec  iîèTre  bccti^^ 
où  ton  luage  ,  à  la  dose  de  4  à  6  cuillerées  à  café  par  jour ,  mêlé  à  un 
peu  de  sucre ,  .pei^dant  plusieurs  mois,  a  paru  efficace.  M.  \\  hitelaa 
Âinslie,  dons  son  oUTrage  ani^lats  sur  le  choléra-mprbus  (Londres, 
jBa5 ,  in-B*)  y  assure  cofin  avoir  sauvé  par  ce  moyen ,  dans  l'Inde 
et  en  Angleterre,  des  milliers  d'individus  alteints  de  cette  grave  *af* 
frction.  Quelquefois  il  l'associait  au  poivre ,  au  gingembre ,  etc.  :  2  ^ 
.  à  3  gros  dans  de  reaii  arrêtaient  les  vomissemens.  Ce  sel  avait  été  in- 
diqué aussi  comme  propre  à  améliorer  le  pain  fait  avec  des  farines  av»* 
n'éfê  ;  mais  dans  les  expérieuces  tentées  à  cesnjet  par  M.  Moncbous, 
de  Perpignan  (Journ.  de  chim,  méd.^  1B29 ,  p.  4  >  5) ,  25  grains  par 
kiiogramme  de  lirinc  ont  suffî  pour  empècber  la  fermentation  et  don- 
ner un  très-mauvais  pain.  Quant  à  son  utilité  i  bautcdose  dans  les 
eas  d'empoisonnement  par  les  acides ,  afin  de  les  neutraliser,  elle  est» 
M  contraire  y  aussi  rationnelle  que  bien  démontrée. 

On  prépare  en  Angleterre ,  avec  le  souspcarbonate  de  magnésie  dis* 
sons  dans  Teau  à  Taîde  de  l'acide  carbonique  el  d'une  pfessîon  plui 
ou  moins  forte  1  une  mbi  dite  impropreiftent  magnésimme.  Celle  pour 
la  préparation  de  kqoelle  J«  Puller  a  obtenu  un  brevet,  ne  eon lient , 
disent  MM.  les  commissaires  chargés  par  la  Faculté  de  médecine  de 
visiter  l'établissement  formé  i  Paris  par  MM.  Planche ,  BouHaj,  etc. 
(  Rapport ,  etc. ,  1**  juin  182 1  ) ,  que  36  grains  de  magnésie  par  bon»* 
teille.  L'une  de  celles  que  ces  derniers  préparent ,  au  contraire,  en 
offre  six  (bîs  entant»  Au  reste  ^  on  lit  dons  un  mémoire  de  A*  Méfier, 
inséré  en  décembre  181 5  dans  le  joumalde  Fothcrgill  (BiBL  méd^^ 
LV,  4 1 3  ) ,  que  M.  î«avrence  est  parvenu  à  dissoudre  jusqu'i  1 5  graioi 
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de  earlxNmte  neutre  de  nuigoésîe  par  oace  d'eau ,  et  qu'une  bouteille 
de  7  onces  fome  ud  purga%f  atusi  actif  qu'une  once  de  sel  d'Epsnm , 
nos  en  nFoir  le  gpût.  Noi  pliarmaciens  fhuiçais  en  préparent  deux 
esptea.  La  première ,  qa'iU nomment  eau  magnésienne  gazeuse ,  con- 
tient I  gros  de  magn^ie  par  bouteille  de  22  onces ,  et  un  grand  excès 
d'aetde  carbonique  ;  elle  peut  être  ciniiloyée  en  puise  d'ahsoihauL  et 
de  léger  excitant  des  voies  digeslives,  à  la  luaniLie  des  l  aux  alcaliiio* 
acidulés  et  du  sous-cnrl)uiialc  cJe  magnésie  lui-même  ,  dont ,  au  reste  , 
M.  Barras  lui  a  trouvé  les  inconvéïiiens  dans  les  cas  de  névroses  gas- 
triques (Mém.  sur  la  gastralgie  y  p.  283).  La  seconde  {eau  magné'- 
sienne  saturée)  n'est  pas  gazeuse,  conllmt  2  gros  1/2  de  magné- 
sie })ar  bouteille,  et  est  une  v<?rilable  solution  de  carljonate  uculrc 
de  magnésie.  Celle-ci  offre,  disent  les  mêmes  couiiiiissanes  ,  1/2 
once  de  magnésie  par  pinte  d'eau  ,  et  8  grains  au  moins  par  once  (  ou 
plus  exaclemcfit  <j  gmins).  Une  cuillerée  de  celle  eau  ,  légèrement  su- 
crée, renfermant  ainsi  4  grains  de  magnésie,  est,  ajoutent-ils,  une 
ilo«e  sufTi^^ante  ,  dnns  bien  d<'s  cas,  pour  les  enfans,  comme  médica-*- 
ment  d'ahord  absorbant,  et  par  suite  comme  léger  purgatif.  Un, 
deux,  quatre  verres  de  cette  eau,  qui  n'a  qu'un  goût  terniix  peu 
désagréable,  sont,  dit-on ,  purgatifs  pour  la  plupart  des  ad  al  u^s  Nous 
l'aTÔtts  vue  échouer  souvent  ^  et  l'emploi  de  Veau  magnésienne  ga-* 
Ztuse  nous  a  paru  généralement  préférable. 

a°  Le  carbonate  neutre  de  magnésie^  découvert  par  Dutini ,  peut 
être  obtenu  d'une  foule  de  manières,  notamment  en  faisant  passer 
un  courant  d'acide  carbonique  à  trarers  un  exeés  de  magnésie  blanche 
délacée  dansTeau ,  filtrant  ensuite ,  et  évaporant  doucement  la  solu- 
tion. Fourcroy  et  M.  Thomson  l'ont  considéré  à  tort  comme  un  bi- 
carbonaté. Ce  sel  est  blanc ,  d'une  saveur  faiblement  alcaline  ;  il  verdit 
le  sirop  de  violette,  cristallise  en  prismes  hexagones,  décrépite  au 
feu,  qui  le  décompose,  s'eifleurit  lentement  à  l'air,  est  très-peu  so- 
loble  dans  l'eau,  maïs  plus  à  froid  qu'à  chaud  (Butini).  Uneébulli- 
lion  prolongée  décompose  en  partieVette  solution  et  en  précipite  de 
)a  magnésie  bianche,  M.  le  docteur  A.  Meyler  (/oc.  ci'r.  )  regarde  ce 
uà  comme  préférable  à  la  magnésie  dans  le  traitement  des^maladies 
gmittenses ,  des  aigreurs  de  l'estomac,  elc.  ;  mais  il  est  peu  usité ,  et 
ne  se  trouve  point  dans  les  officines.  Du  reste.  Veau  magnésienne 
santrée^  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  précédent ,  est  une  simple 
dÎHolation  artificielle  de  ce  sel  dans  l'eau,  sans  addition  d'acide  car- 
bonique. 

3*  Bicarbonate  de  magnésie*  C'est  lut  4jui  forme  la  base  de  l'etf» 
magnésienne  gazeuse  dont  nous  parlions  aussi  plus  bant ,  laquelle 
eontient  d'ailleurs  en  général  plus  d'acide  carbonique  encore  qu'il 
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n'eu  faut  puui  coustitiier  ce  sel  ;  mais  il  uc  peut  exister  h  l'état  solide , 
cnv  révaporalion  le  ciéconiposc  en  gaz  qui  se  dégage,  et  en  cnrhoiiaio 
ïieiilie.  C'est  aussi  lui  qui  reste  dans  la  !i(|ueur  ijunnd  on  précipilc  du 
suifiitc  de  magnésie  par  un  carbonate  alcalîti  ,  el  qui  produit  bientôt , 
en  se  décomposant  à  Tair,  des  cristaux  de  carbonate  de  magnësio 
neutre, 

II.  Muriate  ou  hydrochlorate  de  magnésie»  Ce  sel ,  lonp;-tenips  pris 
pour  dnmariate  de  ebuux  ,  et  comme  lui  très-soluble ,  très-déliques- 
cent, etparcons^SquentdiiUcilenieot  crislallisable,  si  ce  n'est  h  l'oide 
du  froid  (Bergman),  est  décomposé  par  la  cbulcur,  et  fait  efierves- 
eence  avec  l'acide  sulfurlque.  Il  est  plus  amer  et  plus  purgatif  que  le 
sulfate  de  magnésie  ^  au  dire  d'Hahncmanny  cité  par  Gmelin  (/bco  ciu, 
1 9 108) ,  et  suivant  M.  Chevallier,  qui  assure  ^e  A  à  4  gros  procu-'' 
rent  des  évacuations  abondantéi;  mais  il  est  presque  inusité,  et  sa 
^nde  déljf|iiescence  le  rend  peu  constant  et  peu  maniable.  On  peut 
le  retirer ,  d'après  Van  Mous,  d'un  mélange  de  sulfate  de  magnésie 
et  d'hjdrochlonite  de  potasse ,  outre  qu'il  fait  naturellement  partie 
du  sel  commun  impur»  de  certains  sulfates  de  magnésie  du  commerce  > 
et  de  diverses  eaux  minérales.  Il- est  indiqué  dans  le  Codex  ^  k  la  dose 
de  18  grains  par  bouteille ,  joint  h  2  gros  de  sulfate  de  magnésie  |  pour 
former  une  eau  de  Sedlilz  artificielle. 

III.  Nitrate  de  magnésie.  Ce  sel  amer,  trés-solubley  délicpiescent , 
existe  dans  l'eau  de  mer,  et  »  d'après  M.  Chevallier,  daus  celle  de 
quelques  puîts  de  Paris.  Ce  pharmacien  l'a  trouvé  purgatif  à  la  dose  de 
ai  3  gros,  et  observe  que  dans  l'une  des  expériences  l'effet  calhartique 
qu'il  produisit  fut  précédé  d'un  sentiment  pénible  indéfinissable. 

lY.  Phosphates  de  ma  ^ntsie,OtkMx^n\.VLU  sous'phosphate^  en  pe- 
tits cristaux  prismatiques ,  en  mêlant  parties  égales  de  dissolutions 
concentrées  de  sous^phosphate  de  sonde  et  de  sulfate  de  magnésie.  Ce 
id  existe  tout  formé  dans  diverses  substances  ?  égétales  et  animales , 
entre  autres  dans  les  graines  des  céréales,  et  dans  la  jusquiame  et  là 
ciguë,  où  l'a  trouvé  abondamment  M.  Boebereiner  {Joum,  de 
pharm.y  VII,  ig8).  Il  est  insipide,  ou.plutôt  d'une  saveur  terreuse, 
elïlorescent ,  presque  insoluble  dans  l'eou  ,  et  n'exerce  sur  Téconomie 
animale  aucune  action  sensible,  comme  nous  nous  eu  sommes  con- 
vaincus en  l'admînistrniil  à  lu  dose  d'une  demî-oi)C(-  0  des  cnfans,  et 
d'une  once  à  des  adulUs.  Ce  que  dit  M.  Joui  d. m  [Pluirmac.  unii'.  , 
II  ,  5)  du  phospliale  de  niafî;nésie,  préconisé  a  la  do^c  de  10  gr.iins  ;i 
ï/2  gros  au  début  du  va(  hiiismc,  et  qui ,  à  celle  d'un  gros  et  ])lns  , 
agit  comme  puri,  itit  ,  doit  donc  s'entendre  probablement  du  plios-^ 
phate  saturé ,  o\i  même  avec  excès  d'acide  :  dans  la  formule  qu'il  in- 
dique, ce  sel  est  prépare  diicctemcnt  par  la  saturation  de  la  magnésie 
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au  moyen  de  l'acide  phosphoriquc.  Quant  au  phosphate  ammomaco» 
magnésien^  il  est  sansusa^s  ,  mais  inUrcsscle  médecin,  comme  biise 
d'une  des  espèces  de  calculs  nrinnires  de  l'homme  et  de  certains  ani- 
maux ,  uni  souvent  alors  au  pLo^phate  de  chaux  ,  el  par  iacilc 
lubililc  dans  les  acides  les  plus  faibles ,  qui ,  dans  ce  cas  ,  pourrait  en 
faire  peut-être  tenter  avec  succès  la  dissolution  chimique. 

V.  Sulfate  de  magnésie.  Ce  sel,  connu  sous  les  noms  de  sel  de  Sed' 
Utz  ^  Seidschuiz  y  Es^rn  ^  A^Epsum^  etc.,  cl  très-fréqutinnu  nt 
enij)Ioyt'  comme  purgaîtl  en  médccnu  ,  se  trouve  natifdans  une  toulc 
de  lieux  où  .sonvi  il  effleurit  .\  la  surface  du  sol  (  Haute-Asie  ,  Sibé- 
rie ,  France  meuic  ,  dani^  le  département  des  Basses-Alp<'s ,  etc.), 
ainsi  que  dans  l'eau  lIo  la  mer  ,  l»caucoup  d'eaux  nunérales  sali- 
ne» (celles  d'Kpsiini  en  Angleterre,  d'Égi^  et  de  SedlUicn  Bohême, 
dont  on  le  retire  plus  ou  moins  im|)ur  par  évaporation ,  et  dont 
il  a  pris  les  noms),  les  lagoni  d'Italie,  etc.  (Voy.  J.-F.  Gmelin^ 
loco  cU,^  If  107).  La  plus  g;raude  partie  de  celui  du  coniirH  rce  vient 
d'£|itimi«  £a  Italie  on  l'obtient  de  schistes  magnésiens,  alternative- 
ment grillés  y  exposé  à  Fair  en  les  humectant ,  et  lavés  h  mesure  que 
le  eel  se  forme  par  la  combuition  lente  du  soufre.  J.  Mojun ,  dans  nn 
lavant  mémoire  sur  Ics  sulfates  de  mn^iésie  que  l'on  extrait  des  terres 
etdes  pierres  de  la  montagne  de  la  Garde ,  près  de  Gènes  (Voy.  Joum. 
gén,  dtméd,^  XYIII»  ao^,  Fext rail  que  Morelot  a  donné  de  ce  tra- 

'  f«îl)  ,  établit  que  ce  sd  est  le  plus  pur  de  tous.  Celui  qui  se  fa- 
brique eo  Italie ,  dit-il ,  est  composé  de  :  acide  sulfurique,  82;  ma- 
gnésie, 19;  eau,  49.  Celui  de  Franee  est  un  mélange  de  sulfate  de 
magnésie ,  38;  sulfate  de  soude ,  19  ;  mnriale  de  magnésie ,  1  a  ;  mu*  . 
riate  4e  soude*  6;  sels  calcaires ,  a5.  Le  sel  de  Montmovot  est  un 
sulfate 4e  soude;  cduî  de  la  Lorraine  et  des  environs  de  ISarbonne 
est  un  composé  de  sulfate  de  magnésie  et  de  sulfate  de  soude ,  ainsi 
que  le  seld'Epsum  ds  Bohême  (ou  plutôt  d'Angleterre?).  Celui  de 
Setdsdhuta  contient  du  sulfate  de  magnésie  »  du  muriate  de  magnésie  » 
et  du  sulfate  caléaire.  Les  sels  de  Scdtila  et  d'Ëgra  ne  sont  pas  plus 
puis.  Enfin  edui  de  Modéoe  ^  si  acciédîté  »  est  vi^  mélange  de  sulfate 
de  magnésie  et  de  sonde.  M.  Julia  FonteneMc  apporte  que  quelques 
annéesavant  la  révolution unpbarmadendeNarbonneexploita.t,  par 

privil%e,  des  marais  saUns  de  cette  ville  le  sel  tTMpsum  de  Coréenne, 
qui  devint  presque  ezelnsiveaient  employé  en  pharmacie ,  et  qui  est 
formé,  d'après  l'analyse  qu*il  en  a  faite,  de  :  sulÊstc  de  magnésie, 

6a,7  ;  sulfate  do  soude  ,  22,4  ;  sulfate  de  chaux ,  10,9  ;  et  bydrocUo* 
raie  de  chaux ,  3,7.  Il  pense  qu'on  pourrait  reprendre  avec  avantag^^ 
ce  genre  d'exploitation ,  ne  fûl-cc  que  pour  obtenir  le  sous-carbonate* 

de  niagucsic. 
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Les  sulfates  de  niagtic>:^ie  du  commerce  sont  donc  bien  loin  d'être 
pure  ;  aussi  ne  doit-on  les  employer  en  médecine  cpi'apréslctavoir  sou- 
mis 4  des  dissolutions  et  des  cristallisations  répétées.  Quoique  susc^- 
tibledo  eristellMer  facilement  en  longs  prismes ,  on  ne  le  rend  gaètt 
que  sous  forme  de  niasse  aigatllée ,  por  rbabitude  on  l'on  est  d'en 
tronUer  la  cristallisation  pour  lui  donner  l'aspect  que  lui  connaissent 
les  acheteurs.  Purifié ,  il  contient  enviran  la  noîtié  deson  poids  d'eau  , 
ctltr^s-soluble  dan<  ce  liquide,  un  peu efflorescent  ( tvè»>efflofeweiil 
Wnqa'il  est  mélangé  de  sttl&ie  de  soude,  comme  déliquescent,  «1 
eootraîre ,  quand  il  contient  du  muriate  de  magnésie)  ^  fusible  an  ft» 
dans  son  eau  de  cristailisation ,  etc.  Siksolatioo  aqueuse  est  précipitée 
par  les  alcalis ,  les  sous-carbonates  alcalins ,  le  phosphate  de  soude ,  la 
^crème  de  tartre ,  le  mnrîate  de  barite ,  FacéUte  de  plomb ,  le  nitrate 
d'argent ,  etc.,  auxquels»  per  conséquent  «  on  ne  doit  jamais  Tassoi- 
der  pour  l'nsage. 

On  loi  sobstitoe  trés*communémenl ,  dans  le  commerce  de  la  dro- 
guerie, ainsi  que  nous  nous  en  sommes  assurés  nous-mêmes ,  du  sul- 
fiite  de  soude  dont  on  a  troublé  la  cristallisation  «  comme  étant  d'un 
prix  inférieur  ;  ce  qui ,  sous  le  rapport  médical ,  a  peu  d'importance* 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  sabstittition  du  snifate  de  sine  confusé- 
ment cristallisé»  car  on  l'a  vue  produire  des  accidens  graves.  La  pre- 
mière est  facilement  reconnue  à  l'absence  do  précipité  blanc  que  doit 
produire  dans  la  solution  l'addition  de  la  potasse ,  et  la  seconde  à  ce 
que  le  précipité  formé  est  redissous  par  un  exeéa  d'alcali  {Journ.  de 
pkarm.,  XV,  83). 

Lesolfiitede  magnésie ,  usité  en  pharmade  pour  la  ptépai  aiioTi  des 
carbonates  de  la  même  base,  est  très-employé  en  médecine  comme 
laxatif,  à  la  dose  de  quelques  grcs  plus  ou  moins  élcndua  dans  un  li- 
quide approprié,  on  comme  purgatif  à  celle  d'une  once  à  nnc  once  1 
prise  en  nne  ou  deux-fois  ;  eu  laTcment ,  on  en  donne  ordinairemetit 
jusqu'à  deux  ouccs.  C'est  à  ce  sel  principalement  que  les  eaux  miné- 
rales salines  cl  aiiièrcs  doiventen  général  leur  activité.  C'étaÎL  le  [irin- 
cipai  inj^rcdient  de  la  liqueur  vaaléc  par  ii.  Semler  sous  le  nom  spé- 
cieux de  lufisalswassery  et  de  divers  sels  purgatifs  plus  ou  nmini 
secrets.  On  l'associe  souvent  dans  le  même  but  au  sulfate  de  soude, 
avec  lequel  il  parait  tminer  un  sel  triple  ,  au  sulfate  de  potasse,  au 
muriate  de  soude  ,  ati  nitrc  ,  elc.  ;  on  Tajoute  à  la  dn^  de  2  gros  à  i 
once  dans  des  poUons  |uirgatives;  on  le  mêle,  comme  éinéto-calbar- 
lique,  ;i  de  petites  doses  d'émétique,  (pi'il  décompose  pourtant ,  etc. 
L  action  eo  est  douce  ,  asset  certaine  ,  et  généralement  exempte 
d'inconvéniens ,  dans  les  cas  où  les  purgatifs  sont  indiquée ,  uoiiobs* 
'  tant  ruhâervatiua  de  G.  Scbuster  (Voy.  la  BUfUogr,),  Il  conviM 
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porliculièrcmcnl  aux  individus  irritables,  aux  femmes,  aux  li^po- 
ckondriaquos.  On  Ta  spécialement  préconisé  dans  les  cas  de  ooli-» 
qoes  des  peinii^ ,  d'iléus ,  de  hernies  étranglées  par  engouement ,  eto. 
Grant,  chirurgien  anglais,  en  a  obtenu  de  tels  succès  dans  cette 
dernière  circonstance  (  i  once  dans  9  onces  dVau  avee  addition  d'an 
grain  d'opium  et  de  suc  de  citron ,  par  cuillerée  tous  les  quarto 
d'heure) ,  qu'il  le  regarde  comme  vniîmcnt  spécifique.  Enfin ,  il  a  été 
recommandé,  uni  au  quart  de  son  poids  de  crème  de  tartre,  qu'il 
décompose  aussi ,  et  donné  trois  fois  par  jouTi  à  la  dose  d'un  gror, 
dans  le  traitement  du  tsenia. 

$eho«Ur.  (G)  Suéor  frigidut  a  tait  tedtietnti  fz<  iiatu<  (Acl«  AcaJ.ML  cari*».,  VII,  1*9).^ 
LrntUiiu  (R).  De  taie  angiicano-purgumlt»  9uifo  Eftwnenii  ^  */Htfwe  prmfnmdi  ntioHtr  (  Eph«'m. 
Accd.  Aat.  turi.  Cent.  3  rt  4  ,  p*  3<)7  ).  — Valcîulai (||.>B.).  Oê  mmgMtia  mibm.  Gtntrn,  ,  in.4. 

—  Skvogi  (J.'A.).  Dut.  de  magnaia  ulbu  nat^ff  iMMSWjNMfMCf  p»fyeAr*$io  rtmadi».  Ina,  I7t«, 

Wrdrl  fJ.-K.J.  Dm.  df  la/t  cul/iarlico  timam  art^liro .  lint ,  fjr^,  \n-\.  —  Mrm.  De  maglU- 
tia  alia  eompemùosè paranda.  leuK  ,  t^ii,  in-4.—  Huperii  (H.*!.').  Dus.  magnesim  albm  akalùm 
prufriêM*»  M  ittHitit»  ftapamaM.  N«lnMr«,  vjf%,  JSUmt  (G.-P.).  Dit*,  de  Mofuen*  JMii> 

hurgtnsi.  KcenUb^rg  ,  177! ,  «n  4-  —  Scli«(Tpr  (J.-C.-G.).  Disi.  <lc  muptesia.  SlraJ).  ,  1774,  î 
Bcrgmui  (T.).  Di*$.  de  magnttia  tUba.  IVr»p.  C.  Noreli.  Cpt*! .  1775,  In-S.  —  Goilirr.  Prof,  dt 
mtgimim  «0itimatfi  iasigni  dif/ena^m,  Ltpti»,  1779.  — Btllraber  ('■•P.).  Ditt.  fma^.  de  mmganlm 
erwta  alque  eafeinala.  Tuliingnc  ,  I779,  Sii*4-  —  Celilcr  (J  -C  ).  t'rogr  de  m  i^-  irnie  geauinte  mm 
medieo  Lrlp^rk  ,  i-S?.  ,  in-  i- — ■  Storr.  Diu.  th  ^nf-  nij>ino  (liu  futi'  Je  inijjnr'sip  ).  Tiitiin^^nf  ,  1784, 
Ib-4.  —  Jauku-likk.cr.  Dits.  pharmaceuUictymeJKa  de  ih/iui$  fngidts  cum  magnetia  parandù ,  rte 
(  Voj.  ivmm.  ét  Lwwt ,  XXVU .  4i*  I/wlnr  iMmwial*  r«»pldi  éa  U  Mgalato  edelirf»  lah< 

gurmrnt  trituré  aree  U  qulnquin*  ,  ro[iluni ,  le  gaj*c  ,  Ir»  gomme»  rcslnei ,  rte  ,  eomm«  moyen  d'eo 
obtenir  de»  iBrution*  pl«u  cbarféM*  plu  richaa  ra  rwine  et  plu»  et&cacn  ,  «tail  que  pour  dter  au  quia* 
^pnai  mm  MCHa^enci!  ).  —  Brand*  (W..T.).  OAwpr.  «■  tha  effets  of  magnetia  ,  in  prteenlingan  iÊh 
rr*m§9d/^mÊitam  mf  une.  actd  (  caUJotu  compUinti),  etc.  (  Pbilo».  mmaci.,  1810,  p.  i36.  Om 
en  tmttre  un  eilraU  cUru  le*  jénn  de  chimie ,  août  iSiu  ).  —Voyez  en  ottirc  ]e  fîrpert.  CMUMMfi  4a  ^ 
J.-D.  Rruss,  p.  a47  «  s?»  pour  l'iadication  de  direr*  mëmc»irr«  parciculim, 

Xasmmikm  oivdatuii  itatitum  s.  moftVii.  Ancien  nom  Au  Petwtjrdedt  Vanganise, 

MAGiféTisME ,  MAGSfénsiiB  MoeiaAt*.  Action  réciproque  entr&raî'- 
raont  )  magnes ,  et  les  autres  corps  de  lanatore.  Yoy.  Aimeuit  (1,1 18, 
et  au  supplément  ). 

MAG>ETISME  ANIMAL  *.  Ne  devant  nous  occuper  duus  cet 
ouvrage  que  de  choses  positives,  nou.s  pourrions  nous  dispenser  de 
parler  de  ce  sujet,  quoique,  vers  les  deux  tiers  du  siècle  deniici  , 
son  emploi  ihcrajiculiquc  ait  clé  rorcasiou  de  vives  discussions  qui  se 
sont  renouvelées  même  il  y  a  une  doustaïue  d'années.  Nous  n'en  dirons 
donc  que  quelques  mots. 

Les  fauteurs  du  luagaéLisme  animal,  et  à  leur  tète  Mesmer,  ce 
qui  a  fait  (loiiin  r  à  celle  prétendue  science  le  nom  de  Mesmei  isme  , 
qu'il  faudrait  préiérer  j  alia  de  ue  pas  le  couioudre  avec  l'emploi  pby- 


'  Cet  artielt  doit  étr«  considéré  comnis  r«sprsinoa  d«  la  psniée  d«  To*  mb- 
laBwnt  dM  deux  auteai*  dn  l>ierioiiiMfr»(M.  Mént):  tons  deux  sont  d*«ceafd 
cependant  qae  ,  dans  Tétat  actuel  des  chosss,  la  |faériipsiitiqa«  n'a  que  peu  à 
«pérar  d«  l'emploi  du  magoétisaM  animât 
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MÂGi^ÉTiSMË  ANIMAL:  ' 
Aîqœ  et  râttonel  de  l'aimant ,  assurent  <|tie  le  fluide  magnétique  n'esl 
)>at  borné  A  ce  minéral»  ^n'il  est  au  contraire  fort  répandu  dans 
lea  corpa  de  la  natûre,  et  que  les  animaux  mémfs en  sont  pénétrés; 
que  conséquemmenl  ils  peuvent  agir  réciproquement  les  uns  sur  les 
autres  en  vertu  de  la  quantité  qu'ils  en  recèlent»  et  de  leur  a[)titude 
on  de  leur  éloîgneroent  à  s'en  imprégner.  BeU,  remploi  qu'ib  en 
faisaient  «  assurant  que  cette  action  pouvait  produira  des  changemens 
marqués  dans  l'économie,  et  parconséquent  desrésultals  sur  la  santé. 
Maïs  d'abord  le  fait  de  la  présence  du  fluide  magnétique  dans  \câ 
corps,  prétendu  agent  universel  suivant  eux ,  est-il  réel?  On  en  n  per- 
mit bien  l'action ,  ce  qui  en  suppose  Texislence ,  dans  l'aini  i rj  t ,  i  oi  ps 
inorganique;  mais  il  est  impossible  de  dire  qu'il  en  soit  i  insi  p  our 
l'bomroe ,  par  exemple.  Un  sujet  qui  en  endort  un  autre  ,  en  imposant 
les  doigts  et  le»  mouvant  en  divers  sens  ,  eu  adjijettant  le  fait  comme 
positif,  ne  prouve  pas  pour  cela  la  présence  du  fluide  niag^nétique, 
ni  son  aulioii.  Ce  peut  élre  toute  autre  fluide  .  rélrctriqne  ,  l©  gal« 
vanique  ou  même  le  tlni(?c  Tin  vt  ux,  qui  produise  ce  résultat  ;  ce 
peut  ôtre  même  toute  auli  r  t  aus(  t  ouuue  ou  inconnue.  L'histoire  dea 
maladies  causées  par  l'action  des  gaz  impondérables  est  encore  peu 
certaine  ,  car  nul  doute  que  la  plupart  des  névroses  et  des  névralgies 
ne  doivent  leur  existence  a  des  ngens  de  cetlt  nnîure  :  or  qui  p^t 
assurer  que  cVst  plutôt  tel  fluide  que  toi  autre  qui  amène  les  rao- 
ddicatious  qu'on  a  aper<;ues  ou  cru  apercevoir  dans  «es  cas  de  pié^ 
tendu  magnétisme  aninial  ? 

Nous  ne  pouvons  donc  admettre  et  encore  moins  conseiller  l'enw 
ploi  thérapeiii  i(|ii(  du  iuagnétisme  animal.  L'étude  que  nous  en  avons 
faite  nous  a  toujours  njontré  d*un  coté  de  la  jonglerie,  du  cbarla- 
iMiHsiiu  ,  lie  1;î  nipidité,  on  nu  enthousiasme  peu  éclairé  ,  SUr  CO  poiol 
du  moins  ;  et  de  l'autre  y  de  ia  crédulité,  de  la  stupidité ,  ou  bien  une 
Imagination  vi\  e  et  pervertie  ,  avec  une  impressionabilité  extrême  et 
excessivement  mobile,  et  parfois  quelque  grain  de  folie.  Jamais  nous 
n'avons  observé  de  fait  matériel ,  probant ,  patent|  degnérison  ;  noua 
avons  va  au  contraire  des  résultats  désavantageux  de  ce  moyen ,  dont 
le  moindre  est  de  faire  perdre  un  temps  précieux  qu'on  pourrait  em- 
ployer à  un  traitement  ratîonel.  Ce  sont  là  les  conclusions  qu'en  ont 
tiré  également  presque  tous  les  médecins  w^es,  éclairés^ et  surtoUKlea 
pNUieUns  s  aussi  nous  semble-t*il  que  l'autorité  devrait<^  bannir  l'u- 
sage, comme  dans  certains  pays ,  oune  le  permettre  qu'aux  médcetna, 
ainsi  que  cela  a  lien  en  Prusse.  On  remarque  qnt  k»médecîns  anglais 
n'ont  pas  écrit  une  seule  ligne  sur  ce  sujet»  el  qu'ils  n'en  ont  jamais 
tenté  d'application  médicale ,  bien  plus  sensés,  en  cela 9  que  les  Al- 
lemands et  les  Français  t  qoî  se  sont  livrés  à  d»  nombreuse»  diicus-* 
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iU.  glaucn  ,  L.  Cet  urhre,  appelé  Aîa^'nnlier  l>l,  u  ,  Magnolier  des 
marais  ,  moins  tlevé  que  le  précédent,  est  également  de  TAmérique 
septentrionale  et  cultivé  par  les  horticulteurs.  Son  ëcorce  anière  et 
aromatique ,  parfois  désijriiée  sous  le  nom  de  quinquina  de  V irgi^ 
nie,  est  tonique  et  iëbriluge;  elle  se  rapproche  de  la  cascarîlle  et  de 
la  canelle  par  ses  qualités  chaudes,  stimulantes,  diaphorétlques  ; 
d'aprèâ  Bigelow ,  on  l'emploie  avec  le  plus  grand  succès  aux  Ëtats— 
Unis  dans  le  rhumatisme  i  hr(niir]ae,  et  dans  îr*^  fièvres  intermittentes 
et  rémitteoteSé  Cette  écorce  a  été  regardée  pendant  un  temps  comme 
celle  qui  ett  connue  sous  le  nom  à'Angusturc  y  qu'on  sait  aujourd'hui 
être  fournie  par  le  Cusparia  fehrifu^a^  Uumb.  Berton  rapporte  que 
l'odeur  des  fleurs  de  cet  arbre ,  qui  est  très-suave  et  se  rapproche  de 
celle  de  la  fleur  d'oranger ,  est  tellement  stimulante  qu'on  Ta  Vue 
augmenter  les  jMroxyunes  d'une  fièvre  intermittente  et ,  dans  un 
antre  cas  »  d'une  attaque  de  goutte. 

M.  grandijlora  ^  1 .  Cette  espèce  est  la  ]dus  mflgnifi<[tte  du  genre 
par  la  beauté  de  ses  fleurs  LlanchM»  qui  ont  ftept  à  huit  pouces  de 
diamètre ,  et  une  odeui^  agréable 9  et  par  son  feuillage  luisànt ,  épais, 
d'un  beau  yert ,  ferrugineux  en  dessous  »  ce  ({ni  la  fait  appeler  La»^ 
rwr-TuUpiKf}  on  la  cultivé  en  pleine  |erre  dans  les  jardins  en  France» 
OÙ  ellè  commence  k  se  multiplier.  On  prétend  qu'à  la  Martinique  on  sè 
sert  de  ses  semences  pour  fabriquer  des  liqueurs;  mais  il  j  a  yen  de 
eroire  ^'il  7  a  erreur ,  et  qu'on  a  voulu  parler  des  fleurs  de  l'espèee 
suivante  %  car  elles  sont  amêics  comme  tontes  edlcs  des  t6  ou  17 
espèces  que  renferme  ce  genre.  M.  Le  Danois  assure  <(n'm  Mexi- 
que ikk  emploie  les  semences  de  cet  arbre  aveti  sneeés  contre  la  pa^ 
râljsie. 

Jf .  (Tabnma,  Jnss.)  PbtmierU^  Sw.  A  la  Martinique  »  on  aromatise 
les  excellente^  Uqneurs  qu'on  fabrique  dans  eette  Ûe  aveo  les  fleurs 
de  cet  arbre ,  qu'on  j  appelle  boU  Pin^  bois  CoMoêni. 

M.  Preeia^ïhîh,  Yojes M.  In&ui»  Desf. 

Jf.  tripeiala,  L.  (M.  Umbrella^  Lam.  ).  Les  fleurs  de  cette  espèce 
ont  nue  odeur  si  prononcée ,  qu'elles  causent  souvent  des  nausées  ^ 
des  maux  de  tète ,  etc.  Ou  la  cultivé  chez  nous  dans  les  jardins  des 
curieux. 

M.  Yulan  ,  L.  Cette  espèce^  qui  est  de  Chine ,  y  est  cultivée  avec 
un  grand  soin  ;  le  peuple  de  ce  pays  fait  de  «es  belles  Beurs  blanches, 
et  d*une  odeur  délicieuse,  le  syxui>ole  de  lu  pureté  et  delà  candeur. 
Ses  feuilles  tombjul  pendant  l'été,  et  l'arbre  est  en  pleine  sève  pen- 
dant notre  hiver ,  ce  qui  empêche  de  pouvoir  le  cultiver  en  pleine 
terre  chez  nous,  où  il  gèlerait,  et  obl  ge  de  le  placer  dans  les  ser^ 
res  chaudes,  que  ses  fleurs  embaument  daus  celle  saison.  Les  Cbi* 
Dict.  unw.  de  Mai,  méd.  —  T.  4.  i3 
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Boîi,  pMir  «lavoir  des ftevr» «Il UmUt mîmi»»  le  cooMmnUiiMi eo 
lene».  Les  bouleaé  à Hear»,  ^«i^v  développement»  mt  ooafiu 
en  Tinaîgrt  ;  Ice  fleuri  te  eietteot  deiis  le  tlié  pour  IWmetîier  ;  ke 
fniil»»  ea  infusion ,  le  donnent  dans  les  affections  catarrhales ,  poar 
edoectr  ia  toux  et  faciliter  rexpcctoratioo  ;  en  pondfe,  ils  sont  stcr- 
nntatoires;  les  painesy  qni  sont  amères»  cooune  la  plupart  de  celles 
des  Mitf^twUaf  sont  eoiplo^éee  comme  fébrifngetl 

MAGNOLUGÉES.  Famille  neturelle  dicotylëdone  polvpélale,  à 
étamines  hjpDgjneSt  <}vi  son  nom  du  f^eute Magnolia  ,  riie  ren- 
ferme en  outre  les  genres  Drùnjrsy  lUicium,  Liriodendron  ,  etc.  Ce 
sont  de  i»eaux  arbres  ou  arbrisseaux  exotiquei,  donl  plusieurs  sont 
cultivés  par  les  curieux  ;  ils  ont  en  général  des  écorces,  des  feuilles  ^ 
d^  fruits  amers,  aromatiques ,  employés  comme  stimulaus  ,  tosii(ues 
et  fébrifuges. 

llAOOl'OtN.  Uq  ries  uoiiit  du  Mtmusops  UUngi ,  L. ,  Uao«  l'Iad*. 

MAttr».  Hom  MigUU  àm  !•  pie ,  Cotvus  Pica  iJL. 

Macuet  y  BUomiT  D«  PuLQUB.  Noms  Caraïbes  de  V^gatf^  ameri- 
eana ,  L.^  et  de  se  variété  VA»  m^jùeana^  Lam.  La  boisson  fermentée 
qn'on  prépare  avec  leur  suc ,  s'appelle  vin  de  Pulque  (1 ,  107  ). 

MAGYARAD,  en  Hongrie,  coniilat  de  Hontli.  T.  Kit;iil)*l  {Hy" 
dro^r.  IJun^anœ.  Pest y  iS2y^y  iii-d,  2  vol.)  y  indii^xw  uuk  .source 
suilureuse. 

UA6VD4iii9.  Uo  uitmt  dcê  racioe*  du  Xaj^r^lV,  43).  U  J  •  d*»  «uUura  qui 
écrivent  Êfmgndtarii. 

Maba  kalua.  Nom  cjrngaUif  dn  gmmé  Galanga. 

Ma.m^tmoi.  Nom  du  dattier,  Phtpni.v  DnctyiifBFa ,  L.,  è  0$ylê9. 

Maiuka&abu.  Nom  du  Cour  Lac/^  ma ,  L.,  à  Cejflao. 

llABAUS.  Un  én  ttooM  du  Prumis  HÔhaùà^  Borcbk. 

Matuphnala.  Nom  du  Cardioipenttaim  Haltcacabum  ^L.,  •  C«ylan  (II, 

Mahasi  AMtALA.  Nom  cyngalais  da  tamarin  ,  Tttmarindtts  indica,  L. . 

MAii£.\SAN4,  Mendana.  fioms  arabes  de  l'opurge  ,  àu^Aorfria /.tf//r^rM,L.(iii ,  182). 

llAii06<m,  Hàmocoi»  («t  «on  Maammi).  Vomê  da  boîs  d'acajou ,  SwiêUmi»  Mtdto- 

MAHOif.  Nom  du  rn<|ii.-1irot ,  Pnpavér  BkmmSp  L,,  daa»  ^[Ml|i|cf  caalMf  •  «t d«u 

d'autres  du  3/e/<ï»f^^> /  /(m  an^t-n.^e  ,  L. 

Mahonia  FAscicuLARis ,  DC.  {Berbcns pinnata  ,  Lngasca).  Arbris- 
seau de  la  t  ote  occidentale  de  l'Améri(|ue  du  1101  cl  rt  du  Mexique  ,  de 
la  famiflr  <l(  s  Fum  liéridées ,  dont  les  baies  «icidules  peuvent  .servir  à 
faire  (U'>  eouiitures  et  des  boi«.sons  raffraîchissanles  ;  on  le  cultive  en 
pleine  terre  dans  le  royaume  de  Valence;  il  pourrait  l'être  en  Pro- 
vence. 

Mabot.  Kom  «{u'oo,doDn« ,  au»  Antilltit,  •  |iluéieur«  Maivaciiea  des  gearet  Btbacus  , 

MABVA*  Vm  d«  nom»  ioditmill  Btis.ua  luljt  acea  ,  Rosb.  S5^« 
IMabt.  Nom  mexicain  du  mais,  ItUkMtigfê,.  L.,  cs^MMbU  pivntmr cetU  ctf-, 
rcale  Mt  d'origioe  américaine. 
Mai.  H«m  dt  l*Mil»^pine ,  Cratwgut  Orjmatmtka,  L. ,  «a  fdftm  (U  y 
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JlAi-rovM.  Mooi  dWcfvAce      fit  flwwli»,  Jwawufta  Mmé-pomri^  V*rmtt 

Maia,  Mjîa,  /»«««.  E«p«co  tie  grand*  crrcTifse  de  mer  (Jitmffc,  IV,  lo84). 

Mâj>i.ike.  Nom  alientiait  én  muj,act ,  CtmmUnrim  wmjalu ,  L. 
M AIVTA.  Vojret  Ntlastoma. 

MAn-ia«cai.  Nom  da  Xowmjimi  imermiê  an  Maldur^  cè  il  est 
usit^  contre  la  goutte ,  et  son  iac  contre  la  pnnileiice  des  urines 
ifiwt,  mal, ,  I ,  t.  40 }. 

MA]L>iLOir.  Autre  arbre  du  Malabar  dont  on  fiait  beutllîr  les  feoillcs 
pour  ebatser  l'arrière-^aix  (Hori,  mal, y  V,  t.  t }.  C'est  peut-être  un 

MiiL-RATOua.  Espèeedn  mène  genre  dont  la  décoction  des  feuilles 
Jans  Tean  de  riz  est  amti-dysentériqae ,  et  employée  dans  Hodc. 

Maiuv.  V«m  4*aM  v«n«ft^  i»  Manioc ,  •  CajePB«. 

MAtWl»  fttOltK.  XSnâtMmomi  de  la  mandragore  ,  Àtrvpa  Ma$idragora,  L. 

~  BCMMS^Un  ifci  nom';  <f«*  la  ffuill(e^ruiU(^,  PatentiHn  rept«nt ,  !.. 

IfaiiiDE  MEn.  C'est  probablement  \t  Fàetts palmattu ,  L.  SniyanI' 
héantry,  la  pUntenKiriBe  qu'il  noinroe  ainsi  est  résobitive^  atténuante^ 
diaot  ieinsée  «t  applkptde  en  topi^  (  Dkt. ,  4?  ^  }• 

MAiKOTTts.  Menottbs.  Noms  du  l^lavarin  coraUoides ,      (îf,  3io), 

M  iioKK.  ^iom  du  fruit  de  l'arbre  à  |)ain  à  TaâU,  drfootrfm  ùtedm,  L.  (1,^41). 

AlAiroutl.  Ptom  du  Tapir  à  la  Gvtane  fran^iic. 

ll4lK&ir.  Vn  iieê  «•■m  Aiomii  de  la  maijAlmM ,  Origmnvm  Mmjwwm,  L. 

MAla.  Tu  .les  nnm<      IL'  de  Turquie,  qtti.pmi&  «rigm«l«  2m  M 9^9^  L. 

—  oc  (rUlNi:K.  Uolcus  Sof^hmny  I.. 

MAÎSON-NEUVE ,  m  France,  près  du  bour^  dr  Satnt-Didicr, 
Carrrre  (  Cat. ,  474)  7  '"(^î^^ue  des  eaux  mioéraks  iVouies,  qu'on 
croit ,  (iit>il ,  ferrugineuses. 

MAISONCELLES-LA-JOURDAIS ,  à  i/alicuede  Vire  en  Fmnoe 
(département  du  Calvados).  Il  y  existe ,  dît  CarrèlU  (  Clai.,  Soa  ),  une 
source  minérale  froide,  et  qu'on  croit  martiale , «ppoMu  Moêmière. 

MaitkI*.  Voyci  Mayton,  CtlaéCiis  3fajrteniis,  W.  Tî  ,  %(kj). 
Mais.  îJom  c»pagool  et  portugais  «lu  luais,  iiea  Alnjs  ,  L. 

ITAMttei.  Koin  du  F«/««aiuv  Carèo,  L. ,  daaa  Kolb*  (Otcf.  ifes  se.  nat. ,  art. 

Jtfainfios). 

MajaH.  Un  dc«  nontf  du  clistiTre,  Cannnhix  indica^  4«lM  TJmI»  (11, 

Majaus.  Nom  du  {Hirc  ciiâlré.  Vojf.  àS'iu  Hcififa,  L. 

HAiAcrc.  Nom  ptuveucal  d*Btie  variifté  d«  fraUc,  Frmgmrtm.  vmca  ,  L. 

MAJBAafL.  nom  mëdoM  da  ««r  d«  mai*  Mêicêma/mUg^  OU*. 

^T^]J,r. ,  Maj»»;o.  ÎJoin*  du  castor,  Cnstor  Fiber^  L. ,  en  rap^tttie. 

Majeban.  liom  polonais  de  la  mArjoUinCf  Origttnum  Majorana^  L. 

Maiim.  Hem  ht'breu  de  l*i^«if. 

MiuoaAM«vC*»MA.  Nom  M»glai»  6m  l'origan  ,  Origtmum  -vnlgmrt,  1,» 

MiioKAii , llAiOKAirA.  H«im  «Uemaad «toiBoiBal  d«  U  narJUaMM,  OndwMfw Jf<^ 

rana,  L. 

MAXORQiUk. La  ptaa  grand«  det*Uet  B^léaras.  Voy.  Fuenta^rnihi  (HT ,  3og\. 

Hàsv,  Nom  d'un  aibritsepu  du  CMi  >  qui  partit  être  un  Rohinia^ 
dont  la-décoclkm  est  employé  dans  le  pays  comme  pédicnlaire  (  Fouil- 
lée, P/iw/.  ai^.,  III,  56). 
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M AJUH  f  Maiom .  Sorle  de  remède  îndiea  compoié  de  mufc ,  d'ambréf 
de  elien vre  et  de  ««eic  ;  les  nuhomëuiu  le  prennent  pour  ft*inaplrer  dé 
U^alté  et  te  donner  desréres  egréablct  (  AbsUe,  Mat,  iW.^II  »  1 77)* 

lUnitMli  t  Màtowwh,  Nom*  Mnscrit  et  Uindou  4»  It  Noix  d»  fatOt, 

MAK  malt.  Nom  polooais  lîurpavot  ,  Pttpai-er  wrnnifrrrrn  ,  L. 
NAK.Mt*cHf  Ni.  Nom  lit-  la  racine  ù'Jngeitifue  au  KaçuU«batka  (I,  296). 
Ma&ual.  Woiu  Ungale  de  la  coloquiatè,  Cueumit  OotoeynthiSy  L. 

Maki.  Hon  dm  Fiem§  ti/ietMim^  Font.,  à  T«tti  (lll ,  258).  » 

MAKOtAftwA.  Hom  polonau  de  la  linotte  ,  FringfUn  Ltnola,  L. 

W  ^Kit^  î  ,MMvBEH..Noin«  allemand  et  boUaodaudu  maquereau,  Seomher Scombrut^  L. 
I1a&»iI'  ,  MA&ttLit.  Noma  bollandaia  et  nom  daoou  et  luedoiA  du  maquereau,  Scom" 
ter  ScoHAms ,  L. 

'  MakiIQ^^  ^'i'  J»»  Moutabea  guianenslt ,  Aubl. 

MAt-FAMÉE    Mal  ?fo>TMKF.  Noms  de  VEuphorbiaCupUatu,  Lam.  (111,  Ijl^). 
MAJUA  ^TWOPICA.  Solanum  Ljrcoptrsican ,  L. 

~    AmMKifiACA.  C*e*t  l*«bri«ftl  jirmtmUem  SvXgariê ,  Ltm.  (I  •  ^1%). 

Malà  AUfiEÂ.  Sous  ce  nom,  lesaneicDSont  déHgné  un  fruit  jaune, 
d'un  bel  aspect.  Iknucoup  de  commentateurs  ont  cru  y  reconnaftre 
Torange  ;  mais  comim  11  ne  paraît  pas  que  les  Romains  possédancnd 

ce  fruit,  ce  serait  plutôt  \v  citron.  On  ( roit  plus  généralement  que 
c'est  le  roin^^  qu  i!»  ont  indiqué  par  cette  épilhcte. 

MaX»A  AliAAKTlA.  Orange,  CUrué  jéuranimm,  h.  (II,  3oi). 

.    cimiA.L«àti«B,  C«ntf  MMttM,L.(II,3o6). 

mm     COTOMKA.  Le  coing,  Cydoniavulgariê ,  Pew.  (ÎI  *i'B). 
  CnoaiA. Le  coing ,  Ojrdonin  vt:!gnns ,  Pers.  (T,  >  .S  1. 

BIala-elengi.  Ari»re  du  Malabar,  dont  les  ileurs ,  bouillies  avec  du 
poivre  e^t  le  calamus ,  dans  Thnile  de  sésame  »  forment  uolinimeot  pro- 
pre à  guérir  les  maladies  de  la  téte. 

HkU.  ttotaïA.  Kom  du  carambolicr,  Averrhoa  Carambola,  L.  (I,  S08}. 

—  OIAPVL&.  La  grenade,  Puna  n  Granalnm  ^  L. 

Mala  INSANA.  On  donne  te  noin  ,  daus  quelques  ouvrages,  à  la 
pomme  d'aiiiour  ,  Solanum  Lycopcrsicon  ^  L.  ,  de  son  nom  italien 
Melanzana,  d'après  d'iloibclol  ;  loin  de  mériter  ce  nom  latin,  elle 
est  comestible  et  fort  usitée  <  onune  telle.  Voj.  Solanum.  Cest,  dans 
g  qoelques  autres  ouvrages  ,  le  Irait  de  la  belladone. 

M  A»,  à  TVTfJCT.K.  T,a  ;rfnn(^p  ,  Pnmrrt  GranaUtm. ,  L. 

—  TiiWAitAM.  Kom  «aoacrit  du  tcbMAallie,  Jndropogon  Schcutamtkuti  L. 
U^LhMVvr.Vom  •nilii*  àoTUkMoim,  JmtÊeUi  Jdkmtoda,  h, 
llAfcAiAraaim,  «ff.  Boa  dn  Imurus  malab^tknm^  L.  (17,  69). Oo  denait  Hnro 

MmLAfmtÊumt  9imiMO.x  encore,  MntaVratkum, 

Halacatmoit.  Grande  liane  des  Philippines ,  dont  il  s'écoule  par 
îneisîimiine  eau  tiét-ltmpide,  usitée  dans  la  dysenterie ,  la  péritonite , 
et,  à  rextérienr»  contre  l'angine,  l'ophlbalmie,  etc.  ( Trww.  f>Ai/. 

O^r^.y  If  l35)e 

Malaoca.  Kom  mUÛro  imVSmfmikt  JmmboÊ ,  L*  (ma  Mjrnu)^  ot  àn  Psi^tm 

pumiferum  ,  L. 

MALacutTK,  ÂluUc/tUfi.  L»iucc  de  carbonate  du  Cttwrt  natif  (Voy.  II,  Swtï- 
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Majuchrant  ,  Malacra.  Noms  que  portail,  une  itt»ii)c  qiM  prove- 
nait,  ff  après  Pline  {lib.  XI T  ,  cap.  9),  d'un  arbre  ioconitu  de  la 
Baclriaot.  On  croit  que  c'e&L  le  MdtUium  (I,  662). 

Malacoidbs.  FeutUée  figareumacenom  une  plante  du  Chili ,  qu'il 
ait  fébrifuge  el  nffrafdiîÉMiite  en  déooctioo  (  Pbau,  médie.^  III,  4o).  ^ 

MAUiaMmukcIs,  Jf«AM«tifr»e«,  MdUotovr^faoïttf  dtt  Giact.  Sywamjmm  Cm$' 
#*c/#(II, 

Malacoxtlon  PiNNATUM ,  Jacq.  Aline  à  bois  tendre  de  l'Ile  de 
JFraoce,  qui  parait  être  le  Cissiu  Mappia^  Lam.  Le  suc  de  ce  vé- 
gétal est  camtique ,  et  fait  goofler  les  parties  du  corps  for  leM|itdles 
il  tombe. 

MAÏiAP^-S  (  comme  moyen  do  guérir  d'entrés  meladîes).  Ait  pre* 
mier  aboid  *  0  semble  peredoxal  d'avanoer  qn'one  afleetkm  morbide 
puisse  en  détruire  une  autre  et  n'ajoute  pas  au  mal  ezîslant  ;  cepen^ 
fient  rien  n'est  plus  positif,  et  on  a  po  remarquer  songent  que  st  on  a 
deux  maladies ,  la  pins  ancienne  disparaît  plus  im  moins  promptemenl» 
ot  la  maladie  médieainee  cesse  ensuite  par  les  soins  de  l'art  ou  par  sa 
marçbe  naturelle ,  de  sotte  «(u'on  serait  tenté  de  condure  au  contraire 
qu'il  n'y  a  que  des  maladies  qui  guérissent  d'antres  maladies. 

Et  d'aboid  ,  il  y  a  des  nudadies  préservatives  d'aulres  maladies  ; 
ainsi ,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple  fameux  ,  la  Taeeioe  préserve  de 
la  variole.  AntrefoisonconsetUait  d'inoculer  le  virus  de  certaines  mala- 
dies presque  inévitables,  dans  des  saisons  faronbks,  etc. ,  pour  lesavoir 
plus  bénignes ,  comme  ceux  delà  variole ,  delà  rougeole ,  de  la  scarla- 
tine, etc.  On  provoque  des  hémorrhoïdes  pour  erapècher  les  conges- 
tians  cérébrales,  pectoraUs,  etc.  Un  cautère,  un  vcsicaloiic ,  sont 
des  plaies  qu'on  lait  pour  éviter  le  développement  de  maladies  dont 
on  craint  rapparitioii  ,  etc.  La  nature  nous  otirc  dcà  cxeiiiplc^  iré— 
qucns  deceseiruilà  conservateurs,  en  produisant  des  éruptions,  dea 
béinorrhagies ,  etc.,  qui  préviennent  de» affections  subséquentes ,  etc. 

Mais  c't'bl  surtout  lorsque  les  maladies  existent  qu'on  a  cherché 
fi  les  guérir  par  d'autres  »  et  en  cela  on  a  encore  iniilé  la  nature  ;  car, 
nous  ne  saurions  Irop  le  r<'{iéler,  la  médecine  n'<  >L  que  l'art  de 
la  copier  dans  ses  moyens  de  guérison  :  natura^  mnrùorum  mcdica-' 
trix  est  ^  Hipp.  Ainsi,  la  ficvrp,  qui  est  son  agent  médicateur  le  plus 
babilucl,  délivre  d'une  nnill  il  u  Je  de  maux  ;  dans  les  iilFcclions  *^rnves  , 
elle  tcmIovi  1  il (•  ses  efforts  pour  en  auieru  r  la  solution  liourcusc  :  de  I», 
les  paroxysmes  ,  les  rcdouhlemeos ,  etc.  Les  éruptions  ,  U  s  }h  niorrha- 
p;t>5  ,  les  sueurs ,  etc. ,  qu'elle  produit,  tendent  an  mènie  but  ;  les  cri- 
ses uc  sont  que  l'expression  plus  marquée  de  ses  cfibrts. 

L'art  crée  souvent  des  maladies  pour  en  guérir  d'autres.  Ainsi ,  les 
trrilAlHms  locales  qu'on  produit  à  l'extérieur ,  les  injections  icri- 
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tantes  ù  l'aide  desquelles  ou  détermine rinÛammation  adhésÎTe  des  sacs 
aiéreux  ,  la  fièvre  qu'on  excite  dans  quelques«as  oà  ii  j  a  alonîe  «  faî- 
hime  générale ,  le«excîtiias^*on  met  en  usage ,  etc. ,  produimt  r^d- 
lement  de*;  maladies  «u  mous  locales,  ii  l'aide  desquelles  on  en  goérit 
'  d'aatres,  'a-t-onfMs  proposé  de  fuir»  contracter  la  gale ,  la  teigne ,  la 
ajphiUs  même  pour  guérir  ces  n^mn  maladies  trop  andennes,  Uop 
pea  caraclériséet»  trop  diffuses,  pour  que  les  remèdes  aient  prise  sur 
cttety  en  pow  en  guérir  d'autres? On  peut  même  dire  que  la  mëde- 
eîoe active  ne  donne  lieu  qu'à  une  transposition  de  maladie,  qu'elle^ 
IMTodoit  qui  en  déplacent  d'autres;  on  en  cause,  en  irritant  ailleurs, 
pour  déplacer  ceUe  qae  l'on  combat  dn  lien  où  elle  existe ,  assuré 
ipiM  ce  dépiM:emait  la  rend  pins  fuile  à  s«mia«tcr.  Dans  les  maladies 
^  gnérisiM  spontanément  y  «a  pent  dire  qo'allas  sont  «nratim 
d*elleS"ioémes> 

Il  est  done  Imrs  de  donte  qne  IW  et  la  natnre  se  servent  des 
maladies  emmM  moyen  tkérapentîque.  Et ,  sa  le  genre  de  notre  on- 
vrsge  peramttait  plnr  de  développement,  nous  pourrions  appnyer 
«0tle  assertion  de  faits  nombreux  U  sseltraient  dans  tout'son  jonr. 
*  La  natnre ,  dont  les  ressources  soni  lofinîraeiit  plus  grandes  que 
celles  de  la  médecine ,  ne  suit  point  de  marche  régulière  dans  ses 
efforts  curatits  ;  elle  en  produit  de  salutaires ,  d'une  manière  in* 
solile ,  avec  des  résullats  inespiré»,  ih  arrivent  parfois  à  des  jours 
rt^uliers,  mais  bit  n  moins  tré({iiemment  que  ne  le  croy.wtnf  ies  .m— 
ciens  ,  qui  les  nointuau  nt  jours  criiiqucs.  Ceat  presque  toujours  par 
des  flux  portés  à  IVxtcntur  qu'elle  amène  les  guérisons  :  ainsi  des 
sueurs  ,  des  urmes ,  des  selles  copieuses  ,  des  éruptions  ,  des  dé- 
pôts, ete. ,  sont  les  maladies  passai.'^ères  à  l'aide  desquelles  elle  en 
gucrit  d'autres.  Scuivcnl  la  rnaladit;  {)îodaite  est  inâtantauémeolpllIS 
forte  que  celle  à  guérir  ,  mais  de  cet  excès  nait  le  niirux. 

L'art  a  posé  des  règles  à  suivre  dans  ce  genre  de  thérapeutique ,  dont 
il  n'est  permis  de  s'éloigner  que  dans  des  cas  fort  rares.  Il  iuut , 
x*' que  la  maladie  que  l'on  produit  soit  locale  autant  que  possible; 
a«  qu'elle  soit  extérieure  s'il  y  a  moyen  ;  3  »  quille  soit  toujours  dans 
nne  partie  moins  essentielle  à  la  vie,  moins  irriiuliU  ,  (^ue  la  maladie 
que  ronoomlMi;  4**  <|u'eile  soit  appropriée  à  la  nature  de  cette  main- 
die  ;  ainsi  on  guérira  une  congmtion  sanguine  par  une  hciuorrhagie 
artificielle,  une  affection  bilieuse  par  des  pnrgatwas,  etc.;  5>)  enfio^ 
elle  doit  être  le  moins  active 


Calfcticret.  L«  midrcin  de  1»  ii*tur*,  Em«I  fur  qnr'que*  iiiataJi^i  crir-ithf<  ,\\»\Tfê  fii«l»Jl««. 
Pari»,  1819,  in-8..'-S|Mdl.  Ob^  »ervir  à  1  LUtoi»  do  BiaWiw  oouwdwi»*  ««moim*  wojM» 
tWr«p«utiquM  (  Nm»,  BiÊi*  wMkah,  1814  ,  II .  «3  ).  —  KIom  (C.-L.).  S»  >"  ■•Wtot  «mw» 

lUxdMk,  Mon  an  tMm  Mamgt»  C^niJM  ««^Im,  UmuA ,  »  LragiwaM  (U,  i^. 
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llÀLÂftSic^lU&AOMA.  Synonyme,  dao*  quclqBM  Aiatrai*,  dt  l«f&lM 4nolli«i»«  kiab 

t)U*iU  étendent  aiisM  à  d'autres  espèces  de  topiques. 

Mala«o>codi.  Nom  mabUarc  du  poivre,  Péptr  nigrum ,  L. 

■ftiAM».  1I*M  4i»  PtrlMMHM  Carlo*  L.,  éam  WtXkê  {Put.  dêt  ic,  Mt.), 

HàiAwamA ,  Malil«oktB|  HalaqoitiB.  Oesaoms,  sjnonymef  d« 
maniguette,  de  graine  dePaiwlit ,  et  qu'on  dMmà|ihaîfnr&  graines 
poivréM ,  sont  cenx  des  seroences  de  VAmomum  Grmum  Para^ 
dîjij  L    I ,       )  ;  Robert  Brown  croit  qu'elles  appartiennent  à  une 

espèce  Je  oc  ^ciik;  que  l'on  confondavec  VA.  Granum  Paradisi^  mais 
(Jitfi'rtMite  ;  ccpuiidauL  la  stiueni-c  du  commcrco  qui  porlu  oc  uoui , 
cûitipiirée  avec  celle  des  capsules  du  cet  A  ma  muni  ,  oflre  nue  ideo- 
tité  parfaile.  MaUhiolc  dit  qu'eu  Italie  on  donne  le  uuui  de  Mala^ 
guetta  aux  graines  du  grand  cardamome  [Comment,,  p.  6).  En 
Portugal ,  d'après  Gomes  ,  uu  nomme  Maïagueta  les  fruits  du  Cop- 
sicw/i  frutrsci  ns  ^  L.  (  lettre  ma n use.  ).  Le  poivre  de  Guinée ,  Unona 
athiopira  ,  Duoal ,  est  aussi  appefé  abusivement  Manft^uetfe  ;  Ortega 
donnele nu'ine  nom  à  L'i  fleur  uud  développée  du  M yrtiu  Pmienta^  L. 
On  lo  donne  .m^isi ,  improprement ,  «iu  piment  couronne,  Jfy'l'ltt/ 
pseudo'-carjropkjrUus ,  GompE.  Voycx  Mfrtus  et  Unona. 

M ALAIKOkOo.  Nom  lie  la  ro^r  ,1u  ProTins,  /îoja  gallira  ,  l..  ,  en  L.)no>uodoe» 
MAl^&l-C4ftA^Maoi.t.  Hom  l>raaie  d«  VAvtrrhoa  BUtmbi,  !..  (I  ,  5u8). 
MAUKaAiniM.  Un      aomt.  allcnaBil*  d«  VJnmeArdUum  lonf;ij„Uum ,  Lamirclc. 

Malambo  , Melambo.  Écorce  dont  Torigine  positive  n'est  pas  encore 
certaine  (mais  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  niacambo,  écorce  de 
rintle),  fi  qui  a  été  apportée  ,  en  l8o6 ,  de  Santa-Fé  de  Bogota  ,  par 
Henri  Liiiagna  ;  l'crbre  qui  la  produit  croit  auss>i  au  Choco,  au  Pé- 
rou ,  où  il  s'appelle  Polo  de  malambo  ,  d'après  M.  de  Huniboldl.  Le 
plui.  grand  nombre  des  auteurs  pensent  que  c*est  celle  du  Dnmjrs 
fVinlcri,  L.  F.  (II ,  688).  M.  Bompland  croit  qu'elle  provient  d'un 
Çuassia  ;  d'autres  la  regardaient  comme  une  sorte  de  quinquina , 
mais  l'insertion  alterne  des  feuilles,  dont  on  observe  des  trai  es  sur  cette 
écorce,  prouve  qu'elle  n'appartient  pas  à  la  famille  des  Rubiaeées, 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  écorce  est  épaisse  de  3  à  4  lignes ,  cas- 
sante, d'nne  couleur  de  buis  ,  recouverte  d'un  épiderme  blanc,  ce 
qui  la  fait  un  peu  ressembler  à  eelle  du  Ma  Botté  ;  elle  offre  à  sa 
surface  des  tubcreales  nombreux  ;  son  odear  est  forte  lorsqu'elle  est 
récente ,  et  sa  saveur  est  unère  et  poivrée  ;  l'aubier  est  moins  odo- 
rant ,  mais  entre  ses  fibm  on  obtenre  des  traces  d'une  ré^ne  qui  est 
emère  et  aromatique ,  ce  qui  rend  sa  cassure  un  peu  luisante  dans 
ces  endroits.  On  assure  que  de  l'arbre ,  il  découle  une  huile  très- 
Mometiiiiie,  enatogne  à  le  térébentlnne  de  noe  mélèict^  pAos  Uraide 
qoe  Teen  »  ete. 


aoo  MÂLÂYTÀKGHiË  VAYR. 

L'tnalyie  diimique  de  celle  écoree,  d*abord  faîte  par  M.  €edet ,  a 
M  répétée  par  M.  Vaii(|a«lîn ,  «pil  7  a  inmTé  de  la  résine  »  une  hiifle 
volatile  légère  (qti'tl  ne  £Mit  pas  conflbiidre  avec  la  précédente) ,  et 
un  extrait  trèa-êolable  h  Vtmk  l Annal,  de  chimie^  XGVI,  iiS  ;  et 
Jmmaldêpkann*^  II,  1 72).  On  n'j  a pai renoontréde  tannin ,  à  peine 
quelques  Ifacct  d'acide  ^liqaey  et  aucune  des  alcalis  des  quim|uinas. 

Le  maiambo  a  été  vanté  comme  fâMifoge ,  ce  qui  pouTaitproTeuir 
de  l'or^ne  ^'ou  lui  soupçonnait  ;  on  en  donnait  4^5  gros  ^  par  doso 
de  3o grains  en  poudre  à  la  fois  ;  on  la  doublait  en  infusiou.  On  s'en  est 
servi  eu  Europe  comme  tel ,  et  on  dit  en  avoir  obtenu  des  succès. 
H.  Andooard  l'a  même  employé  avec  avantage  dans  la  6èvre  jaune 
de  Barcelone  (Audouard,  HUt»  méd,  de  la  fièvre  jeune  de  Barce^ 
lene,  p.  3o3).  Cette  écoree  a  aussi  été  administrée  dans  la  dysenterie 
comme  astringente ,  et  on  In  prescrit  contre  cette  aflection  daosVAmé* 
rique  du  sud,  ainsi  que  comme  vermifuge,  et  surtout  comme  stoma* 
chique.  A  Popoyan  ,  on  en  use  contre  les  dibililcà  stomachiques  en  in- 
fusion viiietjse;  on  l'a  au^i  couieilléc  contre  le  tt  isiiuis  des  Nègres. 

L'activité  de  celte  ëcorcc,  qui  ngit  comme  tonique  et  excitante, 
doit  rendre  réserve  sur  son  usage  dans  les  affections  avec  irritation, 
et  doit  la  faire  défendre  dans  celles  où  il  y  a  inflammation.  Au  sur- 
plus, comme  elle  n'existe  pas  dnns  le  commerce,  on  ne  l'emploie 
point  dans  la  pratique,  et  ce  n'est  jusqu'ici^  pour  nous,  qu'un  qié- 
dicament  historique. 

Cndn  (C.-L.-F.).  Sar  aa  noarrau  lébtifa^v  (  Bull,  des  ic.  mtétenlts  ,  1,  3SS  }.  —  Ucm.  âut  le 
WÊ^i^{Hvm.dépàam.,  Il .  m) — aMkmh«  ht  féetm  èt  wàtmam  (JbM.  ât  h 
littérmtunélimi^fh»,  IX,  «39). 

M,\T  Ay-KVA  Tînm  ni :i1.iba re  du  A'crm/>/rrrt  r-otunda^  L.  (I1I«  702)* 

Malakcb.  ^odi  arali*  du  pois  chiche,  Cicer  arietinum^  L. 

Mauumu  VBMiciUAVA,  LftB.  Vvf»  JêlUHktm  èwhomicm,  Gmt.  (1 ,  355). 

llAi^RaA.  Nmb       tc«  Nègfti,  aax  AtttUJM«  dosant  è  V^nqya  ntuduHum,  L, 

(I.  45-)- 

Malamaat.  Ua  des  aom>  do  Moringa  Nux  Behen^  Dctf. 
]iAi,AirxA.iiE.  Synonyme  da  Melansane.  Voy.  ce  dcmiar  mot* 

Halapari.  Arbre  des  Moluques ,  de  la  famille  des  légumineuses  f 
fignré  par  Rumphius  (  Jmb. ,  lîl  ,  t.  1 1 7  ) ,  et  qui  est  peut-être  du 
genre  Punf^amia ,  dont  IVcoi  ce  jaune  et  surtout  les  racûies  Ont  ]|l 
propriét£'dn  corrip^er  les  mauvais  effets  de  certainspoisonsetdeschani" 

pignons  vénéneux. 

||A1.4rTiMJKE.  Voy.  Stiuruâ  t/ectt  icuê^  L. 

M&iJUiT.  Nom  èu  canard  a«roMti<|iie  mita ,  dam  plnaimn  ^iffaitmm.  Toj.  jêmu* 

MALAT£S.  Geiii  t  de  5eU  qui  résultent  de  l'union  de  racidema— 
lique  avec  les  base»  àaliBables.  Le  malate  de  1er  (III,  233)  es^lescul 
{jui  soit  employé  en  médecine. 

MAI.ATAJA.  Hom  aautcril  du  SanlaL  blanc. 

MAtAf MMaais  VATt.  HomlABiottl  do  5àfa  hutuotata.  ,R«ta. 
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MkLm  (la).  Boi 

MiMOT.Uft  àm  Bomi  Tulgairoft  «le  la  iiiacreute,  Jtuis  nigra,  I», 
Malk  sbicid  mw,  Mai.R  nw.  Vom%  anglais  Je  la  Fotif;ht'e  mâle. 

—    SFISDWEL.  Nom  aDglaU  de  la  Térooiijue  m&Ie,  y etvnU'n  o^cinalis  ,  L. 
MAliKomiiK.  OmWlfiftiv     S«matni  dont  oa  appliqua  !«•  jjpailla*  nir  toiMan« 
d*apTèt  Mortdatt. 

MAT.FSTAÎ».  Nom  vn!ç;aire  des  sardines.  C'-^pr.i  Sprulluf ,  L. .  mi«ir»  dans  la  laumttra. 
MaI*ETTR  ,  on  ^1a[,t  F  TTR  A  BSRGKI.  Un  dui  nom»  du  Thlctspi  Jînrsn  pnstoris ,  1,. 

Maliii  iiBE.  Un  des  nonisdii  Thapsîa  villosa  ^  L.;  on  le  donne  aussi 

h  la  (Untclaire ,  l' lumbago  rm  opœay  L.,  ct  à  quelques  autres  plantes 

qui  niiL  des  qualités  déictères. 

Mali-mali.  Nom  caraïbe  de  la  caste  des  boutiquet ,  CaiSia  Fistula^  L.  (II,  147)* 
Qoalf  DM  eajtgeur*  le  rapportant  wn  CaêsUt  tflate*  L. 
IfAiiooiroii.  Ca  BOBkt  qui  «igoifia  Cktir  da  ponuiiê^  a  éti  ômuti  i  r^orca  da  là  |(ra- 

■B'^f  ,  p!inn\i  Granalum,  !>. 

Malimatalam.  Siiiva  de  la  pomme  d'amour,  Solanum  Lycop*r$tcon ^  L.  ,  daoa  TbéO' 
phraste,  d'après  Beloo  {Stngulariiés^  25o). 

MA1.1NATSAI.1.A.  Bon  ^ypliaa  da  Ç^ptrug  ueultiHmg,  ]>.  ÇOi^  05(^.  CTatt  auut  ca- 

loi  que  lui  donne  Tlicopiwastt*. 

Haukga-tknga.  Nom  indien  du  coco,  Cocos  Nuci/era^  L. 

MAXJJir.  Nom  bohème  et  polonais  du  framboisier,  Rithns  idmuSt  L. 

MAuaHt  MALiiw.  Hoflia  da  la  caoioviUa,  ÂHtkêmta  KoMit^  L.  (I,  3i4),  eliaa  lc« 

anrîi^n- . 

MALL-sii^tPPA.  Nom  ftiedoîs  de  la  bécassine,  Seolopnr  Cnltinago ,  I*. 

Malla.  Nom  de  la  capucine,  l''ropmolum  ma/us,  L.,  au  Ciiili. 

MalIiAM  «mwaii.  VoflB  taaftoal  du  OiUi*  oriëmtaliâ ,  L.  Yoj.  la  StappldoMiit. 

Mattfvmothe.  Nom  indien  du  Pavetia  indien.,  L. ,  d'apn's  iiolr.^  eiemplaira  da 
VHortus  maUdtaricus,  annoté  par  Commerton  (Jlori.  Mal.  V  «  L  lO,  p  19). 
llA1>IiCim  nTAUAVIJll.  Un  des  anciens  noms  du  dtubhchlorure  de  mercure. 

Mallora.  Palmier?  de  la  Chine ,  dont  le  fruit  contient  uue  substance 

farineuse  comestible  abondante ,  d  après  Cossigny. 

Malloucra.  Nom  bclircu  de  la  maure ,  Malva  ^U^esiris ,  L. 
Malma  MiBiLto.  Nom  portngai*  du  laariar  lin ,  FAHrmtÊm  TUm,  L. 

MALMÉDT ,  dans  le  gnind'-diiebé  du  Baf->Rhla.  On  y  trouve  une 
aonrce  d'eau  alcaUna-ferragineitte  ^  analeigiie  à  eellet  de  Spa ,  el  ménie 
plus  riche  eo  principes  minéraliMtenii  (E.  Osann ,  voyea  une  bibliogr. 
deiVtt/je). 

Ma&o.  Noaa  ilaliaa  da  ponaiiar,  MMm  evmtmmtt* ,  DC. 

Maloebt.  Nom  suëdoîa  da  la  gnadâ  alksintbe,  Artemisia  Àhiùlthlmmx  L* 

Mat  ON  ^.a).  Nom  d^une  dos  sources  ^Aumutle  (1 ,  5o3)> 

MALOU  (la)*  Hamean  de  France  (département  de  l'Hérault))  près 
de  Béziers.  On  y  trouve  des  sources  d'eau  thermale  (  28  à  29<>  R. , 
quelquefois  36),  et  un  établissement  de  hains  assez  fréquenté  de  juin 
à  septembre.  L'eau,  analysée  par  11.  Saint-Pierre  Essai  sur  Va^ 
nafy$€  des  eau*  mùUr,;  Thèse  ;  Montpdlier  «  1809 ,  p*  67  a  fourni 
pour  a,oâ6  ifrantueSy  outre  de  racîdeeariioBÎque  en  excès  1  cari)onntc 
•desoude,  1 ,200  grammes;  c.  de  chauX|  o,637  ;  c.  de  magnésie,  o,  1 69  ; 
4  e.  de  fer,  o,o53;  nmriete  de  soude,  0,260  ;  sulfate  dechaux,  OyiSg; 
matière  colorante  extractive,  quantité  impo^déraUe;  en  tout  2,469. 
^Ue  n'est  donc  pas  hydrosulfuteuse,  quoiqu'elle  en  ait  légèrement  l'o* 
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moa  HALPIGHU. 

deur  ;  le  dépdi  jtQBâtre  qu^elle  tome  oootieftt  des  cirboottct  ée  diras 

*  et  de  maguésîe ,  de  l'oxyde  de  fer  et  de  U  silice.  Cette  eau ,  analogue 
à  celles  de  Wkhy^  du  Mont-I)offe  et  de  Seltz ,  est  employée  à  rîoté- 
TÎeur  y  k  la  dose  d'une  à  trois  livres,  contre  l'atonie  des  toîcs  diges* 
tÎTCs  y  rempAtement  des  viscères  abdominaux ,  Tlctèrey  la  chlorose , 
la  leucorrhée I  et  »  eu  bains ,  pour  lesquels  il  eiiste  deux  bassius ,  dans 
les  cas  de  rhumatismes  chroniqueâ,  de  goutte  non  iiivétérce,  quel- 
quefob  même  dans  les  affections  cutanéû. 

Lmrtrar  Im  kaW^b  Mtlou  (  Katnn  eantitUrt*,  etc.  «7-1  ,  Vil ,  ja3  ).  —  Mttart  de  CamUc». 
OhMrvaticMi  nir  noe  paraijr»ic  «le  la  tcmIc  ,  gnérie  par  l'injccilon  des  eanc  da  la  Matell  (  Cm*  mI,  « 
1764  ,  Sai>trt  (A.).  lUnoIf*  aw  Jm  <maxi»U  Malra.  Meaip.,  Ui.i  (T«/.^mA#  * 

MûMp.,  1806,  p.  343}.  * 

MkXjovkSsz.  Nom  èn  groa4i«c,  Xoxfit  €!oeeothrmmties,  L.,  en  Polo^ur ,  «uivant  Saleroe. 
MALPIGHïA.  Genre  dcJié  à  Malpighi ,  qui  doutie  son  nom  à  une 
famille  naturelle  ;  il  renferme  des  arbrissi  mu x  dont  les  fruits,  «r— 
dinairemeiit  bacciformes,  aigrelets,  sont  connus  et  mani^és  sous  le 
nom  de  cerise  ou  merise  d' Amérique.  Le  M.  armeniaca ,  Cav.,  a 
ram.uidede  ses  fruits  soupronnéc  vénéneuse.  I/éeorce  du  M.  crus— 
si/o/iaj  L.,  est  appelée  fjntiujniiKi  (ic\  sm  ancs  ,  et  eiuployéc  aux  Au- 
tiiies  contre  la  dvsc  nterie  ;  clic  y  remplace  le  quinquina  et  le  sî- 
marouba  (  Flore  médiv.  des  Antilles  ,  IT  ,  164  ).  On  mange  les 
fruits  du  M.  pîabra  ^  L.  ?  Le  M.  MourcUd  ,  Anbl.,  est  employé  à 
Cayenne  comme  fébrifuge  ;  on  se  sert  de  la  décoction  de  son  écorce  , 
qui  est  aussi  prescrite  pour  déterger  les  ulcères  ,  et  dans  le  tlé- 
voicment ,  etc.  On  mange  aux  colonies  les  baies  du  M.  punicifo^ 
liafL.f  qu'on  y  appelle  cerise  des  Antièfesj  roulées  dans  du  sucre  ; 
on  en  fait  des  confitures.  Il  découle  de  cet  arbrisseau  une  gomme 
que  l'on  dit  analogue  à  Tarabique,  et  qu'on  emploie  dans  le  pays 
comme  pectorale  contre  les  rhumes ,  etc.  ;  son  écorce  sert  au  tannage. 
Le  Jlf.  spicatayCav. ,  nommé  bois djrsentérique ,  merisier  doré,  bois-^ 
lAR,  a  des  fruits  acides ,  jaones ,  peu  agréables ,  que  les  jeunes  Nè- 
gres mangent  cependant;  on  les  recommande  dans  l'angine  ;  ils  sont 
laxatifs  de  un  à  quatre  gros;  l'écorce  sert  au  tannage  (  Flore  méd. 
^  d€â  Jintilles  ,  1 ,  44^  ;  II  t  97  }•  Le  urens ,  L. ,  appelé  bois  eapi- 
tmme^  brin  ttamoar^  eondu^Uy  cerisier  de  Courwith ,  a  des  baies  as- 
tringentes, employées  oontre  la  diarrhée  ,  la  leucorrhée ,  les  hé- 
monhagies,  etc.  ;  NicolsMi  dît  qu'elles  excitent  à  l'amour.  L'écoroe 
dft  végétal  i^emptoie  dans  les  mémm  cm,  à  la  dose  d'une  deniiroiMe 
pour  deuxlivies  d'eau.  Il  y  a  aor  les  fisuiUes  de  cetarimste  des  poils 
couchés  qui  entreat  facilement  dras  la  peau  y  et  sont  tréa-piquans. 
Le  M.  ^wéasci/oUa ,  L.,  a  son  bois  usité  eomnw  aslringent  et  vul^  . 
pénire  ;  H  donne  ime  eonWarrauge ,  ce  qui  a  lien  anaii  ponr  plnaiem 
autres  espèces. 


Digitized  by  Google 


MAtUS.  9o3 

MALPlCilll ACIKI'^S.  Famille  natuicllt'  de  plantes  dicutylétiones 
polypctales ,  il  tlaiiiJiiLS  hypo^yiies,  souvent  monadel plies  ^  qui  doit 
soo  iioiu  au  ^(  iire  Maipigliui  ;  elle  renlt  rme  des  arbustt  s  ;i  l'Mulles 
simples  et  (>ji[ji).>;<Vs  ,  porrni  li  stjueis  queicjufs  «pèces  du  t;  t\-{)0  , 
avec  une  du  genre  lianmUrui  (I ,  Ô46),  ti  ie  Caca  (  111 ,  i^S) ,  »oal 
les  seuU  ubités. 

MAi,x.S«m«nc«  «le  ijMl^ues  Grammcct»  prcparécs  pourétit  fro^wet  à  faire  <ie  U  l)iôr«. 

MàVrUàcoDEM.  II«in  des  topiques  gr«»  «t  luaiWiis  dam  BippMttU* 

Malthi,  /uù!9^.  JSta  d«  U  cire,  luriout  la  plus  aiioU««  dau  GalieD ,  mIob  Jain«i. 

MltTUK,  Maftfia.  Kipcce  tîc  liitumc  (Voy.  F,  6o8>. 

Malux.  Nom  Ulia  de  la  pomme  ;  queli^iulub  ce  jioia  est  «aiployc*  pour  le  fraii  tu  gc- 
nl.  Voy.  Xr«A». 

Maldet.  Nom  daDoit  de  la  griada  altêintlie,  /frfemisia  /ttsinlhium^h, 

MALUS.  Genre  de  plantes  de  Je  famille  des  Rosacées ,  section  des 
Pomiicéet,  qui  tire  son  nnmdu  grec  pn^»  d'oà  vient  aussi  jUit/fon» 
fntit  des  espèces  de  ce  genre,  nppelë  encore  Pomum^  nom  que  les 
anciens  étendaient  parfois  à  d'antres  froils  pulpeux ,  et  qu'à  leur 
exemple  nous  avoos  applîqifés  aux  fruits  h  pépins,  dont  l'histoire 
prend  le  nom  de  Pomologte.  Il  renferme  des  arbres  de  peu  d'éléta- 
lion  f  dontlea  fruits  sont  comestibles ,  surtout  iorsqu'ib  sont  eultÎTés  9 
et  dont  on  lait  d^  boissons  alcooliques  appelées  eiWrs  ;  les  pommes 
sont  connues  dés  la  plus  baute  antiquité,  puisqu'il  en  est  paîrlé  dans 
les  linns  saints,  dans  l'Odyssée  (VII ,  120),  dans  Ovide,  etc, 

M.  aunmftmU^  Lam.  (Pjmu  Mahu ,  L.),  Pommier  {Shr^midi^ 
caltj  V, f.  TlHi ).  Il  est  originaire  des  forêts  de  l'Europe,  surtout 
des  Ganicay  et  pent-4tiu  aussi  du  nord  de  l'Amérique,  qui  fournit 
aujourd'bui  do  belles  variétés  de  son  fruit  ;  la  culture  lui  a  fait 
perdra  ses  épines,  aadouci  et  grossi  ses  iruits,  en  a  produit  des  va- 
riétés très  ncunbrauses ,  qui  s'élèvent  a  plus  de  deux  cents.  Sons  dif- 
férens  rapports ,  le  pommier  est  peut*étre  l'arbre  le  plus  utile  de  • 
l'Europe  ;  il  donne  dss  fruits  en  dbondance ,  qui  nourrissent  et  four» 
nissent  une  boisson  très-agrcabte  dans  le  noidniuest  de  la  FVonee , 
une  partie  de  l'Angleterre  ,  etc.  ;  et  comme  sa  culture  ne  demande 
aucun  soin  ,  qu'il  rapporte  beaucoup  dons  un  espace  de  terreîn  très- 
borné,  il  devient  une  source  d'aisance  et  de  bien-être  pour  les  gena 
delà  campagne.  Le  pommier  fait  rornemeiit  des  jardins  et  des  routes 
où  on  le  plante  ,  au  printemps  par  ses  (leur  5  trun  rose  tendre,  d'une 
odeur  suave  quoii]uc  fugace  ,  si  nombi  i  uie»  (juVUes  ne  laissent  pas 
voir  le  bois  de  Tarlire  ,  et  à  l'automne  par  rabondance  ,  la  couleur 
et  la  befHJté  de  ^cs  iruiis  (|ui  eu  luut  plier  les  branches.  C'est  la  Nor- 
mandie i»uf  tout  tjui  préseule  la  culture  du  pommier  dans  le  plus  grand 
ilcj^ré  de  perfection,  et  cet  arbre  est  réellement  une  des  sources  de 
ia  richesse  de  cette  fertile  province. 


^""^  MALUS. 

<Vui..,„,|  n'î^'^tn;*";  ^^:V■>''";''''^*• 

une  teintuK  jaooe,  *         """f®  tooiqoe;  oo  en  tire 

te»  pomnwi  arrat  Imr  nmiiuitë  sont  .r/.  j 

un  ac.de  partieoUer  on'X.  rJ,r  "'"1'','='     1"'  «"t  produit  pw 

«té  on  par  caoriM       —      .  '         "'"^      mangent  par  von- 
r~  upnee,  et  en  Mut  souvent  In,  .'^ 

9'"  e»  «•«  tr«f.friai.£,  s..rlo.it  1p.  8*'^^,  aux  animaux 

Ji™.-»-e,  le  «c»r  devient  X  J  " 

pWf .  qui  n'a  iJ  que  1"  ^        ^''^î '  f',*       «»t»»it<  co.- 

•   1« ville.,  parles  ...pos  d„  mal  oe  ;f  lli  do  * 
«"le,et«.rtouti  la  gelée  vé.,-.,;ie  „^U/i     7*°' *»«»- 
«Wt  abondante» ,  le  prix  de»  In    '7         ~""«W»t.  Uraqn'dlei 

—...on  P^oa.K^;:r  teTir»;^^  r^" 

«ne  année,  .-e  q„;  est  d'„ne  grande  f"^"^» 
q«»Uté,  Mmoul  Us  reine, , e/Z  l-Zr^*  1*5°™^'^ 
«0«|ce.e„,p..  T,  e.  l-ien  d  ^^n^tnlr^jr"""* 

de  bonnes  e.,,cces  deee  fruit  ;  car  leur  c„Uu»lTl  J 

flatulente, ,  L  fj^i,  d.vif  d'être  louole. , 

norme  eo,.;:,,,,,         *  X  '^f''"^  ' 

lion.  Cui.es,  ,e,  „omm«  Ll!^  ^V"^"'""' 

'^U  'perdr'e  ie„ra  ilKH^J^'»''^  5^  ^  -  leur 
T'-u^c  i  la  pulne  de  «-n^^T"^ .     P"""?"  «""és  et  mu- 

peramens  échauffé»,  con,tipé,.dU^!^. 

adoucit.  On  fait  ^  .feckT^^^T^     '  '  ''■"P^'"''  ' 

des  tartre»  ,  e««.,  Z  Tl^FTT^  ^  '  '^'^  S^''""^ , 

«~»x,  pour  e./f^rB^  .ITT^  P*'^     ^""P"'  "">- 

fJ'piq  .etlc  am-n.fr  ?  '"■•'^■"'^"■^  ''""^       •  ""-^^  espèce 

PI  elle,  qu.  a  é|<  forten  usage  à  Pari»  il  y  a  quelque»  a„„é;, 
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MALUS.  3io5 
On  prépare  avce  les  pommes  »  des  gelées  au  confitans  très>rec1ier' 
bhées  ;  celles  de  Rooen  «ni  soitout  une  ruade  reBommée;  elles  sont 
très-agréables  aux  malades,  aos  entàm,  et  fort  employées  pour  la 
table  ;  celle  i  laquelle  on  donne  plus  de  consistance  par  la  cnJason 
et  Taddition  d'une  plus  grande  quantité  de  sucre  s'appelle  sitcre  de 
pomme  ;  c'est  une  préparation  fart  aceneillie  des  friands  ^  et  dont  on 
me  aussi  pour  le  rhume  9  les  chaleiva  de  la  gorge ,  etc. 

Les  pommes  serrent  à  préparer  des  tisanes  calmantes,  tempé- 
rantes,  dont  on  use  dans  les  fièvres,  les  irritations  de  la  poitrine  et 
du  ventre,  la  loux ,  le  rhume ,  le  catarrhe,  Tétat  bilieux  des  premières 
voies ,  les  maladies  oruplives ,  les  afîcclions  des  canaux  uriDatres,  telles 
C|ue  la  néphrite  et  la  straii«;arie ,  la  Ijlemiorrhaç^ie ,  etc.  llippocrule, 
qui  a  Llàmé  l'usage  des  garnies  { janum  et  ian';iien(em  vexât po- 
mum)  ^  ti'entrndait  parler  que  de  l'abus  qu'en  font  p/u  fois  ([urlques 
c>lumacs  iiiiJjlcs;  et  peut-ttrc  même  par  le  mot  de  pomum  parlait-il 
d'un  autre  fruit  que  de  celui  du  pommier.  On  emploie  surtout  la  pouime 
de  reinette,  dont  l'odeur  agréable  et  parfumée  est  si  conmiL' ,  qu'on 
fait  bouillir  par  quartiers  dans  l'eau  ,  et  dont  00  permet  ia  dci  oction 
à  la  soit  des  malades;  elle  agit  quelquefois  comme  lp;z;crement  laxa- 
tive.  Floyer  dit  avoir  éprouvé  sur  lui  l'avantnn^c  de  ia  tisane  de  pomme 
dans  l'asthme  ;  on  l'a  aus^i  v;mléc  coulrc  la  ^ililhisie  ,  les  calculs  de  la 
vessie  ,  «  te .  On  rapporte  que  des  chevanx  aslhmntiqiîcs  ont  été  guéris 
de  cette  afiVction  ,  nprès  avoir  mange  une  £;raiule  qnaiilité  de  ce  fruit. 
Cuite  ,  la  pulpe  de  pomme  offre  une  sorte  de  cataplasme ,  qu'on  em- 
ploie dans  quelques  cas  sur  les  furoncles ,  les  phlegmons  de  peu  d'éten- 
due ,  et  surtoutsnr  las  paupières  enflammées  j  mais  il  faut  avoir  soin  de 
la  passer  à  travers  un  gros  lingeou  un  tamis,  pour  la  séparer  des  pépins 
et  des  fibrilles  de  ses  cloisons ,  qui  pourraient  entrer  daos  l'œil  et  le 
blesser,  et  même  de  ne  la  placer  qu'entre  deux  tissus  de  mousseline. 

On  retire  des  pommes  un  suc  très  -  abondant  en  les  soumettant 
au  pressoir  ;  on  a  cherché  à  extraire  du  sucre  de  ce  moût  sans  y  par* 
venir  ;  on  en  obtient  seulement  un  sirop  qui  peut  le  remplacer* 
L'usage  le  plus  ordinaire  du  suc  de  la  pomme  est  d'en  préparer  par 
la  fermentation  la  boisson  appelée  cidre  ^  dont  mnis  avons  traité 
ailleurs  (II  »  3^4)»  et  dont  on  Mt  une  si  grande  consommation  dans 
nombre  de  pajs  où  la  vigne  ne  rrott  pas  par  défaut  de  chaleur* 
On  peut  retirer  une  sorte  d'alcool  de  la  distillation  du  cidre.  Cette 
demièro  beiason  ne  se  prépare  pas  avec  despommef  â  cmtem^^tÊ^ 
è-dsre  propres  à  manger ,  mais  avee  des  variétés  plus  addet  et  qui 
ne  sont  pas  mangeables ,  quoiqu'elles  présentent  souvent  &  l'oeil  des 
couleurs  pourpres  séduisantes.  Elles  sont  portées  par  une  e^ièee 
particulière  de  ponnicry  que  l'un  de  nous  a  fiât  connaître  mus  le 
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nom  du  Malus  acerba ,  Mér. ,  et  qui  diffère  surUmi  dt  l'ttpèee  des 
jardiiM  par  des  feuilles  glabres  des  deux  c^lcs  ,  ete* 

Lci  ponmies  renferment  des  semences  appelées  p^ins ,  tpk  cou* 
Ueonent  une  amande  manche  émulsive  et  oléagineuse  y  et  n'ont  aneim 
emploi  ;  oo  les  sème  paHoîs  pour  obtenir  des  variétés  de  poonoe, 
nais  ce  genre  de  reprodiftclion  de  Tarbre  esl  Imch  pins  long  que  cekn 
par  bouture  ou  greffe. 

Il  7  a  en  pharmacie  un'sirop  da  pomme  ;  mais  le  fruit  qui  loi  daane 
son  Booi  ne  lui  foumil  aucune  de  ses  propriétés ,  ^'il  dak  aux  snb- 
stances  purptivesquîen  sont  les  ingrédiens  principaux;  la  palpe  de 
peue  entrait  dans  Tonguent  de  Meswé  contre  les  gerçures  \  les  pu» 
fumeum  en  préparent  enfin  une  pommade  coimélique. 

MALVA*  Gwe  de  plantes  ^i  donne  son  nom  è  une  iMmlle  na- 
tnreUe  tris-nombieose,  et  préoeuse  perses  propriétés  médicales  et 
éeonemiqnes;  il  renferme  un  grand  nombre  d'espèces,  mais  tl  n'y  a 
gnèie  d'usitées  ehex  nous  que  celles  qw  sont  indigènes.  Les  anetena  en 
entowraient  les  tombeenx ,  d'apeès  Bcmaidin  de  Saînl-Pierre  (ffm-m, 
éê  la  nat,^  I,  199)* 

M.  jélcea ,  L.  On  emploie  parfisis  les  flcors  de  cette  espèce  indi- 
gène, à  Tiostar  de  celles  des  AI.  rotundifolia  et  sylvestTis. 

if/,  crispa ,  L.  Voy.  il  l'art.  M.  sy  lues  tris ,  L. 

M,  mauritiana ,  L.  Heine,  dans  sa  disscrlaliou  sur  les  astnngens, 
la  présente  comme  ayant  cette  j)ro|)rieié. 

Af.  rotundifolia  ,  L.,  petite  aiauvc,  mauve  à  feuilles  roiules.  Cette 
plante,  qui  croit  par  tout  chvz  nous,  dans  les  champs ,  les  lieux  c.ohi— 
vés ,  au  pied  des  murs  ,  etc.,  a  ses  tiges  couclices  ,  rain('ii>p<i ,  lonj^^acs 
iWui  pied  ;  ses  feuilles  sont  longuement  pétiolées ,  orhiculaiies  ,  pe- 
tiU's  ,  à  5  lobes  arrondis,  créoelé^^  ;  ses  fleurs  Llam-lies  lé|[xA!^ment 
purpumics,  sont  uxillaires ,  petile»,  a  calun-  dont  les  foliolt-s  sont 
linéaires  :  i'exft  rieur  à  3,  l'intérieur  à  5  ;  la  corolle  offre  eir)r|  pé- 
tales ;  les  ctaniiiies,  nombreuses,  forment  un  tube  coroilifV  re  ,  .ivee  8 
styles  et  8  stigmates  ou  plus,  et  autant  de  capsules  inono^pcrLnes 
cvalves  ,  réunies  circulairemeut.  Les  (îrecs,  et  mu  lonL  lt\s  Romains  , 
regardaient  cette  plante  et  la  sinvmite  comme  alimentaires  ,  et  en 
mangeaient  les  feuilles  cuites,  comme  nous  faisons  êcs  épit^ni  ds  ;  mais 
GuUen  y  (|ui  a  voulu  les  essayer  sous  ce  rapport,  a  vu  que,  quelque 
âmUiiion  (|U.'on  leur  fasse  subir ,  elles  restent  dures  ;  ce  qui  lui  fait 
conclure  qne  œ  devait  être  un  fart  mauvais  légume.  Il  paraîtrait ,  d'a- 
peès  Martial  t  <|uec*était  plutôt  comme laxalives  qu^ilsennmngeatent 
4|ne  comme  mets  leelmrchc  ;  efifectivement^  .Galîcn  leneascorde  œtle 
piepriété.  Pythagere  regardait  leur  usage  rummr  propre  i  fovoriset 
l'eieetiee      le  pwsée.  En  Qhim  »  ea  se  nMiit  de  oes  femUes» 


Digitized  by  Google 


MÂLYÀ. 

«intî  qnc  dans  k  Bmm  fegypt»,  on  on  «ppdk  li  plante  AMfs^, 
d'eprêt  Sonuoi  (  Vojagt ,  II ,  p.  3)  ;  en  Italie ,  an  rapport d^îlirt- 
tliiole,  on  maoge  les  pousses  de  mauTe  en  salade»  ce  que  Ton  fait 
eusiâi  chez  nous  dans  quelques  provineee.  Lca  enfima  maof^nt  les 
fruits  de  celte  plante ,  qu'ils  appellent  des  fr9mages  à  raison  de  leur 
forme  plate  et  arrondie. 

Le  principal  usage  actuel  de  la  mauve  est  comme  énioUient  et 
«doucissant ,  calmant,  lubrifiant  ;  elle  est  inodore,  insipide  et  mu- 
cilnpiiieuse  au  goût,  ue  cjui  est  d'accord  avec  les  propriétés  qu^on 
lin  .1  rccoiirmes.  Hippocratc  remployait  dans  les  mêmes  cas  que 
nous,  tllr  t  >i  e  xtrêmement  usitée,  surtout  daus  le  peuple ,  à  cause 
de  sou  uh(»iuliin(  f.  ()n  emploie  la  plante  entière  en  décoction  ,  pour 
faire  des  bains ,  des  iavenieus ,  des  fomentations  ,  des  tisanes,  des  gar- 
garismes,  des  collyres ,  desinjeclioDs,  qu'on  em^iloie  contre  la  douleur 
la  chaleur  des  parties,  rirritation  ,  rinflammatioa  de  la  peau , des  ca« 
vités  muqueuses,  dans  le  rhume  ,  le  cntarrlie,  rérysipèle,  les  érup- 
tions cutanées ,  le  phlegmon,  les  maladies  des  voies  urinaircs,  etc. 
C^est  ,  après  la  graine  de  lin  et  la  guimauve,  rémoilient  le  plus 
usité  dans  les  aflectious  aiguës;  les  fleurs  de  mauve, -qui  sont  au 
nombre  des  fleurs  appelées  pectorales ,  comme  les  feuilles  Bgorenl 
parint  les  espèces  cmollicntes  ^  se  prescrivent  surtout  à  riulérîeor en 
tisane  et  en  infusion  sucrée  ;  on  les  (Kmnt  ilans  le  rhume  et  la  plupart 
des  maladies  avec  irritation  delà  poitrine  et  de  l'abdomen.  Leur  emploi 
•Si  le  plas  souTcnt  domestique  ,  et  il  faut  avouer  qu'U  est  toujours 
ami  inea^Waient ,  et  que  souvent  il  est  très-utile  et  bien  préférable 
ans  boissons  alcooliques,  chaudes,  épioées»  qu'il  a  wplaci^ci  fort 
iMUienseoMni  fanui  le  peuple ,  et  dont  00  ne  se  sert  encore  que  tfop 
àans  kaeampagnaa.  La  dosa  de  la  maiRn  asftiUiaiitée  ;  l  *usa^cst  d'en 
prescrire  une  once  pour  une  pinle  d'eau  »  et  moitié  de  cette  quantité 
ai  on  emploie  aenlement  lca  flenn  ;  elle  entrait  autrefois  dMis  pin- 
iîenia  médiaameos  oficiaaux ,  abandonaés  dapais  fott  long-leaspf» 

M.  sjrhestris ,  L. ,  grande  mante ,  manva  sauvn^  méJi^ 
enis,  IV ,  f.  328).  Celte  espèce ,  qui  cielt  a^Kwdanunant  daw  la» 
abamps ^  les  lienx  abandonnes,  lca  décoadvea,  cte« ,  m  dWngno  de 
la  piMdenta  par  sa  tîga  draisée,  ses  fevllca  pina  grandes ,  k  aepi 
kliaa  aîgns  ;  ses  '^aora  sont  plna  volnninianaea,  purpurines ,  al  k» 
feliolca  du  ealioa  aoni  plua  larges.  Ooniina  alla  est  ploa  apparantof 
un  m  sart  plus  volenliera  de  oalte  eipèeo ,  ai  anrtani  de  cas  ibnes, 
^da  lapeMdeaÉoi  ou  ploldt  on  ne  les  dMftingua  pas  pourrivage, 
ea  qui  est  sana  k  maïadre  incanTMiat,  ait  laora  prapitMa  sont 
sbisluinant;  ka  Béniea  (  anm  le  peuple  dii-el  leê  auHuwa.  Tout  oa 
9ua  noua  mm»  rapporté  éa  In  palita  numra,  àTarliale  précédent  y 
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i'appliqtie  donc  entiVrcincnt  a  (dlc-ci.  On  peut  retirer  de  TéeiKrce 
Inlér'.eure  de  cea  deux  plantes  et  de  plusieurs  autres  du  même  genre, 
SBfioat  du  M.  crispa,  L.  ,  qu'on  voit  dans  beaucoup  de  jaidîoSi 
une  sorte  de  filasse  propre  à  faire  des  tissus,  des  cordes,  etc. 
0  Les  fleurs  de  cette  espèce  sont  employées  comme  réactif  par  les 
chimistes  ;  leur  infusion ,  surtout  alcoolique ,  rougit  par  les  aetdes^ 
et  Yeidtt  par  les  alcalis  (  voyez  une  BOtke  de  MM.  Payca  et  Ghe- 
'  vallkffsnr  cet  emploi ,  Jcum,  de  pharmacie,  Y  Jll ,  p.  483),  ce  que 
nous  avons  dit  avoir  lieu  pour  une  autre  plante  de  la  même  fAmtlIe , 
VAkea  rûsea ,  L.  (I,  i4B) ,  4)ni  a  été  confondue  avee  le  Malt^a  AU 
CM,  L.)  daos  plusieurs  ouvrages  ,  notamment  dans 4e  DieUùnntlin 
des  Sciences  médical/es  et  la  Pharmacopée  unit^rsellej  et  qui,  ayant 
les  fleurs  blanches ,  ne  peut  servir  de  réactif.  Cette  dernière  plante 
aurait  la  racine  vomitive  >  s'il  fallait  en  eroire  Gilibert;  ce  qoi  nom 
paraît  fort  dootenz  dans  un  végétal  de  cette  famille^  et  surtout  de  ce 
gcnre.^Le  if.  AUta^  L.|  crott  daos  nos  bois ,  ainat  que  le  M*  mos^ 
chata  y  L. ,  qui  en  at  fort  voisin ,  et  dont  les  fleuri  ofiîent  une  l%èrt 
odeur  de  musc.  Ib  sont  inusités  en  médedne. 

Malva  aimmia,  «c  BAUutâ  ^rtmetu^  t.  Yoy.  !•  5api»14aMBl.  , 

—  DK  BOJA  ucoNDA.  Nom  Mpagnol  du  Malva  rotumt{foUa,  L. 

—  ïo  CAMTO.  Un  d<"  Ttoms  brcîilii  ns  du  K ii'lmfjera  *f»«Ciojtrt,Saint  lîi'  /  HT,  -t  3).  * 

—  MiHoaK,  Malva  uaul^AkiA,  ^um&  lUiien  cl  portugiis  du  i/a^t'a  rolundt/O' 

—  tM«A,  «ff.  ék9*  roÊêa^  L.  (I, 

MàLVAGfiES.  FamiUetrés-uatnreUe  ,  qui  priendson  nom  du  genre 
Mùlva  y  de  la  tribu  des  Dicotylédones  polypétales  à  étamines  hjr- 
pogynes  et  monadelpbes*  Elle  renferme  des  végétaux  nombreux , 
pahni  lesquels  se  trouvent  les  plus  gros  arbres  de  la  nature ,  le  BafH' 
hah  et  le  Bombax,  tous  les  deqz  enfans  de  l'Afrique.  Un  très-^rand 
nombre  de  plantes  de  cette  famille  sont  inodores ,  fndes  ,  et  jnts-^ 
sèdent  un  mucilage  nutritif  abondant,  comme  les  mauves,  la  gui— 
mauve,  VAlcea;e\\ts  sont  très-employées  en  médecine,  l'étaient 
même  eu  m  [lie  aliment  clioz  les  anciens,  et  le  sont  encore  chez  les 
modernes  (  voyez  MaL'a  ylUbisciu  ,  ISapœn  ,  etc.  ; ,  d'autres,  comme 
le  Bomlxix  et  surtout  les  cotonniers  ,  ont  les  semences  entourées 
d'une  iKJurrc  ,  qu'on  v\\  retire  pour  iabriquer  <Jei>  toiles  de  toutes 
espèces  qui  font  In  richesse  des  pavs  où  ils  croissent,  et  surtout  de 
ceux  où  on  fait  ces  tissus,  L  teorce  de  plusieurs  nuilvai  ées  est 
susceptible  de  iaire  une  espèce  de  chanvre,  dont  on  peut  iabriquer 
des  cordes.  Le»  semences  de  quelques  autres  sont  huileuses,  telles 
sont  celles  dn  cacao,  Theohroma  Cacao  y  L.  ,  dont  on  fait  la  compo- 
sition si  excellente,  connue  sous  le  nom  de  (hocolat,  en  mêlant 

leur  amande  rôtie  et  réduite  en  pâte  au  sucre  et  à  des  iur90iatcs|  cer- 
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MAMIRAAN.  aog 
taîBM  ont  lét  leiMnccs  ntmqDte  \  comme  V^Sbiiau  ^MmotduUf  L. 
Il  j  a  des  Malvscéci  qoi  «mt  acidulés ,  telles  ^e  les  SiMseUs  Suàdm^ 
riffa ,  L. ,  suratensis ,  L.  »  etc.  ;  qudques  autres  sont  tineloriales*  En 
Burope  ,  les  lîalTacecs  foimeut  à  peiue  le  i/Soo  des  plantes  ;  cb 
Afrique ,  elles  en  sont  le  i/34  diaprés  Smith,  ainii  que  dans  Mnde  ^ 
suiTant  Roxbmy.  Celte  proportioil  est  encore  plus  forte  en  Amé^ 
rique,  au  dire  de  H.  de  Humboldt  ÇOUînb.géogr,  des  plant.  ^  p.  43). 

MAlTAlIbO*  Boa  portogai»  de  la  gutmauTe ,  Mthma  oJSciumUs,  L. 

Uxiyjiyisco.  If om  àe  V  Urena  lobata^L.^  au  Bréôl,  d'apsèi  M.  fn'ntnHilrirt ,  «t 
nom  espagnol  de  \a  f;utmauve  ,  4llh*a  ojfficinalis ,  L. 

Maitayiscus.  On  donne  parfois  ce  Dom  à  la  gninaoïra  dans  quelques  vifux  auteurs. 
CW  •oj«ifd'1iai  le  wm  d'un  fcnva  èà  Ih  fanUk  dM  Ihincte 

MALYERlf  (LeGrand).  Yilled'Angleterledansle  Woltestertbire , 
oik  sont  des  aouvees  minérsles  renommées  »  sur  leBqttelles  J.  Wall  a 
fait  des  ohaervations  et  des  ezpérienees ,  publiées  en  1 780 ,  à  Oxford 
(  în-*8^  ),  par  son  lils.  Voyez  d'atllcuri  deux  mAneîres  du  même  sur 
ces  eaux ,  dans  les  Tnmsttdionsphihsoph,  de  1756  et  1  }57 ,  et  tu  mé- 
moire de  £.  Homer ,  dans  les  Tranioci,  ùf  tkegwkg.  mc.  (  I ,  a8i  ). 

UkZTttM».  Vém  ItftUMi  d«  l«  frivt  aMoris ,  Turétu  ilimemg^  L. 
M  u  voHC.  Nom  UalÎM  àm  b  mauve  ,  Malva  tylvstriSt 

MAMANGA.  Arbrisseau  de  la  famille  des  Légamineuses ,  qui  pa^ 
irait  un  Catsia ,  dont  on  appliipie  les  feuilles  au  firésil  sur  les  ulcères 
et  les  plaies  pour  les  cicatriser;  on  exprime  de  ses  gouaaes  un  son 
huileux  mie  Tod  appli^e  sur  les  apostèmes  pour  les  mûrir  (  Pison , 
Brag.^  85). 

Uambi.  Ifom  de  la  terre  que  Ton  mtie  au  Pérou  au  €oea ,  Erj^ 
îhro^kn  Coca ,  Lsm.  (III  »  148}.  On  eroit  que  c'est  la  cendre  du 
Chtmnopodùm  Quinoa,  W.  (II,  aoS). 

MxilBU.  Un  de»  noms  du  Tabaxir  (I, 

M  AWt.  Worn  ja^ionais  du  Dolichos  Snj,i  ^  L. 

Mamci  (Résioe).  Hétinc  du  àiummea  am*ricûna,  L.  Vo/.  HmIMM. 

llAiiiaA.  1I«M  iMltoslot  d«  pluitan  Jf«wwSrfwifAwisi«»» 

llâifuA.  Hms  pttrlafait  dapapsjit,  Cork»  Ptiptffm,  !L  QntlqaM  mlmua  deriwiit 

HkmiXXU,  ^nnona  rtticulata,  L.  (I^3lt). 
.   MAMf5.  Un  de»  nom»  du  hc'fel ,  Piper  Beth ,  L. 

Mami.na.  Arbre  des  Moluques,  mentionné  parRumphius  (  Ami.,  II, 
p.  249},  dont  l'écorcc  rend  par  incision  une  liqueur  épaisse,  visqueuse, 
blancLàire  ,  qui  jaunit  en  se  desêéchant,  de  saveur  astringente  et  de 
vertu  purgative.  Les  jeunes JcuiUes  de  cet  arbre  servent  à  purger  les 
enfans. 

MâMiaâtif.  Nom  arabe  d'une  racine  qu'on  croit  être  celle  d'une 
Ghélidoîne,  employée  par  ce  peuple  (  Trans,  phil,  aùrég. ,  1 ,  201  ; 
n  ,  4^1  ).  Il  parait  que  c'est  la  mcnic  chose  que  le  ManUtha^  que 
Dict.uniy.  de  Mat,  méd»  -**T.  4*  '4 
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dân»  les  maladies  des  yemx  (  ihid,  ). 

llÀMTVSft.  Un      aodit  ftra]>«ta«  ral»iinttiB,  JritmitU  JbsiMkium,  L.  (1 ,  447). 

BfAI£M£A.  Gcure  de  plantea  de  la  fflmUle  des  GuUîféres,  de  la 
poijrandno  monogyDÎe,  qui  tire  son  nom  de  Mamej-  y.  que  porte  la 
if«k  «spèse  qu'il  reafermt  en  Anériquc,  Te  M,  mnerÙMna,  L.  Cet 
arbre  prodail  des  frniu  Irès-gros ,  puisque  M.  Perroiet  en  a  \  u  à 
Gayenue  p«s«r  juscpi'à  8  lÎTret;  il»  MMitclnma» ,  rerélus  d'une  dou- 
l)le  écorce  dont  l'extérieure  csl  grise ,  coriace ,  épaisse  d'une  liirne, 
crevassée;  Tintérieure  est  miocc,  amére ,  el  adlurc  fortcnieai  .k  la 
pulpe  dont  on  a  quelque  peine  à  la  dcbarrasser;  celte  pulpe  est  d'un 
jaune  .ilirii  ol  ,  i  e  qui  a  fait  nommer  ce  fnnt  abricot  de  Saint-^Do^ 
minguêy  ^jaite  qu'il  y  cruil  nhondainmeia  :  il  j  en  .\  une  vjrit't»'  ù 
ohoic  rougo  ,  el  une  autre  à  chair  blanche,  etc.  (PerrjoU  l.  (  at. 
tais^.y  laGj  ;  au  centre,  ou  trouve  2  ou  3  noyaux,  gros  comme  des 
œufs  de  pigeon,  qui  renfcnncot  une  amande  hînnche  qu'on  dit  as- 
tringente, laquelle  cou  lieni  un  principe  délétère  el  le  1/4  de  son  poids 
de  fécule.  La  pulpe  fin  fruit  du  Mammea,  voisine  de  l'écorce  et  des 
nnvmix  ,  est  amèrc  et  e^l  ordinairement  rejelee  ;  rînlennédiaire  est 
douce,  as5e7  np^réaMe  ,  ;irom;tli(jur  .  elle  se  mange  crue  ,  mais  on  la  pré- 
fère cuite ,  ce  qui  lui  ote  la  saveur  gommeuse  qu'elle  conserve ,  ou  ma- 
cérée dans  du  vin  sucré  «u  de  l'eau  de-vie  (  Labat ,  Nouveau  y oyage , 
I,  357).  Nous  avons  goûté  ces  fruits  conservés  dans  Talcool,  et  nous 
avouons  leur  avoir  trouvé  peu  d'agrément,  ce  qui  pouvait  provenir 
ou  de  l^r  mauvaise  préparation  ou  ùt  leur  .ancienneté.  Ils  soiK  es- 
timés en  Amérique  digestifs ,  nourrissans ,  pectoraux ,  et  les  babitana 
en  font  un  grand  usage.  Les  fleuas  de  cet  arbre,  qui  est  diuïque  snî«- 
vant  le  père  Label,  sont  aromalwpies  et  entrent  dans  les  liqueurs  des 
tics ,  surtout  dans  celle  qu'on  nomme  Crème  des  CréoUs.  Il  décnure  du 
tronc  de  ce  végétal  une  sorte  de  gomme^résioe  appelée  résine  nuh' 
meif  dont  les  Nègres  se  servent  pouf  ddIrnÎM  les  épines  qui  s'intro- 
duisent dans  leurs  pieds  (De  Gandolle,  Essai,  etc.,  i  o5).  Le  ilf*  asùt'* 
tita-^  L.y  mtle Barringtonia  specios0^h.T,  (1,593). 

MAMBUFÈRBS ,  Mhmmalia.  Nom  linnéen  de  la  H«  et  de  k 

plus  grande  classe  des  animaux  vertébrés ,  divisée  auiourd'6ui  en  9 
ordr^sout  les  ntuns  de  Bimanes ,  Quadrumanes  ,  Carnassiers^  Mar^ 

supiaux ,  Bonifcurs  ,  Jùlenfcs  ,  Pachydermes  ,  Buminans  et  Cétacés. 
C't^tà  cette  classe  (juc  se.  rjj)pui:ti,'nt  les  aaïuiaux  les  plus  inarquans 
sous  le  rapport  de  la  matière  uiédicale.  \J homme  a  été  placé  à  la  tél» 
comme  formant  l'ordre  des  Bimanes;  les  singes  composent  seuls  celui 
.  de»  Quadrumanes  \  parmi  les  Camas^iefs^  suImU  visés,  «oiuxat;  la  plupart 
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des  Ofdres  suivans  >  en  plusieurs  soùs-orJrt  s ,  se  t  rouv(  nt  les  chauve^ 
souris  y  le  hérisson  ^  la  taupe  ^  Vours,  Xehlaircaa^  la  marte  ^  Vher- 
wwie<f  la  loutre  y  le  chien  ^  le  loup^  le  rèhard,  la  cieètfe  ,  le  cAaiy  le 
tigre  y  le  /ian  et  le  phoque  /  le  fait  partie  des  INI^irsupiaoK  ; 

an  dislingue  dans  lesÏLoDgeurs  le  castor ,  le  ratj  le  loir,  Ih  mar^ 
moite  y  \  écureuil  y  le  porc^épie^  le  lièi'rey  le  Az/)m,  le  cabiai^  l'n— 
goutifétm  lesÉdentéSi  le  rafon;  dans  les  Pachydermes,  Véiéphantj 
V  hippopotame  y  le  cochêit ,  le  rhinocéros^  le  <iy/r,  le  che^'ol  et  T^ne  ; 
dans  les  Ruminans ,  le  chameau  f  le  droaMdaire^  le  /éuna ,  le  nuae , 
les  ^ ,  la  girrfé ,  les  antilopes^  lel  thèires ,  te  mouton ,  le  ^crei/* et  le 
àu0é;  enfin  anx  Cétacés  «se  rapportent  le  laniantin^  le  dauphin,  le 
jMtfMOntfi ,  le  fiorwo^,  le  catkalot^  la  Mstne,  etc., etc.  Anenne  vue 
générale  de  t1iéiapeoli<|nè  n'étant  applicstble  ft  f ensemble  ilto  Ifam- 
mtfèrcs ,  c'est  à  Tarticle  de  chacan  de  cënx  ijue  dons  venons  de 
signaler  qoVi  dd-  être  fait  Texamen  de  levrs  usages  ttédicînanx ,  obfet 
dtt  reste d'nn  mlérèt désormais  plus  biiitori^ué  queVraïAient pratique, 
pour  fa  plupart  d^entre  eux  dn  moins. 

Mammu.  HtMB  viilf  aitv  dtt  CèKUu  T^ma  (II,  7). 

M\M>io>f.  Tîoni  «mfru  iin  du  Alelifocca  bt/nga,  L- 

MAMMOCriH.  Efipèce  dVlépLant  Fossile,  distincte  de  l'élépbant 
deéliides  et  de  celui  d'Afriqttc  ,  ainsi  qae  dn  Mastodonte ,  et  qui 
fournit  avec  ce  dernier  Vifoire  Jbssiie* 

Mamon.v.  î>om  polon^iii  du  ruin  ,  Ricinns  comnuinls  ,  \t. 

Ma>  AbrévtJtion  iie  Manipttius ,  noc  potgoee,  usitée  daot  let  fArnittlM  «■^Ji^^al^^ 
MA(«.>'oin  de  IVpervier,  Fatco  jVV#tix,  L.,  à  U  terre  d«c  Fapuui 
Ma«  ,  Vamia.  Nom»  bArnix  d»  la  rnsDe.  Yoj.  Mmmn», 
Ham-ko.  Nom  chinois  d«  la  mangus,  Mttmtffèm  AhICimi,  L. 
'  If  AMA.  Vom  ««{yagtinl  de  la  Manne. 
M.V"(ACA.  Ua  des  nom^  bré&iUeas  du  Francisca  unijlora^  Poltl  (Ili, 
tifùrAWA»«.  Un  d«t  noms  iadieù«de  U  {%v»de8aiat-1gnac« ^trychnot  tgnûNi,  tmm, 
Mat«\«>SI.  ?fom      Vj^nanns  sk  Madagascar. 

ManATI,  MaNATAS,  Manatcs.  Et|>«cc  de  c«^lace.  Voy.  IVichccus  ^înnatm ,  L. 
Manbilia.  Un  des  noms  que  les  natareU  d'Angola  donnt'Ol  au  sarratin ,  p0(/gonnm 

MkWÊOÊWK*  ftam èu  eoilmv*  Contas  Comx,  L. ,  i  la  Itrni  «les  Pmfùûê 

MAHCàNiixA.  Un  des  noms  indiens  du  mancenîtliér ,  HijppomanA 
MaaeiniUa,  L.  >  qui"  vient  de  «uAisMiUa ,  petite  pomme  ^-  en  espagnol , 
de  h  forme  des  fruits  de  eei  aib^. 

MAacimLUn.  H^/ip&iÊUine  ManciniUa»  L.  (III,  4^).  * 
llA»CHErn     IA  Tmot.  Un  d«t  n^ou  4a  fiiorOB  dis*  biie»,  C9m>e/»H6tf  tipium» 

I^AiiciUiocit.  9om  car«dMr  4a  fmit  du  Btmmmea  otnericana,  L.  (  1 V ,  210). 
Maiîci^hc.  On  des  oonu  do  FAurmim  tantanâ,  L. 

1UNDÂ1LLES.  PAréIsse  sd^  lâ  rivîèn;  db  Jôrdahc ,  h  H  Heuës*  Ê. 
d*AuriI]ac(France}yOÙCarrère(Ca/. ,  470)  indique  une  source  mi- 
nérale gazeuse ,  de  nulle  importance  suivant  Jaulhac. 
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Mai^MIU-TAUI.  Hom  VMlilMwau  9mikimim  santdêiu»  L.  (I ,  .tSg). 
IIavoeki.  Nom  malais  d«  U  pastèque,  Cucurbila  Cttrutlus,  L. 

Makdfl.  Nom  alicman»)  ,  ^ianois  et  suéHoit  de  Pamaodicr,  Àtnygdaliis  Communié,  t«, 

Maicdhiia  ,  Manditioca  ,  Manduida  ,  Ma.ndioca.  r^oms  brésilienft 
de  la  racine  de  manioc ,  Jalropha  Manihot ,  L.  (  III ,  676).  Marc- 
'  ^ve  discute  fort  au  long  sur  les  noms  différens  de  cette  racine  et  i«t 
diffcrens  modes  de  préparation  qu'on  en  fait  {Bnu.,  65^68). 

Manduula  lucii  I-I5C18,  Majicibulaa  ouru  kucio.  Hmn  lâtuitct  fgrf|iit  im 
niMclioirc»  de  Urochet.  Voy.  Ssor  Luciiu,  L. 

Haa^IOC*  Synonyme  de  mtnioc,  Jalropha  Mmikot,  h. 

MakdI-IW.  L'un  du»  noms  anglais  »îc  VAchittea  Ageratitm  ,  L. 
*  MaÎ*dobi.  Nom  lîu  Gly  cine  suùterroftea ^  L.  »  au  Brésil  (ÎII ,  .^%). 

Uaiidol.  Num  4ue  porte,  dans  le  rojaume  d'Ajigola^  la  pislacUe  de  terre,  ^rachts 
hjrpogma ,  L.  (1 ,  3^. 

Mandoslo.  Vom  italien  de  TainaDdier,  Àmygdaiits  communié»  L* 

1Iaju»a«oia.  Nom  officinal ,  r$pa((aol  el  italien  de  U  mnndrefOM,  dlr^  JWmMfrw 

gvra,  L.  (I,  498). 

«te        sa  CaiNB.  Un  dee  nome  dn  Gtiuntg  (III ,  356). 
MardiAKB  tl\nt.  Nom  aDf^teis  de  U  mandragore,  Jtropa  Mandragorm»  L« 
IIaiidKANO.  Nom  àn  rpiiard,  Canis  Vulpes  ,  L.  ,  «Î.tîiî  !r  midi  df  l.i  Krancr. 
llAJiOUAI)!.  lia  des  noms  «le  X Adtnanihera  pavonina^  L. ,  au  MalAi>ar  (1,  75). 

llAaama^  Non  denob  dn  cbnrdon4lolnad ,  Mrymgbm  tmn^in,  L. 
MaaMIBI.  I^om  brésilien  de  YÀrachis  hjrpofmm,  L. 

—      d'Angola.  Cj-tiiux  Cajan,  L. 

Mandurin.  Nom  que  porte  à  la  Chine  une  boisson  faite  avec  le  ris 
bouilli  et  fermenté.  La  lie  sert  à  («ire  une  fMquette  appelée  thow^koù 

dans  le  même  pays. 

M\Nt  Vu  des  noms  de  l'ergot  du  soiple  dans  li-  M.àne  (III,  i3i). 
AlARKtsÀM.  Mem  tanonl  du  Calikarpa  lanata,  Willd.  (  U,  33^. 
MAVXQinE.  Nom  Wllendaii  d*nM  tniÛid  de  Utuaiâ», 
MàlIBAtTTB.  Nom  du  pois  cbicbe,  Cicer  ariednum ,  L. ,  dans  le  Lerant. 
llAnn*  Komde  le  ponle  dnnf  let  Iles  Sandwicb.  Voy.  Phasianm  Gallus^  L. 

Matyettia  coasiFOLU,  Mart.  Cette  Rubiacée  du  Brésil ,  de  la  Té- 
s  trandrie  monogynte ,  a  ses  racines  employées  dans  ce  peyt comme émé- 
tîqueSy  d'après  Martius ,  qui  la  figure  dans  ses  Specim»  mat,  med, 
Bras,j  planche  7.  Les  Brésiliens  emploient^  à  la  dose  d'un  demi-^groe 
iun  gros,  la  pondre  de  l'écorce  de  la  racine  dans  Thydropisie  et  la  dy* 
senlerie.  Vahl^  rapporte  à  son  Manettia  Ummiata  VOpkiQrrkÙM  Um^ 
emUaia  de  Forskal ,  usité  en  Arafaie  contre  la  morsure  des  serpent.  Le 
genre  Manettia  est  le  mèm  ipie  le  Naneibëa  d'Aublet. 

Manca,  Hasgas,  MA<fcEiRA,  Mutoo,  IIa0,  HfcO.  Sififnu  noaieiadinM  dn  In 

OMMgue,  Mangi/era  tntUca,  L. 

Manga-Paki.  Sorte  de  Conyse  du  Pérou ,  d'après  Feuillée ,  qui  est 
employée  par  les  naturels  en  décoction  dans  la  colique ,  le  cours  de 
venlre  ,  li  dysenterie  ;  elle  est  réputée  adoucissante  ,  astringente  et 

vulnéraire  (Feuillée,  Plant,  med.,  II,  749)* 

MaUCABA,  Mamgaiba.  Nom»  br«sili«us  de  VUaacornia  speciosa,  Gomèâ  (III,  4^J* 
MASGàtntA,  HAVCAneitA  BfiAVA.  iVome  bréiilient  de  VÛMCcrHia  (Wllln^)^) 
pnUâCêtu,  MarL  (III,  453}. 
iUaaâoi.  Mom  lurésilien  du  Doliekos  LmkUb,  L.  (U  ,  fi66> 
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IIAM41AU1.  lamM*  QtllMgfftph»  àê  Mmmgèmàtê, 

MANGANÈSE.  Métal  d'un  blane  jauBttre  ii»et  édatitil,  pvnqm 
iofwiUe»  trèt-«MMnt ,  tf^s-oxydafalev  acîdîlwble  Même ,  déamp^ 
Ml  ram  à  toutes  kt  tenpmtnict.  On  ne  roblitiil  que  moi  forme  de 
^mwiUflSi  en  liiitaDt  perle  dMoboii,  el  eu  lea  le  plue  TÎoieiit  »  IHfn 
de  iee  ùatyét»*  Gekn  le  praeier,  en  17741  est  parvenu  à  démentrer 
aen  eiiitenee ,  devinée  depnk  long-temps  par-  Gvomtedt.  Il  en ,  du 
icetey  pea  étudié  et  «n»  naages,  tandie  que  aen  ozjde  noir  ou 
peroxyde ,  eennu  de  toute  antiquité ,  et  désigné  généralenMnl  lona 
le  même  nom  de  moÊigmUte  (long^tcmpa  du  ganie  femînîn),  en  a 
d*»B8eï  importai». 

Le  maDganès€  paraît  pouvoir  se  combiner  en  cinq  proportions  avec 
l'oxygine,  et  former  ainsi  :  nn  protoxyde  vert ,  susceptible  de  s'unir 
aux  add^  ;  nn  deutoxyde  qui  est  ronge  ;  un  tritoxyde  d'un  brun 
noiri  trouve  dans  ia  nature,  à  l'état  d'hydrate,  cristallisé  en  longues 
aiguilles  ;  un  tctroxjdc  ou  peroxyde  noir  ,  sujet  principal  de  cet 
article;  enfin  un  acide  (acide  mangauésique ).  Celui-ci,  qu'on  ne 
peut  obtenir  isolé,  forme  avec  les  alcalis,  el  nota  nimeut  avec  la  po- 
tasse, des  combinaisons  remarquables  par  la  propri^é  qu'elles  ont  de 
varier  de  couleur  sous  l*influeace  de  quelques  légers  cbangemens  de 
composition;  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  caméléon  minéral 
parScbéeîe  ,  à  qui  l'on  en  doit  la  découverte.  Elles  ont  été  récemment 
hicn  étudiées  par  M.  Chevreiil  et  par  MM.  fc^ouard  et  ChoYiUot^ 
mais  ne  sont  pour  nous  d'aucun  intérêt. 

•  Il  n'en  aat  pas  de  même  du  peroxyde ,  tétroxyde  ou  oxyde  noîr  de 
manganèse  ^  qui  abonde  dans  nos  départemens  des  Vosges ,  de  la  Mo— 
aelle ,  et  forme  exclnaîvement ,  dit^n  |  le  ael  et  les  habitations  du  vil- 
lage de  Romaoèche.  Berzelius  aie  premier  signalé  sa  piéaence dani  les 
eeuz  minéraka  (  Garlibad)  |  oà  ii  a  élé  depuia  fréquenunent  trouvé, 
surtout  en  Allemegne.  Cet  oxyde ,  mcntioiûiépir  Plhie  lousle  nom  de 
wmgntff  et  depuia  bous  celui  de  magnesia  nlgra,  employé  en 
peinture  par  les  ancîena  »  comme  l'a  établi  M/ H.  IMvy  dans  ses  re- 
cberdwa  aur  lea  conleura  dont  ila  ae  servaient  (  TransacL  philos.  » 
i8i5  ) ,  a  é<S  long*tempe  eonlbndn  par  lea  modemea  avee  certainea 
anaca  de  1er.  Il  se  trouve  dana la  nature,  aoit  en  masses  aaAorpbea, 
aoit  sons  forme d'aiguilka  brillantea;  il  cal  friable ,  tadw  ka  d^gU» 
est  imipidc ,  inodore ,  inaaluble  dana  Feau ,  fonne  deux  hydrates , 
suivant  M.  Berthier,  et  contient,  d'après  Bmelina,  56|aiS  d'oxy- 
gène. Exposé  an  feu ,  il  abandonne  une  partie  de  ce  goa»  et  passe 
aneessnvement  k  l'état  de  tritoxyde  et  de  deutoxyde.  Divers  acides 
f^  dégagent aniiî  ce  principe  en  k  ramenant,  pour  a*y  combiner ,  à 
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l'état  de  proloxydc;  tels  sont  ;  l'acide  sulfuritjuc  ,  souvent  employé , 
à  raison  de  cela,  pour  la  préparation  de  l'ox-yj^ène  ;  l'acide  hydro- 
ehloriquc,  dont  une  partie,  4^i»paiée  par  i'ozjgène  rais  à  nu, 
fbornit  du  cUore  ,  etc. 

Getétrosyde,  outre  ses  mages  en  chimie  pour  l*extrnction  du  man- 
^mè»Oy  peoT  ki*  préparation  du  caméléon  minéral  et  des  seU  à  base 
de  manganèse ,  est  fcmplojé  dans  les  arts  pour  Uaochir  le  Terre  à 
vitr^  el  le  cristal ,  ce  qui  lui  a  lut  donner  le  nom  de  sat^on  desver^ 
tkrt^  pour  U  fabrication  dee  émaux  colorés,  de  la  porcelaine ,  de  la 
kieiiee ,  etc.-  On  en  fait  beaucoup  d'usage,  commd  nous  venons  de 
Cîadîqiier,  pour  k  préparation  du  càlore  el  d»s  eblornres,  IVsxtrac» 
iion  dis  Tozygène,  «pi'il  fournit  assez  pur,  quoique  motm  que  ne  le 
(aîl  l^^Wnrafe  ^e  poiaese.  B  a  été  signalé  en  1787  par  Pelletier,  et 
par  fikisé  ea  1797  \  pour  la  purificatief  de  Tétber  dîargé  d*«icide  sul- 
fureux <  Jettn».  dM  Im  é9e.  des pkmm,f  ùih4**,  p.  72).  M.  J.-J.  Pe-< 
Tîoel  lui  attribue  eufiii  k  propHélé  de  pféaâmr  4e  toute  ah^tÎB» 
Teenà  kfuelle  on  le  méledaîw  la  proportM  de  ^fSoo ,  ce  qui  pouv- 
nit  le'  lendif  précieux  pour  let  voyages  d^  kmp  esttrs,  si  l'expé^ 
lienee  foite  sur  des  ▼aisseaux  eonfirosait  csttes  ^*il  a  tentées  è  teire. 
On  obl^e  d'ailleurs  (^lui.  d!s  Mnwêi  de  phys^^  XI }  que  uen-M» 
IfWal  il  eoosenre  )'catt  p«table ,  qui  m  dissout  «nu  petite  propw^ 
tiou  9  owiis  qu'il  lélablir  celle  e  élé  altérée.  FImii;  cet  emploi , 
et  surtout  pour  Tusage  uiédîdnal ,  fl  conrièndnit  penf-dCre  dek  pu* 
ri^er  en  le  faisant  digérer  avec  de  l'.acide raurialiqàe  fi^ilde,  le lamnt 
ensuite ,  et  le  soumettant  enfin  à  la  dessiècattoo. 

Il  paraît  avoir  été  employé  à  l'intérieur  dans  le  tnét^^Dttut  des  fiè- 
vres inflammatoires  (  Voj.  la  BihUogr.).  V.-L.  Bteo^  l!adintnislro 
contre  hi  diarrhée  atonique  {Sa^^^io  c Uni co suU  iodio  y  Vûàoy A ,  iS^a» 
in-8  )  ;  t.  l  iiusbi ,  u  la  dose  de  i4  grains  par  jour,  comme  eœména- 
gogue ,  associé  ,  il  est  vrai ,  danscederuiei  but ,  à  la  sabine  et  àl'aloès» 
M.  Jacques ,  médecin  de  Paris  {Journ.  gén.  de  rnéd.,  décembre  iSi4)* 
annonce  en  outre  l'avoir  donné  avec  succtA,  à  L  dosç,de  à  SOO 
grains,  contre  l'épilepsie  sans  lésion  organif|ue. 

A  l'extérieur,  on  Ta  employé ,  soit  pur,  comme  dessiccatif,  diins  le 
traiteiuent  de»  vieux  ulcères  ;  soit,  associé  à  diverses  substances,  comme 
dépilatoire  ;  soit,  incorporé  avec  ou  d^ux  parUcs  d'axonsfc ,  contre 
les  dartres,  la  teigne  l't  la  L^nlc  M.  Jadelot ,  médecin  de  l'hopilul  dt:s 
enfans ,  paraît  en  avoir  retiré  (juclciue  avantage  dans  la  preroien-  de 
ces  éruptions,  tnndis  que  M.  Alibert  n  a  obtenu  aucun  bon  résultat 
des  expériences  qu'il  a  faites  à  ce  sujet  avec  M.  Gallot,  médecin  d© 
Provins.  M.  Denis  Morelot  l'a  trouvé,  d^t-on  ,  pUs  efficace  «<mtre 
les  dartje#  ulcérées  que  eoutrc  ks  dartrai  écakWuses  et  miliaires. 
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H.  Grflle  assure  {j4nn^  de  chimie ,  XXXIII ,  74  )  ^  OUVilert 
employés  à  la  mine  de  ouDguièse  qu'on  exploite  A  Maçon  ,  ne  tiDl 
pat  sujets  a  la  gale ,  et  que  ceux  qui  »  dans  ee  pajs  »  eo  soflt  atteints  , 
*  Tiennent  chercher  le  remède  à  la  source  en  tra  vaillant  avee  tes  ou» 
TrîeiSi  ee  qui  les  guërit  en  peii  de  jours.  SI  Ton  s'en  rap^iorte  à  deux 
courtes  notes  insérées  dans  le  Journal  (général  de  fM^i^sCMm  (XXVII , 
449»  €t  XXIX  f  4^)  I  ^  docteur  Kapp ,  de  Barenth ,  aondl  employé 
avec  saœès  cet  oxjde  dans  les  affeetions  dont  nous  venons  de  parler, 
«I  déplus  dana  la  syphilis,  iotten  IHetmna,  sait  on  pilnlasy  et  même 
en  gargarisme* 

Peu  de  sels  de  mai^anèse  ont  été  esnj&;  tons  sM  in«olon». 
Veeétate ,  qui  est  Usn  soinblo  dans  Team  et  Pdkoêl,  a  M,  di^ôn, 
employé  en  gargarisme  (  1  scmpnle  dhns  3  onces  ^ean  )  contre 
apbthcs;  Le  murmU  »  expérimenté  dana  le  mime  cas ,  a  de  plus  été 
donné i  l'intérieur  contre  les  maladies  dartreoses,  à  la  dose  de  i  o  à  30 
grains  par  jour,  en  pilules.  Associé  aux  sulfates  de  potasse  et  de  soude , 
au  muriate  de  soude  et  à  l'éniétique,  il  cortSlitue  ,  tomme  V-a  roconoii 
M.  k.  Barbet,  le  sel  vendu  comme  désopilant  par  le  sieur  Rouvière 
{JoiiTH.  de  chitme  méd.^  V,  534  )•  Ce  mélange,  pris  pendant  six  à 
liait  jours  consécutifs,  par  paquets  de  3  gros  ^4  grains,  contenant 
10  grains  de  ronriate  de  m«ingauèse ,  procure  ,  dit-(»ti ,  d'abondantes 
évacuations  biUtuiie»;  ce  qu'il  peut  d(rv'oir  en  partie  à  ce  sel,  d'aprèf 
ks  expérienet»  de  C.  G.  Gmelin  ,  r^ui  a  vu  le  sulfate  de  manganèse, 
au  minimufii  d'oxydation  ,  nup^mtnter  beaucoup  ,  par  utie  sorte  d'ac- 
tion éleetive ,  la  sécrétiar/  liiliaire  (d'où  résulte  une  forte  coloralion 
ei\  jaune  des  intestins  et  des  fjm  vaisseaux) ,  provoquer  le  vomisse- 
ment, de.  Toulefoif*  A  importe  de  ne  pas  oublier  que  cet  expérî* 
mentaleurra  vu  aussi  produire  rinâafumation  de  l'estomac,  de  Y'mdt 
testin  ^reie ,  du  foie ,  de  la  rate ,  du  cceur  même ,  et  causer  la  mort,' 
^ue  précèdent  des  coutuIsiods,  la  paralysie ,  etc.  Le  surate  de  man^ 
ganèse  panrft  n*avair  été  employé  qu'à  l'extérieur,  sons  6moit  d^on**' 
|MBt  y  daiK  le  traitement  des  maladies  cutanées  ;  mais  sur  ce  point 
oaaame  en  général  sur  tente  l'histoire  thérapeutique  des  préparaCtoitf 
dn  métai  dont  il  a'agpt,  nous  defrons  dire  qu'il  existe  bien  ploadW» 
isttians  fu  de  preum,  bico  pk»  de  mm  eUmiatriques,  baséeesmr  la 
gaande  qnantikc  d'oxjgèoe  qu'est  esasd  pouvoir  fournir  à  réconomio 
vivante  k'oxyde  de  manganéf* ,  qo»  de  liîlHfMsii  observés  on  dedé^ 
Onctions  vraiment  pratiques. 

.  Sobroifter  (V..1  C.A.).  Dis*,  mm  mm§mùa  vitharionm  în  /Urih»  iii0ûmmûJonù  a^ittuda  titf 
IlMl*  IJS)  t  "  V«^.  wuA  oo  nèin.  àf  R.  Qrni>-  n  ,\c  Mordet  «nr  IVin^tliM  At  l'uiydc  Am  m»nf»^ 
«M»  duu  1m  «aladtei  cirtaaéc»  {Âeiti  4$  La  loc.  eU  laïUt  de  L/on,  U ,  6a  ,  6S^  i  un  autrt  mim.  ii« 
IK  IM»t,  «or  k  mAMMjM  ^Jm  A  II  Mn     «ff  ^  Jlkiy«Mr.  M,  t,  f,  iSl|)|  «  «a» 
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ai6  .  MANGIFKRA. 

MAHOAMEaiUM  OCHJUCSUM  XlMUJf.  AocicQ  aom  de  l'oxjd«  opir  d«  èfaugMtise, 
«  ^       OKTOATmiJtATlTini. flyaoB jaa da prtfeédmi. 

'  Ik  aon  t  comeuiblei ,  et  le  ncmineot  Mangara  hram^  Mangam  mûri  % 
Mmagara peuna^  ioÎTaiit  Tespécc.  Vojtz  Piion  {Bras,,  95). 

llAii»iji4!nA.  Non  brihilira  du  Gingtmbrê, 
milW.  SfOOSyiiM  ê*  mm^9%  Kkttophora  if  angle ,  L. 
lfAH6EtL.v-}(UA.  Nom  TnaUb|ire  du  Curcuma  longa,  L.  (II,  Ss'j). 
|i4M6BR  ou  Meiigb  (âaial<).  yUlage  des  Vosges  ,  ie  même  «jue  Baudricouri  (I,  52g). 
<p*  '  MM  vtm,  Uft  dn  »HM  ori«ali|ajt  Im  VAtmfmiJiim, 
«—    Dv  JAcciL.  Om diM  !•  la«^ff»  iMClmtot,  dMsMftt  P^jpj^;'««te,^f^ 
Uor^i,  L.F.  (I,  36?).  ^ 

MAMOEioifA.^om  portugais  de  la  narjolaipa,  OrigoMim  Majorana^  L. 
.Wambvi  9*èifiTU.  Hom  ▼ufgasi*  de  VHmimia»fm  0»trmlêgu$  »  1.  (III ,  449)- 

m  HOTAUZ.  Ccst  le  gFoa-b«c  ,  Xoxia  CocC9thrausle3  y  t.. 

IfAVOHAS-  NomindiGa  de  la  Mangue  ,  et  du  Cerhera  SfangkmS»  !•>  l89i)> 
MajiaSOS.  SjBODjme  de  maogtiier ,  Mangijera  indtca ,  L. 
Mi^mâpVatêao»        iîkliM  d*iiD  aqaale,  Dmlattas  sparophngus ,  Scks. 
llAamsR.  fijiMjm  d«  aMBfWMr,  Jfî«ff(/hni  «mUm,  L. 

XAN 6IFERA..  Genre  de  pbntet  de  la  fiunllle  de»  TMbentliaefa  » 
de  la  Pentandrie  laoBouniey  einn  appelé  de  mh^W y  wm  iodien 
delà  mangue,  frait  de  l'espèee  principale ,  la  seule  doot  mnii  ayons 
k  parier,  qwi  est  le  4f.  mmÛm,  L.,  appelé  if.  dûmeHica  per  Gaer^ 
1^,  et  JT.  JOlMW  par  dWtres ,  atleiidn  la  eoltare  i|u*on  en  fait  dsns 
llnde  et  en  Amérique ,  et  le  grand  osege  de  ses  fruits.  Geus^ei  sont  de 
eadenr  yer|e ,  gros  eomme  vn.petit  màoa  »  pesant  une  livre  environ  ; 
leiir  diair  est  jaune ,  filandreuse ,  eartovt  autour  du  nojau ,  ce  qui  1er 
fait  sppeler  mangue  à  perruque  k  lUe-de-Fiance ,  de  sefenr  sucrée  9 
Cpndante,  avec  une  légère  odeur  de  térébenthine.  On  les  récolte  une 
fois  par  an ,  et  elles  sont  alors  à  très-bon  compte  (un  sou  pièce  ) ,  ee 
qui  fait  que  les  Nègres  en  mangent  beaucoup  :  c'est  alors  un  objet  de  ^ 
CQïnnicTce.  Les  gcn»  riches  les  mangent  pelées ,  coiipties  par  tranches, 
avec  du  vin  ,  du  sucre,  des  aromates  ;  on  s*en  nourrit  aussi,  bouillies, 
^âlées;  pn  en  fait  des  conij)oles  ;  on  les  confit  au  sucre  cL  au  vinaigre 
étant  jeunes.  Ce  fruit  a  produit  beaucotip  de  variétés;  il  y  en  a  dontia 
chair  n'ej»t  pas  fdandreusc,  d'âuires  qui  ne  sentent  pas  la  térébenthine: 
celle  qu'on  appelle  mangue  de  Jam  pesé  jusqu'à  six  et  sept  livres, 
çt  a  la  chair  rouge.  11  est  probable  que  le  friiii  nommé  bilulo  aux  Phi- 
lippines est  une  sorte  de  mangue.  Lamangueest  rafraîchissante^  nour- 
rissante, adoucissante  ;  on  la  croit  propre  à  calmer  les  ebnleurs  d'en- 
trailles, à  guérir  le  scor)>utf  etc.  un  des  fruits  les  plus  usités 
entre  les  tropiques. 

Le  bois  du  manguier  est  estime  dans  l'Inde,  et  on  brùlc  nvec  lui  les 
corps  des  personnes  de  distinction,  en  v  rajoutant  celui  du  saut  al  .  On  orne 
les  maisons  de  son  feuillage  les  jours  de  fête.  Il  exsude  de  cet  arbre 
et  de  ses  ienncs  brandies  vn  suc  résineux  ^  ^'on  observe  aussi  dans 
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les  fruits  avant  leur  maturité,  et  qu'on  a  dunoé  comine  •ntî'^jpliili— 
tique.  Les  feuilles  de  ce  végétal  passeut  pour  anti-odoutal^ipieSy  9t 
les  amandes  d«s  noyaux  de  ses  fruils  pour  aiithehn  in  tiques. 

On  parle  ( /o?frrt.  de  pharm.,  YIII,  4^7)  à\^i\  Al.  splenderu  de 
Linné ,  qui  n'exi^îte  pas  ,  et  dans  le  même  endroit  on  dit  que  la  mangue 
esirabrifotier  de  Saint-Domingue,  ce  qui  est  une  double  erreur. Voy. 
sur  le  genre  Mangifera^  le  BuU,  d€s  sciences  nat*  de  Férussaci 
mai  1829,  p.  233. 

MAireiU.  I<Iom  da  V Adenanlhera  pavonina^  L. ,  è  Cejlao  (I,  76). 

Mangle,  Ma.vgueb,  Noms  américaiuA  du  palétuvier  ,  Rhizophora 
M  angle  ^  L.  Ou  donne  en  général  ce  uom  aux  arbres  qui  croissent  le 
long  de  la  mer  entre  les  tropiques,  et  doot  les  branches ,  qui  jrhai-- 
guent,  se  couvrent  d^buitres. 

Mahou  blanc.  Conocarpus  procumbens  ,  L.  (  Voj.  Comocarput  «aSuppU'moDt^.  On 
èùnam  tncon  c*  mom  i  VÂPUmu^  tomaUPtm,  tu  (I,  5o0)« 
cftWTivo.  A^tèm  mteuparlttm^  L. 
«BU.  Conœarpui  erectui^  \j. 

—  «ou.  C*ett  le  maogU  commua ,  Hhisophora  Mangl*  ,  L. 

aovm.  itââMyiA«ra  (UmdÊl,  I».  Ondom*  «■coi««tM«&miiiiBitf,  Ok€0- 

—  rirtisf  vt .  Cerbet-a  Manghas ,  L. 

MaHoo,  MANcaos.  ^^ooojmes  du  aianguîer,  Mmngtfera  indica,  L. 
ll&MOL».  Béa  tlkaana  è»  la  tette«  Bma  ^mlgmrlg^  L. 

Makoonb.  Nom  du  flamant,  Pkanicopttrus  rubtr^  L.,  «oflÉidaifM* 

MANRn?ii<4T!or».  Synonvmc       Fatu^mhnn  (111,  ai4)' 
MANûunEtiiA.  Lu  (î--s  nom,  du  nijiii;ori,  ifogorium  Samboc  ^  Juttieu. 

Mangostip^a  GARCiniA  ,  Oaertn.  {Garcinia  Mangostana^  L.  ), 
Nous  avons ,  avec  Gacrlner,  séparé  cet  arbre,  à  fruits  comestibles,  da 
Garcinia  ou  Cambogia  gutta^  L. ,  qui  sécrète  une  des  espèces  àt  gomme 
gutie.  Ce  fruit,  appelé  man^^oustan  ,  est  une  sorte  de  baie  h  cinq  loges  y 
de  la  grosseur  d'une  orange  ,  revèUie  d'nne  écorce  d'un  pourpre  noir, 
plus  pâle  en  dedans,  regardée  confine  astringente  et  vermifuge,  et 
cmplojée  par  les  Chinois  pour  teindre  en  unir.  La  cliair  ou  pulpe, 
qu'on  ne  mange  que  séparée  de  cette  écorce,  forme  des  espèces  de 
GÂtes ,  et  est  blanche ,  demi-traospareote ,  molle ,  fondante ,  d'une 
SATeur  sucrée  l^érement  «ddale,  «vee  une  odeur  de  framboise  que 
quelques-uns  disent  participer  aussi  de  la  fraise  et  de  laceiîse.  C'est  le 
plnsdélîcieiix  fruit  de  l'Iode ,  d'après  Thunberg  (^ofagê  fU^  377)  ; 
aussi  lenomme-t-on  à  Java  le  roi  des  fruits  dans  le  langage  du  pajSy'. 
d'après  Kafles  et  Crawfurd  (Cat.  des  pl.  de  Java).  Originaire  des 
Moluqnesy  O  est  cultivé  et  trèt-répaoda  dans  le  reste  de  l'Inde ,  et  . 
jusqu'aux  Philippines ,  à  cause  de  son  excellence.  C'est  un  fruit  hu- 
mectanti  rafraîchissant ,  utile  dans  !«•  fièfrcs ,  les  inflammations ,  le 
scorbut ,  etc.  Il  est  un  peu  laxatif ,  comme  tous  les  fruits  sucrés  ; 
maisiei  on  pourrait  accuser  son  origine»  car  le  Mangeitana  Garcinia 
appartient  à  la  famille  des  Gultifères ,  dont  prcsi|tte  tous  les  végétaux 
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cpii  en  font  partie  renferme tit  un  mu  jaune  purgatif ,  et  qni  est  dras- 
tique dans  le  Cambogta  Guila  y  L,  Cet  arbre ,  qui  est  magniâquc  et 
porte  (le  lieîleâ  Ûeurs  rouges,  rend,  par  IMnciîîîon  de  son  écorce,  un 
suc  senihlable  ,  mais  moins  actif,  qui  se  eoDceutie  en  se  séchant ,  et 
dont  les  truils  sont  entièrement  exempts  ,  tandis  que  nous  avons  vu 
la  mangue  (  Mangijera  indica  ,  L.)  nvoir  un  }é^er  goûl  <le  lârébctt* 
tbine  ntiquel  les  Européens  ont  de  la  |>eiiie  a  se  faire. 

Le  G.  cclebica^  L.  (et  non  celebrica)^  dont  nous  avons  déjà  parlé 
sous  le  nom  de  Brindonia  celehica  (I  ,  668),  a  des  fruits  i^ros  comme 
une  j)oiie  moyenne,  d'un  rouge  vineux  en  dehors  ;  sa  chair  est  d'un 
goût  sucré  ,  et  se  mnnirc  îj'écorce  ,  qui  a  pins  de  deux  lignes  d'épais-, 
seur,  se  sèche  pour  l'usage  ,  et  est  emplojée  dans  l'Inde  comme  aitrin- 
gente.  Nous  avons  pu  voir  ces  deux  fruits  parfaitement  modeléi  dans- 
le  Carporama  d*Argentel,  h,  Paris. 

Le  G.  malabarica ,  Lam.,  qui  exaude  aussi ,  par  l'ineinoo  d#fOii 
troaCy  une  liqueur  jaunâtre,  résineuse,  a  des  fruits  ^u*on  mange  pr- 
fpis  y  U^f«q^*%'V>l]^  très-mûrs  ;  ils  sont  tellemeat  empieÎDta  d'une  li- 
qoeuT  résineuse  qu'elle  tranasude  à  travers  leur  enveloppe^  et  y  forme 
une  couche  a^pez  épaisse.  0|i  te  aert  de  cette  substance  çonmie  de 
colle  r  surtout  pour  la  reliure ,  powenînprégnier  des  tissm*  ^'clle 
préserve  deaioseole»»  eeqni  poorvatl engager  à  employer  U  gunme 
gutte  commiiiie  au  niéme  usage  pour  des  objets  préciem(*  Ces 
froilB  jeunes ,  e^  4tooclîon ,  ei  leur  suc  lont  fegardés  comme  ua  l^n  - 
remédf  ^bns  llode  fojat^  Us  ig^Ulkç»  et  les  cceve^ses  de  la  laogJH» 

Hamgostama  outta.  Nom  oflictaal  de  U  gommt  piUe  dans  fMl^ttv  attlMifi* 

MAaOOOfTAJf .  Fruîi  da  Marif^oslana  Garanti,  Ga.TUl. 
«         (Faui-)«  Sandortcum  irdUum^  Lan, 

H*miif^^^  Hàwneiw wIjWm*  "^of'  ^»tv^  JAm^,  h. 

lUaaoïim  (fiacin*  d«).  Nom  ^ftfnuM  «Tvnijmc  ^  ClprjK-fMf  Swiimg,  i^cin* 

d^or,  etc.  Vi>v.       (ît'rninr  mot. 

MAffftâOVE.  Synonjirx:  (.U:  nmi|;1o,  lihtsophorn  MangU ,  L. 

Mangub.  Fruit  du  jnan>;uier^  Mangifera  indica ,  L.  Il  ne  fiiut  paa 

le  confondre  avec  lemnngle  ou  maiiglier,  Rhizophora  Manf^le  ^  L. , 

arbre  des  bords  de  la  mer,  sous  les  tropiques,  appelé  aussi  |>aletuvier. 

Maki  ,  Manjs  (Retmc).  Suc  rêMociUi.  du.  Jftiru»aÀecc(iccùuM>  Aulii.  V.  Moronotua. 
A^lflA^.  riwu  h^k  du  Btftjoui, 

M AHiffouuM.  Nom  de  U  ttardase*  Jretium  Zofim,  L.  «  ^w.  Apul^. 

MAvir.-LTTte.  Synonyme  de  malagueUt* ,  Jmnrmim  Grarinm  Vnradlii,  !»•  (t,  35^)* 
Id^.iJuo  i   SvnoQ<rmc  dL>  uiAstoc,  raciM  àvL,j0irQpkm  i^n^thot^  L» 
^&AMXA,u.  ^iom.  àc  la  Fraise,  à  Java. 

ÉMiib-iAKA.  Nom  natabara  d«  I'Jmhow»  s^fwaiwta^  Aobl.  (1,  9ti). 

—    iiAliA.  ArKre  àu  Malabar  dont  le  fnxit,  aemblaMv  à  roU*e,  es»  romefUbl». 
finittie*  entrent  comme  infrédîmi  d.aas  àiSircns  médicameos  resululir**  «to* 
MajuLLif  Va  de»  nomi  «aédoU  de  U  camoiutlle  cummuoe ,  Mutrtcari^  Çhik- 

MWMtjtfA,  II. 
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Mamiluve.  Ortltùgrapbe  viciciuc  de  Sïamtiui'^.  Voy.  ci:  tuoL. 
Mamiita.  Anâtfn  aon  da  ÇUtvaria  toraUoidts ,  L. 

MaHOG,  MAIIIIIOT. /alrop/m  M.inihof,  L.  (III  ,  Ô^^;. 

Mahivuu  oa  Poignée ,  JHaaipuius.  Ce  nom  désigne ,  dimsles  for- 
mules »  tout  ce  que  la  main  peut  empoigner  en  une  fois  d'un  médica- 
ment. Oo  confît  qu'une  mesure  aussi  arbilraii»  ne  peut  servir  que 
pour  let  sulMleims  peu  ^neiyîqnes  ;  mais  ^  même  dans  ce  cas ,  il  vaut 
infinifAnit  mieux  exprimer  |es  agens  qu'on  prescrit  piir  des  quan- 
tités ppsiti?e9'  CWIsxde  i^iB  (pag-  aao)  a  rendu  en  poids  la  plu» 
pari  des  mb^ancei  qne  IVm  eenieitlait  ainsi. 

|lA|ns*J(  |l0|^  lyalais  de  ta  ifj  rrA^. 

MkniÊCnk*.  Nom  arpiëaieii  de  la  tîoIcUi»,  rioltt  odafo^^  ^< 

Mahisqris  granclaris^  S^.  {Ccnchriu  granit^<iiSf  C^!^ 
grsiniinée  des  ^nlilleset  de  l'Inde  est  donnée  à  l'iu^érîeur  (s^s  graines 
sans  doute  )|  avec  de  rhpile,  contre  la  tum^action  d^  Ifi  ral^HdM 
foîC)  diaprés  Hamilton  (Ainslie ,  àiat.  ind.^  Il ,  4M)* 

Manitambol'  Nom  (^u  .«4|H>tiIIicr ,  Achrtu  Sitpoiit ,  L.  ^I,        i  |^  piyi^, 
liAXiTUOJli)!.  hom  (lu  beone  ,  Lawsonia  inermis   L  ,  i  C«;^lan. 
Ma WA-KVA.  9on  nâlabar»  àa  Ckremmm  rotiuum  ,  h.  {KmaifUtm (U ,  fo^)*  H^^v 
trtt  ABtaar*  )«  détignent  par  celui  d«  Menjale. 

^KtnkfV ,  HAHJAVUirC'i.l.M.  Nom»  Trtal  iJiarc*  Aa  Nyrtunfhrx  Jrbor  I Pt«|«#,  Ii. 

Ï41l^l|lA.  ^on  M^Acrtt  du  grand  b«iiiic,  Ocjmum  JBasihctun^  L. 
:*mt1.  l9om  d*Wie  espèce  de  g^raoce  d^  rJi^<^,  ^f'k^,  ^anlitt^^  1(m]|. 
flAHmTIl  TATA.  tlom  tamoal  de  la  racine  dit  Au^te  MMfUh,  Roil». 

M%WM.  t)n  dei  noms  de  VArac/iis  IljrpOf^trn  ,  L. 

MaaI^UA,  t^It(TI&A.  âioms  caraïbes  du  guaiac,  Gua/acum  oJ^cinaU,  L.  (Ili ,  4^,i}> 
l^AailA.  Itom  blio ,  allemaind  ,  anglais,  bohiçae,  daa^ia,  iUlicn,  portmAÏa,  pfi|j|[f^4if» 
miM  «t  nùééou     h  Mann», 

—  ïtiRAifTiACA.  Ud  rln  noms  <1r  b  3faiiM dSu  Jf«fts« •«  ^ frlonfoin. 
--     CiSiii^^,  014      cfiv^i^*  Yox>  Maftnc, 

—  CALABAiitA.  Nom  dc  u  Mmui0^  et  tttrloiit  d«  U  Jf«JM«  en  ItuTfuiif. 

»    CA^MBLATA.  Ua  de*  aoms  oAcinaus  de  là  BÊaimê  m  tarmet*  Voy.  JfiiM*. 

—  CAî*<'!.o.  >'ym  marcliaiid  de  la  Manne  en  Lir-mrs- 

—  CAHCLAïA.  Un  det  nonu  officiMu\  de  la  Manne  en  larrr^es.  Voj. 

'    —    MMa.  Oi»  ^  oomii  do  lo  Mtttm*  gras$0,  de  Ctymchjr ,  Tille  Sicile» 

—  mnva.  Ob^aoni^ela  JfitiifweiiMvio. 

—  PI  COBPO.  Maanc  qui  sort  du  trooc  de  Tarbre.  ' 
ctASSA.  Uo  des  Do^s  de  la  Mannt  grasse. 

M     FMaATA,  rOMATtitM-  Maone  qui  tort  par  iocimon. 

—  fl  màitSÊ»»  IbiiM  qui  ynmk,  enr  fenillM. 

w      I  !>(  i;t, TTIS.  Un  dea  noms  de  la  Manne  en  larmts.  ^ 
— •      i)t  H\  iT\.  >ijin  de  la  Mnnne  du  Ciste,  Voy.  Manae. 

iHcaAiWATA.  Uu  des  numi  de  la  Manne  grasse. 

LACKYMATA.  Ub  dOA  BOflU  do  l«  JfwNM  M  l'mnmê* 

MASTICHINA.  MaooeenpeV(«  grain*  roudfi,  aiyloguel  à  ceux  dr  M^fUi^  Octt 
celle  qu'eskudent  les  fruîllts  Ju  Fraxtntis  rotutnîtJoUn  ,  f.ain. 
•—     MMUCVAtl.  Qa  des  ancieet  nom  du  proto>chlorurc  de  mercure^  obicDu  par 
Iwdç^itatioA  «t  M>fpiottc«ipfqp|t  lard,  fteh—dor  doBM  ^mi  «•  ««^ 

cure  </oi4x  solaire, 

—     VETAiLORvs.  Ud  des  aBcioBi  Mms  du  morcftro  donx ,  oa  Profo-cA^nir<  <li 


mercure. 


«oopi OA.  Ub  d««  aonu  de  1%  Mmrn^  $rm»f* 
W  MiTii.  Wdoi  BOM  é»  ù  JfofNM  «M  #orto. 
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MâMKA  fPis&à.  Un  d«t  aoms  do  U  Hilannm  graêêt» 

TAJULJkTA.  Ua  d«s  noms  d«  U  MoHMê  m  immtê» 
—    TVM&TA.  Ua  4m  aooM  dÊ  la  Mmmm  m  ««ni». 

MaWAÇIi \s,  fn  fîrs  nnm^  alirtnandi  «lu  Festiica  /luHant ,  L. 
Mank  AID  KKADfiKASs.  Nom  aogUit  de  VArundo  Donax^  L* 

MANNE ,  Manna^  Roi  calabrmus.  Substance  suigeneris ,  sucrée  t 
concrète  I  laxatif»  9  inodore  étant  firatdiei  qui  découle  des  frénei  ci 
de  plusieurs  autres  végétaux.  Ce  nom  paraît  d'origine  hébraïque  et 
flériver  de  maA-Att»  qui  veut  dire  noumtnre  difine,  selon  les  îdIct- 
IM^tes  des  livres  iainls,  d'où  on  a  fait  wimma.  Oo  pcitt  aussi  lui  recon- 
nattre  pour  origine  manarê^  couler,  expression  que  les  Latins  appU- 
qnaîeiit  à  tout  oe  qnî  eoulait  ;  ainsi  ils  appelaient  t'cneeos  manm 
iknis^  parce  qa'il  sniiitatt  da  thut^  arbre  k  Teucens.'Iia  manne  a 
awiâ  M  appelée  roUe  du  Mf  miel  de  Fair^  miel  eéleste ,  parce  qu*on 
en  obeerve  des  goattelettet  snr  les  feuille»  de  certains  arbres ,  et  qu'on 
crajait  dans  ranti(|uité  qu'elles  étaient  produites  par  la  rosée  qui  se 
conoteit  sur  ces  végétaux  (  Yojex  Geoffroy ,  Jfa^  méJ, ,  IV,  ia5  ; 
Jûum.  de  pliarm.f  IVy  lao  )• 

manne  ordinaire,  chez  nous ,  est  le  suc  propre  iks  aiLics  du 
genre  Fraxinus.  Elle  est  renfermée  dans  des  canaux  dont  elle  s'é- 
chappe, &oit  spontanément ,  &oit  lorscju'on  fait  quelque  ouverture  à 
leur  écorce  ,  que  ce  soit  par  un  instrument ,  comme  lorsqu'on  y  pra- 
tique des  entailles ,  ou  que  ce  soit  au  mo^ea  de  la  trompe  de  certains 
animaux  ,  comme  cclit^  dt  s  psvlles,  des  Cicada,  des  Coa  ns ,  ce  que 
Ton  voit  parfois,  et  ce  qui  avait  donné  lieu  de  penser  à  quelques  au- 
teurs que  c'étaient  ces  insectes  qui  produisaient  la  manne. 

n  est  de  fait  qu'on  voit  certains  insectes ,  notamment  les  pucerons  , 
enduire  les  feuilles  des  végétaux ,  surtout  dans  les  années  et  les  expo- 
sitions chaudes ,  d'une  couche  vemissce  de  saveur  douce  »  appelée  miel^ 
lie  ou  mielhi;  mais  c'est  une  production  fort  différente  de  la  manne , 
qui  coule  d'abord  fluide,  puis  se  durcit  en  grains  distincts  »  etc.  H 
n'est  pas  impossible  que  certains  insectes  »  et  dans  quelques  contrées  f 
au  lieu  d'une  couche  légère,  sucrée, -produisent  une  substance  plus 
nbondante  encore  ;  mais  ce  ne  peut  être  un  produit  végétal  semblablo 
à  la  manne  :  c'est  une  absnrdîté  nussî  grande  que  de  faire  Tontr  notre 
manne  de  la  rosée  du  ciel. 

Palea ,  en  t543 ,  mit  hora  de  doute  que  la  manne  est  produite 
pnr  le  suc  propre  des  frênes,  en  faisant  couvrir  les  arbres  de  toiles,  csr 
à  cette  époque  l'opinion  dominante  attribuait  oe  suc  suiore  a  la  rosée» 
MjpUbtole ,  qui  avait  des  connaissances  étendues  pour  son  temps  en 
botanique,  partageait  pourtant  encore  cette  erreur,  et  rigardait  la 
manne  comme  la  salive  ou  excrément  de  quelques  astres  ;  il  combat- 
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(ait  Donalui ,  raédecin  oapoliUiin  ,  qui  adoptait  l'opinion  de  Palea 
(  Comment,  sur  Diosc,  p.  5o).  Ce  qui  le  portait  à  celte  fnron  de  voir, 
c'est  qu'il  assure  qu\iux  environs  de  Trente  les  iieibes  des  champs 
sont  enduites  d'une  viscosité  provenant  de  la  manne  des  mélèzes,  qui 
sont  des  arbres  qui  donnent  une  sorte  de  manne.  Ën  supposant  le  fait 
vnûy  on  pourrait  l'expliquer  en  disant  que  l'évaporation  du  stie 
sncréi  qui  constitue  la  manoe  i  â  pu  être  si  aJboodaattf^ne  le  lefinoi- 
dissemeot  Taoni  fait  coadenser  sur  tous  leseorps  eaviroimeiiSi  cv  il 
prétend  aussi  qu'on  en  observe  sor  les  pierres  d'alentour. 

Lefréoe  à  feuilles  rondes,  Frasùuurottmdt/blia^  Lain.»esteeUiii|iit 
dbnne  seul  de  1a  mtniie  »  d'eprés  ce  que  nous  a  affirmé  tout  re'cemmenfe 
le  pffofeMciir  Gmsoii.  Gomnie  on  le  greffe  parfois  sur  le  Fraxinus 
Ormu ,  L.  9  cela  a  donné  lieu  de  eroire  que  ec  dernier  en  Ibnminaît 
aussi  ,  et  même  il  a  passé  long-temps  pour  en  fournir  seul.  Le  Frttxi* 
mu  pan^ifoUaf  Lam.,  le  F*  suànÊfiueent  1 N.,  et  peut-être  d'autsea^ 
sont  aussi  indiqués  comme  donnant  parfois  dt  la  nanne  »  mais  piuiifci 
Moment  par  la  même  eaïue.  Du  reste  »  il  est  probable  que  tous  enaé^ 
crëtent  •  ear  les  espèces  de  ce  genre  sont  tris-voisines,  mais  en  pelitn 
quantité  et  par  |;onttelettes ,  et  que  le  seul  frêne  k  fouillas  rondes  en 
donne  abondamment  en  Cslabroy  dans  b  Fouille ,  et  surtout  en  S*** 
cile  y  de  telle  aorte  qu'elle  devient  un  objet  considérable  de  oommeroe 
pour  ce  pajs.  Cbaptal  a  observé  un  peu  de  manne  sur  nos  frênes  eon^ 
muns  k  Aniane,  prés  Montpellier,  MousMt  en  Lanpiedoc ,  et,  d'aprêi 
Gastel,  jusqu'au  JardindcsplaDtesdeParis.  Oncn  aobsenréanmldansle 
même  établissement  sur  le  Fraxùms  leniiscifolia,  Desf.  Onaremarqué 
qoele  frêne  à  la  manne  n'en  donne  pesdans  tontes  1m localités,  même  en 
Sicile  :  tel  champ  en  fournit  beaucoup  ;  tel  autre  en  donne  peu  ou  point, 
sans  qu'on  puisse  expliquer ,  dit  le  professeur  Desfontaiocs ,  cette  dif- 
férence. On  cultive  ce  frêne  dans  les  lieux  qui  sont  reconnus  les  j)luâ 
favorables  à  la  production  de  la  manne ,  et  qui  sont  en  général  des  col- 
liuca  en  pente,  tournées  vcrà  l'orient,  car  la  manne  des  frénw  sau- 
vages serait  en  trop  {letitc  quantité;  ce  qui  explique  pourquoi  le» 
Kuuiains  u'out  point  connu  cette  sulistanre.  11  en  produit  pendant 
trente  ou  quarante  ans,  d'après  AUoianrus  ,  et  coMiiaence  à  en  don— > 
»er  à  dix ,  et  d'auluot  plus  qu'il  s'éloigne  moins  de  celte  époque. 
D'aprè)» Proust,  la  manne  est  si  abondante  en  certains  lieux  deTEspo- 
*!^ne  qu'elle  j>ourrait  y  devenir  un  objet  de  commerce  ;  mais  on  l'jr  né* 
glige ,  comme  beaucoup  d'autres  prodnclions  de  ce  l:>e;>u  pajs. 

La  récolte  de  li  luanne  est  des  plus  simples,  d'après  le  rapport  que 
nous  en  a  fait  le  professeur  Gussoa  :  on  entoure  Tarbrc  d'un  lit  de  ses 
ieuilles;  on  fait  des  incisions  sur  l'écorce,  d'où  il  suipte  un  suc  qui  se 
concrète ,  et  dont  la  plus  ^«ode  partie  coule  aupîedde  l'arbre  f  tandi» 
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que  l'antre  rf^te  sur  Ips  hrnnch^s.  Cette  rt  coltc  a  lîcii  lotis  les  deux 
jtmrf,  depuis  le  milieu  de  juin  jusqu'à  la  fin  de  juillcl.  La  manne  coule 
depuis  midi  jiisqn'.nf  <«oir,  stirtotit  dans  les  temps  Sereins ,  SOUS  forme 
d'une  liqueur  eiaire  ,  qui  sï  pnissit  peu  à  pvn.  On  ne  la  ramasse  que  le 
rtia^in  ,  lorsque  le  frais  de  la  nuit  l'a  <  miu  rclée.  S*il  survient  (la 
nmnviiis  temps,  connne  brouillards  ou  pluie,  la  manne  est  pei^ue. 
Ge\\t  qui  reste  sur  l'arbre  est  recueillie  ai^cc  soin  ,  et  forme  ce 
qa'mi  appelle  manne  en  larmes;  celle  qui  eSt  à  teri«  est  «épatée 
co  deox  portimiâ ,  dont  la  plus  propre  est  la  manne  en  sorte  «  et  hî 
plos  mile  j  U  pkiâ  mélangée  dé  corps  étrangers ,  est  dite  mahn^ 
grtusêi  SanFmt  ifitkntè personnes,  la  manne  en  larmes  sè  recueille 
ea  jnttet  et  aofÉft ,  eefieen  ^orte  en  ^eplcmlire  et  octobre ,  et  I»  manne 
IrMse  ta  alitDtInie.  Oli  récolté  éur  les  féuiUei ,  de  la  mannè  sortie 
BfNMHilàélifecfl  I  èlle  est  nonmïée  en  Italie  mànha  di  fronde  ou  ifuu- 
ûchinm,  par  oppositrahrr  a  celle  du  bois  de  Tarbre,  qiri  é^t  iàmùnnà 
éi  mfpar.  Tente  cellè  qùi  cotile  {mr  Indâiotf  ést  appelle  mannàfor- 
jém  00  firMmUa. 

iffUNniMl  en  iMintU^  mànnatààôîo  dek  marrliand^  îtalièns ,  mànna 
in  gfHiiÊi  ifMmtkt  céMirina^  iàBUlàtaf  hterymata^  eanutaià^  ton-- 
ga ,  été  IKlrpeètai^  i  ekt  etr  marttvtbt  allongée ,  prismati^'és , 
làntê  î  MfteM  aitav^nt  avec  âëi  caviléa  en  dedans ,  où  on  trouve 
eMM  ptrfoil  ttrie  êapêèe  de  ahrop ,  ce  qui  prolùve  qu'èllé  est  récente. 
On  ITolKîéfii  plus  pcîre ,  en  morceau^  pins  beaux,  en  mettant  dans 
Ifli  hieiaîona  dfem  ht\né  de  paiRe  It  long  desqaels  elle  coule  èn  sia-> 
laelfiei.'  CéiH  scHé  «al  ptotf  aucréé  que  Aes  aiÂres ,  ét  se  mange  même 
uaiUMwIritNidtsé»  wèièitmî  ^  îaa  enfons.  Ces^airecelle,  comme  plus 
pdre^  (fu^en  préparé  iM  looks,  iàarmétadei,  pâtes,  pastilles;  elle 
est  MoSiM»  larttfli^ ,  ou  pfàtdt  c91e  ne  Test  pas ,  ti  est  regardée  seuf- 
lement  coinrtie  pectorale  ,  adoucissante* ,  propre    faciliter  rcxpecto— 
i  .ihon  dans  le  calarrhe  ,  lu  phlogose  des  voies  dv  la  respiration ,  l*en- 
goutiuciil  du  poumon,  etc.  On  accuse  les  marchands  italiens,  et 
surtout  les  juifîj  de  Livoiiriie  et  de  Florence  ,  de  fabriquer  une  manne 
en  larmes  factice  au  moyen  de  procédés  particuliers.  M.  Gautier, 
pharmacien  à  Soilin*,  propoîÇe  d*en  faire  en  dissolvaul  la  niaune  ni 
^rtc  d;ni^  (îe  l'eau  à  60  degrés  et  passant  la  solution;  il  ajoute 
én  charbon  nniinal ,   agite  le  mélange,  qu'oii   laisse   reposer  i5 
à  20  minutes,  p.'sse  de  nouveau       travers  une  cbausse  ,  et  fait 
v'vaporer  à  rjo  centigrades  jn^f|u';t  prllirule  épaisse;  il  Ver>i'  ensuite 
dnns  1111  inonlc  de  frr-blanc  dont  le  ioiid  est  cannelé  ,  el  laisse  re- 
froidir ;  1!  f  n  rr^nîtr  àvs  tuyaux  de  manne  qui  imitent  i  cllo  en  larrAes 
et  eti  ont  tous  les  avantages  (/owr/i.  de pharm,,  XIII ,  ^.o  )  La  nianne 
en  larmcf  jattnit  ci  se  ramolHt  à  l'air,  ce  qai  oblige  de  la  tenir  dans 
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boites  ferméei  «l  daiM  à»  lieux  fraÎA  Cette  qw  te  fcnte  lé  vciiâ 
è  pftrt  m»  1«  nom  de  nmnu  de  mamu  m  krmes, 

L»  mmoe  en  iorte^  manna  fpraimiMG^  mhim  giracy  du  conw 
meice»  im  en  grains,  mamia  cammiim/,  mc^l»,  ctl  la  plu»  utilée; 
elle  seoompoMdemorceaux  entiers,  courts,  pesanâ,  ou  en  graiiïs ,  èk 
d*iiM«ntre  pertioo  ramollie  ;  elleeiid'uii  jaune  blond^  poi«aek»4aig|la, 
â  une  uTear  douceâtre  i  «a  peu  nanséabonde  et  légèremeaf  aigié, 
ii  elle  est  récente  ;  elle  continue  de  m  raniettir  à  IVur  y  ée  qnî  oUîgé 
ée  la  Mofermer  auisi*  Cette  aorte  eat  ]uEative«  et  iodvent  emplojSc 
comme  telle  »  depuis  une  juaqu^à  trois  et  «jualrb  ofiles^  aoil  seole,  aoîl 
daaa  le*  potions  purgatives  y.oè  eHe  lempén  plutdi  ractie»  des  mi^ 
ties  pur|;atifs  quVUc  Wy  ajonte ,  d'après  robtfenralioa  de  Béi'gîÉt 
{Uau  med.»  835).  On  dmifne  des  variété  de  cette  sorte  aoM  les 
nom»  de  maane  de  MaHme  »  de  Gneey^  de  Remegiie  f  d'après  Val^ 
mont  de  Bomare. 

La  manne  (pme,  mmma  eapaci  dm  Italiens,  wiOnné  spiêSa^ 
sordida,  pin^uij ,  inerosmia  des  officines ,  est  etf  quelcpm  sorUt 
le  rebut  de  cette  substance;  c'est  l»  partie  molle,  vi«<|aeàse,  /attft* 
chant  aux  mains ,  Cl  formant  des  masses  presque  en  oofiMstance  de 
miel  d'un  jaune  brun  ;  eUe  est  mél^  de  beaucoup  de  corps  étran- 
gers, comme  sable,  terre ^  débris ▼égétaux ,  etc.;  et  bien  plus  laxa- 
tive  que  la  niannc  en  sorte  ;  elle  n'entre  que  dans  les  médecines  noires 
et  les  lavimens.  On  accuse  les  drogui.stes  d'y  ajouter  les  résidus 
de  poudres  purgatives,  telles  que  ceux  de  séné,  de  jalap,  de  scam— 
raonce ,  pour  .mj^incnlcr  ses  qualités  évacuantes  :  ce  qui  aurait  de 
grands  inconvénieus,  puisiju'elle  pourrait  iltM  inr  <lrasU<jue,  etc.  On 
peut  également  dépurer  celte  Tiiannc  par  le  procède  de  M.  Ganlier; 
mais  ce  pbarmaclen  propose  d«  la  ti  iturer  préalablement  avec  un  peu 
diacide  sulfuricjue  étendu  de  son<  poidî»  d'eau ,  d'abandonner  ce  mé- 
lange pendant  un  q,uart  d'heure ,  puis  de  le  (li>soiidrc  conune  l'autro 
manue  ,  niai^  en  saturant  la  Solution  avec  un  peu  de  lait  de  ebaux,  qui 
s'empare  de  l'acide  sulfurique,  do  laisser  ensuite  reposer,  et  de  eon— 
tinuep  le  reste  de  i'o|^ératioa  comiue  oi^dessus  (  JomI'ik  de  pkmm,  f 
loo.  cit.  ) 

La  manue  nous  vient  d'Italie  par  Mar.viHe*en  caimèsde  too  à  iSo 
iivres.  Ïa  majore  partie  vient-  de  âicile  Àl  en  arrive  peu  de  Calabro  ^ 
et  elle  est  moins  eslimce. 

On  doit  à  Fonrcroy  une  aooijrse  de  la  msMio;.  il  y.  trouva  une  sorte 
de  sucse  susceptible  de  se  former  en  cnstaux  ,  qni ,  sorti  descouloifs 
de  l'arbre  en  sue  suoré ,  forme  la  manne  en  paasaot-à  1»  lermentatîop 
aeètenae;  ce  qui  e^iplique ,  suivant  lui ,  pourquoi  lesmaraetrécMèS 
•ODt  icide»  {Ânn.  du  ituêétm^^,^  33ë).  On  peul^cfoiM  q|ie  o'«it 
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le  mélaoge  du  mm  propre  du  frêne  à  sou  suc  sucr^  qui  rend  ce  der-^ 
nief  purgatif;  car  nous  avons,  à  ce  végétal  (III ,  290),  mentionné 
celte  dernière  propriété,  trèsHonarquéc  dans  les  feuilles  de  frêne. 
Piobit  a  tfOttvé  dans  la  manne  une  matière  extraclive  à  laquelle  il 
attribue  la  propriété  qu'elle  a  de  ae  ramoltir,  et  qni  est  la  cause  de  sa 
qiulîté  laxative  ;  il  nie  qu'éUe  contienne  un  vrai  sucre  (  ^  oyez  Mon- 
niu)*  La  manne  se  dîiâout  en  entier  dans  Taloool ,  elle  ferme  avec 
Facide  nitrique  les  mêmes  acides  que  la  gomme»  ce  qae  ne  lail 
pas  le  miel  9  qu'on  croirait  avoir  n  vcc  elle  les  plus  grands  rapporta,  ele. 
\jinn.  de  chimie ,  LVU*,  1 43  ;  LIX ,  5 1).  On  peut  consulter  aussi  sut 
la  composition  de  la  manne  la  BHUioihique  britamû^  (  LVI»  35 1). 
M.  Tliénard  a  trouvé  dans  cette  substance ,  outre  la  mannite ,  qui  est 
cristallisable ,  un  antre  corps  incristalliaable  et  muqueux  dans  lequel 
i^de  la  vertu  laxattve  de  cette  substance ,  tandis  que  la  mannilene 
purge  pas  \  et  un  troisième  auquel  elle  doit  sa  saveur  et  son  odeur 
(^nn»  de  chimie^  juillet  1806 }•  Permenlèe  avec  Teau ,  on  peut  re- 
tirer une  certaine  quantité  d*alcool  de  la  manne ,  comme  s'en  est 
assaré  M«  Bonillon-Lagrange  {Jimnu  de  pharm* ,  III,  ft]  ,  et  coi 
en  a  même  fabriqué  une  espèce  d'h jdromel  ou  de  vin  dont  on  trouve 
la  formule  dans  le  DicUoniÊaire  de  James  (  IV,  1 155  ). 

La  manne  se  prend  fondue  dans  Teau ,  le  lait ,  le  petit^lait ,  oti  det 
tisanes  appropriées  ;  on  recomnmnde  de  la  dissoudre  à  feu  doux  et 
sans  ébullition ,  parce  que ,  dit-on ,  dans  ce  dernier  caa,  elle  perd  de 
sa  propriété  purgaiive  ;  opinion  contraire  à  rexpérience de Sdiwilgué, 
qui  Va  tenue  plusieurs  jours  dans  l'eau  bouillantesans  lui  voir  perdrede 
sa  vertu  laxative.  La  manne  d'ailleurs  n'a  rien  de  volatil  ;  aussi  son  eau 
distillée  est-elle  sans  propriétés.  On  «^a  use  en  nature  lorsqu'on  en  fait 
de»  marmelades,  niilan^^ce  avec  rhuiied'amandes  duucei,  la  casse,  etc., 
comme  dans  celle  dite  deTroncbin.  On  en  prépare  des  lablctles,  des 
pastilles,  en  la  mettant  en  pondre  d;ins  un  niorUer  chaud  et  la  tritu- 
rant continuellement  après  sa  tonte;  clic  craque  alors  sous  la  dont , 
en  actjuérant  un  petit  goût  de  caramel.  On  fait  un  sirop  de  manne  ,  et 
elle  entre  dans  l'électuaire  dtacarthamc,  cic.  Plus  la  manne  est  vieille, 
et  plus  son  action  purgative  est  manjucc;  celle  qui  est  jaune ,  molle, 
ronce ,  agit  toujours,  tandis  que  celle  c|ai  est  fraîche,  blanche,  est 
parfois  sans  action,  et  est  alors  plus  aliment  fjue  médicament. 

L'usage  médical  de  la  manne  parait  remonter  aux  Grecs,  puisque 
'  Acluarius  {Metk.  medendi,  lib.  V,  c.  8)  la  prescrit  comme  solutive  ; 
mais  il  n'est  pas  certain  qu'il  ait  voulu  parler  de  celle  de  Calabre ,  et 
peut-être  ce  passage  reg^e-t-il  la  manne  à*alhagi  ou  de  tamarisc. 
Galien  ne  parait  pas  l'avoir  connue ,  quoique  Diosceridc  semble  la 
mentioiiiicr  aous  le  nmn  ^elieomeU  (  Ub.  I ,  c.  2a) ,  producUon  qui 
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luiDtwt ,  dit-il,  d'un  arbre  en  5|^rle ,  «{id  paraît  1«  bile  et  ki 
bmiMfin  criMs.  Ce  «ont  mîtabloMit  les  w^ecins  ilaliens  qni  ^\ 
mis  en  os^  les  premiers  cette  substanee ,  d'abord  alimentaire  dam 
leur  paj9 ,  oovune  elîe  Test  encore  en  plnaieiirs  endroits  d'Italie  » 
ea  %w  s'a  rien  de  surprenant  |  piii.squ*il#  Tont  ineessamment  sous  Ica 
jevKt  cl  «et  nsa^  sVsl  répandu  dans  le  re^le  de  r£ui»pe.  $as  que* 
Utés  pni^tires  dooces  devaient  snrlout  être  précieuses  ebe^vo  peuple 
d'ane  coosUlation  nenrettse»  d*une  ima^'nation  ardente,  coipnie  Je 
sont  les  Italiens .  \a  nan'ae  a^t  eomoie  un  doux  évacnapt ,  purge  aaaa 
causer  d'irritalion ,  de  cbaleor,  d'esdUtion  ,  agit ,  eu  tia  tpet ,  A  la 
manière  des  laxatifs  (  IV  ,  79).  C'e^ ,  sou5  ce  rapport ,  un  médicament 
precii'ux  ii  employtT  loréqu'ou  croit  deToir  provoquer  des  évacuation^ 
danii  U  s  maladies  uigiies,  surtout  dans  les  affections  abdomiunles  avec 
pbloj;o6c  ou  iiiilainrnalion  ,  comme  dans  les  eolifjuRS  inflainmaloire»  , 
l*cntérilr  ,  In  dysenterie  :  cttle  substance  peut  servir  duiis  les  cas  arn- 
Li^s  ,  où  ou  craint  ci  irntcr,  ai  la  làtal nlie  que  l'un  combat  est  inflam-^ 
matoire^  lorsque  8«*s  ca  rainures  sont  équivo<  j  ut  s.  On  en  use  fréqueoin 
ment  aussi  pour  déliarrasser  le  cunal  irtcstipal  des  mm  otites  qni  s*y 
accumulent  dans  h  Kjiii;s.  rhanit-s,  dau^  le  catarrhe,  la  coqueluche; 
dans  les  nfTectioiis  ili  s  voies  urujaires  avec  chaleur  de  la  vessie  et  des 
reins,  on  donne  encore  la  manne  avec  succès.  On  la  prescrit  surtout 
dans  les  affeclions  éruptive»,  la  variole  ronilucnte,  où  rirrïlatiun 
intestinale,  souvent  concomitante,  ne  perme!  ]>as  de  donner  d'éva- 
cuant plus  fort  ;  on  la  prescrit  encore  dans  1<  s  im  vi  oses  avec  irri- 
tation des  premières  voies,  la  grossesse,  etc.  C'est  souvent  le  purgatif 
de  1  enfance ,  qui  le  prend  sans  répnL''naacc ,  des  personnes  délicates^ 
c'est  un  moyen  évacuant  doux ,  benin ,  souvent  employé  ,  quoique 
souvent  aussi  il  fasse  peu  d'effet ,  parce  qu'il  est  digéré ,  et  devient 
alors  aliment  ;  aussi  dit<-on  avec  quelque  raison  dans  le  public  que  la 
manne  purge  par  indigestion  y  eUe  est ,  au  surplus ,  un  remède  do— 
mestû|uc,  et  parmi  le  peuple  00  en  prend  souvent  sans  l'avis  du  lué- 
decia  contre  les  glaîrei  et  |a  pituite ,  suivent  l'expression  vulgaire.  )l 
faut  se  garder  de  la  prescrire  dans  les  embarras  gastriques^  dftDSCeuy  où 
il  j  a  besoin  de  vomir,  car  elle  est  rejetée  ;  elle  n'/ngit  bien  que  lorsquj^ 
les  matières  à  é¥aeuer  sont  bprs  de  l'estomac.  Quelques  praticiens 
accueeul  la  manne d'élre un  JnMicamjeot lourd  ,  indigeste,  etqui  dér» 
rai^ai'aciion  des  oiKancs  gastii^Hes  |  mdaot  pilusieiifsjoniy  ;  ce  qui 
leur  en  iait  Udm9  et  preetpe  {kroscrire  Tusi^^  pt  peut  ,e;ipliquer 
pourquoi  ce  médicament  est  aujwd'bipi  beaocfu^  moins  ^nploTé 
çu'il  ne  rétait  ^utcefiDis. 

D9  j^uelqms  rnljw  végéiau:r  mamupsMs*  i*  An  pnennîer  mng  on 
dok  admett»  V^&agi  (I ,  t64) ,  qui  donne  la  manne  laxatiue  de 
I>ice.  unw.  de  Mat,  méd. — T.  4* 
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Perse,  appelé  lerenjahin ,  Ureniabin^  trunrhibUy  ete.|  déni  U  a  été 
perlé  à  l'endroU  cité  ;  elle  jr  remplace  anni  le  iucre  dans  les  pAtiase-* 
rîeS|  ccrtaiot  méts,  etc. 

vfl  On  connaît  dans  l'Orient  une  manne  liquide^  qu'on 7  tient  danaf 
dca  Tases ,  et  dont  l'origine  n'est  pas  bien  connue  ;  elle  a  été  confondue 
avec  celle  à'^lhagi^  qui  est  en  grains  tnnsparens ,  onrs ,  gros  comme 
de  la  coriandre ,  blancs  comme  la  neige ,  et  dont  on  use  aussi  dans  le 
pays.  Garcias  Dnjardîn  dit ,  dans  son  Histoire  des  métUcamens  det 
Indes ,  quMle  provient  du  rojaume  d'Usbeque ,  qu'elle  a  la  saveur 
du  miel ,  et  qu'on  Tappelle  xirquest  ou  sireust ,  et  par  oorruption 
sicarost  et  ziraeost ,  c'est-è-dire  lait  de  Pari>re  appelé  quest»  Il  pré* 
tend  que  c'est  une  rosée  tombant  sur  ces  arbres,  ou  qui  en  distille  } 
il  la  distingue  dn  teremabin ,  qui  vient  sur  les  chardons  {yalhagi  cM; 
épineux) ,  et  observe  que  les  Perses  prisent  plus  cette  dernière  manne. 
Il  admet  une  seconde  mamie  liquide ,  qui  est  blanche ,  se  corrompt 
aisément,  se  transporte  dans  des  vessies  :  c'est  peut-être  une  sor  le  de 
miel  (  Traduct.  de  CoUin  ,  p.  71  ).  C'est  probablement  le  guz  qu'où 
relire  de  l'JriiL  et  du  Louristan  ,  quoique  d'autres  donnent  ce  nom  à 
la  manne  de  Perse,  cj^ui  provieol  de  l'alhagi  (Ainslie,  Mai.  ind. , 
1,209). 

3®  Bëlon  dit  que  sur  le  mont  Sinaï  les  rnloye!  >  unt  de  la  manne 
liquide  dans  des  pots  qu'ils  portent  ^  eudreau  Caire  comme  pTiri;al(f, 
et  dont  ils  se  nourrissent  ;  Il  h\  confond  avec  le  Icrcniahin ,  pui  i|iril 
lui  donne  le  même  non».  Il  pense  cjiu  c'est  le  miel  de  cèdre  d'Ilippo— 
craie  et  la  rosée  dit  Liban  des  Grrcs  .  qu'il  ;qoute  vXrv  «lifTorente  de 
în  TiKiiint*  srche  (  d'Italie)  et  <!c  rrlli  du  ordre  (  Sv^^^iilmitcs  ,  ^.B^). 
ïi  y  a  d;in^  le  Korasan  nue  autre  manne  liquide  appelée  scndiistfiy  qui 
est  tîgurce  en  volute  [Découvert es  des  liasses  ,  Il ,  35^  )  ;  elle  pro- 
vient d'un  tamarisc  qu'on  a  appelé  T.  mannijcra,  et  qui  ne  paratlétre 
qu'une  variété  du  T.  gallica^  L.,  qui  croît  effectivement  sur  le  mont 
Sinaï  :  c'est  probablement  la  même  espèce  que  celle  appelée  athel 
dans  quelques  auteurs,  par  corruption  A*atle,  nom  que  porte  ce  ta- 
marisc dans  la  lanp;ue  d(  s  Arabes  (  /^o/m  I  >  4^'  )  ^  nommée  encore 
tarfa  par  les  Arabes  (  jinn.  des  sciences nat. ,  XI 1 ,  74  )•  Maltebrun , 
d'après  Seetzen»  croit  que  c'est  là  la  manne  des  Israélites,  Vclmhnn 
des  Hébreuxj  on  la  mange  étalée  sor  le  pain  (  Giogr. ,  111 ,  ig5  ). 

4*  La  manne  de  Briançon  ,  Mmrna  hfigantîaca  des  pharmacopées , 
est  produite  par  le  mélèze ,  Lûrix  europœa^  Desf.  (Pinus  Larix,  L.); 
elle  est  en  petits  grains  blancs  et  gluans ,  gros  comme  la  coriandre, 
qui  se  volent  sur  les  feuilles  de  cet  arbre ,  et  surtout  des  vieux  f  dans 
les  mois  de  juin  et  de  juillet,  pendant  les  années  sèches  et  chaudes , 
car  dansles  années  pluvieuses  on  n'en  voit  pas.  Il  semble  parfois  qu'il  f 
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en  ail  dessus  les  rameaux,  tant  elles  en  sont  cbargécs  ;  mais  elle  ne  larde 
pas  à  dis|)ara!li  c  si  les  rayons  du  soleil  viennent  à  les  frapper,  de  sorte 
qu'il  faut  la  rucoîter  le  nialiu  ,  ce  qui  rrnd  celle  récoltuassczclilllcilc  , 
d'après  la  remarque  de  Villars ,  et  explique  pourquoi  on  n'en  voit 
pas  dans  les  officines.  Elle  est  légèrement  purgative  (  à  peu  près  moitié 
looins  que  la  manne  de  Calabrc)  ;  néanmoins  Us  gens  de  la  campagne 
s'en  purgeai  autour  de  Brianeon,  où  ou  Vu  surlout  observée.  Elle 
jaunit  jjeaueoup  avec  le  temps,  répand  une  odeur  désagréable,  et  a  , 
lîne  saveur  plus  nauséabonde  que  celle  de  frêne.  Dans  les  années 
froides ,  elle  est  si  rare  qu'on  De  peut  s'en  procurer  une  once  {Journ.  ' 
de pharm.,  VIII ,  335  ). 

5*  La  manne  de  cèdre ,  ou  ccdnnc  ,  appelée  masiichine  par  les  an- 
ciens, se  récolte  sans  doute  sur  les  feuilles  du  cèdre  ,  Larix  Cedrus , 
Miller.  D'après  Pomet,  qui  a  possédé  cette  substance  ,  elle  a  un  goût 
réunenz  et  amer,  ce  qui  pouvait  provenir  de  son  ancienneté.  Fu5~ 
ckitis  assure  que  lés  liabitaos  du  Liban  la  mangent.  C'est  sa  retieiii^ 
blànce  avec  les  petits  grains  da  mastic  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
mastichine  ou  mastichina  ,  expressions  qu'on  trouve  dans  quelques  . 
anciens  auteurs  appliquée  à  ceux  de  la  manne  d'Italie.  Il  n'est  pas  oei^ 
«lain  qu'elle  soit  la  miéme  chose  que  le  miel  d»  cèdre  d'Hippoerate 
mentionné  plus  haut.  , 

On  a  aussi  signalé  une  manne  encens  ^  si  elle  existe ,  ce  ne  peut 
.être  ^*une  espèce  analogue  à  celle  du  mélèze  et  du  cèdre,  puisqu'on 
soupçonne  l'encens  d'Afrique  d'être  le  produit  d'un  arbre  de  la  famtllo 
des  Cêniféres.  Au  surplus^  il  7  a  lieu  de  croire  que  sons  ce  nom  on  « 
entend  les  petits  grains  de  cette  substavoe  qui  eoid^nt  snr  les  feuilles  9 
de  aioRore ,  couler,  comme  noua  l'avons  dit  plus  l»ut.  Le  genévrier 
•rdinatre  en  donne  parfois  chez  nous  ;  et  en  Suéde  le  Picea  en  fournit 
quelques  grains  à  l'extrémité  de  ses  branches,  les  plus  élevées. 

En  Espagne ,  et  surtout  dans  ta  Sierra-Moréna  y  on  recueille  sur  le 
Cistits  iadanijcrus^  L.,  une  sorte  de  manne  en  grains  blancs»  nommée 
dans  le  pajs  mama  d&  haita^  qui  purge  comme  celle  de  Galabre; 
^e  se  durdt  facilement ,  contrairement  à  cette  dernière ,  et  les  ber- 
gers s'en  nourrissent  -,  les  pluies  la  dissolvent  (Murca/^  Apparat,  med, , 
111,  544). 

On  récolte  sur  VAsclepias  procera^  Ait.,  une  espèce  de  manne  fari> 
ncnse,  d'après  Delile  (  Descript,  de  l' Egypte ,  II ,  9).  VJpocynum 
syrtacwn ,  L. ,  produit  une  sorte  de  sue  résineux  appelé  manne  par 
quelques-uns ,  que  Ton  croit  être  le  sacchar  ulitosscr  d'Avicennc , 
lequel  nomme  l&  plante  alhuiar. 

Niebubr  rapporte  qu'entre  Merdin  et  Dial)t  kir  on  trouve  uue  es- 
pèce de  maojie  en  poudre  sur  les  leuiUes  de  certains  chêne»  {Desc.  de 
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rJtrah'e,  129) ,  et  H.  I^ë  Cftndolle  dit  que  nos  chênes  en  donnent 
parfois  {Essai ^  etc.,  206). 

Dans  l*Intle  ,  près  dè  Bbttibay  cl  deSuralc  ,  on  rencontre  une  sorte 
de  manne  sur  un  jasmîri  non  décrit ,  qu'on  a  attribuée  à  une  excré^ 
tion  du  Kermès  mannifer.  Voyoï  Celastrn.^  ,  II, 

li*  sâule  du  (  tiili  (  Sali.t  chiiensis  ^  MolinaJ  iournit annuellement, 
d'après  lit  anleiir,  une  grande  quantité  tie  manne  {Chili,  î5o). 
M.  Marcoi  tUe  attire  qu'aux  environs  de  Caroassone  on  trouve  de  la 
manne  ^nr  les  saules  {Mém.  de  mathém.  et  de  phys.,  TTT,  Soi  ).  Un 
Eutnirptrfs  de  la  terre  de  Van  Dienien,  à  laNouvclic-Holiande,  donne 
un  peu  de  manne,  d'après  Palerson.  M.  Robert  Brown  ,  qtîi  nous  à 
rapporté  ce  fait,  ajouf  nt  (|u  on  a  aussi  riinontré  cette  substance  sur 
plu«?ipurs  autres  v«pélHux  de  Tinlérienr  des  terres  de  m  h  nmiveUe 
région  du  <ilube.  M.  Evans  pnrle  d'une  matière  blanche,  sucrée, 
grosse  (  oinme  de  forts  grains  de  grêle,  qu'il  a  vue  d.ins  In  Nniivîne- 
Galle  du  sud ,  et  qui  a  des  rapports  avec  la  manne  iJourn.  campL 
des  se.  m  éd.,  VII,  i8<-)). 

Lobel  cl  Kondelet  ont  observé  de  la  manne  sur  les  figuiers  aux  en- 
virons  de  Montpellier,  et  la  désignent  sous  le  nom  d'aicomeiiy  qui 
parait  être  une  prononciation  vicieuse  de  Veleomeli  de<^  îinrîens. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  observé  dans  les  ^(^^^vkàiiRhododendrttm 
potititum ,  L. ,  tin  suc  concret ,  qui ,  d*aprèâ  M.  Bosc  ,  a  hi  saveur  et 
l'aspect  du  sucre  candi ,  et  qu'ils  croient  une  sorte  de  manne;  il  se 
loné  U  nuit  dans  la  fleur  par  le  seul  effet  de  l'humidité  ,  et  ne  s'oh» 
«erre  qtie  dans  les  pieds  qu'on  cultive  eo  pott  j  à  l'âbri  de  la  rokéè  et 
du  soleil  (Jinn,  de  chimie^  LXIII,  102). 

On  cité  encblv  d'éuires  végétaux  pt-oduisant  Une  espèce  dé  màniiei 
tdi ijliè  lllihiiiidièc ,  \t  péeber,  le  prunier,  l'oranger,  le  neyer ,  Yt 
itoir,  li^  teéleri ,  \ftn  Céêufmè ,  etc.  ;  niftls  il  est  probable  qu'bn 
«  Hendn  ^  libitt  à  des  dnlrilancet  sucl^  ûq  résineiueli  qui  en  àont 
èWMntei  $  il  7  à  d*^ill»eir*  de  ht  eonfuiioB  dans  la  détermfnatfon 
de  plusîëùr»d^enireiellek,tortniit parmi  les  mannes  liquidesderitide, 
de  la  Pêne,  ete^,  dont  ptnsienM  ne  sont  pent^tre  qne  deA  mieb.  ht 
principe  kl  mintae ,  là  HianMte  (  vn^ea  te  mol) ,  existe  dans  bèan«» 
eonp  de  végétaux,  comme  le  melon,  l'asperge ,  l'oignon ,  k  l*tte^ 
rhvn,  la  <eftt«lte ,  «te. ,  «insi  que  Tonl  veoonnn  les'cbimistes^  il  n'icst 
dàèe  pas  étonAant  que  plusieurs  en  rejettent  à  l'extérieur.  Ce  qnll 
j  a  de  rêinar^nable ,  c'est  dè  voir  diea  sucs  kl  difliSfens  dans  le  mtoin 
végétal  ^  4é  i^ine ,  pat  «temple ,  afée  la  fhannè ,  onmme  dda  n  Vtii 
dans  les  arbres  TcrU  ;  mais  leurs  éltêineiis  chimiques  smït  pent*4tiPe 
moins  élt^ttiés  qné  ne  nous  I*  paraissent  les  productîM  don»  il» font 
pallie  \  €t  ce  qui  semble  le  prouver  ^  c'est  ce  qui  se  paM  duttS  lo 
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Pinus  lamberùana  f  Douglas,  doot  la  tércbenllime  devient  sucrée 
et  ^crt  d'aliment  en  Californie  lorsqu'on  la  fait  sortir  du  bois  de  cç 
pin  par  le  moyen  du  feu  (Voyez  Pinus).  ^       .  . 

Doutai  Altonirui  (A.)-  mnnnm  difftrwntiit  ac  viriàuf,  Jf^ut  w  tVfnottxnJi  »im  «c  rmti*»*. 
Vcnctlù,  1S62,  ln-4- — Mugurn  (  J.-C.  ).  D«  mannd  iiher  singularn.  Pavie,  1648;  H^je,  16^8. 
Ii^t).^  DMMlngUia  (A.).  Diu.  </«  mamnd  JiaceMarald ,  etc.  Groolnga,  16S9  ,  In-ia. —  SaumaiM 
(en  Utio  S*lMmtitn).  jactkaro  §t  maanà  eommtnttriui.  ParitUi,  1664,  ui*t  t.  —  Clrrl>rr«  (  N. ). 
Ditp.  de  manaé.  Pic».  P.  Haflwcnio.  Uptalic,  1681. —  Fpthcrfil).  OtfjtrvaUoas  on  ihe  n^anna  Pv 
tieum  (In  Pkilot.  Tmiu.,  XLIII  .  86,  et  dant  fJbrtgé  dt  Gibelin,  II,  — IJ.  Note  tur  la  ma» 
niera  it  rcoveillir  la  roonoo  MUro  Mapift  et  JUncvenl  (/d^  ^irégi ^  «Iç.,  Il,  9).  —  PWlt<r  (  L.  ). 
Dtft.  dt  mannd  tt  tpteial'tm  dt  Mtcuro  tt  proficuo  tjtu  usu  in  t  ariolii,  (te.  lirlmttaedt ,  i7>S,  ln*4. 
—  HolfoMoa  (  F.  ).  Dm.  dt  maïuid  tt  tptciadm  ejus  luu  vanolit  con/lutntibtu .  Halc,  1716.  —  Id. , 
Diti.  dt  m0nnd  tjiufne  prmttantuiim«  ta  mtdicina  luu  (  Optra  omnia  )  ,  1740.  —  Hojrbaïf .  Diu.  àt 
tttUsti  illo  eibo  mao  thcto ,  rte.  jlafaia ,  1743  ,  in>4.  —  WiUtrm  (  \\.).  Diu.  inaug.  dt  mannd.  Lug. 
duni  Batavorum  ,  1744  •  in-4.  —  Pontoppldam  (J.).  Dits,  dt  mannd  Iiratlil.,  Hannic  ,  1756,  ln-4. — 
Wataon  (W.).  l«tir«  tor  farbir  qui  doone  la  mannt,  atc.  (  Abrrgd  drt  Tramtaet.  philot..  Il,  it'; 
1770  ). —  ^laroorclU  (  J.-F.)  Eitrait  d'une  U|tr«  aor  ont  e«prc«  de  manne  qai  croit  aor  de«  MuV* 
et  dea  fr^nc»  aai  rnTirona  de  Carcaisonoc  (  Mt'm.  dt  mathëm.  tt  dt  pftjt. ,  III ,  Sot }.  —  Carranona 
(G).  lUoioin  aur  U  frêae  qol  produit  la  manna  de  Calabr*  (  Afein.  dt  U  toe.  tTagrie.,  p.  51 ,  anado 
.1788  ).  Bridago.  Recherche*  aur  h  fonnatioB  da  la  manoe  es  Hongrie  et  ra  Croatie  (  .Jnn.  dt  «Jumh, 
XXXVI,  73). — Hemprich  cl  firemberg.  Sar  la  manne  du  mont  Siiut.  Tamaris  galUca^  L.  {Mmf. 
far.  Pàmrm.,  jaUL  i83o). 

MaVWV  d'aLBAGi.  Un  des  nom»  de  U  Manne  Je  Perse.  Voy.  j4lhagt  (I,  |64).     -  ^ 

—  .  AQUATIQUR.  /w/l/Crt  Jluitamf,  h. 

mtf     XH  fATONS.  Uo  de*  noms  de  la  Manne  en  larmes.  ...  .^^;r. 

—  DC  DriaRÇON.  Sort*  de  maoar  qu'on  trouve  fur  les  feuilles  du  m^èc*  ,  Larix 

europtta  ,  Desf.  Voy.  II ,  23l6. 
-—     KK  CAHOH.  Un  des  Doms  d«  la  3/anA«  «/I  larmes. 

s— 1,  PE  CJNE5T.  Une  des  sortes  de  Manne.  i«    .    •  .  •  -, 

,    d'encens.  Nom  qu'on  donne  aux  grains  À*Eneens.  Yoy.  ci-dessus  p.  227. 
— >     DsGlllACT.  Nom  marchand  de  la  Manna  en  sorte,  de  Giaracy,  ritle  d«  la 
BasM-CalaLrc. 

^     Vi  an Aina.  Manna granulosa.  Un  des  noms  de  la  manne  extraite  de  la  manne 
en  larmes. 

—  fttASSK.  La  moins  eslimtf*  des  tspèccs  de  mannes  ,  quoique  la  plus  purgatÎTt. 
I      —     KH  LA&XKB.  La  plus  Itclle  espèce  dt  Manne  de  frêne. 

^  SU  LIBAN.  Un  des  noms  du  Mastic  en  larmes. 

—  LIQUIDE.  Il  y  en  a  de  plusieurs  sortes  dans  PInde ,  U  Perse,  mais  elles  sont  pen 

connoes.  On  soupçonne  que  celle  du  tamarisc  est  aussi  liquide.  V.  Mannt. 

—  LOjrOL'C,  Manna  longa.  Wom  de  la  Manne  em  larm94,  I 
«     DK  mahÊxe.  Une  des  sortes  lie  3/(inf(e.  •• 

—  MASTICHIKE.  Manne  en  grains,  nomme'e  ain«i  de  sa  ressemlilance  avec  les 

grains  de  mastic.  On  donne  plus  particulièrement  ce  nom  à  celle  des  feuilles 
■  •  du  d'ère  du  Liban.  Voy.  p.  227. 

—  DK  Peise.  Manne  ds  r^/A(i^i(1 ,  164). 

—  de  Pologne.  Festuca  Jluiians  ,  L. 

—  DE  RoMACNK.  Une  des  sortes  de  èfanne. 

•V     EN  sosTC.  Espèce  la  plus  employée  de  la  Manne  de  frêne ,  intermadu^re  «ntre 
celle  en  larmes  et  la  grasse. 
MaVnf.tjes  vasen.  Wom  hollandais  de  la  Fougère  mâle. 

MANNITE.  M.  Thénard  a  donné  ce  nom  à  un  principe  particulier, 
si  aLondamment  contenu  dans  la  manne  en  larmes  qu'elle  en  est  pres- 
que entièrement  formée ,  et  que ,  pour  Ten  extraire ,  il  suffit  de  la  dis- 
soudre dans  de  Talcoi^  bouillant  et  de  redissoudre  de  même  dans  d« 
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nouvel  alcool  le  jjKH  ipitc  qui  se  forme  par  le  refroidissement ,  et  qui 
est  ia  ninnnite.  La  découverte  parait  en  être  due  à  Proust.  Cette  sub- 
stance, blanche  y  lég<^re,  poreuse»  cristallisable  en' aiguilles  demi- 
transparente^ ,  est  inodore ,  d'une  saveur  fraîche  et  sucrée ,  inaltéra-* 
f>le  à  l*air ,  et  donne  en  brûlant  une  odeur  de  caraindi.  F^plement 
soluble  dans  Peau  à  toutes  les  températures ,  elle  ne  se  dissout  dans 
iVkliCOol  l'aille  de  la  cbaleur,  propriété  sur  la^c^le  est  fondée  son 
extraction ,  et  qui  »  jointe  à  Faction  nulle  du  ferment  sur  elle  |  la  dis- 
tin  q^i  c  snffiaaoïincnt  du  aum  et  de  ses  Tariétéa,  dont  elle  se  nppioclie 
4'aiUenrs  assez  pour  que  novs  Fayeos  rangée  dans  noire  oidre  ou 
fiidiQledes  SaeehàroïUs,  Okserronf  cependant  ^e»  d'après  les  cxr 
p^enees  récentes  dn  docteur  Pallas,  la  mannite  serait  susceptible  » 
comme  le  sucre  ^  de  passer  à  la  fermentation  alcoolique ,  mais  seu- 
Jement  k  une  températnse  de  2o«,  ce  qui  Ton  rapprocheroit  encore 
dsyantage  (/onm.  dê  ehim,  méd.y  IV,  58 1).  Ses  élémens  sont  le  car- 
lione  y  Fox  jgéne  et  l'hydrogène  :  cduÎHsi,  par  rapport  àl'oxjgéne , 
a*y  troate  en  léger  en^cès.  ^.  de  Sousinre  y  a  troiiffé  un  peu  d'assote. 

Non-4eolcment  la  mannite  existe  ^  en  proportions  Tarîéies ,  dans  les 
diverses  sortes  de  mnnnes  du  commerce ,  mM  elle  paraît  se  former 
aussi  d'une  manière  sponlnnéf  dans  divers  liquides  soumis  à  la  fennen- 
talion  acéteiise  ;  ce  qui  a  fait  penser  que  ia  manne  elle-même  pourrait 
bien  n'être  que  le  résultat  J'uuc  altération  de  celle  nature  dans  le 
suc  de  ccîiaiiis  frênes.  G'e^L  ainsi  que  Fonrcroy  et  \  au^iu  lai  ont 
trouvé  la  mannite  dans  les  sucs  d*oignon  et  de  melon  fermenlés  [Ânn. 
de  chimie^  LXV) ,  M.  Braconnotdans  celui  de  heltcravc ,  et  M.  Lau- 
gier  dans  celui  de  caroUe ,  placés  dans  les  mêmes  circoii^taiices  [Journ. 
de  phys. ,  LXXXV  ,  /^ro  )  j  qu'elle  a  été  signalée  aussi  dans  le  miel 
fermenté  par  M.  Gilbert  (^///Z.  de  pharm.^  ÏV,  3^.5),  ainsi  que  dans 
le  suc  de  cannes  en  fermentation.  D'après  l'analyse  de  M.  Mîtscher- 
lich  {Ann.  c/cr  .rc.  naf.,  XII ,  74)  »  elle  manque,  au  lonlr^nro,  dans 
la  manne  du  mont  Sinaï,  qui  se  comporte  entièrenitul  cotnmc  du 
sucre  mucilagineux  pur^et  que  produit  une  variété  du  Tamarix  gal^ 
lica^  L. 

Une  substance  analogue  à  la  mannite  »  mais  moins  sucrée ,  et  qui 
donne  en  brûlant  des  vapeurs  balsamiques  ,  se  trouve  aussi,  d'après 
MM.  Petroz  et  Robinet ,  dans  la  canelle  blanche.  D'autres  principes 
dti  même  genre  ont  été  signalés  soit  dans  les  feuilles  du  céleri ,  par 
M.  A.  Vogel  {Nnui'.  Journ.  de  chim.  et  de  pfys.  de  Schweiggcr, 
a>  ril  1B23  ) ,  et  dans  la  racine  de  la  même  plante  par  Ilubner  (iln'd.  ) , 
soit  dans  les  feuilles  et  les  écorces  d'oHVier ,  par  le  docteur  Pallas 
lloc.  cii.) ,  soit  dans  divera  fucus ,  dont  ils  constituent  les  effloresccn- 
ces  sucrées,  le  Fucus  vesicuiosus,  L.,  surtout  (H,  F.  Gaultier  de  CUiu-. 
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brjf  UteÀ.  nip  f'iMlmM  riùdti^  etc. ,  i8i5 ,  > 
la  malîère  bloodie  que  dépose  sqr  les  femnies  dn  fmaia  d*Ettrope 
l'espèce  de  pnceron  appelée  Aphjrs  eimnymis^  ce  qui  îaSx  iMpçonner 
son  existence  dans  les  divers  mieUats  des  feuilles  {Jown.  de  pharm.^ 
IN  ,  LiA^i).  Quant  n  la  matière  trouvée  par  Vauquelin  dans  le  champi- 
gnon de  couches, et  qu'il  regardait  corume  aualoguu  à  la  mannitc  ,  elle 
on  diffère  essentiellement,  sî^  comiue  Tannonce  M.  Bi.iconaut,  elle 
est  susceptible  de  subir,  comme  le  sucre ,  la  fermentation  alcoolique. 

Ce  n'est  point  à  la  raannîte  ,  mais  à  une  substance  muqueuse,  în- 
cristallisable  cl  nauséabonde ,  que ,  d'après  M.  Thénard ,  la  manne 
doit  sa  vertu  purgative ,  son  odeur,  sa  saveur  désagréable,  et  la  pro~ 
priété  qu'elle  a  d'attirer  l'humidité  de  l'air;  aussi  la  manne  est- elle 
jd'aulaot  moins  active  et  d'autant  plus  agréable  au  goilt  qu'elle  est 
plus  pare  »  G'est->à-dire  plus  riche  en  mannite ,  et  perd-eile  beaucoup 
de  SOD  action  lorsqu'on  fait  bouillir  quelque  temps  sa  solalioa 
aqueuse ,  on  lorsqu'on  la  clarifie.  M.  Bouillon-IiagraDge  «  cependant  y 
regarde  la  mannite  comme  le  principe  aelif  de  la  manne  {Journ.  de 
phami.y  III ,  11);  mais  le  travail  qu'il  avait  promis  de  publier  k  ce 
sujet  n'a  point  para ,  et  des  es^is  entrepria  par  d'autres  médecins  ne 
semblent  nullement  justifier  celte  opinion.  Kous  citerons  M.  Vassal , 
qui  y  à  notre  connaissance ,  a  donné  sans  effet  purgatif  sensible  la 
mannite  &  la  dose  de  6  gros  à  deux  enfans  |  et  à  celle  d't  once  1/2  cbex 
deux  adultes.  On  lit  néanmoins  dans  le  Dietwnnairë  des  drogues 
simples  et  composées  (JII,  422}  qu'elle  purge  doucement;  qu'une 
pommade  faite  avec  4  de  mannite  et  une  once  de  tkceX ,  employée 
en  frictions  sur  l'abdomen ,  a  donné  lien ,  sans  coliques ,  à  une  légère 
purgalion  :  on  aisure  enfin  qu'elle  fait  la  liase  du  remède  secret  conn\i 
sous  le  nom  de  ptutilUs  de  Calabre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  surtout  l'action  pectorale,  que  les  praticiens 
s  accordent  à  reconnaître  «î  la  manac,  et  (jui  y  est  d'autant  jjluà  mar- 
quée que  cette  substance  est  plus  pure  ,  qui  paraît  devoir  cîre  exclu- 
si\cmcnl  aîU  iI)iiceMn  manuilc.  Sdu.s  ce  rapport ,  elle  mcritu ait  d'aui- 
tant  mieux  d'être  expérimentée  ,  soit  en  ]>;islilU'S,  associéeà  po!(k  éi^nl 
avec  du  sucre  ,  soit  dissoute  dans  b'S  po'  iDiis  pectorales,  soil  sul)Nii- 
luée  à  la  raanuc  daus  la  marmelade  de  Tumcluti  ,  toutes  les  fois  que 
1  iictioo  purgative  n'est  pns  relie  qiie  l'on  recherche  dans  ce  médica- 
ment,  qu'elle  n'a,  comme  nous  le  disions,  ni  l'odonr  ni  la  saveur 
dcsagn'rd>)e  de  la  manne.  Jusqu'ici  cependant  elle  parait  avoir  été 
peu  employée  en  médecine,  si  ce  n'est  par  les  fraudeurs,  qui  s'en 
servent ,  dît-on  ,  pour  falsifier  le  sulfate  de  quinine  (Btdl,  des  sç* 
piéd.  de  Fer.,  mars  i8a8,  p.  203). 
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Mannupala.  Ud  Uet  DO  rat  tcllia§ou«  du  codagapala  ,  Wrightia  antidystitUrica ,  Br. 
Makobi,  Manoti  ,  MAiro¥i.  Nwnt  Milteiu  4«  |Wr«êftf»  hrpogmn,      (I,  3^. 

MANOSQUE.  Vilie  de  Fmnce  (  Ba!wc«-A1pw) ,  oh  Canrère  , 

5i  0  itidirjiie  drnx  sources  minérales  froides,  appelées  fontaines  de 

soufre ,  et  qu'on  dit  en  effet  sulfureuses.  Bouche  les  a  sis:nalé<'s  comme 

eniciii  is  (  outre  la  pierre  et  la  grav  elle  ,  cl  Colomb^  cuuiiiie ,  en  outre , 

4iiuretique3  et  bonnes  contre  l'asthme. 
Mapote.  Un  des  nomt  de  U  clavaire,  Cte^r/«  mntUttdÊi*  1<.  (II,  3io). 
llAIinieHJkU.  Vom  do  «Of ,  Phaskmu»  Gathu^  L. ,  mu%  Um  MariaoïiM- 

'    Manocsk.  Non»  du  Lin  Jans  ]>•  T^c  vatit. 

'   llA?n*t;77Nf.  Un  des  aums  du  miiu,  &a  Mais ,  L. ,  au  Congo. 
Maiisaiio.  AncâcD  Boiu  du  pigeon  ramier,  ColumSa  PmittmiMt,  L. 
Wmmiimi*.  Von  bollaa4aia  du  miUepef  tiùi ,  tfypwiatm  ftfonUum,  l,. 
IIaMSIaM.  MaHDSIiDI.  Noms  mahliarc*  de  V /é de nant Fient  patvnina  ,  L.  (î  , 
IIaWiMCTN*,  M'^'^Ti^>fr       nonvnus  de  mancipiinr  ,  t^ihnmnm  Jirtntaua  ,  I., 
M^MAMAa.  Kwm  «iu  jujulitfi ,  Ziijfbu$  Jujuba,  Willd.,  dans  l*ile  de  Mautiaaao. 
MàliTi«  MmtU».  lEvfktm  «la  fraad*  SaMtMrtiU. 

4  llAMTt^V  t»0  Cmkixt.  Ua  des  noms  espagnols  du  Datnm  fastuosa ,  \..  (II,  Sgo). 

M       DR  t)VMi«.  l'ti  des  Bumt  vutk/air<  s  de  VJtchemiUa  vmigmris^  ^^^f  '49l)-  ^ 

—  Mt  «Ai.NTS  SJAaiK.  Alum  Colocasta^  L.  (  1 ,  4^7  ). 

—  ftOTAl..  Ub  a—  «oom  4e  r»ii«0Jie,  ÀtiniUgia  vûtgmrU^  L.  (1  «  374). 
BtLA  TmcE.  y^rum  CbftfrMta.  li.  (I, /p;)- 

MâaVtCA*  Nom  aspa^nol  de  la  Graisse,  en  oém'ral ,  et  <  n  [vitlicBUcr bf^illti» 
Cuacharo.  Voj.  Steatornis  (Jaripenâis  ,  liuinb. 
M  roEico.  Rom  espagnol  de  1r  CrvwJte  c/e  pore. 
M  v&OGA.  Hem'^apef  nol  du  Mmrrm, 

Ma,NT1AKKUA.  IVoiti  carailie  da  Dnlichos  pntriens ,  T  .   Tf,  69j). 
M\>T0D1U.-VAD»|.  IVom  indien  du  J'mmarindus  indttm^  L.  ? 
Manlch\wai..  Un  dci  uom»  de  VAscifpia»  m$thm»tiem,  L.,  i  Cejrlaa(I, 

MANULUVK  (et  non  Mamlme) ,  Manulunttm,  Bain  des  mnai. 

On  s'en  sli  t  tjuehiucfois  pour  suppléer  aux  bains  de  pieds  lorsque  les 
malades  ne  peuvent  se  lever,  ou  pour  détourner  plus  paniculière- 
ment  le  saug  de  la  poitrine,  avec  laquelle  les  bras  ont  plus  de  rap- 
ports qu'avec  aucune  autre  parue  du  corps.  Ou  les  eniploir  dans  l'a- 
ridité de  la  peau ,  lorsque  celle-ci  est  sèche  et  rude  ;  on  peut  les 
charger  aussi  d'un  principe  médicamenteux.  On  les  prescrit  comme 
remède  local  dans  les  maladies  des  mains ,  des  doigts ,  du  poignet ,  etc. 
On  les  approprie  au  but  qu'on  .«e  propose ,  et  sous  ce  rapport  on  les 
compose  absolument  comme  les  pédiluvcs  ,  en  observant  pour  eux  les 
mêmes  règles  que  pour  ceux-ci.  Ce  remède  facile  est  néglif;é  ,  sans 
doute  à  cause  de  sa  simplicité;  et  quoiqu'il  soit  moins  eiricaee  que  les 
pédihiVCSy  il  n'est  pas  ù  dédaigner»  ainsi  que  la  prutiq\ie  nous  Ta  plus 
d'une  fois  prouvé ,  surtout  pour  provoquer  la  diapborèâe. 

Albmî  (M.).  D#  mamuta-ii  u*u  mrittco.  Ha  lit ,  f}^^ ,  én-4 

Uk»\»  DU.  AxKicn  nom  olàtcioal  du  ean^  de  bomqoeitn  litsaaectic.  Voy.  Caprm  Jbeu*  L. 

(11 ,  79)- 

MaiiTrau.  Rmi  gattlii  du  T^pir, 

li4auiiA.  Vmi  cipaiMl  de  la  pewae  ;  iPofii        muMMUim,  petite  penne. 
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"  Mearia  i^mmomttta*  Voj.  aiiMi  Mamzatin, 

—  rtTIDA.  I^om  espagnol  de  la  maroule,  ÀnthemU  Coiuia,  L. 

—  BOMANA.  Nom  f<|>:ti'no|  Af  I.i  r^iiliiffiitlfi  ItHUinfl .  Wllftllli,  !.. 
MA>tAlfO.  I4oin  espagaol  du  âtuiui  cummunts ,  DC. 

MAiirxtiAlitoir.  ffon  de  k  Cp/bcaM  dso*  Aéliiu. 

Mao,  Maoii,  Maho.  Nom*  de  V Hibiscus  tiliacetin,  L. ,  aux  Golomea  (III,  ^t^i), 
HLW0$M!LtAi-  ^'t>al  iïntjuc^iocicu  du  tûurociof ,  Crvtom  tinctortum,  L.  (II,  ^Sl). 
XaMTO.  Un  d«s  noms  pi>ruvicDS  de  la  ratantùa  ,  Krnmxria  trtandrm^  L.  (III,  736). 
Mavé.  Hott  4k  TlAtarptâ  «AtUs,  L. ,  l  Taiti  ,111 ,  61  a). 
Il4fan.  Km  aoUwMfo  i«  k  iVd«r  4i  Mb. 

Mâwo.  Un  des  noms  du  Fromager,  raHeot  da  Bvmbtut  ptman- 
érwn ,  L.  (  1 ,  637).  On  le  donno  dam  le»  Mlonîes  aux  bois  nous, 
légers.  A11le-4e-Fnitiee ,  e'eat  «toi  èm.  Mahcôtyhn  pùuuHum^  Jac. 
(  IV ,  \^'])  ;  au  Sénégal ,  c'est  eeloî  de  Vjiikmsonia. 

MaPOQBKA.  Vom  du  faueon,  Fnlco  communts ,  Gm.,  eu  tamoul. 

Mama.  ll«ni  iffÊm  €§pèûB  iê  riôB,  JtMkHW  Mê^,  L-,  «M  Ifohtpat. 
MâPftocmsA  BKAsiUEifsis ,  Aublet  (  jEgoprican  betulinum  ,  L.  F.  ) 

Cet  arbre,  de  Ja  famille  des  Kupliorhiarées ,  appelé  au  Jiié.^il  marme^ 

leu'o  do  campoy  y  est  employé  eu  lavement  et  en  boisson  contre  le» 

maux  d'eslomac  ;  il  n'a  pas  de  suc  blanc  acre,  comme  la  ]>ln|)arl  des 

végétaux  de  celle  iauuiie  (A.  Sl-Qiliure|  Fiantes  usueiies  des  Bra^ 

silicns  y  iS*"'  livraison). 

ilAyuuH>HMjfc.  Nom  arabe  dapenil,  Âpium  PeUoselinum^  L.  (4,365). 
Haqviisav  commuv.  \oy.  Scomiw  Scombrus,  L. 

(Petit).  Toy.  SeomkerpmMtmmtapfionit,  Larocbe» 
MA  ^t'E«El.LlJS.  Nom  Au  Scpmher  Scombrns  ^  L. ,  dans  Arnauld  de  VilleDeuTe. 
Waqui,  Macqoi.  Nmb*  oibiieaa  d*  i'ArmotdiM  Jtafau,  L'Har.  idÊHÊmi  chUÊHtés^ 
Mol.).  Voj.  I,  517. 
Mar  ,  llAtAi.  Korna  bAr«it«  de  Ja  laitue,  LMUtca  àutUm,  L. 
Maia  «Aiinuv*  II»dM  ao«aa  étwiifew  èm  Jâiutfkm  CWv««,  L> 

MâM  icimm..  Hon  lakn«ttl  d'une  rocîne  ean|dojée  daos  l*I«do  è 
{MréfMffor  des  Knmens  nrfrafrUssam  poar  la  tèle.  On  a^en  aoK  «(imI- 
^nelofa  poor  tdadre  on        (Auulie,  Muu  ini.,  II  »  i83). 

Mabamiohk.  L'ane  des  sourcea  da  CatttUamar*  (Voy.  Il ,  iSS). 

M^RACOiA,  MaIOOAA.  PîooK  pnrlii'^jii  il»  MutnindtCn  Charantia  ,  L. 
&i\aAiAllA.  Palmier  épincu 31  du  Brésil,  dont  les  iruîts  sont  comestible*. 
Mamea.  Vmi  «flidrfctm  da  fniH^n  caUbaarier,  Crucêmlim  Cujtu,  L.  (II,  éfi^ 
MAtAu.  Undea  mm»4»  •agittmmnm*  Cwm  Ehphiu»  X*.,  mm  l^vuti^ 

Mabammvah»  Plaole  dto  finnatm  dont  les  fiovsaesaoAt  ottfdejpdi» 

m  firiotm  posur  dëlasMr  ki  Mmbroi  fatigués ,  d'après  IbudM. 

Mam»a.  n«»  aralie  du  fietitra  JTeK/, 

MABAitDA.  âftrtedenyrte^deCejlan.  d»ntk  4^tàoB  d«»  fowUlea  «ttempivjd* 

dans  la  stphilis. 

MARANTA.  Genre  de  plantes  de  la  famifle  des  Drimjrrliiz^ 
(  Amomto) ,  de  la  Ifonandrîe  monpgynie ,  qui  renfermé  dM  eqtèee» 
natoftlles  aox  contrées  les  pins  cbandes  du  globe ,  et  dont  plnsienr» 
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« 

comme  plaatc  potagère.  Ce  végétal  avuit  été  long^-femps  confouiiu 
avec  le  M.  (t'unJinacea  ,  et  eu  a  été  distingué  par  M.  de  Tussac  ;  il 
est  des  Indes-Orientales,  laiidfi»  tjue  i'aulre  rst  américain,  et  a  été 
apporté  à  la  Jamaïque  il  y  a  plud  de  5q  aQs,  d'où  il  ^'mt  rép»adtt  d^ft* 
le  reste  des  Antilles ,  etc. 

AI.  iiffca  ,  Larii.  Voyez  j^f.  Cachibu  ,  Jacq. 

MAtASAKKl.  Mon»  clituoii  du  MastUa  mtbu ,  L.  (  i  ,  §54  )• 

Mabasquk.  Uom  <f  uitt  v»riAé  de  mcrUo  dont  on  fail  le  marasqwio.  Vqy.  Ccrtuui 

MARASQVI5,  M4liA«cu.  Nomi  françaii  et  Ualirat  da  ArarAlM«MP,  «ItMl  ^«m  ^ 

x'iéXe  <iu  merisier,  Cerasiis  avium ,  Alceacb.  (II,  l'p*. 

Ma  RATHniTM  Chez  les  Grec6  e'élail  le  uom  du  fenouil,  lïâ  appelaient 
hjrpomaralliruin  celui  qui  était  sauvage ,  la  particule  kypo  ayant  sou^ 
vent  chez  eux  cçtte  siguificatloii  (  Matthiole ,  Comm. ,  3a6)t  lÀfmk  t 
appliqué  le  nom  d'hjrpomaraêhrimkun  Sêsëli^  i|tt*il  «  «m  éira  b 
feaoail  cauvage  de»  G  recs. 

Haaitu  wiocbq».  Nooi  tamovlda  fraitset  de  leurs awancety^M 
peojt  se  procnrer  dans  qoelqm  baiacs  de  TUe»  et  mxqaiàm  eiia^ 
fiorde  des  propriMs  sédatives  «I  lég^Mneal  enifrantes.  On  Ws  pras^ 
ait  en  âectuaîre  pour  arrêter  la  dian^Me  et  en  dtoûniier  les  doa^ 
leurs.  On  eo  donne  une  capsule  et  set  graines  par  dose,  daas  dM  lait 
(AinsUe^  Jfor.  md.,11,  iSS). 

Maebbe  ,  Marmor,  fMtfifidpov.  Variété  dure  de  seas-earbonaitt  de 
chaux  (  Yoy.  Calcium^  II ,  25  )  ,  employée  jadis  comme dgssiecatif y 
et ,  appliquée  sui.  le  périnée  ,  comme  anii— aphrodisiaque.  Galien  le 
croyait  même  luhontriptique.  Le  marbre  blanc  était  le  «cul  en  usage. 

Mise.  Poids  de  huit  onces  ou  d'une  demi-livrey  correspondant  à 
environ  25o  grammes. 

Mamc.  Késidu  plus  ou  moins  solide  de  certaines  opérations  méea- 
ni<|ue8  ;  précipité  qui  se  forme  dans  la  dépuration  de  quelques  liif  iidcs 
Ce  mot  est  en  généwil  syneajme  de  faces  (  III ,  209).  Le  marc  de 
«m^st le  tartre lirat  (Voyez  Sur-tartrate  de  potasse);  le  marc  d'o- 
lives est  connu  sous  le  nom  à^amurca  (Voyez  T ,  262)  ;  celui  de  raisin 
est  employé  quelquefois  en  bain  (Voyez  1 ,  53i  ). 

Alfom.mi  (A.  Donat  d').  D*  nmiKm  wÊmommm  JmtÊÊitÊÊi  #t mm.  Mwf  ■! .  a£6a ,  la-4- 

Marc  (Sâinl-':.  Voyez  lioje. 

Marcamtuus  (et  non  Macraktuiis)  cjOCUinchinensis  ,  Ix)ur.  On 
mange  à  la  Cochincl^ae  lc#  gouifves  do  «elle  légnmiiw»^  {Jtiora  Co- 
chinch,^  II,  56?  ). 

MkncAsiTA  ,  MMnaMite,  Koas  sjnonjme  de  minef  donné  jadi\^  » 
eertains  minéraux  qu'on  ragsrdsit  oeanflae  la  aemeoce  on  la  matière 
première  des  métaux ,  et  dont  en  eonséquenee  on  distinguait  autant 
d'espèces  que  de  roétAux  ditféreDS* 
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JIakMITA,  II&iciiAsiTA ,  AtOKimA.  Ancicdt  noms  UtÎMdll  JiMMMA. 

—         SiTTjnm.  Un  des  nnctens  noms  du  sulfure  A' Antimoine, 
MAKCAsailf .  Hom  français  du  jeune  sanglier.  Voy.  Sus  Scrofa  ,  L. 
BlAftCàCfflTI.  SntfQM  4«  r*r  Janp«  natif.  Y«y.  autti  Mareasitm. 
lfAlCU.U.  Vùt»  ^Vtè  di^èe*  il«  nale ,  «^«/rx  caprea ,  L. 

MAR€EL-DE-GRU5flOIi{Sftînt-).  ViUagt&deFrabce^  À 1  lieue  i/a 
de  la  Traite  (Ànièche).  A  i/4  de  lieuédë  ce  village,  et  à  ane égale 
diatatice  de  celui  de  Saint  George ,  sous  le  ii6m  duquel  elle  est  imial 
ednutte ,  dans  un  fond ,  près  d'un  ancien  volcan ,  est  une  sonroë  ti^e 
(  16  â  i8<»  1/2  R .  ] ,  inflneore  pourtant  de  température  à  Taîr  ambiant , 
biquelfe  alimente  deux  boina,  Tun  pour  les  hommes ,  l'autre  pour  les  • 
femmes.  Boniface ,  cité  par  Carrère  (  Cat. ,  524),  en  dît  Teau  très-peu 
purgative ,  mais  utile  dans  leà  maladies  de  la  peau.  Il  7  a  trouvé  une 
terre  alcalitie  ,  de  l'alcali  minéral  en  très-petite  quantité ,  une  terre 
onctueuse  (^u'il  croit  bitumineuse,  sans  aucun  mélange  de  fer. 

MARr.EtLA  CAitGA.  ^'«m  portugais  de  la  camumillc  commuoe^  Bfatricaria  Chamty 
MaMCLLA  lOHAltJL.  ItoMportli  là  CMnomtU*  fMnâÎM»  nobiIi%,  L. 

Mabouavia  mniuuâTA»  JL.  Cet  aFbrisfm  parasite ,  de  la  £uniUe 
des  Capparidées  1  dont  on  profose  de  former  aujourd'kii  le  type  d'une 
nouvelle  famille ,  de  la  Polyandrie  monogynie,  passe  pour  aotî«a^ 
philitique  et  diurétique  aux  Antilles ,  où  on  l'emploie  en  deni-baine  s 
e'est  delà  racine  qu'on  te  sert.  £n  décoction  et  à  rinténettr,  la  dose 
est  depuU  îin  gros  jusqu'à  une  once.  On  la  prescrit  aussi  dans  la  leuoo- 
pblegmatîe  (Flore  médic  dês  JÊnUUeêf  lY,  a6}. 

Mambau. Jf«n  Tolgaif*  A^ae  «mMI  d«  Mifi*r»Mti ,  ou  dtt  Hétm$  qui  a  frayé. 
MAaCHAMTîA  POLTMOftFlU,  L.,  Hépatique ,  Hépatique  des  fontaines , 
Hépatique  terrestre.  Planté  cryptogame  qui  donne  son  nom  &  une 
lamiUe  liafUveUe.  Ellé  croit  dans  les  lieux  'sombres,  Humides  |  entré 
les  pavés  des  cours ,  dans  toute  l'Europe ,  et  est  réputée  utile  dians  les 
engorgemens  abdominaux  ^  surtout  dans  ceux  du  foie ,  sans  qu'il  j 
ait  rien  de  prouvé  à  cet  égard  (Voyea  Hépatique^  III ,  47^)-  ^ 
propriété.-^  parafjsent  se  rapprocher  de  celles  des  gramls  lichens  fblfacés 
(Voyez  Lichen^  III,  98).  Cette  plante  a  des  expansions  foliacct's, 
vertes,  coiiaces,  lil>rill;iiies  en  dessous,  et  dei  fruclificatioiis  en  une 
sorte  de  parasol  qui  la  ioni  reconnaître.  Elle  a  une  odeur  insipide  et 
marécageuse.  Du  reste ,  on  n'eu  fait  plus  d'usage.  Sa  dose  est  iUi- 
iiiitce. 

MARCHENA  (Ea  ux  minérales  de).  EHes  sont  situées  entre  deux 
montagnes,  dans  le  village  de  ce  nom,  à  t8  lieues  de  Gren.ide  ,  en 
Espagne.  L'analyse  y  indique  du  sulfate  de  fer,  \m  peu  de  magnésie , 
et  une  grande  quantité 'de  soude.  Ce-i  eaux  ,  dont  la  température  est 
de  î8j  h.,  sont  employées  contre  les  maladies  des  voie?  rliL:estives , 
et  surtout  contre  les  obstructions  de  l'appareil  biliaire.  Elles  sont  par- 
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ticalîèfcment  reciMnmandées  dans  les  embarras  qui  tuccèdcoi  à  TU^ 
sage da  quÎDqutua  dans  les  fièvres  inlermittentes. 

Ponce  d*  heon.  Entar<f  iohre  las  aguas  Je  la  jindatueia  alfa.  Makg« ,  i8»3. 

ÔIami    M  vKDEii.  r«oni  tle  la  marie,  Muttela  Haïtes  ,  L. ,  en  A.llemngnc.  , 

MARD  (Eaux  miacrales  du  parc  de),  dcparleuieiit  de  Seinc-ct- 
Marne.  Ces  eaux  proviennent  de  deux  souict  s  froides  ,  douL  une  est 
potable  ,  et  l'autre  form»'  un  vaste  réservoir,  ou  mare ,  destiné  seule- 
ment aux  aiiimnux.  La  boue  de  cette  derni<  rr  ,  (jui  varie  suivant  les 
poiots  d'où  on  la  tiK-  ,/C<;t  noirâtre,  contient  drs  nialicrcs  végétales 
et  animales  en  dét  tmiposiliou  ,  du  cai  honale  de  chaux ,  àu  l'alumine , 
*  de  la  silice,  du  fer,  et  du  gaz  hydro^n  ne  sulfuré.  La  source  d'eau  je- 
table a  fourni  à  MM.  Massonfour  i  l  (  hcvallier  {Jnurn.  de  pharm. , 
X,  l8)  83  centigrammes  de  résidu  par  litre,  composés  de  :  hydro- 
diochlorates  de  magnésie  et  de  chaux  ,  lo  ;  carbonate  de  chaux  ,  29 
a/3  ;  aulfale  de  chaux  y  4**»  matière  végéto-animale  et  perte  ,  3  i/3. 
Ou  pf^tead  que,  prise  eu  bojssoD,  elle  a  été  utile  dans  plusieurs  maia- 
diesf  et  que  l'eau  de  la  mare  a  guéri  des  douleurs  riiumatismales  et 
des  aifoctîons  cutanëes.  MM.  Massonfour  et  ChevalUer  pensent  que  les 
boues  contenant  seules  du  gaz  hydrogène  sulfuré ,  aefaient  plus  utiles 
ions  ce  dernier  rapport* 

MA»»-lfcMOn  (Saint-)-  Voy.  Boye. 

Mardikasch.  Nom  arabe  Ac  la  marjolaine,  Origanum  Ma/orana,  L. 
Ma»iilo«a«ta»tok.  Un  des  oomt  grueubnJais  du  coq,  PhaâUumM  GaiUtSt  L« 
Mauboc.  Ifom  umoul  a«  VJSgU  Marmdo*^  Coma  (t«  84)> 

MamMUL,  Hombolictnc  Je  la  fiaraace,  Hubia  tinctoria  ,  L. 
WiT:v."^TAs:Ki:ir.  Nom  bolbiulai*  dtt  gui,  ftscum  aUtum^la» 

MAtÉgctniv:  (  l'auv  m  il.  <!<■  ia  ).  Yoy.  liotien. 

MAKFTIIL.  Village  de  France  dans  la  Prie,  à 3  lieues  de  Crépy , 
en  face  duquel,  au  pied  d'une  montagne^  Carrèrc  (CW.,  in- 
dique une  source  minérale  froide. 

MarfiL.  ^om  ctpagool  de  V Ivoire, 

MiATOOBi.  Nom  d«  VaeUeborusftniâuê ,  L.,  aux  taTironi  a*  MontpolKer  (III,  ifij)» 
MaIOA  MJM*  Hoa  olBciaal  de  la  Marne  blanche. 

MAKOADOM.  Nom  de  la  Shche  officinale  sur  1.  i  côtt^  de  la  Bass«-Nonn«aaM. 

MAtGAir.snx.  Nom  Yulgaire  d'une  varictc  à'JnguiU*  u  UUpltM  peliUi. 
MAaOAM:zi.  Nu  m  russe  du  tétroxyde  de  MangonHe. 

Margarates.  Seh  formés  par  la  cunilniiaison  de  l'acide  margarique 
avec  les  bases  sjdifiables  {Voyez  Acide  margarique ,  I,  38). 

MABr.  ABtNT^.  Nom  donne  primiUveiuent  à  rJcidemargangue  par  M.  Chctreul  (l,  3i>>. 
MABGA»i(^ut  (Acide).  Voy.  Jcld0  marg,irufU0  (I,  33). 
MAMAMTiB.  Mom  latin  dct  perles.  (Voy.  ^jUlus  margarUtfwm^  L.). 
MAaOAKlTtMKA.  Ancien  nom  de  la  JSacre  de  perles. 

MARGEAIX  (Eaux  mio.  de).  Canton  de  Vorcy,  à  3  lieues  du 
Puy ,  en  France  (Haute-Loire).  M.  Arnaud  aîné  (jinn,  scieiu, ,  iiu, 
eiindustr,  deVAmergne^  mai  1829,  p.  iSi)  y  a  trouvé,  par  pinte, 
4a  grains  i /8  de  principes  fixes,  dont  3»  de  sous-carbonate  de  soude, 
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4  à'kyèsvMamte  de  magnésie,  1  1/8  dé  lous-carimaate  de  nagné* 
aie»  I  5/B  de  foUile  de  duniz ,  i/3  d'oxyde  de  fer.  L'adde  cerbo- 
tiif|ue  fonne  i/id  dn  Tolume  de  Vttm, 

MiMaffllir  K«ai  inglalt  da  Mwd,  <Vi<HKiHlit  officiimk»,  L. 
IIamIAB.  Nom  penao  de  rasp«t|«,  Jsparagus  oj^cmalis ,  L. 

Maicousier.  tJn  des  noms  français  de  l'asedaracU  ,  Mtlia  A»9damck^  L. 
MA&OROiX.'  ^om  saédoii  du  lierre,  Bedera  Utlix,  L. 

lUtainuiR,  •mAinc  MAMinaiTS.  ChryMaidkmÊÊum  XaurtiwfJUwHiiw  ^  L.  (II,  371). 
»       BiKOB.  GbAniaria  vnlgaris,  L.  (III,  383). 
«         Vts  cnKltvs.  Chrysanthermim  Leucnnik$mÊim^ï*. 

—         (petite).  Bcllis  perennis  y  I,.  (Il,  57î). 

MAK GUERITE  (La).  Nom  d'une  source  minérale  du  Piémont ,  où 
Gionnetti  a  titmTé  de  l'acide  carbonique  ,  des  sulfates  de  magnésie 
et  de  chaax  «  du  mariaic  de  tonde  ,  de  la  chaux ,  de  l'argile  cl  du  fer. 

llAfe6m*iTC  (Fontaine  de  Milite-).  L'une  des  sonrcee  de  F'ie-U'ComU.  Voy.  ce  nom. 

MARGUERITE  (Sainte-).  Village  de  France ,  i  2  lieues  de  Dieppe, 
^  Gairère  (Cat, ,  5o5)  indique  plodeurs  sourees  frotdesi  que  Faudacq  ^ 
eroit  ferrugineuses. 

Saioqs  mon.  AadeM  nom  de  U  Tool^',  FMiat  Chloropns,  L. 

HAEGmfcAiiPDs  sEToscs ,  Rttîz  et  Pavon.  On  emploie  an  Pérou  la 

décoction  de  cet  arbrisseau  contre  les  hémorrhagies ,  ce  qui  l'y  fait 
désigner  sous  le  nom  d' Yerha  de  la  perta.  Ce  genre  est  voisin  des 
Ancistrum  ^  et  npparlieul  aux  IVosacées,  sccliou  dtâ  Sanguiàorbécs^ 

et  à  lii  Diaudi  îc  dig^nie. 

Maria  nuiu  imIc  della).  CVsl  une  des  suiircts  du  Lut-rpifs.  Vov.  ce  nom. 

MARIA  DELL'  AQUILA  (San!a).  Sanli  {Fiagi^io  al  Monia^ 
miata ,  etc. ,  Il ,  8 1  )  y  indique ,  entre  Sorano  et  Pitigliano ,  une  source 
iiède  (  19"  R.  ) ,  acidulé  ,  fort  analogue  à  celle  même  de  Pitigliano. 

MARIA-VIËGAS  (Eaux  min.  de), à  Port-Alégre,  dausPAlen-* 
lé|o  (Espagne).  Elles  sont  froides  et  lijdrosoliurenses  (  Alibert,  Pré'^ 
€ùf  etc.  9  5g5}. 

MARIANA.  MBf .  Boùssingiiat,  Rivero  et  Roulîn ,  h  Santa-Fé  de 
Bogota,  signalent  cette  source  comme  chatide  et  dt^a^eant  du  gaz 
azote  pur  (Jotirn.  de  chimie  méd.  ,  î,  99).  C'est  prohablcnu'nt  la 
même  que  celle  du  Mariara^  dont  nous  uvuiiâ  parie  à  i  ai  liclu  Go— 

Ma«I/C  fiLE.*M\\n.  Piom  fut^lob  «lu  Dro.<tra  rudindifoUa,  X». 

MARIAGI'L  (sous  le  rapport  tliérapculique).  Nous  ij';i\ons  point 
à  nous  occuper  ici  du  mariage  relalivenient  aux  av;uila<;c'S  sot:iaux  (jui 
en  sool  le  rr^uUat ,  suj»  t  qui  regarde  la  philosophie  générale  et  l'hy- 
giène publique;  nous  voulons  cul» ment  le  considérer  sou!>  le  rap- 
port des  changemens  avan!n  :(  uv  pour  la  sauté  qui  en  découlent  dans 
pUuieurs  circonstances  pathologiques. 
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Bans  Vétttt  normal,  le  mariage  remplit  le  but  de  la  aataie  y  Mtii* 
îmt  aux  beipiâs  i^iproques  des  iexes,  empêche  i*aeeuMhtioii  dee 
fluides  propagateure  chez  l'homme  ;  il  écarte  les  maux  et  lei  ehutfm 
pourraient  résulter  d'une  oitttîuence  forcée,  tek  que  l'onemtmey 
les  pollutions  nocturnes  ou  dîumes ,  le  libertinage ,  etc. 

Le  mariage  fournissant,  par  le  rapprochement  dea  teiee^iio  moyen 
f  «citant  des  organes  de  la  génération ,  on  a  ent  y  tiouTer  le  reniéde 
4  un  certain  nombre  de  maladies. 

Chez  l'homme  j  où  la  continence  est  rarement  ezoessiTe^  ce  moyen 
l^érapenliqiie  est  de  peu  ou  point  d'application  ;  on  a  plus  aenvent 
à  remédier  aux  abus  qui  suivent  des  cohabitations  trop  fréquentes , 
c|u'à  prescrire  leur  usage. 

Chez  les  filles  nubiles ,  au  contraire,  le  mariage  peut  être  indi- 
4|iié  dans  un  assez  bon  nombre  de  cas.  On  le  conseille  dans  la  chlo<- 
rose,  lorsqu'elle  prait  dépendre  de  la  faiblesse  de  l'utérus;  dans 
l'aménorrhée  sans  chlorose  «  accompagnée  de  débilité  ;  il  est  également 
indiqué  lorsque,  par  suite  du  défaut  de  menstruation  ,  il  7  a  des 
engorgomens  des  viscères  abdominaux,  des  déraogemcns  des  Toies 
digeslives,  si  ordinaires  dans  les  désordres  de  la  matrice,  dans  les 
alTt'ciions  nerveuses  qui  dérivent  do  défaut  des  n  gl<  s ,  la  mélanco- 
lie ,  clc.  Le  mariage ,  en  amenant  la  conception  ,  ))ro(luira  les  phé^ 
nomcnes  de  la  gestation  ,  qui  sont  suivis  d'une  nouvelle  manière 
,  d'être,  puis  de  l'écoulement  des  lochies  après  raccouchcnient ,  etc., 
qui  ramènent  l'étal  nommai.  Au  Chili ,  ces  avantages  sont  si  mnrqnés 
que  les  mc(Je»:ins  de  ec  pays  prescrivent  la  cohahit.i l  )ii  ,  nieiiU'  .nix 
filles,  comme  on  prescrit  chez  nous  tin  purgatif,  d'.iprès  ce  que  nous 
a  rapporté  M.  Lessrni  ;  il  en  est  de  même  dans  quelques  parties  de  la 
Russie,  suivant  le  récit  que  nous  (  n  ont  lait  des  nnaladcs. 

Chez  les  icnunes,  la  gestation  peut  être  conseillée  dans  Jeux  cas 
principaux  :  j  lorsque  l'utérus  éprouve  un  commencement  d'engor- 
gement au  coi  (malgré  l'assertion  d'Hippocrate  ,  cet  élut  n'empêche 
pis  toojours  de  devenir  mère)  ;  la  dilatation  et  l'écoulement  sanguin 
^pdaura  lieu  peut  ^procurer  la  solution  démette  lésion  commen<;aote. 
Les«ng(^gemen8  des  annexes  de  l'utmis  peuvent  également  être  ré- 
solus de  la  même  manière.  2**  Dans  les  cas  de  maladies  dites  laiteuses; 
elles  lont  combattues  avec  soccés  par  des  grossesses  nouvelles  ;  ainsi , 
ks  eogorgemens  laiteux  des  aiameUes  cèdent  parfois  au  travail  d'une 
lactation  nouvelle  ;  les  éniplieas  eiiUinées  q|ni  surviennent  «pi€s  oei^ 
taiMs  couches  se  passent  tfrià  «ne  airtre  «  «ans  doule  pnr«uit«de  M 
dkfhùgèt»^  do  r%ime  «  etc.,  qne  oet  état  exige. 

néanmoins ,  il  fant  s'aMunor  avant  de  «eaaftiller  le  mani^»  ^ 
sujets  sont  mariables  ;  que  les  lésions  cootve  4esqncttea  on  le  ffeierit 
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MARIE  DU  CAIiTAL  (Sainte-). 
$wit  mmn  de  Mlnre  k  pouvoir  âifo  guérÎM  ;  i|i»'«iieni|  dtftiil  d 
IjMiiialioii  ne  t'oppow  k  rMeoacbanient,  ote. 

KrarmiU  (J.-C-)-  O'»*'       mntn'monw  nti.Jt'>rtim  mvrf^orttm  rrmfdio  Frinfufortl ,  1749»  to-(. 
Bowquet  (J.).  i>tt  mariage  couihléré  comma  wojrrn  prci«rvalif  n  curauf  <i<«  aMbdic*  (Tbè«4')  Vm- 
rU,  i8ao.  I11-4.  —  On  pw*  iimJlw  — >  cê       It  latenrif  Mi     Met.  du  m.  mO.  (V, 

MaIUSMO.  Ko»  piOtenrat  d«  VHjrsopt. 

Makibl£.  Nom  provençal  «lu  3Iarrubiiim  vtdgare ,  L. 

M\«u  ti\.  Nom  Moscrit  tt  jnva  du  poivre  noir,  Piptr  nigrum ,  T  . 

MARIE  (Sainte-).  Vilbge  de  France  (Hau(eî5-P^  rèaéos) ,  a  1  I  ifiie 
s.  de  Saint-Bertrand  ,  et  pi  ls  de  la  roule  qui  conduit  à  Bagnères- 
de-Luchon.  Il  y  existe  4  sources  semblablis  ,  dont  deux,  connues 
sous  les  noms  de  Grande'- Source  et  de  ôource-^Noirc ,  sont  ren- 
fermées dans  un  établissement  de  bairï»  cre'é  depuis  quelques  années. 
M.  Save  ,  qui  a  analysé  l'eau  de  la  grande  source  ,  y  a  trouvé,  pour 
10  livres  :  sulfate  de  ebaux  ,  i  ^  grains  ;  s.  de  magnésie ,  5o  ;  cnr^ 
bonate  de  magnésie ,  2  ;  e .  de  cbaux ,  ^  ;  acide  carbonique  ,3o(B  ull, 
de  pharm.  »  IV,  2^)*  ^  eaux,  connues  depuis  long-temps  (  Car- 
rèra,  CâU,^  487)  »  usitées  en  boisson  et  en  4faiis  les  im- 
gorgemeos  lents  des  viscères  abdominoux ,  les  dénmgtflieM  des  flmc 
hémorrboidal  et  menstruel ,  les  tacbes  hépatiques  et  autres  altérations 
do  la  pca«»  ainsi  que  dans  les  langues  convalefçences  de»  maladies 
et  les  affections  nerveuses.  Elles  sont  froides,  quoique  rangées  parmi 
les  eaux  tbcrmaks  dans  U  Manusl  do  M.  Pâtissier  «  et  figurent  parmi 
les  eaux  ma^ùtndu  dans  nos  catalogues  d'oaux  minéiules  arlifioiollei. 

M ARIE-DES-BÂiro  (Sainto^}.  Celle  «an  mînévulo ,  eowrao  aaua 
le«om  deSain^-Agaéf»  calsitaéedanalaiUimagiioToifaue,  suîpJo 
côté  d'un  vallon  élrait  Ûgnë  par  le  Savib  ;  m  teœpératum  est  do  dêt» 
a/3  R.,  sasavenr  légèrement  alcaline,  son  odeur  quelquefois  bydro- 
sulfureuse.  M.  Targiouî  Tozietll  y  a  trouvé ,  pour  100  livres  :  458,o3 
grains  de  carbonate  de  soude;  i3,o4  c.  de  chaux  ;  6,5a.  c.  de  umi- 
gnésie;  io4>32  bjdrocUorate  de  soude;  58,68  sulfate  de  suuiie; 
I  i,4«  silice  et  matière  pseudo-organique;  de  plus,  par  pied  cube, 
36  pouces  cubes  d'un  paz  composé  de  0,1188  acide  cnrbonujue  ; 
0,0432  oxjgène;  et  0,1980  ,  azote  :  il  s'en  dégage  enfin  du  ^a?  hy- 
drogène combiné  avec  une  petite  quantité  d'hjdro^rnc  proto-c  ;)r- 
Itoiu:  et  d'acide  carbonique.  Celte  eau  dépose  un  limon  qui  ofire  pour 
i(K)  porhes  :  carbonate  de  chaux,  o,4o  ;  c.  tic  inaf^nésie  ,  0,0^;  si- 
lice ,  0,1  5  ;  alumine,  o,to  ;  sulfate  de  chaux,  0,i5;  enu  ,  ox^de  de 
fur,  111:1  tirre  pseudo-organique  et  végétale,  ciirbooe,  etc.,  o,j6. 

TAi.air>5iTuusTTi.  St^fim  W  muUiti  tkiwécm  édlt  ùcjtu  ttwmaU  deU$  éi  S.  «^futif,  tu-,  f lo* 
ff««M,  i8a8,  in^  (  Ettiall  Oaff.  A»  je.  ncr.  dsFéniMM,  XXII,  390). 

MARIE  DU  CANTAL  (Sainte-).  Bourg  de  Fia  Il  ce  (  CauLal)  ,  à 

1  lieues  s.  de  Pierrefort  et  3  lieues  o.  de  Qiaudes-Aigues ,  non  loin 

duquel  ,  daus  un  vallon  ,  est  le  hameau  de  Roublet ,  où  5e  trouvent 

Oict,  unip,  de  Mat.  mçd.  —  J.  4.  16 
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MARIN  (Sel). 

2  sources  minérales  froides,  de* même  natore,  mais  de  forte  inégale , 
quoique  lislantes  sealemeot  ^  dît  M,  Alîbert  (Précis ,  ele.,  36o) ,  de' 

3  mètres.  Les  eaux  en  sont  aigrelettes ,  et  laissent  déposer  un  sédiment 
odiracé;  aussi  eonttennent-eîles  du  fer  et  une  grande  «piantité  d'a- 
cide carbonique.  Assez  récemment  connue^ ,  elles  sont  usitées  k  la 
dose  de  3  à  4  verres , .  dans  les  cas  d'alooie  de  rcstomae ,  de  chlo- 
rose ,  d'aménorrbée ,  d'affeclion  scorbutique ,  etc. 

MARIENBAD,  HARIENBADER,  Source  minérale  dans  la  sci- 
goenrie  de  Tepl  en  Bobéme  (cercle  de  Pilsen),  k  5  lieues  d'Ëger  et 
a  de  ûirlsbad;  l'eau  en  est  froide,  saline,  minéralisce  surtout  par 
le  sulfate  dénude;  ou  en  expédie  au  loin  de  très-grnndes  i]iKU)tiLus. 
Le  professeur  Berzelius  a  trouvé  un  centigramme  de  carbouale  de 
lithinc  par  houlcille  tlela  source  qu'on  noiunic  Krcuzbrann{BuU.  des 
se.  malh.  de  Fer.,  avni  182G). 

Krcytig  (F.'L.).  Sur  iVmptol  ranx  min.  mlamlka  «t  •rlificiellet  de  KarUbad,  Emba,  Marirn- 
M,  Irr,  Pyraiont  «t  Spa  (»  allemand).  UIHt,  iSaS.  ln.S{tt«ll  «slM»  tÊmântUmtm^). 

H'^ii^'T  (r  -3  V  Maricnbad  rt  tes  <4jffL'rrri<;  rrinvrns  rarattfi  dani  Ua  laalaSlwclUMlfMi*  Pk^M« 
x8)f!  ,  i"  S  .  a«e«  à  pUnekra  (  Vojr.  Jiuil.  des  te.  mtd.  da  Fér. ,  XIX,  l44}* 
MAaiENBAL&AM.  ^ioi»  allemand  du  Baume-Marie. 

llAtiniBLuasv*      des  nonit  allemtad*  de  U  paqncrttle,  BHUi  ptrttmts ,  L. 
MABitroiMBL ,  MAunqnsTiL*  Hopi  daoow  «t  fvMois ,  et  «oai  alIcoMad,  én  Ceu*- 

étnn  mm  innus  ^  L. 

MAKIENFELSt  dans  le  duebé  de  Nassau.  Ces  sources  acidulés  et 
froides  sont  au  nombre  de  six  ;  trois  sont  destinées  à  abreuver  lesbes- 
tlanx  ou  au  lavage,  les  antres  fournissent  de  Teau  à  boire  ;  ces  der- 
nières, qui  contiennent  un  peu  de  fer,  Je  manganèse,  destrontinne, 
de  potasse ,  à  l'état  salin  ,  ont  été  analysées  récemment  par  M.  Kast-* 
ner  (BuU»  du  se.  méd.  do  Fér. ,  XIX ,  3aa). 

MxiirNwtJniKT,  Un  Irs  noms  alicmanils  du  marruîjc,  Marriihhim  vulg^u^^  L.' 
M*LnifTTA  couMfBO.  Un  des  noms  an|;Uis  du  Fntsera  WatUri,  Hich. 
HAfciE.rTC.  Un  des  aoms  du  Campttauta  Médium^  L. 

MàiwMa*  Oa  4m  nom  4»  VaolMrgin»,  Mmmi*  MOiltafMit,  Duml,  dâm  U  wûài 

MsmiONUOMUSivouA ,  DC.  (Prodrom.^îl ,  79).  Il  fournit  à  l'Ile  de 
France,  surtout  de  ses  fruits,  une  résine  Appelée  Colophane  Bâtarde, 
Cet  arbre  balsamifère,  de  la  famille  desTérébinthacées  (de  celle  des 
Bonéraeées ,  de  Kuntb),  est  le  Bursera  ûinuifaUa  de  Lamarck. 

M Atl&OlD.  Un  des  noms  anglais  du  Mesembri  inthvntitm  crystallinum ,  L. 
llAilîKOLfWDOO.  Nom  tamoul  de  VArtemisia  aust  lavn ,  L.  (Voy.  ie  Supplern.) 

MARIMONT ,  dans  le  royaume  des  Pays-Bas.  Carrère  (  Cat.  ^  3oi) 
indique  les  Bibliograpliies  suivantes,  par  erreur  du  reste ,  Itfarimoot 
n'appartenant  pas  à  la  France. 

VllUrt  (S.«A.  fî»-).  Aoaljtr  ilr»,raiii  mîn  ^  it  'c  tmitent  an  rliâlfan  ro\a1  sic  Mirimon!  ta  Hal« 
nauli.  Lo«»ain,  1741  ,  in-t  j.  —  Rcg«  -J.}.  ûtn,  de  aquit  mm.  Joniit  Murimomtensu.  LotanU  , 
i<74t ,  (ii4l.**0dral.  SufiMwant  ••Tniti  ittaMi  i»  lhfteM«,ct  tmiHym  àm  fanulMi f  f «Km 
It  B^SmMSt  ft  1«  Mooia||i,  fmt  Rr(a  rt  Je  Vilkn.  I^ntain  1  174*.  i»-^- 

Maiih  (S«1).  Ancien  nom  volgeirc  du  5cl  commun,  Chloruf  é«  sodium. 
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MAltÎNKnini*  Espic*      cousio  f]c«  pays  chauds.  Voj.  Cutêx  (U,  5l5). 
Jlf  ftmifiMgiKn.  I^oin  brésilien  iTti  Trir/iiliu  ratfiai  tica  ,  Mart. 

  DE  rOT.RA  i.AKCA..  Noih  brf!sih«o  du  TrtchiUa  glabru,  L. 

Mabioleih.  Nom  iiullaodaude  U  niarjolaioe,  Origanum  Maformna^  £.. 

KauIIOO.  Ifoai  bfifiilMD  du  Sisyrinchium  gaterioides  ,  Goinès. 

li4Wf  A.  Kom  espagnol  de  YJtniilex  Hetlimut  ,  L.  (I,  i^88'. 

MisiTisre  souTUEPN  wooD.  L'un  des  noms  anglais  de  V rtMtiâta  nuiritéMa  ^  L» 

MarITOVDI.  Nom  cjngalats  du  Lawtonia  tpinosa ,  L. 

HAUOLAim.  Origanum  Majorana ,  L. 
Maikasit.  î  ri  rlc^  noois  allemands  du  Bismuth. 
Hails».  Nom  du  Conjkrva  £gagrvpilaf  L. ,  aux  îles  i  crou. 
M AUiAUitf.  Aadck  bob  d«  !•  fametem ,  tïmarUi  efieUmUi ,  I..  (III ,  3( i). 
Maibeu.  Nom  japoom  dn  eogotnicv,  probaUoBoat  du  l^^te  JmpoiUea^  Ptoit . 
(II.5.V. 

^1  Ai,  >!  f  T  i.r>r   TUi         nnsïis  du  fruit  df  Vji  hrns  munimiifa ,  Ij.  (I,  z^). 

MARMELADES.  Sortes  de  contitures  faites  avccdos  fruiU  charnus, 
pulpeux  ,  cuils  avec  du  sucre,  comme  Tubricot ,  la  prune,  etc.  Elles 
ne  sont  pas  d*une  transparence  couipiete  ,  comme  le^ gelées,  et  [l'out 
pas  de  p;)rties  liquides  comme  le  raisiné.  On  a  appliqué  ce  nom  en 
pharmacie  à  des  composés  pulpeux,  faits  avec  des  substances  vis- 
queuses, sîierées,  etc.:  telle  e<?t  la  marmcladi'  de  Tronchin^  etc. 

ll*aMELUiLt.  Nom  hollandais  de  la  mariDotti- .  Nus  alpinus ,  L. 

Ma»iceuuaa.  Nom  portugais  du  cognassier,  Cjdontts  vutgsarts,  Pert.  (II,  ^^), 

-V        BO  G4XH>.  NombldtilMn  du  Maprouna  brasUiensis,  kv^l, 
MakMKLO.  MoBi  portugais  du  COgnasjirr ,  Cydonia  vitlgn'  is  ,  P.  rs. 
Marmelos.  Nom  espagnol  du  cognassier  (U  ,  b^).  Voj.  aussi  Ailgle  (î ,  8.'{). 
Maaxigjiato.  Mom  d«  fJramta  H^utiaiat  Boni,  «n  Gone.  Voj.  Aranea. 
MAMiin  SB  «M>.  VoM  d«  Lt^ftkiê  grmadijhrm ,  AoU.  (lY ,  8i)  ,  do  la  fomo  do 
MB  fruit  operculé. 
Maivolieb.  Genipm grmndijhra,  Bicb.  (IJI, 

llABMOirrAUiK,  llAiMOTAtl»,  llAaMIVAlli,  MAUtOVAli,  ttànnoitlana  ^  Marmota. 
Hontda  la  aomolto  (on  Buraiota)dM  AlpM,  Mm  mipimtê,  L.«  ta  vieBs  lirtBÇÉb  «i  m  Ulia. 

MuMM  ALBCM.  Nom  latin  du  Marbre  bt^m^  fOfiéld  doiodff  iOUI-MiftoBato  da  cbOBx« 

Marmorakia.  Nom  ancien  de  VAcanlh». 

MAONAïf  (Saint-)  .  près  A" Orléans.  Voy.  ce  nom. 

Marne.  Mélange  naturel  d'alumine  et  de  sous-cai  Lonate  de 
chaux.  Il  en  existe  plusieuii  variétés  de  cuukur  :  lu  marne  l)laiK  he, 
'  Marga  albay  offîc.,  on  moelle  des  rochers,  qu'on  tirait  des  monta- 
gnes de  Bohême,  a  été  employée  comme  astringente  et  discussivc 
contre  rhémoptv^ie  ,  la  dysenterie  ,  l'épi  le  ps  ie  ,  les  frnciures,  etc. 
Uagcinr  minerai  (I ,  g^}  est  aussi  rapporté  aux  JSAruespar  quelques 
anciens  auteurs. 

MAR>ESSE.  Village  de  France  (Haute-Marne),  à  i  lieued'Jkl^ 
lancourt,  près  duquel ,  dans  un  bois  du  même  nom  ,  est  une  source 
minérale  signalée  (  Nature  considérée  f  etc^  ^77^»  ^9  1 20  ;  et  IV  , 
110)  comme  moins  ferrugineuse  et  un  pcn  plus  ftéléniteuse  que 
celle  d'Attaacoiurt  (Kavier),  et  comme  propre  à  guérir  la  fièvre, 
les  aflTcctions  mélancoliques  ,  les  obstructions»  ainsi  qu'à  faciliter  la 
<    sortie  du  calcoi  de  la  vessie  (Garrère  f  Càt»f  204  }• 
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:^44  MARRUBItJM. 

Maso  Un  èct  nom*  âa  corolitr,  Cœoi  Nucifera,  L.  (U,  340}. 

cntTUso.  Non  «tpa^nol  du  Ttttcrium  Marum^  L.,  cl  du  Stitvia  SetmrtM»  h. 
(Joirtrlin  ,  PhtirmaC.  uni>>.), 

MAiiucCA,-MOlir*o.  Nom  du  JticàMW  JKs/i]p«,  L. ,  à  Ternate. 
M AaoHCW.  Nom  polonsU  do  la  cotoUo,  ÙtÊMit»  Canttm^  L. 
MAtoio.  Nom  portugais  du  Marruktum  bulgare ,  L. 
MamMC  Mitmttops  Eiengi,  L. 

Maionoats.  Végétal  dont  la  racine ,  qui  a  la  forme  et^l'odeor  de 
celle  dn  raifort  y  cit  comcMible  àSmtiatra,  d'après  UandeQ. 

MaioMoV.  Nom  du  Cenlatoea  Centaurium  y  L.  ,  dans  Apulée  (U,  tjd).  ^ 

JM  1^  ROf irt  \  XI K   Kom  tarnoul  du  f-awiom'n  Sfiinn.'^a  ,        (IV  ,  78). 

Marotti.  Arbre  du  Mal  a  bai  ,  dont  le  Iruit ,  gros  comme  un  citron  , 
MQtient  des  amandes  dont  on  retire  une  huile  qui  sert  à  différent 
magei  (  Rheède ,  Hort.  mal.^  If  t.  36).  Oa  ne  l'a  rapparié  à 
aucun  nom  linnéen. 

Makou.  Nom  de  la  marjolaine.  Origanmn  Mnjorana,  L.,  sur  la  rôle  d«  Gommandel* 
Makuulla.  Nom  de  la  lailue,  Lactuca  saltt'a^  L.  ,  dant  l'ile  de  CrcU. 

Mamoiib,  MMO«n.  Nom*  do  r^Aoml*  CàmU,  U  (I,  St^). 
liARRIVAL ,  prêt  Vabbaye  de  Noomii|[iMt ,  à  5  liauea  de  MâhÊoâ 
(  Franee).  Gurère  (  Cal, ,  5i 3)  y  indique ittfe  mvee minénde firoîdè. 

Namhmio  BUlîco.  Nom  îlaltoa  du  ttiamabo«  MmmAkm  miigmr»^  L. 

MARRON.  Fnrit  d«r  mai  Tuilier*  rariétrf  cultiTéa  du  difltaignier , 
Ciutanea  vesca ,  Gsrtn.  (  II ,  1 33). 

MAABOii  Di  GocsoM.  Lot  rsrims  du  CfrcUmmi  wropmitm ,  L..(  II ,  657.  ) 

—  d'e.vu.  Fruil  do  la  macrc,  Tmpa  natans ,  L. 

—  d'Incc.  Fruil  du  marronnier  d'Iude,  JEsculuâ  Uippocaslunttm  ,  L. 
MAkftUYO  BtAMCu.  Nom  portugai<  du  marrube^  Marrubium  vulgare,  L. 

—  «IMO.  Nom  poitngai*  d*  la  ballotto,  BaUvUi  nigrm^  L. 
KIakho.  Nom  tarnoul  d«  la  marjolaine,  Origmmm  IRiycmMO*  L* 

fAKtktiVtt.  Marrubium  vuip/ttv ,  L. 

—  AQUATIQUE,  d'eau.  Ljcopus  curopmus  ^       (iV»  176). 

—  ILAMC.  Murrnbimm  vntgun,  \, 

—  HOia.  BtUlota  nifr»,  L.  (I,  S4o). 

M\nRVBiA<tTnuiif.  On  doonc  ce  nom  ,  dnn^  quelque»  livret,  att  ^fOMUIw  CMdiaem,  L. 
[IV,  88)  ;  d^aulres  auteurs  le  doonentau  JSallota  ntgra,  L. 
JÉAaiiiMit.  Va  dm  Koms  dt»  matrnbo  aoSr,  BaBola  nigra ,  L.  (1 ,  540). 
MAaiVBiOiSAarAMO*  Nom  o^pofMi  da  h  iMdloUe  «  Bailota  migm .  L. 

BLAlfCO.  Nom  espagnol  du  marriibc,  Marrubium  v$ilgmrÊ»  I** 
—        KKBO.  Nom  italien  de  l.v  l!^ll«>nc,  If.iUnfii  ni^ra  ,  L. 

MARRUBIUM.  Gonre  de  jdanlcs  de  la  famille  des  Labiées ,  de  la- 
Didynamicgymnospcrmie  ,  dont  une  désespères,  le  Âï.  t'uîs^nrc,  L., 
appelée  niarrube ,  marrube  blanc ,  jlfarru^fu;»  album  ^  dans  les  Dis^ 
pensaires  {Flore  médicale^  IV  9  f.  226)1  est  trè»-«ommune  au  bord  des 
eheikiins  en  Europe  ,  dan^  les  lieux  aeca  ,  pierreux;  sa  tige  est  ra- 
meuse du  bas ,  blanche ,  cotonneuse ,  un  peu  arrondie ,  baule  de  un- 
à  deux  pteds  ;  ses  feuilles  sont  ovales-airondîes ,  rugueuiMS  »  crépues , 
velues  f  blanches  en  dessous,  finissant  un  peu  en  pétiole;  ses  fleurs* 
nombreuses  forment  des  verlidlles  serrés  ;  elles  ont  un  catice  k  dix 
dents,  épineuses  y  laineuses  ^  recourbées  en  crodiei^  déliées;  une 
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corolle  à  a  lèvres,  la  supérieure  étroite ,  linéutre  ,  bifide ,  riniV'ricure 
à  5  iobÊêf  «bai  celui  du  milieu  ^nd ,  échaocré  ;  elle  porte  quAtre 
graines  nuet^  UiSfiS.  L'odeur  du  mamibe  est  forte,  désagréable, 
fétide  même,  sa  taveiir  MDére ,  nauséeuse ,  oo  peu  âcre»  il  jouit  y 
ainsi  que  la  plupart  des  amm  fëlidet  »  de  propriétés  toniques  et 
exeUantes  do  syatème  Htérin  ;  amsi  le  marrube  est-il  employé  pour 
proyoquer  la  menstniatîoik  on  la  rappeler ,  diaiiper  les  affections  aer- 
Tcoan ,  hystériques ,  chlorotHfÎMt)  ele« ,  qui  peuvent  dépeodie  de 
Torgane  de  la  gestation.  Le  marrube ,  par  ses  qualités  amères  et  un 
peu  toes  »  a  été  piiscrit  dans  les  affections  catarrkales  de  la  poitrnie,^ 
oomuie  pfopra  k  diviser  les  sMioQsitéa  pnlmouaiias  et  en  laeiliter 
l'eaipefloratioiii  suH0ut4w  les  p^a^adies  oppeléei  pituitewseB  par  les 
jHMmis  t  ainsi  fuo  ritifiltralion  ou  reogorgenifpt  scivux  4u  pouMon  ; 
ou  Vm  mam  eeusefllé  coBM^toivwlMque ,  pour  létsj^ir  les  forées  di«>. 
gestÎMS  aftiMii  ou  pervenifs;  eufiu  4m  t'c^  est  servi  uvee  uffieai- 
«jlé,  dans  les  iaaladies  dp  toy|e  la  suJifUnce  «  suâmt  Texpressiou 
4eB  patholoflistes,  ou  géoéades*  toliss  que  le  acorlmi,  Puuasatque , 
le  eaeoefcyoiic,  etc.  Les  propriétés  fortîBaates  et  toniques  de  eotte 
plante  peuvent  avoir  de  gfaodsavantages ,  et  justifier  remploi  fréquent 
qu'on  eu  faisait  autrefois  comme  diurétique  ,  sudorifiquc  ,  désob- 
hlruant,  parce  qu'elle  porte  aussi  son  action  excitanle  sur  les  systèmes 
r^nal  el  exhal^ut  ;  elle  a  élc  préconist  s  par  Losccke  ,  Laiigt  ,  Dehaen  , 
Frduil ,  Forcstus ,  Borelli ,  Hallex  ,  Ghomel ,  ou-, ,  el  mi  lijc  par  Dios- 
coride ,  qui  la  nomme ^rpao-iov ,  dans  l'asthiuu  liumïde  ,  l'iclère  ,  les  eiï- 
j;orgeiiieiis  abdominaux  ,  l.i  iièvre  iutemultentc  (  Vnulcrs,  Remedio- 
mm ,  etc.,  9.1  l),îa  plitlusic  m  ci  ne  ;  elle  cou  lif*nt  du  fci- ,  ee  qui  explique 
1h  vertu  astringente  qu'où  y  a  signalée.  Liiinc  tlit  (|u'il  a  \ n  U-  inamiljL; 
faire  ces^^er  un  ptvnlismequi  durait  depuis  plus  d  nii  .m   l  a  dose  de  ce 
vépétnl  est  de  un  à  deux  gros  en  poudre  ,  dn  clduhle  en  infusion;  ou 
emploie  i  extrait,  qui  a  beaucoup  d'activité,  depuii>3  ju&qu'à  5  grains. 
I|  entre  dans  la  thériaque  <t  Andramaquit  ^  le  dicohejrnlhidon  ^  le  si^. 
rop  de  marrube  de  Mesué^  etc. 

CuthcMcr  (J.-F.).  Dût.  dt  marruAio ,  tic.  Frmncfort-Avr  l'Odrr ,  I753,  iO'4> 
MamUSIUM  album.  Nom  oiiicioal  «lu  Marrubium  vuigare,  h. 

<«•      iriAiini.  Rom  oKcSmI  ém  BmUota  migtv,  L.  (I,  Sfyi), 
Mm*Vom  d'une  des  planètes,  donné  jadis  au  -t'er  (Voy.  III,  227% 
mm   siAVMOaiTigiiF.  Hyf^ro<-l(lora»fl  d'amiiionîafiae  et  du  f«T  suliluné.  Voy. 

—  SOU!»tu^.  Aqcico  uom  du  Urtre  clialjh*; ,  uu  Tarlie  marital  ioUiùie  {\o)f . 

—  —       Al.c.via<iATiis.  Une  des  oombreoiM  mnêU»  du  Tarirait  de  point  se 

el  de  fer  (III,  xî"»'  .  yrcparée  par  calciiialioo  ,  et  d«B»  luiptclU, 
par  consëcjuenl,  la  pi^Usse  «o  trouve  eu  excès. 

—  vmiOLAm.  8yMjB«  «mIm  a«  Pnno-Hit/ate  étfer, 

—  (Saint-).  Voy.  Jbrf  a<m<-}. 

lÉAJaàULi ,  AlAftUJLt; ,  Mamot.  a^t^ouymm  d«  miirctai* ,  Haiix  tai»%at  L. 
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a4fi  MAUTÎN-DE-IENOUILLA. 

MiaSEicnS.  Nom  6ti  ÏNonleum  Utsttchon,  L.  (III,  f»27). 

Mambiae.  Nom  de  Ja  viorne,  Ciemalis  k  Ualba ,  L. ,  dans  <{ueli]u«a  cautotu  ,  Su), 
MàMMm  cncmrvuT.  Un  d«s  nomi  raglei*  du  Jtmmimadtu  éceitmius^  I*. 

—,     ItMDVM,  Nom  anglais  dit  Xediim  pnùtstre  ,  L.  , 
"™      VALlOw.  Nom  anglais  Je  la  puimaure,  /fltfura  nfftcînalit ^  L. 
lOlKMAar.  Uo  des  ooms  anglais  Ju  StaLic*  Ittmunutm  ^  L. 

—  «umim.  Non  •nglait  èm  StUimm  pakuîrê^  1» 

—  fiPCBGl.  Nom  anglais  de  VEuphorUa  pkbutHs,  L. 

MAR5tn  ,  Marsiome,  Nom»  du  Gohins  Aphya  ^  t.. 

Maa^ofa.  Un  de*  oooia  espagnols  du  nanouin,  Delphmut  Phoctena^  L.  (Uf  6i4)' 
M«t«nnv*  Jir«»vaflmu».  ITon  fnlftii*  Ai  iy«(pft<iiMf  Phœmma ,  L.,  eapèc*  d«  G<Uce, 
Mampitt.  Nom  de  rbuilriar,  Bmmtiêafui  Oêtrategus^  L. ,  en  Gottland. 
Ma  RStrplACZ-  Onlro  do  Mammifères  aa«jue1  apparttest  le  Katiguroo.  Voy.  ce  0Mrt* 

MART  ou  MARS  (Saint-).  Chapelle  à  i /4  de  lieue  de  Clermonl- 
Ferrand  (Pay«>de-Dôrae) ,  prés  de  laquelle ,  dans  un  ^tit  vallon  , 
Garrère  {Cat*^  138)  indique,  d'après  Cbomel,  àeax  sources miné- 
fales ,  Pline  grmde  et  l'autre  petite ,  ckandes  «  aeidolcs ,  femigi* 
neusesy  alimeotent  des  bains.  Elles  ne  pennaent  pet  avoir  été 
récemment  analysées.  M*'AUl»ert  {Précis  ,  etc.,  275)  fîit  cependant 
qu'elles  sont  analogues  à  toutes  celles  de  Clermont-Ferrand ,  qu'on 
les  regarde  coBune  trés-efficacee  eoit  en  boisson  dans  la  bnguenr  des 
oigms  digestifs ,  à  la  suite  des  fièvres  d'aoeès ,  dans  la  cbloroso^  les 
a£feetionscatarrlialcs  ehroaiques ,  les  longues  convalescenoes  »  soit  en 
lioins  y  en  en  élevant  b  température ,  dans  le  traitement  des  rotdenn 
d'articnlations  i  de  la  paralysie  et  des  anciens  rhumatismes.  Il  ne  leur 
attiilMie  que  34  ^  ^^"^  thermomètre  de  Farenheit  (c'est  thermo- 
mètre centigrade  qu'il  faut  lire  ). 

MabTA.  Nom  portugais  du  myrte,  MyrUn  eommumiê,  L* 

Maft^,  Mariants^  Marterus ,  MmrtmrÊU ,  MafUs ,  mitre,  Morte*  Nom*  latia* 

et  français  du  Mtistein  Mnrtes.  L. 
Maitaooii.  Nom  d  une  espèce  de  lu,  Lilium  Martagon,  L.  (I, 

ii4MB.yojf.  jr«ft«, 

—  OOMESTIQOI.  Nom  impropre  de  la  fouina,  MutUia  FoÊM^  Xt* 

—  KIBELLIME.  Toy-  Mustela  Zilellinn,  L. 
MAtTEAU.  Un  des  noma  du  NatxissHS  pseudo-Narci$su* ,  L. 
JtAarcca.  Nam  arabe  d«  !•  Z/lA^r^,  ou  oijdt  de  plobb  dmûvitNBS. 
XàlTBm.  Un  de*  noot  Tulgaires  du  martioM  commun ,  Hirundo  Apus ,  L» 

I  MARTrw- noR«ie,  Nom  antrl-iU  du  martinet  commun  ,  ^'rî«rt(/f>  Aptts^lé» 

MaaTU.  Un  des  noms  lalios  de  la  marte,  Mustela  Maries,  L.  ^ 
Hkvnkvx.  SynoDyme  de  Ferrugimux  (Voy.  III,  a38). 

MARTIGNY.  Village  de  France,  à  3  lieues  de  Contfexeville  et 4 
de  Boui bonne,  ou  Carrère  (Cal. |  4^^)  indique  une  source  miné- 
rale froide. 

Maaxim.  Nom  angUu  de  u  marte  ordinaire,  MuUêla  MmrUtt  L. 

—  ,  Mmtcv  Bcut-Dtao.  Mont  vnlfùrM  da  CoeebiêtU  StfUmpmMtmim»  L. 

—  onHAtTlNET  rtcBEUR.  Voy.  AtceJo  IfpiJa  ,  Tj. 

«      CHASSKC»,  Masttn  c»Ai>Jr«,  Mastin  PECUCARET,  UAKTIK  ric«E«».  Noms 

vulcaires  do  VAlcedo  li/mLi  ,  L.  ,  en  Franco. 

MARTIN-DE-FENOUlLT.\(aéi)aa€inenidcsPyrétiécs  orientales). 
Terroir  à  1/2  lieue  s.  du  Yolo ,  une  lieue  w.  de  Bellegarde  et  5  s. 
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MARTINIQUE  (La). 
de  Perpignan  ,  sur  k  tjTiel,  uu  fond  d  un  laviii  ,  à  gauche  du  graud 
cbemio  d'Esp.T^^ne ,  est  une  source  minérale  froide  fort  aérée,  où 
Carrèrc  indique  de  la  terre  calcaire  et  un  sel  analogue  au  naii  uiu.  Il 
eiî  croit  l'eau  utile  pour  les  estomacs  paresseux,  les  uidividus  iym- 
pbatiques  ,  et  dans  le  traitement  de  l'ictère  ,  de  la  gravelle ,  des  écou- 
lemens  muqueux  invétérés,  etc.  {Traité  des  eaux  min.  du  Aous^ 
siilon,  PeqiignaD,  1756,  m-8  ;  et  Cat.y  44^)* 

Mabtiîî  fFontaioc  de  Saint-).  Voy  Baurin  (I,  56i). 

MARTIN  (Saint-),  à  1/2  lieue  au  dessus  de  Moliua  ,  près  de 
WonDS|  dans  le  royaume  Lombardo- Vénitien.  Il  y  existe  une  source 
thermale  (  34*^  R*  )»  inodore  et  insipide ,  qui  contient  des  sels  neutres. 
Elle  sort  d'un  banc  de  pierre  puante ,  d'un  gris  foncé.  Les  bains  sont 
diviiéft  en  3  grands  compartimens  dans  iesquels  les  malades  se  bai* 
gnent  enaernUe.  Tous  les  étés  il  s'y  rend  un  grand  nombre  de  pei^ 
tonnca  du  paya  des  Griaons ,  du  T/rol  »  de  la  Souabe  et  de  l'Italie. 

llAKTiir-i.E-PAUviB  (Saiot-).  ParoiiM,  din  Gmira  {C^  5o6),  dus  la^juUc  U  j  • 

une  louree  d'eau  minérale  froide. 

MARTIN-DE-VALAMAS(Sarnt-}.BourgduHaut-Vivarais(France), 
près  duquel  sont  iroisaourceaminéialcadéaignéca  soit  par  son  nom , 
soit  par  ceux  des  hameaux  ou  villag^aeirconvoisins (Voy.  Herbier^ 
Nant  et  Treini) ,  et  une  quatrième  tfoâ,  est  froide  et  dont  Bonifaee, 
cité  par  Carrère  (Col.,  523),  a  vu  l'eau  prendre  seulement  une 
.couleur  citrine  par  son  mélange  avec  l'inluaion  de  noix  de  galle. 

BIARTIN.D£-yALMEROUX  (Saînl-^).  Boui^  de  France  (Cantal), 
sur  la  route  de  Clefinont*Ferrand  à  Caliors,  &  1/4  de  lieue  duquel 
est  une  sonree  appelée  Fontainte  {Fom^sancta) y  ({ni  est  froide, 
acidulé ,  trè»-rcc1ierc1iée  des  bestiaux  ;  elle  paraît  contenir  du  fer  et 
beaucoup  d'aâde  earbonicpie.  On  en  fait  usage ,  dît  M.  Alibert  (Pr^ 
ci>,  etc.,  36i  ) ,  dans  les  mois  de  juillet  et  d'ao6t ,  è  la  dose  de  m  A  3 
cbopioes  tous  les  matins,  contre  Tatooie  de  l'appareil  digestif ,  la 
diloroie,  l'aménonrliée,  les  aflfections  scorbutiques  et  scrofuleuses , 
la  convalescence  des  fièvres  intermittentes. 

Uàtnmn.  Nom  vulgaire  de  VBirundo  Jpus ,  L.  (Yoj.  III ,  Su).  ' 
(Grand).  On  nomme  ainsi  VBinmdo  Jfe/ètf,  L.  (III,  5lt}. 
MOiB.  Nom  vulgaire  de  VHinindo  j4/ms^  L. 

Martinezia  ciliata  ,  Ruiz  et  Pavon.  Palmier  du  Pérou,  où  il  est 
connu  sous  le  nom  de  Chonta  ^  dont  les  jeunes  sommités  se  mangent 
comme  le  chou  palmiste ,  ce  qui  est  arrivé  plus  d'une  fois  aux  auteurs 
q[ui  l'ont  fait  connaître. 

MAAXINIQUË  (La).  Cette  Hé,  Tune  des  plus  considérables  des 
Antilles ,  présente  un  assez  grand  nombre  de  sources  minérales.  La 
plus  renommée ,  appelée  FonimM^ChaÊide  1  est  dans  les  baulcun  du. 
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fort  Royal  ,  ù  2  lieuts  de  la  TÎlle  de  ce  nom  ,  au  bas  des  Pîtotis  ;  elle 
est  reçue  dans  5  ou  (i  bassins  pour  l'inn^c  du  public.  Elle  est  acidale, 
cliancle  ( ^o^  R.)  ,  donne  an  linge  une  teinte  loussâtre,  et  contient 
du  guz  acide  rnr?îO[iu(iit' ,  du  corbonule  de.  chnvix,  de  Talumine,  de 
la  solide,  des  sullate  et  livdrocblorote  de  soude  et  du  sulfate  de  fer. 
Il  y  existe  un  établissement  assez  considéraMe.  On  les  emploie  en 
boisson  «  en  bains,  en  douches  ,  comme  toniq  ues  et  excit.'iiitcs,  dans 
le  traitement  des  engorgemcns  abdominaux  ,  dans  Tatonic  des  voies 
dig^tives^  de  l*utérus,  du  vagin  et  de  la  vessie  »  dans  les  rhuma' 
tî^Mes  chroniques ,  les  maladies  de  la  peau ,  les  plaies.  La  dose ,  comme 
boisson  I  ^  de  a  à  5  verres  ;  prise  en  plus  grande  quantité ,  elle  purge; 
IdiiÉléie  avec  dû  vin  blanc  et  dti  sacre,  elle  forme  une  boisson  péttl- 
lihte  tel  fort  agréable.  Cette  aottrcé  est  fréquentée  à  toutes  les  époques 
'èé  faïknée.  Les  antres  aowrees  thermales  (  dont  une  snlfureusc  )  sont 
Mtitt  cDQiitieSf  et  memest  employées  ;  il  n*y  existe  point  d'aiUeurs 
d*éUiblisa«ilMiit  :  oa  peut  consalter  à  leur  égard  le  Précis  HisioriquB 
sur  les  mus  wtmértjfBS  de  M.  Alibert  (p.  $07  et  anir. }« 

MAiTiNOLt.F.  Un  de»  noœi  vulgaires  de  la  raine-rcrte.  Voy.  J\tina. 

M\rTi. \T,  MAnTT.TM.  Nom»  de  VHirundo  ripa  ri  n ,  L.,  en  Piémont. 

JtfAKTLS«4,  MARTI.OT.  ^ufn•  de  VUinmJo  url/tca,  L. ,  e^  Pi^movU 

Maktil.  Va  des  nùm  aaglaia  6»  b  mil*  ordiMÎre,  MMlft  Mmrtêê,  L.,  4« 

VBirmtdo  tiparia,  L. 

MvT^TOnïTT.r.o.  Un  Jf«  orm*  itr(!i^-n<!  rîpla  mnrtr  .  Muslela  Mixrtes,  L. 

MARTRES-DE-VE\RE.  Bourg  de  France  f  Pnv-dc-Dome ) ,  à  7. 
lieues  de  Vic-le-Comte ,  près  duquel ,  à  dix  pas  d(  i'AUier,  dit  Car- 
^  (  Cat,,  iSo),  est  une  source  minérale  acidulé  :  Dticlos  y  indique 
utt  ael  nitniKX ,  et  Kaulin  quelques  particules  de  sel  ammonific. 

llA*TSFIOtK*.  T^f'm  dsnoi<t  i1p  la  violrKn,  Viola  odorala  ^  L. 
liAATUftA.  Uo  des  noms  italiens  de  la  marte  f  Musiela  Martêis  Xi» 

iCsjrfftaOftU.  Vom  de  VHirumdS  Âfm»  L. ,  i  Gcn^Te. 

Wa.bvk.  "Nom  mnlahare  f?u  Laurus  Caxsia  ,  L.  (IV >  5a). 

Harudanie.  Kom  tamoul  du  Lttwionia  splnosa^  L. 

If  AKVani.  Un  àet  mh  p«frtng>ii  d«  «ottMn ,  JtmgmlNt  «fv*mù,  !..  ' 

M&MSAaimo  KAI.  Rwn  taaoul  du  Gardénia  dumelorum ,  Heta.  (UI ,  33»)» 

\r  \n.wy .  Un  i^rf  nom?  prer?  de  la  înitjir  ,  f.rtrfj'Cfi  «flfiMfl,  L. 
Maauula  aoRliJ.  Un  des  noms  bobcmes  du  caUmeni,  Meiùsa  Calamimthat  I(* 

—  ffOi.«f.  Un  d«t  «om«  UliêiiiM  de  U  caUii* ,  F<gpetn  Càlmrla,  L. 
HàaVM.  Vom  oScImI  da  Têucrium  Marum,  L. 

—  vrsrM.  Autre  nom  officinal  âu  Teucrmm  Mdntm ,  L. 
M\RUM\  aiELK.  >om  1  nIoBBÎs  du  Vatricnria  Partfienium,  L. 
IIaiu»«£.  ïNom  bohème  du  mûrier  noir  ,  Morus  pigrn^  1^ 
]ft*ftvino.  Um  im  n<MM  wpagiwls  da  CoeklêMia  Jrmormet»,  L. 
ttXUtAMlA.  Wom  bobéme  de  k  OM^otaine  ,  Origanum  Mn/orM^  If 
MxBZAff  ^.  Nom  polonais  de  la  g«t»BM,  huèia  liaciorim^  L. 

Was.  >'om  malais  de  l'Or. 

MAS-DE-IK)  AG,  eu  Fiance  (département du  Gai^).CaiTére(CW., 
4(1?.  )  y  indique  d'après  Expilly ,  des  eaux  surchargéesdc  vitriol  vert, 
'  %omitive«  et  bors  d*usage* 
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M  ASAMET  ou  MASAGUET ,  et  nou  Maïamet  au  Maraguel  {Dkt, 
des  se,  méd.f  XXXIII,  4^^)-  Petite  ville  de  France,  à  2  lieue»  i/a 
de  Castres,  oà  Corrére  (Coi.  ,490  indique  une  source  minérale 
iruide  y  que  Pajol  dil  légèrement  martiale  et  trèi'|>cu  galeuse. 

MA^xvoi'rrfNt.  iVorn  flf  la  Poule  à  l'ilc  'NVaigioti  ,  selon  LaltilbHu'rf . 

MASAKAI^îOIBA.  Arbre  du  Brésil  qui  est  prol)nblciuriii  un  Ew 
genùij  dont  on  mange  le  fruit,  qui  est  sucré  ,  et  dont  on  boit  ie  suc, 
(estimé  adoucissant  de  la  gorge  et  de  la  poitrine ,  dans  les  repas,  eUb 
On  le  cultve  dans  Les  jardins  ,  d'après  Pison  {Bras.^  i  20  ). 

MAâCHUKJA  (MoBt),  dans  la  Cancaae.  Il  y  existe  huit  io«raf , 
U  plupart  sulfuremes  et  thermales  (22  à  3^®  R.  )^  qui  QùtéUmuami^ 
nées  par  le  docteur  k,,  HfàwakÀn  dans  sa  Description  mue  desMMr 
min^nle$  du  Caucase*  On  en  trouve  l'analyse ,  réduite  en  nu  InUiMi 
«ynoplîqae ,  dai»  le  Bull,  des  ee.  rmt.  de  Fér.,  XXIII ,  35. 

MASairATTlti.  Nom  lainoul  de  Vjirlemàia  mademspmtatm »  Ii<  fit,  4^N^ 

MAsntrvrttK.  fiom  (amout  i^e  Vjértemisia  ituiéca ,  W. 

MA3IN0,  dans  la  Yalteliae,  province  du  royaume  Lombardo- 
Vénitieii.  Il  y  existe  une  source  minérale  à  27*^  E. 

Maskbaiik.  Nom  tuédois  du  Geoffre-n  rnt  rmis,  Sw. 

Maskbo.soi.  Un  des  noms  suédois  du  piiSt-uUl,  Laonladon  Taraxacum ,  I,. 

Maslac  Prépnrnhon  faite  avec  le  chanvre,  ou  hangue  des  Turcs, 
4ont  ils  usent  pour  s'exciier  à  la  gaité,  avoir  des  songes  agréables,  etc. 

MAtMOCJlÀ.  ^ûm  arabe  de  VAristotoch*» 

MASoai,  Masioi,  IIa«m»t.  IVomt  dt  ptyt  én  Ztaint$  Mnêtoi,  H.  (lY,  (fo). 
Naspctoit.  XJu  des  BOtns  de  la  tige  do  Laser  dans  Dioscoride,  ThifofAlfaM»,  Pliât, «le. 

Masqviqci.  Terre  artrilfiKo  qni  fait  parJic  du  Cachondê  QX^  5). 
Ma&sa.  Nom  de  la  ]Hu  caJf  o»  )iTufôt  du  Alacis ,  à  Java. 

MASSAGE  (  Emploi  iliéraju  uiîque  du).  Cette  pratique,  très-usitée 
pn  Orient,  dont  ie  nom  pnraît  tiérivé  de  l'arabe  mass  ^  presser  dou- 
cement ,  consiste ,  comme  on  sait ,  à  presser  graduelienient  les  par- 
ties musculaires  du  corps  et  à  exercer  des  tractions  sur  les  articula- 
tions. Souvent  on  commence  par  exposer  le  corps  à  la  vapeur  de  l'eau 
chaude  dans  des  espèces  d'étuves  ;  on  couche  ensuite  les  sujets  sur  le 
dos,  et  des  personnes  habituées  à  cette  manomvre  opèrent  Le  maS" 
sage  cl  foiu  craquer  les  articulations  :  ce  qui  procure  y  aiaore  t  on  » 
un  bien-étrc  générri»  déèassc  de  leotea  ks  £atiguei,  et  eanse  nue 
sorte  de  volupté. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  MMge  n  ior  la  pten  lei  evmtegca 
frictions  (III,  2g4){  c|ii'il  agit  fortmit  for  let  MScles ,  et  que  les 
alteroativet  de  preufon  et  de  ddatation  qu'il  procure  doit  les  modifier, 
donner  plua  d'acUvitéÀ  leardraolatioB,  pl»  d'énergie  à  kmfihMi, 
reii^  leur  action  plus  foeie»  et  dÏHiper  lea  embimi,  Iw  eoumK 
mmm  d'infiltration,  cl'engDf|gi!tae«t  faî  panmîoat  s'y  oMniCMlsr. 
I«i«itio«latioii5doiv€iil  reoBveîrauMidfeaavanla^^eilîrttUenMMy 
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des  craquemens  (ju'ou  kui  iint  cjmouvlt  ;  elles  lioiveut  acquérir  plus 
de  souplesse,  plus  de  facilité  de  mouvement;  leurs  ligamens  y  ga- 
gnent une  exlensioii  plus  facile  ,  la  synovie  plan  de  iiuidité  ,  etc. 

On  conseille  le  massage  dans  Us  maladies  lymphatiques  géoé^ 
raies  ou  cutanées  ,  les  hydropisies  cellulaires  ,  les  adections  rhumatis- 
males chroniques,  certaines  phlegmasies,  la  stase  des  humeurs  ou 
liquides  du  corps  humain.  C'est  surtout  dans  les  névroses  muscu- 
laires ,  It's  contr^icUiref; ,  les  spasmes  ,  U  s  crampes  de  leur  tissu  ,  qu'il 
senilde  devoir  agir  avec  plus  d'efficacité ,  ainsi  que  dans  la  roideur 
des  articulations,  les  menaces  d'ankylose.  Nous  croyons  surtout  que 
le  massage  doit  être  employé  pour  suppléer  à  Texeicice  chez  les  su- 
jets qm  n'en  preoneot  pas  par  impossiiMlité  de  se  monToir»  ou  phr 
manque  de  temps  ou  de  volonté ,  comme  cela  a  lieu  si  souvent  dans 
les  grandes  villcSy  ches  les  ricbes  oisifs ,  les  gens  de  lettres»  les  sa-' 
vans,  les  femmes  qui  passent  leur  vie  dans  leur  lit  on  sar  leur  ca- 
napé, etc.  Oo  imprimerait  à  leur* muscles  des  monvemens  qui  rem*- 
plaeeraient,  en  partie  du  moins ,  ceux  que  la  locomotion  et  les  autres 
contraetions  moscnlaîres  auraient  produits  ;  ils  feraient  ainsi  de  l'ezcr^ 
eice  sans  remuer,  et  malgré  eux. 

MkUAXA.  Nom  cynfaktt  i»  la  JVtfir  de  galh» 

Ma';';\i  is,  Mas5\»iem.  Anoic-m  noms  cîii  3/ifm/rfl. 

M  ^'SAr. [L.  Sorte  de  préparation  niejicamenleuae  d'un  rauiu  du  l'Afriquo. 

MÀââ£{La).  Village  de  France,  à  1/2  lieue  de  Coutances,  riche 
en  eanx  minérales ,  toutes  froides ,  suivant  Bonté ,  et  plus  ou  moins 
ferrugineuses  (  Carrére,  Cai, ,  $07  ). 

Masse  au  BUCAU.  Tjpha  latifoUa  ,  L. 

—     n'RMi,  Ma8«ete,  Ty^pha  IntifoUa,  L. 
MA&:i£T  ^hau  min.  de).  Voy.  Caupe/me  (II,  l53}. 
MàMiaoT.  Hon'da  proio&jde  de  plomb       l«  fiommem.  Voy.  Plomè* 
Mabsitu.  Umb  d«  vkaUebortiê  JÏÊtiduM  p  L. ,  en  Savoie  (lift  4^)> 

AÎAsso!,  MassoT.  Vov.  T-anrus  Massoi  ^  N.  (IV  ,  6o). 

Maason.  Un  des  nom»  que  porle  le  jujubier,  Zizjphus  saiiv**»  De«f. 

If  A«TAsm.  Vom  araba  du  Imter  (IV ,  43)- 

Mastck  wotT.  Nom  aoglaU  Je  V Irnpvraioria  OttruthUim^  L. 

MASTIC.  B«Mnf  roilinie  fnr  If  Pistacia  Lentt^rn^  ,Jj. 
Mastic  thtme.  Nom  nnf^Uu  liu  Thymus  Ma»iu  hma  ,  L. 

MASTICATOIKES,  Masticaloria ^  de  fx^^rt^aw  ,  je  màclœ.  ISUdi- 
camens  dont  l'action  sur  lu  bouche  augmente  li  s  tlux  salivaires  et 
mnqnenxde  cette  cavité.  On  les  fait  synonymes  de  sialagogues,  et  ^ 
€*est  une  des  espèces  d'spophlegmatisans  (I ,  dôg). 

Toute  substance  active  ,  et  à  plus  forte  raison  irritante ,  introduite 
dans  la  bouche ,  y  détermine  snr4e-cliamp  une  production  plus  abon- 
dante des  fluides  de  cette  partie  ;  sou  action  sur  les  glandes  salivaires 
et  sur  les  cryptes  muqueuses  produit  une  sécrétion  inslantanée  des 
ImmeniB  qui  lenr  sont  propres,  par  snite  de  l'énergie  vilnle  qu'ils 
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impriment  à  ces  (tr[:;anes  ,  et  que  la  seule  vue  de^  aîiinens  cause  ,  à 
un  degré  moindre  y  il  est  vrai.  La  mastication  de  ces  substances  ajoute 
encore  on  effet  mécanique  el  de  pression  qui  n'ett  pos  tans  résultat  ; 
ce  qui  lear  a  fait  donner  le  nom  de  Masticatoires ,  nom  qui  n'est  vrai 
qtie  pour  le  plus  grand  nomlire ,  car  qnelqoeeHint  sont  liquides  on 
gazeux,  et  ne  peuvent  être  mâchés*  Des  corps ,  non  sapidesménie  ,'étant 
mastiqués»  produisent  une  aogmentation  de  salive;  c'est  même  nn 
mojen  connu  des  vojageun  de  satisfaire  la  soif  dans  qnélqaes  cas, 
poiiqa'il  suffit  de  mâcher  vn  brin  d'herbe ,  par  exemple ,  pour  trom- 
per ee  besoin  pendant  qnelqne  temps ,  en  ce  qa'il  amène  des  liquides 
dans  la  bouche  et  en  calme  Taridilé.  ' 

On  distingue  des  masticatoifes  de  plusieurs  degrés  ;  il^  en  a  sur- 
tout d'aromatiques  9  comme  les  racines  d'angélique,  de  livèche, 
d'impératoire «  le  cardamome ,  le  girofle ,  le  mastic ,  etc.,  et  d'âcres , 
qui  sont  le  fins  fréquemment  employés  ;  tels  sont  :  la  ptarmique , 
la  pasaenige  »  In  pjrèthrè  f  le  ndfort ,  le  creason  de  Pfera  {aemeÛa)  f 
le  bétel ,  le  cocca ,  Ja  noix  d'arec ,  le  tthm ,  etc.  »  et  jusqu'à  là  chaux 
vive;  toutes  substances  d'un  goût  piquant  et  chaud.  Ib  doivent  être 
employés  avec  précaution ,  car  leur  abus  pourrait  causer  une  véri- 
table inflammation  des  parties  intérieures  de  la  bouche,  surtout  dans 
les  pays  tempérés  ou  froids.  Entre  les  tropiques  ,  on  use  des  mastica- 
toires les  plus  actifs  non-seulement  sans  inconvénient,  mais  avec 
avantage ,  pour  concentrer  et  même  dériver  sur  la  bouche  les  sucs 
salivaires  et  muqueux  que  l'excessive  chaleur  teud  à  faire  exhaler  par 
la  peau;  ce  qui  rendrait  impc^îble  la  digestion,  déjà  languissante 
dans  ces  climats ,  où  la  chaleur  est  exressive. 

L'augmentai! (ni  (U-s  sucs  muqueux  et  salivaires  de  la  bouche  est 
un  moypTi  de  gut.rison  dans  plusieurs  affections.  I^a  nature  nous  en 
montre  refTicacité  en  produisant  des  salivations  critiques  dnns  quelques 
cas  ;  et  c'est  encore  ici  par  imitation  que  la  médecine  cherche  à  opérer 
le  même  résultat.  On  prescrit  surtout  les  masticatoires  dans  les  deux  cas 
snivans  :  !•  pour  remédier  k  la  maladie  des  parties  glanduleuses  mi^ 
membraneuses  de  la  bouche  ;  a*  pour  opérer  par  leur  moyen  un  flnz 
dérivatif  d'autres  affections,  particulièrement  de  celles  de  la  téte. 

Quant  aux  organes  glandulaires ,  ils  peuvent  être  affectés  dans  leur 
tissu  ou  leur  fonction  ;  ils  peuvent  élie  engorgés,  infiltrés,  groews 
de  volume,  diminués  au  contraire,  etc. ,  comme  cela  se  voit  surtout 
pour  la  parotide.  En  produisant  UM  expoîtîoo  plus  grande  du  fluide 
qu'ils  sécrètent ,  ce  qui  ne  peut  être  que  le  résultat  de  leur  stimula* 
tioo ,  on  peiit  opérer  leur  dégorgement ,  les  désinfiltrer,  leur  restituer 
leur  volume  naturel ,  si  ces  lésions  tiennent  â  un  manque  de  vitalité , 
de  tonicité,  etc.,  de  leur  tissu  ;  car,  dans  le  cas  contraire,  les  mastic 
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Ctitoiret  seraient  nuisibles,  et  les  niédicameas  qui  méritcraiÂGut  alMt 
ce  nom  seraient  les  cmoHicns,  les  adoucissans  ,  etc. 

Comme  dérivaurâ,  les  masticatoires  sont  plus  fréquemment  cm-» 
}il(ivcs  que  dans  l'indication  précédente.  Daus  les  fluxions  des  di- 
verses parties  de  la  bouche,  dans  les  douleurs  des  mêmes  partie» 
qu'on  présume  ducs  à  des  causes  humorales,  rhumatismales,  rte.  , 
on  les  prescrit  souvent  avec  efficacité  ;  <lans  celles  des  parties  voisines, 
des  yeux  ,  du  uez ,  des  oreilles  y  du  laryux ,  du  poumon  même ,  etc., 
il  en  est  de  même.  Nous  nous  sommes  souvent  demaniHé  M  leur  ac- 
tion ne  pouvait  pas  être  utile  dans  le  carreau ,  aCTectîon  où  tout  le 
fljfstème  glandulaire  est  malade.  Dans  les  maladies  cérébisaks  chreBÎ- 
qiMi  I  Taction  des  glandes  buccales  |i««it  être  aoUieit^  aY«c  aYaotage  » 
niiwi  qne  dans  la  cépLalidgie ,  la  migraine ,  le  rbonatisne  det  enve- 
loppes d«  ciAiie.  Dent  toolet  ke  Usieos  du  eerveau^ù  il  y  a  etnpeiir, 
«ffiûblifsement  des  sens,  àam  les  menacée  d'epopleaue^  de  pareljr** 
•îp^  ele.,  lee  Bwalkyoiwe  eeat  i«dM|iiÀ  et  eenrent  ednMoieliée  eyec 
beBHeiMq» deiuooift.  Dm»  la  fendyaie  4e  U  Imipie,  ib  agirent  loce- 
leaeat  et  avee  eneoiie  plue  de  oiiaiim  de  rémiite*  C'ept  danecee  oae 
^'«n  a  ceiweîM  l'viege  de  la  pipe ,  et  qu'oa  eA  a  patCpie  dproiivê 
de  boneeffitf  t  f|uoiq«#  M  abw  leîeatfiraBde  daae  Waneeuiide  cir* 
coMlaBcei ,  puisqu'on  Teit  des  eajets  épuises  par  la  mimbcndaBecde 
ielûre  cassée  per  en  «sage ,  et  rMoitiâ  une  espèoed'liébéteiMDt  >  ele. 
Od  a  preMTÎt  lei  siaiagogues  pour  dtniiiaer  Tedefir  léitde  Hpiî  e*<^ 
mené  du  corps  de  quelques  individus ,  ce  <|iii  a  lien  en  dMSUiiiMt 
l'exhalation  cutauée  ,  à  l'instar  de  ce  que  fait  le  bélel  dam  linde. 
On  a  cru  aussi  que  dans  les  uilections  contagieuses ,  pcfitilenliellcs , 
l'emploi  de  ces  médicamens  pouvait  être  neutralisant ,  fonde  sur  ce 
qu'ont  cru  observer  que  ks  fumeurs  étaient  moins  exposés  à  ces  ma- 
ladies que  ceux  qui  se  trouvaient  dans  ics  coudiLioiïs  contraires. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  masticatoire'»  le  mereurc,  qui 
produit  parfois  une  salivation  trcs-abondunle ,  et  (|m  peut  èlre  em— 
ployé  sous  ce  rapport  par  les  praticiens  duos  dînèrent  es  nudadies, 
surtout  dans  celles  qui  ont  leur  origine  <lans  les  ^l;inde>.  Cullen,  qui 
le  met  seul  au  rang  des  siaiagogues  internes ,  aurait  dù  l'appeler  un 
salivant.  La  salivation  est  due  à  une  sorte  de  maladie  de  la  glande  ; 
aussi  la  salive  est-elle  alors  fétide,  ce  qai  D*a  pas  lien  lonqu'eUe  est 
produite  par  l'action  des  maiHwitntiMS» 

Mâ«Tiani*  HsiM  angUU  a»  êÊmiUc, 

MAsncniNA.  Un  des  noms  du  Thymus  MastichÎHa,  L.Oa  donne 
parfois  le  nom  de  Mastkhma  et  de  MasticktM  à  la  manne  de  certains 
^dgéUnx ,  lenqu'cUe  afeete  la  forme  de  petiU  gcmos.  Voj.  Muhm. 
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M  ASTICI N  E.  Hiihews  a  nommé  aintt  le  Màti  insoluble  du  mastic 
tniilé  par  l'alcool  ;  espèce  de  £mu-résme ,  toisant  M*  Bonasire ,  blati« 
clie,  TÎsqiieiiie,  sohible  dans  rétber,  llmile  de  térébeothine ,  et 
même,  à  diaud, dans  Taicool  absolu.  Une  mttière  analogue  a  étésw 
gnaléc  par  M.  Guibourt  dans  la  gomme  animé. 

Màvnx.  KoB  «ll€HMiBd ,  àtnti»  al  mtfUttb  do  MÊast/e, 

—     TBTMIAK.  Nom  allemaïKl  du  Thjmua  MasUchina,  L. 

Ma«TODOKTE.  Fspèc*"  lî'eleiihant  fojsiîe  ,  &oxï\  les  mâchcHères  routnissrnt  la  Tttv- 
^tivise  occidentale  (Cuvier,  Duour  Itj  revol.  du  globe,  i83o,  p.  344).  ^^J*  Mammouth. 
MàtatOÊnvm.  9om  •mdtn  in  cmmob,  SiitymttHum  NmimrUum,  L. 

MA«tM«  Vmi  prasame  être  celui  de  U  SceAiw»9  dtD«  PKb«. 
MASTSAcroDA  PARO.  Nom  porlugaii  de  la  capucine,  Tropmobim  WUiJut^  L* 
Mastsanzo.  Nom  espagnol  du  Menlha  rotuadifoUa,  L. 
Masttx,  Hvm  potonnt  dn  JV««lte. 

MAtn.A«.  VoM  Magyare  d«  la  stramoine ,  Datura  Stramankim,  L. 

M       .  Nom  psyanaol  du  Ieiilia4|ue,  l*/>7fîfm  Lenti^icus  ,  L. 
.  M  VT\<,vv^v<>'',  Nom  do  Flaveria  Conlmyerva ,  t'crs.  ,  au  P.-'roii  (III  ,  2.6'^}. 

Matai.  I^oin  d'un  Ficu  f  de  Tîiïtî  qui  y  sert  à  la  teinture.  Lea  na- 
turels trempent  dans  la  couleur  qu'il.-,  en  préparent  des  tiges  du. Pteris 
rugulosa^  Labiii. ,  et  les  appliquent  sur  leurs  pagnes,  ce  qui  y  imprime 
la  tîgure  de  cette  fougère.  Noos  avons  vu  de  ces  espèces  d'étoffes,  qui 
font  un  .assez  joli  eiïet. 

Matausta  {radût)*  Vogel ,  et  d'après  lui  Munaj ,  parlent  d'tine 
racine  coupée  par  tranches /épaisses  de  quelques  ligneti  et  ayant  qàeU 
quefois  plus  de  cinq  pouces  de  diamètre ,  cendrée  |  rugnenae  en  de- 
bon  f  pJua  blanche  en  dedans ,  où  on  aperçoit  des  adncs  ciipcentri- 
ques  et  des  porosités  qui  900 1  peut-<étre  causées  par  la  piqûre  des  vers  ; 
elle  est  lourde,  et  médiocrement  compacte.  Le  végétal  qui  produit 
celte,  racine ,  qui  purge  moins  que  le  jalap  et  plu»  que  le  méchoocany 
aujourd'hui  inusitée,  et  qu'on  ne  roit  plus  dans  les  officines,  est  proba- 
blement américain  ;  mssa  il  est  inconnu  (Togel  y  Mau  med, ,  p.  240 

Watauo.  Kom  ii«1i«D  d«  ratloueliwr,  Cratœgns  Àrin,  L.'M,  460). 
Matamba.  Sorte  de  palmier  du  Loango ,  sur  la  côte  de  Guinée, 
dont  le  tronc  fournit  d  assez  bon  vin.  On  fabrique  avec  ses  feuilles 
des  élofics  qui  sont  un  objet  de  commerce  dan»  le  pays  (Dappcr, 

F' oyagcj  3?.  3). 

MàTAro  Un  dci  oooii  ucruviena  de  la  raUuliia  ,  Krumeria  tt  iandra.  Ruig  et  Paroi» 

MhtktoiM.  Ifon  «iptgnol  du  fno»,  B^fifie  Gmdium,  L. 
Mataho.  Un  dei  nomade  la  Résine  Carnnr  au  Brésil  (I, 
BlATAkaoaiA.  Nom  eapa^nol  dei'jeusc,  Qiiercus  //ex,  L. 
Watb.  Nmb  MpagMl  d«  VJbnu  pnÊCûtariu»^  L. 

HatÉ.  Ce  mot  IwésiKeu  ,  qui  veut  dire  berbe ,  s'applique  plus  par- 
fîeultérement  à  Vlltx  Mate ,  iit-Hil.,  et  à  la  boisson  qu'on  en  pré-» 
pare  (III,  690  ). 

Mateba.  Sorte  de  palmier  du  Congo  (^ui  paraît  être  le  même  que 
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le  Maiomé,  dont  le  fruit  ,  qui  ressemble  à  une  petite  balle  ,  est  tiès- 
dur.  Piléetnaôlé  nvee  In  pondre  (rivoirc  de  sanglier,  ii  est  n  pulé  uu 
cordial  merveilleux  dans  le  pays  ,  d'aprèsMeroUa  {Coll.  de  Churchilly 
1 ,  606  )  Cavazzi  dit  que  ce  fruit  donne  un  suc  qui  guérit  la  lièvre  et 
la  dysenterie  (Cavazzi,  Fojrage ,  p. 

|IatBCIMS<  Un  lies  noms  Lobêmcs  du  Mutrk  aria  Part/tenium ,  L, 

—  MENSJJ.  Ud  du*  noms  boUvmcs  de  la  ^taquereUc,  Beliis  perennu ,  L. 
BlikTELOT.  I^om  àt  VHirundo  urbieat  L.,  dani  It  àtfpaTtcnkcpC  da  la  HeurilM. 
lIlAxsm,  M^TBft  MtTALLORUM.  Atteins  noms  àiLMêtrine. 

xtAi^GtniTAKUM  s.  PEKtAHiM  A  ndcm  nom%  de     Hmcn  ftHêt, 
—     jtii(^i4GDI.  Un  de»  ancieo»  uorn>  de  la  Pi  ase. 
Matem  Dàuss&A.  Nom  boMme  dutcrpolet,  Thjmus  Serjtyltum,  L. 
MàTIS  VB  IVBIA.  Nom  dn  Guifandina  Sondue^  L.,  dans  quelques  auteun  ancieu.  ' 
HnYlKM" Nom  de  la  marjolaine,  Oriffanum  Majorana,  L. ,  en  Crt>(e. 

Matiça  «  Maxico*  Sorte  de  poivre  du  Pérou  dont  les  feuilles ,  en 
cœur  et  cotonneuses  ,  réduites  en  poudre  ^ossière ,  sont  appliquées 
cxténememeni  comme  slyptiques  et  astringentes ,  d*après  M.  Frow 
(  The  north  americ.  med.  and  narg,^  oct*  1827  )*  Notre  ami ,  le  doc- 
teur Duthrouil  de  Bordeaux ,  nous  a  procuré  quelques  feuilles  d'une 
plante  donnée  par  un  voyageur  arrivant  du  Pérou,  et  qui  j  porte  le  nom 
deJfafîco.  Elles  sont  alternes,  longues,  réticulées,  nervées,  pubes-* 
centes  en  dessous  ;  en  les  pressant  entre  les  doigts ,  elles  ont  une  odeur 
aromatique  de  mentbe;  leur  saveur,  d'abord  insipide,  devient  un 
peu  amère  et  âcre ,  mais  point  styptique.  Leur  infusion  à  froid  est 
jaunâtre  et  de  saveur  peu  marquée.  On  représente  ces  feuilles  comme 
un  astringent  si  puissant,  qu'appliquées  sur  un  vaisseau  ouvert ,  elles 
en  procurent  Tocdusiou  à  l'instant,  quel  que  soit  son  ealAre. 

Matière  aumbiita»!.  Ou  donne  ce  nom  â  l'ensemble  des  subs- 
tances propres  à  servir  d'aliment.  Yoj.  Aliment  (1 , 168) ,  les  arti- 
cles gcnérau  x  de  ces  substances,  comme  Chair  y  Fécule ,  Fruits^ 
tine ,  etc. ,  1 1  ceux  où  on  en  traite  en  particulier,  tels  que  pomme  de 

terre ,  riz ,  etc. 
MATiàas  itoTTiBOSB.  SfWnpf  Bmtrrt, 
CAsAbusK.  Un  dot  ftoms  du  Cattum. 

Matidib  cmauftGtCALB.'La  cbirurgie  ne  diffère  pas  de  la  médecine 
dans  ses  moyens  médicamenteux  de  traitement  ;  les  substances  qu'elle 
emploie  sont  les  mêmes.  On  pourrait  considérer  les  instrumens  comme 
la  véritable  matière  chirurgicale. 

HATiiuvmi ACTIVE  BU  Booii.i.o«.  Voj.  OammMÔmt». 

UATIÈEE  MÉDICALE ,  on  mieux  Pbarmacologic ,  Materia  me- 
diea^  Pharmaeohgia.  Description  des  ageus  dont  la  médecine  se  sert, 
avec  l'indication  de  leurs  propriétésetde  leurs  usages.  On  nommeces 
iobstaaees  jn^i<Moaieji/;  leur  emploi  constitue  U  thérapeutique ,  qu'on 
en  sépara  diffialement ,  et  lenr  préparation  la  pharmacie  f  qui  en  est  to- 
talement distincte.  - 
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Le  Imt  de  la  nuiUère  médicale  est  de  faire  connattre  les  earae- 
tères  intarels,  physique»  »  chinu<{ues  et  médicaux  dea  substanoe* 
qa'oo  emploie ,  afin  Je  pouvoir  lea  reeonna'itre  sûrement  et  les  mettre  ^ 
en  nsai^  aTec  fmit  :  la  droguerie  apprend,  seulement  k  connaiire  les 
mMîeamens  wnpUê ,  tels  que  le  oommecce  les  présente.  Il  fant ,  pour 
panreoir  i  cette  fin ,  avoir  des  connaissances  exactes  en  histoire  natn* 
relie ,  en  chimie ,  en  médecine  et  en  pharmacie  Cette  réunion  explique 
pourquoi  il  est  si  difficile  d'avoir  de  bons  ouvrages  snr  cette  science  ^ 
qui  exige,  de  pin»  y  une  érudition  variée ,  une  critique  judicieuse 
et  UD  jugement  sain ,  afin  d'écrire  avec  vérité  y  clarté  et  méthode.  Bt- 
chat  remarque,  dans  son  cours  manuscrit  de  matière  médicale ,  que 
tbaque  branche  delà  médecine  a  illustré  des  auteurs ,  et  que  ocUe-ci 
est  la  seule  qui  n'ait  pas  eu  cet  avantage.  On  ne  sannnt  croire  jus* 
qu*à  quel  point  on  a  poussé  Tabus  en  ce  genre,  même  chez  nous , 
et  jusque  dnns  ces  derniers  temps.  On  a  vu  de  soi-disant  ouvrages 
de  matière  médicale  n'être  qu'un  fatras  indigeste  et  de  faslidieuscs 
compilatians.  La  raison  de  l<c  désordre  nous  semble  venir  de  ce  que 
chacun  se  croit  propre  à  écrire  sur  la  raaticir  dicale,  faute  de  se 
rendre  compte  des  connaissances  nécessaires  ])ûur  le  pouvoir  faire 
avec  sucocs.  On  compile  sans  instruction ,  &auâ  goût,  sans  critique , 
et  on  imprime. 

La  matière  médicale  est  née  des  besoins  de  l'homme  pour  renudi»  r 
aux  maladies  dont  il  est  atteint.  Le  hasard  a  fait  découvrir  Us  pi  o- 
priétés  de  beaucoup  de  substances  ;  des  circonstances  fortuites  ,  Tana* 
logie,  la  tradition,  en  ont  fait  connaiire  d'autres.  L'observation, 
quoique  plus  tardivement  mise  en  jeu ,  a  pu  concourir  à  faire  appré- 
cier les  vertus  de  quelques  unes  ;  enfin  des  expériences  directes  ont 
achevé  de  démontrer  les  autres.  Aujourd'hui ,  cette  demiére^Toie  est 
la  |dus  usitée, ^'devrait  être  la  seule  employée  pour  s*as8urer  des 
propriétés  des  agens  médicinaux.  On  peut  dire  que  les  qualités  des  ' 
êtres  qui  constituent  la  matière  médicale  ont  été  connues  avant  que 
ces  agens  fussent  décrits ,  c'est-à'-dire  que  la  thérapeutique  a  précédé 
la  phaiiAaeologie.  Cependant  on  a  senti  le  besoin  d'indiquer  les  ea* 
racfères  auxquels  on  pourrait  reconnaître  ces  substances ,  afin  de  les 
bien  diatingucr,  et  d'empêcher  de  les  confondre  avec  d'autres  :  de  là 
^nt  issu»  tons  ces  tiaîtéë  de  matière  médicale  9  si  nombreux,  et  qui 
ont  si  long-teivps  surcibargé  la  science  sans  Téclairer. 

La  matière  médicale  des  Grecs ,  la  plus  ancienne  de  celles  qui  nous 
sont  connues ,  était  composée  de  médicamens  de  leur  sol ,  mais  sur- 
tout de  ceux  de  l'Inde  et  de  l'Afrique ,  comme  on  peut  le  voir  aux 
formules  qui  nous  restent  d'eux.  Les  Arabes  usèrent  aussi  de  ces  mé- 
dicamens ;  qu'il»  se  procuraient  avec  plus  de  facilité  encore ,  et  qui 
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^Uiîent  presque  indigènei  pour  eux.  A  h  dècoitwrte  de  1*  Amérique , 
on  abandonna  en  grande  partie  ces  remèdes  pour  emplo^  «eus  ilt 
cette  nouTeUe  partie  du  monde,  et  ils  formaient  près  de  la  moitié 
de  le  matière  médicale  du  miliea  da  dernier  sideù.  Cependant  on 
est  rerenn  peu  à  peu  i  se  serrir  de  nos  ageoa  indigènes  »  et  on  peut 
dire  qu'à  l'exception  de  ceox  qui  sont  vraiment  indispeMabli»  parmi 
les  exotiques ,  on  n'emploie  plus  qoe  ces  demien.  Voyez  Exotiques 
,  (  III ,  igg  )  et  Indigènes  (III ,  698 ). 

La  connaissance  des  médicamens  e  auiiri  les  progrès  des  sciences 
physiques.  Pea  avancée  ehes  les  anciens ,  les  descriptions  qu'ils  noit.« 
ont  laissées  sont  tellement  imparfaites  qu'on  a  peine  à  m  rceounaîlre 
un  petit  nombre^  et  qu'il  est  impossible  cK-  tien  affirmer  de  positif 
sur  la  plupart  d'entre  eux.  Comme  ils  ne  iiguraient  rira  ,  iU  n'ont 
pu  laisser  d'image  des  objets  dont  ils  parlaient  ;  ce  qui  est ,  ou  con- 
traire ,  uTie  ressource  précieuse  pour  les  Tiiodci  ties.  Ce  vague  a  ou- 
vert la  porte  aux  conjectures  iiombrcuises  qu'ont  ionnécs  les  savons 
pour  ramener  les  plantes  ,  les  animaux  ,  etc.,  des  Grecs  et  des  Arabes 
h  notre  nomenclature  moderne,  et  nou-,  a  valu  ces  traités  si  prolixes 
et  si  peu  instructifs  qu'on  a  vu  éclore  depuis  la  renaissance  des  let- 
tres sur  ce  genre  antiquités.  A  mesure  que  la  botanique ,  la  zoo» 
logie  et  la  minéralogie  ont  avancé  y  les  descriptions  sont  devenues 
meilleures  ;  les  dessins  n'ont  ptns  permis  de  méconnaître  les  objets , 
et  aujourd'hui  tout  ce  qui  est  employé  est  caractérisé  de  manière  à 
ne  ponroir  plus  être  méconuu. 

Une  des  grandes  perfectioos  de  notre  matière  médicale  actuelle  est 
celle  des  analyses  exactes.  Maintenant ,  la  plupart  des  substances 
employées  sont  soumises  aux  honièret  de  le  cbimie  ^  les  élémena  rgmi 
posans  de  cbacnne  d'dles  sont  eoonns ,  et  cette  Toîe  «  pem» ,  dans 
plus  d*Qne  occasion ,  de  nVmployier  que  le  partie  règlement  actiTe, 
délaniMsée  dn  ligneux  on  d'autres  priaeipes  inerlesoa  inutiles ,  et  de 
faciliter  ainsi  l'usage  de  ces  médieameias  et  les  rendre  plus  efioaoes. 

Méflomoins  il  règne  encore  de  rofaseurité  sur  nn  asses  grand  nemfcm 
'de  médicamens  exotiques ,  ou  plutdt  sur  les  sources  de  ces  médica-' 
mens*  Originaires  de  contrées  éloignées ,  souvent  nppertés  de  Ku- 
térienr  des  terres  ,.par  les  naturebi  dans  des  ports  fréquentés  par  les 
Européens ,  on  ne  peut  obtenir  deeeux<^  des  reuseigueuiens  exeols 
pour  cei  tams  crenirc  eux  ,  et  dès  lors  les  transmettre.  Toutefois  il  y  a 
lieu  d'espérer,  d'après  ce  qui  est  arrivé  pour  le  quinquina ,  pour  l'ipé- 
cacuanhn,  etc.,  que  «  es  doutes  seront  levés  parles  voyageues,  aujour- 
d'hui bien  mstriuls  (ju'autrctois  ,  et  que  nous  ne  sommes  pas  loin 
de  l'époque  ou  la  pharmacologie  ne  laissera  rien  à  désirer  sous  ce  rap- 
port, grâce  aux  travaux  des  modernes  et  à  leur  câpnl  d'iovestigaiion. 
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n  te  p^em  betneotip  de  temps  avant  qn'oo  en  puisse  dire  autant 
4e  k  thérapeuuqiie ,  poiee  que  ce  n'est  pas  aoe  science  toute  uow- 
tÎTe ,  eomme  la  matldre  médicale  pure. 

Une  racine,  nne  semence,  etc. ,  sont  des  objets  qu.  |h  uvent  faire 
INirtie  de  la  matière  médicale.  Si  on  leur  a  reconnu  des  propr  éu  s ,  de 
purger,  de  fisire  suer,  par  exemple,  les  voilà  devenus  des  médica- 
mens;  mais  cette  appréciation  ne  peut  se  faire  qu'à  l'airle  d'expé- 
riences sar  les  atiimaux  ou  sur  l'homme.  C'est  là  que  comtueuce  la 
difficulté  de  ctUe  science;  d'ahord  parce  r|iu  ,  suivant  l'expiesiion 
dUippocrate,  cxperientia  fallax  ;  pu  s  parce  qu'il  faut  Leauconp  de 
tact  et  un  jugement  exquis  pour  estimer  juste  ce  qui  appartient  au 
médicament  de  ce  qui  peut  dépendre  des  circonstances  concomi- 
tantes ou  il  est  donné  ,  de  l'état  du  sujet  sur  lequel  s*est  faite  l'ex- 
périmentation etc.,  ce  qui  rentre  dans  le  domaine  de  la  r)iemper</Z 
^ue.  Vojez  ce  mot  et  McdicamenU 

L'histoire  d(  r.ntroduetion  des  médicamens  oétéfaiteparSprenrel 
dans  .ou  histoire  de  la  médecine  (V,  Cap.  6) ,  et  répétée  par  noi»  & 
ch  Lune  de  ces  substances  en  particulier.  Nous  allons  citer,  à  la  bi- 
bliographie de  cet  article,  les  nombreux  onvroges  écrits  sur  la  science 
phannacologique.  Beaucoup  d'autres  auteurs ,  non  compris  parmi  eux 
coDtieouent  pourtant  des  chapitres  relatifs  a  cette  scîeneë  :  les  uns 
wnt  des  médecins,  tels  qu'Hippocrate ,  Celse,  Scribonius  Largu, 
Galien ,  etc.  ;  d  autres  sont  des  natoialistes,  comme  PHne  (  depuis  le 
.vre  ,5  jusqt.'au  270,  Rumpbius  {Horîus  Amhoiiunsis) ,  Rhèede 
{Hortu.  Mulaiy^),  lUjr  Pison  et  Marcgrave  {HUt.Ha  naiu^ 

F     llf'^ï'^'^'^îr^'?^'"^  Tragus,  Tabernœ-Montanus, 
FeniUée,  Bélon,  etc.  Nous  les  citons  dans  le  cours  de  cet  ouvrait^ 
aux  endroito  où  nous  en  avons  extrait  quelques  l  onseignemcns 

On  rem  dans  la  liste  suivante  que  les  Allemands  sont  ceux  oui 
se  sont  le  plus  occupés  de  matière  médicale ,  puisque  prés  ,1e  la  moitrè 
desaulem  alés  appartiennent  à  cette  nation  ;  puis  viennent  les  Fran- 
les  Italiens,  les  Angbis,  les  Anglo-Américains,  ete 

tnUoraalpf,abtti  ,,rie  dtsenUHtar.  UgM,  sSll,  IM*  '"V"**»  «mAmmMI*  Uli- 

Valu  (O.J.  D$  iimfUcium  naturà  lihtr  w/iu.   Krtfn^U^:,■    r  S  jg  t„.g 

nti,-i533,  la-iol. 


Hrrinfri,.  (0.).  Onomauicum  mtJidmm^  mmtmm  mtî'tru  Mui&»  .«iv,,,,, 
pitcium,  tut.  Aqitniorati,  »514,  \u  UA.  «www  «wyN«M,  m9g.»um0itfnm  $tm. 

Vtct.  unw.  i/e  Mat.  méd,  —  T.  4.  ,  ^ 
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MUhrl  Sumln  m  uiMmtwméê&t.  i  Tnaefort, «•  iSgl,  i»M.s  1ltttycltiT«bt,«B  1SI9» huM. 

CartioJ  Sprcngfl ,  un*  f^rrrrjtii-      !i  inr  i  I  fipsîc,  i8>9,  a  vol.  în-8. 

ScfaploB  (J.).  De  limj^ikium  m*iLc«m«iitonM  Aùlorim^  ùuerjtr.  A.  Mvioma,  VeiittIU«  lS5i«l»Sbi. 

RomIib  Eucbcr.  Livre  dra  Planut.  Fnocfort*«ur-le-Meia,  i553,  SS,  5<  («■  tllfund). 
Rondelet  fH.).  Mtthod.  de  materié  medieéet  eompotkiont mtJt,  amentontm  Mèêr»  FUt«8»  1556^1» 
Manou  (fi.).  Melhodiu  cagmoteendi  timpticia.  VenctUa,  tàSç,  10-4. 

Wincifr  (D.).  Chronic»  htrbarum  ,  fiorum  ,  nwftiMI«        àmptUÊ  TlaitUaonnB»  iSf  I»  fa  4.  * 
H«-n!«cli  (G.V  i?iu4Mimi  ««^Mr  mtdkmmMtnm  ttm  êm^Utkm  fum  cMywt«N«M,  ête,  " 
Bâk,  1573  ,{n-8. 

L«pn4«T«dclii  ( J .) .  I>»  wJltffa  WirffiM ywoi.  ftoipelaa»,         in•fol.;Ss▼^l|^  iSS9,t»4bL 
AnguUula  (A  ).  CompemUum  iimplkium  9t€Qmpoulonim  med  camcntorum.  Ptaocatte,  <SM«  ta-l* 
Li-Chi*Tohin.  Pantsao  kang  mo ,  publié  par  ton  fil»  l.i-Ki*o-Y  -i  ji,  ,  :  '  f-.   CVtt  tmf  ),i,f<>;r*  n»ttr- 
rcUe  dc«  plante*  de  la  CLiae^en  4>  vulumcf  ,  damt  4  volume»  d<  pUnches  en  ttoia.  On  trouw  um 

ll«iie«iiirMta«viiig«dttu  Klapceib,  Crtalifn*  <lt« //m» «AM Ai  MMfelUfii* J^WKi»,  fmià 

iD'fol.,  18  ai. 

Aenou  (J  ).  De  m«term  métdtea  liM  i/J  (dana  l'ovvng*  intttald  :  Difjttmtalmmm  gdhtéeê  lA/W* 
am,  tte.  ParU  ,  i&ot ,  in<>4  ). 

Schyron  (I.).  Tfmttatus  ée  medicamenn's  lum  timpHeSku»  <»m  nmM^Otr ,  «te.  (  DfeBI  b  IftrtirAr 
meJenJi  àc  cet  «titrtir)    Montpellier,  1  &.><),  in-iG. 

Traerol  (J.)-        rtmedtorum  lum  nmpltttum  ,  mn  eomfositonm  mattnm.  Veonlif,  l6l», 

Xlomn  (F.).  D9  «tritat  fùtmtmm  H  mmmtMÊm  fmm  mté^biim  mfmi  Âmnk^m  hmrriiM,  «M^ 
Mexico,  161 5. 

Ilernaodet  (F.).  £*nm  mtdiwum  No*m  Hupanim  thAUmnu.  Ronui,  i65l,  to^.  1  ■  |irilin 
ddit.  en  rtpagnut  Ml  é»  t6lS. 
PffiiiUnli  (P  )•  De  maiend  médita  Htrl  UI  ( in»  iWtiff  lalllMU  t  iU»p0«imÊ9ràm  fd^M-d^ 

micum.etc.  Frmncofurtî,  i63i,  ln.4). 

CmUo  (A.-A.).  De  iimplicmm  medicameiUorum  factdiaubut.  VUUvkioca,  x636,  in-&>l. 

PMh  (S.).  Quadripartùmmèmmikmm  A  da^^Uhm  mêUttmmHnm  fimtMtk»,  Vwiack,  1639» 
in-4;  Argcntorati,  1667. 

Tlteopbmttf.  tlistnrta  phatanim.  Anitelodami ,  i644i  iinfol. ,  B^nm. 

Mutiog  (H.).  Hortui  et  umverta  matertm  mtditjm  gniophjlaeittm,  Groning*,  1646,  in-i. 

Macattna  (J.-C).  Pnmptnariam  mateme  medka  ,  si»«  apparmtiu  ad  praxm  mÊdkaÊt%Ukiê4Ê»itlt 
mdomatus;  Francohuti,  i6&4  •  '^^'^i  ^iMtrirài*  édil. ,  Liptta,  1677,  lo-ia. 

ipeetanlium  /  ete.  CaUm,  Sn-8.  Id.  \  Parti,  16^,  In-*- 

Camtti  (M.).  Index  ^emm  rt  mattria  mcditm ,  etc»  L»jdaBi-B«t«»oniBi ,  1671,  In-ia. 

llAifgraf  (C).  Materta  médita  contracta,  cvmlinem  um^lmm  et  rompotlta  médkameatm  ofJtchtaKm, 

t«gdmil'B«tB«orui,  1674  t  IM< 

Kofnlg  (E.).  lirgnum  x  ^^-otnlitc.  Baille»  ,  i61^»  ,  !n-4  ;  ;dL,'l6t8  ;  Ut  S)at^ 

Ideoi.  Regnum  ûAimtiU.  Baille»,  i68a,  tn-4;  îd. ,  1708.  ^ 
Idem.  Regnum  mUtêrmtt.  BmIIm»,  t6S6,  to-4  ;  ly.,  1708. 

yftif]  (G.-'W.).  jimofitiiaie!  materiee  medicmiêttmt  1684  ;  iV/.,  1700;  iJ.,  tjpt^tit/^ 

IilfiTi  Vr '/fr/i'/f  mat^ritp  meilictr  sflfclidfis .  irnie ,  i-i?  ,  /V/.,  i^S"),  in-4- 

Date         i^^'<"WMro/apa  #*«  Manaduetto  ad  matertam  medtcam.  Londini,  i(>93,  in'ia;  Breour^ 

Lemery  (N  )- Traité unlv-fr^rl      Jrofaw  «bof  1m.  Pltrii«  i69t,la-4;^«  1773 1  F»  W wrt  di> 

.I,,,,;»".!  ; /i/ ,  173g.  Vojei  Morelot. 

Hcmann  (P.)  Lap't  materiœ  medicm  fydiui.  Lipita,  170}  ;  Lejde,  1705,  in«4. 
Um*  C/iKUtra  mate  nie  mediem  ta  certas  clmiseï  characlerùticaJi  redmcla.  Franoofnrti  ad  Maman  • 
,7t5,ln4b1..  fignm,  —       muwutJ.  ÉmAn  cm«MI«.  Af|Ht«ntt,  1710;  i^,  1716.3^ 

1„.  i  ^Ejuidem  continuefl'n        ur  \r-rntr.rati  ,   I-îl  ;  td^  l74S.(Qll*mntf  «KIs  MB  ^OM 

.N  llit'on  YoUinr  dn  jMile  «|ol  »erl  à  guider  1«  vojagrarft.} 

G^kenboU  {K  ■('  )■  Ditt.  éemMÊrU  muittâ.  HebaMMilt,  1704,  IM* 

^glfullut  (M .-It  !  I-e  '"'"('r  i!r»  niiiit-e»  Afi  mcJrrament  (en  allemand).  Francfort,  ^7"  '  ' 
I  n-fol.  ;  '  1' .  '  ~  '  I     TndiiU  en  btio  p«r  d.-C.  fiwk«r.  FrMcfim,  171Q  ;  ML,  QImm  >  i?*^  •  1 

llangold  (J  -G.}.  Mttri*  mmOem,  HmIIm,  171S,  iii>4. 
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TdOTMfert  (J.  Ptnoa  Je).  Tnkxi  mmixirt  médûcAlc,  mit  en  ordrt  cl  puLii4  dét  II  Bitairr  P»  ' 
«717.  •  «4.  !»•«».- Crto«m^(piMA>ii.)  «ii^UW  fdMtfpliil«« 


fon«  cl#      botanUtir.  Londres,  rt  i-i^,  In  S 

Boct Lmvc  (fl.).  UMiu  dt  mmterié  mtdtçù  et  rrmtdtorum ftimalit  ' -giml  HÉmiiIlM,  tntt  fm^t 
Um.  A#«AiifatadKMMiiMii».  PwWb,  1740,  iB'ik 

Knowrt  (G.).  MaUn'a  medico-bolaïuca.  I.onilial ,  I7»3,  In-  j. 

Doajb.  (J  ).  /«^  m0UHmm^,  Ht.  Mn..  .7.4.  IM-  "f  •««««âl.lam.H. 

.St  ),I  r.  E).  .Va/r  a  mfd'  a  n«,d»,  17*8;  irf.,  ,73,.  I«k4.  (En  «lUattnd). 
B«dJ«jf  (R.).  ^  c*«r<#  »/  Ucturti ,  <NI  M«  «Mlm's  «mUm.  LowUy*,  ijJo»  fB>|. 
Baiekr.  r^w*  BmMM. 

Gortrr  (J.).  Mattria  mrékm  tmmptidio  mêdkimm  meeomadnm .      BuJrnryk ,  i-jli,  ta.4. 

I<wIoin'(U.-M.).  Elementtt  pharmaeohgiu  fir^if^rftF  Rrrrllni  ,  nîi.lo-i. 
tVMitiBCjer  (H -F.),  I$utituàon«i  maUnm  mudtem,  hax ,  i-^  i-j,  iu-4. 

pM«t ,  «te.  Parli  ,  T  7 1 8  ,  lu.  1 1 . 

Abtoa  (C.).  Uidêx  mtdicamê»i»nm  timpUcitm  triplex.  EdîmburgI ,  174»,  fo^. 
I4fMi.  iMtaNim  A*  mltffk  Mrilci.  LoadoB ,  1770 ,  a  vol.  in-s. 
Cartlx-t.ttr  (S.-TX  Pngrmttm  A  ~ttrrié midkà  — mm  mi^im,  ■   

tyl^ln  «wrfio.  tsf*rm0nliM  et  o&tttwttimilmi^ 0».  "rntrnrt  tir  rOJw. 

Idrm.  Fmnilainenta  materim  mrdicœ  ralioHalù,  txpenmentU  et  o6ier9«ti»Mm ,  He.  P^ffertwr 
rOdtr.  .iNi.  ,74j  rt.jSoi  «ld«i.Wme^Jie.,  ,-67.  0«.  doii.<  une  triJonton  d«  «,  demi,/ 

«•M  ntfn^U,  iMtf  Mi'mMr.  a  i«.ia.  P.rti,  1765.  £•  1769  ,  De«mrtâ  «l •  domi  ■« 
Mtrt  «reo  de*  nom.  ' 


Coftw  (P.).  Maifrta  mrdi^a  — AAaf  nfW^i^  i^lfa^fl^fif^  lélMÉkl—  f  t.  ..«.j 


,       ,  .  •'•-7  I— «      miHMw  m  M  MM»  ftiMMfc  ijSo ,  lo  toi. 

JUI  loat ,         Vol.  in-Tï.  •  • 

t*rgrn  {C-A-J^Lepu  Ijd,^  m»Scamentonm,  botm  Mm  rwgmPegrfmbiÙs.  Francfort.  »744.  ' 
i  u  ;    ,^.?f^. <wtor«yi< a,rf«ato.  F»orfo« .  ,746.  U1.4; 
Sehulf  (J.  l!.).  Thèse,  de  mmteriâ  médité,  ^Làmà»  SiraapL  Blla»  1746»  M 

..ce  I.  rr^iie  0...^,  p„  j..c..D.  V.„.S< lu.  1,. .ou,  le  «tr.  d.  M.terL  LdL  .^Tm 

idem.  Cetuurm  Hn^Héim  (Jaunit,  actif/.,  tnm.  IV*. 

Brolb«ck  (CD.).  W(v-^,r  rr^nrerlfvmeJica.  Ulina,  7749  .  iii.8. 

eM.rt  meéitm  «tntbmn»  ijn^ma,  uataUa,  eu.  VWUU,  175a.  te.4. 

Bucelmer  TA.  E.\  f..,^  ,  r  i^mtSm  IflJto,  17Si    M.         '    '  » 

H,U,  1-5 ;n  (?  7    »  • 

fort.  .760:  BMifcm,  ,,64.         "•^•••^  «^^^^^  îrvd.,  i75«j«.,rfM,. 
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D«  M«M  (J.-P.).  Jmamuommm  mtdimm,  êm  MtaÊtrh m$éiea  0m  iriht  ngidi  pttitU»  »tr, 
HAfBi«i  1761,  in-4. 

Qnait  (U.-J.-N.)-  âf«iMte«c*«««IMwfAM.  VMmm,  f7<a,  3«d.fai-t;  i<^,  1765;  1779. 
Tflllv  (i.*D.)>  DùptmtMÊrùm  phmnmmeeiuieum  umt^rsmi*.  ViMCofartf  ,  S 764. 

Bienert.  Introduction  à  k  matiàrc  mi^tiiralf  ftr  ,  Pari» ,  17^^. 

Bowrgtlat  (C).  Maticfv  ai^di^e  r»Uooa^e  ,  ou  Précis  dea  médioamm»  eon*i«l^r^  daa*  Iran  r((rt«. 

t.yon  .  1765  ,  hi*4  t  I* .  177»  • 

UlMMi']  (J  )-  Pr^cU  a«  b  matirr*  mMleilc  Pivrît ,  r-f^f,  ■>  roi  U^t  f77«  «  -If77. 

Porrner  (C.-G.)  Stlwtus  mmt0rm  wudiem.  L»f*m,  1767,  in-«, 
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BaUiBiv  (B.'O.).  CMkfW  4bMr#aliMMifWiM4iMMiHtmM  MMN^ba#ybM ff  «iCmi»  i 

AhenborgI,  i-'^?  ,  lu-4- 

iàtm.  iJlUratttrm  umnna  maltria  aiedica.  M.A.th\ir^i ,  1793,  't»-S. 

Zwdi  (A.*V.).  PkmnmmmgUMim*  "tmgm,  176!,  ta4;  tf.,  ftnifcwif ,  tyt». 

Gleditacb  (J.-G  ).  Table  «tpUbéttqo»  dU»  fiàlHW  ■i<lril»lw  f*—  tWO«tt«  1»  |  " 
^fn  »Ilcm«nd).  Brrliit,  1769, 

/^M,  Inirodttctioii  à  U  eonoalMMMt  ta  «lélhiMi»»  dniplM  »  «e.  («•  aDmiBi  ).  Beillft  tl  l^lp- 
riak ,  i77S«79i  >  ^      *—  CoBtino'  F*'       Sabrad^r.  Botta ,  1 787 .  i  «ol.  in-8. 

F«rT*ltt.  M*tl«*re  in<?dic*tc  f  itraite  ie%  mrfllrnr»  ««tfnjrj  ,  r»  prinf ipsl^ment       Tr»if#  At%  W<iîai« 
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•luIlMcatk  pAUaaliaii  J< art aatiaga  A C-U^F.  Airfiy. 
Vitei  (L  ).  Matière  mMicaltf  réforinëe,  etc.  Ljon,  1770. 
Bafard  (C  ).  Pinnx  maUriei  mtdieimalis .  1771, 

McIUa  (C  -J.).  Uatiërc  mMkmU  pniii4ue  (co  aUcmand).  Fnme$U*mr4f»Mtiu ,  1771  ,  la>t.,  M> 

LewU  (W^  Ftprrîmrtilal  hii^'-rr  »Vip  «nsfi^r!*  mi«(1ica.  Edit.  nm  »  /"rrrijf jémf ^  ,  Atkain».  London  , 
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Getocma  (J.-&.).  Mattiim  <MJiM.  aw<|afJl»>  t77««  l»f(»l. 

Liadwall.  f'orrj  Linn^. 

Btt«ig  (C-P).  Seioetut  mt^etmtn^nm,  Icm,  (771,  tn-8. 

Cadhi  «î  Pabbiytt*.  DkilaMHlia  lah— I  «Blfami  4a  auiUca  mMleala,  «1*  <•  «ff4r«  p«r 

Coalia.  P*ria,  >773  ,  4  toI.  Jr  ii-xu  ,  3  de  fig.  p«r  Gai-iauTt  ,  et  ni»  dalÉbla. 
Jantky      .J.).  S*/tetas  mmttrim  mêdicm.  Alldorfil,  1773,  in-i». 

SpieUnann  (J-R.).  inttémimu  «adfc»  /wifartwifctt  mwâmMt  memêiÊim.  AifwilM, 

1774.       ;  «/.,  t7ti  ;  tf^  17M.  Tiaiilt««iIlMMnd  p«r  J.  flpIalMB  aaa  ib. 

Id*m.  SfUahui  mfffkamentomm.  Aryrnterat» ,  1777.  l«-8- 

Rnuy  (0.).  Matêhù  meJiem  tati^mm  et  moem  repmfgtta  et  illustmtû,  tamêim  m  PW* ,  177S  . 

Ja»klrwlc»  (J  ).  Pkurmae«  regni  ,;-!:frnKih:s.  Vîn^rV,nn:r    17-5  .  \r\-9. 

Planrk  (J.-J  ).  Selectus  mûtenm  metLcm  Mni^ttm.  Virnne,  1776,  ln-8. 

F«nk*l  Malerim  meJica  es  offieina  phaimmtniÊtm  Kakrm  dlnwr^lM.  Copenhagae ,  1 77S. 

Um.  Pharmaeoiogia  eJkirurglea,  etc.  Virnna,  1781* 

Tîcat  (P.-R.)-  ^i"*^  «TT*»  *  "* 

LfiMkk,  i78i'8i' 

Mwiay  (B.-J..A.).  Jppamitai  «mAmiiAmw,      OaMapi.  t?:^»?*)^.  »       '•»••  ^ 

lali  «a  Jour  par  I..-C  Allorf,  aprri  ?n  mort  .Ir  l'hiiTrur.  lêi  (Î<-i't  d^rnirr»  aont  de  J.-F.  CmrUn  , 
1795  M  T796  U» fcaiBlcn  Tobunaa  ont  été  rcim  j  rimé»  e»  1 793 ,  ce  qui  fait  que  Jr .  renirola  de»  aute«r« 
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TVmrtt.  Pkimmnlt^^  Cuiitii»lii«,  1717,  to4. 
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suffi  (J.-A.).  Matière  nédleale  pratique  (en  allemand  ).  Vienne  ,  i79t>9a  ,  a  «ol.  ta-8. 

Bddin^er  [JL-G.).  lÂttamiara  wwtm  materim  audicm ,  aiiauatanm,  ait.  Marbargl,  I79>« 
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T«4e  (n.4.).  iwtttacUoa  aar  la  aMaUDt  MMlcal*  («a  4iaab).  SaWwrria  .  1797*  »  ««I-  M* 
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meWlieddte.,  lUe. 
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>ldlMl  (V.).  Hte^UjI  — iwharflca.  Wapla* .  t8a6,  svol.  i.i-8. 
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MATtfctt  niiLiB  DB  Kb>kmii«ii}S.  Yof .  Âeidt  amUmotii^  (1 ,  342). 

—     vun  on  OOLOKANTF.  DBS  I EuiLf.Ls.  S) nonjme  dv  CJkùtropAjrlh  (II ,  964)* 
BfATiirietfTlBGOtALKft.  Vo)  .  Excremen.f  {Ml ,  198). 

Matisia  cordata  ,  Hiimb.  et  Fîonpl.  [Plant,  œqitin,^  I ,  t.  2).  Bel 
arbre  de  la  faniîUe  des  Maivaeées  (Bombacëesi  Kunth  )  «  de  l'Amé- 
rî<|ue  da  sud ,  du  Pérou ,  etc.  «  el  qu'on  cullive  comme  arbre  frdUer 
dans  royaume  de  Santa-F^  où  on  l'appelle  Chupo^Chupo  ^  et  dnns  la 
..province  de  GuyaquU  où  il  porte  celui  de  Sapote ^  pour  son  fruit  qui 
est  une  sorte  de  baie  du  volume  du  poing ,  qui  a  la  couleur  et  presque 
la  saveur  de  nos  abricots ,  et  qu'on  mange  avec  plaisir  dans  ces  pays» 


•  Cm  qaalf*  dnrakn  oatngM  mm  «IMb  daaa  Alnalle  ,  qui  n'en  donne  pas  b»  tlUM  MOli^Cf. 

On  concalteradananotnDietioanalM,  pooreempUter  celle  biblio^rniphle,  cellei  dei  article*  Bofatu'que 

médiemle  (f.  Cio)  ;  flro^ei  (îl,  688)  ;  Ezofùjufi  (Ml,  ic,<,)  ;  huligènei  (  Ilf,  !>r,8  )  ;  M^^uam^n^  (IV, 
*77)i  Péaniet,  Pouont»  Spêcifyitet ,  TkerapetUi^ue  ,  Fertus  detpianiet,  e(c  ,  ci  Uura  toppié^ 

M—la;  —fa  l<t  nhum  dlmM*  dt  mMIcmucm.  Ut  article*  «pdotan  aOnot  l'hAMll»»  dMMVMgM 


Digitized  by  Google 


a64  HATaiGARIA. 

I1ATI.AUTSTIC.  Kma  l*aM  'WfUié  mwD»  p«ifBtir«     MéelKMca*,  tm  BrMI.  Yof • 

HATLOCK.  Tille  d'Angleterre  dans  le  Derbjshire ,  admirable- 
ment  ittvéo,  célèbre  par  te»  eanx  mioérmles  chaudes  et  «nlfiireiiiei 
qui  y  attirent  un  grand  concours  de  baigneurs. 

Matomk.  Palmier  du  Congo,  qui  paraît  être  mie  vari<?té  du  Boras- 
jus  flabelliformis  ,  L.  On  emploie  les  côics  rie  ses  énormes  feuilles  à 
faire  la  charpente  destoîts,  des  ccheiies,  etc.  (  Maltebrnn  ,  Géot^ra- 
phùlf  V,  lo);  on  retire  beaucoup  de  vin ,  appelé  KnihcKu  .  de  son 
tronc.  Quelques  personnes  prétendent  qiie  ce  palmier  est  le  même 
que  le  MataJba. 

Matokia  CARMliOMDIf ,  SfiiiUi.  Un  des  JtooM  itoUaiquM  à»  yclii  cftrd«iMn««  Voy«m 

Amvnmm  (I .  a55}« 

Matoiiiim.  Vom  à»  la  %9imnm  anmottUMiM  dau  quelqaet  a»eicm  antann ,  ott,  sut" 
vaut  d'aatNa,  dtt  GittttfMMa.  « 

BfATOUBXA  6CIANENSI8,  Aubl.  Cette  plante  herbacée  de  Gajenne , 
de  la  famille  des  Scrofulaires  «  ressemble  au  basilic  ,  ce  qui  l'a  fait 
appeler  dans  ce  pays  basilic  sauvage  ;  maïs  eib  est  inodore.  Bajon  dit 
qu'elle  est  un  remède  oisuré  contre  les  flueurs  blanches ,  et  qu'il  eu 
a  vu  des  succès  multipliés*  Il  serait  bien  à  désirer  que  nous  possédas- 
sions en  France  ce  végétal ,  parce  que  cette  maladie  j  est  des  plus 
communes  9  et  qu'on  est  lob  d'y  avoir  uu  mojeoai/Ki^  de  lagu^ 
rir  (Voyez  Basourinhay  I,  555).  Valb  le  croyait  identique  è  son 
f^andellia  praiensis  ;  mais  M.  Richard  assure  que  ce  sont  deux  plantes 

différeules.  Voyez  yanéâlUa, 
llATiAM.  lïoni  tuëdoiada  MftUricttria  Purtkêiiium^  L. 
HxnieàJMm,  Mathcarki  ParthtHtum^  L.  Voy.  Mntricaria. 

M  \Tiiic  AUA.  Hoan  das  lanèda*  ainplojit  coatra  In  affecliom  de  la  aiatrico,  daiu  quel- 
ques auleurtt  <' 
MAtiiGAtià*  Kooi  latin ,  eipagnol.  ilaUen  at  porfvfaU  du  Mturieatia  Parih^nlums  L. 

MATRIGARIA.  Genre  de  plantes  de  k  famille  des  Radiées ,  de  la 
S vn'^énésiePolygamie superflue.  Son  nom  vient  d^matris,  deTusa^ 
que  font  les  femmes  de  Tune  de  ses  espèces.  Il  en  renferme  un  petit 
Domlii  e  ,  dont  les  suivantes  sont  usitées  en  médecine* 

M.  Chamomilla  ,  L. ,  Camomille.  Celte  plante ,  qui  croit  en  France 
et  dans  nos  environs,  aux  lieux  incultes,  a  ses  tiges  rameuses,  dif- 
fuses, élevées  de  i5  à  1 8  pouces  ;  ses  feuilles,  tripinnécs,  à  décou- 
pures capillaire»,  ^oul  «jlabres ,  ainsi  que  luulc  la  plante,  qui  est 
annuelle;  ses  fleurs ,  noinhreuses ,  blanches,  à  disque  jaune,  offrent 
un  calice  imbriqué  ,  5r;»rieux  ,  un  réceptacle  ovo'idc  ,  nu  ,  des  pramcs 
ovoïdes ,  fines  ,  sans  aigrette.  î/odeur  de  la  camomilie  est  douce ,  aro- 
matique, tirant  un  peu  sur  celle  de  la  fourmi,  et  son  amertume 
prononcée  \  cUc  est  estimée  stomachique  ,  venuifuge ,  autispasmo- 
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diqae ,  elc.  Cependànt  elle  est  pea  ou  poiot  employée ,  et  ou  lui  pré^ 
Cite gén^ralemeot  la eMDomîUe  romaine  ,  Anthémis  noàiiis  (1,  3i4)f 
qu'on  appellè  «oui  camomille ,  tout  court ,  dans  le  langage  habituel , 
quoique  n'tent  pas  du  même  genre,  et  a*en  distinguant  surtout  par 
une  tige  yîface ,  un  réeeplacle  paléaeé  el  une  odeur  plus  forte  »  ce 
qni  explique  la  préf^renee  qu'on  lui  accorde. 

Âf,  gMHwknSf  L.  On  a  quelquefois  employé ,  d'après  MM.  Loi^ 
adeor  Deslongehampa  et  Marquis  i  rînfusbn  des  Jeurt  de  eetle  es- 
pèce,  indigène  du  raidi  de  la  France  »  et  peu  connue,  pour  remplacer 
la  camomille  romaine  (  Diei»  dês  se,  mid.,  XXXI ,  i83  ) . 

M*  Parthemum^  L.  (  Pyrethrum  Pmrtheniwm ,  Smith) ,  Matri«- 
caîre  {Fhre  médicale  «  lY ,  f .  2^7}.  Cette  plante  bisannuelle ,  natu-* 
relie  à  la  France  cl  surtout  aux  région»  du  midi  »  se  cultive  dans 
les  jardins  pour  ses  fleurs  qui  doublent  facilement;  on  dit  qu'è-la 
Gbîne  on  a  obtenu  de  ces  dernières  des  variétés  revherebées ,  qu'on 
y  désigne  sous  le  nom  de  iti w-Aoa  (  Grosîcr ,  Descript.  ifc  la  Chine  ^ 
I,  569),  et  (|ui  pourraient  bien  être  celles  de  la  belle  plante  np- 
pclce  niarguerile  de  la  Chine,  Anthémis  grandi fJora  ,  11.  P.  La 
laalncairc  à  l'état  sauvage  a  des  tige»  dressées,  rameuses,  panicii- 
lées ,  Hautes  de  douze  à  dix-huit  pouces  ;  ses  fpuilhs  sont  i)ipinm  es , 
à  toliolcs  pinnatifidts ,  velues,  dont  les  divisions  sont  élargies  ;  1('S 
fleurs  sont  pédoneuU'es ,  à  calice  imbriqué,  à  écailles  scarieus<  s  ;  le 
réceptacle  est  nu,  ovoïde,  et  porte  des  graines  aiiunlt  ases  ,  fines, 
ayant  au  sommet  iiu  rebord  membraneux  (ce  (|ui  constitue  le  genre 
ParUtertium  do  quelques  auteurs).  T^s  ravons  des  Heurs  sont  blancs 
et  le  disque  cst  jaune.  La  plante  a  une  odeur  torte,  résineuse,  fétide , 
nauséeuic  y  analogue  à  celle  de  la  tanaisie,  et  une  saveur  trés-aroére  ^ 
âcre. 

L'odeur  forte,  fétide  de  la  matrioaire  a  dirigé  soneroploî  vers  les 
affections  de  Tutérus,  d'où  vient  le  nom  de  Parthenium  {ica^n^ç  ^ 
Vierge)  qui  a  été  imposé  à  cette  plante.  Tien  a  été  d'elle  comme  de 
tontes  celles  qui  offrent  ces  deux  qualités ,  jointes  il  ramerlumo. 
Aussi  est-ce  par  excellence  le  moyen  dont  on  se  sert  pour  provo- 
quer raction  de  la  matrice  y  exciter  l'apparition  des  règles,  les  réta- 
blir lorsqu'elles  ont  été  supprimées ,  faire  couler  les  lochies ,  provoquer 
l'accouchement^  etc.  son  s'en  sert  aussi  contre  tontes  les  affections  • 
qu'on  suppose  produites  par  la  rétention  de  liquides  utérins.  On  peut 
dire  de  la  matricaire  qu'elle  a  tonles  les  propriétés  Ioniques ,  exd- 
tantes  de  bi  cimomîlle,  el,  de  plus»  qu'eUa  est  très^udle  comme 
emménagogue,  dans  les  sdections  hjstériqnes.  On  l'a  conseillée  en^ 
cote  daai  les  maladies  nervéoscB  comme  antispasmodique ,  toutes  les 
fois  qu'elles  ne  sont  pas  dues  à  la  pléthore ,  et  qu'il  u 'y  a  pas  sur- 
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excitation  ,  tînrî-?  cvUes  Je  naturf  verminciL<?c.  Ray  et  Lange  ont 
même  assuré  avoir  expulsé  le  Tœnia  par  son  moyen.  F.  Hoffmann, 
Mortou  ,  Heisler,  Schulzius  ,  Pringïe  et  Miller  la  donnaîeut  avec 
SHccès  contre  les  lié»  res  intermittentes  ;  ce  que  faisaient  déjà  Ic^ 
Égyptiens,  d'après  Prosper  Alpin  {Mcd.  œ'^ypt,  y  IV  ,  c.  i5);  on 
PaausM  inescrite  eon  II  i  les  obslruclious.  Chôme!,  d'après  Chesneau  , 
veut  qu'appliquée  en  cataplasme  sur  la  tête  elle  guérisse  la  migraine; 
elle  nous  semblt-  jilus  propre  à  la  catiper  pnrson  odeur  forte;  Simon 
Pauli  pri'trnd  qne  cette  odeur  suiHt  même  pour  éloigner  les  abeilles  » 
.si  un  tient  une  poignée  de  cette  plante  dans  la  main;  du  reste,  To— 
deur  des  feuilles  est  plus  forte  que  celle  des  fleurs,  cl  ce  serait  de 
celles-là  qu'il  faudrait  se  servir  préférablement.  Si  on  emploie  les 
fleurs ,  il  faut  préférer  celles  qui  sont  doubles»  parce  qu'elles  ont  plus 
d'arôme  et  par  conséquent  de  vertu  ,  contre  Topinion  de  M.  Bo~ 
dard  {Propriétés  de  la  camomiUe  nohie,  p«  4)«  ' 

•On  emploie  la  matricaire  en  nature ,  comme  la  camomille  »  A  la  dose 
d'un  eu  deox  scrupules  ;  on  met  le  double  de  cette  doie»  en  infusiim  , 
,  descsâeurs  »  ou  sommités ,  dans  une  théière  d'eau  bouillânle  ;  pourtm 
lavement ,  qui  est  un  des  meîlletirf  modes  de  remployer ,  surtout 
chee  les  femmes  nerveuses  »  hystériques ,  k  abdomen  gâteux ,  on  fiût 
une  décoction  d'une  demi-poignée  des  feuilles.  On  donne  deux  onces 
de  son  sue  contre  la  6èvfe  înlermittenle ,  entre  chaque  aeeès.  Tngns 
et  BnusaTole  prétendent  qu'elle  est  purgative  à  la  dose  de  quatre  on* 
ees ( Fenetn»  Mai,  méd.^  H  »  49)* 

i^tte  plante  entre  dans  le  sirop  d'armeûe ,  dans  l'emplâtre  de 
Yigo  Y  etc.  Son  analyse ,  déjà  ancienne ,  et  qui  aurait  besohi  d'être 
répétée ,  y  montre  de  la  résine  unie  à  un  rauctîage  amer ,  et  une  huile 
▼olatile  bleuâtre  qu'on  obtient  par  la  distillation.  Ou  en  faisait  autre- 
fois un  vin  médicinal ,  une  eau  distillée,  etc. 

Matiis  SA.LV1A.  Ua  des  uoui^  du  Ïa  sciarcc,  Sal^ta  Sciutca,  L. ,  du  ia  proprielc  tiup« 
posëe  d«  fiiTom«r  r«ccouch«m«iit. 
Matki5  SYLVA.  Un  detaont  d«  VJtptmUi  ûdoraiu,  L.  (I,  47S)«  àn»  qotIqtt«& 

anciens  auteurs. 

Matkum.  rt'itiii  duiiuik  di!  la  matricairc,  Malricaria  Partbeniunt,  L. 
Matb-kmb-so.  Nom  j«v«aati     la  rti*«  tUita  graveolMt^  L. 
MATSca.Nomdtt  chaldoinciti(|tt«,  Felif  Catus,  L. ,  eu  Tarurie. 

Matta-C*vu  t  o  Nom  <1<i  Tr,r.rfia  longijlora ,  L.,  à  Satnt-DomiagM  (IV,  idij}* 
MATTi.  S^»uujn>«  de  malc,  liex  Maie,  SâiDl-IIii.  (III,  5^0). 
XlATrsninnitL.  Un  des  boom  alkinuiêt  dn  nrn^  Cmrum  Cnn^is  1*. 
Mattlmstkimbiizck.  Uti  des  noms  allemands  du  Peitc^doMum  Siimut,  L. 

MattI.  Nom  d'une  f'<!;if <Jc  Truffe  cûmcsliLlc  ;<  lu  Gtlifta* 

MAITIAGI  FONTES.  Pline  {Ub.  XXXI ,  c.  a)  dit  qu'on  appelle 
ainsi  des  sources  de  T Allemagne,  au  delà  du  Rhin ,  d'une* tempéffu- 
ture  si  élevée  que  l'ean  conserve  trois  jours  sa  chaleur  chez  ceux 
qui  la  boivent  ;  il  ajoute  que  cette  eau  dépose,  sur  les  bords  des  bains  et 
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des  vases  où  on  la  re^it ,  des  espèces  de  pierres  ponces  :  on  croit  qu'il 
s'agit  ici  des  bains  de  Baden  en  Souabe  (  Voy.  1 ,  52i  ). 

JiATTETVlM  TS-  Nom  illemantî  <îc  la  H«?ca*«»nr,  Scolopax  GaUinnqn^  l,. 

MATUB.ATIFS ,  Maturantia.  Médicamens  propres  à  facililer  la 
formîition  du  pu?.  Deux  i  irc  onstances ,  cortime  on  sait,  s*oppnscnl  à 
ce  que  cette  humeur  morbifiquc,  œuvre  de  la  lésion  pathologique 
OÀ  elle  est  exhalée ,  soitséparéc  ;  la  première  est  causée  par  une  inUam— 
nurtioii  trop  vive ,  qui  produit  la  tension ,  la  rénitence  de  la  partie  ; 
les  maturatifs  sont  alors  les  émoUiens  externes  (  III ,  109),  qui  en  dé- 
tendant y  calment  la  douleur,  diminuent  Texaltation  vitale ,  amènent 
la  maturation ,  et  prennent  alors  le  nom  de  ^li^piim/i/^  (Voy.  ce  mot). 
La  seconde  cat  c^lle  oà  les  parties  sont  au  contraire  dans  une  sorte 
4'îndolenee  y  nianq[nent  du  degré  convenable  d'excitation  ,  d'ao- 
tivitéf  font  d^nne  conleor  pâle,  blafarde,  etc. ;  pour  que  le  Ira- 
Yail  de  la  «ippanition  mï  lien  convenablement ,  on  favoriie  alors  la 
formation  du  pus  par  Tapplieation  des  moyens  ezcitans ,  qui  rani- 
ment et  «nugmentent  l'actiott  des  parties  dont  la  suppuration  se  fait 
trop  attendre ,  snrtont  dans  ce^  qu'on  appelle  tumeurs  iroides ,  etc. 
Ce  sont  là  les  Trais  matuntifs,  que  l'on  emploie  toujours  topique-* 
ment  sous  forme  de  cataplasme,  d'emplâtre,  d'onguent ,  de  diges> 
tif  ;  les  principaux  médicamens  de  cette  sorte  sont  tons  tes  excitans , 
mais  surtout  la  levdre,  le  saTon  noir,  Tail  pilé,  la  pulpe  de  con- 
combre sauvage ,  debrjooe ,  les  liqueurs  alcooliques ,  la  térébenthine , 
la  poix  et  la  jilupart  des  gommes- rtsin»  s  ,  telles  que  le  galbanum,  le 
bdelHuin  ,  le  s.igapenum,  le  labdanum  ,  la  ^(irnmc  n^nmoiiiaquc  ,  etc. 
Parmi  \v<  nudicaraens  officiuaux  ,  (jn  emploie  comme  motufatifs  les 
oîignouii  populéum ,  styrax  ,  <ie  la  mère,  basilicum,  les  emplâtres 
diach)lon  gommé  ,  diabolanuni ,  etc. 

Les  maturatifs  appliqués  pour 'amt  ner  d^i^  circonstances  favcn  nbles 
à  îa  fonnatioD  du  pus,  produisent  parfois  un  tout  antre  effet;  ils  dis- 
sipciit  (^nns  quelques  cas  la  tumeur  sur  laquelle  ou  les  a  appliqués, 
et  deviennent  ainsi  dès  réfohttîfs  (Voyez  ce  mot). 

Matsatli.  ^om  menicain  de  Vjinnnas. 

muronwL,  L». 

MâmmEmM.  Ua  dm  aooit  «IkmaBdt  é»  1*  v«rniicul«ifie  brûhbl*,  Sêdum  aerê,  L* 
MArEtR  iinr,  M^oiâiAonaMurAltjiUl.  Non*  «Ucmadt  da  Yiiâf^ndiimB»Uk  m»- 

raria,  L.  (1 ,  474)* 
MAimtaawAi.tt.  Nom  allemand  de  VHtrundo  A  pus ,  L. 
MAUEmvIrr  VAttaii.  Ua  i—  nomi  atUqwadt  de  VÂâpttmium  iUte  mumHm,  L. 

MAUi.^rKTr..  Nom  arméaien  deVjfekU  Hitri^e» 
HAVhBLtitxVH.  Nom  allemand  du  marier  ,  Marns  ni^rtt ,  F.. 
MauIIUMIT.  L'un  des  noms  arme'nien%  de  W-fcidc  sulruri.fin-. 

MAUR«»DES-BOIS  (Saint-).  Bourg  de  France,  h  4  l><^"es  de  Vire, 
où  se  trouve,  au  pied  du  château,  une  source  froide  que  Polinièrc 
ditéUe  martiale  (Carrère,  Cat,  ^  ^oj). 
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MAUREILHAN.  Ancien  village  de  France  ,  près  de  Vie,  vers  îc 
petit  cliLuiia  de  Moulpellu  t  h  Cette  ,  où  Carrère  (  Cat. ,  indique, 
entre  autres  sources ,  une  eau  luiiiérale  appelée  aussi  )n  RoubinCy  qui 
est  chaude  on  hiver,  et  contient,  d'après  Montet ,  une  terre  absor- 
bante ,  un  peu  de  séîéuile  ,  du  sel  marin  à  base  soit  nlcnline  soit  fer- 
reuse, et  du  5el  de  dlrinher.  T.e  inciViP  Mniitet  ,  rjni  la  croit  analogue 
à  celle  de  Balaruc,  quoique  plus  iailile,  la  dit  purgative  à  haute  dose^ 
utile  dans  les  cas  de  relàcbetnens  et  les  Bèvres  intermittentes  rebelles^ 

MAt;Hi:LT,K.  Un  des  Dums  «In  Crotun  tinctaritim,  !«,  (Ii,4St)>  14  ■«  f«ttl  pat  vomt^màm 
cr  mot  avec  Mor«U« ,  Soltuiu/n  mgrum ,  L. 
Mauhbt,  MAUunB.  Noms  du  fniilda  Vatcinitm  Mjrtilhu,  L. 
MàTOias  (Sftia^.  Tillafe  k  «m  doml-lleuc  de  l^fc^a-CpiNlf.  Voy.  ce  nom. 

—  Boorg      Sui*»<»  ,  nnton  de»  Grisonî.  Voy.  MwrUM  (SmÉmUi^ 

YàKVitUM  .scBUKFFMOOs.  Nom  boilauddu  du  Lichen  pai  tetinus ,  L. 

Mauriti  a  flexuosa  ,  L.  F.  Palmier  des  })or(ls  de  l'Orénoque  ;  on 
le  nomme  palmier  moriclie  de  Caj'enne  ,  où  d  est  appelé  Bâche  ;  il  a 
des  usages  multipliés  ,  et  suffit  presque  à  la  nourriture  et  à  rentrelien 
des  peuplades  chez  lesquelles  il  croît,  Ijos  Guaranis  s*cii  font  des 
habitations ,  au  moyen  de  nattes  faites  avec  les  libres  de  ses  feuilles 
en  éventaili  qu'ils  tendent  d*un  tronc  à  l'autre  lors  du  débordement 
de  rOréooque,  etbabitent  ainsi  dans  ^es  arbm  pendant  «a  durée.  Ou 
retire  de  ce  tronc  du  via  ,  de  la  moelle  ,  d  u  sagoa  ;aea fruits  contiennent 
une  amaode  dont  on  forme  une  sorte  de  pain  ;  on  fait  aussi  des  vét^ 
mens  arecjes  fibres  convenablement  préparées  (Humboldt|  TM«au» 
dê  iamiurCf  etc.)* 

Maukocapkos.  I?om  grec  du  Slorar ,  cl'aprè»  Belon. 

9^AU»nM\it<;n!«.  'Nom  <ln  P,:llotit  nigrn ,  L. ,  dao*  qaelqaei  «BcieiM  «utetirf. 
Maus  r<om  ailcmaud  du  T»i,  Voy.  Mu§. 

M AmaoBUB ,  MAiMCttacMM.  tfiuntdaiio&i  ci  «llemad  4*  U  pil«MlU«  ai*nt€mm  Pt^ 
touUa,  L. 

MAUSKvricnFT..  T!n  des  nnm;  allemands  de  la  sctlle,  ScHia  mmritima,  L, 
Mavtk.  Xlalva  sjrlveftris ,  L. 

vuaii.  Mmlva  crupa ,  L. 

—  (Grande).  Malva  sjlvestris  ,  L. 

• —      (l*t-tîtn).  Miil^'O  ri'tiindij'olia  ,  T. 

—  SONDE,  OU  à  teniilofl  roodes.  Malva  rotumlf/olia  ^  L. 

—  SAVVèOC.  Malva  sj-lvestris ,  L. 

MâVTUkD.  Kom  du  Tu rrfw»  mitfffow ,  L.,  daai  le  département  de  la  Somme. 

Mauviette,  ^om  do  1«  |riv«,  l^tirAu  tmifieM^h,^  «livriBoLde  lelnuetle «mif  » . 
jilnudn  an'ensis  ,  L. 

Mai:  VIS,  Mavis.  Wom»  de  la  grive  de  tignc»  TVnfMf  Hmeui  ^  L. 

Mav».  Un  des  aoms  du  lieaemer,  Mutm  /mrtMskM,  L..  en  Egypte. 

Mata.  Un  des  noms  indiens  du  B*$$im  hutyracea ,  Ro&b.  (! ,  555). 

MaT4VÉ.  Nom  qof  porte,  iCaypnnc,  le  Èucouhca  ptiianensis,  Aubl. 

Mavkna.  Un  des  iiomi  mdieos  du  Margtjera  indira  y  L.  (IV,  ai6;. 

Matom,  llAtaiaii<  Synonymes  dnmeboln,  Cs^arnUka  f^U^^immttiê  ^h*  (tl,  162), 
aux  PliiUppiBcs. 

MAvrsAnA. Forsler( Fégiiaux comtsiibles  des  tUsde l'Océan  Aiu- 
irai)  désigne  ions  ce  nom,  fpX  est  celui  du  pays,  une  radoe  dont  il 
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it'â  pu  camwtlre  l«  régébil»  el  qu'on  caUiw  aux  tks  des  Amis  oomroe 
alfanenUire  ;  elle  a  le  gvût  de  la  pomne  de  tèrre. 

HAxnjuau  alata  ,  et  Maxillaaia  aicoLoa ,  Huit  et  Pavon.  Les  in- 
digènes nndcbent  an  Pérou  le»  balbes  de  ces  deux  Orchidées  pour 
apaiser  la  soif.  Ce  genre  parait  rentrer  dans  le  DendroBinm* 

Mat  aptlb.  Nom  tnglaU  ân  Pùdophjllum  pettatum,  'Willd. 

—    KA  MM»  NdM  IvlUngou  du  Luit  de  chèvre. 
Maternk  ^'mi  que  porte  l<:  finit  de  TaidMrfiac,  Solanum  MChIcmImmii  DumI, 
Ion  cet  aalrur ,  dafit  quelques  ouvraget. 
JiATSArt» ,  llATKCNcrKt.  HoiM*  <!«•  Mêh»  Prvtemn^hmM ,  L.  et  M,  nuijatit,  L. 
Matibib.  Hooi  Jokbaoais  da  LmtwiiUm  jpîMM,  L. 
MAyPUSi.  Nom  paliM  i!u  Tapir. 

Matram.  Lin  de*  tioms  alletnaods  de  la  maijolaiiif,  Ortganum  Majornrui ,  T,. 

MAYRES.  Bourg  (le  France  (dans  le  Viv.irais)  ,  à  1  lieue  de  Ma- 
zan  ,  près  duquel,  vis-^-vis  le  vilhi-c  de  lieirac ,  Carrère  (Co/.  y 
522)  signale  une  source  minérale  Iroide. 

Mats.  Nom  hnllandiiit  du  mai",  7.ea  3T,t)i  ,  T..,  fmji'ovf''  eommtinrmrnt  en  frauçai** 

Mavten.  Nom  chilien  du  Ma/tenus Boaria ,  Mol.  (  Celastrus  Idaj' 
tenus j  Willd.).  Feuilléedit  qu'il  est  le  contre-poison  du  Llichi,  Laurus 
*  ^mistica^  Mol*  C'est  le  M,  chiUensit  ^  Bertero.  \oy,  Celastriu  (II , 

«69)- 

Maytensillo.  Plante  du  Chdi ,  peut-être  une  Scrofulaire ,  qui  est 
un  très-bon  purgatif  au  Chili,  et  qui  y  remplace  le  séné ,  d'après 
Feuiliée  {Plant,  méd.^  II!  >  i4t)*  ' 

M^^vn   Norn  Imidou  du  trn(>iiil. 

BIaywurm.  Lu  d«a  noms  ■llemandf  du  Meloe  majatis,  Oiiv. 

M ATWUAMLBilf .  Uo  de*  ooiB»  aU«iuiHit  du  Melm  ProscarabmuM  ,  L.' 

Masaiia.  Uo  dei  boom     Ui  (^h^r*  iu  Btfsoird  oecidMtal. 

Maxao.  TUahzo.  Nom»  de  IVI^pkant  «a  Coogo.  Voy.  Eiephas. 

MAZËL.  11  y  a  dans  le  Gevaudan  ,  dit  Carrère  (CViA ,  oq^  ) ,  deux 
lieux  appelés  Mazel  ;  Mazcl-des-Laubics  ,  près  de  Servereltes; 
a*  Mazel'-de-Chabriés ,  près  de  Colombèche.  L'un  et  l'autre  ont  des 
canx  minérales  froides.  Celles  de  Mazel-de-Cbabriés  portent  aussi  le 
nomdeCa/aai^èc^r  Girard,  médecin  distingné  à  Marve|ols ,  les  re- 
garde comme  aériennes  »  salines  et  martiales. 

MASXUTim.  Nmi  i>i  i^an  du  nietereutii«  D^phn*  Mttêtaim,  L.  (II,  56^. 
M AZi;.  Nom  pertao  di-  la  Nuit  <fe  ^alle. 

Miaracaya.  Nom  du  chat,  Felts  Oituj  ^  L. ,  chet  les  GuaranU,  sutTint  M.  d'Atari, 
llioanî.  Hom^B  2*«p<r  «a  Paraguay. 

Hbabow  AVniom.UB  de*  noms  anglais  Je  rAB^mone  des  près,  An9lmoii9pnUêm»l§,h, 

—      sormoN.  Nom  au'.'l  n';  du  «•(drliiqui' ,  Oitfc h  m.'tt  atitiimnat^^  I«« 

W(H»VM*Ht0^.7 ."îSota  iu^ÏM  à\i  Pcucedanum  Siiaus  ^  L.  « 

MsALMu-tiiA.  Un  dof  nottt  dtaoto  d«  la  ImMamle,  Jrbuiu*  U»0Hir$t^  L. 
MlAfAlv.  ^om  vfAuifÊm  dn  frattd  aigle,  Falco  Chrysnetos ,  L. ,  selon  Sonoiui. 
Mrai.  Nom  iViin-  «xipècc  de  morue  trèa^«boadanta  «a  cap  Vert,  et  fort  niit^  i  TëUt 

flf  s.jlai'niiii  i.ir-.  Il ;i lu  I  j  ij»  <^p^  Canarie». 

MtAT  iiÂ  /.iHUR.  Poison  indien  tiré  d*n!i  vén^èlal  inconnu  du  Né- 
paul ,  qui  paraît  de  nature  narcotique ,  puisqu'il  lait  périr  sans  causer 
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d'inflammation  des  tissus  ;  il  a  un  goût  douceâtre ,  quir  bu  «  valu  le 
nom  qu'il  porte.  Le  docteur  Hun  ter  en  «jMit  mâché  un  petit  raor-  «, 
ceau»  mais  oacbé  exactement  la  salive  »  rcMentît ,  après  ce  goût  deu- 
ceftlre ,  une  sorte  d'âpreté  et  d'astringcnce  au  palais  et  à  la  gorge  pen- 
dant plus  d'une  heure ,  atec  quelques  vertiges.  Le  docteur  TyUer 
en  ajant  donné  9  grains  k  un  chat,  ranimai  périt  an  bout  de  peu 
d'heures  dans  les  convulsions  ^  après  ayotr  salivé  abondamment.  On 
retrouya  la  plus  grande  partie  du  poison  dans  Testomac  qui  n'était 
pas  enflammé.  H  parait  que  ce  poison ,  qui  s'appelle  en  sanscrit  ^«f- 
mah*hUf  est  fait  avec  la  racine  d'une  plante  du  Népaul ,  dont  les 
feuilles  sont  disposées  comme  celles  du  Sîndhoovaia  {F'ius  iri/h-' 
Uata^  L.  ).  Adouci  par  certaines  préparations ,  surtout  par  sa  diges- 
tion dans  l'urine  de  vache  1  et  donné  à  petites  doses ,  gros  comme  un 
pois  chiche ,  on  le  prescrit  dai|S  l'Inde  contre  les  maladies  putrides.  Le 
vinaigre  passe  pour  en  être  l'antidote  (  Trans,  of  iht  phjs.  and  me- 

(Uc.'Soc,  Calcutta ,  II ,  4^^  »  Appendix). 
McAQLn  (Satat^).  Ancien  nom  à»  Saint-M  joiu  Voy.  Myon  {Saint-), 

MEBAAt.  Poisson  ronge ,  tréa^ommun  au  Japon  ,  où  il  constitue 
la  nourriture  ordinaire  des  pauvres  {UisU  gétUr*  des  Voy,^  X,  G74)* 

Mi£Bin.ATU ,  HnoTAHA*  Vont  maint  éa  Plumbaga  nwM ,  L. 

i^ECAMBo.  Ecorce  d'un  végétal  de  la  famille  des  Renoncnlacées  , 

iju'oii  emploie  dansFInde,  à  Java ,  d'après  Horsfield  {Cat.  des  plant* 
de  Jui'a),  contre  les  fièvres  intermittentes,  lu  f.tiblosc  d'estomac. 
Bliiine  ,  qiii  fournit  ces  renseignemens  ,  n'en  donne  pas  le  nom  (  Re- 
marque  sur  les  propriétés  médicales  de  la  Janullt  des  Kenoncuia- 
cées ,  etc.).  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  écorcc,  comme  l'ont  fait 
quelques  auteurs ,  av  ec  le  malambo ,  ecnree  d'uu  végétal  de  la  famille 
des  Magnoliacées  de  T Amérique  du  sud  (IV,  199). 

MecAPATLI.  Nom  mexicain  «U  pluiieurs  sslsepnrr:illc.s.  Voy.  Smtiax. 

Mecaxochitl.  Sorte  de  poivre  dn  IMexicjue,  dont  on  met  dans  le 
chocolat  dans  ce  pays  ;  il  |)araU  avoir  toutes  les  qualités  du  poivre  or- 
dinaire, d'aprvs  lîernande?.. 

MKCCAaàUAJt.  Un  des  noois  aUemaods  tlu  Baume  d«  la  Mtcqut, 
MBeGATieaiSt  t AUPAHSTftAOCii.  Rom  allomand  A»  VJmjrU  OpiAattamiuH,  X*. 
MscIftT.  Hmh  d'nna  variëtë  blanch&lre  ifOyiMmu 

MBCTi-Mrt  11.  Nom  arahi!       V .-1  bfsrnt ter. 

IHecuin,  MI.CB1MUM.  ^otlu  il'uue  varicié  du  gingcmbi«  Doir  ou  ordiuairc«  Ziitgibtr 
officinale,  Roacoé,  daot  les  anciant  autaiir»  (Lobel,  Âd»«nuriny  33). 
,  Miamàc»«  f  onr  IIAcwucar. 

MieiOACâM,  Convolvitlut  Mechoacanha^  Vitm.  '  II ,  4<'7);  pi^ul-^tre  r'>f  ce  le  C.  aper- 
cttlaUiMy  Gom<'s  (H,  4^)^  paraît  ^u*on  donaç  au  Bréatl  ca  nom  i 
plusieurs  raciues  |iurgatives. 

—  vu  CâirAM.  On  donna^tttiqaafob  ca  nom  ae  Pkyipimt^  diMatnaTM,  l*. 

—  NOit.  Un  des  nom\  du  jalap,  Convolvulus  Jàtappa  ^  L.  (Il,  4o3). 
HeCIIOACAlia  (Bai^i^^^    Nnm  latin  du  «nrihoacaUt  CoKÊHlimtUu  âfrcA»<fCffaA«»  Viloi, 

dans  Ifft  ancirtis  Lhspcnsatrea» 
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4l.ftA.  C'rot  la  même  tubstaocc. 
—  maïA.  Hum  du  jftUp»  Convolvultts  Jalappa,  L. ,  daos  <]ael<}ue«  Dis- 

pensaire». 

liieBo*.  Vu  a*i  Mm  de  VOStuMOf  pim^MOaidu ,  L. ,  on  plmAl  de  tti  tobér- 

cnlcs  comcilîMes. 

Mechowe  seweno  iSora  bohème  du  LjcopoUtum  ciavatum»  L. 
Mec&  isLANDzi^i.  Nom  polooaU  du  Lirhên  iattuidicus^  L. 
Mmcni,  Mioiow.  Ronâ  do  P««of  chM  !«•  6c«ca. 

l^GONATES.  Sels  formés  par  Tunion  de  Pacide  méeonifiae  arce 
les  bases  salifiables.  V07.  ces  bases,  notammeDt  Morpbinê^  Svude 
et  PoioMe  y  pour  Jes  espèces. 

MtfcoMQi»  (Addt).  V07.  ^e&ii  mieomiqm  (1, 39). 
MicOHlTS.  Elspèce  de  pierre  calcaire.  Voy.  Ammonite  (T,  2')3}. 
Meconium.  Excremens  du  ftrlus  naistanl.  Voy.  Homme  (III  ,  522). 
MicoxiUM.  Un  des  anciens  aumit  de  Y  Opium  oLlenn  par  expression  du  paTOt,  par 
qypolilion  i  ropium  en  larfMf . 

HtCQVr.  (Bauim-  »1f         Voy.  -  f"n  r;;  ':  !rndenti$»  L.  (I,  36îg). 

HÉDAGUË  (Eaux  rniii.  de).  Elles  sont  dans  une  prairie  prêt  de* 
TAliier,  à  3  lieoes  de  ClennaDt  (Puy-de*Ddme).  Il  j  a  2  sources 
froides  y  acidulo-alealines ,  mînërab's^  par  les  carbonates  de  soude , 
de  cbattx  et  de  fer ,  l'iijdrochlorate  de  soude ,  et  un  grand  excès 
d'acide  carbonique.  On  en  boit  Tean  contre  les  engorgemens  des  vi^ 
cèm  abdominaux  »  la  dilorose»  les  suites  de  fièvres  intermittentes  | 
maladie  commune  dans  ce  pays.  Raulin ,  dans  son  Parattèle  des  eaum 
de  France  et  é^AlUmagne ,  les  a  particulièrement  étudiées  ;  il  les  dît 
apéritires,  lûgèrement  loniq\icâ ,  et  laxativesou  purgatives,  suivant 
la  dose  à  laquelle  on  les  prend. 

Mi0AtLL«.  Un  èu  nomt  ét  la  lonaire,  Lammrim  éuuuM,  L.  (tV  «  iSj), 
McDATA.  Oa  dm  mm»  éu BaUoUÊ  mi$rm,  L.,  dans  Apulc'e. 

MénéoGRAFHiE.  Nom  impropre  imposé  à  la  matière  médicale  par 
A.  B.  Granville ,  et  sous  lequel  en  outre  a  été  récemment  professée  à  ' 
Paris  la  Pharmaeelogie, 

MsDiOLA  viaotmcA ,  L.  (  G/romia  virginka ,  Nutt.  ).  Asparagi- 
née  des  États-Unis,  qui  y  est  estimée  un  diurétique  actif,  et  employée 
dans  les  cas  d'bydropisie  (OeCandolle ,  Essai ^  etc.,  293). 

MM»Hir«l0ii.  Un  4m  nom*  ancien*  «la  la  raina  dei  prit,  Spirma  UlmmNm,  L. 

MÉDEVt ,  en  Suède  ( Eaux  min.  de }•  Reuss  ( Kepert*  eommM, ,  XI,  ' 
363)cilele  mémoire  suivant  de  T.  Bergman  :  Underraitelse  omMe^ 
dêi^i  surhrunnar  (  VeUntkaps  Aead,  nya  HandL ,  1783 ,  p.  388). 

MmuMU.  Voaa  %tAm  da  JtuUeU  hkMfyeidatmn,  Yf,  (III,  700). 

M  EDI  c  A .  àncîan  nom  da  la  Inaama,  MmUcmgo  »ati»a^  L. ,  parct  qn*all*  a  i\â  «ppot- 

tée  de  la  M  rdie. 

MrsiCA-TALI.  Nom  brame  r!u  Cn^fyfhn  ftUforinis ,  L,  (II,  l."^2) 

MEDICAGO.  Cegeni'L' ,  de  la  fatiiiltcdes  Légumineuses,  de  la  dia— 
delphie  déciiudrie ,  est  fort  uoinbreux  en  espèces  toutes  européennes , 
inusitées  en  médecine;  elles  forment  chez  nous  des  prairies  ai  liliciclles 
très-utiles ,  surtout  le  M»  saliva ,  L.,  appellé  Luzerne ,  Luiscrnç,  Le 


Digitized  by  Google 


I^ICAMËNS. 

ifk  eircinata ,  Miirr. ,  esl  slalagogue,  d'après  Giméraniif,  qm  pro- 
pose de  l'employer  dans  |cs  ulcères  patndes.  Sa  racine  a  une  scveaf 
douce  comme  la  régliise^  doBl  on  prépare  quelquefois  des  bâtons  pour 
neltojer  les  dents.  I<emerj  dit  que  la  plante  esl  diarétiqne  »  et  qu'elle 
tempère  les  ardeurs  du  sang  {DicL ,  I,  8i  ).  Une  autre  espèce,  le 
M.  arhùrêa ,  L,,  petit  arbrisseau  d'Italie ,  de  Provence ,  «te,  qu  on 
cultive  dans  les  jardins  pour  l'agrément  de  ses  fleurs ,  sous  Je  nom  ^ 
de  Luxerne  en  arbre ,  a  été  regardée  par  Gléditscb  comme  le  cytise 
des  anciens,  et  surtout  de  Virgile.  On  dit  aussi  que  c'est  un  bon 
fourrage ,  qui  donne  beaucoup  de  lait  aux  bestiaux  ;  à  la  Gniane , 
où  cet  arbre  a  été  transporté ,  ses  feuilles  sont  usitées  comme  pur^ 
gati  ves ,  et  ses  fleurs  comme  pectorales  (  Âublet ,  Guiane ,  II ,  778). 
On  l'y  nomme  AmeureiU, 

MÉDICAMENS,  MedieamenUi,  Meâieomina,  Pharmaca,  Sub- 
stances qui ,  préparées  convenablement,  sont  données  pour  prévenir 
les  maladies ,  entretenir  mi  rétablir  la  santé.  On  appelle  substances 
médicamenteuses  celles  qui  sont  susceptibles  de  tic  venu  îles  médi-^ 
camens.  Leur  deseripllon ,  leur  coiinnissancc  intime,  constiluc  la 
Matière  médicale  ou  Pharnmcnlogic  ^  et  leur  emploi  la  thérapcu" 
tique  {Voyez  ces  mots).  T.e  médicament  cM  l'instrument  dont  le 
médecin  se  sert  pour  provoquer  une  notion  sur  les  tissus,  d'où  ré- 
Siulte  la  guérisop.  Son  effet  curatif  nVst  que  secondaire. 

On  dîslîno;ue  le  médicament  de  l  aiinicnt ,  en  ce  que  celuî-cî  se 
donne  pour  ;i|)a!ser  In  frjiin  ,  qu'il  subit  dans  l'estomac  la  digestion 
qui  nourrit  eu  louruissant  à  la  chylification  ,  et  par  suite  à  la  nutri- 
tion, sans  trouble  ni  dérangement;  le  médicament  se  doime contre 
rétat  morbide,  n'est  jamais  digéré,  produit  une  action  intes- 
tine, souvent  très-appréciable  ,  appelée  alors  médication ,  qui  trou- 
ble les  fonctions,  surtout  la  digestion  ,  sans  devenir  nutritif.  Suivant 
qu'une  substance  produira  l'une  ouraulre  série  de  phénomènes,  elle 
se  rapproebera  ou  s'éloignera  de  Taltmcnt  ou  du  médicament.  On  a 
dit  que  le  médicament  rétablit  la  santé  de  Tbommc  malade,  et  trou- 
ble celle  de  Tbomme  sain  :  on  peut  dire  l'inverse  de  Taliment. 

On  distingue  le  médicameut  du  poison ,  en  ce  que  le  trouble  causé  par 
celuMÎ  n'est  pas  passager ,  mais  qu'il  s'aoerolt  et  peut  devenir  mortel , 
soit  par  la  violence  naturelle  de  son  action,  soit  par  la  bante  dose 
A  laquelle  il  a  été  administré  ;  d'où  il  suit  qu'en  diminuant  cette  inten- 
sité ou  cette  dose  ,  on  pourra  faire  d*un  poison  un  médicament ,  et  ré- 
ciproquement. Le  remède  diffère  du  médicament  en  ce  sens,  qu'on 
donne  ce  nom  à  tout  ce  qui  peut  être  utile  au  malade  ;  ainsi  la  cbateur 
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iTim  vémm,  la  IkateiMnr  d'un  appértcinei^t  >  la  foniie  «Tur  lit ,  etc. , 
peuvent  fnn^rfiMr  à  des  affectioiis  morbides ,  mais  ne  sont  poif  des  mé> 
dicamens  proprement  dits.  Tout  médicament  est  remède,  mais  tout 
remède  n'est  pas  médicament,  parce  que  l'essence  de  celui-ci  est  de 
piovc^nir  d'un  corps  naturel,  tandis  (jne  Tantre  peut  n'être  que  le  ré- 
sultat de  lart  seul. 

'  Les  nu'-dicaineiis  sont  tires  des  trois  règnes 'de  U  nature,  ou  des 
deux  séries  de  cor|«  qu'elle  offre,  animës  et  inanimés.  Les  végétaux 
en  foumissçTît  le  plus  grand  uoiabrc  ;  les  minéraux  dountiit  peut- 
être  les  plus  énergiques;  quant  aux  médicamens  animaux,  ils  sont  en 
pelîte  quantité  ,  et  leur  usage  est  plutôt  de  fournir  à  la  lu  omatologie 
qu'à  la  matière  médicale.  Les  vertus  des  médicamens  sont  dues  h  Icui-s 
propriétés  physiques,  que  quelques  auteurs  ,  depui<*  Dioelès  (Sprengcl, 
Hist.  delà  méd.j  ï,  371)  jusqu'à  Linné ,  ont  présentées  comiue  pro- 
pres à  les  classer;  d'autres  effets  résnlt(  nt  de  Iturs  jMjnci[)es  chi- 
mî^pes  ,  <pi  ont  aussi  servi  de  base  à  leur  coovdinutiou  ;  le  plus 
^raod  nombre  des  écrivains  ont  pensé  que  leur  mode  d'action  théni» 
pentiqne  pouvait  servir  à  les  faire  ranger  dans  un  ordre  métiiodique. 
Les  médicamens  ont  une  couleur,  une  odeur,  nne  saveur  propres; 
ils  sont  composés  de  divers  élémeos  clrimiqnes  ;  ils  produisent  une  ac- 
tion tonique ,  excitante ,  irritante ,  etc. ,  sur  les  tissus ,  d'où  dérixe  leur 
propriété  pnrgative ,  vomitive ,  astringente ,  etc* ,  suivant  Tapplica* 
tîon  qu'on  en  fidt.  Qnelques-ans,  en  petit  nombre,  paraissent  doués 
de  propriétés  propres  à  ne  combattre  quSine  espèce,  ou  tout  au  plus 
uw  série  de  maladies,  et  sont  appdés  Spécifique*  (Ytiyei  ce  mot). 

Fsrmi  les  médicamens ,  les  uns  ont  des  élémensactib,  énergiques, 
destmettfs  même ,  comme  les  vomitifs ,  les  irritans ,  les  vésicans ,  les 
caiistiques  ;  d*aatres  an  contraire  n*en  ont  que  de  doux ,  de  peu  ac- 
tifs ,  et  qui  agissent  sans  dérangement  marqué  des  fonctions ,  quoique 
produisant  un  résultat  évident  à  la  longue  :  tels  sont  les  antîscor-^ 
bntîques,  les  a:»tringens,  les  fondans,  etc.  Anssi  divisc-t-on  les 
médicamens  en  deux  grandes  classes  ,  ceux  qui  sout  aclils,  et  ceux 
qui  ne  le  sont  point.  Les  premiers  sont  ceux  dont  on  fait  usage  dans 
les  occasions  où  il  faut  opérer  avec  force  et  sans  délai  ;  les  autres  ,  plus 
cmplovés ,  le  sont  tl;ins  des  circonstances  moins  graves,  etcon>lituent 
une  sorte  de  médecine  domestiqne  que  tout  le  monde  se  croit  propre 
à  exercer.  Quelques  auteurs  refusent  même  \c  nom  de  médicament 
à  ces  derniers  ,  n'admettant  coinnie  tels  que  «  eeui:  qui  font  sur  les 
tissus  vivans  une  impression  qui  modifie  leur  état  actuel  »  (Bar- 
bier). Nous  croyons  que,  en  supprimant  ce  dernier  mot ,  la  définition 
serait  plus  exacte  et  plus  vraie;  car  les  petites  doses  de  mercure, 
par  exemple  y  qu'on  donne  à  un  syphilitique ,  le  guérissent  bien  de 
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M  maladie ,  et  ne  font  pourtant  pas  d'efTct  actuel  fur  In  liMiM^  aitîft 
en  produisent  un  insensible,  quoique  positif ,  puisqu'ellet  nppdlMt 
l'élat  normal  ;  00  en  peut  dire  autant  de  t«tii  le»  médicameni  «It^ 
m».  La  sapidité  tiés^marquée ,  Todear  vive ,  ete.^  déeâcnfc  ceux 
qui  «mt  actidi»  comme  les  qualités  coi^aires  iadîqoeiit  erax  k 
soDt  peu;  cependant  cette  règle  n'eat  paa  «baoliie^  tmtmt  on  le  rokt 
pour  les  prépmlim  de  plomb  f  les  narcotîqnBs ,  «le. 

Oa  donne  le  nom  de  médUamâm  simpUi  k  oenx  qvi  tant  m^Xajé^ 
seaU  ;  nu  appelle  composés  ceux  o4  on  en  lueoeie  m  oontnm 
plnaienri  entônble»  M«  le  docteur  fivimr  renerqne  fitrt  bien  qu'un 
médicament  pent  étre  compocé  de  principes  parfeit  ncnbMnx 
poor  les  chiBuatea»  tandis  qu'un  médioameut  ^^pftié  pour  le  niéde* 
cin»  pentrékiedebeaucoopniobipoiirle  premier (Jfaf.  mHd^^ 
3at  3*  édit.)«  Sont  lexapport  dw  mélanges  det  médicaaens,  les  ancien» 
nous  ont  laitié  des  exemples  tMarquables ,  comme  on  le  voit  par  la 
thériaquc ,  le  mitllridatei  etO. ,  dans  l'espoir ,  comme  nous  lavoijs  du 
ailleurs,  de  guérir  le  plus  de  maladies  possibles  avec  une  seule  pres- 
cripiioa,  pensant  que  les  vertus  {iai  liculièrt  s  a  cliacun  des  compo— 
sans  se  conservaient  dans  le  mélange.  Yoy,  Elccluaires  (III,  G5). 
Le  goul  de  cette  polypharmacie  s*est  évanoui  avec  les  pidj^rc  s  de  la 
médecine  et  de  la  thérapeutique;  déjà  Pline  s'ctail  répandu  en  im- 
précations contrôles  médicamens  composés.  La  nature,  dit-il,  n'a 
pas  fait  les  emplâtres ,  les  cérals  ,  etc.  :  il  faut  atijourd'hui ,  ajonte- 
t-il,  pour  ^nérir  un  ])ciit  iilcère,  des  dco^^ttos  apportées  de  ia  mei' 
Rouge,  etc.  [Uh.  XII  ,  cl  Uh.  XXÏV). 

La  composition  chimique  des  médicamens  doit  être  prise  en  grande 
considération ,  pour  éclairer  sur  leurs  propriétés  médicales.  Aujour^ 
d'boique  la  perfection  de  l'analyse  permet  de  t'asinrer  positivement 
des  élémens  qui  les  forment  9  on  doit  les  étudier  aveo  soin  sous  oe  rap* 
port|  et  s'attacher  à  provoquer  l'analyse  des  substanoes  qu'on  n'a  pat 
encore  £aite ,  afin  d'en  déduire  lenrs  vertus,  qui  peuvent  être  rnscf 
bien  appréciées  diaprés  l'espèce  et  la  quantité  des  élémens  qui  entrent 
dans  leur  formation ,  et  ceux  qne  la  cbimie  en  obtiesty  ce  qui  n'est 
peat-élre  pas  la  mèine  chose  :  question  qu'il  n'est  pas  de  notre  ressort 
d'examiner  ici.  Du  reste  t  l'eacpérîence  a  beseîn  de  sanotionucr  les 
inductions  tiito  de  la  composition  cUmiqae ,  car  on  a  observé  parEoi» 
dans  quelques  médicamene  des  propriétés  dont  on  ne  tronve  pas  tou> 
^ours  Is  source  dans  les  élémens  chimiqnea.  Ainsi ,  il  y  a  dessnbstan- 
ces  fébrifuges  o&  l'analyse  ne  fait  voir  ni  quinine ,  ni  einekomne  ,^  et , 
par  contre ,  elle  démontre  parfois  des  princi  pce  dont  l'efiet  tb^r^ptt* 
lujuc  ne  s'observe  pas  ;  mais ,  en  général ,  ce  sont  là  des  exeeptîoiis.. 

Un  médicament  u'eal  pu6  toujours  employé  dans  lets^  OÙ  la  natVit 
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le  présente  :  souvent  il  fout  faire  un  choix  ,  c'c.st-à~<liic  le  recueillir 
dans  l'état  le  plus  conv€naMc  ponr  qu'il  puisse  pîoddii  c  lV(Tct  qu'on 
cnaiiend,  n'en  employer  que  la  prirlic  la  j)! us  pourvue  de  proprt4» 
télf  en  iure  la  réeoUe  en  temps  opportun  ,  lui  faire  subir  une  prépt^ 
ration  qui  le  raiMkaple  à  jouir  ée  toutes  les  vertus  dont  il  est  m».  • 
MptiUe.  Sa  conserpàlion  exîg«  des  soins  approprié  à  sa  nature  :  les 
tm  ymàent  Mn  èmfLùy^  récens ,  frais  1  lea  autres ,  subir  la  d^stie^ 
€tÊêkn  ;  quelqueMdi  Bont  gardés  dans  le  sucre ,  le  sel ,  l'alcool,  ele. 
EnliD,  ï'mlmmiHratihnémt  «néirt  faite  suivant  les  règles  de  Tart^ 

Si  un  mMietnicsl  «il  «plè  è  ^Iraftdmidistrc  tel  qu'il  sort  dctiMn» 
de  Ul  Mktue,  il  iolfit  de  l«  pretcrire  ea  malede  ;  d'entrée  foie  eo  lui 
&it  lalnr  de  légeie  cbengcinene  t  on  le  «iet  m  potidie,  on  en  fett 
dei  îofîimNit  i  dce  décee^eee  ;  en  bien  il  A  beeein  d*tine  pr^peretion 
pleeeompliqttée»  et  alors  le  plMumaeien  en  fait  dee  aiiopi  »  deieon-^  * 
nerrei)  de»  pUnles»  dea  teintaree,  «lOr  y  etc.,  et  en  obtient  des 
dlcanemiMi^ûlFVtur  ( IV ,  179)  ou  offi€inmat  t  dans  tonelet  ew,  île 
sont  doondi  à  la  dote  pveicfile  per  le  médecin ,  laquelle  est  toujours 
Ibndée  eiir  rétiergieetl'aetîvitédnniédieaeMt ,  sujet  qui  exige  la  plus 
grande  oUention  pour  certains  d'entre  eox  (Voy.  Doses ,  II ,  674). 

Ltâ  nîédicainens  iic  s'administrent  pas  toujours  isolés;  ou  en  joint 
feouven*  plusieurs  ensemble  j  ou  Ivà  mélange  non-seulement  pourréu* 
nir  plusieurs  propriétés ,  mais  avec  l'idée  de  coordonner  ces  propriétés, 
et  de  rendre  le  résultat  plii^  efTicace.  On  nomme  formule  (III ,  281  ) 
l'indication  des  substances  à  mélanger;  et  la  plupart  contiennent  tme 
l'Gse  (  ï  j  5G  \  ) ,  un  adjui^ant  (  1 ,  77  ) ,  un  correctif  (  II,  4^9),  parfois 
un  excipient  (III,  Tf)5),  rt  même  un  dirigeant  (II,  659).  Sous  le  » 
rapport  (lu  mélange,  nous  avons  dit  combien  les  Grecs  et  les  Ho« 
mains  eu  abusaient.  Les  Arabes,  dont  la  matière  médicale  domina 
'ensuite ,  usèrent  de  plus  de  médicamens,  mais  les  mélangèrent  moins  ; 
t'était  déjà  une  sorte  de  perfectionnement*  Les  modernes  ont  employé  *  ' 
Jet  compoiitioQf  dce  nns  et  des  antres  f  mais  en  les  simplifiant,  et  sont  ^ 
presque  anrivëi  par  degré  à  ne  prescrire  les  aebelenccs  médicimdee 
^'îtolénient^  nbv^eulement  pour  en  apprécier  mieux  les  proptiétée^ 
toais  encore  pour  en  eimptifici  les  résultats.  Ce  n'est  que  dens  les 
pfcscriptions  frites  ponr  être  prises  de  suite  qn'ikfont  oneore  quel» 
qncs  associations ,  et  mime  ib  n'emploient  gnère  de  nea  jonm  que  ce 
dernier  mode  de  pieseripiMn  ;  k  forase  variée  et  pèesqne  indivi-. 
dneik  des  meledîcs  îw  permettant  pes  aux  pratidena  aciuds  de  croire 
qnedea  médicameBaeftcmenx,  et  conséqnemment  tenjeafs  les  mè^ 
Inee  »  puissent  convenir  à  un  grml  noinbre  d'entre  elles.  On  peut  dire 
que,  pUii  lamédedne  S'échSrey  et  moine  en  géoéral  oHeemploiede 
flMdicaanens ,  et  ipécialeraent  de  médicamens  composés. 
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Les  systèmes  en  ukédecine  ont  beaucoup  iuilué  8«r  \v  i;Ljirc  demé— 
dtcamens  qu'on  t  niploie,  et  chacun  se  fait  une  matière  médicale  lip<« 
propriée  à  ses  !<l<'<  s  et  ù  l'opinion  qu'il  épouse.  Les  empiriques  pres- 
erivaient  des  médicamens  qui  leur  semblaient  propres  à  combattre  les 
sjmptômes  qu'ils  observaient ,  sans  s'inquiéter  de  l'setiologie  de  le 
maladie  et  de  sa  nature ,  doctrine  encore  suivie ,  à  laquelle  on  ett 
•ooTcnt  réduit  par  Timpossibilité  de  reconnaître  Tuneet  rrâtre^  et 
qu'on  suit  souvent  sans  se  l'avouer.  Les  méthodistes,  an  contniîre, 
avaient  égard  à  l'une  et  à  l'autre  ^  et  donnaient  des  médicamensmoini 
d'apfèsleurs  propriétés  que  d'après  Topinion  présumée  deleormaBÎftre 
d'agirtur  elles.  Les  galéuistes ,  qui  prétendaieutque  les  vertxndes  mé- 
dicament dépendateni  du  chaud ,  du  froid ,  du  tec «t  de  Phumidei  let 
employaient  eoivant  que  k  maladie  à  comliattre  avait  des  eainelèrea 
eootrairet  ii  cet  qualités.  Cette  doctrine,  quipattaicliexlet  Arabet,  fat 
taiViependant  phit  de  quinse^tt  ant,  el  admettait  mie  poljpharma- 
cîe  indigeste  ;  elle  a  été  remplacée ,  vers  la  fin  du  iG*  tîdde ,  par  la 
doctrine  des  médeciot  cliinnstes  qui  prit  naissance  chez  cet  mémet 
Aralwt.  On  préconisa  snrtout  let  remèdes  tirés  de  la  chimie  y  parti** 
culièiiement  let  «ompesés  métalliques ,  et  on  attribua  nukat  les  mala- 
dies à  Taction  de  princîpet  obimiquet  \  ceux  qui  croyaient  les  maladies 
catisées  par  des  principes  acides  employaient  des  remèdes  olcalins ,  et 
eetix  qui  pensaient  au  contraire  qu'elles  étaient  produites  par  les  al* 
calis  surabondons,  cherchainit  à  les  pnérir  avec  des  remèdes  acides. 
Ënfiu  ,  on  bubstiliia  la  \o\v  cxpeniiicnlalc  aux  llifonCs  des  vitaltstes, 
des  humoristes  ,  des  solidistes  ,  qui  se  montrèrent  toui  a  lour  ,  et  celte 
marcKc  piiilosopluque  a  .mn  ne  par  degrés ,  el  non  sans  de  grandes  dif- 
iicultés ,  l'emploi  des  médicamens  à  i'ciai  d'éc^tisme  où  nous  le 
voyons  aujourd'hui. 

Les  médicaiiK  n";  sont  cxoin^ues  (111,  0X1  indigènes  (III, 

.  Ce»  derniers  doivent  être  toujours  préféré*  à  qualité  éi^ale, 
parce  qu'ils  sont  plus  laciles  à  se  procurer  et  moins  dispendieux. 
Cette  considération  doit  être  prise  en  grande  part  par  le  médecin  , 
qui  doit  se  faire  un  devoir  d'économiser  la  bonne  de  ses  malades  le 
plus  possible;  nn  praticien  bonnéto  bomme  n*aora  jamab  la  crainte 
puérile  de  passer  pour  moins  savant^  ou  moins  important ,  parce  qu'il 
ne  conseillera  que  du  chiendent  ou  de  la  violette.  Il  ne  doit  pas  non 
pins  firire  abus  de  médicamens,  et  entasser  formule  sur  formule  ;  c'est 
fiaae  preuve  de  peu  desavoir  ^  qnede  croire  la  multiplicité  desvemèdet 
néoessairo  au  traitement  des  maladies  (  polypbarmaqneet  ignorant,  eb 
ebarlatan ,  sont  synonymn).  H  finit  surtoot  être  trèt  en  garde  contre 
l'emploi  de  médicament  dont  l'action  ett  violente ,  on  peut  produire 
des  aceidens  graves;  mieux  vaut  s'en  abstenir  y  et  les  répudier  (Yoy. 
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k;  mémoire  de  Linné,  de  Censura  S imphcium^  dans  les  Aitutnit, 
Âcad. ,  tom.  IV),  si  ce  n'est  dans  quelques  cas  désespères  j  il  faut  en- 
core être  fort  réservé  au  sujet  tles  niédicamens  noaveatix  ,  et  attendre 
que  l*expérience  ait  prononcé  snr  leur  compte  ,  sans  pourtant  les 
vepouMer  par  cela  seul  qu'ils  sont  nouveaux  ,  ce  qui  serait  d'un 
esprit  prévenu  et  borné.  Le  médecin  devra  connaître  les  médicamcns 
qu'Jl  ne  faut  pas  mêler  ensemble  »  soit  qu'ils  entre-détraisait  leurs 
propriétés ,  soit  qu'il  en  mîsie  de  nvisibles  de  leur  union  ;  enfin  ^ 
il  faut  qu'il  évite  d'employer  ceux  qui  sont  iiltéi;ës  ou  falsifiés  (  V07. 

Aprèi  ees  considérations  sur  les  médieameos  considérés  isolément^ 
et  sur  lesquelles  on  penfc  consulter  les  oumges  de  Galien  (Opéra ^ 
Glas. ,  ' V  et  Vil)  y  arrivent  celles  qui  sont  relatives  k  leur  emploi  ; 
cet  emploi  a  ponr  base  la  nature  de  U  naladie,  et  les  surfaces  sur 
lesquelles  les  substances  médieinaies  agissent.  Ce  sujet  constitue  la 
thà^peuuque  proprement  dite»  et  nous  renTojons  k  ce  mot  pour  en 
▼oîr  le  développement;  vojei aussi  médication  (lY ,  279  ). 

^MhMCoiMlcMlt  (OmM  ê»OMl^  H*  <MyM«#«  mtétitmmbiami,  U.  WCktàkfitKéomd  i 

DrMdc,  tn  1816,  une  nonrftlU  éilU  puôm;  ,  r1<  nt  li  prfmf'-rn  r^t  Imprimée  A  MM<llto« 

^Imiim.nmpi .  XXVI,  i65).— -Scribooitu  Lvgu».  Hc  1 7,7,^;,,  (/i.  /i*  m^dicOM^niorum,  BiiU—,  «Sag, l»«S| 
fflult,i.r>^.  h^-fol.-  P«aoM,  l6S5  ,  IM»  •—  Emplricu»  (M).  i>»  WjrflTlWllfe  tÊ^pMUt^  fkpkU  H 
rutioltaiiôtu,  Bile,  j536,  la-foL  —  HoffaUDo  (C).  D»  medtcammtù  offieiitmiétus ,  tam  timplieiiui 
fumm  fomposiiU ,  etc.  P»rU  ,  1547,  '""4  1  ■  '^47-  — Vnllirmb-frt  (S  ).  Mtdicamentcnim  umplieium 
cogmtc*iidantm  mtiÂadiu.  l'urittobiu ,  iSbi ,  ln-4.  —  Fallopo  (U.).  JJa  compotilioM  medicamêniarum. 
▼«Mb,  iSt»,  IM*  —  MwMlh  (T.).  th  mm  H  ■■yiiMim  wwrf^aa-imw,  M  ir,  V«m. 

Tflj  ,  ,  !n  J  ;  Râîr  ,  t~'Jl  ,  lo-8.  -    Harrîilel  (J-).  Enchiridion  mi-dirum  timplintim  pharmnmmm, 

qum  tt*  utu  sunt ,  «/c.  Biic,  sSjJ.    '  Schwrnckfeh  (G.).  ^anncct^^/ciu ,  madtcmmitHtonai^ 

^^^"f^  J*'*  /kciÊiUatêSt  0l9*^ÊaSkm,  iSSy  ,  ln-8;  Fr»ncofurU,  i64o,  Um*  JftrffWyali 

MM  HflpWiillMi     ^fHB nimtlwrum  omnium,  Hc.  Id. ,  i6t  i  et  t6  t>  ,  1b-4.  -~  I^Mk. ScMrMnM CM" 

JlcMHgnlortw*  nr>pnrnfii' .  !f1.,  l'it^,  în.^-  —  B«rtjlJI  (J  J  V  ditrfitinnif'tii  me<f<'r«mf  n  forum  <'o^- 
fosii»nim  tonunque Jacuhaubui.  Xuna  ,  ibou,  ln-4.  —  Aouuiia  (A.^.  Dt  limfUiçium  mediçanuntorum 
iMMlw.  Vmk«vf  «  iSo«,  M*  —Bonini  (E,).  Mtdteammitirm  meommh  mm.  U^ahtÊd*, 

iCrn    ln  !»;  /,/ ,  7  ^  t  S. —HvllaiBnn  (L.^.  Z)«  Mr«  Kiu  «f/e/W  A^vii  «■'■'''^«''x^  rft^mtmrum  com- 

Méalûtu.  iialdr,  1611,  tii'4.  —  ScfcoiMw  (J.).  ^A-a  fli«Wiir«aMroniiii  eompoutorum.  Rrapood.  P. 
SdMffè.  Liptia,  16 r  7,  in-4.  ^Butadb.  IMrA  i«  mtdicamenitt  ewumque  f»etJtatikt  «t  somfVtihM, 
ÂTicvtaniX,  i6a4  •  1"- 1 — S«nrirrt  (D.).  Dt  oceullit  mtdtcamentontm  facttlftibus.  ^tMHtefB|  tSSo* 
ii»-4.  —  Fraiif ixïofrff^r  (P-)-  Tabula  imaragdîna  medico-pharmnctun'cn  in  gud  ocfogtniorum  ifletlit' 
umorwn  mediemuniortm ^  tic,  Nuirmberga,  1669,  •  «Cj^-  — ScUnulcr  (F,).  Dt  e<^n»i- 
tfdû  aMitr>MM»ltonM  fmâlilmAms*  HrfoHtadll ,  tSSS,  ln-4.  — Idm.  D0  wy—tCfiMto  «MrfKtMiMfwwi 
faeultâtiftuf .  Irf.,  1689 ,  ln'4-  —  I^oi.  X)«  mtditamenlomm  vthieutii.  1701 ,  ln-4.  —  Pauli  (J-  Ci.). 
JOùs.  «la  mtiiicnmentonm  dtleetu.  lÀfêim,  1694,  in-4.  —  U'-m,  Diu*  4i  ma4ieÊmimHs  a  evrpor»  Au- 
aiêm  érnÊmj'ri>,  etc.  Ll^l««  171 1  ,  «0.4^  •«•Bivinu  (A.-Q.).  D*  mmifm*ittomm  proprirmittmt, 
IlpdM^iSgajn  ^_U«.CinMiiramerfica«e«iltorm  Llptia,  1701, ln-4-  — Hofrai4nn(F.) 

Prtgrmmma  dt  medtcamtnfnrom  prtutrnti  appb'eatione.  Hain» ,  169  i ,  In-4-  —  I«l<*>"  f^"  mtdieamtmtit 
t^fiflis.  Bal*.  1713,  ln-4-—- lilem.  X>»  mt^ttametUii  tnsfeurit.  Hala,  I7»3.  lo-4.  —  Idfta.  Dt  aif- 

ri'ffm  rrniT'    t-no,  in  i  —  IJem.  />tf  Itwtarario  ^HOnmdaH»  limplitée»  mtdîcammtnnm  a  pmvit  corn- 

mritdatonum  tvnttmpia.  liem  ^  1700,  ln-4  Idera.  Programma  commtndaat  studmm  ittfmrtndii 

/metltaiu  mtdtemmnttnam ,  tm.  Irn«,  170a,  ln-4  Kœnig  (E.).  Jarm  dkataunu  tmdhMtmfmm 

tmmm,  BhOmi  ,  1703  ,  ln><.  M.  i7>3  RidMt  (C.*V.).  JImmum  taeetitela  de  usu  et  officîo  madiem- 

mfmtonm  qtut Hala  in  orphanotrophio  disirihmntar.  I  lpsï»  .  17^8  ,  in-.}.  —  SuhJ  (G  R.).  Uiss.  de 
rnubitudimii  rtmatùorum  mhttu.  Hala,  ia-4.--.  Wrm.  Vif'  de  fida  rtmtdtu.  U*l«,  1711 ,  in-4- 

— SI*fi|i(J..A.)-  Pragmmm  *  mmMê  f dlif rfim /MWto,        ^K'T,  <f  m^.  ba»,  lyti. 


* 
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MÊDICiMENS  CHIMIQUES. 

Diss.Jt  to  fnod  mtdicamtnta  timjtlieia  comp0$itU  siiU  prmftrtnd:  Id. ,  1717,  ln-4  V/tàtl  (G.W.). 

Dlit.  dt  ftrutrmmrà  *t  imtonrtnienti  mrdicamfniorum  ndhibitlone.  Tm»,  171$,  Iu-4.  — Brnidcl.  Dist. 
du  wmitéimt*  compiurùum  r*m*dianu%,  VlUmix-rgai ,  1736  (Voj.  m»  OBmrth  ton.  Ul,  p.  s),  -^hatvhatt 
(A.>B  ).  ilM/  i^''  medicind  mediemmmnmtmttaOtlk  cAvc  Mw  r— miftiriw  «CNvraMBH.  BtMta» 

•    174*  1  '"-I'  ■ — T'icrir.  Dr  mrdtcarnrnt.^nim  c-n^mn  i/r  ,',-<-!!, .  H->1:t,  t-'iJ  ,  —  Idrm.  De  rausis  sa- 

iiamrtm  m»dioum»(artm  tjftctmm  iMf»d**iKHnu.  Rwp.  KuiiD*.  Haki,  1763  ,  la- 4.  •—  SAmOw. 
gnmmm  4ê  fmuU  twtmii»Mm^  m$4itmmtàta  mUtm  tmpè  wtmt  tffkitm  èt  Amb         tmmù  fM« 

«a  ^ntb*  Altdorfii ,  1745,  in-4.  —  Stmve  (F.-C). Oro/io  cfo  vanitat*  rtmediorum  prttio$orum.  Kid» 
17411,  In-I.  —  Cartli« 

vtrtute  l'nuiwifarU  mà  ViatL,  1748  ,  iD-4.  ».  A<ici|>là  (C-|l.)<  Dw»  d*  formm  mêdicamuium  pr» 
MmiUwt9réb^«Hmaktr»liiUmim.Ufàm^  tfi^^  fai>4.— IUwa(ll.).&«aMii  mmBt«mnÊMmm 

simplirium  quee  in  rnfnfoT-o  mfdirnrn^ntnnim  stieci'co  contiitllUur.  VfêtXlst ,  17S0,  in-y  — S'-~nrr.  f>rrr. 
fit  jprtmgtitfé  med*emmtiU4tnm  tmjUiàmm  pra  compotitit.  Icna,  17I1 ,  tif4.^  yaaé(C.).  X»i«i.  4| 
«MiM  imntigutii  irim  mmÊlNiwmnnuH,  «to.  UpMlla,  17&4,  I0.4  {Jmm^,  «0«f..  VU).  JfkM> 
hm  JN(«*  «dlAe<w  prineipia  ad  modum  optnutdt  mtéktmuMtmm  ùtUltigtMdum.  Hala ,  i7S6« 
jn-4.  —  Kldo  (J.-E.)    .\e{rctu*  ralionaiis  medirammnm  ,  *fc.  Fmnrfori  rt  ,  17S6,  în-8.  — • 

Mwjcr.  (ie  mtdicamenlu  quUnudtfm ,  |^iu^  ojficum  natirm  fàmrmactulKm  factlà  corv/v  possmut^ 
OoitliiVB,  «760,  te^.— >nw(A.*Q.).|Mr«.  <lr  ««4rM<Bnm  raM^bm»  mm  «M  r*/Mrwb.  Upd», 
1^63,  Jn.4.  —  V»ll«î»i»  (J  G  ).  D/ji.      l'noo/i^ma  mtéicmm*nlonm  wUxtmd.  Dp«n« ,  i-iSi  ,  Sti  S. 

—  Bcircii.  UedîçamtRta  inanm  im  midieiunm ptnirUi  opiitiniàm  ntfptu.  H«]in*U(iu  ,  1767. ia-4. 
->8wMr«  XMw.  ét  wmM  et  iuper/Uiù  ntmtdhnm  tu  miauramU  ianitau  usu.  Argenlorail,  1767,  in^. 
M»lNaflMMl  {X>'>F.).  Diti,  dt  rtattdiU  suspteUg.  iTllMgp  .  vf&j  ,  tm-4.  ^OoUlMfni.  Diti.  dt  Imtt» 
jnrdiramentortan  simpUeium  neHrift^^ndti .  HaUt,  17(4,  ln-4.  —  Ho»*.  Z)*"w.  de  rrmrdth  ambiguis  rf 
duùiù.  Liptia  ,  1784»  Bacliox.  CLuii  Je«  meUUMr»  ntiiouncoi  pour  k«  niaUdic»  lu  pi>u  déae** 
IpMM.  Vwb  17I4  «  iB-ta. — Dt  Bnyn  46  H«**.  Dût.  Mw£r  f  dftiif  r«Me^  wl»  «AiM  rwpMdIrae. 
l«gdun!  Batavorum  .  1787.,  Ib>S.—  Médicannu  un*  inaaqnc  (en  aflpsiaad).  Lripalck  ,  «788  (  Ane, 
Jmm.  dt  méi.  ,lXïXllt  x4t).  — "Wrber.  Dt  mtthod'u  dtterminandi  mrdicamentonm  vines,  elc. 
Ettùftlm,  1797..— V«Aît1l  Bntmorum  medkqmtatonm  in  geuert  mtUmalio.  Lnndlnl ,  1797  ,  iM- 

—  Ilcnnlng  (J.*G.-F.).  Olucnratlona  aurla  wAmr  r*Btaftlt|4«mtV|tt  iii44lniiiHil  ("*  allemand). 
St.n.tal  ,  i-orj  ,  i  .  S  —  '^prjrr.  Dis'  cfr  rrmediis  tic  dictis.  Itiix  ,  1800,  ln-4.  — Tflnturîrr.  !>i»»ef* 
tation  «or  l'cat^kti  d^a  ini'dlcaroena.  Strn>K(<urj,  an  X  (i8o})^la<|  (Tbc«c).  —  Bobert.  Abudea  in^- 
JkMMBi.  M ,  M  ZI  (iBoS) .  |»4  (Tlièfe).  ^  MMry.  AcUm  àm  méUeaMM «r  réuMMwai*  ni- 
iiulc.  Parti,  an  XI  (i8oJ)  ,  ta-4  (Tbiae).—  Jadelot  (J.F.-If.).  De  l'art  d'emplojer  Tn^TIca- 
aiena  ,  etc.  Paria,  an  XIII  (i8o5),  Io-8.  —  Boivln.  Cboi»  c!ci  fn<«JtcamcBa.  Pari»,  «807  ,  ln-4  (Tbèae). 
•»Mâ«t  (F.-V.).  Miowtre  anr  Ici  médicamms.  Pari»  ,  1810,  ln-8  (/ounM/  dt  mtd.  àt  Lerooa,  tic 
ZIX  ,  173  et  35t).  ~  Prat.  ï>t  ]«  pnlj^iUramU,  iwiih  rteûillt4  4*  phidMrt  m^omaeni  dan»  ka 

Matadirs.  Pari»  ,  1  8l3  ÇThw)  Jraolret.  Eir[  I  «i     i  m,'.!!,  juirnj  dan»  îf»  firvir»  idynamiqur».  Parla, 

i8i4i  ln-4  (Tbè*«).  —  Ricart. tUdicameiu  cxicmc».  i>ari*»  1&14  «  Ia-4  ^Tbèae). —  bibauli.  Abu»  dea 
■MlMUMiM.  Mt ,  t9vj  « l»4  (TMi«) —  Utlnlvr.  AImi  im  ntflnwtM.  Vtoli,  xtto ,  te-4  (Tb^). 
— •  ValWe.  Clrooiiitanr«>»  qui  »*oppo»<>nt  4  femplol  dos  principale»  claaaea  da  mWicameni.  Pari»,  i8ao» 
Ib-4  (TWae).  —  Battre.  CowiJi  raiioii»  gf'iirralr»  aor  la  mode  d'adndnlairalion  dea  utédlcamena  ,  etC 
Parb,  i8ao,  in-t.  —  Cap  (P.«A.).  Déternioer  ci ,  dao*  TeUt  Ktiiel  de  noê  cuiiiiataaancra  ,  op  peutdia* 
Ulr  ima  daaalficaUon  r^nll^  4a»  n4AoaaMiM,  «te.  VmU^  ifaJ(Pflt),  —  Hartlaob  (C.  C.).  Eapo- 
.Ition  «yjlématiflue  dea  effet»  que  proJuIjcnt  7r»  mf^tTiramm»  «ur  Ir  :  rp'  'î«  l'ïiamiiu-  {en  arirmand). 
L4>lpaick,  i8a6-tëaj,  6  toL  in-9.  —  taguaqiOe.  A^^  aur  ^ndqvœ  cUati^kraUona  de  »«<licaiucua 
||1Ûm).  iMi,  t8»7 ,  ln*4. 

Médicamems  chimiques.  On  donne  ce  nom  aux  agens  thérapeu- 
lîques  que  la  chimie  extrait  des  corps  naturels,  ttla  que  les  scU,  les 
acides ,  les  métaux 9  les  oxydes ,  les  ethers ,  les  huiles  Yolalties ,  etc., 
pour  les  distinguer  des  médicamens  galéniqucs  y  qui  sont  ceux  qu'on 
emploie  sans  leur  faire  subir  de  pr^pmlionâ  chimiques  prélimi- 
naires, la  plupart  indiqués  dans  lei  ouvrages  de  Galien.  LoD^-tpnips 
ces  derniers  furent  iMaeols  usités  ;  ce  ne  fut  i|«e  vers  la  fin  du  uioycu 
âge  que  le»  Arabes  commencèrent  à  employer  quelles  médicamens 
chJukiquies  ;  plus  ta(4,  l«ur  |Hr«ficnpii4Mi  deyinl  un        cia  poU- 


Digitized  by  Google 


MÉDICATION. 

inique  entre  les  médecins  qui  les  prcronîsaient  et  ceux  qui  reslaicnt  at- 
taché aux  doctrines  de  Galien  ;  on  peut  voir  dnns  Gtii-Patin  les  snrcas- 
iMB^n'il  lance  contre  les  médecins  qui  empfoienl  des  remèdes  chimî— 
fptcs ,  tels  que  rantimoioeet  l'émétique.  Les  parlcmens  forent  même 
obligés  ds  m  mAler  de  cet  querelles ,  et  on  cite  des  arrêts  pour  em« 
pécher  Tosagv  dequolqaei-iiiisd'eiBtre  eox.  Cependant  le  bon  eflTet  de 
plusieurs  de  c^  safaettaiees  força  les  ittiSrâgcJ  de  la  majorité  des  pra- 
tioiens  »  et  biealdt  en  ne  Touln^lus  ijiie  des  remèdes  chimiques  ;  la 
palliologie  mdme  ne  s'expUcpa  plus  que  par  les  lois  de  la  chimie, 
hm  de  le  découverte  dM  9ml ,  de  la  déeoînpoMtion  de  Feen,  etc. , 
ea  s'adoni»  à  la  «Umie  plus  q«e  Jamais;  oa  dassa  les  maladies  d*»»  - 
près  les  principes  de  eettt  seîeoee  I  on  preserivit  des  remèdes  tirés  des 
dbips  ditmiquctf  on  prétmdîl  gnérir  les  lésions  morbides  à  Paide 
fies  diiseiwms,  des  nentialims ,  ete,  »  à  Hnstav  de  ce  qui  se  passe 
dans  les  Jabofitoîres.  Mats^îentét  on  s'aperçut  qu'il  fallait  compter 
les  oripDes  et  les  lots  de  la  vie  pour  quelque  éhose»  et  que  les 
phénomènes  qni  avaient  lien  par  l'aetfon  des  médieamens  n'étaient 
pas  îdentîqoes  arec  ceux  qui  se  passent  dans  une  cornue.  Il  est  resté 
de  Tai^plKation  de  la  chimie  à  la  médecine ,  outre  les  avantages  qu'en 
retire  la  pharmacie,  de  bonnes  analyses  des  substanees  niécili  amen— 
tcu^es ,  l'explication  plus  exacte  de  certaines  lois  physiologiques,  et 
des  indicé  sur  la  formation  de  quelques  altcr^tiona  patholo^'qiies. 

SthamUr  (P.).  Ar  meétcmmêtoortm  gaUiuttnm  ftuktr  «e  tkm/àeomm  wnuitatt.  Uelmatadii , 
IM*^BBcelu»er(A..E.).  JMwrMi»  MMfc  fMlM»  tiim  r'rnftnfi  -firftn-|  —f' — 

tionem  otumnJa.  FI»!*! ,  ,  in  i  —  î  Inn^  (C).  D4  mrthod'i  ùwttigaidi  vint  nteJiC'imnifnntm 
fA*«w«J(J^tt«,  17:14,  iM  (  jimmmu.  mead.,  IX  ).  ~Vogtr  (ft.-A.),  Dm.  êtmitéfyU  mmOemmen" 

famemtonm  thamicorum ,  Nwaall ,  1^89  ,  bi*4.  -9()«Uau.  ^MpWNW  éf  MmANrmMWI  amfait' 
tPrum  ttrutini»  ehemcû  ,  etc.  Lïpii^K  ,         ,  ln-4. 

Médicamens  galéniques.  Ou  donnait  ee  nom  aux  substances  roé- 
dicioaies  qu'où  a'emplojaieot  qu'au  mojsik  de  préparations  simples  » 
qoî n'exigeaient  pas  d'opérations  chimiques  :  ce  sont  celles  dsnSitfser* 
valent  les  Grecs ,  les  ftomnins»  et  même  les  Arabes»  jusque  vers  laT  ' 
renaîssan  ce  des  lettres  ;  ce  qui  lent  a  lait  donner  le  nom  de gMm^s  > 
c'est  qoe  Galien  n'en  emplojaît  pas  d'antres. 
MiDicmasnMwiBâiix.  Voj.  Magiginm*  dV*  179!-  * 

Mtoic^wEHs  orricufAux,  Ce  sont  ceux  que  Ton  tient  l^t  préparés  ^ 
dans  les  officines  des  pbannidens.  On  en  diminne  tons  les  jours  le 
nombre,  peice  qu'on  a  senti  qn'nn  médicament  tonjoars  W  même 
ne  pouvait  convenir  dans  des  maladies  qni  changent  presque  ebez 
tons  les  indivldos  et  dans  tontes  les  ph^ts  dm  nmlndim.  Il  n'y  a 
•  que  ceux  qni  sent  coMrPùUun  et  simples,  comme  les  teintures,  les 
{dcodb,  les  sirops ,  les  gniimm,  etc. ,  que  l'on  emploie  tous  les  jours. 

fifÉDICATION.  Ce  mot  employé  fréquemment ,  mais  à  lort|  comme 
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a8o  MEDVhhk  SAXOaUM. 

iyitOD|iiie  lie  Uraitetnent  (médication  active  9  de^),  «M  apfilîcpié  en 
1  SoZ  pâr  M.  le  docteur  Bidiiier  »  dansja  tbèie ,  «iix  MutatÎMi  pliTM^ 
logiques  que  diaque  médicament  fait  naltie,  e*ert^-A-dne  an  cbange" 
ment  plus  on  moinsdanble  queson  acUim  snacite  dans  ksfoncUons  ;  et  - 
celteiuîceplion  a  depuis  étéadoptée  par  la  plupart  des  anteors.  L'étude 
de  ces  effelsimmédiatsest  de  la  plu5  grande  impartanoe  ponrlemédecio, 
puisque  du  trouble  momeatané  que  eansent  les  «gens  emplojét^  résuU 
tent  lésa  vantagesqu'iU  proeurent  dans  le  traitement  des  maladies*  Un» 
médîeatlen  mt  locale ,  lorsqu'elle  est  ftméeàl'brgnie  eu  à  la  partie  sur 
laquelle  l'agent  thérapeutique  est  appliqué  ;  elle  est  générale  quand , 
par  suite  de  Tabsorption  des  molécides  de  cet  a^cnt ,  son  influence 
»  éleiul  aux  divers  appareils  organiques,  li  est  tics  médications  exci- 
tantes,  louiques,  narcotiques  ,  ustringcntes ,  etc.,  suivnnl  la  nature 
(les  nicdicamens  employés.  \i  y  a  des  médicamens  qui  u'exciteot  pas 
de  médications  ou  de  troubles  npparcns,  mais  qui  n'en  ont  pas  moins 
une  réelle;  senlement  cUec^t  peu  ou  point  upprécinhie  ,  et  panût  toute 
intestine  j  si  ou  peut  s'expriiut  r  de  la  sorte.  Ainsi  Je>  délajans  ,  les 
raliraîchfssans ,  etc.,  qui  ne  semblent  produire  aucune  altération  pas-» 
sapère  des  fonctions,  ont  cepeudaut  leur  mode  de  médication  ;  ils 
augmentent  les  urines  ,  ladiapborèsc ,  la  transpiration  insensible,  etc. 
Une  médication  est  simple,  lorsqu'elle  est  produite  par  un  senl  mé- 
dicament ;  elle  est  composée  si  on  y  fait  concourir  les  soins  Hygié- 
niques ,  eto?  Ce  u*est  pas  la  médication  qui  guérit ,  mais  la  gucrisou 
réndle  des  modifications  qu'elle  eanse  dans  rorganinue.  Voyez  Dtu^ 
UrgU  y  II,  633 1  et  Thérapeutique, 

T)*Çonrt.  S  tir  l'aetlon  Immédiat*  dca  ditm  ■geu  tli^rapOTtiqfiM*  (TliiM).  Plofa ,  iSxl  »  lB«4« 
ICiMCUijBa,  GnANP  Mémcîwran.  Jatrophn  Ctirras.  L.  (HT ,  674)* 

n'E^pkQ»%,  BtrtT  HiDwitii%ii.  Jairopha  muitijida,  L.  (nX(6j8). 
MamNiiis.  IInw»  «Uii|M  4*«Bvin>a  «n  bobMMi. 

MËDINA  SIDONIÂ,  sur  la  route  de  Paterna,  en  Espagne.  Il  y 

existe  uiie  source  tbermale  sulfureuse  ;  usitée  seulement  depuis  quel*» 
ques  années  ,  en  bains  ,  contre  les  rhumatismes  chroniques. 

Médium.  Dioscoride  parle  sous  ce  nom  d'une  plante  dont  l'extrait 
diminue  l'abondance  du  flux  menstniel ,  tandis  que  l'emploi  de  sa 
.sem<  ni  f'  le  provoque  {lib  lV ,  c  ïB).  Linn<^,  d'après  la  figure  que 
Mattbiole  en  a  mise  en  regard  du  texte  de  rautc  ur  grec ,  a  cru  y  recon- 
naître la  campanide  qu'il  a  appelée  Campanula  Mcdium  ,  cl  qui  croît 
en  Franee.  Lémery  la  dit  astringente  et  rafraîchissante  (/)ic/.,  4^2). 

MrriRow hftro.  Nom  porlugai»  de  l'arboosior  ,  ÂH^ninf  l'ncdn ,  L.  (ï, 
Mu^MO'A  BoviLLA,  Ho*lU  Ut  Imêê^.  Vof .  Miii  TuHnu ,  L.  (I,  64?)* 

»      Quci ,  jMoeOe  de  lnmc  Voy .  Capm  Bireus,  L.  (II ,  79)- 

—       LAGTtS.  Un  des  aticieot  noms  du  Beurre. 

^      «AloguM,  Moelh  de  pienr.  EBfèt9  ét  bol  Miami,  ou  tMte  «lamincuH  ^ 
tMOiilc*  <}tttl<iuefoi«  a  VJganc  mwéraL 
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MÉDTJLLINE,  McdulUna.  Nom  donné  par  John  à  la  luocUu  ou 
tittu  cellulaire  des  vt'gt'taux  ,  espèce  de  lignite  voisine  du  liège ,  blan- 
che, insipidi',  jrjsolnl)le,  uiilummable  ,  qui  founitt  a  la  distiUaiioii 
beaucoup  d'auiuioti inique  et  un  charbon  uiclalloïdc.  JLâ  moelle  du 
soleil  (Hcliant/ius  annuus^  L. }  a  été  employée  C|uelquefois  coiume 

niox.i.  ^ ovc/-  m, 

MfcOUWlXA»  jN«ro  ruMC      la  pulmonaire,  Pulmonarta  i^iciaaUê ,  L. 
Mumixâ.  Un  Ja«  aosi  bokimti  de  ta  ntfbiM,  M*U*m  «ffieiamlis,  L. 

MÉDUSA  f  Méduses.  Genre  linnéeii  de  Zoophy tes  gélatiaenx ,  de 

IWdit;  des  Acalùplies  libres,  souvent  confondu  avec  les  Actinies  , 
sous  le  nom  commun  d'Or/tej  de  mer  tjui  lui  convient  plus  particu- 
lièrement ,  puisque  plusieurs  de  ses  espèces  semblent  brûler  In  main 
qui  les  touche .  Elles  se  résolvent  facilement  en  eau,  on  l'on  a  reconnu 
des  muriales  de  soude,  de  chaux  et  àv  magnésie,  ainsi  (jne  <in  sul- 
fate de  chaux  [Ann.  du  muséum  ^  XVI,  349)>  Toutes  deviennent 
p1io<;[>liorrscenics  en  sepulréfiaot  |  et  plusieurs  le  sont  à  Tétatdt  vie; 
aucune  n'est  usitée.  ... 

Als^  RElCU£.  r^um  ailemaad  «lu /"mchj  vtskuloSMS  ^  L. 

MtCRCi..  NomflamaiMl  du  merle  commun,  Turdus  Vêrula^  L. 

]iftmBrn««  Wuun  lonoutioeBBsn*  ff«mi  alloiuid*  âvtCoehitmiim  Armowia>» 

MtF^Ftiicntt.  Nom  allemand  dn  Crith  Htimum ,  L. 

M  f  u&oHL.  Un  des  nom  allemaods  da  la  «oldiineUe,  Convolvulut  SolduneUM ,  !«• 

MstttASTt.  Nom  bollaadaia  d«  Coehlamria  JrmomekL;  Ii.  

M^PR^rn WA MM .  Un  des  noms  allcmaofîs  dv  Vrfian:^f  mrr. 
MhC&âMAK^rsracu.  Un  des  noms  allemands  de  i'£rjngtum  marUimum,  L. 
MteRST4CUi.KMUT.  Un  dea  noms  allemands  do  Digiialit  pùrpurea,  L. 
MfeEMms.  Mm»  slWnuiDd  du  tciaq»»,  £«c«rta  Stitiaitt  !«. 
MBSMtmANDMAiiKSTaEii.  Utt  im  VMM  allMMMdi  d«  VSffttgitÊm  HutrHimÊmmi  L. 

Msnu.  Nom  br^flien  d*Qn  Canna ,  qai  paratt  être  le  C.  indica ,  L. 
Pison  dit  qu'on  emploie  ses  feuîUeB  contre  les  maladies  de  la  peaa  et  ^ 
les  doaWnn  hépatiques ,  eo  cataplasme  (  Bras*^  1 16  ). 

MEKawsBMim.  L*iia  d««  Boaia  allemandi  da  VArUmitla  maritima,  L. 

MiKRwiNDr.  Un  (les  noms  aMcniamls  delà  aoldanelle,  Convolvulus  SoldtêMltm,  L* 
MCKizwtsatL.  lin  des  nom<  nllrmands  delà  sciWr ,  Scilla  marilinuip  L* 

I  Mmaiuaut.  Un  dea  nom»  ailcniaudf  de  Vyisperuia  odovata^  I«* 
MtGASâc Non» lia  VJgtmgaiuf  TragnenHlka^  L.,  en  Jnàim,  ' 

Mtr.r'ç-pîVNcjr.  Nom  ëgypiicn  ilu  Huta  tuberculain ,  Fùt%\, 

M^.r.csoN.  Nom  de^  tufj(rcu!i;4  <ln  Tjnfhvrtis  fttherosus^  T..  dann  le*  P,iv;-Pa». 

MEHADI A  ,  en  Hongrie,  district  Vallacho-IUyrien.  On  y  trouve 
des  caiîT  hydrosulfureuses  très-renommées  ,  décrites  en  détail  dans 
VHjrdrog raphia  Hungariœ  de  ?•  Ritaibel  (  Pest ,  1 829 ,  in-8 ,  a  vol.). 

II  7  a  10  baios^  dont  la  chaleur  est  de  3o  à  4o»  R. 

Mbbaha.  Un  dps  nom*  nrabes  du  Styr^» 

Mkbsuxui.  Won\  hiodou  do  la  Cire.  ^ 
"'A'MSTME.  Naak  da  Canarium  commune ,  L. ,  dans  !«•  ancMos  antcun  (Il ,  S;). 
VvnwftStttrn  aa»  nom  aUananai  <hi  rmcimUm  rm  AIm,  L. 
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MeumudEU.  Ifon)  tuodoii  i\r  la  Scnmmonét, 

MciA.  r«om  du  bananier.  Musa  Paradiitaca^  L»,  à  T«lti. 

MEIL,  en  France,  à  3  lit  nos  de  La  Guerclie  (Ille-ei- Vilaine).  Il 
y  existe  une  source  minérale  froide  (Garrère,  Cat.^  477)- 

M£iLi,AUQUE.  Vient  oom  du  Sorgho. 
..HsiaBaMo.  V«m  jfotinffk  a«  lâ  jviqabM ,  Byoseymmtit  mifêr,  L.  (III ,  568). 

MEINBERG,  MEIENBERG.  Sonroe  aMnkde  Westphalie  aux 
environi  de  Padeilioni  9  três-frél|iientée  ^  6t  dont  les  boues  son  t  ég^le— 
menl  vrilécs.  LedœleiirG.  F*  Wcttrainb  (Archw  fur  naturlchre  , 

XIV,  5i  )  «  donné  l'analyse  comparée  de  cette  eau  ,  avec  celles  de 
Win^lar,  Lîmmer  et  Ncnndorf,  où  il  a  trouvé,  par  livre  {^BuU.  des 
se,  nal.  de  i^^ér.,  XXII ,  ^oa.  )  : 


Ww«l>r.  1 

MrïnHerg. 

•,075  gr. 

0,06 

0,375 

o,j$3t5. 

Muriate  de  magnésie.  • 

0,03 

de  chaux  

0,575 

0,  14 

1,125 

0,  Juo 

0,04 

0,875 
3,375 

0,610. 

5,125 

» 

3,333. 

2,735 

i,o4 

i,5oo 

3,o55. 

Carbonate  de  chaux.  .  • 

1,950 

0,82 

2,223. 

1,100 

o>ta 

k  u 

o,o55. 

1,720 

0,08 

7.875 

14,900. 

o,o4 

o,5oo 

o>i53. 

Carbonate  de  magnésie.  • 

o,5oo 

Gaz  sulfareux  

39,25 

56,25, 

Acide  carbonique.   .  . 

16 

•8,75, 

Scbcrf  (J..C.-F.).  I»«ttrM  »o  piiHlif^ 

I,  1794» 

1Iein£I.£CAT1.  liora  caraïbe  du  JHimosa  sca*itiv0kf  JU« 

Hkis,  Meim,  Nom  générique  d««  mtfiâDget,  eu  «llaoïasd.  Toy.  P«rmi, 

MnaRBWUM.  Ua  <!«•  nont  «tlsmamU  d»  Vlmptratorin  Osintthittm^  h. 

Suppiémeot. 

M£JOft4N4.  Hon^  eipagpol  «]o  Im  marjoUioe,  Origama»  Mft^ùnum,  h, 
—      «ibYSCTBB.  Dwn  iulÎM  du  Tkrmttg  Màstiekinm,  L. 

Mejram.  Nom  iucdoisdoU  roarjolaioe,  Origaniim  Majoroam»  Xi. 

MrK ATKAT\.  Un  i^  '»  noms  nrnbf»  du  Phjllanthu*  Niruri^  L. 

M»&A  SOBSi^.  Kom  dukUauais  de  la  méUMc ,  iir«/ù«a  o^lmite  «L. 

Ma.  H«m  UOn  fk  portvisaM  Jv  W*!,  «t  non  langucdocieK  4a  nlllct,  PMtanw  «ï* 

  àtlKt'M,  (ifT.  TTii      i  iionr^  (le  !n  Manne  -l.ius  quciqucj  ancien!  DitpeBMtK*. 

7«    4ftVJlI»îUtCKUii  ,  Mbl  caiim.«.  AïKacos  noms  latio»  du  Sticre, 

^  aoKimm.  Ho»  àà  la  Itaim  «Un»  4*  •nma.  aatottn. 

^   SânmMl.  Un  de«  aBctcn$  nom  à9  VJcétate  de  plomb  cristallisé. 
M^i.iCH.  Num  lu^reu  rfu  sel  commun  ,  BydtodUomtê  dê  smttU, 
Mklagfette.  Synonyme  de  MalaguelU* 

MELALEUGA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Mjrrlcs,  de  la 
f^olyadelpUic  Polyandrie  »  dont  le  nom  vieut  du  contraste  du  uQ\r  ^ 
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^iÀa( ,  du  trône  »  el  du  blanc ,  Umçj  de»  iMMamc  ée  U^rmeipale 
espace.  Il  renfenasede  beaax  arbres  «a  «rbriatamui ,  à  feuillage 
gant  parsemé  de  pores  huileux ,  originaires  la  plupart  de  la  Hm— 

velle-UoUan  Je  ou  de  Tliide  ;  quel^u«»-uns  sont  cultivés  dans  les 
scrrcâ  des  ;icQateur$  f  n  Europe. 

M.  gemsUfoUa,  Siuith.  Les  Anglais  employaieut  parfois  les  feuilles 
àe  cet  arbre  de  la  Nouvellc->HoUaad«  y  dans  ce  ,  sons  le  nom 
de  /hé  (k  la  Nout^dh-GaUe. 

M.  Lcucadenriron ,  L. ,  Cajepot.  Cet  arbre  des  Moluqties  s'élève  à 
environ  5o  01160  pieds  ;  son  ironc  tortueux  est  ^rni  d'une  écorce  blan- 
che, (|ui  s'enlève  par  plaquci  comme  celle  du  bouleau  ,  d*on  lui  vient 
son  nom  spécifique  latin  ;  les  indiens  le  nomment  Kai-Pouli,  Cmait'" 
Pauii,  CajufPuii,  qui  signtBent  aussi  bois  blanc ,  d'où  on  a  fait 
CajepuL  &ai^)hiiia«  qui  Àe  décrit  fort  au  long  (HoH.  amb. ,  Il , 
t.  16) ,  mais  qui  n'en  donne  pas  une  bonne  figure,  en  admet  une 
tariété  mùwr,  dont  Hoxborg  a  fait  son  M,  Cajeputi^  qui  est  le  Jlf. 
miÊùr  de  Smîtb  9  et  Iftti  panitt  avoir  les  propriétés  du  Leucadendron  , 
et  Mitedistingaer ,  d'après  Linné  fibi  qne  par  aes  feuilles  plus  ëtroî- 
tet  9  ipM»iyphisienrs  botaniatea  les  rq^ardent  comme  trèsnlistinctes, 
e^  assorant  même  qne  et  dernier  senl  fomdt  lliiitle  dent  nous  allons 
pukr  (/om.  île jtÊmrm,  «  XJV  9  49l&)> 

Le  seul  neage  que  Ton  lait  de  eea  aibfcs  esl  de  dîÉliller  lemv 
inilki  et  lean  paomM,  pe«t  ea  obtenir  lliniie  essentielle  emwne 
as«B  la  sens  d'ÛKr  dê  OffMiL  Oû  ramasse  ces  fenilks;  on  les  net 
en  sne,  06*00  leqr  lajise  stibir  me  sorte  de  fieimentation  pendant  nn 
jour  ou  deux ,  puis  on  Isa  fatt  infnser ,  pendant  «ne  miit,  dans  de 
l'eaa  qn'cn  disëlle  enSoSle.  Une  sackée  ne  donne  pas  plus  de  quel- 
ques dmebmesde  cette  huHc ,  qui  est  épaisse  ,  visqueuse ,  verdâtreet 
d'nne  odeur  très-forte  que  nous  trouvons  analogue  au  camphre,  et  que 
Rumpbius dit  Hrc  semblable  à  celle  Ju  cardamome,  à  tel  point,  qu'où 
a  vendu  leurhuile  essentielle  pour  celle  de  Cajeput  ;  d'aulresla  com- 
parent à  celle  de  romarin.  On  la  recurie  par  une  nouvelle  distillation ,  et 
alors  elle  est  limpide,  ténue,  légère,  d'un  vert  clair,  d'une  odeur  si  ex- 
pansive  et  si  iorlc  tjut-  n  o  u  s  n  \  ons  vu  des  femmes  en  éprouver  une  espèce 
de  syncope;  sa  saveur  est  piquante  ,  fraîcbe  ,  amêre.  Elle  nous  semble 
dans  cet  état  avoir  bemTroup  d'analogie  avec  ressencc  de  térében- 
thine. Les  Malais  ,  les  Chinois  et ,  d'après  eux,  les  Européens ,  font  le 
plus  grand  cas  de  cette  buile ,  et  la  regardent  oommc  une  sorte  de 
panacée ,  qu'ils  administrent  ans  Ifohiqnes  jusqu'aux  agonisans  ;  ils 
en  frictionnent  les  parties  gonttenies,  rbumattsées,  dolorifiées  ;  ib  en 
prennent  à  Tintérieor  contre  la  paralysie ,  Tépilepsie ,  Thystérie ,  la 
danse  de  St-Gny  9  Aa  oetiqve  Tentense,  les  douleurs  dentaires  ;  ils  en 
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mettent  use  à  deax  goullet  dans  ehaqiie  Terre  d#tinm.cliaiide;  oa 
en  prépare  à  Gajéli  »  d«nft  File  de  Bonrrou ,  dan»  111e  de  Bande ,  etc. 
On  dît  qu'on  Ten  voie  en  Hellande  dans  des  bonteiUei  de  coivre ,  ee  qni 
nous  paraît  douteux ,  et  ee  (|ui  n  pu  être  supposé  d*après  la  couleur 
verte  naturelle  à  cette  liuilr:  aussi  Brandc  assure-t-il  n'jr  avoir  jamais 
trouvé  de  coim.  Ccst  un  puissant  excitant ,  qui  doit  avoir  toutes  ks 
propriétés  des  bulles  essentielles.  L'huile  do  Csjeput  ebasse  les-  in^ 
sectes,  conserve  les  étoffes  (Tliunberg,  F^yage,  II,  385  et  896 ) , 
cl  pi  oLiiblcment  serait  très-bonne  pour  la  conservation  des  herbiers. 
C'est  en  1730,  cPaprès  Sprengel  (Hist.  de  la  médecine^  IV,  4^-9  i 
V,  45')),  qu'on  a  commencé  à  en  faire  usage  en  l'Europe,  mais  elle 
u*a  j;iMiai.s  pu  y  cire  rrpâiiduc  ,  à  cause  de  lacherlé  de  ce  médicament , 
dont  l'odeur  si  expansivc,  si  étliérce  même,  nous  paraît  devoir,  indi^ 
quer  des  propriéu's  marquées»  surtout  contre  Tépiiepsie  et  autres 
affections  ners  rusrs. 

Si  ou  jette  une  goutte  de  celle  huile  sur  l'eau,  elle  s'y  étend  clr 
s'évapore  de  suile,  ce  qui  donne  nu  moyen  de  s'assurer  de  sa  pureté; 
elle  brûle  rapidement  snns  laisser  de  résidu  cl  se  dissout  entièrement 
dans  l'alcool  t  ee  qui  n'arrive  pas  lorsqu'elle  est  falsifiée  par  Fcssence 
de  térébenthine  ;  elle  est  en  partie  soluble  dans  L'eau  (Thomson ,  Bo- 
Umtque  du  droguùiê ,  p.  181  ).  Le  radja  et  le  résident  hollandais  se 
réservent  le  monopole  do  cette  huile.  * 

Les  médecins  allemands  ont  été  ks  premiers  à  meCtre  cette  huile 
en  usage  ;  on  la  vendit  quelque  temps  dans  leur  pajs  sens  le  nom 
à*huile  de  H^iunehen,  de  celui  dun  ecclésiastique  quî  en  stfait  con^ 
sciUé  Tusago  dés  l'origine  de  son  introduction*      .  . 

AnonjDM.  Dûs, dt  oUoC^tp»t(ddhmUmny^  Jppar,  wA,  IH,  Stç  ).  —Mutlii.  DUt.  tpht. 
(if  o.'n  de  ff  'iitnebiano ,  teu  Qrjrpftf.  — n«mij>frk  (J.-C).  Bigm  mudiorum pratlantiuimenm  tfmtu 
injmi  ntinoii  atqim  «iti  Cajtpui.  Ûa»iiea,  174^,  In  4.  —  Cutbcnser  (J.>F.}.  Dut.  dt  oln  C^tftA. 
ibMrfai*«M4'0iitr.  1914,  IM'  — AA»  (J.-A.).  Dk».  ktm§,mt4lmâttêmCajfpui.  GotUiK», 

1783.  ln<4.  —  Tilunbcrg  (îf   T.^.  A  i.  d«  o(éo  Cajeput.  Upia'ia-,  1707   —  T-^mot  (H.-F.),  MolkfM^ 
rbad*  cMcotldle  de  Ciiou-l'ovti  ou  dr*  Csjrput ,  cto.  (Jaurn.d*  cÂuni»  uudûaùt  t  lU, 

HxiJUilBO.  Syaonyme  de  Malambo  ,  (IV  •  XIQ)* 

llnjJiKi.oN ,  UtuMPOM,  Nm     U  pàdétiiM,  PmrtÊUulm  qfieùmUv,  I..,  cIms 
ImGtmi. 

MELAMPoonnc.  Un  desnonM  de  l'hcUébore  noir ,  JffelUhonu  n^. 
gcr ,  L . ,  chez  les  Grecs ,  de  Mdampe ,  berger  qui  guérit  les  filleado 
Frœius  de  lu  folie  avec  celte  plante  ;  Linné  a  donné  ce  nom  à  un  genre 
de  la  fanulle  des  Synanlhérées ;  Swarta  dit  que  les  semences  desoOf 

M.  humilt qui  croit  aux  Antilles,  sont  un  poison  pour  ks  poules»  et 

que  les  auricnllrurs  détruisent  cette  plante  lant  qu'ils  peuvent  (Fhra 
Indiœ  ocLultiiialis  ^  etc.,  III  ,  i3'jo). 

llKrAMt'RASiov.  I  n  ili  .  iioiiH  «Ui  Pallota  nigtn,  L.,  «laui  Dioicorid*. 

MËLâMPÏKUM.  Genre  de  piaules  de  la  famille  des  Pédicuiaircs, 


Digitized  by  Google 


MÉLANAGOGUBS.  a85 

ijui  tire  son  nom  de  ptt>a;,  noir ,  e(  de  nv^y  blé;  de  la  couleur  des 
semeocts  d'une  de  ses  espèces.  Ce  sont  des  plantes  herlwpcées,  an- 
nuelles, croissant  chez  vous  dans  les  bléâ  et  les  Lois  herbeux.  Le  M. 
arwrnsc^  L.,  blé  de  vache,  rougeole  ,  a  des  semences  noires,  dures; 
et  corame  la  plat» le  croît  dans  les  moissons  ,  on  la  recolle  avec  le  bl6 , 
de  sorte  que  ses  semences  se  nu  lent  au  grain  lors  du  battage  ,  et  dans  ie 
pain  par  conséquent  lorsqu'on  emploie  la  latine;  ce  qui  communique 
une  couleur  rougeAtre  ,  si  elles  eu  font  la  neuvième  partie ,  et  de  l'a- 
iiiertiime  d'après  M.  Tessier  ;  mais  elles  ne  sont  pas  nul^ibîes  ,  selon  le 
mèrae  (  Wm.  de  h  soc.  roy.  de  médecine  ^  1780,  p.  3G3):  opinion 
que  partage  aussi  Tabb»  Rozicr.  On  apporte  souvent  à  la  h.ilie  de  Paris 
delà  farine  mélampyrée ,  qui  donne  nu  p<un  une  couleur  d'un  rouge- 
TÎolet;  s*il  n'est  pas  fermenté,  il  ne  prend  pas  cette  teinte,  ce  qui 
a  fait  conjeclnrer  à  M.  Dizé  que  c'était  l'acide  acéteux  qui  se  dégage 
dans  la  fermentation  panaireqoi  la  développe  f  et  il  propose,  pour  re- 
connaître cette  farine,  d'en  pétrir  avec  du  vinaigre  affaibli  de  deux 
tieffs  d'eau,  et  de  faire  cuire  un  peu  de  pâte  dans  une  cuillère;  si 
elle  coDiieat  de  la  farine  de  Mélampjre ,  le  pain  se  colore  en  vîo* 
kt  (Journ,  de  pkarm.^  XV ,  71}.  M.  le  docteur  Gaspard,  luédedn 
k  Saint^Étîenue ,  a  trouvé  dan^  les  semences  du  Mclompp'um  ar- 
t^mse  :  une  matière  casèiforme  très-soluble  dans  les  alcalis ,  insoluble 
dans  l'alcool  et  les  acides  ^  préeipitable  par  les  astrîngens  ;  une  petite 
quantité  d'albumine  ;  un  peu  de  matière  sucrée  ineristallisable  ;  de  la 
gûmBie*>fésine;.nne  substance  blancbe ,  considérée  conune  de  la  stéa«* 
rine;  une  espèce  d'oléine;  une  matière  colorante  fort  solubte  dans 
l'eau  et  l'alcool.  Le  reste  de  la  graine  consiste  en  ligneux,  en  sels 
peu  remarquables;  il  n'y  a  ni  tannin  ,  ni  soufre,  ni  amidon  (^d^ 
74 }•  Le  arpensef  qui  croît  dâos  les  terres  fortes,  est  un  bon 
fourrage  pour  les  bestiaux  »  surtout  pour  les  vacbes ,  ce  qui  l'a  fait 
appeler  blé  de  'ûacke,  hi»  M.  pratensc ,  L. ,  et  M.  sjrlvtitieum ,  L. , 
donnent  au  b^rre  des  animaux  une  couleur  jaune,  d'après  Linné 
(  I-'lora  suecica  ). 

Flurtrrl  11  ArLuvil.   MJiiKiin  sur  II'  Meiumjijrum  ^JoUrtt.  d«  piijritoî.  de  Jlagrndlt^. 

MKi.Jk2«^i.Tns.  Nuni  de>  «ieux  r.tccï  iW  ftglecotHmun  dati«  Aristok'. 

MÉLAN  AGOGUES  ,  Melanagoga  ;  de  fiùotç ,  noir  ,  et  de  oyw ,  je 
chasse.  Notn  tyxc  l'on  donne  aux  médicauiens  cru*  propres  h  chas- 
ser l'humeur  uoiie  ou  l'atrabile.  Quoique  rien  ne  soit  moins  prouvé 
que  l'existence  de  celle  hiuneur  ,  et  que  l'on  donne  ce  nom  à  <les 
liquides  divers,  les  pnUii  iens  n'en  ont  pas  moins  admis  une  classe 
d'agens  thérapeutiques  de  ce  nom  ;  ce  sont  en  général  des  purgatifs 
énergiques ,  comme  l'hellehore  ,  la  scammonée ,  le  suc  de  nerprun , 
le  jalap ,  la  coloquinle  »  etc.  i^es  anciens  attribuaient  la  tristesse  y  la 
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■lébiiMiMi»  llijrpôcbdQdrit  k  lliameur  noire,  et  mtItaîeDt  an  rang 
dmméhnÊg^^  l« «ibMAMQt ^  gaétiasaical oa icrabgaiî^ 
flialadies. 

«irAf-n  (T,  355). 

M  KLARooi^.  Ihm  MMM  du  ORfinMiiilir  4  (pNn  fraîl. 

ses  baiei. 

Melanobrh.'ea  ustTATA,  WalUcli.  Gît  arbre  «lu  Népaul,  de  la  fa- 
mille des  Térébinthacées  f  triba  des  Anacardées ,  de  k  Pol/andrie 
MoDOgjDÎe ,  exsude  de  son  écoree  un  suc  noir  brillant  qui  forané 
un  beau  vernis  ,  ee  qui  le  fait  appeler  arbre  à  vernis  {BuU.  dès  se*  nmt,^ 
Fénusaci  XX  i  44^)*  cultivé  à  BooriMm»  et  «mit  été- donné 
k  M.  Penottet  sons  le  nom  de  TsrmùtûUa  ytrmx ,  Làm.  Cet  arbre , 
que  nous  avons  yn  dans  la  coUeetion  de  M«  Deleiaert ,  est  fignré  dana 
la  première  limiaon  (t*  itetta)des  plantes  du  NépanI  de  Wallicti 
(PAmAa  asiaiieœ  nuiores}  Londres  et  Paris,  iSag,  în-fol.  ). 

Msi^Mmov.  Hom  da  \Aé  noir»  J*oljgonum  F,.i^oiyrum»  L.,  ctiM  kwGktm. 

Melantebu.  SuLstaace  minérale  noire  ,  terreuse  ,  signalée  par 
Dioscoride  comme  caustique ,  et  par  Pline  comme  analogue  au  Chal- 
citis.  On  la  trouvait  dans  les  mines  de  cuÎYre  de  Giicie*  Les  modernes 
la  rapporlciiL  i\u  suUate  de  fer, 

Melanthiom.  Nom  de  lanigelle,  Nigella  saliva  y  L.,  dans  Diosco- 
ride; il  appelle  Pseudo^Melanthium  la  nielle,  Agrojtemnm  Gi^ 
thago ,  L.  Linné  a  transporté  ee  nomà  «a  gwre  de  Ja  famille  des 
Colcbicacées. 

Mn.A'ïr      V.  Nom  it.ilifn  «le  l'auVirrijine  ,  Soinnrtm  Mclnnf^nn  ,  f,. 

McLAMïAKE,  MtUiUiTXAKA*  2^Qm%  dc  U  mélou^cno ,  *ioUiimm  MtiongtHm^  h.,  dans 

MiSAe.  Voni  poil«gMli  ém  wmUn ,  CWimil»  MMo,  Ei. 

JttLàtnumms.  Plante  qn*AéllM  (7eir»^.,  IV,  Se^J^  ^ 
&i  )  rceommande  oontre  la  taaovSttre  it  la  ¥îpèrv. 

M iLAftOià.  Vom  tUlira  d*iiit«  vtriM  A»  CétromtiÊr  doat  !•  fraît  a  l*iMit<ir  de  la  rote. 

Mélam.  Liquide  épais  %  aimpenxi  uoMlre,  ilfinda  de  la  fabrf- 
tatton  dn  ancre ,  formé  de  sneie  incristallisable ,  d'on  aelde  ^  d'acé^ 
Ittles ,  dn  mneoa»«icré  et  de  matièro  ootorante. 

MELASTOMA.  Genre  de  plantes  donnant  son  nom  à  une  famîllé 
naturelle,  de  la  Dccandrie  Monogamie ,  qui  dérive  de  fzàaç ,  noir, 

çToptx  ,  bouciie,  [>arcc  que  plusieurs  des  nombreuse»  espèces  qu'il 
trnferme  (elles  «iN'Irvent  h  plus  de  quatre  à  rin(j  cents)  ont  de  pe- 
tites baies  ro!nrstiMo>  ressemblant  ;i  groseilles  (ce  qui  leur  en  fait 
donner  k-  nom  «huis  quelques  lieux  )  dont  le  suc  noir  colore  la  bou- 
die  ;  il  est  quelquefois  si  intense  y  qu'on  le  peut  employer  en  guise 
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(l'cnoi^.  LttiyiMtoiiMi  «mt  dm  atirimitts  à  Aenn  dVuM  tlrnetiire 
singulière ,  à  (euilUi  toement  awrle»,  comme  rétkuUcs ,  qui  bi- 

Litent  entre  les  tropiques ,  surtOBl  rAmért^e  du  snd  »  et  sur  lesqael* 
MM.  lliimboldt  et  Bonpiand  oot  donné  «a  Qiagnifique  oovnge; 

M.  De  Cnndolle  eu  a  dtciit  depuis  un  très-^nd  nombre  d'autres 
espèces  qu'il  a  parLigéesen  beaucoup  de  genres  pourcn  facililL  i  l'é- 
tude, dans  son  Prodromus  ^  eU.  (HI,  ^y^).  La  décoction  du  M, 
alata ,  Aublet ,  sert  à  laver  les  vieux  ukèi  cà  à  la  Guianc.  Les  fruils 
du  Af.  ai  i/orescau  f  Âubl.y  sont  bons  à  manger;  les  halntans  les  ;ip-. 
pellent  Mcic ,  nom  qui  paraît  être  aux  Antilles  celui  des  {itUls  fruils 
.    doux.  Les  fruits  du  M .  jJa^'escens  ^  Aubl. ,  sont  comestibles  dani»  le 
même  pays,  ainsi  que  ceux  du  M.  ^umnensis  ^  Poiret.  Les  llcurs  du 
M,  grandijlora  ,  Auhl.,  y  sont  usitées  contre  la  toux  ;  il  suiuto  de  ce 
végétal  une  liqueur  balsnmique.  On  prépare  à  Paiianiu  avec  la  laine 
des  feuilles  du  M»  hoioscricca  y  L. ,  une  sorte  d*nmadou  ,  appelé  ama- 
dou de  Panama,  Vesca  de  Panania^  dont  on  transporte  une  grande 
quantité  à  la  Havane  y  en  botte  de  16  à  18  pouces  de  long ,  comme 
objet  de  commerce  ;  on  s'en  sert  poor  ëtaucfaer  le  sang ,  à  l'instar  de 
celui  d'Ëorope.  Les  feniUee  teaiées  du  M.  lœidgtoa^  Anbl.,  s'appli- 
qnent  comme  émoUîentes  sur  les  piii^rei  d'épines  ,  ete.  Les  baies  dn 
M,  longi/olia ,  AttbL,  fournissent  une  cenlenr  noiit.  GcUes  du  M. 
malabathrka  ,  L, ,  sont  dans  le  même  cas ,  et  servent  &  teinte  ht 
coton;  SCS  feuilles  sont-aslrmgeales  et  usitées  dans  l'Iode  oontre  la 
djsenlerie,  les  floenia  blanciies»  ete.,  d'après  Honfield^  On  emploio 
toutes  les  parties  da  M*  parvijhm^  Ànbl.,  ponr  teindre  en  noir.  Le 
if.  pmdjhra,  Lsm«|  est  nonnné  an  Brésil  AmngtHpari;  ses  feniOet 
•écbées  et  pnlyérisées,  sont  employées  sur  les  ulcères;  on  les  y  ap- 
plique aussi  fratchcs  et  contnses  (PIsony  BfW;  116).  On  mange 
les  baies  du  M,  spieata ,  AnU.»  à  Q^ennOy  ainsi  qpie  eeUca  da  if. 
éuceosa,  Anbl. ,  appelées  Càça  ffenneiic ,  qni  sent  recbcjchécs  poor 
knr  bon  goût  dans  ce  pajs  ;  lep  fenSles  de  ce  demîsr  sent  regardée» 
comme  astnogeotes ,  et  on  lave  les  plaies  et  les  ulcères  avec  leur 
décoction.  Le  suc  des  feuilfes  du  M»  Tamonea  ,  Sw.  { Fothergilla  nn^ 
raùiiu  ,  Aubl.)  sert  à  mt-'Urc  dans  les  piqûres  pour  les  adoucir.  On  boit 
à  Popajan  Tinfusion  théiformc  dan  ieuillca  du  Af,  tf^œrans  j  Huiid>. 
et  BonpL  ,  arbuste  aromatique,  susceptible  d'être  cultivé  en  pleine 
terre  dans  le  midi  de  la  France  ,  d'après  M.  Botiplnnd,  dont  l'iofu>- 
sion  lui  paraît  préférable  au  tUé  ordinaire  (  Mc/miomes).  Le  if.  TV- 
coca,  Lam.  (  Tococa guianensis  ,  Aubl,),  Bois  macaque  ,  n  des  Iruits 
recherchés  comme  alimens,  et  dont  Us  singes  souL  aussi  Irès-frians  ; 
leur  suc  peut  servir  d'encre.  Martius  dit  qu'au  Brésil  on  du  rmc  le  nom 
à*  Oniumga'PiJS€nca  à  dts  mélasiomes  dont  on  fait  9  avec  le  suç 
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de»  baies  fermeutées ,  uimj  sorte  de  vin  ou  de  vinaigre ,  suif  aut  le  de* 
gré  de  fermentatioa  qu'oa  leur  fait  aubir  (/oiirn.  ilê  chimie  médi^ 

cale ,  III,  549)' 

Bonplu»)  (A.).  Monognipki*  <!e«  m^lMtotact  et  ■ntm  ^oare»  Au  mime  ordre,  rte.  Parit,  itng  , 
»  tO.  In-folio,  fig.  —  Jack  (W .).  Sv  le»  MpècM  mal*»***  de  taciutoinca  (Trow.  la  toc.  Un.  dl« 
XmIw,  ZIT,  fMk  fut.,  tl(i3). 

MÉLASTOHAOÊES.  FamiUenatttreQedeljisérieda  Dicotylédones 
polypétales,  à  étiiiuties  périgyDes.  Le  genre  Melastoma ,  qui  eu  e.st  le 
t^'pe,  lui  donne  son  nom.  Il  est  extrêmement  nombreux  en  espèces, 
ce  qui  a  engagé  les  nuteiirs  modernes  h  y  établir  des  genres»  nouveaux 
pour  en  faciliter  l'étude  :  ils  oiïreut  peu  Je  propriétés  médicales. 

JikM  (D.).  Hinoir*  «or  h  CmAb  àm  Mfflm— irfM  {Mim.  é»  ta  toc.  vtrner,  ^Edimbourg,  t.  IV). 
-.P<  Cwiclk  MêmXnmt  \m  wfliw^ wi fhi ,  fw»,  «fat ,  IM  »%— 

Mklaus.  Nom  bohème  du  melon ,  Otctinti;»  Jfclc»,  L.  »  o«  d»  U  âtiwill»,  Cucur- 

hita  Pi-po,  L. ,  d'aprAs  M.  Jourdan  (Phnrm.  univ.). 
Meus.  Nom  des  petits  fruits  doui;  aux  Autillea  frauçaitM. 

Hstuttiit.  Nom  4a  f^ULuim  VUUagrti^  L.         1m  i^ax  atit«nn  (III ,  398). 
MELEAGRÏS.  Nom  ^ec  de  la  peintade ,  appliqué  par  Linné  à  un 
genre  d'oiseaux  de  rordir  des  Gallinacés,  dont  on  ne  connaît  qu'une 
espèce,  le  dindou  ou  caq  d'Inde  {M.  Gallopa^'o^  L.  ).  Cet  animal, 
sauvage  en  Virginie ,  et  qui  y  est  d'un  brun  vcrdâlrc  glacé  de  cuivre , 
a  été  apporté  au  \     siècle  en  Europe  ,  où  sa  grande  taille  ,  In  bonté 
de  sa  chair,  et  sa  facile  multiplication  ,  qui  le  reudeut  l'un  des  plus 
prrcitux  oîscaux  domt ^il iquf'^  ,  Tout  fait  rapidement  propager.  Cette 
cbair,  celle  surtout  du  dindon  frmelle  ou  poule  d'Jndc  ,  et  des  din- 
donneaux ou  jeunes  dindons  ,  nourris  et  engraissés  avec  soin  ,  est 
bUoehOy  tendre,  agréable ,  facile  à  digérer.  Les  dindons  blancs,  qui 
Boos  viennent  de  la  Champagne  et  de  la  Haute^Bourgogne  ,  et  ceux 
qaî'on  élèveà  Caen^  pasaeiit  pour  plus  tendre»  et  plus  délicats;  il  en 
est  de  mémo  de  ceux  qoi  eni  été  engraissés  promptement  si  l'époque 
de  la  mueyet  qaé  l'en  e  ternit  renfermés ,  de  ceux  qu'on  a  nourrit 
4o|;laiidt  «  d'bcrbet  mnatiques ,  de  boulettes  de  farine  d'orge  »  ou 
de  ponunet  de  terre  euilei  et  éeraséet.  Rdtie,  la  chair  de  cet  enlmal 
eit  teToiireute  ^  reslauninley  tonique ,  et'  convient  généralement  aux 
etloiMct  aaint  ou  mènie  débilités  ;  bouillie ,  elle  a  moint  de  goût , 
octie  d'être  ttimnlanle ,  ett  purement  analeptique  ;  cuite  à  l'étuvée 
et  en  danbe,  elle  est  plut  ftourriiaante  et  de  plus  facile  digetlion.  Les 
iogrédiens  qu'on  y  ajoute ,  tels  que  les  truffes  9  les  marrons ,  les  olt- 
Tes,  les  Tiandes  baebéts,  les  épices,  etc.,  augmentent  eu  général  tes 
qualités  cnlinatras»  nais  souvent  modifient  d'une  manière  ficbeute 
ses  propriétés  comme  aliment  ;  nons  en  dirons  autant  de  sa  conserva^ 
tion  au  moyen  du  sel  et  de  la  graisse.  Les  dindons  sauvages  du  nord  de 
r  Amérique ,  dont  les  naturels  de  ces  contrée»  font  la  ébatte  au  mois 
de  septembre ,  et  (^u'ds  font  geler  pour  les  porter  aux  établitiemens 
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MELU.  a89 
ét»  BiiM^^nlfty  oiirKt ,  «n  rapportée  qoflqvBstojageurs ,  conlreditt 
au  flurpluf  par  Hcnandes,  le  funet  du  ùàÊtm.  hu  «eof&de  dinde  tout 
fort  bons ,  préSMi  même  à  ceux  de  poiile  poUr  la  pâti^rie ,  et  ienient 
plus  employés  si ,  peu  nombrenz ,  ib  n'éteieiit  presque  tpua  réservés 
pour  la  couvaison.  M.  H.  Cloquet ,  qui ,  àmê  sa  Faune  des  médecins , 
ciMiHjcif  i5  pagês  à  l'histoire  du  dindon,  pense  (IV,  443)  t^uc  la 
chaii'  de  cet  oiseau  devrait  tU€  rtjcununandéc;  tkuLs  \cà  fièvres  iater^ 
lii  il  tentes  longues  et  rebelles,  dans  les  maladies  chroniques  asthé- 
niques,  telles  que  k-à  .sciûiuie.s,  le  diabétès sucré ,  l'anusarque  par 
atonie,  la  leucophlef^matie  par  débilité ,  tandis  qu'on  doit  la  proscrire 
dans  les  malndics  ni^ui-s ,  les  affections  chroniques  avec  pléthore,  les 
irritations  iitTveusus ,  etc.  La  graisse  i\c  <iiu<Joii  est  employée  dans 
l'Inde  ,  ;i  Viuléritmi  ,  sous  le  nom  iVAdeps  Pa^oms  ,  dans  les  c.is  de 
roideur  des  articuLitions ,  el  contce  ceriaineft  i^ectÎQns  peràljtiqueff 
( Ainslie ,         /W.,  II,  200).        .  •  ■  ^     ,,,,       j  ^.^ 

I ,  McLCOATA.  5|aoD|me  de  MalagnisUc. 
McLp.  llo  des  ifodens  nums  latint  du  blaireau^  Ui^iUê  Mêles  ^  L. ,  el  cjucltjaefoul 

']  MÉICT.  Nom  liebreu  do  IV/t/n.  »    ..     '  ■ 

MKi.cii^yap^ë  4.e£<i>«t  Ficuê  Carica»  L. 

MawiB*  ifon^  eomiwm ,  sur  le  littoral  de  la  Mcditemnée»  k  dirf 
vert  petits  pensons,  et  particulièremcut  appliqué ,  sniveot  Umtrj^ 
k  iine  espèce  d'auehoix  très-nlélicate  ,  plus  petite  que  la  sardine  ^ 
viiftée  oomme  «Haent  en  languedoc»  Vej.  Càp^^  o^^f^oAder^ 

,   

Mî'l^ïs.  Kcm  français  du  Zaï  tx  europcra,  Dosf.  {Ptnus  LnHots  ïiy^  Ycj,  fjbÊàê, 

Mr.Ln.  Nom  aralic  fin  srI  commun,  Chlui  m  e  de  soditim.  '  ^\<f 

Melia.  Nom  grec  du  frt ne  ea  (leurs;  Fraxintu  OrmUs,  L.  (III«  3^).  Liuné  V*  doOB^ 

'  MEUà*  Génie  de  ihatfes  tfoi  donne  son  non  i  une  familIe-naN» 
tmile,  de  h  DéeaadrieMboogynie ,  et  qui  tira  Uiâm  ^e  la.  raiseni^ 
Idtfnee  dct-léetUot  eilées  de  sa  principale  cipte  evee  cfUes  .du  fcéiie  i 

Melia  des  Grecs^ 

M,  Azadirachta^  L.  D'après  le  Catalogue  des  plantes  usitées  à 
Jui^a^  de  Uiirsfield ,  on  voit  <]iic  celle  tipèce,  de  Tlnde,  (ju'on  ap- 
pelle en  indien  Neem  ou  I\  nnùo  j  y  est  usitée  comutc  ;aithelniiii- 
tique,  fiinsi  (]ur  la  suivante.  Son  écorce  est  amère.  Le.^  médecius 
intlu  IIS  1  <  luploient  comme  un  bon  tonique  ,  avec  quelques  aromates; 
ils  lu  donnent  en  poudre  ou  en  décoctiou  dans  les  lièvres  et  le  rhu- 
matisme clironique  (Ainslie,  Mat.  ind.,  II,  4^4)»  extrait  une 
huile  grasse  dt^  la  [)u1|)L'  de  ses  fruits,  qui  ont  le  volume  de  nos 
olives,  .'i  laquelle  on  accorde  < des  propriétés  antispasmodiques.  Le 
docteur  Piddinglon  a  présenté  la  Société  de  |Qid4;ttUa  uii  sd  qu'il 
api^le  Sulfate  d'y^zadirùtê^  et  qu'il  diiaiteir  iwyr  ]»9^1epiifli|y^*pe 
DicL  um¥*  de  Mat.  méd.  —T.  4-  >9 
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Mil«r  fébrifuge  dm  M,  AMàiimlau  t  oe  principe  est  blnncKûtrc ,  en 
pefiu  crislftnir  hrillaiM (  Tnms.  é/th» somet.  phfs.  cf  Calcutta,  etc., 
^ppendtXy  Ul  ,  ^^o).  Dujnrdin  dit  que  les  feuilles  du  nimiiosoiit 
vulnéraires  ,  et  leur  suc  vermifuge  (  Droe^ne.t ,  3o8). 
*   JH".  Azedaraeh ,  L.,  Azéilarach.  Cet  ai  buste  ,  que  l'on  cultive  datif 
les  jardins  des  amalcuM,  surtout  d;ins  le  midi  de  la  France,  où  il  est 
presque  uaturnlîsé,  pour  ses  jolies  grappes  de  Heurs  ruélces  de  blanc 
et  de  violet,  est  d'une  odeur  aj^reable,  ce  qui  l'a  fait  appeler  Lilns 
de  Cliiiie    11  est  originaire  de  Tlnde,  de  la  Syrie,  de  la  Perse,  et 
passe  pour  vénéneux  de  toute  l'an  liquitë,  puisque  A  vicenne  assure  que 
son  bois  et  ses  feuiilr.s  tout  mourir  1rs  animaux  (  iib.  IV  ,  f.  6).  Ce 
bob  fournit  une  sorte  de  gomme  analogue  à  l'arabique  (Dict.  des 
dn^UeSy  par  Chevallier,  etc.,  III,  27).  Ses  drupes  renferment  «A 
mojwM  muitiloctiliitre  dont  on  fait  des  chapelets  dai»  plusieurs  pays  i 
ce  qui  fait  appeler  ce  végétal  arbre  à  chapelet^  arbre  smai  »  Âiaft 
ces  localités;  ces  fruits  paraissent  èlre  vénéneux,  mni^  frulcment 
k  une  dose  assez  forte.  M.  Toamon  a  vu  une  petite iille  de  Toulouse , 
âgée  de  trois  ans,  qui  en  avait  mangé  deux  ou  trois ^  être  prise  de 
violentes  convulsions  au  bout  de  quatre  heures  «  avec  gnoeement  des 
dents  et  sueur  froide  i  éva^ations  nombreuses  par  baut  ét  par  bas  t 
quelques  gouttes  d*édier  dans  dé  l*Kuile  d^ltve  catmèreiit  e^^aed-* 
dèns ,  qui  bienldt  &pnès  se  dîsâipèrent  totalement  (  Joum.  gin,  dé 
méd*i  XLVin ,  aS).  Les  uîseaux  mangent  la  pulpe  de  oes  Atdti  bm 
inconvénient  «  et  même  plusieurs  les  lecberebent  avec  une-SMIe  de 
voracité  »  surtout  les  grives,  les  ramiers.  M.  Acerbî ,  de  Uilan ,  A  vu 
des  vaehcs  eu  manger  jusqu'à  4  et  5  livres  y  et  une  seule  eut  besoin 
de  secours  assez  prompts  pour  guérir  (  Goseffè  de  santé ,  mars  1624  )* 
M.  Turpin  en  a  donné  h      e^îens,  qui  n'en  ont  éprouvé  aucun  mau- 
vais effet ,  bi(*n  qu'ils  en  cn-^sr  ni  maugé  une  assez  grande  quantité. 
T.Ti  Caroline,  on  permet  au\  cnfahs  d'en  mander,  ce  qui  est  .«ans  in»- 
ctmvénienl,  probablemciil  lorsque  Inquanlitc  en  est  petite.  On  peut 
retirer  une  huile  de  la  portion  ebnrnue  de  ces  fruits ,  dont  on  se  sert 
au  ,Tapon  ,  en  Perse  ,  etc.  ;  mnis  il  est  plus  probable  que  c'est  surtout 
de  Fespèce  précédente  qu'on  en  extrait  davantage. 

La  racine  de  cet  arbuste ,  qui  a  une  saveur  amère  et  nnnséobonde, 
et  surtout  la  partie  interne  de  i'écoree,  possèdent  une  verhj  antbel- 
mtntique  très-marquée,  à  là  dose  de  2  gros  en  décoction.  On  s'en  sert 
I'  Java ,  à  rile-dc-France ,  etc.  (  Chapotin ,  Topographie  médieaU. 
i$  Fikhde^France) ,  sous  ce  dernier  rapport  >  ainsi  que  dans  l' Amé- 
rique scptentlrionale  ^  oà  le  docteur  Barton ,  qui  la  regarde  comme 
un  des  meilleurs  vermifuges  que  nous  ajons ,  l'a  beaucoup  pféocMlîiée. 
Le  docteur  KoUocki  iutre  médedu  amériomn^dîlqu'elk  pMt  m»» 
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placer  tous  les  au  1res  ,  et  que  son  usage  est  presque  général  parmi  les 
pknteurs  de  la  Géorgie ,  surtout  sa  on  donne  celte  écorce  fraîche  ,  re- 
collés dans  Tes  mois  de  mars  et  d*avril ,  épotjue  où  l'arbre  est  en 
sève.  11  ajoute  que ,  si  on  m  cIotiik  trop  ,  il  en  résulte  de  In  stupeur,  la 
dilatation  de  la  papille ,  de  la  gene  de  la  respiration  ,  des  soubre- 
sauts, etc.  :  $y$$^6mei  semblables  à  ceux  que  produit  le  Spigelia  An* 
thtlmiit,  h  j,fr"**r*'  posseai  ropideoiMt.  On  la  donne  non-seulement 
Mitft.lei  mt  afeariideft,  mais  roéM  eoatre  le  tawii,  les  UMladlfi 
▼«MMOteft,  surtout  contre  les  fièvft»  appelées  de  ce  nom.  Cemié* 
dcdn  conseille  de  faire  .bdoiliir  4  onees  de  racioe  frakhe  danf  iib4 
lioBteille  d*eiii  jusqu'à  ce  qa'eUe  ait  la  couleur  de  café  fort  $  00  en 
donne  alocs  i/a  once  on  i  onœ  toutes  les  2  ou  S  benres  |'}ittqii*A  ce 
qne le nmède opère,  e^nMîré^'il'sorte  de»  fiii«  Quclqaelbii  îl 
ja  detvomiiieaMnsdepradMtsén  même  ten|M<ioedeiidiM^  et  lé 
M^dirainnÉ  ■gif  tmp  TiTnÉimt  beà  baît»  sèdie»  tont  dgaleiaeni  ont*» 
plojéet  comme  àoUiclmÎDtîqQeB.  La  pulpe  éa  frmt ,  prépivén  en  mui 
louent  avec  da  lainnloux  t  a  M  tnd&qn^  contre  la  teigne  atee  enecéi , 
et  même  poàr  détmire  let  ponx  Ç€6xe ,  Jmer,  dispens.y  128).  DV 
près  Micliaux  «  on  en  fait  le  mémé  usage  en  Perte.  M.  Bor^  croît  que 
Ut  froits  de  rAzédainch ,  végétal  qu'il  dit  naturel  à  TAndalonsie , 
tant  il  y  est  aedimaté,  rendent  les  eanx  où  ils  séjournent  malsaines  ; 
il  croit  aussi  qu^ils  sont  propres  A  enivrer  le  poisson  9  comme  la  Cuquc  ' 
du  Levant  (  Z)/c/.  class.j  II,  iic)). 

La  décoctiOû  des  feuilbs  du  Me  lia  yizcdarach  est  rtg;irdée  comme 
astringente  et  stomachique.  Le  docteur  Skyston  assure  avoir  admi- 
nistré avec  succès  cette  décoction  dans  un  cas  d'hystérie ,  maladie 
dans  laquelle  elle  est  d'un  usage  général  à  Gdculta.  1!  donna  1  once  de 
feuillf»  bouillies  dans  i  pinte  j/2  d'eau  ,  dont  le  mnliulc  Imt  environ  % 
onces  ,  et  une  heure  aprè^  pareille  <]ii;)utilé  :  il  eu  résulta  un  sou1r«t- 
meot  évident;  on  renourela  la  même  dose  tontes  les  deux  heures  , 
et  la  jeune  âUe  n'eui  plus  4 accès  {Revue  médicale ,  IV  ,  282). 

0emp€rfirmj^  S(W,  Des  propnétés  analogues  A  celles  des  deux 
Élpèoes  préeédenles  se  retrouvent  dans  ce  fiégétal ,  qui  n'est  qu'une 
variété  du  M»  Jhiedarach^  d'après  cpwlques  auteurs  (  De  CandoUè  4 
£ss<à^  etc. ,  TO<},  01  qni  Oiolt^dM  ks  bmmoM  à  la  JaauiqaÀr 
i  MiUAGAeS  on  AeédMMAi.  I^maie  tiatniiêiltf  de  la  série  de^*  IK» 
e4iyMlMièe  j^^jjfpdlÉlM  ^  à  ^iMiiîines  h jpogjnM  %  ecMposéo  d*MftMi 
et niMfHi^ «foiment  dm  les  py»  cliatodi>  «nire  ks tropîqnM.  ht 
igeûm  MéU4^^'^  ml  1«  typfr  et  lui  donne  son  nom ,  ert  eelm  qui 
éÊft  I»  tMMMJrtlinédieftl.  Les  genres 

mf^H\  Sl$ilfêeHiè\  TriMkt ,  etc.,  ont  aussi  quelque^  «ni|Ms  thé* 
'il^tliqufs.  Vojes  ces  mots. 
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Meliantiius  major  ,  L.  Cet  aihnsf e  ^  qu'on  pUce  d.nis  les  Rutac<''C!s , 
Ar  la  Ti'li  andrie  Monogvinr  ,  qui  croU  au  cap  <le  Boiiiie-Espérancc  4 
Cl  qu'on  niltivc  en  orangerie  chez  les  curitux  ,  a  des  feuilles  ailées 
d'iinr  (uUin  fétide,  approchant  de  celle  du  Stramoninm.  Ses  Heurs 
offrent  des  glandes  entre  leurs  p(  toit  s,  dont  il  découle  une  liqneuf 
.  miellée,  noirâtre,  si  abondnnte  quVlIc  tache  les  feuilles  et  le  sol  oà 
elle  tombe;  elle  e^t  réputi-e  cordiale  ci  pectorale,  d'api^  Lëmery 
{Dict.^  4^4)-  ^^^^  Hotleutots  sucent  cette  sorte  de  miel  pour  ae  rafraî-^ 
cYiir  et  se  fortifier.  Le  nom  de  ce  genre  vient  de  oe  li<piidey  qui  àtliM 
kftabtiUet  t  de  fxfXiy  miel,  et  de  av9o(,  fleur. 

Meuca.  Nom  du  sorglio,  Hofcim  Sfirgho^  L. ,  ^«ds  ^el^oft  «ieu  rataurt.  ÏÀûnâ 
V^Aonnik  un  autre  genre  d«  la  famille  des  Gratniotfes. 

Melicogca  bijuga  ,  L.  Ce  végétal  de  rAmérique  affilient  à  la 
lamille  deaSepindacées ,  de  TOctandrie  monogynie.  Oo  mange  la  palpe 
acidulé  et  sncr^  de  aes  fniits ,  et  l'amande  de  lear  noyau  ràlia  pour 
Imir  ôier  leur  gnût  acerbe. 

.  MsiiUniATVM  ,  HmCRATOH.  Anciem  noms  de  YBjdromêf»  ■  < 

Mtt  tfr.  Ancien  nom  franç;nç  f'n  uèfHer,  Mf  'ptlus  i^ennimtra  ,  T.. 

|rlKM(.ciETTK,  MÉLIGURTTC.  I^ums  de  la  teoieoce  tics  CVift/amomc^  tbn»  Théo|^m(e| 
appelle  plat  voloatien  Mattt^tutie  el  ttmigmitê.  Voj.  jimammk  (1 ,  355).  ' 

MSUUIIVS.  Ancien  nom  du  GladitsiM  UimmâUM,  L« 

^UiMMT.  ifelitoius  oJ^i  innli$y  Lam. 
—      nhUC.  JffeliUf tus  caruUa.  Lam. 

Cmm.  Nom  tfn  Mttilvtns  officinalis,  Lam.,  k  etUM  A»  la  eouleurjaunr  Aei 
tmtà^  pnr  oppoaîlioa  i  la  «oalmir  UMi«,da  «tU«  ém  MêUhku  Mndbw,  ttmu 
TRiroiL.  Nom  anplj'iidu  melilot ,  iftiilotns  oj^cinalis ,  Lam. 

JHKI'>'-OTfNKI.F.K.  Un  lUsoomï  allrnian  1'  du  uii-Iilot  ,  ^îcli!otiis  offît  inolts  ,  tam. 

McUtOTO.  ^'om  espagnol,  ilalicn  et  portugais  du  MeUlottu  oJUctiiaUs  ,  Lam. 

MELILOTUS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Légumineuses  y 

de  ia  Diadelphic  Décandrie,  sépnré  des  TrifoUum  de  Linné,  doiil  le 
nom  vient  de  ptit ,  miel ,  parce  qi?e  les  abeilles  recherchent  beaucoup 
les  fleurs  de  ses  espèces ,  et  de  sa  ressemblance  avec  le  p^enre  Lotus  ^ 
qui  en  est  voisin.  Il  renferme  des  plantes  européennes  herbacées  ^ 
vivaces  ou  annuelles,  h  leulllcs  trifoHolécs > à  petites  fleurs  ordinaire- 
ment jauT^e* ,  disposées  en  longs  épis  ,  d*une  odeur  souvent  suave.  Il 
n'y  en  a  gucie  que  deux  espèces  d'usitées,  . 

AI.  cœruLea  ^  Lam,  {TrifoUaslrrnn  crrriileum^  Moench),  Mélilot 
bleu,  faux  Baume  du  Pérou,  Trëiie  musqué.  Cette  plante,  qu'on 
cultive  parfois  dans  les  jardins,  surtout  en  Suisse,  est  naturelle  à  la 
Bohême  ^  à  la  Hongrie ,  etc.  Elle  est  distincte  de  toutes  les  autres  es- 
pèces )par  ses  fleurs  d'un  bleu  tendre;  ellei  ont,  ainsi  que  toute  la 
plinle ,  mi  arôme  trés«fort,ei  aurtout  très-ex pansif»  particulièrement 
dans  l*^at  de  séchc  rcs<c  ;  odeur  qui  peisiste  plus  de  t5oaaS|  et  ^*<m 
a  comparée  à  celle  du  baumt  du  Pérou ,  anaiogia  f^am  nous  tioa^ 
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vons  pas  exacte.  En  SWésie  ,  on  la  prend  «o  guke  de  thé,  et  certes 
aucune  plante  indigent,  nvàt  plus  parfuméo  et  plus  facile  à  se  pro- 
curer, car  une  fois  dans  les  jardins  on  a  de  la  p>eii)L'  à  les  en  débanas- 
gcr.  Les  SuiSiics  eu  aromatisent  leur  frouiagc  appelé  Chapsigre  y 
Sckabùcgcr  des  Allemands.  11  paraît ,  d'après  Malthiolc  (  Comment, y 
4^6) ,  qu'on  en  préparc  des  eaux  de  senteur  eu  Italie ,  et  que  le» 
parfumeurs  en  mettent  dajàâ  leurs  parfums.  Il  ajoute  que  le  Suc  de 
cette  plante  ,  versé  dans  le^  yvux  ,  e;uér!i  les  nuée*^  cl  les  éblouisfte- 
mens  qu'on  y  éprouve.  Le  uiébloi  bleu  remplace  en  Allemagne  le 
mélilot  ordinaire i  tuais  comme  il  est  plus  actif  que  lui ,  il  doit  lui 
^Ice^pcéféré  pour  éloigner  les  insectes  nuisiblt^  des  tissus  auimaux. 

M,  indicay  L.  Ui^  variété  de  cette  plante  ,  qui  est  le  Suendadi' 
PuUu  de  VHorluâ  Malaiari0tfil^f  4^) ,  est  employée  dans  l'Indo 
comme  diurétique,  avec  addition  de  borax*  On  U  nomme  encore 

M.  offieinalii,  Lam.  (Tg^oUum  MeliUHus  offieintUUf  L.)«  Mélilot 
l Flore" médicale ,  lY,  fig.  329)  Aucune  plante  n'est  plus  coronuuie 
cbez  nom  dai»  ]<•  :fp^  »  au  bord  des  fossés ,  des  baies ,  aux  Uenx  her- 
beux ,  que  cette  eapéce  maee.  Ses  tiges  sont  dressées,  rameuses i 
bautes  d'un  pied  et  plus,  glabres;  elles  portent  des  fetiilles  k  trois 
folioles»  OTales-aiTondies  I  dentîcnléeS)  accompagnées  de  stipulée  aé- 
taeées  entières.  lies  fleurs  sont  jannes,  nombreuses,  odorantes ,  pe<- 
titesy  réfléchies  I  dispoaéea  en  épis  Un^ûresi  teraHnanx;  leur  calice 
•  est  bossu  d'un  cdté ,  en  dodie ,  persistant  »  à  einq  dents  ;  la  eoiolle 
est  papillonaeée ,  à  étendard  égal  aux  ailes  et  à  la  carène.  Les  fruits 
sont  de  j>ctites  gousses  unilocolaîres  rugueuses ,  pubescentes ,  noiri* 
Ires ,  contenant  deux  à  trois  graines.  Celte  plante  prend  plus  d'arôme 
en  séchant,  communique  au  fourrage  plus  de  qualité,  et  le  rend  plus 
agréable  aux  bestiaux  ;  ce  qui  la  fait  cultiver  avec  soin  pour  cet  ohjei 
pur  les  Anglais,  qui  font  de  rétlucatiou  des  herbivores  avec  laison 
une  de  leurs  principale:»  brauebe^  de  Féconomie  domestique ,  avai»tagc 
qui  lui  a  mérité  le  nom  de  Tri/olium  cabaliiiaun.  Oa  a  alti  ibué  cet 
arômcà  de  l'aciJe  benzoïque,  dont  Vogel  a  constaté  effectivement  l'exis- 
tence dans  le  mélilot  {^Notw.  Joiirn»  de  mcd.^  Vlïl,  2^0)  ;  cependant 
il  se  rapproche  plus  de  celui  de  la  fève  tonka  ,  Cvimuirounn  oJu- 
ralOj  Àubl.  (^  oy.  II,  4^0  1  q^i  ne  contient  pas  d*aeidc  beuzoïque  ; 
auiîst  a-t-oii  cDiiseîllc  d'en  mettre  dans  le  tabac  pour  l'aromatiser, 
comme  ou  lait  de  celle-ci.  Haller  (Hist.  siirp.  hch.y  n^  36?  )  rej^ar- 
dait  le  mélilot,  dont  la  saveur,  d'abord  mucilagineusc ,  devient  en- 
suite un  peu  amère ,  comme  une  plante  suspecte  «  parce  qu'il  avait  vu 
ye^  semences  mêlées  à  la  graine  de  lin  être  nuisibles  dans  un  cas  d  an- 
fine,  et  BuUiard  aJffirme  qu'en  séchant  i|  prend  de  l'âcroté  (/Viia^« 
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ménén.y  3^4  )  i  ce  qm  notre  ohitTiFiRtion  ne  imhm  •  pas  confirmé.  Mi- 
eboelis ,  dans  set  notes  tnr  Sdirodcr,  recommiinde  Remploi  du  mélilot 
contre  les  flueura  blanches.  On  l'a  vanté  contre  la  colique ,  les  rents , 
le  rhumatisme,  etc.  Aujourd'hui  on  n'emploie  plus  le  mélilot  qu'à 
l'extérieur,  comme  un  résolutif  léger  des  inflamm.itions ,  surtout  de 
celles  de  l'otil.  On  fait  nvec  m  décoction,  qui  se  charge  de  son  arôme, 
des  lotions ,  des  fomentations ,  des  lavemens ,  etc.  Il  donne  son  nom  k 
nn  emplâtre  dont  il  est  un  dos  ingrédrcns  ;  ses  fleurs  sont  une  de  celles  - 
dites  carminatives.  On  |)€ut  aromatiser  les  alimens,  surtout  la  chair 
dulapin ,  a veceette plante ,  dont  la  dose  est  d'une  dtmi  once  par  pinte 
d'enuà  l'intérieur ,  et  du  donble  à  l'extérieur  ;  on  emploie  surtc^uL  ses 
sommités.  En  ]\îoldavie,  on  place  du  mélr  lot  parmi  les  pelleteries  pour 
en  éloigner  les  teignes.  Le  mélilot  des  anciens  parait  être  le  M,  ifa-> 

MBLfMELîTM.  Espècc  de  eonfttnre  de  eoînfi  faite  tyee  éa  miel.  Cest 
tnm  f  dans  Dioieoridei  le  nom  d*ime  pomme  douce. 

IbLum,  Miuaos.  Vonif  4a  nUtel,  Ptutiam  K^iatum^  L  «  thn  Ici  Grecf . 
Mxuvaw,  Lm  taclMt  doaaaiat  e«  uam  1  vn«  huile  |ir^eitfi  par  nBfotioA4«»iian 

èw  coisg*. 

M^hU.  Vom  «lu  Llaireau,  Ursus  àfflet,  h, ,  Uan»  Pimc. 

MautraYLU,  lfiUf»BTi.i.o)i.  Rvam  d«  h  m^ttK,  tMbra  ojfieinwXUt  L.,  db««  1«s 
Urecs. 

Melima.  Ua       noms  bohéniM  «t  nom  latin  <1«  U  aiâÏMt,  Af#|if##  90cma,1i* ,  L. 

U&SA*  Genre  de  plantes  de  le  ftimilledi»  LelMées,  de  la  Didj* 
atmîo  G/moapennie ,  dont  le  nom  rient  de  faXcavac ,  abeille ,  pafie 
que  em  ioMOtet  reehercfaent  beiocoop  lee  flcait  de  reapèoe  effiemale 
ppoieiiprépmrleermiel.  , 

M.  Ctdâmùuhaf  L.,  Gdemeat,  Gnhmenl  d»  moftlupie.  G<lte 
libato  fleurit  dent  ooi  boit  éleT<»,  mm,  à  le  An  de  l'été}  die  penit 
étnle  x«û«^y0)i  de  Dioieeride  (lÂ.  111 ,  c.  45)*  On  n'en  frit  que 
peu  d'emploi,  parce  qu'on  loi  nttribne  les  propHétés  de  le  mélinet 
mais  k  ma  d^ré  pins  faible  ;  elle  n'en  e  oependent  pe»  l'odemr  ei<» 
tronée^  et  se  rapproche  plutôt ,  sous  co  rapport ,  de  la  mcntbe ,  k  la» 
qnellesoB  nom  fait  allusion  {^zXn  ,  Mentha ,  Menlbe).  C'est  un  vé- 
^lal  aromatique,  tonique ,  excitant ,  cordial ,  comme  la  plupart  de* 
LaLites  ,  de  saveur  amérc ,  que  Lémery  dit  propre  i»  chasser  les  venins 
et  à  exciter  la  menstruation  ;  il  est  un  des  ingrédions  du  sirop  d'ar-^ 
moisc  j  de  la  tkériaque  y  dt*  la  pmidre  ckalfbée  ^  de  Veau  vulnéraire, 
de  Von^uent  martial ,  de  V huile  de  scorpion,  du  ^irop  fie  StmchaSy  etc. 
Ou  emploie  ses  sommités  à  la  dose  de  deux  gros  pour  une  livre  d'ean 
en  infusion. 

M.  Nepeta ,  L.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  précé- 
dente »  croit  à  pea  près  dans  les  mêmes  localités ,  et  fleurit  également 
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CoiDt&en cernent  de  rautuiuae.  Son  odcury  un  peu  piibj  turte, 
rapproche  de  celle  du  pouliot ,  Mentha  Pulegium  ,  L.,  ce  qui  la  tait 
•ppider  CtUamintha  Pulegiiodorc  dans  les  ancieas  formulaires  ;  elle 
icraît  plus  stimolante  9  s'il  Callait  en  croire  Haller,  qui  a  vu  son  coatadt 
prolongé  sur  la  peau  pr-oduire  des  vésicuUt  (SUrp,  hehu,f  W9  a4o)| 
ipai»  Umlm  les  Labiées  sont  dan»  ie  même  cas.  H  ne  faut  pas  confondra 
ce  fipUmtni  ui  le  précédent ,  que  quelques  autwiu's  placent  dans  les 
Tfymusf  «m  l«  CUnopoéti  (II»  âiS)  «  cmnnio  le  font  Ise  herbe* 
Tiélei» et  «lême  qwekpKt  fAennacIens ,  parée  que  ces  plantes ,  quoi- 
que f  éSwiiTeiQent  Townee  1  e«nl  Irès-^^iastee.  Ia  dettniére  a  deicot 
lereltw  fememei  qui  enleaient  feefleuiB ,  dispoata  eu  wMeillei  9  qœ 
ne  peépenteat  feu  le»  edeaMiie«  fie  Anglelârre»  e'esl  le  /Ê^Ntp^m 
qui  peste  pour  le  mi  eelemeiiU 

dSo)*  Cette  pleiite  vifeee  se  trcMivedeiiB  les  lieux  ieetiltesy  eeee,  le 
long  dse  htim ,  eu  roisinage  des  halatatioiis  1  en  Europe ,  et  jusque 
dflus oee  eufirans.  Sa  tige ,  carrée,  nmeusey  glabret  esl  heuCe  dCu» 
k  deux  pieds  ;  ses  femlles  sent  égales ,  eréuelées ,  presque  glabres  t  up 

peu  luisantes  en  dessus,  portées  sur  des  pétioles  légèrement  poilus  « 
celles  du  bas  de  la  tige  arrondies.  I^es  fleurs  sont  nccompa^ées  de 
bractées  ovaks ,  pédiculé*s,  en  longues  giappcs  axillaircs,  souvent 
uoilatéraleâ ,  disposées  par  petits  verticilles  de  3  ou  4  fleurs  blanches , 
légèrement  roses.  La  corolle  ,  ijui  est  petite ,  ^  deux,  lèvres  :  la  supé- 
rieure est  en  voûte  biGde  ;  rinférieure  a  trois  lobes ,  dont  le  mc^ea 
est  en  coeur.  Le  Ctilice  e>^t  presque  tubuleux ,  pubescent ,  évasé  au 
sommet,  et  a  .son  untrt'tj  fcruite  pBV  des  poils.  Ct-lte  plante,  dans  sa 
vigueur,  a  un#  odeur  de  citron  ,  surtout  lorsqu'on  it  oUe  $vs  frnilles; 
ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Curonelle ,  et  do  Cùrago  par  le^  Liitins» 
Trop  avancée ,  elle  sent  un  peu  la  punaise  ;  atissi  doit-on  la  cueiUîr 
ponr  ru5Ag:c  un  peu  avant  la  floraisQii*  Cbeis  les  anciens ,  on  la  nom- 
Mil  Meiùpl^lie  ou  Meiisphjrilon ,  qui  veut  dire  feuiUea  de  iuîel« 
peiue  que  sea  parfum  est  agréable  aux  abeilles.  Viigile  recommande 
«sémedW Maître  de  pîlée  dans  les  lieux  qà  l'eu  veut  déterminer  uu 
CMaim  de  cesiosectes  à  se  porter  ;  d'où  lui  est  venue i'épitbéled'^/uVuo 
trum.  Elle  prend  pins  d'edeur  per  le  deasiseatien ,  ainsi  que  le  font 
quelques  autres  plantes  y  tandis  que  le  plus  grand  nombre  le  perdent 
en  sécbant.  la  saveur  de  cette  planté  est  amére ,  aromatique  |  un  peu 
cbande ,  ce  qui  lui  aangne  des  pfopriMa  exeilantee  »  teniqucs  f  aux- 
quelles on  attribue  les  vertus  eordialesy  stemacbfques,  digestives, 
canainatives ,  qu'on  lui  ebserve  1  ce  qui  avait  déjà  été  tenarqué  par 
.lesAiabet.Rondelet,Fofestus»6rataréluay  Fernel,  Rivléie»Hoff- 
maan ,  etc. ,  la  dépeignent  eomme  trée-ulfte  dans  les  affsctieni  mélan^ 
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coliques  y  tristes  ,  hypochondriaqucs ,  etc. ,  maladies  que  l'oB attribue 
à  un  défaut  d'énergie  de  Torgane  encéphdiqae;  autfî  la  preainmi^U 
îfs  ponr  chasser  les  idées  sombres ,  le  chagrin ,  pour  attiser  l'esprit  et 
la  mémoire.  Nous  la  conseillons  aux  vieillards  gros,  apathiques ,  prise 
è  Jeuo  le  matia  en  iiifiisHm ,  comme  da  tbé  ;  et  en  général  ils  s'en 
trouvent  bien ,  surtout  s'ils  7  Joignent  un  exercice  convenable.  On  la 
prescrit  dans  les  maladies  accompagnées  de  débilité^  comme  Papo* 
plexte ,  la  paralysie ,  la  faiblesse  musculaire  9  la  goutte  vague ,  le  rbu-p 
jnaftlsiiie  ancien ,  le  cttaitbe  clifoniqne;  die  agit  comme  sudorifique , 
'ffrii^tî^e  -,  emménagvigtie  |  lorsque  les  appareils  séeréteuta  de  la 
aùeni^,  des  urines  et  de  la  menslmtjon  sont  affaiblis.  Pejrnbe  en 
faisaitla  boisson  babittidle  deé  syphilitiques  qu'il  traitait  suivant  sa 
méthode ,  c'est-A-dtre  par  Tammoniaque.  Dans  les  vertiges,  les  palpî- 
tjAtîôns  V  et  en  général  dans  les-tiévrdacs  par  manque  d^aeti? ité  de  Tac- 
lion  nerveuse,  elle  Mft  prescrite  avec  succès.  C'est  une  plante  qui 
trouvée  un  grand  nombre  d'applieations ,  et  qui  n'est  pas  assez 
employée  dans'la  médecine  actuelle.  Il  panitt  que  son  usage  est  plus 
répandu  dans  le  nord  de  l'Europe ,  et  que  sa  propriété  croménago* 
gne  j  ti»l  dans  une  si  grande  répulatiou  qu'on  troit  qu'il  suffit  d'en 
îticltre  dans  sa  chemise  pour  guérir  l'aménorrhée.  Simon  PauU  dit 
qu'on  en  ajoute  dans  des  gâteaux  àwm  le  même  but. 
'    On  obtient  par  îa  distillation  de  la  mélisse  ,  une  huile  essentielle  ei- 
trine  qui  jouit  des  mêmes  propriétés  quVîle  ,  et  dont  on  met  quelques 
gouttes  dnns  des  potions  appropriées.  La  plante  entière  sVmpfoie  à 
la  dose  de  i  à  2  cjos  en  poudre  et  en  pilules,  On  n'eu  donoc  pas  plus  en 
infusion  y  qui  est  la  meilleure  manière  d'en  faire  usage.  On  trouve  dans 
les  pharmacies  une  eau  distiliée  de  mélisse  simple ,  dont  on  met  2  à 
3  onces  dans  les  potions.  Tout  le  monde  connaît  l'eau  de  mélisse 
composée  spiritueuse,  dite  eau  des  earmes ,  vantée  contre  la  sj^oope, 
la  paralysie,  les  flatuosités,  etc. ,  mais  qui  n'est  guère  qu'une  eau 
de  senteur.  On  en  fait  aussi  un  sirôp  simple  ;  elle  entre  dans  IVott 
générale ,  l'eai»  dit^ine ,  Veau  impériaie,  le  sirop  d* armoise ,  la  poudré 
'ehdljrBée ,  etc. ,  etc.  On  dit  qu'on  met  parfois  dans  le  thé  des  feuilles 
lie  mâisse  pour  le  sophistiquer. 

*  Sdiklsa  (J.-U  ).  Dii$.  inaugumlis  medica  de  mefind.  Prw».  G.-D.  Bruit.  Hala,  t-^iet  ,  In-4. 

•  llaiiU54  CAHA,liUMSi.H.  Un  dos  noms  pificiuaux  tiu  Dracocephahtm  cattariente  ,  L. 

^  '    CITRATA.,  Mi.Lii»â4  ciTfiiKA.  Homf  ofÇciuaux.  de  la  tnélusef  Mclissa  qf- 
JSeiiudii,''L.  ■  * 

Cimnovtà.  Vom  pplonais  de  la  mélUie,  MdHua  ^Sg^Êt^U^  \^ 

—  TtiKCiCA.  Prêt,  n,  ,'pfutlum  canartenst y  L. 
MÉLUSB.  Nom  français  ut  alleinaud  tlu  MtlisSa  oJ^cinaliS  y  L. 

—  SàTâm.  tÊHitlU  MMUiopfyOnn,  L. 

—  atSMs.  MdiUU  MttùsophyUum,  L* 

SIS  Ca.?(AI(IKs.  Dracocei>halum  canariense ,  L. 
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MiU*4K      UOLDAVIB.  DraCocepàaium  moidavtciun ,  h,  ^ 

^  '    rVllAlSl.  Mittii  iitUssophyllnm ,  L. 

*M«       5Af  TAGE.  Meiittis  Métis sophyllum ,  L. 

^      l>£  X»ACU9.  Melittis  MeUssoplêj  Uum  ,  L. 

^      Tvwffcz,  Draeœtpknlum  moldavteum^J^. 
ilmSMitAlllO  XKiasBf  OUI.  Non  holltndais  du  Meiittls  MeUggdpil^^Um  ,  L. 
McT  iSSBVKRAtTT.  Un  des  ooms  alleinand*  de  la  rm'Usie  ,  Mflrss,t  i'ffrrin<ilu^  !«• 
M£X.usoCBOTo:t.  UodcioomsJc  la  Mcluse  lUns  qiu  lqucs  .itiKieo»  «uteurt. 
Helisso- PUAOO.  Un  An  noid»  du  guêpier  ,  Mei  ops  Ài  ùtsier,  I*. 
MmttoHiTUBM.  Utt  d<«  Mm  ollldttaox  da  MtHuis  MelitsopkyUum ,  h:  *'  ' 

IfKLiTBoçBOMDt.  Uo  dct  qrMaiy*»*  ^  M«MN  di  Goiw,  fWon  ihlwAiifcwjiv 
Ion,  Lalour. 

Melitites  lapis.  Pierre  grt?r  .  (k-  saveur  douce  ,  rendant ,  disail-oii  ^ 
une  liqueur  laiteuse  ,  analogue  à  la  ^alacti'tr  Lc^  anciens  la  regar- 
daient coiome  aDli-opbtbabni^ue  ^  consoljdaute  ^  bonae  contre  Jes 
ulcères. 

Meuttu  melissophtllum  ,  L.  Plante  labiée ,  k  grandes  et  belles 
fleurs,  qui  Tient  dans  nos  bois^  a  une  odeur  de  punaise  et  une  saveur 
acre  ;  elle  a  ses  feuilles  assez  analogues  h  celles  de  la  mélisse^  ce  qut 
Ta  fait  appeler  Mélisse  des  bois ,  Mélisse  bâtarde.  Tournefort  et  6a- 
ridel  la  recommandent  dans  les  rétentions  d'urine.  On  la  dit  bonne 
contre  les  maladies  de  poitrine.  Lémery  assure  qu*on  falsifie  sa  ra(  îne 
nvee  celle  de  la  petite  aristolocboi  j0rittoloehia  Pistolochiay  L.  (I  y 
4i5)  ;  sur  quoi  nous  observerons  que  >  s*il  s'agissait  de  l'aristoloche 
dématite  ^  comme  elle  est  plus  fréquente  chez  nous  que  la  roélîsse  des 
hcm^  ce  serait  le  contraire  qu'on  devrait  faire  »  dans  le  cas  où  cette 
ressemblance  aurait  lieu;  ce  qui  ne  nous  semble  nullement  eîact. 
Cette  plante  est  inusitée. 

Mkix.  RofD  koUtodsii  du  laH. 

MrT  RDisTEt.  N i.ni  !\ù11.iDdji)  du  Uïtcron,  Soncktis  oUraceits ,  L. 
IfELMV&KEa,  McLKZUiKKB.  Vomn  (^inni-t      hollandaii  Ju  S>ttt-ê  db  iatt, 
|tf^M^-H0L4.  Ud  ili»  noms  du  1  Uîax  zcjiuntca  «  L. ,  à  Ct.>jrUu. 
Ms&LA«HOO.  Ifttm  Uoioid  dn  poiviit,^^r  migrum^  L. 

UxiXAGO.  nom  qo*ftn  <}«■■«,  «•  AU«magiw,  i  dtt  esCnîti  Wg Att»  jifw^m  liqniUw, 
non  luiléi  en  France. 

M£1>IJU(.  Vom  du  Rhinocéros  cbes  let  Cafret  de  la  baie  de  LagoA. 

MnLioo.  Itom  qa*  Bbded*  d«M«  à  l*lin>I«  qu'on  peat  retirer  de  la  netx  d*a«sj<in  « 
Cm$w»^im  pomiifwmm,  Lan.  (II,  i3i).   >  * 

MELLITES  »  MtlUUi*  Sirops  faits  avec  le  miel  y  où  ce  principe 
zcmpleee  le  sucre.  Ib  se  préparent  exactement  de  même  que  ces  der« 
nieis ,  et  doivent  avoir  les  mêmes  caractères  physiques  pour  la  con- 
sistance ,  le  degré  de  cuisson ,  etc.  Ce  genre  de  médicament  est  fbu- 
jours  si^  k  Jermenter  au  bout  d^nn  cerlam  temps ,  qucl({ue  parfaite 
que  ioît  sa  préparation ,  surtout  lorsque  b  température  est  au  dessus 
de  lô  degrés ,  c'esf-A-diie  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  ; 
el  alors  ces  mUl»  pharmaceutiques  ,  comme  on  les  appelait ,  ne  jouis- 
sent  plus  des  propriétés  qu'ils  avaient  dans  l'état  de  bouuc  confection. 
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Cet  inconvénient ,  401  oblige  de  n'en  préparer  qu'une  pelite  quantité 
à  la  fois,  fait  réduire  tous  les  jours  le  uoinbrc  des  melUtes,  et  on 
n'en  prépare  plus  (:;\ière  d'aqueux ,  mais  seulement  d'ncides ,  qui  poin- 
tent alors  le  nom  à' axymelliies  ,  parce  qu'ils  ont  moins  cet  inconvé- 
nient que  leë  autres;  on  devrait  peul-i'tre  le»  supprimer  tous,  car  les 
sirops  au  sucre,  bien  faits  ,  ne  l'ont  jamais.  L<s  anciens,  r|ui  ne  le 
possédaient  pas  ,  préparaient  lous  leurs  sirops  avec  le  miel.  Ou  faisait 
autrefois  heaucoup  usage  du  miel  rosat  dans  les  gargarismeSy  du 
miel  mercurial  dans  les  lavemens  laxatifs,  et  du  miel  cuivreux,  «p* 
pelé  improprement  onguent  œgfptiac ,  qui  est  un  véritable  caustique, 
pour  toucher  les  chairs  l>ayeuses.  Le  sirop  de  miel  simple  est  encore 
vtité  quelquefois  oemme  pectoral ,  adoucissant  ;  mais  ilesl  moins  bon 
que  le  mîel  pur^  à  cause  de  la  cuisson  qu'il  a  éprouvée  ,  et  il  vaut 
mieux  se  bonier  à  sucrer  ayee  celui-«i  Im  iofusious  béchiqucs  qu'on 
Tcul  employer. 

d«  MM.  CLf  vallicr  ,  I\irhard  rt  Guillrttiiu  (  1"  ,  4S0  ).  * 

AiELLiTUM.  Ham  â  ua  «trop  pns^iuire  nu  piicl  *  uu  Melùie, 
,  1IBU09BAO9S.  sons  du  guêpier,  Mtropt  Jj^mHtr,  1». 

MiLLVGO.  Nom  Umoul  de  !■  Cfr». 

Iflto.  Nom  liltB  ilu  mcIoD  ,  Cucvmis  MtUt ,  L.       ,  4^^^ 

—  Ua  4«  Boma  iuUcm  d«  U  pastèque ,  Cncurùiia  CitruUut,  L. 

—  Un  àn  iBcievff  «ome  litiwt  du  Maireun  >  Ur$Ht  Mete» ,  L. 

M^lo-Cactus.  jNoni  du  Cactus  Mclo-Cactiu ,  L.  Monard  dit  qu'é- 
crasée ,  cette  plante  grasse ,  de  forme  gloljulaire ,  présentant  des 
cotes  garnies  d'épines  fascîculées  ,  étoilées,  est  trés*bouuepQUr|[uén]r 
les  plaies  ,  étant  ap[)liquée  dessus  (  Drogues  ,  191  ). 

ll£LO€A«pus  ICom  du  Irmt  de  rwtfmto/ocAM  CUmttUm,  L.,  Uans  que^uei  aoci«at 
avlcvi*. 

MELO€Bià  coBCHoatFOLiA ,  L.  Cette  plante ,  de  la  faraîUe,^  Md* 

vacées ,  est  estimée  émolliente  au  même  degré  que  la  mauve ,  dans 
l'Inde  ,  d'après  Loureiro  (Flora  Cochin.^  494)-  ""^i^'vciTit  Ainslie,  on 
l'y  regarde  comme  très-efficat-e  pour  empêcher  les  mauvais  clFoLs  de 
la  morsure  des  serpens  ( Mal.  md.^  II ,  44°  )•  -Nubie,  ou  appelle 
melochia  le  Corchorus  olilorius ,  L.  (TI,  4^7)* 

JdfcjuocttlTts.  l'n  des  ancittts  noms  de  U  Pierre  d'y^nnmie, 

MiLOCoacopAU.Jb ruit  des  Indes ,  de  la  prov  ince  de  Corcopal ,  gros 
comme  un  melon ,  qui  a  un  goût  de  cerise  agr<;able.  II  est  €OB>eslibl<^ 
et  un  peu  laxatif ,  d'après  Thevet. 

Melodinus  scamiisns,  L.  F.  Plante  de  la  Nouvelle-Irlande,  de  k 
I^ouvelle-Écoise  ^  oà  elle  est  nommée  Kamban  et  où  elle  a  été  découd 
verte  pwr  Forstery  et  qui  appartient  k  U  famille  des  Apocyuées.  Ses 
fruit  sort  aux  Nouve8Ux4rlandais  à  contenir  la  ^usiiélit  ik  ppéfi 
runt  leur  bétel;  ils  eu  orneut  les  dehors  dedessias  9  eonme  nous  Uêêêê 
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tor  M  goiwbi  (  LcMOB ,  Cùmpiémênt  dés  (Ouvres  de  Buffon , 

M£I^£*  ^om  donné  par  Paracelseau  Prescarabœus  des  Latins, 
et  Adopté  par  Linné  pour  désigner  un  genre  d^însectes  coléoptères  I 
héléromères ,  de  la  faonUedcs  ÉpispMtiqvieftde  M.  Duméril ,  dont  ce 
ivoscmbée  fiûl  partie  9  et  mqnel  «ppertiennent  les  MyUàreê  ^  les 
Méhis  preptaaent  dàHB  »  lot  Céreemnes  et  les  Cemiharides ,  eonstl-* 
tnoe  auponiFhm  en  a«|iiit  ^  génies  dietbeU  »  nais  que  leur  ana- 
logie sous  le  poinl  dev«e  ihén^ieetîqae  aoos  délcrmine  à  coDsemr 
'  m  réunis* 

Baaœoap  des  espèeea  4e  l*soticieB  genre  Mdee^  et  non  fias  nniqae^ 
mcnl  les  Méloés  propreinc&t  dits ,  font  sortir  de  quelques  joîotarce 
df  leurs  pieds  t  lorsqu'on  les  tonelie  |  une  liqnear  oléagînetue ,  jau- 
nâtre on  roosiltve  (  d'oà  Vétymolope  du  vol  Mehe ,  de  luki ,  miel  ) , 
âcre,  capable  même  y  dans  quelques  eaSf  de  produire  la  vésîcaticni. 
Tontes ,  à  ee  quM  parait ,  sont  en  outre  plus  ou  moins  Tésicantes , 
employées  en  topique,  et  très-irrilanles,  prises»  rintérieur  :  double 
action  qu'el k' 3  parois^eut  devoir  surtout  au  priacipc  particulier  ,  cons- 
taté déjà  daus  plusieurs  d'entre  elles ,  que  Thomson  a  nommé  Can- 
tharidine  (voyez  ce  mot).  Une  foule  d'iiutres  itîsectea ,  au  contraire  , 
qu'on  avait  cru  doués  des  mêmes  propru-iés  (  voyez  dan»  le  Bulletin 
de  pJiarm. ,  tome  V  ,  p.  1 10 ,  la  liste  qu'on  en  donne  ) ,  en  sont  tota- 
lement dépourvus,  diaprés  les  recherches  rrrentes  fîf*  M,  Bretonneau; 
tels  sont  ,  enlrc  nutres  ,  les  Silaris  fuimcralis ^  OEdemcra  cœndca  , 
Tt'iepiwrus  Jusciu,  Cêramùjrjc  moschatusy  Cewabus  auratusy  No^ 
toxus  Monoceros ,  Calandra  grancuria ,  Lagria  hirta ,  Cistela  lep^ 
iuroides,  MalacMus  hipustuioHUf  Mordella  aculeata,  Cicindela 
campestris ,  Diaperis  Moled ,  Neteps  lampes ,  ete*  {Ann,  des  se* 

La  plus  connae  des  espèces  du  genre  Meloe ,  et  la  seole  usitée  en 
fWinee  de  nos  jours,  est  la  Cantkaride  des  houtiqaesj  par  laquOe 
nous  eemmenoerons  tour  histoire  »  soit  à  raison  de  son  importance, 
soit  perœ  qœ  les  oonsldéralions  qu'elle  nous  offirira  sous  lefappori 
nédioal,  paraiveiit  a'appliqaer  presque  entièrement  à  toutes  les  autres 
espèces ,  sur  la  plupart  desquelles  d*ailleurs  nous  posiédons  beaucoup 
BBÔîns  do  fenseignemens, 

L  Ifefoe  ^esieaiùrkiSy  L.  (  Lytia  wsieaioria^  Fabr.  ;  Canthims 
«emirorMi ,  Geoffroy  ) ,  Gantbaride ,  Gantbaride  des  boutiques ,  Céa^ 
ikaris,  Cmnihandm  (  Fomie  des  médecins ,  pl.  III ,  f.  4).  Geféoptère 
long  de  6  à  to  lignes^  mais  dont  le  mâle  est  beaucoup  plus  petit, 
d'un  vert  dopé  très»brillant ,  h  antennes  noires ,  dont  la  larve  vît 
dans  la  terre ,  cl  qui ,  à  l'état  d'insecte  pariait,  dont  l'existence  n'est 
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que  de  8  à  lo  jours ,  se  luoulrc  dans  notre  climat  clans  les  mois  de 
mai  et  de  juin,  sur  les  Jasmioées  (frêne  ,  Idas  ,  troënc  ) ,  quelque» 
Gapri foliacées  (sureau,  chèvrefeuille),  et,  ce  qui  est  plus  rare,  sur 
le  prunellier  ,  le  rosier,  le  saule  (F.  Laciimund  ),  l'orme ,  etc.,  qu'il 
dépouille  quelquefois  complètement  de  leurs  iVuilles,  et  dont  même 
il  peut  causer  la  mort  (P.  Uermann  ).  Le  mot  cantharide ,  tiré  du 
grec  (xavQaptç),  signifie  dans  Aristole  un  insecte  dont  les  ailes  sont 
cachées  sous  un  étui.  Ou  croit  généralement  que  notre  cantharide  n'a 
pas  été  connue  des  anciens,  el  que  la  leur  était  le  Meloe  Cichoriiy 
dont  nous  traiterons  plus  loin  ;  mais,  comme  l'a  bien  établi  M.  Fée, 
d'après  les  écrits  mêmes  de  Dioscoride  (  II,  54)  etde  Piioe(XXIX,  4)9 
il  est  de  toute  évidence  qu'ib  désignaient  sous  ce  nom  plntMurtespèoes 
de  Coléoptères,  cm  même  des  in^tes  d'ordres  différens,  et  que  de  co 
nombre  étaient  non^seulcment  le  M.  Ciehoru ,  qu'ils  estimatelit  i« 
plus  il  est  vniy  in«iiaiis8Î|  t|^-probabkment,  notre  AT.  veti€ttHirms. 

Quoique  três-oouunoiics  en  France,  où  (eomme  nous  IVivom  vm 
le  i**  juin  1 823  an  parc  de  Dijon  )  elles  peuvent  par  leur  abondance 
et  Todeur  fétide  qu'elles  exhalent ,  faire  déserter  les  promenades ,  le 
eommeroeUre  preiqiieeqtntalité  lea€anihandetdltalieetaarto«it4'Ba- 
pa§;ne  s  de  U  leur  nom  vulgaire  de  Jtfi^iidUr  d^Espagn»,  Ce  dmîx  y  du 
leste^  n*est  pas  indifférent»  À ,  eomme  l'a  vu  II.  Farinei  pour  dîvcn  in> 
aeçtcs  Téacans,  lef  pays  cbaodt  et  les  lieux  bien  exposés  au  soleil  aîott» 
tent  k  réncargie  de  leur  action  (/onm.  depharm,^  XV»  a6Q.  La  féoolle 
s'en  fait  de  gnmd  matin ,  époque  où  elles  sont  engourdies;  des  hommes 
piasqués  et  pourvus  de  gants,  secouent  fortamentles  branches  des  ar- 
bres sur  lesquelles  elles  reposent ,  groupées  par  grandes  fiunilles  ;  elles 
sont  reçues  sur  des  draps ,  et  jetées  aussitôt,  pour  les  faire  périr ,  dans 
un  vase  rempli  d'oxycrat ,  ou  ,  comme  le  faisaient  les  aneiens,  expo- 
sées sur  un  tamis  à  la  vapeur  du  vinaigre  en  ébullition  ;  après  quoi 
ou  les  fait  sécher  au  soleil  ou  à  l'étuve  ,  pour  les  reufenner  eniin  dans 
des  vases  exactement  clos ,  à  l'abri  de  l'huiuidité,  qui  les  ierail  passer 
à  la.  ferraentaliou  pulridc,  el  des  insectes  (Aniluènes  ,  Dermes  les  , 
Ptines  ,  Gibbîes)  dont  les  larves  en  détruisent  les  parties  molles,  que 
it)nge  surtout  une  espèce  à!Acarus ,  d'après  Tobservatiou  de  M.  Fa^* 
rines. 

Quoique  par  ces  seules  précaution?  elles  puissent  «^e  conserver  m-»- 
tactes  un  grand  nombre  d'années,  et  sans  rien  perdu  de  levn  s  vt  rtus, 
comme  l'ont  constaté  Wautert  (  Traité  du  choix  des  fixiiloiras)  et 
M.  Duméril ,  elles  sont  si  sujettes  à  se  détériorer ,  se  réduire  en  une 
poussière  d'un  brun  rougeâtre,  que  divers  ageos  ont  été  proposes 
pour'en  prévenir  l'altération.  Le  camphre  (M.  Guibourt),  l'huile  de 
pétrole  I  l'alcool  (Bîanchetli ,  Journ»  de  chimk  méd.^  lU  j  aô5),  out 
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eU  spéeiaknwBl  recomnuuidéft  dans  ce  but;  M.  DerbeitnB  (/^iV/.^  III, 
58 1  )  leur  a  tnmwé  préfM>le  le  chlonii«  de  ehauz  lec ,  dont  on  place 
un  sachet  au  fond  da  bocal  qvi  contient  les  caDtbarîdet ,  et  nn  autre 

au  milieu  ^  tandis  ^eM.  Faillies  {BiM»  nUd,,  1827,  II,  iSq)  donne 
la  i^rcfcrence  à  Tacidep^roligneux  non  rectifié,  qu'il  propose  de  sub- 
stituer yu  vinaigre. 

Oo  avait  nu  reste  prétendu  que,  réduites  en  poussière  par  le  temps, 
elles  sùiit  loin  encore  d'être  inertes  (  Forstcn),  ce  que  seinblaieot 
avoir  confirmé  des  essais  de  M.  Du  bue ,  de  Rouen  ;  selon  même 
M.  Oumcril ,  les  insectes  qui  les  dévorent ,  et  que  M.  Dcrheiras  a  vu 
ifètre  pas  vésicans  ,  respectent  la  caniharidine  ,  en  sorte  que,  cominf* 
épispastique  du  moins,  la  vermoulure  des  cfmtharides  devrait,  à  poids 
égal,  être  plus  active  que  l'animal  intact.  Mais  de  nonvelUs  expé- 
riences ont  fait  voir  que  le  contraire  a  lieu  ,  et  que  cette  vermoulure, 
où  prédominent  les  parties  coiulc^î  de  l'animal  ,  a  d'autant  moins 
d'action  qu'elle  est  plus  ancienne.  CVst  donc  avec  raison  que  l'onre- 
eommande de  choisir  les  cantharides  nouvelles,  bien  sèches ,  eniièrcfi 
lîsse^ ,  non  pulvérulentes,  ci  enfin  petitea  et  arrpndies. 

Dana  cet  état,  oà  leur  poids  eat  de  1  gmin  1/2  environ,  dlnreziialeiit 
micodeuar  pîqnante ,  féûde,  nauséabonde  ;  leur  saveur ,  peu  s^niible 
d'abwrd ,  est  ensuite  âcre  ,  analogoe  à  celle  de  la  pnix,  cnuRtique 
mémt*  On  ne  les  emploie  ^'en  poudre  et  trés^finement  pulvériite 
mata  on  doit  n*en  piler  qne  peu  i  la  fois  et  ayee  précaution  ^  lea 
émanadont  en  étant  très*dan|;erenses,  comme  n  om  le  Verront.  MU»  F*« 
rinei  et  Derhcins  ont  réoemmcnt  constaté  {Jintm^^dk  Mmk  méi,^ 
m ,  5o  et  4^  )  qu'elles  agissent  dTautant  mieux  qn'dles  sont  en 
pondre  plus  fine  ;  que  l*hmle  augmente  leur  action  |  en  sorte  qn'ellca 
en  ont  plus  sous  forme  cnip1astli]ne  que  sons  forme  pulvérulente  { 
enfin  que  lents  éljires,  rogûdées  mémo  par  Pline  XI,  4O1 
Gatien ,  Aétius,  ete*,  comme Tantidole du  reste  de  Taniinal,  iie  sont 
presque  pas  Tésicanict,  les  parties  molles*  aenles  étant  actives  :  fait 
connu  d'Hippœrate  qui  prescrit  de  retrancher  la  téte ,  les  pattes  et 
les  élylres  ,  mais  nié  depuis ,  même  par  M.  H.  Cloquct  (  Fatme  des 
mcd.  ,  III  ,  ^.ùS  )  f  et  qut  avait  bcboiu  par  couséqueut  d'être  constaté 
de  nouveau. 

La  poudre  de  cantharides.,  d'une  odeur  nauséabonde  et  infecte  , 
d'une  saveur  acre  et  désagréable  ,  est  d'un  pris  verdàlre  etparseinée^ 
quelque  fine  qu'elle  puisse  être  ,  de  poinl.^  ht  ill  ns  d'un  vert  métal- 
lique qui  ,  n  la  loupe  surtout ,  la  font  facilement  reconnaître  ,  et 
peuvent  dans  certains  cas  de  mérlecine  légale  devenir  fort  utiles.  Au 
feu,  elle  .se  dc'comjjose  à  la  luniiiric  des  mairères  animales;  l'enu  en 
extrait  k cantharidioe  (dont  une  maUàre  jaune  visqueuse  favorise  la 
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dluolnite),  et  |hnit  là  dépolitUer  cuOémieiit  de  touie  acijon  deié- 
tàÊfé  i  elle  domie  avec  Véûm  un  Uifiiide  jwme-vcrdâtre ,  arec  l'alcool 
«M  toioUirc  d\ui  j^une  tirant  plus  ou  moiiia  sur  le  rouge ,  et  dans 
bqueUe  IW  forme  un  précipité  blanc  solubîe  dans  «n  cxees  de  ce 
fli^ide,  rbjfdroe^QBte^femiréde  potasse  ,  un  prccipiié  jaunâtre  ,  les 
kjdrosnlfates  alcalins 9  un  précipité  jaune-clair,  giumeieui  ,  ric 

LVnalpe  des  eanibarides ,  à  peine  ébauchée  par  Olaus  Borri- 
eliiAs  (1666),  EttoiiiUer,  Hoffmann,  Lémery  ,  Baglivi,  Foi^ 
leOf  elr»,  avant  les  recherches  de  Thouvenel  en  1778  (  y4nn. 
thiwde^  XL VII,  225  ),  et  de  H  Iknupoileu  i8o3  (iW.,  XLVIII 
29) ,  doit  à  MM.  PLuLiquct  et  Gi  lila  de  f^rands  pcrfeclionnemens.  Ce 
dernier  y  n  conslalé  1  existence  d\in  principe  volani,  comme  huileux, 
auquel  est  duc  lodeur  âcre  et  nauséabonde  qu'elles  exhalent;  prilH» 
cipe  qui  se  pourit  facilement  dans  l'eau ,  à  laquelle  il  commnn»e 
une  teinte  blanche  et  une  ud(  n  W  t  de  in«upportable,et  qui  (bien  queoe 
point  noua  semble  loin  eiu  un-  d  être  sufBsaniment  éclairci)  paraltltre 
le  principe  toxique  des  cnntharides,  déjà  regardéparfieaupoil  condoe 
distinct  du  principe  vésicojit ,  c'est-à-dire  celui ao^el  est  due  l'aelion 
spéciale  que  ces  insectes  exercent  aur  lesjatéme  nerveux ,  et  poU  ^g. 
celle  qu'ils  ont  sur  les  voies  urinafres.  Le  premier,  dtmt  l'analTift  anté* 
rieure  date  de  i8io  {ibid,,  LXXVI,  3oa),  y  aiWMNmu,  outra  d« 
pbospbàte  de  ebauz  qui  forme  la  base  de  leur  s^uelctte^  du  pbosphate  de 
Mgoésiè ,  uè  peu  d'acide  acétique  Cpris  pur  Beaupoîl  pour  de  l'acide 
pké^oHqoe,  et  qui  est  «ans  doute  r«cwfraW#ifi<edeM.T«ufnal  fils), 
et  de  l'acide  urique»  ({ni  n'existe  ipie  dans  les  cautliarîdes  Mcbes,  les 
prineipes  suiians  :  p  ufte  hnik  «^ito,  de  knpidle,  d'apfés  M.  A. 
Q^iMém.  ée4iime.  ^kUî.  mi.  de  Paiîs,  1 ,  39),  dépend  laeoo- 
leur  irërlè des  Ajtra  de  cas  insectttt  elle  est  msoluMe dans  l'eau, 
Mîi  selulilft  daos  PaloeoU  et  n'est  pas  Tésiennie  ^iMique  Thouvenel , 
qui  ne  1  alMaît  «fatenoe  qu'impure ,  l'eût  regardée  comme  le  principe 
aeilf  des  eantlurides;  %•  une  antre  mmtiète  grasse,  insoluble  dans 
raleeid(^ceqiiiladlstii»gue  delà  première  ;  3*»  une  matière  noire  soiuble 
datol'ead^  inseluble  dansFeleocl  ;  4®  uoc  substance  jaune,  visqueuse, 

SeUle dans r«mi  et  rdcool ;  5<»  enfin,  et  surtout,  uue  matière  blan- 
che j  en  paillettes  cristallines ,  insoluble  dcTtis  IVau,  mais  pouvant  s'y 
dissoudre  par  l'intermède  de  la  substance  jaune  précédente ,  soiuble 
dans  l'étber,  Talcool  bouillant  et  lea  bailcs:  elle  est  âerc,  corn^sivc, 
esèentiellemf^nl  vésicante  ;  Tbomson  l'a  nommée  canîkaruiine.  C'est 
k'  seul  principe  vésicant  des  cantharides  (  q^ioique  Beaupoîl  ait  attri- 
bué l'action  vésîcnntc  à  la  fois  aux  matiurcs  verte  ,  jâone  et  noire 
qu'il  ne  connaissait  qu'impures)  ,  et  la  source  de  l'action  irritante 
qu'exercent  ces  hucetes  sur  les  voicedifestives.  Ou  l'elilieKt  en  liài- 
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tant  \i?ir  l'alcool  bouillant  l'exlrait  aqueux  Jes  canthnrides  ,  faisant 
évaporer  le  liquide  et  lavant  le  résidu  avec  de  Talcool  froid  |  qurUilie 
intacte  la  canlharidioc  (  Voyez  ce  mot  ) . 

L'action  énei]gii}ue  qu  exerceat  les  caoth arides  6ur  réconomie  vi- 
vante dépend ,  comme  on  Ta  ,  de  deux  principes  particiiliet^,  Vtiii 
huileax  et  volatil,  émincmnient  toxique  ;  l'autre  cristallin,  eÈê&a^ 
UeUcaMiit  vésicant  ;  peut-être  mémey  dit  M.  OrfiSa  ,  de  la  mfttiéM 
noire.  Aussi  leur  emploi,  à  riiitéricur  surtout ,  est-il  sujet  à  etmtlt 
4e»  «ceideos ,  contre  Icsqueb  le  médean  no  sawrait  trop  se  tenir  en 
gurdo,  et  dont  ^  pour  celte  roison ,  kconiieisstince  doit  préeéder  oelle 
do  l'âdlMi  tfeiàttpooliqae  de  ce»  ioecctee.  Qoelqnei  graine  do  leur 
pondre  wffiseni  coOMonnément  poor  les  pfedoire,  ot  une  dÔM  M 
pea  pins  fbrio  dilemuno  presque  tonjem  les  sympldnios  do  l'em** 
peîsontteBiettt  per  les  oorrôsils ,  fort  oxMtement  décrits  déjà  per  lee 
ondons  y  el  des  ddsordres  lonfint  irremédiiMos.  Bn  gMfél)  «'cet 
d^obord  sur  ks  voies  d%€stivco  »  puis  sur  le  yssmo  et  les  orgenès  gé- 
nfUnix ,  que  porte  cette  oelion ,  qui  s'dtend  amn  au  système  ner-* 
veux. 

lié  Of€l«  (TomeoL  gin,  ,11,  i  ) ,  qui  s'en  ért  occupe  avec  beaucoup 
de  soin  ,  a  reconnu  :  que,  prise  à  l'intérieur,  la  poudre  de  cantba- 
ride  donne  ordinairement  lieu  aux  symptômes  siiivaiis  :  nausées^  vo- 
misscraens  aboiuiaiis ,  déjections  alvines  copieuses  et  souvent  sanguin 
nolcntes  ;  épigssli algie  des  plus  vives;  coliques  affreuses;  douleurs 
ntrucc^  dans  les  hypochondr^i  ;  ardeurs  dans  la  vessie  j  urines  tjuel— 
queiois  sanguinolentes  ;  priapismc  opiuiutre  et  très^doulonreux  ; 
pouls  fréquent ,  dur  ;  sentiment  de  chaleur  t  rès- in  commode  ;  respi- 
ration pénible  ,  accclerce  ;  soit  ardente  y  queUjuefois  horreur  des  li- 
quides, conTuUions  affreuses,  tétanos  ,  délire,  etc.  ;  2'  qu'applirpiée 
sur  la  j>raii  ou  sur  le  tissu  ce1hiiair«,  elle  produit ,  outre  la  plupart  de 
ces  symptômes ,  i'iniiammation  ou  la  gangrène  de  ces  partie  \  3»  qno 
les  lésions  qu'elle  détermôie  dans  le  oanel  digestif  ^  lorsqu'elle  y 
o  été  introduite,  sont  celles  des  autres  poisoM  inîtaos ,  et  de  plus  » 
coiMSTwéittent ,  snrtoiil  qnoid  l'individit  ne  succombe  qu'on  on  deox 
jonrsoprès  rempouonnoHMl  «  Finflainaetion  de  la  meoihliMié  mu» 
queuse  de  la  vessie  (  Bonnet  rite  m  cap  semblable  où  cet  Ofgano  était 
nicéré  t  AwU.  ^nset.,  lfb«  III,  seet.  obs.  i ,  $3)  et  des  partSos 
géoiiaWsi  4»  qne  dnoi  lo  eos  il^pplîeitieB  osiéneaio,  la  partie  01» 
oontMl  «veekpoisen  est  isfiltiéoy  onflamméeovsiorMét»  la  vwsîo 
otles  tywes  gjénitan»  ondloaigetnui  pfclogosés ,  mais  la  tanal  digea» 
tîf  presque  toujoaainlaelf  5»qoo  k  asort^dans  oa^oMod'eto^** 
«nnonont»  doit  <tn  attrîMo  à  VIrrititMs  locaio  qne  la  ^waèn 
amm,  ot  à  so»  attiaii  sjropsthique  inr  la  sjatèoke  nerrenx ;  qno 


3o4  MELOË. 

cellé-d  est  cependant  absorbée «n  partie,  portée  dânê  le  lorreolde  là 
circulatbn ,  et  qu  elle  agit  d'une  manière  spéciale  snr  h  irci^  et  les 
organes  génitaux  ;  6*  que  les  extraits  aqueux  et  alcoolique  exercent  le 
même  genre  d'action  que  la  poudre,  mais  sont  plus  actifs ,  et  qu'ils  le 
seraient  plus  encore  s'ils  n'étaient  pa^  débarrassés  .du  principe  hiii-^ 
leux  ;  7°  qu'enfin  l'infusum  huileux  injecté  dans  les  veines,  porte  son 
action  &ur  le  système  ucrreux,  et  principalement  sur  la  coiuuue  ver^ 
lébrale.  ' 

1  exemples  de  ce  genre  d'empoisonnement  chez  l'homme,  sont, 
loin  d'être  rares  dans  les  auteurs.  Pline  (XXIX,  c.  4)  cite  le  fait 
d'un  certain  Cossi nus  empoisonné  par  une  préparation  de  caotbarides 
administrée  contre  des  dartres  ;  Dîoscoride,  Galien  ,  KhazpA ,  ot  de- 
puis uTie  multitude  d'auteurs  ont  décrit  les  STmplomcs  de  cLt.  em- 
poisonncnirnt  ,  ou  en  ont  rapporté  de  nouveaux  exemples.  On  peut 
consulter  à  ce  sujet  la  'J  heolo^nc  des  inscctes  de  Lesser  (II ,  191  ),  le 
Theatrum  insccionun  de  I.  Moufet»  les  Ëphémérides  des  curieux  de 
la  nature (Z>ec.,  I,  a.  9 ,  obs.  i43 ,  et  Dec,  II ,  a,  10.  -App.^  p.  60)  ,> 
une  observation  de  J.  Sriionck  {^Ohs.  med.  rar.  ^  i643,  p.  848)-^ 
deux  autres  de  W.  Ba tt  (Afcm.  délia  soc.  medic.  emid.  di  Genova , 
1. 11)^  et  delkl.  AUbert  {Mat,  méd.\  celles  de  Henri  de  Heers  (obs.  9) 
et  d'Ambroise  Paré  (liv.  XXI  )  y  où  les  aocidens  furent  dus  à  la  seule 
application  extérieure  desoBntbarides,  etc.  M.  Orfila  {toc.  cit. y  p.  ao} 
en  rapporte  huit  nutres  exemples  (cités aussi  la  plupart dms  laÂmie 
du  MédeeùUf  III ,  287  et  suivanlet)  qui  presque  tous  ont  été  mor* 
lids  »  et  dans  l'un  desquebla  jeune  personne  qui  en  est  leanjet  n'anâfc 
pris  qnfit34  ginins,d«  eantharidesen  poudre.  M.  Ajnoreax  a  vn  «VBai.iso« 
demoiselle  »  d'nn  temptement  robuste,  périr  pour  en  avbir  aval^mw 
pipoéie  I  tandis  qu'une  plifthisique ,  d'une  constitution  dateurs  natn- 
rellement  faible,  prit  nne  cuillevée  delà  mèoie  poudra  sana  autre  * 
aceidotit  qu'une  légère  chaleur  au  gosier  et  des  affdènrs  d'urine  :  fm% 
qui  semble  confirmer  cette  assertton ,  que  l'detion  des  cantbaridesr 
t'exerce  avec  d'autant  plus  de  farce  que  la  Tltalité  est  plus  grande 
(j^nru  cUn.  de  Monlp.,  juillet  iBto,  cl  BiM.  méd.^  XXEK,  SBt). 

Le  traitement  que  réclament  de  si  redoutables  acddené  est  en  gé- 
néral celui  (les  cmpoisonnemcns  par  les  substances  corrosivesi  II  con- 
siste à  provoquer  le  vomissement,  à  faire  prendre  en  abondance  du 
lait ,  dis  boissons  nuiciingineuses ,  des  émulsîons  (  recommandées  par 
Rama/viiii  ,1  ceux  qvii  pilent  des  cànlbaridcs)  ,  à  combalLrc  par  les 
autiphloi^istjques  ,  les  injections  adoucissantes,  les  bains  ,  etc.,  les 
symptômes  inflammatoires  qui  pcnvent  se  développer,  enfin  à  re- 
courir aux  caïmans  {>ropreineiU  dtts  .  si  des  p!i<  noiaènes  nerveux  s© 
manifestent.  On  ac  connaît  en  eliei  aucun  Anlidoie ,  aucun  spécifique 
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tebnlrc  lé  l^btson  des  ditittiArides^  qiiof^e  ÎH  ancîèni  en  oient  îndi- 
'quë  unefoaleydqiciis  l'huile  d'oensintbe,  le  bouillon  ddchè7rè(PUiié}« 
liëlili  d'àgneaii  OU  de  bœuf  (Scribouius  Largùs)^  etc. ,  juscpî'aa 
pourpier  (lijcus  de  Nàpleji)^  «u  bol  d'Arménie ,  à  la  lem  de  Sainbè  ; 
à  Ift  tem  »%méë  diB  LemiMM  (Galléii^  Aldiioviindi} ,  ÏMois  oublier  la 
tHè ,  les  tkStëi  îek  âjtf^  dë  ranimai ,  dôbt  nous  airoos  déjà  fait 
nkntîon.  Du  teste  »  U  ^  d'après  U  remarie  Ht  tt .  Paltâs,  reproduite 
par  M.  Orfila  ;  àn  àtut  sé.gardelr  de  ^fescrirè  lliiiile  d'olive ,  parée 
què  ce  liquide,  quidkèoQt  le  prîndtteeetif  deseaotliarides ,  augmente 
lësàëcidèitSi  il  faudrait  aussi  lie  pas  doniier  de  boisions  mucUagi  ncuses , 
puisque  la  cantba[ridltte  n*ëst  guère  moinii  solfiblé  dans  Teau  y  par 
l'intermède  de  la  substance  jttuue.  Observons  d'ailleurs  (|ue  plusieurs 
faits  témoi^ent  de  ITieureux  emploi  de  l'huile  dans  ces  cas,  enïrc  au- 
tres ceUii  lie  W.  Balt,  dans  lequel  cinq  cantliaritles  avalées  avaient 
produit  les  pïm  ^aves  désonlres,  notamment  la  vcsical  ion  de  la  langue, 
du  gosier,  et  même  ,  h  ce  qu'il  paraît ,  de  l'œsophage  et  de  Testomae. 
Quant  an  camphre  pr/conisé  par  J.  Grœnevelt,  et  depuis  lui  par  la 
plupait  des  ihérapeutistes ,  eoinme  propre  h  prévenir  ou  à  combattre 
plusieurs  des  acciJens  qui  accompagnent  souvent  l'usage  dc-5  cantha- 
rides,  tels  (juc  la  dysurie  et  le  priapisme ,  peut-être  à  raison  de  la 
vertu  antt-aplirodisiaque  qu'on  lui  attribue,  les  expériences  de Schwil* 
gué  lui  sont  peu  favot  ahlcâ;  elles  ne  sauraient  cependant  pour  lé 
thérapeutiste  infirmer  les  succès  obtenus  par  le  premier ,  de  l'asso- 
ciation  du  camphre  et  des  cautbarides ,  à  dose  à  peu  près  é^le,  dans 
le  traitement  «k  llijrdropisie  et  de  certaines  affiectiens  des  voies  liri— 

Les  nccîdens  produits  pur  les  cantharidès  sont  en  général  le  résultat 
hioins  de  leur  emploi  comme  toxiqUe,  ou  de  leur  adhiinistration 
médicinale  imprudente  OU  intempestiye ,  que  de  l'abus  qu'en  font  en 
qnlallté  d'apbrodisiaqoe  certains  débtocbés  (abus  conntt  dèrantîquité» 
poisquè  0?tde  en  &ft  mention  dans  ses  f)rùtef)f  on  même  de  leur 
usage  criminel  comme  médicament  abortiT,  malgré  leur  peuvde  succès 
dans  ce  dernier  cas,  et  les  satjriàsis  qu'elles  sont  sujettes  à  produire 
duos Ik précédent,  comme  B,  Gebrol  [Alphabet  anat, ,  eic: ,  i£»9f  » 
tn-4'*)  et  A.  Paré  (  Ut^,  XXI  )  en  ont  mpporté  d'époiivantables 
Exemples.  Toutefois  ces  àccideib  olit  été  as^fréqucdS encore ,  même 
enXTt  les  mains  des  gens  de  nirt ,  et  parfois  assez  gravés  pour  faire 
ranger  ces  insectes  dans  la  classe  des  substances  dont  la  venté  doit 
étré  le  plus  soigneusement  surveillée  ,  leur  avoir  suscité  de  nom- 
lueux  adversaires  ,  et  avoii  fait  coudaraatr  à  l'emprisotnujnent 
J.  Grorncvelt,  comme  employant  des  remèdes  suspects,  malgré  les 
avanlages  qu'il  en  retirait  dans  plusieurs  maladies.  11  suflU  en  effet 
Dict.  uniy,  de  Mat.  méd,  —  T.  4    '  ao 
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des  vapeurfi  fétides  qu*ik  eibalent  pour  produire,  au  i  apport  d*Amo- 
reux  fil.s,ileâ  vertiges,  du  prurit,  Toplithalmie ,  la  dysurie,  Thc- 
maturie  ,  on  mcme,  d'aprc»  Lyonnet  ,  la  fièvre,  chez  ceux  qui  rc- 
postMit  à  l'onibrc  d'arbres  qui  en  sont  couverts;  aussi  leur  récolte 
ainsi  cjue  leur  pulvérisation ,  réclament-elles  «lis  précautions  parlicu' 
liëres  ,  si  l'on  ne  veut  s'exposer  aux  éteruumeas  «onvulsifs,  aux 
épistaxi'^  ,  n  rophlhalmie  ,  aux  vomisseiucns  ,  et  surtout  à  riiématurie, 
qu'ils  sont  sujets  à  produire.  Boj-le  rapporte  que  quelques  person- 
ues ,  pour  avoir  tenu  des  canlKarides  sèches  dans  leurs  roaios,  ont 
éprouvé  ce  dernier  syniptùinc,  cpron  a  même  vu,  dit-on  (Faunedeé 
médecins^  III ,  247)»  uianifcster  poiu*  en  avoir  seiileiiieat  porté  aor 
Ml/ renfermées  dana  du  papier ,  et  ju»t|ae  dani une ir^uate  de  dû- 
rurgien ,  fait  qui  nouâ  semble  mériter  confirnuition. 

Quoi  4ju*il  en  soit,  Ténergie  de  ce  remède ,  son  action  éieclive  su» 
les  organes  génito-orin  a  ires,  Tavanlage  qu'il  a  de  ponvoir  être  em- 
ployé en  topiqoe  aussi  bien  qu'à  Tin  teneur,  ont  fait  introduire  defmii 
long-temps  les  eantharides  en  médecine  pour  remplir  dîvetMt  indî- 
cations ,  et  ont  singultèrement  multiplié  les  formes  sous  lesquelles 
on  les  a  prescrites.  Les  principales  sont  les  suivantes  : 

Pûttàre*  A  Textérieur  on  Tapplique  en  qualité  d'eicttant ,  de  rul»é- 
6ant  ^  et  surtout  de  vésicânt ,  soît  seule,  soit  incorporée  dans  diven 
pommadés  ou  onguens,  dans  du  levain ,  de  la  pâte,  etc.  A  rinté- 
rieur ,  on  la  donne  depuis  la  dose  d'un  demî-grain  jusqu*!à  edle  d'un 
à  dtfuk'gïraans  et  plus«  soit  délacée  dans  quelque  Lqnide  mucîfagi- 
nèttx'on  émulsîf ,  soit  en  pilules  ou  en  pastilles  »  associée  ordinaire- 
ment alors  au  campbre ,  à  l'exemple  de  J.  Groenevelt ,  qui  Ten  re- 
gardait,  avons—nous  dit ,  comme  le  correctif ,  à  l'opium  qui  passe 
pour  eu  émousscr  l'action  ,  etc.  ,  et  avec  le  soin  d'administrer  en 
même  temps  des  boiasua.s  douces  et  abondantes. 

Emplâtres épispcLsliques .oM'vésicatoires.  Ils  varient  ^  l'inBni  quant 
à  la  nature  et  aux  proportions  de  leurs  composans,  mais  agissent 
cssenlitlU ment  à  raison  des  eantharides  qu'il»  contiennent,  quoique 
la  majeute  partie  pourtant  reste  ordinairement  sans  action  faute 
d'être  en  contact  avec  la  peau,  enveloppée  qu'elle  est  d;iiis  la  cire, 
la  poix  et  la  térébenthine  qui  en  sowi  les  ingrédiens  les  plus  ordi- 
naires, et  qui,  dans  la  formule  de  notre  Codex  ^  forment  les  3/4 
de  la  masse  ;  aussi  est-on  souvent  obligé  encore  de  saupoudrer  de 
eantharides  ces  prétendus  emplâtres  véaicans.  Quelquefois  cepen- 
dant ils  contiennent  aussi  des  substances  actives ,  comme  on  le 
ToSt  pour  l'emplâtre  de  Janin,  qui  renferme  de  Teuphorbe ,  l'em- 
pUtre  de  Méjean ,  etc.  L'emplâtre  dit  anglais  ou  par  incorpora- 
tion (  dans  lequel  les  eantharides  sont  associées  au  double  seule** 
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ment  delear  poid*  d'un  mélange  de  résine,  rl'ixonge  et  decîre}^ 
n*»  pas  bescrfn  d'être  saupoudré»  et,  lorsqu'il  est  bien  fait,  «'est  le 
meilleur  de  tous  ;  car  il  opère  une  vésication  égale,  certaine,  et  ne 
détermine  presque  jamais  la  dysurie ,  que  l'applieation  des  cantlia- 
yîdes  en  poudre  ou  grossièrement  incorporées  est  assez  sujette  à  pro* 
dnire.  Quelquefois  on  remplace  ces  divers  emplâtres  par  Tapplication 
d'une  pâte  ou  d'un  c!in plâtre  quelconque,  que  l'on  saupoudre  de 
etnttiandes  (  voyez  F'ésicans), 

PomptadeswL  anguens  épi  s ^ms  tiques.  Leur  principal  usage  est  de 
servir  à  exciter  la  suppuration  des  vésïcatoîres  ou  des  cautères.  Il  en 
existe  de  tlcux  sortes  :  l'une,  la  plus  active  ,  sujette  aussi  à  causer 
rirritalioTT  do  la  vessie,  est  verte,  et  contient  i/Sa'  de  son  poids  de 
canll>arides ,  jointes  à  un  peu  d'opium,  à  du  vcrt-de-^ris  ,  de  Ton- 
guent  popnleum  et  de  la  cire  ;  oc  nVsl  qu'nnr  sorle  d'e»nplàtrc  épis— 
pnstiqnc  mitigé,  au5>i  dt-iiiande-l-cUeprcsqui:  toujours,  pour  l'emploi, 
«  être  adtHu  ie  par  du  beurre  ou  du  ccrat  :  chez  les  cnfans,  elle  peut 
n>ômc  agir  coiiinu'  vésicant.  L'autre,  jaunâtre,  plu^  douce,  et  dont 
chaque  phannnr  icii  varie  5  son  ^vê  la  formule,  a  pour  base  un  infusé 
graisseux  ou  hudeuxde  cantharidcs;  on  la  connaît  sous  le  nom  erroné 
de  Pommade  au  gamu  :  elle  est  généralement  préférée  à  la  première^ 

Infusés  huileux  et  graisseux.  Ils  ne  sont  guère  employés  que  ♦ 
pour  la  préparation  des  pommades  épispastiques  ;  quelques  médecins 
pourtant  ont'emplojé  le  premier,  par  gros,  à  riotéricur  /  sous  forme 
émidslve. 

'Temtttres,  Il  y  en  a  de  trois  sortes.  La  teinture  acétique  (3  gros 
de  cantbarideè  par  once  d'éther)  est  usitée  eu  frictions,  par  gius» 
oi^nairement  mélangée  à  des  spiritueux,  et  en  qualité  d'excitant.  La 
Uinture  éthérée  employée  de  la  même  manière  ;  jouit  de  la  même 
pfTopriélé  ;  mais  employée  pure,  die  peut ,  aussi  bien  que  la  teinture 
de  Féller,  produire  en  to  minutes  la  vésication  ,  que  la  teinture  al;- 
coolique  ne  fait  naître  qù'en  quelques  heures ,  et  les  emplâtres  vésicans  * 
en  8  à  12  heures  seulement.  Ghaussier  avait  proposé  dans  je  même 
hut ,  lé  produit'  de  la  macération  d'une  partie  de  cantharides  dans 
deux  prties  d'aeîde  nitrique,  auquel  on  ajoute  sept  parties d*alcool; 
produit  renouvelé  de  Tolp ,  comme  nous  le  verrons  plus  loin  :  ce 
liquide,  6ltré  à  une  douce  chaleur  et  applique  au  mojen  d'un  tampon 
dé  coton  cardé ,  qu'on  fixe  k  l'aide  d'un  sparadrap ,  produit  en  quel- 
ques  minutes  la  vésication.  La  teinture  aieoolique ,  la  plus  en  usage 
de  toutes,  varie  dans  cliaque  Pharmacopée ,  soit  par  la  piopoiiïon 
de  ses  composans,  soit  le  degré  de  concentration  deralrdot  ;  et 
l'on  sait  que  inotns  celui-ci  est  concentre,  plus  il  dissout  dt  principe 
actif  (notre  Codes:  prescrit  une  partie  de  cantharides  contre  8  d'alcool 
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lie  la  à  22°)  :  c'est  tlunc  un  mëdicament  incerUin.  On  emploie  ccÛ^ 
teinlure  en  frictions  comme  âtimulant ,  associée  ordinairement  ù  d'au- 
tres alcooliques,  et,  à  rintérieur ,  pnr  doses  de  5,  lo,  20  goutte* 
plusieurs  fois  par  jour,  étendue  avec  soin  dam  une  Iwiisson  mucila»^- 
îieuse.  Administrée  pure,  elle  produirait ,  comme  l'a  vu-Giulio,  [oun 
Icsaccidens  de  rempoisonnemenl,  et  surtout  rinflammation  deslèvwi^ 
delà  lan(îue  el  dv  la  membrane  muqueuse  des  voies  dtgestives. 

TaJJctas  épispas tiques.  Ces  espèces  de  sparadraps  vésicans,  ima* 
ginés  par  M.  Baget ,  perfectionnés  par  MM.  Gtiilbert,  Boulky, 
Drouot  {Journ.  de  pharm.,  IV  ,  673  i  YI  »  4^>  *utsi  Jourm: 
giniral  de  médecine ,  LI ,  271  )  etc. ,  se  préparent  avec  des  teinliirei  " 
soit  alcooliqiMtf  aAii  aGétû]iies  »  ou  certain»  in fusum  hnikoz  decan*^ 
tharides ,  unis  &  de  la  rétine,  et  dont  «m  étend  pluiie«i»oo«c1ies  sur 
dn  taffetas  noir  :  cel^pitpastiqne  nous  a  para  généralement  moins  sûr 
tt  moins  avantageux  que  Templâtre  par  intorporationy  bien  préparé* 

Extrait,  G'cit  le  produit  de  révnfNHration  de  la  teintorealoÎMl^ae, 
On  radniînîstre  i  Finténenri  eoiome  In  pondiny  par  fraoUona  dn 
graÎD  ;  mais  â  est  pen  en  nsife. 

Vù^unon  et  la  ^^eoclîbit'de-  cantbariées  sont  eowplèlffwnf  inn^ 
sîlées.  Il  en  cil  èb  même  de  U  etmûmridùie^  trop  pen  élndiée  Jna^ 
qu^îcî  »  mais  qui  un  jour  peut-être ,  bn^n*  ses  propriétés  Mont 
été  conplèteinent  dislinpiéet  de  eeUcs  dn  principe  knilevz  9  volatil:^ 
pourra  offirir ,  anssi  bien  qne  edni^  ,  des  appUêsAîons  parttenlières» 
Tout  cequ*on  en  sait  ^  d*après  M.  Bretonneau  qnî  expériasenlée 
h  rintérienr  sur  des  aninuuiK^  c'est  que  l'aetion  aphrodisiaqne  e» 
est  peu  marquée ,  mai»  qu'idle-  produit  rempoispnneraent  en  ralen* 
tissant  la  circulation  et  déterminant  une  léthargie  mortelle.  On  cite 
comme  fort  usitée  en  Âlleniague ,  par  cuiUci  éeâ  d'heure  en  heure  y. 
une  émulsion  faite  avec  un  dcmi«gros  de  cantharides,  une  once  d'a- 
mandes douces,  une  demi -on ce  de  sucre  et  une  certaine  quaniiié 
^  d'eau  chaude  {Faune  des  med.^  III,  829),  qiuiuiité  qu'il  eût  fallu 
déterminer,  et  qui  doit  élre  d'au  utoiiis  uue  livre.  Les  cantharides- 
enfin  et  leurs  diverses  préparations  figurent  dans  une  multitude 
de  composés  m:ig^istrau\  ou  oiiicinaux  ,  entre  autres  dnns  la  poudre 
anli-épileptlque  de  Mtrt  aimli  [voy.  ii  ce  sujet  rarliclc  Canth/iride 
de  la  Pharmacopée  universelle  de  M.  Jonrdan).  Du  reste  ,  la  poudre 
et  la  teinture  peuvent  répondre  en  définitive  à  toutes  les  indications^ 
de  l'emploi  thérapeutique  de  ces  insectes. 

Les  nsages  médicaux  des  cantharides  seraient  très-variés  si  l'ex» 
pérîenec  avait  confirmé  les  éloges  dont  elles  ont  été  Tobjet  k  diverses 
époques^  mais  peu  de  médeeins  anjo^rd'hui  las  pnseriven^  À'I'inté* 
lienr»  et  leur  emploi  eomme  topique  est  même  borné  ponv  le  pk» 
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gfêtÈià  nombre  à  celui  qu'ils  eu  font  comme  épispaslique.  Jetoim 
néammns  un  emÊf  d'oeil  sur  leurs  di^rscs  applications  médicinales. 

ué  textérimr,  on  peut  en  faire  usage  :  comme  esettatU^  aoit 
4ie  la  pena  (teintnrei  nffiiibliea),  soit  des  vésiartmves  ou  des  can-^ 
lèm(pQnniades);  a" eniine  rubéfiant  (même* moyens;  et,  déplus, 
emplâtres  épispesti^M  appliqués  seulement  durant  vn  petit  noïnbre 
d'benret);  3^  comme  WriÎMMr  (pendre,  teintores  concentrée! 9  în* 
IMoa  faotlenaey  empiittca).  Leur  notion  dam  eea  dima  caa  paritt 
Am  exdnsivcinnnt  à  la  caotlMindlne ,  dont  nn  centiénie  de  grain 
appl^vé  for  le  botd  dea  lèm»  anffit  ponr  produire  en  vn  qnart 
dîme  la  vcaientioii ,  et  ^ ,  védcrite  mêaie  en  vapeur ,  peut  en- 
core détenniner  l'inflnnnatîon  téaîcnlenae  deé  conjonetiTCs  (Kobi- 
qnet).  lie  degré  varié  d*aetifît^  dn  remède  et  la  Âirée  de  Tappli- 
cation  expliquent  lea  dnrera  cAta  qn^on  obtient  d\m  même  agent; 
cAta  qui  pevviill'JlM  poMI^  jusqu'à  la  gangrène,  aoît  par  excéâ 
abaohi ,  c^^t  *  "  Éito  (Él  ftt^lillHim  même  de  Knflammatîon ,  ia>it  par 
excès  relatif  dépendant  de  certalni  états  morbides  ou  de  prédisposi- 
lioiis  individut'Hes.  Du  reste,  la  quantité  de  cantharides  nécessaire 
pour  les  produire  est  si  petite  qu'un  mt^me  emplâtre  bien  préparé 
peut  servir  un  grand  nombre  de  tois,  et  qu'un  papier  place  entre  la 
peau  et  lui  ne  l'empe<die  pas  d*agir,  comme  nous  l'avons  dît  le 
premier  {Dict.  des  se.  médîc,  XXI,  567).  Archîgf'ncs  ,  cité  par 
Aélius  ,  et  ensuite  Arélée  paraissent  être  les  premiers  qui  se  soient 
servis  à  l'extérieur  de  ces  insecleS)  déjà  usités  p<)urt;uit  intérieure- 
ment ;  l'usage  même  n'en  est  devenu  commun  (jue  depuis  le  milieu 
du  i6«  siècle;  mais  aujourd'hui  c'€^st  un  des  plus  répandus ,  sans  que 
peut-être  il  l'emporte  sur  plusieurs  autres  vésicans  ou  irritans  cutanés^ 
notamment  sur  l'ammoniaque.  Leur  mode  d^action  est  caractérisé 
par  une  chaleur  d'abord  douce,  puis  prungiueuse^  et  enfin  brà- 
lante;  par  une  doofeur  vive,  cuisante;  de  la  rougeur,  du  gon- 
flement; l'épidenno  ae  détache»  et  Irientôt  de  la  sérosité  le  aou- 
léve  :  ordinnirement  il  aurtfent  une  excitation  générale ,  une  aorte 
de  fièvre  infiammatotre ,  qui  peut  être  rapportée  soit  à  l'eff^  aym- 
|intbif|tte  de  riintatîon  loôle ,  aoit  à  Pabaorption  même  du  principe 
âeva  dea'eanlliaridea,  et-  qui,  dana  toua  lea  cas,  est  importante  à' 
noter  pour  le  Aérapeutiite",  puîsqf^tlo  cootroHndlqae  Temploî  de 
ce  moyen  toutes  lea  fois  qu'une  telle  excitation  pourrait  être  nnt'- 
aible  (Voy.  Fisiceaiâ),  Sovrent  auasr  it  aorrieiit  de  la  dysurie,* 
indice  évident  de  l^bbaorptiion  de  quelque  principe  dès  cantharides  ; 
et  cet  accident  eai-dfantant  plna  fréquent ,  que  la  préparation  qn*on 
emploie  contient  cca  tnseetea  plus  en  nature  et  plus  groasièrement 
polvénaé»  t  au»i  cst-il  rare  après  l'application  du  véàcatoire  dit 
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anglais  et  des  uSeUs  ept^Uques»  dektMndiMileca«lhari4cft,oa 
de  la  pommade  dite  au  garou  t  nous  em  venons  pourtant  de  voir  loni 
récemment  un  exemple  remarquable. 

^  t  intérieur^  les  eantliarîdes ,  employé  déjà  par  les  anciens,  ont 
été  À  diverses  époques  préconisées  par  les  modernes  dans  hs  traite- 
ment d'une  foule  d'afiectîons,  notamment  contre  l'hjdropbubicy 
l'épilepsie  ,  riiydropisie  et  diverses  maladies  des  voies  uritiaires  , 
sans  parler  delà  lèpre  où  Pline  les.iiulicjiic ,  au  rapport  de  Frciud,(les 
afl'ectious  s<|uaiueuâcs  sèches  (MAI.  Alihert  et  Biett),  de  divers<^ 
autres  maladies  de  la  peau  (Cullen,  Mat,  médic,,  II,  58S),  des 
fièvres  intermittentes  (Boyer,  Chir.  ,  VII,  20),  de  la  coquelu- 
elic  (Journ.  général  Jt'  inéd.  ,  XIX,  334),  choLera-inorljus  du 
riudc,  où  les  ont  essnyj'c  s  b  s  Anglais;  enfin,  de  l'usage  (^u'on  e» 
H  fait  depuis  loog-tcmps  comme  apkrodisiu(]ue  ,  sans  autre  iruit 
bien  souvent  que  des  douleurs  effroyaUles,  le  priapisnie,  la  gangrène 
et  la  luort,  ou  de  leur  emploi  criminei  pour  prodturc  ravorlement, 
moyen  mentionné  par  Schroeder  et  son  commentateur  £ttmuiler 
comme  usité  de  leur  temps  »  mais  aussi  comme  étant  presque  ton- 
jours  aussi  infructueux  que  funifto*  « 

Prises  à  petite  dose  et  d'une  manière  gndtt^e  aoit  en  pou4ra  par 
fraction  de  grain  au  dc'lmt ,  soit  en  teinture  ,  par  5 ,  10  gouttes  ii  la 
fois  étendues  dans  un  liquide  approprié,  formes  les  plus  ordinaires 
de  leur  administration  à  rintérienr»  lea  canlbarides  stimulent  à  la 
foisles  voies  dlgestives^  les  organes  genîto^urinaires,  et  paraissent 
,  porter  aussi  leur  action  anr  Tensemble  du  sjstème  nerveux  ;  ce  qui  , 
explique  les  applications  variées  qu'on  en  a  fait.  Toutefois ,  leur 
'  histoire  sont  ces  divers  points  de  vue  est  loin  d'être  appuyée  anr 
des  faits  assex  norobrenz-on  assex  authentiques  ponr  ne  pas  laisser 
beaucoup  à  désirer ,  et  pour  contrebalancer  aux  yenx  du  plus  grand 
nombre  des  praticiens  (à  l'exemple  de  Paracelse  »  de  Vanhelmont,  de 
Morgagni,  de  Schroeder,  elc.)i  1(»  acctdens  dont  s'acoorapague souvent 
leur  emploi.  L'élude  de  cet  agent  puissant  mériterait  donc  de  fixer 
Tattention  de  qnehjue  bon  observateur,  surtout  dans  le  traitement 
de  certaines  inaliidics  jusqu'ici  incurables;  la  rage  déclarée ,  par 
exemple  ,«où  elles  ont  été  spécialement  préconisées.  Rctra^on:^  en  peu 
de  mots  les  faits  ou  les  assertions  qui  seniblunl  en  recommander  l'em- 
ploi dans  le  traitement  de  diverses  nmladic»  ,  saub  oublier  du  i  ;ipj>eler 
avec  tjueUe  ciiconspeeliou  doit  être  administré  ce  remède  ;  combien  il 
iinporlt  (l't  n  fracti^/auer  avec  soin  les  doses,  d'en  observer  nllcn!i\'e- 
menl  ici  eliels  ,  et  d'eu  cmousscr  l'activilc  par  r;ulmini>tratiou  Minul 
tante  des  adoucissans  on  de  quelques  correctir>,  l«  Ls  que  le  cam- 
phre et  l'opiuiu ,  que  rcxpcricncc  semble  avoir  con^crés^ 
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Névroses .  Les  canlharîdes,  à  cause  de  leur  action  excilmite,  tembleo  t 

ne  pouvoir  convenir  qne  dans  celles  de  ces  maladies  où  il  y  m  plutôt 
faiblesse  qw'irritaUoii  Ju  système  nerveux.  Nous  n'avon^î  pas  à  parler 
ici  de  leur  application  extérieure  comme  stimulant  contre  la  para- 
lysie, ou  comme  moyen  de  révulsion  conlrp  certaines  douleurs, 
ccriains  spasmes,  etc.  ;  mais  nous  dirons  qu*i  l'intérieur  même  on, 
les  a  recommandées  dans  des  cas  de  cardialgie ,  de  vomisscmens 
spajmodiqurs  ,  de  colique  y  de  hoquet ,  où  elles  semblent  devoir  être 
bien  rarement  utiles  ,  enfin  et  surtout  contre  la  chorce  ,  la  paralysie  ^ 
et  certaines  céphalalgies  ;  (juclles  ont  été  employées  avci:  sucoés 
contre  VapopUxie ,  succès  que  J .  Johnson  attribue  à  la  contre-irri— 
lation  qu*eHes  occationent  |  que  ce  dernier  regarde  la  teinture  de 
cantharides  comme  un  puissant  remède  contre  certaines  manies ^ 
malgré  f  observation  de  P.  Lyonnet ,  dans  ses  notes  sur  la  ThéO' 
iogie  tUs  innciwâ  par  de  Lesser ,  touchant  im  individu  auquel  un 
cmpononnement  par  les  cantharidca  fit  perdre  la  raison  ;  que  S.  Brow 
{American  R^patitwjy  IV)  a  vu  un  cas  de  tétanos  céder  k  l'emploi 
de  la  teinture  de'  cantharides ,  donnée  à  la  dose  de  i5  gouttes  tontes 
les  heures  dans  du  thé  (Btitt*  des  se.  méd.  deOmperou,  II,  38à},  ete. 

Aréléb ,  qui ,  au  reste ,  nVmployiît  lescunlharidës^^i  l'extérieur  ; 
Frircius,  Hereiirialr/Stoder,2!aeuto(Phnr.  admtr.^  lib.  1^  obs.  35)» 
et  en  dernier  KeuB.  Clara  [Newnled^and phjrs,Jwnal^  i8i5)  ,  et 
J.  Johnson  ( Bted,  ekù^»  Journal,  IV ,  168) ,  ^icnt  en  avonr  obtenu  ' 
4es  succès  contre  Yépilepsie. 

Biles  ont  été  recommandées  par  Cèlse  conlie  la  morsure  des  ser^ 
pens,  par  Épiphane  Perdînandî  contre  telle  de  la  tarentule ,  par 
Wichman ,  etc.  ;  mais  c'est  surtout  contre  celle  des  chiens  enragés 
et  des  suites  qu'elles  entraînent  quu  k-:}  témoignages  abondent  en 
leur  faveur,  et  qu'il  importerait  particulièrement  d'en  vérifier  Teffi- 
cacilé.  Les  Aralics  employaient  dans  ce  cas  cet  insecte  pi  ivé  de  lèle, 
d'iiiles  et  de  pattes,  et  réduit  en  irochisques,  après  l'avoir  fait  ma- 
cticr  (Inns  du  lait  de  chèvre  aigri.  D.  Spilenherg  parle ,  dans  1rs 
Eplivmcndeà  des  curieux  de  la  nadirs  ,  d'une  maladie  nouvelle 
tle  la  Hongrie  supérieure,  qui  se  terminait  par  une  sorte  d'hydro- 
phobie ,  et  dans  laquelle  Tadminislration  de  la  poudre  de  cantha- 
rides (  I  o  grains  à  la  fois)  excitait  souvent  une  sueur  et  des  urines 
salutaires.   Moulconys  {f^ojfage,  I,  l^^PP^*^®  que  c'est  un 

remède  populaire  en  Grèce  contre  la  rsge.  Au  dire  de  Boccone , 
on  en  donnait  de  son  temps  cinq  aux  hommes^  et  plus  encore  aux 
animaux.  Elles  ont  été  préconisées  en  outre  par  Freiod  ,  R.  Mead, 
1.  fi.  Bohadsch  ,  Wichmaun  et  Vogcl  ;  Kramer  les  prescrivait, 
coites  dans  du  vinaigre ,  jusqu'à  la  dose  de  B  à  1  o  grains  ;  Weriboff  les 
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£^\f.  fff^àre  comme  préservatif  et  comn^  «Ui|l!j^  MR^^ijot^ie- 
,  njHnif^ •  *f  P*^"^^^ »        ^  d'autres  ingi^éf^fi^i^  iwt|fjmfiVii  h  n^ercure , 

^jimhP^Ki^'^        ^  P^jr*'  /««TH.,  s«pju  1807);  le, 

V      ( voj-  PN  lojn I  p-  3ao,  IViielq  4f^(i^  «^'a^  et; 
Pfs^^^Çf^^),  yjy^^^K^  enjî^  i  vient  de  pviblier  à  Bresla^ 
n|4êm9ire,  (voy.  Buli,  dis  se,  méd.  de  l^érussac ,  1825 ,  p.  1 7  ) ,  oî^  il. 
|M^|^te  90miiH:  reipéde  infaillible  rapplîcatten  de  la  poudre  de  can- 
tbar^di^is  sur  la  blessure ,  jointe  à  l'administration  du  calomel  à  Tinté- 
rieur  et  à  Temploi  des  frictions  raercurielles  jusqu'à  salivation;  ce, 
qu^i  rappelle  que  Tapplication  d'un  vésicatoire  sur  la  plaie  a  été 
rçeo^imandée  par  une  foule  d'écrivains  comme  prophylactique  des 
accidens  hydrophobiques,  et  l'application  multipliée  des  vésicatoircs. 
cpmmccuratif,  parLalouetlc,  dans  sonEssaisur  larage{iS22,  ia-3). 

Les  névroses  des  organes  génitaux  ,  notamment  Vanaphro'^ 
disic ,  ont  été  souvent  combattues  aussi  par  l'emploi  extérieur, 
et  intérieur  des  cautharides  :  pratique  dont  nous  avons  signalé  les 
dangers ,  et  à  laquelle  le  médecin  prudent  ne  doit  avoir  recours,  dans 
ce  cas,  qup  lorsque  la  faiblesse  n'est  Tçflet  ni  d'excès  vénériens  ni; 
diQ  Tonanisme.  On  coni^Uin^ avec  fruit ,  h  ce  sujet,  les  inyoriante^. 
(^MervaiioDS  de  M.  Sajous  sur  une  maladif  ipflâffiiuatQiiy  .ppodiiite  . 
cli!i^.4^^.eh^Tftux ,  des  baudets,  et  par  suite  sur  des  jumens,  (pr 
]'m9ge  des  d^tbaiidet,  qpiDlaj^éltS  dans  la  vue  d'entretenir  TénAPri 
g|0.d[ef  étalons,  et  les  ezpéfçîa^  curieqift         Dw|nij {[/own* 

JÊûtûditf Àê  CaBÊÈorûil  itdnùoitutnÊtirMm  Laa  canthavidai*  niéooniiétii 

eofiunc^  Êmfnéfi^gfgm'i^  fi^n^  ofPHne  tellet  ^mw  use  feole  di^ 
Tt^U^f  et,  à  n^lm  de  açIa  n^ptfUi  foe.  tfvp  Moment  tmçioyé^j 
d|nja  l#^i^e  de  provoquer  ravortmfpit  »  ont  tti  rffomnumd^  «n. 
Ofi^^eepû^  la  g^mn^  (CvàU^a^loç^  cîc,),  et  iltfloal  contre  la^ 
^(^nihh  ^W^f^^  ii^v^tiSréei  par  UepMvn»  BtftlioKn,; 
^.4|%^n,  HenoiGj^»  Wei)hoff(CbjwMre.  Hit.  Narùnb.y  1733, 
p.  ^^),TifewSi{Monitaet  prmcepia  med,y  ii^-8,  p.  i43),  etc.,  soit  en. 
tppique  dans  les  environs  du  siège  de  l'écoulement,  soit  en  poi^^H^ 
en  teinture,  administrées  à  l'intérieur.  Le  docteur  J.Roberlon  (J^^ri^, 
d'Edimb. ,  Il ,  1 34  *,  voy.  Bibl.  méd^  XX ,  99)  en  rapporte  des  exem- 
ples remarquables ,  dans  Tua  desqueb  la  teinture  fut  portée  jusqu'à 
la  dose  de  1  /a  once  en  24  heures.  Ces  insectes  figurent  en  outre  comme 
diurciiqufij  danfi  nombre  de  formules  de  upsDispçjpMÛTesi  propriéVe. 
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B^gatAée  par  Fabrice  d*Ai|9apeiidiole ,  el  dont  Hnslm  VfuI  ^'on^ 

a$        (  Opora ,  II ,  u4)  »     <pû  n*a  pas  empêdié  BrifUiM-,  Mqrr 

gapyStoeUef:»  YVolff,  pjiu  henrânx  que Bniich «I Ff«nkt  4«  1m pt^. 
coDÎscr  f^Ki«  lei  CM  de  diMti$.  Etlmnller  !«•  ^te  conme  uAu^ 
triptiqucs; eiTulp  a  proposé  comfae  telle rînfniHNif  dtnilinil|MurUief 
a*alcool  et  qùatre  d  acide  oitrique,  d*one  partie  de  candMridet  el . 
il  au  la  ni  de  petit  cardaïqome ,  administrëte  k  la  dose  de  quinze  gouttes 
dans  un  verre  d'eau. 

Ed/Io  ,  les  cantharides  paraissent  surtout  utiles  dans  les  cas  àUnertie 
ou  de  paraly  sie  de  la  vessie^  accompagnées  de  débilité  générale  (  Dé- 
nia j,  thèse  citée ,  rapporte  6  observations  où  leur  poudre  fut  don- 
née jusqu'à  la  dose  de  3  à  4  grains  )  ;  V incontinence  d'urine ,  soit 
diurne  (voy.  Bibl.  méd. ,  LXV ,  407  ,  Textrait  d'une  observation 
de  J.  Maclean  d'Éçlimbourg ,  où  la  teinture  fut  employée),  soit  noc- 
turne  {  Ancien  Journ.  de  mcd.^  LY ,  '72;  1/4  de  grain  chaque  soir 
avec  6  grain^  ^'extrait  de  bourrache  )  ;  o.\i  au  contraire  la  djrswic  « 

spasme,  ni  irnta  lion ,  mais  atonie,  cachexie,  etc.  Smjtb,  Léger , 
R.  Thom^,  cites  parM.  H.  Cloquet,  et.Wer^off  (0/le^a,II,û^)• 
cpI'i^1|e  dtfi  pas  9  les  administraient  en  poudre;  ce  dernier  y  combi- 
nait qjgd^j^^Djii^  le  camphre ,  à  l'exemple  de  J.  Grœnevelt ,  à  qui  l'on 
doit  un  grand  nombre  ^e  faits  en  (î^veur  de  leur  emploi  k  haute  dose 
dans  Icsinfla^iepi.dei  voietniîpaires,  et  qui»  entre  autres  formules,  se, 
serrait  surtout  delà  sni?anle  :  çantharîdesi  lag^niiit;  camphre  dissous 
dans  l'huile  d'amandes  douces ,  i5  grains  :  pcuir.a  on  3  bids  à  prendre , 
à  4  benrea  dlntenralle  l'nn  de  Tantie.  it.  H.  Qoqnet  emploie  la  têin- 
tnce, àla des^  de  1 5  a  20  gouttes  deoi  on  tieiafois  par  jour,  à  l'imitaiioa 
de  Baumes,  Lange,  Frank,  Sdbencidcry  delieia,  et  d'une  multitude 
*d'^|^,  i^|^4^iis ,  foi^^  sur  cette  remarque ,  qu'il  n'y  a  guère  que 
leatcandmndea  cé  nature  |  aoîi  en  topique ,  soit  prisée  à  rinlârîeur , 
-  qui  causent  la  atnincixriei  tandis  que  1^  teinture  fiiyorfae  an  con- 
traire la  sécrétion  et  rémission  des  urines  (Bull,  dê  la  Faculté ,  n°  6  ; 
l8i5,  p.  388)  :  fait,  au  reste,  qui  mériterait  d'être  étudié  d'une 
manière  toute  spéciale  ,  et  qui  trouve  sans  doute  son  explication 
dans  le  nombre  et  la  variété  d'action  des  principes  actifs  des  cantha- 
rides établis  par  les  modernes ,  et  qu'il  vient  lui-raèuie  coufirmcr. 

Uydropisie,  C'est  à  cette  action  diurétique  des  cantharides  que 
parait  se  rattacher  Tefficacité  de  ces  insectes  contre  l'anasarque  et  les 
diverses  hydropisies  passives  essentielles ,  constatée  par  une  multitude 
de  médecins  depuis  Hippocrate  el  Galicn  jusqu'à  J.  Groeucvelt ,  dont 
l'ouvrage  en  contient  aussi  plusieurs  exemples,  à  Lcttsom  (v^/ic/«A 
Jourti>  de  m^.^LXX^Yi  107)^  au  sceptique  CKaumeton  lui-même 
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(  voj.  la  Fmme  des  méd* ,  III ,  3^7) ,  et  n^ligée  n^tiiiioiDi  par  un 
gf«od  sombre  de  praticiens.  Quelques  médecttis  les  d«mtient  en  pou* 
dre,  et  l'on  trouve  dans  les  Transactions  philosophiques  abrégées  (I , 
379)  l'exemi^e  d'un  hjdropiquc  quf  prit,  dit-on  ,  s<ins  inconyénicnt, 
5  cantharides  privées  de  téle^  d'ailéis  et  de  pattes  (ji  toi  i  t valûtes  à 
un  poids  de  4  gros  et  demi)  ;  mais  c'esl  en  tuiulnre  surtout  qu'elles 
sont  liieu  indiquées  :  c'est,  dau>  ce  cas,  uu  des  moyens  à  la  fois  les 
j)lus  efficaces,  et ,  comparé  à  la  plupart  de  ceux  qu'où  y  emploie  ,  les 
moins  redoutables;  plusieurs  médecins  en  secondent  l'action  soit  par 
des  frictions ,  pratiquées  sur  rabdomeii  et  la  face  interne  des  cuisses 
avec  li;  même  liquide,  ce  qui  ne  peut  qu'être  approuvé,  soit  par  Tap- 
plicatiou  des  vésicatoires ,  pratique  d'une  utilité  beaucoup  plus  dou- 
teuse. 

'  On  voit  par  ee  qui  précède  que  les  avantages  démontrés  des 
cantbarides  se  réduisent  dans  la  pratique  médicale  à  fort  peu  dé 
choses ,  h  part  leur  emploi  cotnnie  vésicatotre ,  emploi  même  où  elles 
peuvent  être  remplacée.^  par  beaucoup  de  substances.  Mais ,  nous  de- 
vons le  redire,  malgré  la  multitude  des  travaux  dont  elles  ont  été 
l'objet  t  l'étude  thérapeutique  en  est  encore  pour  ainsi  dire  dans  Tèn- 
fanée.  Espérons  qu'éclairée  9  comme  die  l'est  roaintenant,  parles  tra- 
irauxdes  naturalistes  ^  des  cbimistes  et  dei  pharroadeas  eux-mêmes 
elle  ne  tardera  pas  A  prendre  enfin  son  essor ,  giiidée  d'idlleurs  par 
Fobservation  j  une  saine  critique  et  l'appréciation  exacte  de  la  part 
que  réclame  f  dans  leur  action  complexe,  chacun  des  principaux  roa-^ 
tériaux  dont  elles  sont  formées. 

S|Mirubrr]g<-r  (0.).  CaïUUaridtt  iiUemi  dtttm  tUHt  iptcifieum  tn  h/d'^ofàotutt  tptciê  JlmHgmrU  fmmi- . 

^  t/arti  p'  «Mi«br  B.  LcmOU  (lite.  mMÉ.  mat.  cw.  D«.  I.    i.  t&f,    9^  t  ».  «.  1071 ,  apftdl* 

p.  il  ;  I>rç.  II.  m.  lo  1691  ,  êff*t^.  p.  !><<  ).  —  H«f «iil«m (E  ).  D»  virtufc  liqunriz  cantharidibas. 
froketi  (  Ibtd.  Dre.  II.  a.  t,  t68»,  p.  388  ).  •— lUmucM  (G.).  Firokma  gttnnrrhma  (  in/iuo  c«n- 
ikntiÊm)  sanala  (  ibid.  Dvtu  IL  5.  i6<6 ,  p.  349  ).  —  Otjtr  (J.-D.).  l^mtUUus  pfytim  mtéitmê 
dê  tmtUÂaridiius,  ad  MMlM  M,  L  mtmrtt  —ifcMiaw.  Lip»i«  et  Knocof. ,  idS^fte  4-  —  L«n« 
R<T»mtmrI  (n.-A.).  Intern»  tumUarum  emntharr'fu'n  rj  -n  (  Ifml.  IVc.  II.  •  -   î^88,  p.  4So).~>  Al- 

blnu»  (B.)  Disi.  d»  cantÂMdibmâ.  R«p.  K.  llehaiua.  Francuf.  ud  VMr. ,  1694  ,   Yongr  (J.}>  . 

Pwt    «  tofwe—wrw/ay      Mm/  «M  y  «ûMUtrUu  (MIIm.  Tnmt.  «         Bato}.  ~  Kur  (S.)i 

Om  tht  use  of  coMtkaridtt  in  dnpikul  complmUiti  (JUem.  af  Oie  med.  soc.  ùf  LonJon  .  Il  ,  i3»)  

Grocnrvrh  (J.).  Tutut  eanlharidum  in  mfdieina  tuus  inltnmt.  LondJnl,  1698  et  ijo3,  lo-ii  (Tr»«l. 
naagUiâ  par  J.  BUftca,  «ou  m  Uirt  1  Tht  taft  intermi  mt»  «f  tmAmfUki,  hf  t^m  OimSiII. 
UndMi,  1706,  lii.S).  —  Kiwfcilprif  (M.).  MUss.  de  eamàafiMui.  lUtp.  J.-F.  Golu.  Erglonoati» 
17T!  ,  (n.4.  —  Hflwlch  (r.  JcV  De  infuio  eantharidmm,  egreî;io  in  lupprrtftnrf  nrinir  r^mrJ.o 
{Epfum.  atmd.  mt.fur.,  cent.  »  et  6,  p.  loî).— •  WeJ^  (G..W.).  X>«j.  dt  caathandiùus .  Kftp. 
J^Aitwhwr,  !«•«,  1717.  tn-^.—»?!  Mit  iH(J).  ùnktpmm  wwli  (o  miUkarUOm  mpkwài» 
ttmêUmli)  tu/trm  ttfiUt  fmmitturam  impouio  ,  paarttfmi  mlm  tanquam  miratmlo  tuatur  (  Epfteti. 
fifad.  nat.  eur. ,  cenX.  7  M  8  ,  ]>  1  m,).  _  WIkiukrr  (0  ).  Ditt.  inaug.  d*  camtkarùUbus.  Lagd.  B*t., 
17 1  )> ,  ii»-4.  —  WicLmasa.  Dtss.  de  insig'à  vtmnormm  ymntmdam  ririmt*  medùa ,  impnmiifm 
'    «mtl«w6ui  md  m»ntm  mAmAmm  ^MsftiNlte.  Ootulnsa,  17 »S.  ^Stmttd  (C<4i.}.  D«  cmtkari' 

difjui  pnnptrtt  tidvc$iiei/ue  aiuf'if'tS  vdîetuJiiùt.  l\r»J».  J.C.  Itriininn    \'  M  'i-r    t  ,  »-io,  tfl-4' 

Xri«5  "O.).  I>#  f«i»/A«rtW«"<  t  t  hn  iimJimm  nutdicamtntorum  ciUatltt  f*MjMtUé  ulttêandit  minm - 
pmHmm  MrM».  Vltt«Uig« .  j  74  • , 4  —  SteiiM-l  (C  (i  ).  D*  ê*9$rm  tmUmridam  mit»  «^praAaiMV 
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larMftM      limiUhut  f»»  i^wârfutf  wter  widlft >■      ,  tu.  Prat.  C  -O.  IummL  Viicb., 

1747  1-  —  CaUiil.  K!f{etsionî ftiicù  med.  topra  ifun  nn"-.'<  iinfiltÉlo  (m^Jaage  de  caotb«ritl««  et  «Wi 
poivre  y  tiufli ,  —  Linné  (C).  Mttoe  w$kmtontu.  Ucap.  C-k.  L»mma».  UpMU«,  176*  ,  tif4 

(  riimfémi  t.  VI  J«  .JmuMm  «mM!»).  —  Tofd.  A&fc  A  «u^pil  twiwm»  jiii  ftiii 

viriutr  mtdicth  imfriim  tmtkariéum  ad mornm  QÀim.  rmb. pni$ttni.  Gorlt.,  1762. — Rumpi^l  (L.-F.-E.). 
D«  emittAanJtbui ,  emntmjm  tam  ùtlemo  fuam  txUrno  in  mtdieina  tuu.  Krfordla,  1767  ,  ia-4  (  *• 
tzsii««  dani  le  ciaqniiM  vol.  da  Sjrtt»gt  ttteet.  ofMnhnm  àm  BaUingcr  ).  —  Jagcr  (C.<F.).  Dt  MV« 
tM^ridibut  tarumtfwt  actionê  ftutu.  Rnp.  C-F.  KAiaer.  Tubingw  ,  1769  ,  in-.).  ^  Alnnnd'r  (G.).  Ht 
rttnthan'ifnm  hi:tonn  rlwn.  F.ilinKurgi ,  1761),  în-8. — •  B<r»el  (F.  tV^  eanthoridihiij  tii'j.  ni'iu^. 
tmmt.  Miaa^»aûf  «7711  —  Mu  (J.  d«) ,  ¥p«j  (A.).  jint»tottni  »,  i  ojtdt  vraag,  etc. 
( llMi4al.  ^  fcM  OmwoCmIi.  i^mnA  <M1m.  Dvd  I ,  U.  189 ,  «39)«^Pmm«b (B.).  Véil^miMmg 
&*9r  h4t  iturtudig gtiruik  dtr  SpaunscAt  ytiegtn  {^Ibid. ,  <lcel  I ,  bl.  a63  ).  —  \A.  Dût-  ntetika  ,  ran- 
dkmrtéim  historimm  mmiurtiem,  ektmitmmH  madùmm  contimmu  Lafdnnl  BnUvorau  ,  t  i^Al 
Argtntonti  t  1776  ,  la- 8.  —  Canoo  (J.).  Ih  cantharidtm  kutoria  ,  optntiont  tt  lun.  Ulaibaifl, 
S776  »  Wf%  {huM  cUiu  b  t.  IV  «la  StUo^e  itUct.  opmte,  im  Bnldingcr  ).  —  Andrj.  OkMfT.  «W 
fagap  militât  dM  difl.  Ulntaru  de  caalharidea  (  Mim.  dt  ta  sw.  mrale  cta  mèd.  1777  ,  T778, 
Utl.  fw  »t8  ).  •—  SdiMilÏM'  (J««C>).  jibàildung  und  BuclutibHmg  dst  Majtomuraùntjtrt  ,  ait  mm* 
tmmHut%»m Bhtftmtttêb mÛbr  dm  taUm  OmMiti.  Bcfta^wf  «  177B,  la<4i  8f .  —  fltsckar  vcn 
NmiCoro(J.-C  }.  Dt  luu  e«ntAarUtÊm  imteno.  Ootilnga,  1781 ,  io-4.  —  Sdibclitkatner  (W.).  D* 

•iriàn»  M  mm  tmmikandnm,  Vimna  Aailria ,  178) ,  lii-8  Hal*  (G.  Phmj).  Diu.  inuÊg,  fmwdwm 

Atfialiiw'Aw  MAira  «/  «m  compUtlêiu.  Vm^  Bnt. .  1786,  tB-8- —  Mi«ia«ia  (C.*A.),  D»  tmtAm* 
ntaitmU  mêtmm  •fftetibus  in  corpmt  kmMvnam ,  wjwff  ci'rca  cMi/UfiMui  ^ytfwrfwi—i  Wito* 

•nfcl*  ,  1791 ,  In-4-  —  MeM  ÎMthurim  lu»  tincturc  ranthundam  mmtn  (  ^■4ctn  rrr  m«i/. 
kmw'entis  ,  II ,  *99)'  •>-SnijUi  (J.-C).  Soi  l'iiuge  inutue  cantiiAride*  ^riuê  ea  •uL«Uac« 
A-  9mdtatÊ  — Mk»ath  ^tito («■  Mg'*'*)' "ft**» Jft^  wwwfoalfciif ,  II.  M.  te  h 
Méd.  ^e^.p^r^0t  te.  pfyt,,  IV,  3ii.  —  ToCti  dl  Fo^ao  (L,).  VeOmili  d«  l'mploi  d««  camWidM  & 
fiaUrlinr  prguvéc  par  de*  cipérkncM  doutcUm  (en  italien).  PUe,  179$  ,  io-8.  —  Hcjrr  (F.-A.-A.). 
Timtmmm  wtm^rmphim  gintrit  ll«|oe«.  Gœtt. ,  1793,  in>8.  —  Vanghan  (J.).  Rêmarkablt  tfftrt  of 
emuMmrida  tu  pmrùjHk  tffittkmt  {Mtèm.  ofik»  mtd,  me*  tfltmttm,  I,  36o)  Dama»  (a<L.). 

Mrm  inr  faction  altérante  iet  cantliaridf*  ruiplovéei  comme  vésicatoîre  (  fier,  dgj  acttt  ds  la  so€. 
df  tmié  da  Ljon,  1 ,  3iS).  —  Pérèa.  MoUc«  dci  iiucetet  que  le  pharmacicu  p«ut>  dan»  un  cas  d« 
■leiuliJ ,  mWUMmt  Mt  caBlLarUU* (/Mm.  des  phanmmtdtn$,  I,  i83  ).  GfAwlm  «on  </>*«- 

Jtithen  mtUftm  f  êtt,  (jtUm»iû.  tùur  gwttiltcA.  9on  Atrsfta  iu  Hamburf,  S.  aSS  ).  —  Uardwicke. 

D*ier.  of  a  tpeeies  0/ Mr]ot  found  inatt  paru  of  Bengal ,  Btkmrm.»d  Oundt ,  and  potsetiing  m/i 

tkt  prop§rti0i  of  th»  spantsÀ  Afytttrimg/lf  or  Uvlo«  veaicatoriu*  (  jiùatick  IU$tartk»t ,  V,  rd.  Ocl. 
»ii  »  4'3  ).»UMiMr  (W  }.  Impart  m  Oa  JMtê  {liU. ,  V,  u6). — Maone  (W.  R.). 

Btport  uf  ihr  r'fri-i  ptitJuctd  fy  a  iptctts  of  Mttoe  ,  found  in  Btngat,  Behar  and  (hinfr  (  !(tJ  ,  V, 
atff).  —  Lcai.(j.  Muiiognpiija  du  gtort  Melow  ^Lin.  MC.  Traas.  ^  GUJïo.  tiUt.  d'an  t^unoa 

•fte  fympk  d'IiydrophoUa  prodolt  par  k  polNik  4m  aanlilirliUi ,  no.'  {MUm*  ég  Tkirtà  *  te.  pfyt* 
»t  mathim.,  an  X  et  XI  ).  — .Gulllot  (J.-L.).  De  t'  u^agH  intérieur  et  citéricur  dM  flUlUiaridec  m  méde- 
«iM  (Thàe).  ParU,  an  XI,  In. 8.  —  Beaupoll  (il.).  UrcTi.  mi<Jicu-(}i!m{qaea  inr  lea  fartna  et  ks 
*  frt»dp«a  dé*  cantitaridra  fThaia).  Paria,  an  Xi ,  in-».  —  l'ode  (i.-C).  V»  Uactura  auttktriàm  apmd 
itthiadiaa*  H  alios  rkmmoMeùi  montât  im  si  mi  toetmdm  (JcHt  rtg.  Me.  «■«£.,  Ammju^  ,  IV ,  189). 

—  RecHwxHe»  thlm.  tl  n\éA.  lur  \t»  cnnlliiriJcs  >  t  !  ^  s  (•'■"-atùîrff  (./nn.  Je  !n  tcjp.  du 

méd.  dé  Montp^  XUl  ,  i ,  hul.  l).  —  betii  (  IL).  De  la  natnra  et  da  l'emploi  daa  caotbaridca  «t  dea 
Y4ricatoffW;  Trak^  ai4dkd ,  li|«lwi«|ie  et  pratiqua  («a  Hdlw).  NoJàiM,  i8o4  «  !■  «■«ll>a»am 
(S.-J.).  Propoiitiona  tur  l'hialolM  Mlurcllc ,  chimique  et  médicale  dei  caolbaridea  (TUm).  RuU|  1807* 
ln-4.  ~— Kïif  l»'''  iiir  ISctlon      rciiip'oi  lî'  î  r:intllirldea  (TJiric).  Strasb.  ,   î  J*"-    \r^-\.  — TVmny 

(F.).  Diaa.aur  ia  pwMctMa  au-dra«ua  dap<jl»i«,  avec  <)iiek|.  oba. «iir  l'oaafe  iotérieur  des  cautitarûiea  daiti 
In  «Md'iMrtte  aida  pwdl>il«d«lav«ttk  (Thèse).  Piria,  >8ot,  ta^.  -'dumpj  (E.).  IMm. mt  VwÊÊ^it 
inirriu-  citenir  Jr»  raniharidrs  en  roddecina  ,  etc  (Thèae).  Straaboorg ,  i8o<) ,  i  i  1  — TnJ'nî  (P.). 
Anaijaa  de  la  pK>pricid(BM  iiua  itiroakntt)  des  canthaiidca  (ca  iuUen).  Morara  ,  t8io,  I0-4.  » 
Bcow  (5.).  Bnplot  Am  la  tahttare  «la  canlharldra  i  l'iuléiieur  contra  k  tctanoa  (  BuÛ.  de*  M.  iM,  fmt 
Orapeion  ,  II .  i^i  ].  —  M.  rlrt.  De  Fuaa^  interne  et  externe  Jei  canlliarldci  en  médecine  (Th«»r). 
Paria,  liiâ,  in-4.  —  iVictr»!  (T.).  Rcclurtlin  'on  onylai<)  snr  In  rnmUriJe»  (IWa.rfr  fa  $oe.  litl. 
tt  pkidoi.  dt  Manchester  ,  \.  11|).  —  Uuilbcii  (M.).  Hiatoira  u»dkaU  Jca  ountharidca  (Thàaa^.  Parit^ 
ifiS,  i»4.  —  QuaMlw  (J.4).  Dba.  mr  ka  cmlMridM  CTUm).  Stnab..  IM.  —  A«A»ttIa  (▼). 
Rf  i  Iirrchr»  i^iiir  •«•rxrir  »  l'IiUt.-jJra  natvrdk  des  cantharidra  {Ann.  dtt  te.  mt  ,  VIII  ,  3r  )  ;  rt  l't... 
diwme  d'une  kiatuire  dea  canlliariJt  (Thàae).  Paris  ,  1816  ,  iQ-4.  —  Uitacril  et  Latrcille.  Uafpotl 
aw  k  «pCice  <ia  Jf .  Btnommttm  aar  pmpriétés  vcaicautc*  de  qui  ^oea  inirclM  b  famlllt  4ra 
tinrtwiMbt  (^triir  én  te.  mtf.  th  ftr. ,  mal  itil ,  p.  9s ;  drt4c.  Mf. .  Xltl  »  7S  ). 
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II.  dchor&.t,^  MjkbredekclttCOTée  (Awm  mêd.^ 
pl.  XXXYII y  f,  I ).  Çe edéçptôr»,  plua  petil  qna  le  précédem »  ctl 
long  do  MX  î  tept  lic;ne»  tenl—ieal»  mît  y  âvee  trois  baiides 
jaune»  et  dent^  y  dont  k  première  diviiée  ea  deux  Uchet  sor  les 
ëinîs.  On  le  trente  quel^yefeit  ans  «•▼irmu  è&  Berisy  smviiit  M.  Le- 
tfctllei  dsni  le  midi  de  laTiancc  (H.  Qoqaet);  mais  il  est  surtout 
oeaHiivii.daiis  les  eoutréesckandes  de  raacku  eeollwnit ,  et ,  au  rap- 
port de  Thunberg,  il  dévaste  les  jardins  au  cap  de  Bonne^Espérance.  Il 
vit  sur  la  chicorée,  comme  Tiadique  son  nom ,  les  chardons ,  elc.  Ou  le 
ditusitcàla  Chineel  dans  diverses  parties  de  l'Italie,  il  est  inscrit  comme 
vésicant  dims  le  Matcrîa  indica  d'ÀiasUe  (II,  4^7  )  i  employé  à  ce 
litre  par  les  Kaliuouks  {Décom*.  des  Russes  y  III ,  3i6),  oir  c'est  à 
celte  espèce  sans  doute  que  se  rapporte  ce  qui  est  dit  dans  ce  dernier 
ouvrage  de  la  pctile  meioïde  jaune  diaprée  des  ancirns  (rrccs.  Ou 
croit  généralement  en  effet  que  le  3/.  CtcAonï  est  la  caulhai  ide  dea 
anciens,  lesquels,  comme  nous  l'avons  observé  plus  haut ,  couipre* 
liaient  sous  ce  nom  plusieurs  insec'es  ;  c'en  est  au  moins  l'espèce  prin- 
cipale, celle  qu'ils  estimaient  le  plus  :  aussi  doit-oa  lui  appliquer  la 
plupart  des  renseignemens  que  conUennent  leurs  écciiSy  et  quç  noua 
ayons  dtëa  au  sujvt  du  M,  '•êêieatiunus. 

Une  variété  du  Jif,  dchorii^  q|iiî  vit  aussi  sur  ta  chicorée  et 
autres  fleucs  de  la  tmtoe  firaûUe  y  et  <|ue  M.  Deiean  n  décrite 
comme  espèce  dtstiuele  sons  le  nom  à»  âfykMs  vmiabilis ,  a  élé 
trouvée  aboujaçiniçnty  de nu^i  4 novembre,  au«  environs  de  Xonn, 
par  M.  firetonneau ,  qui  en  a  oeosteté  l'aetion  éminemment  Tési- 
cante ,  Todeur  analogue  à  celle  des  caniharides  quoique  moins  forte , 
en  a  retiré  do  la  cantlmridiiio^  et  qui  la  regarde  eemme  le  CmàmrU 
^e  Pline  et  Dioscoride  ont  spécialement  préconisé.  A  pqpds  é§il  ca 
méioélnt  a  Cournî  au  mojen  de  Félher  une  hnile  pins  vésieente  que 
cdie  (^u'on  retire  des  cantharides  ;  «etie  huile  ftze,  à  laquelle  la  can- 
thaiidineest  nalundlament  unie ,  est  Urès^ propre,  lorsqu'on  en  imJbihe 
nn  papier,  I  former  d'ezeellens  vésicatoires,  dent  on  peut  Kmiler  A  son 
gré  Vaction  ;  ce  qui  les  rend  surtout  avantageux ,  dit^il»  dan|  les  ces 
d'ér3raîpèle  du  visage,  etc.  La  liqueur  qui  ennde des  articulationa 
de  cet  insecte  est  aussi  trea-vé>icante ,  et  sent  la  roae  étant  fraî- 
che (Journ.  de  chimie  méd.^  182b!,  p.  173).  Ce  même  insecte,  selon 
M.  FariiRî»,  est,  après  le  Myladris  cyancsccns  y\c  plus  vcslcanl  des 
coléoptères  bétéromères  ;  du  reste,  l'actiou  de  ces  deux  mélocs  lui 
a  paru  d'autant  plus  puissante  qu'ils  habilCDl  des  localités  plus 
4^iaudes  et  mieux  exposées  au  soleil  (Jounu  de  pharm.^  XV ,  2ub). 
M.  Robiquct  a  oblcuu  du  premiei'  une  huile  qui  est  fauve  comme 
le  sont  SCS  él^(rcS|  au  Ucu  d'être  vcrU  commo  cdLle  que  duuuoU 
les  caulbaridrâ. 
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ni.  M.  majalêif  Oliv.  (non  L.)y€tM,  Protcûrubtms^  lu  Cetdtsx 
ctpèeM,  c]ont  l'une  est  plus  pariicnliénnient  connue  soiifl  le  nom  nn^ 
pfopie  4e  f^êr  dt  mai^  et  Tantre  sont  cevz  de  Starabée  et  de  Pros^ 
«M&tf»!  epportiennent  ans  »éle<t pfafrtiBent  dits ,  qui  n'ont  poîîit 
d'ailes  et  dont  ke  ton  ne  lecôamot  qu'âne  partie  de  l'abdooieB, 
fnfaiiWiq*  qui  Iqb  diflttieiBciBiit  bieii  df§  eanlliandesy  qn'ellei  rarpaMant 
d'ailkNineA  giwideor,  et  dent  cUea  nW  ni  Péelat  aira^Me 
aapeet.  Ellea  eut  M  ci  eonvent  féimiei  <m  oeoftmdM  pir  In  tlié* 
rapeatiites  qoe  noua  ne  tannons  en  isoler  eomplëtement  MiiatBire; 
la  ptcanéiet  «a  e«tfe»  a  M  prise  eosamnément  poinrle  JT  NujfHK 
Ut  de  Linné,  espèce  d^pagne ,  qui ,  dam  notre  pays  An 
parait  n'nveir  jansais  élé  expérimentée. 

On  les  trovre  tontes  denn  au  printemps  par  tonte  l'Enrope ,  sur 
les  gazons ,  les  plantes  peu  ëlerées,  notamment,  sniyant  M.  Gendnn  j 
les  espèces  des  genres  Ranuncuhut  et  ^eratrum  ^  dont  elles  man- 
gent les  feuilles.  Le  M.  majaUs  ,  Oliv.,  plus  petit  que  le  suivant ,  a  Je 
corps  mélangé  de  bronze  et  de  rouge  cuivreux.  Le  M»  Proscara/nms^ 
h,  y  figuré  dans  la  Faune  des  médecins  (pl.  XXXV,  f.  4)  >  <?st 
long  d'environ  un  pouce ,  d'un  noir  luisant  pon<  iué ,  avec  les  coté» 
de  la  tête,  du  corselet,  le?»  antennes  et  les  piecU  tirant  sur  le  violet. 
C'est  l'un  des  Buprestes  des  anciens ,  suivant  M.  Latr^le  (voy.  Bii- 
prestis ,  T  ,  688) ,  opinion  révoquée  en  doute  par  M.  H.  Cloqnet. 

L'humeur  jaunâtre,  odorante,  que  laissent  suinter  ses  articula*^ 
fions  lorsqu'on  les  touche ,  lui  a  valu  le  nom  de  Scaraùée  onctueux / 
cette  humeur  est  âere ,  sans  être  T^sicante ,  suivant  ce  dernier  ob- 
senrateur  (ceipiî  se  voit  aussi  pour  le  M,  majalis),  M.  Blot  (Mém* 
ét  le  ioc.  linn.  du  Gilvados*  ^4)  assure  également  qu'elle  n'est 
qn'îrritente  ;  qn'appliqoce  sor  une  pean  délicate ,  elle  y  fait  naf  tre  dei 
fciPtens  pmr^nenxt  ^  qn^ititfodttite  sons  l'épiderme ,  elle  déler^ 
mine  tine  nmponle  analogue  h  celle  qne  produit  la  piqûre  de  la  pu* 
naise.  On  Ta  vantée  dans  le  traitement  dies  plaies  «toniqnes  qn'flll» 
slimnle,  et  ansst  des  ereraasss  et  des  ^ofçxam*  An  rapport  de  Olàn- 
bse^  cVst  nn  bon  remède  contre  les  maladies  dumif npics  y  et  n^ 
préservatif  ée  la  népfaréliqne  a  de  la  ^ntfe.  Bile  «si,  dtt-en^  dêsré» 
tiqne ,  quelquefois  veinltive  on  <aAaHique ,  et  a  été  comparée  dins> 
mtk  mode  d'action  à  cdni  des  canthaiides  :  on  l'adminislnilt  pnr 
genttes.  Ccst  à  die  qiw  la  plu|Miit  des  anf  enrs  ont  rapporté  la  pr^ 
ICAdns  efficacité  de  ces  insectes  contre  la  rage  t  aussi,  dans  leur 
féeelte,  iteonmandaitHm  de  ne  les  point  manier,  mais  de  les  saisir 
me  «ne  pince,  et,  après  leur  a  voir  coupé  la  téte ,  deleslaiaierieaiber 
dans  dn  miel ,  et  de  les  garder  ainsi  pour  Tusage.  L'auteur  anonyme 
del  cdisenrations  rapportées  par  Selle  ^Oùs,  de  méd,^  trad.  par  Co* 
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WJ»  >'79^'  in-H)  PU  faveur  du  Prnscarahec  ,  contre  la  rage,  i)ensc 
ailMt  que  le  principr  coratiftle  cet  nisectc  réside  dans  la  liqueur  jaune 
d  gluanlc  <}iic  conlicniicot,  dit-il,  un  grand  nombre  de  vésicules 
placées  tout  autour  de  son  intestin,  et  rangées  par  couches  les  unes 
tmc  !«  ftUlre».  Ce  peloton  de  vi^sirnîes,  isdlé  de  tout  le  reste  ,  Ini  a 
parunepSS  occasioner  de  douleur  aussi  tatilenimt  (]ue  Tinseete  entier, 
el,  à  haute  dose,  produire  seulement  des  anxiélcs  ;  il  l'employait , 
ou  en  général  les  intestins ,  pari/4  <ie  grain  chaque  soir ,  augmentant 
eninite  peu  â  pen  la  dofe. 

L'înstcte  Inîp-vâme,  aussi  bien  que  le  M.  majaUsy  appliqué  sur 
)a  peau  y  l'enflamme,  cause  une  cuîs!9>n  ntordicantc,  pèn' durable  , 
mais  ne  produit  ni  la  vé$i cation  ni  aucune  irritation  des  organes 
iirinaires  (M.  Blot,  Mém.  eûéj  p.  9a).  On  cite  cependant  les  M. 
Prosearabaus  et  bùaaeulaUUf  comme  employés  en  Catalogne  en 
guise  de  Ttsientoii^es ,  et  «ussî  pour  les  dievaux  (Bulletin  de  pkarm. , 
V9  109)»  Observons  du  reste  que,  suivant  M.  Farines  ( /oitrn.  de 
pkarm.^  XY  ^  367  )»  le  mâle  est  plus  Tubé6ant  que  la  femelle  ^  qu'il 
Test  plus  aussi  i^  répoque  de  Taoeouplement,  plus  au  moment  o&on 
le  prend  que  conservé  vivant ,  même  quelques  beures  seulement,  et 
qu'eufin  la  chalcor  du  climat  et  de  k  saison  exerce  une  influence 
réelle  sur  Tactivitéde  ces  tniectcs  comme  des  antres  insectes  vésicans. 

M.  Blot  {iiml.  )  a  trouvé  le  Jf.  prose»akau ,  incorporé  avec 
de  la  graisse ,  plus  utile  qu'aucun  autrtf  moyen  dans  le  traitement 
des  dartres,  qu'il  cnllamme  et  fait  suppurer;  et  il  propose  de  IW- 
sayer  contre  la  teigne.  Son  infusion  huileuse  ,  nommée  jadis  Mmie 
(le  scarabée,  et  préparée  particulièrement  avec  Tinsecte  mâle;  a  été 
vantée  par  Régler  dans  le  traitement  des  bvibons  peslilcnliels ,  des 
anthrax  ,  des  morsures  faites  par  les  chiens  enragés  ,  et ,  par  les  con- 
tintMieurs  (le  la  Matière  médicale  de  Geoffroy,  contre  la  piqûre;  du 
scorpion.  Au  rajiporl  de  SpielmaoD ,  elle  était  usitée  aussi  en  Alsace 
danh la  médecine  vétérinaire. 

Ces  insectes  oui  clé  udnimisti  és  en  outre  contre  un  certain  nombre 
de  maladies  internes,  e»  général  <l?ins  les  mêmes  cas  où  l'on  a  re- 
commandé les  cantbarides ,  et  alors  leur  action  sur  les  organes  uri- 
uairesn'fBSt  pas  rare  :  nous  ignorons  si  elle  s'étend  quelquefois  aussi 
aux  organes  génitaux.  C'est  contre  la  rage  surtout  qu'iV  ont  passé 
poiyr  spécifiques.  On  les  administrait  soit  hachés,  incorporés  avec 
le  miel  dan»  lequel  on  les  conservait  ordinairement,  soit  réduits 
en.  poudre  et  unis  à  quelque  électuaire ,  par  doses  répétées  de  un  à 
pktsieurs  grains  à  la  fois,  soit  enfin  sous  fôrme  pilulairc  ou  délayés 
dans  quelque  liquide  adoucissant.  Plusienra  médecins  ont  donné 
jusqu'à  i/a  w  A  la  fois;  mais  W  plupart  prescrivent ,  surtout  cbe» 
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les  enfans ,  i  ou  2  vtrs  portages  en  douze  on  seize  pnrties.  Dans 
plusie  urs  des  ohscrvalions  rapportées  par  Selli",  on  voit  qu'un  ver  et 
demi  ,  un  ver  et  même  iji  ver  ont  causé  quelquefois  des  trancfiées, 
des  ditlicuUés  d'uriner,  de  rhénialuiie  même  (  symptômes  regardés 
du  reste  comme  utiles  par  Delinc  et  la  plupiu  t  des  écrivains)  ;  qu'il  y 
a  eu  souvent  des  selles,  et  dans  quelques  cas  des  vomissemens, 
Cet  auteur  croit  pouvoir  conclure ,  des  essais  qu'il  a  faîls  de  ce  mé- 
dicament, que  le  mode  d'action  en  est  incertain  ,  parce  qu'il  agit 
tantôt  par  les  sueurs,  tantôt  par  les  urines,  tantôt  par  les  selles, 
quelquefois  par  ces  trois  voies  onsc mbli  ,  que  d'autres  fois  il  n'agit 
pas  du  tout,  qu'enfin  il  détermuic  souvent  des  accidens  (dernier  effet 
dont  il  faut  accuser  peut-être  plus  la  dose  que  la  nature  du  remède  ). 
£a  général,  administré  à  petite  dose,  il  agit  par  les  sueart  et  les 
«rincs;  à  plus  haute  dose  il  détermine  des  ëTacoatioos  aWines  :  on 
W  m  produire  J«  salivAtiea  chei  des  malades  qui  jadis  avaiciil  pris 
du  mercure. 

L'action  curative  du  ProsearMe  ou  f^er  de  mai^  comme  l'ap*  ' 
pelle  indifféremment  Selle,  a  paru  généralement  fort  douteuse  A  ce 
célèbre  médecin.  C'est  en»  effet  sans  succès  qu'il  Fa  employé  contre 
la  mékmeoliê;  Yépiiepsie  (dans  un  cas  même  il  j  a  eu  augmentation 
des  accès)  ;  la  syphiUs ,  malgré  les  ubservatîona  adressées  en  sa  fa- 
veur au  cc^lége  royal  de  médecine  de  Berlin;  Vhydropisie  (maladie 
ou  Paracelse  l'avait  déjà  administré) ,  quoique,  î  la  dose  d' i/a  ver 
par  jour ,  il  ait  produit  à  chaque  prise  quelques  garde-robes  ;  en6n 
dans  un  cas  de  tuauur  à  la  planU  Hes pUds  avec  acrimonie ,  supposée 
scorbutique  :  ce  dernier  malade  prit  i/a  ver,  puis  i  ver,  et  enfin  1 
«ver  1/2  par  jour;  au  12',  il  eut  des  tranchées,  et  de  la  dysurie. 
D'autres  médecins  ont  encore  préconisé  le  Proscarahée  dans  plu- 
sieurs autres  affections,  telles  que  la  goutte  irrcgulicre  (  J.  Wierus, 
cité  par  les  autnirs  de  la  suite  de  la  Mat.  incd.  de  Geoffroy ,  î  ,  624), 
respécedecéphalalgieépidcmiquc  nommée  Fiurcn  un  Kadden  par  les 
Saxons  (  Aviccnne  ,  Bcrta[iiin]|;i  ) ,  les  tumeurs  des  paupières  (  Agri- 
cola),  les  cirons  des  mains  et  des  pieds  (Paracelse),  etc.  (voj.  la 
Faune  des  médcc. ,  VI,  181  et  suivantes). 

L'efficacité  des  M.  majnh's  et  Prnscaroùœus  contre  la  rage  était 
depuis  long-lrnips  connue  fui  cJn  nioni:,  annoncée,  comme  l'a tleitent 
les  obscr\ niions  de  Koesler  et  de  Degner,  indiquées  ci-apré**  dans  ' 
notre  î)il)liogr,ipbie,  et  les  écrits  de Schroeder,  d'A.  Weirkrtrd  (1626), 
dcJ.  Wierus,  deSenuerl,etc.,  lorsqu'eo  1777  le  secret  en  fut  acheté 
par  le  roi  de  Prusse,  Frédéric  II ,  d'un  habitant  de  Ui  Silésie ,  contrée 
on  ce  remède  était  depuis  longtemps  populaire  (  (nuetie  de  sanié^ 
1777 ,  n«  4^).  Scbwarts  y  quelques  année»  après,  publia  une  diiivr-. 
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fiiliori  sur  ce  sujet ,  où  se  trouvent  consignés  citiq  on  six  exemples 
de  guérison.  Delme,  qui^n  rnj^porlo  nti  mértienoinbre,  et  qui  nnnon- 
eaît  «n  ouvr;*ge  de  Bërrais  nvec:  trois  nouvelles  observations,  fut 
rnîînî*e  l*un  des  plus  artîi  ns  Iruiteurs  de  ce  remède,  Seîîe  rr  ^Mrdc  le 
f^er  de  mai  comme  très-utile  contre  cette  maladie  ,  :\  défaut,  dilnl f 
de  cantharides;  néanmoîtis  il  ne  r;ipportc  qu'un  seul  fait,  foft  éqai^ 
voque  puisqu'il  s*ngit  d'un  individu  mordu  trois  ans  auparavant  J)ar 
«a  chien  enragé  et  qui  éprouvait  divers  uccidens  nerveax.  M.  Mcglrn 
{Journ.  de  Leroux^  XXVIII,  227)  a  écrit  aussi  en  faveur  du  Pmscara-^ 
hée^  qu'il  a  long-tetnpï  expérimenté,  surtout  ceAttmcpréàervHU'f.  Le  doc- 
teur Hausléntner  de  Warmbmnn  enfin,  dans  un  mémoire  fortétendU^ 
inséré  en  i8a3  dans  le  Jûurn.  de  méd.  pratique  de  Hufeland  (irtty; 
Noup.  BihL  nM,j  i8249  494)  >  t'^iwde  aussi  les  if .  jiR|^ali>  et 
Proscarabœitf  comme  Un  excellent  pr^emftlf  da  1^  nge;  tncii  uttè 
coadHton  ésséniieUe  dtt ènccés, dit-fl , «'éll ifHélSbTétMtii^^Mr icà 
TOte$  nriiiaÎKf  «  Mtertkm  déjà  émne  par  la  médecins  qài  èn  cMit  écrit. 
Scn  opmioii  «al  basée  woat  na  nottAiH  Inpoiaiit  d'odaertàHoflu  tel  sur 
*  le  témoignage  du  docteur  Axtet,  pMmlér  médecin  dellidtiitalgéliéral 
dè  Vlaniiê ,  qui ,  datia  itlie  prél^oe  dé  3i  aimécB  dans  tet  b6ftital ,  à 
vit  tDiia  lei  teoièdës  édmner ,  liddis  ^  la  càiilb^Idei  dtehéte  k 
rintériaor  pendant  trob  à  Ûx  jours ,  à  lu  dose  d^in  |;nin  »  anree  de* 
jwx  d*écreviaMs  et  do  mcre  »  «t  appliqué»  aona  feiM  de  vésieatoitt 
stnr  la  pluie ,  ont  tonjcMrÉ  ptéTenm  te  dévrioppement  de  J'hydropho- 
bie.  Du  reste ,  M.  Haifèlèntnel^^^itMvde  an  M.  majalis  la  préfcrencc 
sur  les  cantharides  eofiime  à^^nt  suf*  tà  vessie  une  action  rooin5  éner» 
giqne.  Quoi  qu'il  en  soit,  Tusa^decet  insecte,  combattu  par  Andry 
dans  SCS  Recherches  sur  la  rage ,  tl  dont  J.  G.  F.  Ilenning  {Medi" 
cinischc  fragmente^  etc.  Zerbst,  1799)  in-8)  a  voulu  prouver  le 
danger  par  «n  fnît  où  Padminîstralion  en  a  été  mortelle ,  est  au- 
jourd'hui presque  généralement  «handonnc.  On  ne  sanrait  dire  pour- 
tant qu'on  en  ait  mieux  démontre  Tinefficatité  que  les  avantages. 

Rofslrr  (C).  Vf  mortu  camis  mbidi  {rtiro'a  »'cr m mrtJiJi'hut  ).  {^tîjt.  acaJ.  nnf.  nir,  n*>r  T.  «  ^. 
r^a  •  P*  )■***  t^cf**"  ('««ri*)»  If*  staraàetorum.  mq/aJimm  im  monm  emmts  rainit  ejjfectu  tpea/tc» 
M&fwf  (Aeim  memi.  Mf.  mt. ,  VI*  laS  ) —  t^MSott  Schnrif  (C).  O»  fydropMim  «/miqm»  «pc» 

nficoMtioe  matait  rl  pm:cnrrif,/rn .  ff.ilri  ,  t-B1  ,  in  S  (Anmlytê  .'ani  V.-int.  Journ.  Je  mej. ,  L"tll  , 
fiSi  t  M  JWn. 44r /A/i.  if#  1785,^.359)  — Ikluif  (J.^.-C  ).  E»Mi  d'un  Tmié  compbt tw  U  rrr 
4«  BMl  «  MU  «Mf>  COMI*  k  rag«  rt  l'bjdruphabie ,  «te.  (es  «Ucmand).  Ulp»le ,  1788,  ln-8  , 1  vol. 
(Anil^t^  Jan«  \  Ane.  jourm.  4ê  mH^  UCXXI.  3t9  ).  —  Voyet  «uui  Im  A«(4«f«Jlr#  «ur  la  rage 
il'AtxIfT  ^T'nrî^.  T780,  tn  T7  ,  p.  97T  et  »niv.  ),  oft  «ont  é^rr\lft  U  prffWHaH  epuilyfc  4* 
rrmMle  »ch«-tÉ  pat  le  roi  de  l'rutse  ,  «i  lif»  ''o'""'  ''«lainé^s  lie  luii  ;tnploI 

IV.  D'autres  Meloe  de  Linné  ont  encore  été  indiqués  connnè  fioa- 
vant  remplacer  soit  les  cantharides ,  soit  les  autres  e^iôceidoat  nana 
vèMn»  de  piricr  ;  auns  noon  man^wma  de  ranaeignemena  exacta  on 
infBsana  tnr  la  plopart  d'entre  eux  ;  lela  sont  ka  sàîTaAs  : 
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-t«.  Méhem^fmetUf  Sitk.,  non  L.  (LfttH  dàbia^  Falir.)»  cmtk^ 
ride  wmÊk  Inieele  comnmn  d»iM  kf  praMet  y  DoUmflneBl  «or  la 
itucrne^  et  qa»  la»  paTiaiis  enaploiaat»  éevaaé  aar  du  lerain  qu'on 
a  délayé  daaa  d«  irjtiaMn«t  en  g«iie  de  Téneatoiva  (/dm.  gMrol 

Mdb9  mummmMê^  L.  Bqièea noîte,  iHaa,  aïoina  TétiaeDle, 
aeliML  M.FÉriiie*,qneleM.  aif|/iRlBf»aMMa|i^ 
iScuhim  et  rartoat  que  le  Jf»  tueeia  (  Jourm,  de pkarm. ,  XV,  267  ). 
3«.  MdM  èimamUuus,  Voy.  plus  luiiit  à  IVrdele  Jlf.  maftUis  et 


4".  Mylabrii  eyaneseens,  Leplita  vÀtcant  des  coléoptères  hétéro— 
mères  après  la  cantHartde ,  aohraiit  H.  Farines  (iiid,  266).  ' 

5o.  Meloe  hunganu ,  Scbrank.  &iployé  en  Hongrie  contre  la 
rage  {Bull,  de  phnrm.^  V,  116).* 

6'.  Mylabns  puslulata  .  l  site  en  thiue  âuivanl  M.  LatreiUc  ( VOy • 
aussi  Journ.  de  pharm  ,  >kl\  ,  ). 

70.  Mylahris  reùmlata.  Voy.  plus  haut  Meloe  autumnaUs, 

Meloe  Schœfferi,  L.  Ei>pt  ct'  de  Ccrocoma,  de  couleur  verte  ,  à 
antennes  et  pieds  jaunes  ,  que  M.  Cretonueau  a  trouvée  dans  le  dé- 
partement (1  Indre-et-Loire  ^nr  len  flrnrs  de  Winthemis  Cofula^  L., 
l't  dont  il  a  con<;t  «té  Taclion  éniincniineut  épispastiqiic.  L*hunïeur 
qu'elle  laiâsc  suinter  de  ses  arlicuiatîoos  f  dans  le  danger  ^  est  ^gale— 
oient  vésicante. 

CoMtkaris  sjrriaca  (  Ljrtia  segetum ,  Fabr.  ).  Espèee  d'un  Tort 
doré  avec  le  corsciet  ferrugineux ,  deux  fois  plus  petite  que  la  can- 
iharide  ordinaire  :  on  la  trouve  quelquefois  dans  le  anidi  de  la 
France.  Elle  est  employée  en  Ânibie,  selon  Forskal  (Flom  tfgfp^ 
tiaeù^Arab, ,  Mat*  méd,  kakirùm  )  9  à  la  dose  d W  gros ,  mêlée  à 
deux  groa  de  aitere,  en  4  pwsy  de  a  es  s  jouia,  le  matin ,  <^tre 
la  strangurie ,  qu'elle  dissipe  en  pinroquapl  i^ije  liématurie  douce  et 
aak|laifiB  {BuU,  depharm^^  V  y  ai  t  J. 

Melo^  wimuhemm^  Empbjé  daba  l'Inde  ao  même  eaage  que 
notne  eaolbaride. 

1 1  Mjlabris  irima^i^a^  Fabr.  Espèce  de  LevaaA  »  d'Italie ,  ife 
'Hongrie,  qui  est,  dtl-oOf  épispastiqite  (BuU.  de  piaf  m.,  Il6). 

ta».  ilMue  îmcia^'^Noy.  ei-deim  Jlf.  ataumnalh, 

xZ'\  Mflabrù  wtnMùff  D^eaD«Yoy.  plualaitttlfa^  CIcAor/iV 
dont  il  parait  n'être  qu'une  variété. 

i4***  CrracoaM  wridù.  Cite  aamoie  épispastique« 

iS"*.  Cànthariê  Wtfale,  OItr.  {Lytta  vinata^  Fabr.)*  Espèce  de 
Zùnid.f  (le  l'Amérique  septentrionale,  qui  a  les  éljlres  noires  avec 
une  bonlui  t;  et  une  tache  jaunes  ;  elle  vit  sur  les  tlcur»  de  la |>Oinnie 
Dkt.  unii'.  de  Mal,  méd,  —  T.  \.  ai  . 
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^  MEMBROCQ. 

«k  terre  ,  ou,  stitvant  d*iintrcs,  sur  celles  du  Cont^olt^uliu  Èâta-» 
:  L.  {Jomrn*  duphai-m. ,  iSa3,  p.  1 15).  Eileea  employée  aux 
Éiats-Uiiis  comme  les  cantJiArideSy  et  contient  de  la  canthandinc  (i^w, 
XIV,  6^  ]  :  aussi  est-elle  inscrite  dans  le»  Pharnuioo|»ée0  des  ÉUIs<* 
Unis  et  dans  le  Dispensaire  de  Coxe. 

Le  docteur  Âdsm  Burt  enfin  dit  avoir  trouvé  daod  lléde  tftie 
espèce  de  Jfs/os  bien  plus  vMcanie  <|iie  U  caliUiaride  (  J^m, 

Melolontha  YOLGAsiSy  L.,  Hanntstoo.  Insecte  coléoplère  peatft-* 
méré  ,  de  la  famille  des  Péulocères ,  qui  n'est  que  trop  connu  dans  nos 
lioisel  nos  jardins  par  les  dégâts  qn'Û  cause ,  à  Téut  ou  de  larve,  ois 
4'inscele  parfait.  Jadis  empïojré  en  matière  médicale,  skil  à  Tinté- 
ricnr  eonwie^péctàqiie  cenirela rage  (  J  ÎTn rtmann  Degneir, BOm,  tUê 
ewieus  delà  naMre,  17429  VI,  325,  obs.  93;  tdj^  lasnitedela 
Mat,  méd,  de  Geoffroy ,  1 ,  616),  le  rbumatisme  (Lcascr,  Théùi,  deê 
insectes)  f  ou  comme  <Ûiiiélû|ne ,  aiudogae  par  sosactien  ani:  can|lia- 
rides,  «oitài^eztéricar,apr^aft»îr  été  écrasé,  fKrordétei|^rlesi^^ 
'  combattre  les  bubons  pestilentiels  ^  etc. ,  soit  enfin  macéré  dans  llmilé 
ponr  remédier  inx  éruptions  psoriqiies  (  Lange ,  Ane.  /om.  deméd», 
LXXX,  47 1  ),  il  est  srajounlliai  sans  ancnn  usi|^  médicah 

MtUMI.  Ilom  rraoç«U«  «ocUto,  daaoU,  etpagaol,  poloMis  ti  niMou  «lo  Cuatmiê 

c  r.Àii    Cucurbila  dtrullus,  L.  (II,  490- 
.     B£5  UuTTMTOTt.  Ceroptgin  Uiberota,  Ra&b.  >  (  II ,  l85).  Ont  b  Kamtmjr 
d«  ce  pctt)»lc  (Ut*  7«>5;* 
McLOin;.  tlodet  noott  allemands      rueloft,  Cucumit  tieloy  L. 

i.osoÈSK.  So/iinittrt  Metonf9na,  L.  (Solanu/ri  esculentnm .  Dnnal). 
MKLur£Fu.  Eft^ccc  d«  dlromiUfl,  Cucurbiia  Melopepo^  L.  {il^  4^^)* 
llcfcOsriiiVf .  Aad»  noa  éu  Duium  âfettt^  L. ,  chct  las  Yf ailMu  (II,  Sgi  ) . 
IfSljOnil.  ll«a  dsMHf,  liolIaDJali  et  suédois  «lu  méUtot,  ÊêlUoiÊiê  ojgkmmii*^  Iaib. 

MciATÉftu  f  AVBOLA ,  L.  Les  fruits  de  cette  plante  cucniltîtaoée , 
grimpante,  berbaeée,  du  Brésil,  où  elle  porte  le  nom  de  Ckrejas , 
ont  le  volume  d'nn  pois,  et  j  sont  employés  comme  purgatifii.  On 
en  preicrît  la  moitié  d*im  ponr  un  adulte ,  on  un  entier  tout  an  plus. 
On  donne  3  ou  4  ^  ^  hilm  pour  ies  dievanx,  diaprés  Martius 
ihmtn.  àe  ekrm.  méd. ,  III ,  /j/o/è) ,  ce  qm  leur  sopptne  une  force 
drastique  très-marquée. 

BIsLOTÉami.  Un  des  noms  de  là  Biyone ,  'Bfjronià  Dd&ir,  L.  (I , 
677  ) ,  dans  Théopkraite.  IXautres  commentateufs  ireulent  qu'il  dé- 
signe la  douce-ainère ,  Solanum  Dulcamara ,  L. 

MBtotl».  Un  in  âoclMW  MO»  l«tin»  S«  Ittiireva  *  I^iwf  JVSfle», 

Melioa<  Vom  poHwgeb  du  merle  commun ,  Tunlus  MentUt,  L. 

MtiT^  \ln  A<  s  aiuii'ns  noms  latins  du  lilairvaUt  /  '       ^^clcs ,  T 

McMBRiLLA,  M£MBali.U)5.riomi  «apagiioU  du  co^aatour ,  Cjtloma  vuiguris  ^  Pcrs. 

Mmsoooq.  ÏJtt  d«a  QQMM  du  |wMi>«>bt«M ,  Clêtimpehi  Par$trm,  Lsm.  (Il  «  tsj^). 
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MÊNISPEBM&ES.  3i3 
IfmiMnil'GliiiT.  Substance  purgatÎTV  employée  par  les  Ghinoîsi 
«I qu'ils  préfèientl^  la  rhubarbe  {Journ,  depkarm^^  Iy4^)« 

HvMIUli.  XJn  <)m  oomi  arabes  delà  gnoul*  chélidoioe ,  Cheiêdonitim  mtmjus  ^  L. 

Hmmxïïmè,  Suc  jaune  d'une  plmte  »  conseillé  contre  l«t  nultdÎM  des 
yeux  par  Dioscoride  (/«^.  III ,  c.  84)-  Oa  toup^^onne  que  c'est  eéliii 
d*n  GidiàmtMÊM  de  Linné  (II,  siié),  et  probaUeiaciit  du  Cke&» 
domum  Giauetêonf  L.  (III,  370). 

HEBfOULINS.  Sewee uménle,  la  même  penl-élre  qoe  edle de 
ÛMUmMufiîu  (Cacrért,  Oti*^  Sk)4)* 

MnMitïii*  Dioscoride  paile  sous  ce  nom  d'one  pierre  d'apparenee 

grasse  et  de  diverses  oonleurs ,  qm'on  trouvait  près  de  Mempbis ,  en 

Égyple.  On  croit  que  c'est  une  espèce  de  siarbre*  Umery  dit  que 

c  est  une  onyx ,  et  qu'elle  paisail  pour  utHe  contre  la  mélancolie , 

répilcpsic  ,  et  pour  si  stupéBante  ,  appliquée  en  poudre  h  Vexléncnr, 

mêlée  à  quelque  liquide ,  que  les  malades  en  deveuaieut  iosensibUrâ  à 

Faction  du  fer  et  du  feu. 

Msji-HO.  r^om  cbiooit  du  ria,  Oryau  sativa,  L. 
NMAams.  8}  noo>  ma  èm  BMaigiMlto.  ¥«9.  Jmommm» 

MiJlAeooinE*,  Menagogn,  Synonyme  à^Emménagogues  flll,  to^). 

WsNAîfTHts.  Nom  <!u  Menyantlies  tnfnlialn ,  1,. ,  tinn-;  Tliëopbrasle. 
MsMDAHBA.  La  de»  numa  Lrcailieoa  du  (juina  do  campo,  àtiycktufê  PHudthchtna^ 
Satnl'Bil. 

IIeXdi.  Nom  tamoul  et  cyngalaii  de  VOphiorrhlza  ÂTungot^  L.  , 
MBirsom.  Nom  malakare  du  Gloriosa  svperha ,  L.  (ill ,  385). 

MENES ,  en  Hongrie ,  comilat  d'Ârad.  Cette  eau ,  acidulé  et  saline» 
a  été  analysée  par  J.  Sadler  (P.  Kiiaibel|  Hjdrogr.  Huagona^ 
Pesly  1829,  in-8,  avol.). 

MKREscniTJi.  Un  des  noms  du  Cnpiteum  fruttêtm»»',  La 

MËNET»  Bonig  de  France  (  Haute-Anyergne  ) ,  oh  Gttière  (Cai.^ 
47 1  )  iodique  une  source  minérale  appdée  h»  CUMU. 

MkMGE  (Sainl-).  Ua  dfi  noms  de  Baudricouit  (I,  SSg). 

MtM.  Synntivnie  de  mani,  Ârachi»  ftjrpogaa^  L»  (1»  3;^.  Oa<ioBiM  •urtoul  ce  nom 
à  riiuiie  qu'oD  en  relire.  ^ 

Hwnktnur..  Yariaole  J^orthograph*  Htmiyanthe. 

MemîE  Nom  Iiollandais  du  mîniiHTi  ,  ou  tïeiih'yrde  de  plomb. 

MuuiG.  Eapèce  de  ncin  ^ui  croii  co  Gmucc,  doui  la  poudre  ett  «UnittUlotre.  Voj. 

MÉK ISPEEMÈES,  ATefiuperaM».  Famille  naturelle  déplantes  de 
la  série  des  Dicotylédones  polypétales,  à  étaïuines  hjpogjncs.  Son 
nom  vient  de  la  forme  de  ses  graines,  qui  sont  en  croissant,  p>;v7j  en  grce, 
dans  un  certain  nombre  des  végétaux  qu'elle  renferme ,  lesquels  soni 
ligneux  et  volubiles.  Les  fj^enres  Âhuta^  C  issainpclos  ,  CoiCdhi.s ,  ^^e^ 
mspci  iiiuui  ,  ele.,  contieuàieut  dts  cspèees  amères,  ni  tivc-s,  mitantes, 
nuisibles  laôme ,  dont  on  fait  quelque  emploi  en  médeeine,  comme 
le  Colombo,  la  coque  du  Levant,  le  (lareira  brava,  etc.  C'cdt  dans 
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Vum  d'ellei  (le  Menispermum  C  ocaibu^  h,)(iuc  M.  fionlkiy  a  dé* 
{ouvert  le  principe  appelé  PimHuxine. 

MÉNlSPf  «MioiJF  v'A<  ul«').  Vov  yJii'li-  mcnispermiqiie  (I  3<yi. 

MENISPERMUM.  Genre  de  plantes,  qui  donne  son  nom  à  la  fa- 
mille naturelle  des  Ménispermées ,  voisin  des  Cùsampeios  (II ^  ag6) 
el  des  CàcÊUims  (II ,  3^5  );  il  tîre  son  étjmologie  d^foiwi  «  loiie»  el  de 
9iny|ift ,  graine ,  semence  en  croissant  ou  en  rein*  lia  ^  mmt  que  le  Cis^ 
jMjîj^e^Mfdcft  baies  rouges  ou  noirâtres,  trampareole» étant  sècbeA, 
tandis  que  les  fruits  du  Cocculus  sont  des  noix  séclies  et  ligneuses. 

M,  cordifrlmm^  Russell.  Voy.  Cocculus  cordifoliiLs  (H,  335)» 
«t  le  supplément  à  Coccuim,  M*  €duiê%  Valh.  Voy.  Comdus  Ce^ 
iatl»,  DG,  (il)  395);  on  mange  m*  graines  en  Égypte.  M.  Jla- 
.«■«fccfî/,  Ifam*  Vqy.  CS^offi^ySomeofu  (  II ,  326).  U.fatteUra^ 
,Uim%  Oaerlo.  (Cot^mium /enesintumf  Colfli*).  Us  ladmi  «inmw 
dèrent  le  boî»  de  ce  téfélal»  confié  en  iFaoohet»  «omnie  wi  anwr 
trés-reconniandable  (Aînalîe,  Mat.  md, ,  II ,  )•  JT  loaumiÊm, 
Lam.  Ses  fmi»  aont  employés*  eonme  eenx  da  M,  Coeeubu^  L. , 
ponr  enivrer  les  poiisone  et  les  oiseaux  (  De  Gand.,  Essaie  etc.,  80). 
Une  Tariété  S.  de  cette  plante  est  le  lïéa  haccifera  de  Rumpbios 
V,  35,  t.  32).  M.  paUnatumf  Lam.,  Colombo»  Voyes-CVc- 
eubu palmatuSf  D6.  (II ,  326).  M,  verrucosum ,  Roxb.  (  JT.  tris^ 
pum ,  L.  ?  ).  Toutes  les  parties  de  la  plante  sont  très  -amères ,  surtout 
la  tige.  Les  Malais  remploient  contre  les  fièvres  intermittentes .  et, 
suivant  le  capitaine  Wright ,  avec  le  mêqie  succès  que  le  quin- 
quina (  Ainslie ,  Mat.  ind.,  II,  878). 

MEP^ITOUE  ,  canton  de  Morlain ,  en  France.  Carrère  (Cat*f 
5oi)  y  indique  des  eau?t  minérales  froidt  s  el  ferrugineuses.  . 

M&Miii6.  Nom  «llcoMiod  ^u,|iit9i«ttpi>  on  D(u4oxj[iie  da  piomk* 

Herom.  CmI,  dau  la  Ltvrat,  !•  aom  àe»  CAteriM  dont  la  pcaa  Ibiiiiût  1«  nuro^iria. 

MvroTTSS.  Un  «la  «ttnsdnCbwana  toraihkUi,  t.  (Il,  3io). 

MEICS.  Bourg  de  France  à  B  lieues  s.  de  Grenoble,  prés  duquel 
Carrère  indique  une  source  froide  et  gazeuse ,  désignée  aussi  sons  le 
nom  d'en»  minérale  des  Auriois  ^  et  mentionnée  simplement  dans 
routfsge  suivant  s  ' 

VUmb  (P.  i>).  L*qtSi» yH  hrt  tèauwm  àmm  Hmift  mm  miainh»  mOw,  «  amm  cdBl» 
lin  Awriob  en  TrlàTe«,«lSBlfoanticr  d«  CWr«a«l»  m*  Grenoble ,  1639,  in>8. 

fAf  'S'^xys..  Ud  tirs  nomt  arabe*  de  Fëpurge,  Euphorbia  Lalhjrns ,  L.  (111, 

Mkns«.hi=?«»' HMAi     T^om  allemand  gmissc  humaine.  Vov  Homme. 

MxNSTRLK.  Ancien  synonyme  chimique  de  dusoU  ant ,  usité  encore 

quelquefois  en  pharmacie  et  dans  le  langage  médical. 

Muimotili  Ainih  Siid«ii  •ynonjmc  d*Ma régale,  ou  AcHfhjdro^hra^trigtte. 
Uunk  AoqiUTicA .  K.un  iiali«B  à»  ia  ««11»  dVna ,  Mntkm  mftmUcmt  h. 

—  CiUPA.  Kom  ilalifii  d»;  la  n)rnlhe  crrpQC,  Mentha  crispa,  L. 

—  aizADA-  Num  «ipagiiol  Ac  U  menllte  cnfpae,  Mentha  crispa  ^  L* 

—  aoMARA.  I^oni'lUjieo  àu  Mrntha  aativa,  L. 
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lfElffrHA.GeM«  Jeplmtti  de  U  fmlla èm  LUbîiflt,  de  la  Di-' 
djmanite  gymaospermie ,  dmil  le  noM  (  Mtuloi  y  Meollie  »  fiHe  dm  Ce^ 
cyte)  est  dà  Â  Jii  mjtliologie  det  Gteos  (Pliiie,  Uk,  XIX,  c.  8), 
ftimi  que  eeloî  de  beeneoep  d^eolra  vé|;étaiix.  Il  genfctie  de  aoaà- 
breoMS  csf»èees  loti  robuig*  lei  nées  deî  eoUei,  et  dont  les  proprié» 
tés  doivent  avoir  pnr  conséquent  la  pins  gnMide  eoela^'e ,  de  sorte 
qu'il  est  probable  que  celles  qu'on  attribue  à  une  espèce  en  parti- 
culier se  relrouveiit  dans  toutes  (  aussi  les  substitue-l-oii  les  uuis 
aux  autres  saas  inconvénient).  Elles  sont  herbacées,  vivaces,  très- 
odorantes  ,  et  portent  de  pelUes  fleurs  rougeâtres  ,  disposées  en 
épis  ou  en  verlicilUs.  La  saveur  de  ces  plantes  est  amère ,  piquante, 
poivrée,  et  laisse  un  sentiment  de  fraîcheur  sur  la  laugue.  Elles 
croissent  dans  les  lieux  huinides,  frais  ,  cultivés,  surtout  en  Eujope. 
Leur  orlciir  suave,  forte,  leur  a  fait  donner  le  nom  de  baume^  que 
porlmt  plusieurs  espèces  d»-  ce  ii:enre;  les  anciens,  qui  s'en  servaient, 
ont  fait  sur  leur  emploi  mille  contes  ridicules,  qu'on  peut  lire  dans 
Pline  {lib.  XIX ,  c.  8).  Les  anciens  regardaiieut  les  Menthes  comme 
pfopces  à  guérir  la  morsure  des  serpens,  et  comme  étaut  àiitii>e|iliro- 
dkjêqeet  (  Hippoc. ,  DkU.  »  11)  ;  Galien  ea  avait  ooe  efqnioo  000- 

M,  auriculata ,  L.  Cetlemenllie  est  usîkée  dans  Tlnde ,  où  clleeroltf 
contre  la  aardité ,  d'après  Aumphius  (  Amk.  VI^  4^  )  *  docteur 
Marleir a  empte/é  nos  e^ièocs  daos  le  mémic  cas ,  af ee  B^fitèn  |  neie 
le  FCinède  ^eonnu ,  la  gaériioa  n^eat'plae  liee  {IMe^  Pharm*)».  > 

m:  trùfm ,  L.,  Meatlie  arlpop ,  Meolbe  ftWe  (  Fbrê  MUtah^  V, 

•  aSs).  Cette  eipèee  cf*  i  ^^iiie  une  wiëté  de  le  Utothe  mde» 
ilfeniAa  rôtund^fSa,  L.  Jhm  wfiTejoiiB  ee  que  neiMs  evoDià  m  difm 
à  eélle^  y  qtd.eit  tM^tamàamt^  (andk  qee  l'enAre  est  lefe,  eft 
ne  paiilt  éire  qu'une  limiie  diflideiile ,  qui  ee  reneontre  aeMÎ  deae 
pbiîpmr  etttrea  cflpéee». 

Jf.  90mmd9gj  iem.  <3etiè  pleete  passe  pour  féfotfii^,  d'aprisr 
CDMonam»  A  l^diebM  »  0É  elle  «1  indigène ,  et  eoapoeaeai li» 
Mn  de  NmMêi  NégmL 

M.  piperita  ,  L. ,  Menthe  poivrée  ,  Menthe  anglaise  (Fhre  Iné^ 
ékùU  y  T,  6g.  a34).  Cette  plante,  qui  est  naturelle  à  l'Aogle**^ 
terre,  d'après  Smilh  ,  qui  en  signale  une  variété  à  odeur  hircine,  est 
cultivée  pour  l'us^ige  médu  ni  ;  Nées  (  BuHct.  des  se.  nat. ,  Féms- 
sac,  1  ,  Go) assure  qu'elle degéju  i  e  dans  le:»  jardins,  et  qu  elleotfre par 
suite  lescamctères  du  Menthn  vindi  t ,  L.  ,  qui  n'en  serait  ainsi  qu'une 
dégénérescence.  Dans  son  état  naturel ,  la  Menthe  poivrée  a  lesfeuillçs 
ovales-oblongues  ,  garnie'?  de  quehjues  paii*.  * n  dessous  ,  arrondies  à  la 
bascy  un  peu  aiguës  au  sommet^  marquées  de  longues  dents  sur  les  co^ 
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\éê ,  un  pau  tnigate;  tes  flem  vougeâtw  Ibrnwiit  des  ▼«rlidUet  teiw 
tés ,  àmt  YtnatmhU  compose  un  épi  BsstM  allongé  ;  les  étamines  lont 
ch'staDtes ,  plus  courtes  quels  corolle  ,  qui  est  régulière.  Linné  dit  que 
ses  fleurs  sont  en  têle ,  ce  qui  donnerait  lieu  de  penser  (jue  son  Men^ 
llia  pipcrita  ne  serait  pas  celui  qui  est  connu  partout  sous  ce  nom. 
Cette  plante  a  une  saveur  poivrée  et  camphrée,  qui  laisse  ensuite 
dans  îa  bouche  une  sensation  de  froid  bien  remarquable,  et  qui  pa- 
raît apparleoir  à  toutes  les  plantes  de  saveur  poivroe.  Son  odeur  est 
trés-forte,  balsamique,  expnnsive,  surtout  lorsfjii'on  la  touche,  et 
la  dessiccation  ne  la  diminue  Cette  pion  Le  donne  une  huile  es- 
sentielle abondante  ,  qn'on  aperçoit  même  en  regardant  ses  feuilles 
à  contre-jour,  qui  contient  du  camphre  (screusinc?)  enqvKintité  mnr- 
qucc  ,  li"(}ULl  se  dépose  avec  ie  temps  r  plu'nonirnc  connu  depuis 
long-temps  ,  puisque  Cullcn  en  parle  dans  sa  Matière  médicale  ,  d'a- 
près Gaubius  (II,  i59).  Ën  distillant  cette  huile  avec  du  carbonate 
de  potaMe  ^  M.  Philippe  en  a  obtenu  aussi  une  nuitière  cristallisa* 
Ue  analogue  au  camphre  {Bull,  des  se.  méd.y  Férussac^  YI,  177). 

lit  menthe  poivrée  est  la  plus  employée  de  toutes  les  espèces  de 
ce  gante,  p|tce  qu'elle  paraît  réunir  plui  de  force  cl  de  qualités  que 
lea  antres ,  ou  plutdt  à  cause  de  son  odeur  plus  marquée.  Cest  une 
plante  stimulante ,  active ,  chaude ,  qui  ne  doit  être  mise  en  usage 
qne  dans  les  cas  oîk  H  y  a  absence  d'inflammation  et  même  d'irrit»- 
lion;  eUe  oonvient  tontes  les  fois  qn*il  faut  redonner  du  ton ,  exciter 
les  organes»  ranimer  ka  fonelions,  lemédier  à  la  faiblesse  générale 
on  loeale*  BUe  est  regardé  oemroe  apéritiire ,  dtehstrnante ,  dinié- 
tique  y  ete. ,  mais  e*cst  seulement  dam  U  snppoahion  qne  le»  TÎseèret 
à  désaiisUuec  »  etc.,  sont  engorges  par  suite  de  rinielioa  des  cibac 
lans  eu  des  ahaodmus,  par  manque  de  vitalité ,  eie.  On  remploie 
aussi  eomme  stomachique,  résolutive t  emaaénagogne ,  et  surtout 
comme  antispasmodique ,  avec  avantage  lorsqm*on  eu  fait  une  applî* 
catîou  convenable.  Cest  la  plus  dîSbstlde  de  Imiles  nos  plantea  eu- 
ropéennes ,  et  Seus  ce  rapport  son  emploi  est  préeîeux  :  e*Ml  le 
végétal  le  plus  chaud  des  climats  froids.  Nous  e^  avons  vu  faire  un 
emploi  heureux  dans  les  tremblemens  nerveux,  que  quelques  gouttes 
dliuilc  essentielle  dans  une  pot  ion  ,  ou  même  une  cuillerée  à  bouche  de 
son  eau  diâiillée  peuvent  calmer  p.nrloii  de  suite  ;  M.  le  docteur  Cham- 
bcret  dit  avec  raison  que  cette  plante  pourrait  exciter  l'expectoration 
dans  le  catarrhe  muqueux,  surtout  dans  les  conslitnilons  froides  et 
apathiques  {Flore  médicale,  V  ,  6).  Desbois,  de  Rocheforl ,  .i^sure 
qu'elle  est  utile  dans  Thydropisie  {Mat.  méd..  Il ,  221  ).  Diins  la  pa- 
ralysie ,  l'hypochondrie,  l'hystérie  ,  les  voraissemcos  nerveux,  etc.  y 
ou  l'a  quelquefois  donnée  avec  succès. 


MEfiTHA.  3^7 

La  >Kiilke  ptîvfét  fMHf  pour  modérer  mi  iKiniiiiier  la  wcrélîofi 
âu  hk  cfcex  les  nelics,  4e  sorte  qo'on  les  empéchf  de  s*en  nourrir; 
ÎÂwué  disnit  même  qu'elle  le  faisait  disparetlce  t^l^à-faît.  On  a  ap- 
pliqué ce  résultat  9  aax  nonrriees;  auxquelles  on  a  défendu  aussi  d^en 
tùt9  nMge  ;  mais  il  n*est  nallcment  prouvé  que  cette  opinion  rcp<ise 
s«r  des  faits  exacts ,  non  plus  que  celle  qui  donnée  cette  plante  la 
fteuHéd'empêciier  lelait  de  se  coaguler ,  qui  remonteèDioscoride  {lib, 
111,  35)  »  eo  qui  1%  fstt  employer  en  appHcetion  sur  les  mamelles 
pour  piwkuni  ce  résultat ,  et  les  désolMtruer  même  lenqu'clles  ep 
ëont  engorgées  t  des  expériences  positives  sont  à  répéter  sous  ces  dif* 
fcrens  points  de  vue.  Laewis  dît  que,  mise  dans  le  lait ,  elle  en  retarde 
iK'ulcmenl  la  ccHigulation  (Mat.  méd.,  3'^ 8). 

Mais  Remploi  le  plus  répandu  Je  la  mciuhe  poivrée  est  celui  fju'oti 
en  fait  comme  aromate  et  comme  bonbon  ,  à  cause  de  la  sciisalioti 
de  rraîchcur  qu'elle  fail  éprouver  ,  et  auquel  succède  une  douce  cha- 
leur. On  en  compose  des  pastilles ,  des  tablettes ,  avec  le  sucre ,  jxMir 
donuer  bonne  boutée,  la  rafr-aîchir  ,  prueurer  h  Thaleinc  du  parfum, 
raffermir  les  g^encfves ,  etc.  Le  (îrl)it  de  ce  m'nre  de  snererie  vsl  im- 
mense ,  parce  que  son  emploi  est  lies  plus  agréables.  On  en  ]>orle  dans 
doft  bonbonnière,  on  eu  offre  à  Ses  amis  en  présent ,  etc.  plante  est 
employée  en  sachet,  entière  ou  en  poudre^  comme  résolutive,  sur  les 
tumeurs  froides ,  indolentes ,  etc.;  on  s*(Hi  sert  comme  parfum,  etc. 

On  prépare  ansri  une  ean  distillée  de  menthe  poîvvée  i  très-usitcc 
dans  1^  peCioBS  toniqiies^  cordiales  y  antispasmodiques,  etc.,  à  la 
dose  dVine  once  on  deux ,  de  même  que  le  sirop  de  celle  pIsBte  ;  son 
imile  essentielle  se  puascrit  k  celle  de  6  à  12  gouttis  pA*  potîot  : 
sa  teinture  alcoolique  est  pennsîtée^  si  ce  n*est  socfée  et  sous  forme 
de  liqueur  de  table,  qui  est  esliméé  dfgestîve.  On  admtnîftreJa 
|ilBBle  cBtière  sîn  fonére  pv  demt-gnis  on  un  gros,  dans  un  vé» 
fcicBfa  s|iprpp>îé|  OD  peni  c|i  mettre  le  doislile  en  infusion.  Fcelehe» 
entière ,  et  en  cataplasme ,  on  remploie  par  poignées  |  comtno  ràMM> 
Intfve;  elle  eslnlme  presque  vésicanlé  'dans  ce  cas,  eonmwla  plupart 
des  Muées.  M*  Astier  a  employé  avec  aoesèe  contre  la  gale,  des  lolions 
^  aNDilie  poinde  (BmU,  de pkarm^i  VI,  3ffo) ,  que  tf.  fiènikijr 
propeende  remplacer  par  vàe  pommade  faîte  «rec  l*koile  essentielle 
docelteplanle.' 

Jlf«  PiUÊgmm,  luf  PmdioL  Cette  espèce  à  tige  QesMhée ,  à  petites 
Aniîlles  ovales,  entiêns,  obloses,  presque  sessilee,  è  flenn  et  ver- 
iioUles  aenbfeux,  h  étamines  saillantes ,  croit  le  long  des  ruisscaox 
dans  nos  environs.  Son  nom  vienl  de  ce  que  son  odeur  chasse,  dit-on, 
les  puces  (  P/z/ca.- ) ,  <  e  <jui  esl  lui  l  duuleux  ,  inalj^ré  r»utorilc  de 
IMii^e  (lià,  XX  fC.  1 4);  ie»  cl|ttraii^ns  ^  ai  ou  eu  nici  duiu  le  blé ,  clc. 
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ce  c|u'à  coup  sûr  les  autres  espèces  ft-raieiit  aussi,  &i  le  £ait  éïail  ▼rai.  Le* 
anciens  et)  suspendiu'cnt  dans  les  lieux  où  ils  conservaient  de  In  viande , 
pour  écarter  les  mouches;  ils  en  portaient  des  couronnes  pourpré* 
venir  le  vcrlige,  les  ëvanouisscmens  ,  etc.  Cette  plante  a  rôdeur  ^ 
1^  saveur ,  et,  sans  aucun  doute,  les  propriétés  des  autres  BMntlies. 
On  lui  a  fait  une  réputation  d'emmétjagogue  par  excellence,  étMt 
infusée  dans  du  vin  blanc;  HaUer  l'associait  au  fer,  et  nssuré  qtie 
dans  ee  cas  apa  ^et  oomme  «mménagogue  est  infaillible,  ce  qiii 
peut  être  aussi-bien ,  fçnr  le  moilis,  attribué  au  roéul  qu'à  la  plante. 
EUea  éU  vantée  .cen  Ire  la  lonx  coiiTiilHVef  l'aftlhaiè,  renronef- 
inentf,par  plusieurs  auteurs ,  ain$i  fueeoatré  la  goutte  »  ee  qui  Ta 
fait  appeler  MenOm  poJagrariaÛÊO»  quelques  ateiena  cttYiagai.  Le 
PonUot  entre  dana  1(9  sirop  d*0rmois0,  Fêm  h/'f^fi^  9  ^tut  gêné" 
raie,  le»  trothU^^ de  wyrn^^  la  pmdre  cAo^oMf  ^  ete. 

Jf.  ^mndy&tfg»  L> »  Ifenibe  simple,  Ifenllie non  poivrée,  Men* 
thattre,  Menfhattiofli.  Cette  cifiéce  eH  dea  pk»  eomnwnaa  dans  tow 
lia  lîanx  ni|«itiques  ;  aoa  odenr  CBt  tria-Vife  ^  sa  saveur  cbandr  » 
fiera;  elle  a  lentes  las  propriMa  de  la  Menihe  poùnrée ,  sauf  qu'elle 
ne  pnètàt  pas  la  sensation  «le  frafolieiir  d'ene  nuuriére  ansst  mer* 
quée.  C'est  surtout  eeUe-ei  dont  il  est  question ,  pour  ce  qui  con- 
cerne Tactiou  des  menthes  sur  le  lait ,  nieutiouuéc  au  sujet  de  la 
m^the  poivrée. 

rions  n'nvonsnen  à  dire  de  particulier  sur  les  Mentha  aruensis ,  L., 
Mentha gentiiis ,  L. ,  MentkaiOtiua^  L. ,  appelé  hcnime  des  jardins , 
et  qui  sert  comme  condiment  dans  les  sauces  ,  les  salades,  hi  mou- 
tarde, etc.  ;  sur  les  Mentha  syhestris^  L.,  Mentha  virifits  ,  L. ,  que  nous 
avons  dit  n'être  peut-^tre  qu'une  dégénérescence  du  ^f.  piperifa;  non 
plus  que  sur  le  Mentha  citruia  ,  W.,  qui  offre  i'odeiir  du  citron  ,  et 
le  Ai.  cervina,  h.,  qui  croiien  Provence, sinon  qu'elles  ont  des  vertus 
analogues  anr  espices.préoédaitcs  »  et  peneeniienr  être  sa^iitnées 
en  cas  de  besoin. 

Qy  npen de  mentbes 4ans  les  pajs  cbauds,  ou  du  moins  elles  nons 
sont  pen  coifnneë  ;  ficnce  dit  qu'en  Ab|eMnie  il  y  èn  n  une  ^mpèem^ 
tvèfr-employée  sans  doute ,  puisqu^il  assure  qîl'^n  en  tifle  nnTeeaMi 
eoDsidérable  (  rofogê  »  VIII  «  9};.aiîx  Antittea,  à  Gnfananiteni ,  il  j 
a  ,  d'après  Gollin  Makensie  et  Gmndler ,  nne  plante  connue  dsM  le 
paya  sons  le  nem  de  Mtaia,.cnltivéè  dans  Ica  jardine,  nsitée  contre 
le  mina ,  à  la  deae  de  tmb  onee|  de  feadUes  rédulMs-^  pfite  avec  du 
aiel;  le v«r  cilrtiidn an bont^ô à 7 henrea (LbeMnnidr,  Msaris 
sur  h  llm^Mmenn;  Paris,  1896,  ili-4«).  L'autevr  de  cette  thèse 
eroitqnec'estleilf.  roimdifoUa,  L.;  M.  deBlainTaie  pense qneVcst 
le  if.  piperiia ,  L.  ;  d'anHea  erthnent  que  e'esl.la  aenlbe^aoq ,  M- 
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samtîa  suai/eokns  ,  Desf.  (  1 ,  54^  )•  Mais  le  fail  peut  se  vérifier  par 
Ti-ssai  de  nos  espèces  dans  ce  cas  palliologique.  Il  j  a  au  iihili  une 
nienlhe  très-commune  employée  contre  la  mclnncolie,  d'après  le  dire 
des  gens  du  pays  ,  sous  le  nom  de  Polao  (  FeuiUée ,  FùuU,  méd,^  111^ 
t.  4^  î  Les6on  ,  y^ofoge  médical j  III,  42)* 

T)'  A  n  ri  1  n  (  A  }  Fpis  !»la  dt  tnUfktà  H  wibut  mtmtim.  DoNrcelit ,  r66S ,  —  lÀuai  (C).  Mm  «km 
usHi.  Hesf.  C-G.  Uuria.  UpMliii,  «767  (jimmiùt.  «ea^,  s.  i4o}.  —  KbI^  (T.).  D*  nuntAd 
s^ffftto  nmmênimtft  fciiulrt  ntfw.  Ii1iai|«,  1781 ,  IM.  ^Mm»  Jriiwtnk»  8âr  k 

mmA»flàn4Ê{M98,  des  ic.  jrmAV..  Plnu»c  ,  1 ,  60). 

MnmiA  AQOATTC  i  ,  Nom  oflirinal  (lu  Menlha  rvtundifnUa ,  L. 

—  CATAtiA ,  «ir.  Nom  officiaal  é«  la  calairs,  N^mUi  CtOmTêm,  1«. 

—  BOM^M\.  BaLsamita  tnoftolent ,  Desf. 

—  AARACEMCA.  Un  des  00111$  officinaux  du  Ji«lsannta  tvavtoltn* ,  Desf. 
VnmAtTiB,  Marnuanim.  Hoou  ofiemnx  da  l«  ntaU»  è  limHat  roodtoa,  Mtm* 

Hurrac.  Mmtfut  piperlta,  L. 

— »     AlVGLAiSE.  Menthtt  piperlta  y  L. 

—  AQUATIQUE.  Mentlta  aquatica^  L. 

—  A  aotiQfPETa.  BaUamita  stHtvtehnt,  Detf. 

DE  CaEVAL.  Menthm  rolundi/oUtt  «  L.' 

COQ.  Bahamita  tuat^olens ,  Desf. 

caiPUK.  Mentha  crispn ,  L. ,  et  Menthn  roiundiJoUa ,  L. 

—  Itort»-1>AMB.  jBc6ii«ill«  imtufeolens ,  Detf. 

—  aovr,e ,  on  Baums.  MtmÛM  rubrut  L.  Os  <lona«  WMà.  «•  aan  an  Mtnika 

$ativa^  L. 

—  WÊVtM.  Mtiahm  r&hméifolia ,  L. 

Mbntzelia  aspfra  .  L.  La  racine  de  cttlc  plante  du  Mexique,  où 
elle  est  appelée  Zazali^  de  la  famille  des  Loasées,  y  est  employée 
comme  un  purgatif  violent ,  usité  dans  la  syphilis. 

HENiET.  M»:t«UCHON.  r^oms  Hu  mouron  roiigf  ,  Ànrtiiitllis  orvensif^  L. 

MENYAiNTOFS  G  enre  de  plantes  de  l;i  r^tTuillr  th  s  Genli.uu  r-^  , 
delà  Pentandrir  Monoj^ynie,  dont  le  nom  n'ist  que  la  traduction  de 
ci  îuf  qu'il  porte  en  grec ,  |A>ïvav9o;  (Théophraste,  Hist.^  IV ,  1 1),  qui 
vient  de  pjvij ,  lune  oa  mois ,  et  de  avOoç,  fleur  :  fleur  qui  fait  venir 
les  mois ,  de  la  vertu  emraénaçogue  de  Tespèce  priDcip«le.  Il  rco— 
ferme  un  petit  nombre  de  plantes  amèrei  et  inodores. 

Mf,  indka^  L.  {FUiarsia  indka^  Veot.)*  Chinois  hoiioivnt 
cette  pbnte  comme  vu  ifiea  lare  (  Vallot,  Mibn,  de  CAoead*  de  Di- 
jon^ 1829,  p.  ao4).  M.  Deseoonflx. dît  qu'aux  Antîlt^  eltêrémplace 
exactement  nolreM.  tnfoliata, {n>remédie. des  Jni,,l  fiivi)* 

Mf.  njru^hoides,  L.  {F'iUarâiànympluddes,  VentO .  Ce  végétal  vient 
chez  wm  Aans  ûs  riviéret  o&  le  fiinf  remarquer  ses  ]oliet  fleura 
jaunes»  cillées,  velues  en  dedans,  et  ses  feuilles  orbîciilaifes..  Il  à 
vue  saveur  amère,  et  a  été  employé  comme  tonique  et  fébrifuge.  A 
)  au  Japon  y  on  mange  ses  feuilles  cl  se»  fleurs  confites  ou 
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salées,  en  falndet ,  etc.  ,  d'après  Tlumberg  (  Voyage ^  IV,  «jë). 
Quelques  auteurs  loup^nncnt  que  cette  plante  ii'pst  lu  wciuc 
ijiiu  Ja  noire. 

AI.  m'ala,  L.  (  f^illarsia  ovala  ,  Vent.  ).  Herbe  du  cap  tir  l'oim©- 
lls[)crancc;  elle  est  amèrc,  et  partage  sans  doute  les  prupncl^  de 
la  précédente  (De  Candolle,  Esseu,  etc.,  218). 

M,  trifoliata^  L.,  Menyanthc,  Trèfle  d'eau  {Flore  médicale  ^  V  , 
f.  282  ).  Cette  espèce  vivace ,  indigène  de  nos  prairies  aquatiques, 
des  marais,  n*a  pas  de  tige;  ses  feuilles  sont  radicales  ,  à  troi^  fo- 
lioles (ce  qui  Ta  fait  appeler  TrifoUitm  fibrinum  t  ce  dernier  nom 
est  celui  du  castor,  parce  qu*on  dit  que  cet  aTiîmr\l  se  nourrit  de  ses 
racines),  ovales,  entières,  glabres  ;  la  scape  est  longue  d*un  à  deux 
pteds  «  tcrmîuée  par  une  panicule  iloraie  ;  la  corolle  est  grande ,  l>ar- 
bue  mtérienrement ,  en  entoDooir,  à  cinq  divisions;  elle  ren renne 
cinq  étaminesy  un  style  allongé ,  un  stigmate  lobé ,  une  capsule  à  une 
loge,  à  plusieurs  graines  nues  ;  chaque  fleur  a  un  calice  h  cinq  lobes ,  et  * 
•'épanouit  en  avril  et  mai.  Cette  plaute,  douée  d'une  odeur  faible,  mais 
désagréable ,  a  une  sareur  nauséeuse  d'une  amertume  extraordtnaîre, 
que  Tenu  lui  enlève  par  infusion,  que  la  dessiccation  diminue,  mais 
ne  lui  fait  pas  perdre  comme  oo  Ta  avancé;  d'après  Trommasdorff, 
elle  conitent  75  parties  d'eau  sur  cent  étant  fralcbe.  Son  sue  exprimé 
donne  0,7$  de  fécule  et  d'albumine ,  et  o,35  de  résine  verte ,  dTacide 
nudique ,  d'acétate  de  potasse ,  de  matière  animale  particulière,  d'un 
extraetif  très-amer  azoté ,  de  gomme  brune ,  de  fécale  blanebe  pup- 
lieulîèfo  (  Bail,  dt  pkam.^  IV ,  94  )• 

Les  propriétés  du  trèfle  d'eau  sont  celles  des  amers  inodores  tu  . 
général ,  et  se  rapprochent  surtout  de  eellee  de  U  gentiane  ;  <pialilé 
«  qui  A  fait  deviner  la  place  de  cette  plante,  qu'on  uvaît  mise  k  tort 
dans  les  Primulacées,  où  une  semblable  saveur  était  insolite  ;eonme 
elle  fôt  à  un  degré  très-intense ,  on  peut  en  conclure  que  ses  ▼ertyis 
sont  énergiques.  Elleclivement ,  comme  tous  les  végétaux  qui  opt 
une  grande  amertume  il  oceasionne  des  vomÎMemeussi  on  eu  donnç 
une  trop  grande  dose,  c'esl-à-dire  un  gros  en  nature;  il  exerce  une 
action  forte  sur  les  tissus  ,  dont  il  augmente  l'unergic ,  cl  ou  peut 
en  espéirr  des  effets  pulssans,  en  eu  iaiâaut  une  bonne  application. 

Ainsi  donc  on  donne  le  trèfle  d*eau  contre  la  goutte,  les  fièvre» 
intermittentes,  les  maladies  de  la  peau  ,  pour  provoquer  les  règles  , 
h  quoi  il  est  moins  propre  que  les  amers  aromatiques ,  tels  (juc 
l'absinthe,  l'armoise,  la  rue,  etc.,  comme  stomai  Inque  ,  vermi- 
fuge, anti-scrofuleux  ,  et  enfin  en  qualité  d'anli  -  storbuliquc. 
M.  Double  (7011171.  gén,  de  méd.,  LXXIV  ,  G3)  dit  avoir  employé 
Avec  succt-s  le  suc  dépuré  du  trvilc  d'eau  à  la  fui  des  rhum;aii>meji 
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«igus ,  pour  remédier  h  In  disposition  que  eoDâerf  CBt  l«  fDakdes  aux 

.  Mtlaqucs  i  huinalismales  ui^n»  s  ou  chroniques.  AVexténeop,  ©o  en 
fait  aussi  Tapplicntion  des  nu  1res  amers  ;  on  en  met  les  feuHleil  pilé» 
sur  les  tumeurs  goutteuses  ,  rhumatismales;  leur  suc  peut  élTe  Ytné 
dans  les  ulcères  sordijes  ,  baveux  ,  pour  les  aviver;  leur  infusion 
peut  servir  à  di>sipfr  les  pous,  gu^-rir  li  gale,  la  teigne ,  elc  Cette 
plnnte  est  aujourd'hui  peu  ertiplovre,  tans  qu'on  en  puisse  dire  le 
motif,  car  cVst  une  des  plus  actives  de  sa  classe ,  cl  une  de  celles  dont 
mt  ponmit  retirer  le  plus  d*avautages. 

On  prescrit  les  feuilles  pulvérisées  ù  la  dmv  do  i7  h  1^  grains; 
•nen  donne  un  gros  ou  deux  en  infubion  ,  préparation  la  pUiscon- 
venable  pour  se  charger  de  toute  leur  nmerlume  ,  et  préférable  à  \n 

.  décoction  d'après  rexpérienee.  L'extrait  est  encore  usité  depui-»  6 
grains  jusqu'à  la.  Le  sue  scconseille  à  la  dose  d'une  once.  l  a  r:u me 
tt  les  feuilles  entrent  dans  Veau  générait.  Veau  anUscorbuiique  de 
Fancien  Codex, 

On  fait  qudqoe  emploi  économique  du  Ményanlhe.  Les  Lapons, 
•i  dépourfUB  de  T^étaox  nutritifs,  extraient  la  fécule  de  sa  racine , 
et  la  mêlent  dans  leur  pain  grossier,  d'après  Linné  {Flora  lappo- 
niem ,  n»  80)  ;  en  SiMe ,  et  dans  une  grande  partie  de  rAlleiungne  , 
é'apièill.  Tossi ,  on  met  les  feuilles  de  cette  plante,  cueillies  à  la  fin 
du  printemps  et  sMées  à  l'onlire ,  dans  la  bièie;  une  once ,  sous  ce 
rapport ,  équivaut»  dit-on,  à  8  do  boubkm ,  ce  qui  pourrait  en  faire 
«n  objet  inlMssant  d'utilité  publique ,  putsipi'il  panit  que  la  bière 
est  au»!  bonne  quVeo  ce  dernier.  On  en  met  au«si  en  Âm^s^tm 
dans  Taie  et  le  porter. 

Frank  (J.)-  TnfoÙi  fitnni  kUloria,  «le.  VkMtoM,  I7»t .  I»  S.  —  «ptl  (#-*•)•  * 
/Ar/«#.  /l**^/*>.  ErfofA.,17.6  . 1-8,  —  Fri«M  (C  F.)  Dl.putatio  imug.  m^d.ca  pmpo. 
nrn,  trifolium  fibrinum.  ErforJl^  .   t:i6  ,  lr>.4  -  Rok.la.inn  (J.-F.).  Di*s.  d»  trtJUio  Jibnno.  Uj.  ^ 
é.n:.B.iâTdru«,  ,1718.  m-4.  —  Thuob«T^  (C-P.)-  ^«      menfMOaUùifÊStim,  O^mS»,  I79^<^ 

Mkmtbt,  ou  Msmjet.  Nom  de  la  ImUIU,  ttUMtêU^nUgmtiê,  L.,  «sUMiriA^  «ttitaSS 

McNTH\L.  Un  des  noms  hoogroU  de  la  T-otle  des  ri^  if  rr*. 
B!eo.  Nom  espagnol  et  itatiea  d«  Xifta/icKin  JUeum,  Uolh. 

Mkov  poar  Meum.  '  ' 

Uwmm,  »€m  du  ««lise ,  X«rte  •wvpma ,  0a*t,  en  Lft«({iud«e. 
Mbphites.  jlncien  nom  générî<|ue  des  carbonates  ou  souf-CMpbo- 
iiates ,  ainsi  la  Méphite  ammonioeole  ^ait  le  lous-car bonate  d'am- 
moniaque ,  la  méphite  haroiique  le  carbonate  debarite,  la  Mé]mta 

calcaire  le  sous-carbonate  de  chaux  ,  etc.  Voyea  Corkenates» 

McJPUlTIQUE  (Lit).  Nom  jirimilU  Je  \      î  le  larbonifiie, 

MERCURE,  Mercurius  et Mercunum  des  Latins,  v^papTupoç  des 
Grecs.  Corps  simple,  mclallique ,  ra!)gé  jadis  au  uotnbrc  des  dcmî- 
mctauxy  4'une  pcMUtcur  spécifique  de  1^,69^^ ,  sans  odeur  ni  «ivcui 
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scnsîliles  ;  ordinairement  liquide  ,  facile  h  diviser  en  gouUelelles 
spiiériqucâ  d'une  cxcc^ive  mobilité,  d*oii,  joint  à  IVclat  argeoltu 
qu*il  pcseote,  son  nom  vulgaire  de  vif  argent  {argentum  fWMilll)^ 
soiceptible,  du  reste  ,  soit  de  se  solidifier  à  âa**  R.  environ ,  comme 
Braun,  de  Saint-Pétersbourg,  Va  découvert  en  i^^t)  (rtal  d'ailleim 
qu'il  oSre  natureUenient  entre  le  55*  «t  le  àôgté  latiiiidei  an 
rapport  de  Pallns ,  Gmelin ,  etc.  ) ,  de  crislalHier  même  eo  oeU- 
èdres ,  d'acquérir  ainsi  de- la  malléabiliU;  soit ,  au  centraire,  de  se 
vaporiser  insensiblement  h  la  lempéraUi|«  ordinaire ,  ce  qui  expllipie 
certains  des  aocidca»  «pi'il  prodnil  ^  d*entfer  en  ébulUtion  k  36<»  ' ,  et 
enfin  de  se  fodnîre  eonplétement  en  vapeur ,  de  se  perdre  subitement 
dans  les  ain  :  de  là  une  de  ses  étyroologiw,  par  sllmion  à  Meteovt 
*  le  léger  masiigir  des  dicnx  (jingBiits  Sala). 

L'air  et  la  lumière  n*ont|  h  froid,  aueune  aetîon  chimique  sur  ce 
métal.  L'ox jgcne ,  dans  des  eonditions  données ,  farme  avét  lui  deux 
oxydes  :  l'on  noir ,  qui  n'existe  qu'à  l'état  de  combinaison  t  et  Tantre 
ronge*  I«mg-4emps  agité ,  avec  ou  sans  le  contact  de  Tair ,  il  se  tjuu»- 
Jbrme  en  un^  pondre  noire  {œthiops  per  se  )  qui  n'est  (}uu  du  mercure 
trés-dfvisé,  ou  ^tem/,  suivant  Texpression  vulgaire ,  long-temps  pris». 
]>ourun  oxyde;  IVau,  même  à  chaud,  ne  le  dissout  ni  neTaltère,  car  elle 
n'en  change  pas  le  poids;  niais  affilée  avec  lui  elle  eu  facilite  l'extino-» 
tion  ,  changement  |>li\  aique  qu'une  foule  d' lulres  roi  ps,  ««urtout  vis- 
queux (coiiiitie  i'ii  fort  bien  étalili  M.  J.  L.  Desiiianst .  en  disliu* 
guantla  viscosité  de  k  cohésion  ),  lui  font  également  éprouver  ;  tels 
sont  »u  premier  rnnç;  la  térébenthine,  p»iii  la  gomme  arabique,  les 
grntsses  ranees ,  les  extraits ,  la  salive,  etc^  fort  cmpioycs  dans  çe  but 
CD  pharmacie. 

L'azote,  le  phosphoie,  le  l)ore,  le  carl>one  el  1  ^iyflro;:^ènp  sont 
sans  action  sur  lui.  Le  chlore  s'y  unit  en  deux  proportions  (  calonicl 
et  sublimé  oonrosif).  L'iode»  à  la  température  ordinaire,  fonnc  aussi 
avec  lui  deux  iodures,  l'un  jaune  (proto-iodurè)  et  Tautre  rouge  (deu- 
to-iodure),  récemment  essayés  en  médecine.  Le  brome  s*y  combine 
en  deux  proportions ,  d*apréiM.  Weroeck.  Le  soufre  parait  y  comme 
nous  le  verrons,  ne  former  avec  lui  quWseul  sulfure ,  le  dnnalire , 
qui  est  fouge,  H  i^unit  à  la  plupait  des  métaux ,  notamment  à  Tor, 
l'argent,  le  plomb,  Tétain,  le  bismuA  ,  le  «ne,  qull  dinout ,  et 
avec  lesqueli  il  donne  le  genre  d'alliage  connu  particulièrement  sous 
le  nomd'amalgames.  L'ammoniaque,  quoique  sans  action  directe  sur  le 
mercure ,  peut  donner  Heu  à  un  ammoniure ,  indiqué  comme  résolutif 
dans  le  traitement  des  exesleses  (  Pharm.  mUtf*  de  M*  Jourdan ,  Il , 
101  ).  L'eau  de  potasse  coucentrée  en  détermine  Fesydalicm.  Le  cja- 
■ogène  coQSlitue  avec  lui  on  cyanure  (  prossialeou  hjdrocyanate  de 
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mercitre)  déjà  tmilé  k  Fartide  Cjrm&gène  (Voy.  ÎI  »  S5i  ).  Tout  les 
•dto  «afin  le  éombitieDt  «a  mmme  i  et  fonneot  des  seli  droite 
grande  importance  ;  l'acide  tiîtriqne  eat  le  aeul  qui  le  dîsaolve  h  froid 
comme  à  Juntd;  Taeidè  aalfuriqtie  ne  l'attaque  qu'à  cband;  les  acides 
hydriodiqiie  et  hydroBtiirQriqae  f Ont  d^mposés  par  lot  :  de  Thydro* 
gène  se  dégage ,  et  il  reste  on  lodare  on  on  solfure  de  mercure  ;  les 
.  autres  acides  ne  s*y  combinent  que  lorsqu'il  est  préalablement  réduit 
à  l'élat  d'oxyde.  Nous  reviendrons  sur  la  plupart  de  ces  composés, 
d'une  importance  plus  ou  moins  grande  en  mcdecine. 

Le  mercure,  connu  ,  mais  peu  employé  des  anciens,  torlur<  par 
les  alciiyniistes,  qui  croyaient  voir  dans  ses  singtdières  propriétés  Tin- 
dice  de  vertus  propres  h  la  transmut;ition  des  métaux  ,  à  la  décou- 
verte d'un  remède  muIvltscI,  et  à  qui  nous  devon'*  en  définitive  les 
principaux  traits  de  son  histoire  cliiinique ,  regardé  généralement 
depuis  plus  de  troi<^  ?iMes comme  le  >[ié(  idque  de  la  syphilis,  n*cslpas 
très-répandu  dans  la  nature.  II  y  existe  soit  à  l'état  natif,  toujours 
en  petite  quantité ,  disséminé  dans  la  gangue  des  mines,  celles  surtout 
de  nm  suUttfe;  aoit  confiné  à  l'argent  ;  soit  à  l'état  de  proto-cblo^ 
rare,  ou  mercure  muriaté  des  etiaéralogis^^  jadis  nommé  mercuM 
corné;  soit  enfin  à  l'état  de  ciimabfe ou solfate  touge  dé 
le  plus  abondant  de  tons. 

Cesi  de  cdai-ct  ipi'on  extrait  presque  uniquement  ce  métal  pour 
les  besoin^;  du  commerce ,  et  que  les  anciens  ,  au  rapport  de  Diosco- 
fide(lié.  V,  c.  70  ;  et  tib,  VI,  c.  28)»  le  retiraient  parla  distillation 
dansdiea  vinesde  fer.  Aujourd'hui  on  distillelecinnabre,  préalablement 
poWérîaé  et  quelquefois  lavé ,  aTCc  de  la  chaux ,  du  fer  du  de  fargîle, 
et  fon  condense  au  moyen' de  Veau  froide  les  vapeurs  mercurielles 
qui  se  forment*  Les  prîncipalea  exploitations  de  ce  métal  sont  celleà 
d'Idiîa  en  Frîonl ,  défÂurertcs  en  1 497  (Voy.  dans  les  j4nnaUs  de 
mie,  XGI  ^  161 ,  la  notice  statistique  qu'en  a  donnée  M.  Payssé);  celles 
d'AImaden  en  Espagne ,  connues  des  Romains  ;  et  celles  du  Paûtinat, 
bien  moins  riches  que  les  pirécédeotes  ;  sans  cSompter  celtes  de  k 
€hine,  du  Pérou,  du  Chili  et  du  Mexique.  On  en  obtient  aussi  en 
petite  quanthé  en  Hongrie ,  en  Bohême  et  dans  plusieurs  antres 
parties  de  FÂllemagne  ;  mab  en  France ,  o&  on  en  consomme  an- 
nuellement 60,000  livres  environ  ,  on  en  voit  à  peine  qnelques  traces, 
quoiqu'on  ait  prétendu  que  Montpellier  était  bâtie  sur  une  mine  de 
mei^cure  coulant  (  Desbois  de  Rocbefort).  Ajouterons-nous  qu'on  a 
prétendu  en  trouver  dans  les  eaux  de  la  mer,  chui»  les  feuilles  d'un 
potirpier  sauvage  de  la  (Juiie  (Grosier,  II ,  21 4  j,  enfin  dans  une  foule 
de  corps  qui  sont  loin  d'en  contenir,  [>eut-étre  par  confusion  av  ec  les 
idées  des  alcbymistcs  qui  nommaient  abusivement  mercure^  souh 
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frt^  etc.  I  ferlmii»piinci|)cs  volatils  qu'ils  supposaient  cxbter  dnirs 
prt  squc  tous  les  corps  de  la  nature ,  et  en  constituer  po«r  «imi  dira 
le»  élémcns  ? 

Le  mercure  du  commerce  est  souvent  sophistiqué  avec  le  plomb  et 
le  bismuth  ;  ce  qu*ii  est  aisé  de  reconnaître  à  son  éelal  moins  VÎf  9  à 
la  facilité  avec  laquelle  il  se  ternit  à  IW  »  ^  que  ses  globules  finA 
*  la  quaie  ou  s'applatissent ,  au  lieu  d*élre  parfaitement  spliériques 9 
enfin  »  et  surtoat ,  au  résidu  métallique  qu'il  laisse  lonquNin  le  dis* 
tille;  aussi  est-on  dans  l'usage  de  purifier  lememre  soit  natif,  tatt 
extrait  du  cinnabre ,  surtoat  pour  les  usages  de  b  médecine  »  eu  le 
soumettant  k  la  dtstlUattou ,  seul  »  on  mieux  »  mélangé  avee  on  peu 
de  soufre ,  de  fer,  de  chaux  ou  de  sous-earbonatè  de  potasse*  et  le 
filtrant  ensuite  k  travers  une  toile  serrée  ou  une  peau  de  d«mois. 
M.  Biancbi  a  proposé ,  dans  le  même  but,  de  lagiter  simplement  ivee 
de  l'acide  aulÂirique  pur  ou  étendu  d*eau  {BièL  èrit. ,  Y ,  39).  Ainsi 
obtenu ,  on  le  conserve  dans  des  vises  de  verre ,  de  terre ,  dans  des 
cuves  de  marbre  ou  de  pierre  1  dans  des  tonneaux  même;  mars  non , 
quoi  qu*ea  ait  dit  Di(MOonde (/ococi/.),  dont,  comme  le  soupçonne 
I^jallhiolo,  letcxteadû  subir  ici  quelque  altération  ,  fjuoiqac  Oiiba^e 
répC'lela  même  chose  {lib.  XIII),  dans  des  vases  de  plumb^d'étaîa  ou 
d'argent,  qu'il  dissoul,  et  ne  tarderait  paii  à  délériorer. 

Les  usages  du  mercure  et  de  ses  combinaisons  sont  assez  multi- 
pliés. A  rétûl  de  métal ,  il  est  emplo>  é  pour  l'ex|)loitatioDi  des  mines 
d'oret  dWgent,  la  construction  des  baromètres  et  dis  thermomètres, 
les  injections  fines,  la  formation  de  la  cuve  drargyro-pnoumalt- 
que,  elc.i  à  l'état  de  combinaison ,  ilsertàl'étamagc  des  glaces  (amal- 
game d'élain)  ,  à  la  dorure,  h  rargeuture  du  oi>ivre  (amalgames 
d*or  et  d'argent)  ,  à  prendre  des  empreiiUcs  (amalgnnic  de  cuivre), 
à  faciliter  le  jeu  des  machi  nés  électriques ,  comme  Vor  miuri^ ( amal- 
game de  zinc)  ;  à  la  coloration  de  la  cire  à  cacheter  (sulfure);  h  la 
préparation  de  Toxydc  de  chrome ,  des  amorces  de  fusil  (  cjanate 
de  mercure  mêlé  h  un  peu  de  cire)  »  ainsi  que  dans  l'art  de  la  cba-* 
pellerie  ( deuio-nitrate  de  mercure). 

En  pharmacie ,  il  sert  a  préparer  les  difTérens  produits  mereoriaux 
d'usage  en  médecine  ;  car  son  emploi  thérapeutique^  ou  du  moins  son 
bistoire  médicinale,  comprend  presque  toutes  ses  combinaisons  dû-  ■ 
roiques  et  une  foule  de  préparations  diverses  :  aussi  l'étude  en  est  si 
vaste  sous  ce  rapport ,  que  pour  plus  de  clarté  nous  la  partagerons  en 
deux  articles  distîncis.  Celui  qui  nous  occnpei  traitera  succcssivemeof;| 
I  y  du  mercure  et  de  smi  emploi  a  l'état  de  métal  ;  II  ^  deses  oxjdcs  ; 
ni,  de  ses  sulfures  ;  lY  »  de  ses  iodorcs  ;  V ,  de  ses  bromures  ;  VI ,  de 
SCS  chlorures;  VU ,  des  sels  dont  il  est  la  base  :  chacun  de  ces  corps 
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cotisidéic  pi  iiicipalcménl  sous  le  poiiUtle  vue  clr  son  liistoriqne ,  de 
sa  synonymie,  de  sa  nature,  de  sa  prcparalton,  de  ses  cnrnclèrcs,  de  Si» 
divers  usn^os,  des  forinrs  sous  lci»qu(  llcs  on  l'administre  ,  des  doses 
auxqucUe:!>on  le  donne,  des  mélanges  qu'on  en  fait ,  de  eenx  qu'il  faut 
éviter ,  des  préparations  officinales  dans  lesquelles  il  entre  ,  enfin  des 
indicalions  gunémlcs  de  son  emploi  thérapeutique.  Une  bibliographie 
commune  aux  deux  articles  terminera  celui-ci ,  <  t  ^  jointe  nux  hiblio- 
^aphies particulières  des  articles  principaux  dont  d  compose,  of- 
frira^ aux  lecteurs  curieux  de  connaître ,  le  moyen  de  suppléer  à  rin« 
suffiMBCC  de  no»  aiticle»,  sous  le  rapport  historique  surtout ,  insnffi* 
SMe  q«e  Tespaee ,  non  moins  que  nos  ibrcet  et  qœ  les  ^ifficnlté*  de 
la  matî^e,  expliquent  «iffinammcnt» 

Quaai  à  r«rliele  Mer  curions  (  Toy*  œ  mot  ) ,  complénient  nécessaire 
du  premier  et  plus  exclusivement  médical ,  il  «mm  pour  oèjet  ipéeîaL 
Faliido  fuccinde  de  l'action  immédiate  du  mercure  et  de  ses  pré|MH 
mtione^  de  lc«r  enpkn  inédicsnal ,  du  choix  à  en  £ufe ,  dea  ibrmee 
aona  leiqneMea  on  lêa  donne  y  de  lenia  «djnvana  et  eemelifii,  dea- 
aeeMena  anxqnela  penvcnt  donner  lien  leur  emplaîi  lalme  réglé", 
et  anrieaft  lenr  abus ,  delenianiagea  eomnie  propliyladiqae,  enfin  de 
lenn  effsla  thérapentiqnct  et  dea  divenea  réglée  de  kor  adminia- 
tintieÉl  ndaennée. 

I.  Mtreure  eouhnt ,  c*esl«à  -dire  à  Yttki  métaUiqne.  Il  n*est  men» 
tienné  ni  dana  Hippoctale  ni  dam  Gdse.  Galien ,  qui  dn  rette  ne  Favaît 
pas  expérioMnté»  le  regerdait  comme  dangereux  {De  simpl.  mÊd» 
Jke,  Ai^.  IX).  IKeaeoride  (/.  e. }  eompate  ton  action  pemieieatet  atlri** 
bnéei  aa  gmde  pcsantenr  spMfiqUe,  à  eelledea  scories  d'argent  (espèce 
de  litbarge),  dont  les  symptômes ,  qu'il  rapporte ,  sont  ceux  de  l'empoi*  * 
aeeneinent  par  les  corrosifs  ;  et  il  recommande  le  lait ,  le  vin  avec  Tab- 
sjnthe,  surtout  aidés  de  la  limaille  d'or.  Âétius(Ttfrr.  IV,  serm.  I,c.  yq), 
Paul  yE|i^*nète  {liù.  VII,  c.  3 ,  el  liù.  V  ,  c.  63  ),  Actuarius  {liô.  V, 
c.  12%  ttc,  disent  formellement  qu'il  est  peu  employé  en  médecine,?* 
•cause  de  sa  nature  vénéneuse  ,  et  copient  d'ailleurs  Dio  coride.  Paul 
d'Égine  ajoute  cepL  iulaot  qu'on  retnjiioie  quelquefois  hrulc  et  réduit 
^en  cendre,  mélangé  ii  d'autres  médicnmens,  contre  la  colique  et  le  vol- 
vulu§i  et  Avicenne ,  cité  par  Mntthiole  ,  assure  qu'il  n*est  pas  rare  de 
voir  avaler  sans  inconvénit-nt  du  mercure  ,  parce  (ju'il  sort  facilcniunt 
du  corps  ,  pourvu  qu'on  se  donne  beaucoup  de  mouvement.  Du  reste, 
les  Arabes  (G ebcr  ,  iNfesué  ,  Klin7fs  dans  son  Atilidolaire ,  etc.)  pas- 
sent pour  être  Les  premiers  (pii  aient  prescrit ,  contre  les  éruptions  cuta- 
nées ,  In  maladie  pédiculaire,  les  ulcères,  etc.,  des  onguens  mercuriels, 
lesquels,  employés  ensuite  par  Thcodorieus  et  Guy  de  Chauliac,  puis  ' 
appliqués  fwr  J.  Bérenger  de  Garpt  et  Fallopc  au  traiteaient  des 
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wiludies  v^ëriraoel^  tdbttoÎBlrés  nème  à  riat^rieur  ptr  n*md 
goéret  «eM^dkp«kd*étiveii  usage.  Voy.  miaM  JiMrciirMHiJ»r<Mi* 
ploi  da  mercure  dans  li  éffkUU» 

Matthiole  assure  que  les  ftCtoachcors  donnent  avec  avantage  im 
scrupule  de  inci  cure  pour  hâter  la  délivrance  ,  cl  que  l'abus  seul  en 
est  pernicieux  ,  à  cause ,  nou  de  son  puids  ,  laui»  île  sa  qualité  froide  et 
humide.  Il  rapporte  {Comment.^  Vï,  28)  l'histoire  d'un  parlumeur 
atteint  d'uuc  litvre  ardente  qui  en  Lut  au  lieu  d'eau  ,  et  mourut  ^elt 
peu  d'heures  après  :  restomac ,  quoicpi'il  en  eîit  déjà  rendu  par  le 
fondement,  tii  contenait  encore  plus  d'une  livre.  T.  Zwinger  et 
Laboi-de ,  cités  par  M.  OrfiU  (  ToxicoL  gén,j  I,  35i),  l'oat  vucamer 
des  accidens  gntves. 

D'un  autre  coté ,  on  cite  Texempie  de  femmes  qui  en  ont  pris  sans 
îaoovvéïiieot ,  en  grande  aboodanœ ,  dans  le  dessein  de  se  faim 
avorter ,  cl  «elai  d'ouvriers  qui  en  avileiil  pour  le  dérober.  Enfin , 
il  a  été  sofavent  employé  k  l'intérieur  comme  désobstreant  dans  les 
QM  de  bernie,  de  eeiistipation ,  d'iléus,  de  voliriilin,  seas  ieflaa»* 
melv»  vive  des  ietcettos^àledase  d'une  h  plusieurs  onces ^  et  nitee 
4»  quelques  livres,  iMocié  leuTeiil  k  de  flMiike.  De  Haen  nuppmlt 
bieâcottp  d'exeaples  de  «Meét.  Bveva  tm  «  donné  a6  onoes  ^Hitvn 
CM  de  volntliif ,  avec  an  sonlagemcut  notable.  Ében  ^  de  Beei-» 
kn  (Jourmai  dtr  fMcu  ffeOkamdêj  i6»9»  LKVIII,  1),  décrit 
dem  CM  anelogoM  oÂ  plaaeiiis  oaoea  de  mercnre  (cinq  daac  TaB^ 
qnatfe  dans  Taotre)  ont  pmnn  d'abord  du  cabne ,  puk  du  MBuncil« 
ei  fait  Miroéder  enfis  anx  voniMmm  eteroorenx  dM  déjections 
abondeniM  el  le  reloor  à  la  MOlé.  I.  Bellaeei  (Estulapio ,  1, 229)  en 
a  va  un  non  moinB  femarqueble»  W.  Maleom  (Lonîdvt  bmm^  rep.; 
voy.  BihL  mé<L\  LXVII,  278)  a  donné  avec  succès  deux  livret  de 
mercure.  P.  C.  Blneket  {ihid.;voy.  ibid.^  LXVIII,  4^7)  observé 
un  fait  luoiiii  licureux.  Desbois  de  Rochefort  rapporle  (  Mat, 
méd.^  1 ,  197  )  qu'au  commencement  du  18''  siècle ,  c'était  la  uiode  ù 
Londres  et  à  Édinibourg  d'avaler  tous  les  matins  deux  ou  trois  grc» 
de  mercure  avec  quelques  onces  d'  huile,  dans  !c  dessein  de  se  préser- 
ver de  la  goutte  ,  de  la  pierre,  etc.  Sue  a  consigné  (dans  les  M  cm. 
de  la  soc.  méd.  iCémul.  ,1V,  aSs)  l'observation  d'un  hnmnît-  qui 
en  prenait  deux  livres  par  jour  p(mr  rxjndser  nti  écii  arrête  dans 
l'œsophage ,  et  qui  le  rendait  journeilenient  par  les  selles.  M.  Or— 
fila  I  à  l'exemple  du  docteur Scret ,  eu  a  fait  prendre  souvent  plusieurs 
oncM  à  des  chiens ,  sans  accident.  Enfin ,  il  a  été  souvent  employé 
avec  suecèe  contre  les  vers  des  enCana ,  même  en  substance ,  per  firae- 
Savoie  entre  antres. 

Vonobelint  ceseseesples  de  rinnocoitc  du  mercure,  avale  même  à 
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grande  dose ,  ce  remède  est  aujourd'hui  presque  hors  d'usage  mm  cette 
forme.  Mais  divisé  ou  éteint  par  diverses  substances ,  ajoutées  en  géné- 
ral en  proportion  double  ou  quadruple,  il  est  encore  de  quelque  usage 
€0  ^alité  d'apéritif,  de  fondant,  d'anti-verminciix ,  de  sudorifiqœ 
même,  à  la  dose  d'un  scrupule  à  un  gros,  quoique  bien  moios  flou» 
plojé  qu'il  ne  l'était  jadis ,  et  sujet  d'ailleurs  aux  mêmes  inoonvénieat 

ks  composé  dont  il  est  la  base  (  Voj.  Mtnuriaux).  C'est  dans 
cet  état  qo^il  se  prétente  dan»  le  mcre  vermifuge  de  l'ancien  Codez  ; 
Je  wmd  wumurid  et  le  mérw  gfyefrrkâi ,  c'estpéHiùre  étebl  per 
le  mld  00  le  tue  de  féglbse;  le  mercure  aiealM  ea  akaiisé^  Tenté 
per  Afltroe,  06  entrent  wît  la  ereie  soit  les  yeux  d'éeieviaies^  ioît  le 
megnéBie  «  et  que  Hermlwtacdt  a  proposé  de  préparer  evee  le  merem 
Bolnble  dHekoemann ,  ee  qnî  dimne  «n  prodoH  tonl  difi&cnt  ;  les  htds 
èimu  on  pâuks  élm«#,  formés  evee  k  conserve  de  cynorrhodon;  le 
jnereufv  tariantéf  mélnge  decrène  de  tertre  et  de  nwrrare,  qu  une 
fent  pes  confondre  avec  le'tartnite  de  eè  métal  ;  le  mercure  «Ml, 
mercure  éteint  par  le  sel  emmonhe;  les  pibiles  mereurielles ,  les 
pilules  napolitaines,  et  surtout  les  pilules  de BeUos te ,  imitatiooâ  d^s 
pilules  de  Barberousse  ,  employées  comme  altérant  à  ptlilc  Jase  (une 
à  deux  à  la  fois) ,  ou  comiue  purgaLif  à  dose  plus  élevée  (huit  à  dix),  et 
dans  lesquelles  le  mercure  est  associé  au  jalap  et  à  diverses  autres 
substances;  le  mercure  bal.^annque  ou  pilules  balsamiques  mercu— 
riclles ,  mélange  de  mercure  avec  divers  baumes  ou  térébentbincs  j  le 
mercure  huileux ,  résultat  de  l'extinction  de  deux  gros  de  mercure 
dans  deiiK  onces  d'huile  d^olive,  jadis  administré  à  l'intérieur;  iW- 
guent  mercuricl,  prescrit  quelquefois  en  [ulules  (  contenant  un  grain 
de  mercure,  soit  seul ,  soit  associé  au  savon),  depuis  qu'une  méprise  en 
a  fait  connaître  à  Brembilla  l'efiicacité  {Journ.  génér.  de  méd, ,  XVI  y 
33  et  37  ) ,  mais  plos  eni|dojé  à  l'extérieur  ;  Véleciuaire  anthelmin^ 
thique  de  Heister,  composé  de  mercure  et  de  qmnqnina  ;  Véthiops 
minéral j  mentionné  d'abord  par  Tunpiet  de  Mayenne  et  G.  Bâte, 
long«*temps  regardé  comme  un  sulfure*  mais  qui  j  d'abord  du  moins , 
n'est  qn*nn  simple  méknge  de  sonfireet  de  mereare  (Voy.  plos  loin 
joj^iire  de  .mèreors);  Véilmps  amimoiûal  et  Véthiops  de  JtfidK 
taûi  (Voy.  ) ,  on  entre  de  plus  dn  snlfnre  d'entîmoiae;  enfin, 
le  mmiire  gommeux  de  Plenek^  formé  de  mercure ,  de  mncil^ 
de  gomme  erabii|ne  et  de  sirop  diaeode  9  -vanté  per  son  antenr 
comme  le  meillenr  antisjpbilitique ,  signalé  comme  ay|int  nne  ac- 
tion douce  y  appropriée  aux  eomplicetkms  de  la  syphilis  avec  des 
efleetioos  de  poitrine,  produisant  rSrement  k  salivation  au  rapport 
de  Tbeden  et  de  Clarit ,  etc.  t  Costel  ramenait  è  l'état  see  et  pulvé- 
rulent le  mucilage  <;ris  qu'il  présente,  et  daus  lequel  le  mercure 
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comme  suspenau  ,  ce  qui  scmUeràit  préférable  comme  reminie 
oâlciual,  s'il  importait  de  conserver  ce  médicdment.  Une  mulliuulc 
d'autres  préparations,  que  nous  somrtfies  forcés  de  passer  sous  silence  , 
conlieiincnit  aussi  du  mercure  cleinl ,  associé  souvent  à  un  grand 
noml^re  de  sui»stances  :  <m\  peut  consulter  à  cet  égard  la  Pharmaco*' 
pce  universelle  de  M.  Joui  dan. 

L'infusion  ou  lu  décoelion  du  merèure  dans  l'eau  (une  livre  de 
métal  contre  six  li  vre«^  d'eau  )  a  aussi  ctc  jadis  employée,  à  grande  doiie^ 
surtout  comme  anthelininthique,  d'après  le  conseil  de  Van  Ueèinont, 
S0il  seule ,  soit  a&suciée  à  des  infusions  aromatiques.  M.  B.  Gaspard  ft 
pr^vé  (Journal  de-pl^iologiê  eMpér,^  I,  a4^}'^*^^<^hnût  d*moe 
action  réelle. 

A  reKt^nenr,  leiaercnre  pltis  ou  moins diviié  est  d^im  «sage  très» 

fré{|i^t ,  soit  comme  antis}  [))iilitique,  soît  eammt  coKifaot  mm  réso* 
hitîf;  dani  letot»  de  bubmis  inMcos  j  d'vtcèrei  atoaifiMs ,  de  nodot  ^ 
d'emloMSt  d'en^ipeunnt  ljmplMtif|Q0  amit^taâé  ou  néme  ti»* 
céinl  »  êinï  pour  tncr  ûi  Veroifaie»  Mit  pour  comlwUre  Ict  dltctiens 
Unées  dntoiiiqiies  ^  Mit  enfin ,  k  kante  doM  et  rapidement  edmtnittré, 
comme  antipÛogîstique.  Il  ert  appliqué  elon  ions  dîvenes  formes 
tpii  oflfrent ,  otftré  les  îneomFéntens  des  meieornuut  en  général  »  oélni 
d'eveiter  CMsîIsmeilt  da  pmit,  des  ^niptiops 'portieuUéfes ,  souvent 
érysipélatenses. On  Vcmplofe en  pondre , éteint  avec  le  souïre  {éthhps 
minéral^  dont  nous  avons  déjà  parlé  ),  avec  la  mme  Je  plomb  ou  gra- 
phite (  ctkiops  graphitique) ,  avec  le  sulfure  d'arsenic  même  (  cthiops 
nrpimcnlal)^  tni  ctifm  a\t(  une  foule  d'autres  corps  pulvérulens  ,  dont 
ou  compusuiL  eii  oulie  des  mélanges  très -varié*.  On  le  battait  avec  du 
blmic  d'a  uf ,  dont  on  imprégnait  ciisii  lf  des  ceintures ,  destinées  à 
être  appliquées  fi  l'elat  sec  sur  les  reins  des  rralcïix  ;  on  l'applique 
sous  forme  d'emplAtres  ,  c'est-à-dire  éteint  par  des  corps  gras  ,  unis  à 
de  la  cire  ,  des  îtaumes ,  des  résines ,  des  térébenthines ,  divers  oxjf"*- 
des ,  etc.,  soit  sur  ua  point  (  moyen  encore  fort  en  usage  dans  diverses 
maladies  locales),  soit  sur  toute  la  surface  du  corps  en  même  temps, 
comme  méthode  générale  de  traitement  de  la  sjphilis  :  nu'tliode  env* 
ployée  dès  i553  suivant  Astme,  rcnonvelée  fers  la  fin  du  dernier 
siècle  par  Alandrieux  et  Lebrmn  y  complètement  .abandonnée  aujonr- 
d*but  eomme  ineertatne  et  dan^reuM ,  vu  tqoe  Ton  appItifQatt  en 
mie  sente  fois  toute  la  ^nUté  de  mercure  nécessaire  pour  nn  traite* 
ment;  seule  drcoDStanee ,  du  reste,  qui  la  différencie  de  la  métbode 
eomninne  par  les  frictions  avec  l'on^nent  mcFcnnel* 

De  toutes  les  préparations  oè  le  mercure  n'est  que  simplement  di» 
vite ,  celle-ci  est  maintenant  la  plus  usitée ,  Mit  contre  laajpbflîs  ,*solt 
dans  les  divers  antres  cas  énoWs  ei-dessos.  La  poomuide  mercuridie 
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double  ou  onguent  nApoliUiu  vemployéfffirtoiil  ^ansklrtitement  ex- 

*  lerac  de  la  maladie  vénéfleiMie  (  i/2gn»à  i  gros  par  jour  ,  ou  i  à  a 
gros  tous  1rs  deux  jours,  en  frictions  sur  la  partie  interne  des  jam- 
bes, des  cuises  »  des  bras,  sucxesaivement  jusqu'à  consoiuuiatioii  de 
plusieurs  onces),  est  formée  de  parties  t'gales  d'axonge  et  de  nier- 
ciii  e  ''Dc  sbois  de  iiocktiort  dit  que  l  onguent  tir  i  cnriel  double  con- 
liunl  deux  tois  plus  de  graisse  que  Tongueul  uapolitain  ;  ;  et  l'on- 
guent gris,  particulièrement  en  usngé  contre  In  vrrniuK  ,  d'une 
partie  seuleiuent  contre  huit  :  ce  sont  les  ib  ux  on^^aiens  mercuriels 
i<»  piua  usités  en  France.  Lne  muhilude  d'antres  existent  dans  Idè 
divenes  Pliarinacopces ,  mais  ils  peuvent  tous  être  remplacés  par 
eux  «Tce  «VMiU^i  l'onguent  gris  lui-même  pourrait  être  baimt  des 
officines»  j^viiqve  ce  o'est  que  ToQ^pieat  napolitain  afieibli.  Qaantik 
la  pommade  mercurielle  de  Sancbe»,  qui  a  joui  d'nne  grande  vogue  , 
.elleélaUloinnéeide  4  pârties  de  mercure  elde4.de  cainplure,  incor^ 
portes  avec  4  pertiesrde  wMd  et-  8  de  benne  de  oacao.  Qadqnefois 
Ân  sobstitne  h  Fezonge,  dans  IVingnent  meroilriel  ^  le  céhà  (eérai 
merfuneiU  la  .pommade  oz/génée»  elc.$  qu  bien  on  nuit  cet  onguent,- 
à  œlni  d'âitluea  »  au  hinnin  d'Avonaa ,  an  blanc  de  baleine  ^  à  la  té-' 
rébeolUne  ;  on  l*incorfore  nnisi  que^nefoia  jinz  aemenees  de  sl»^ 
physaigre  contie  les  poux }  an  camphre  >  «  Fammoniaqne ,  au  sa- 
von ,  à  Topium  »  ete.  »  pour  remplir  Avérées  îndieatiens ,  etc. 

Uni  à  divers  métaux ,  le  ineceore  fonne)  floua  le  nom  6\wud^ 
gcmcs ,  de  véfîjlables  eomposés,  dont  la  coniisfanee  varie  suivant  qu  'd 
y  prédomine  plus  on  moins ,  et  qui  Ions  sont  décomposés  par  le  feu; 
Celui  de  plomb  intéresse  seul  le  thérapeutisle  ,  en  ce  qu'il  peut  se 
former  si  l'on  injecte  du  mercure  dans  la  vessie  on  une  sonde  de 
plcunb  se  sera  brisée,  mo)en  jadis  employé  avec  succès  dons  cet 
occident,  aujouni  iiui  tles  plus  Tarc»{Lellrc  sur  la  dissolution  duplomb 
dans  la  vessie  ,  par  Ledran;  Paris,  1750).  On  le  trouve  aussi  inditjué 
par  M.  Boiii  >  ilai>s  le  Fornutlaire  de  ÂJofU^ciiicr  ^  comme  base  d'un 
emplâtre  iondant,  et  dans  pliisieùrs  Pharmacopées  comme  entrant 
dans  l'onguent  moudifiaut  de  Slahl.  Le  Mumia  mincralis  Poi€ru\ 
au(|uel  GouJin  attribuait  beaucoup  d'efbcaoitc  contre  le  cancer  06^ 
culte,  était  enfin  un  amalgame  de  même  nature.  - 

II.  Oxydes.  On  en  connaît  deux  :  Tun  noir  ebnténant  to6  dé 
mercure  et  4^5  d*oxygène  (  protoZjrde  )  ;  l'autre  ronge  (deutoxjde 
ouperozjdo)t  doux  fois  plus  oxygéné.  Le  premier  nVxiste  qoe 
combiné  avec  les  acides  (  proto-sels);  CATy  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit ,  le  prétendu-  oxyde  noir  obtenu  par  Fagitatiob  prolongée  du 
mercure ,  et  qu'on  nommait  œthiops  per  se ,  n*est  que  du  merctuNi 
extrêmement  divisé'i  et  il  en  eat  de  même  du  mmure  éteùu  pat 
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4*«aii,  Icf  eorpi  yhKfamKf  U  soufre,  ele.  ;  corps  qui ,  sans  av^fr 
«l'actioii  directe  sur  ce  métal ,  en  facilifeiit  tenlemciit  la  éivigiliaité* 
Quant  au  précipité  d'un  noir  rougeâire  que  forment  les  alcalis  dans 
les  proto-sels  de  mercure  et  dans  la  solution  de  suMimé  corrosif,  et  au 
produit  de  -l'aetioo  de  cCs  m^mcs  alcalis  ou  de  la  chaux  sur  le  ca- 
Inmel  (mercure  noir  dê  Moscatij  mercure  soluhfe  de  Moretti  ^  c^c.), 
employés  comme  médicament  parfractions  de  grain  ,  ce  ne  sont,  d'a- 
|)rès  M.  Guil>oiirt,  (juede  simples  mi^lantijes de  peroiydedc  mercure, 
«:t  de  mercure  à  i'élat  méUilliqne  égalemenl  très-ilivisé.  Le  prétendu 
otyde gris  de  mercure^  lioitinié  aussi  mercure  solnhlc  (V  fJa}i!irmann , 
est  enfin  un  sel  triple  dont  nous  parlerons  au  sujet  des  iiifrnfps. 
L'histoire  médicin.ile  de  ees  divers  cfmiposés  appartient  donc  ou  à 
l'oxyde  suivant  ou  an  mercure,  on  aux  nitrates  mcrcuricU. 

Le'deutoxyde  ou  oxyde  rouge  de  mercure  est  toujours  un  produit 
de  l'art  ;  car  ii  n'existe  pas  dans  la  nature  |  du  moins  en  quantité  no- 
table. On  en  connaft  trois  variétés  priociples  : 

I/*.  Le  Précipité  per  se  (  mercurius prœcipitatus  per  i€)f  connu  de 
Geber ,  et  qu^m  obtient ,  d'après  le  procédé  de  Boyle ,  en  soumettant 
loog^temps  du  mernire  ,  non  privé  du  contact  de  l'air,  à  une  tem* 
•péniture  voisine  de  Tébullition.  Il  est  en  petites  pailleltes  d'un  ronge 
foncé  :  c'est  le  plna  pur  de  tens-et  le  moins  usité;  il  passe  pour 
dangereux.  JPabrice  de  Htlden  (  cent*  '5  )  a  tu  eei  oxyde  »  .appliqué  à 
l'extérieiir,  produire  la  salirattoo, 

'S*.  L'oxyde  qu'on  obtient  en  précipitant  le  dento-chlorure  de  mer- 
cure, ou  les  sels  de  peroxyde  de  mercure,  par  un  alcali ,  est  toujours 
plus  on  moinsjsnne ,  parce  qu'il  est  li  l'état  d'bydrste;  îl  est  presque 
inusité,  si  ce  n'est  dans  Yemi  pfuigêdcnique  jaune ^  dont  nous 
parlerons  plus  loin. 

3».  I^e  Prrripifé  rnifs^e  [mrrcuritis  prœcfpilaUt.f  nther) ,  le  jilas 
en  usage,  qu'on  relire  du  nitrate  de  mercure  exposé  à  une  chnlenr 
sufi'isante  pour  décomposer  l'acide  nitrique  ,  mais  însufTIsante  pour  en 
déga^r  l'oxygène,  il  est  en  masses  qui  olirent  toutes  les  nunnees  du 
jaune,  du  jaune  orangé  ou  du  rouge  orangé ,  selon  la  manière  dont 
îl  a  élé  préparé  ;  la  pulvérisation  le  jannit.  vTadis  on  faisait  bniler 
plusieurs  lois  de  l'e^^prit  de  vifi  snr  cet  oxyde  |ionr  Vadoneir ,  en  qnî 
donnait  ïarcamtm  corallinum  ou  précipité  muge  dii/njte  {diaccltœ 
feston  de  Paracelse);  mais  bien  préparé,  ce  qui  n'a  pas  toujours 
licttf  cekû  des  boutiques  contentint  souvent  du  nitrate  indécom- 
posé,  comme  l'a  vu  M.  Fodéré  {Méd,  iég.,  IV  |  i 53}  9  ce  niédt*cîn 
.assure  qu'il  est  doux,  et  peut  être  employé  sans  danger  dans  la 
•flypbilis. 

•4jci  oxyde  a  une  saveur  mélalliquc  prononcée  qu'il  communtqnc 
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à  rMUy  dtiai  l«qiielle  îicst  un  p«u  loliible;  il  verdît  Je  airop  de  vmt». 
telle,  est  peuipee  décomposé  ou  réduit  par  klemiére  directe  et  per 
tons  les  corps  evtdes  d'ozjgtee ,  fournit  à  une  haute  tempéreture  de 
l'ex^gèue  trée-pur ,  eit  tiensfermé  en  perchlomi»  et  en  cyanure  de 
mercure  par  1rs  acides  Iiydrodilorique  et  bj^drocyanique-:  c'est  la 
base  des  sels  de  mercure  les  plus  iniportaos.  E.  Valli  (  Bio^r, 
unii'.^  XLVII ,  371)  lui  a  reconnu  la  propriété  d'ariètei  la  iur-^ 
lueutation  tiu  viu  (2  grains  pat  itvrc  de  moûl). 

11  est  peu  usitu  h  Tintérieur,  saui  doute  à  cause  de  rinccrtitudij 
de  .sa  bonne  préparalion ,  que  semWe  justifier  l'exuiiplc  d'empoi- 
sonnement observé  par  M.  Braclict,  de  Lyon  (de  Y  Emploi  de  l'o- 
pium^ etc.,  1828,  in-&,  p.  i84);  iA  a  néaunrain^  été  souvent- 
cxpcriiiiLiiic  ^  la  dose  de  î/?.  <^rain  à-  1  grain,  uni  communément' 
à  l'opium  ,  conuue  autt-sypbilitique  ,  en  bols  ou  en  pilules,  depuis 
J.  do  Vigo  et.  k.  G^us  (1540^)  jusqu'à»  MM.  Fodéré  ,  cilé  plus- 
haut»  Wéodt  {ActttniO¥areg,  soc»  imd*  hmf mentis ,  1&18)  qui  aré- 
oemmeot  publié  des-excmples  de  son  efficacité  (  2  à  6  pilules  de  1/4^ 
de  grain  par  jour  pendant  aS  k  3o  Jours)  »  et  F.  B*  Feauna.(i^per-< 
torio  di  mtdieina  janY>.  1827.)  <[«i  en  rapporte  i4  entre*» 

Al'eitérienr,  auconisaire  ^  cal  fort  employé ,  nirtonl  comme  sti— 
moLmt  et  pour  tner  la  Termine  ;  uni  au  double  de  son  poids  d'alun  iL 
forme  \ap9udn  eausU^  de  PUnk  y  conseiUée  comme  cathéiétique  ; 
il  entre  dans  un  onguent  vanté  par  Lonvrier  et  Rust  comme  spécifique» 
de  la  syphilis  y  dans  le  cérai^  et  VimgwuU  mwatrUU  de  Falek  »  em- 
ployés Tua  conire  les  uleàtee  sypbiUtiqueS',  l'aute  eoBire  les  h^ 
morrhoidas»  etc.;  mélange  au  mielf  avee  addition  d'ua  pea^de* 
sucre  »  il  donne  le  mie/  mêteurûl  conseillé  par  Swédîaur  pour  le 
pansement  de  certains  ulcères  vénériens  ;  avec  l'onguent  basilicnm , 
e'csi  l'angumu  àrtm  »,  employé  au  même  usage  ;  incorporé  avea  trois 
fois  son  poids- de  mereura.et  huit  fois  son  poids  d'axonge ,  il  forme 
un  onguent  gris  plus  actif ,  dil^on  ^  que  l'onguent  mercusietocdi- 
ijtiire  (ee  qui  nous  semble  douteux),  et  que  Lenlin ,  qui  y  ajoutait  du 
caiiiphru,  employait  coiilrL-  le  ilàuniatisme  chroint|ue ,  mélan<;c  avec 
divers  ongueius  ou  diverses  poudres  appropriées.  Incorpore  à  la  dose 
de  S  grelins  avec  autant  d*acétalc  de  plomb ,  et  un  dcroi-graiu  de 
camphre  daiis  un  gros  dix  grains  de  beurre  Lxvé  ù  froid  avec  de  l'eau 
de  roses  ,  il  compose,  d'après  l'analyse  de  S.  Baup  (  Bull,  de 
pharm.  ,  VI  ,  385),  la  pommade  de  Régent,  employée  avec  succès 
dans  les  ophlhalmies  chroniques  (Voyez  notre  édition  de  la  Médecine 
prat.  de  CulUn^  1 ,  349)  :  il  fjMt  aussi  partie  de  celle  de  Desault ,  plus 
active  que  la  précédente;  de  l'ongueut  ophlhalmique  de  llichtcr;  du 
baume  ophthalmiqpe  de  Saiol-Yves  »  où  il  est  a«^ié  aux  Ueurs  de 
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zinc  i  de  la  pommade  de  Joerdeiis ,  de  celle  de  M>ttst  ;  du  co)iyre  mgt 
4u  Formulaire  des  Itépkmix  y  etc.,  etc. 

III.  Sulfures,  Oo  en  admellMt  jadis  deox  t  tfii  pfotù-^fitre  on 
^yure  noir,  et  lia  dîeifto  <m  persul/urê  rouge,  coonti  soi»  leooDi 
de  einnabre  :  œ dernier  seul  existe  rfelleBeiil.  Ptiuieiirt  compoeé» 
4iiti«cu  étaient  en  effet  eenfondoi  me  la  première  de  «et  dénomi-' 
netîooé;  telfsontt 

10  Véthiops  minéral  év  éihiop^  meremnei  jwr  triièiraiiùn,  pmidre 
^oîce  iiéauliaDt  its  la  tritmlioQ.dv  tftereare  avec  le  dcmblede  son 

Cia  de  lonfire ,  et  qaî ,  n'étant  d'abord  que  du  merenre  divi^  ou 
Ht  par  ie  soufre  |  devient  plm  tard  »  par  la  réaction  lente  de  ses 
çonposansi  u«  mélange  de  snlfiire  rouge  et  de  soufre  en  grand  exeès. 
Il  était  uailésiirtont  contra  les  vers  I  et  ^  comme  diapliorétique  ,  dan% 
les  maladicB  de  la  peau ,  les  seroMes ,  le  rbamntisme ,  la  goutte ,  les 
donlenrs  hémorrfaoidales ,  etc.,  à  la  dose  de  12  à  grains;  il  passait 
pour  peu  eflicace  contre  la  syphilis  et  pour  produire  rarement  la  sa- 
livation ;  quelqueiois  sou  action  est  légèrement  cathfu  titane.  Ses  pro- 
priétés, jadis  beaucoup  vantées,  étaient  dues,  scion  Desbois  de  Ro— 
cbeforl ,  aux  inédicauR  ri'^  actifs  auxquels  on  avait  coutume  de  Tunir. 
L'école  auglaiae  ïti  ^ rëçonisé  couU'ç  ia  ra||;e  )  uni  au  camphre ,  à  la 
^criaqiie  ,  etr.  ; 

20  h'éthwps  minerai  par  fusion^  masse  d'un  noir  \iolel,  qui  se 
forme  lorsqu'on  tait  tomber  du  mercure  divisé  dans  du  soufre  fonrln 
(  36  parties  contre  5  ),  et  qui  n'est  presque  que  du  sulfure  rouge  de 
mercure  :  sonnise  à  la  si^iniAtion«  elle  se  traoafonne  cBbctivenient 
^  sulfure  rouge  sans  presque  aucune  pette.  On  l'eni ploie  pour  pré- 
parer lecinnalire.  J[adi*  U  était  usité  «oasttie  diaphorétique ,  anth-pso- 
n4(ue,  vermifuge  et  anti-ejpliilitiqne;  il  fait  partie  d'une  poudre 
antlielminthique  delà  PAnrinocMc^ejflejn/iorojt^d'Âogustiu ,  d'un 
âeetaaire  purgatif  employé  è  la  Charité  par  M.  Fouquîer,  dans  l'iiy- 
^piste  et  la  colique  métallique,  etc. ; 

3»  J/éthiops  par  ^rffcrpifiiiion  |  obtenu  en  piéeipitant  les  soluiioos 
merçuridles  par  Tadde  hjdrosullnrique  ou  les  bjdrosnifates.  11  est 
de  deux  sortes.  Quand  le  sel  mercuriel  qnV>n  emploie  est  au  maxt- 
mnm  d'oxjgéaation  le  prsUluit  difl^re  peu  de  Vitkiops  par/tuion  et 
per  conséquent  dn  cinnabre,  la  diffllkenee  deeonkur  palraimant  ne 
tenir  qu'à  quelques  ntomes  de  roalière»  étrangères;  puisque  au  rap- 
port de  M.  Gaibourt,  à  qm  l'on  doit  des  recherches  exaictes  snr  ces 
divers  composés,  on  obtient  uu  nie  «jui  lquerois  par  précipitation  do 
suUurc  rouge.  Quand  le  sel  tuenmrirl  est  nu  minimum  le  précipité 
contient  une  double  proportion  de  mcrrur»'  :  comprimé,  il  laisse 
échapper  du  mcr^rc  ;  chaulTé,  il  se  réduit  en  mercure  et  eu  sulfure 
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roii^e;  ce  qui  prouve,  coiuiue  l'a  fa  it  voir  aussi  M.  Guibuiirt»  ^ue 
ce  iieèi  réeUemcnl  qu'uu  mélange  de  ces  deux  corps  ; 

4*  hùjaiede  soufre  mercuriei,  recommandé  dans  les  maMietoita* 
iiéeSf  letacrofules ,  la  syphilis  4  il  parilt  être  un  talfare  4e  mcfcore 
dissous  dans  de  la  potasse  ; 

5°  V cthiops  de  M aloiiin ,  produit  de  In  tritumtion  du  mercurv  avec 
ledoable  de  son  peidsdesaÛiire  d'aniiuioiBe  ;  ce  n'est  ffu^uo  simple 
nwbage  de  «et  deux  rabetanoei  :  «m  le  prcserivait  ^  nedé  so  sucra 
et  à  k  oiagiidsîe,  à  le  éhmêm  %ki  gvaiois 

6^  Enfin  le  précipUé  ^iobt  ou  notr ,  qu*on  prépemit  evec  le  sou- 
fre ,  le  neveufe  et  le  mnnate  d'emmenîaqae ,  et  qu'on  administrait  à 
le  dose  de  is  à  36  grains  dans  les  cas  de  rhumatisme ,  de  scrofules  » 
et  même  contra  l'asthme,  l'épilcpsic ,  les  vecs»  etc. ,  parait  étra  un 
mélange  de  sulfura  «I  de  proto-chlorure  de  meranre;  il  difiTire  du 
mercurû  violet  ^  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Scholu  (J.'B  ).  B4  «ffemcia  mtkùpii  mùwlU  tm  glmdulam  coili,  etc.  { Ac(a  Acad.  r«/.  tun. 
t  MmMmAm  (J.*P.).        é»0lki»f9  mimafaS.  4M.,  17*5,  IM*.— IMIm(B^.S«V 

Dits,  tie  rrrh^cpt  minr^ali ,  unn  <-u^i  a':af<  dis  de  rrJt'>;is.   Prianjen  ,  17^4  i  — HSlirhcr  (S.'P.). 

Progr.  dê  mthio/m  minêr^U.  Jtn,  174^  1  i**4*  ~~  Ii«j««tx,  Ob».  rcUtire*  au  propiiét^i  mtfdidiuU* 
fmyia  im magmtm  mXut4moU,  ou  iÙtUfu  miminl  (/mam.  rfr  ta  Sa»,  dtt  Pkarm. ,  in  4.  p  4i»)- 

I  fj  sulfure  rouge  de  mercure  (  irajji  oprcmeut  qualifié  des  nom-s  de 
dcuio  cl  de  persulj ai c  ,  pui^(|ue  c'cbl  le  seul  aullure  que  donne  réel- 
lement ce  métal) ,  est  \eminiu/n  des  anciens,  àl^rt  nousmé  cinnabre^ 
dit  Dioscoride  V,  c.  tx)),  el ,  d'après  lui,  Oribase  {Ub.  XIII),  qui 
uommait  ainsi  lesang-tlragon.  Ce  nom  dccinnabre  a  pourtant  prévalu, 
car  le  minumi  des  iiiodenies  est  un  oxyde  de  [)loiid).  11  existe assex 
aboiidaniraeiU  ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  dans  la  nature  ,  où  il  varie 
d'aspect  comme  de  pureté  ,  étant  souveut  mèié  à  une  argile  bitumi- 
neuse qui  lui  donne  une  couleur  noirâtre  :  celui  de  Chine ,  qui  est 
cristaliisé  et  trés-pur,  contient  environ  65  %  mercura;  celui  de  * 
Boogrie  ne  lui  cède  gudra  9  dit-on  »  en  pnraté.  Les  anciens  le  tiraient 
eicluiivemeot  d'Espagne,  d'une  certaine  pierre  mêlée  à  un  sable 
argentin  ;  Théophrastc ,  cité  par  Pline ,  en  rapporte  la  découverte  à 
un  Athéniem noinaié  €a)lia,  et  dit  qu'illiut  d'al)0[d  plus  estimdqne 
l'oTf  Yitfuvc  asanra  qu'il  a  «té  tiéeonvert  dans  les  champs  Ql« 
bians  des  £pbésîens*  IfousnvoiBsvu  que  plusteundct  prétendus  eul-* 
furas  noirs  de  merenre  n'en  diffèrent  réellement  pas ,  et  que  c'est 
avec  l'un  dVnx  qu'on  le  prépara  commnnément  pour  les  besoins  des 
arts  et  de  la  médecine.  Il  en  existe  maintenant  une  bbrique  à  Paris 
même ,  ce  qui  n'empédia  pas  qu'en  n'en  4ira  encore  de  Hollande  et 
dldria  des  quantités  considérables  (  17^000  livres  par  an  ). 

Ce  sulfura  irtificsel  est  en  marnes  vohunîneuses ,  d'apparence  ai- 
gu kllée,  d'un,  gris  violet  {  mais  réduit  eu  poudre,  quou  nonwie 
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vermillon^  il  est  d'un  rouge  vif  et  pur,  sans  mélange  de  jaune,  ce 
qui  le  dislin^e  du  chromate  de  r>lonib  et  du  sulfure  rouge  d'arsenic  r 
cette  poudre  est  ^ouveut  sophistiquée  avec  l'oxyde  rouge  de  jilornb  ou 
autres  substauoes  ordinairement  fixes,  ce  qui  rend  la  fraude  facile  à 
reconnaître,  puisque  le  citmabre  est  volatil ,  et  explique  comment  ce- 
lui->€i  i^t  ordinairement  moins  cher  en  poudre  qu'eu  morceaux. 

Le  sulfure  de  mercure  est  insipide  et  inodore;  Tair,  Teau,  les 
acides  sulfurique  et  bjdrockloriqiieaOïitiftns  action  sur  lui  ;  le  chlore 
reoflamme;  l'acide  oitriqae  le  décompose;  le  fer,  le  plomb , Tan tl~ 
moine ,  la  potasse  y  le  tonde  et  la  chaux  lui  enlèvent  sontonffeà 
ratde  de  la  chalear;  an  feu»  il  te  volatilise  en  répandant  une  vapeor 
dont  l'odeur  crt  tulfureiite  »  et  qui  blaoclHt  une  larae  de  cuivce 
décapée  qu'on  y  espote  et  qa'on  frotte  eiianite  ;  iw  Ict  charboot 
ardeoti  il  brûle  avec  «oe  flaauoe  violette  ;  eofio  k  une  baale  tempé* 
vatoie  il  est  sutceptible  de  détoner. 

Le  eiooabre  naturel  »  eelui  de  Hongrie  surtout ,  jadis  spécialement 
recommandé  en  médeeine  et  admis  encore  dans  quelques  pharmaeo* 
pées  y  mais  avec  le  conseil  de  n'en  faire  usage  que  puriûé  par  la  su- 
blimation ,  n'est  godre  employé  que  pour  TexHaetion  du  mercure* 
L'artificiel  est  surtout  usité  pour  colorer  la  cire  à  cacheter  ;  réduit 
en  poudre  et  soigneusement  lavé  {vcrmilhn) ,  il  sert  aussi  en  pein— 
liire.  C  est  ua  cosmétique  dangereux.  11  ne  paruîL  pa.s  avoir  été  em- 
ployé en  médecine  par  les  anciens,  car  tout  ce  qu'ils  disent  du  cin- 
nabre  ( xivv:/^a:ptç )  doit  s'enlendre  du  sang-drngon  (Celse,  li/f.  IV, 
c.  16).  Dîoscoi  ide  dit  qu'il  exhale  dans  les  mines  une  vapeur  suffo- 
cante, doiil  les  mineurs  se  préservent  en  se  euuvr.int  le  visage  d  une 
vessie;  proerdé  suivi  encore  à  Idria  du  temps  de  Alatlhiole  ;  celui- 
ci  ajoute  que  ceux  qui  l'om^tent  devieuacut  en  moins  de  quatre 
ans  asthmatiques ,  perdent  leurs  dents  et  sont  atteints  d'un  treni* 
blement  continuel^  aœidens  qui  tiennent  plus  sans  doute  aux  va- 
peu»  même  du  mercure  qu'à  celles  du  cîunabre  :  il  le  regarde  d  ail- 
leurs comme  corrosif  et  par  conséquent  nuisible,  soit  pris  à  l'intérieur, 
soit  même  employé  dans  les  maux  d'yeux  ;  opinion  bien  opposée  à 
celle  de  Cartbeuser ,  qui  le  taxe  d'inertie.  Des  ezpénences  récentes 
de  M.  Orfiia  (/ourn.  de  chiat.  W0<|w.^  iBag,  pag.  iSS;  et  Arch. 
gémir,  de  méd,^  mars  1S39)  »  ont  prouvé  au  reste ,  contre  l'opinioa 
émise  dans  sa  Toxicologie  »  q[ue,  k  baute  dote  et  bien  lavé ,  ce  suif um 
B*csl  pas  vénéneux  :  il  en  est  de  mime  des  prétendus  sulfures  noirs. 

A  l'époque  o&  éerivaK  Hattbiole ,  le  ctnnabre  était  pourtant  usité 
déjà  depuis  long  -  temps ,  surtout  à  l'extérieur,  uni  même  à  des  sub- 
stances fort  actives ,  Idles  que  Parsenic  s  Astrue  dit  quVn  l'ordonnait 
contre  la  syphilis  dés  i5o6.  Employé  en  fumigations ,  sans  préeaa* 
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ttoBS  soffiiMDlef)  CQBiaae  métbode  générale  de  traiteflMDty  ilatou- 
▼ent  cnisé  de  graves  accidens  (  voy.  MtratHoÊUt) ,  notamment  eo- 
tie  Icf  maitis  de  Giiarbonoier  y  au  connueiioeBieBt  da  dix-huiliéafe 
néele  ;  ce  easniteeD  fit  restreiodre  rapplication  A  certains  phéno- 
mènes loeanx,  teU  que  lea  opbtbalmica  ▼énérîennes,  les  nlcérea 
fistnlenx  et  anitoiit  les  ezotteaea  ^  et  ce  qui  définîtivement  Ta  fait 
presque  abandonner 9  malgré  Femplot  plus  judicieux  qu'en  faisait 
Lalooette,  inTentenr  d*mie  chaise  Imnigaloire  propre  i  en  limiter 
convenablement  radminbtratîon.  On  a'en  sert  pourtant  quelquefois 
eucort!  dans  les  cas  de  dartres  et  de  sjpkilîs  invétérée,  soit  en  dt- 
figeant  les  vapeurs  qu'il  forme  lorsqu'on  le  chauffe ,  sur  les  par- 
tie nwlades,  au  moyen  à\\iï  eulomioir,  soit  en  se  servant  tl'iuic 
boîte  fumignloire  :  la  dose  est  de  1/2  gros  à  i  gros  i/?.  par  lumi- 
gation  ,  qu'où  1  rpcie  ordinaircmeul  de  deux  en  deux  jours.  M.  Wer- 
nefk  les  a  réctmrneut  eiupiovées  avec  succès  dans  les  cas  de  sy- 
phdis  qui  ont  résisté  au  traileiueot  interne,  notamment  contre  les 
.  ulcères  de  ia  peau,  de  la  gorge  et  des  fosses  nasales;  il  en  rapporte 
dix-huit  exemples.  Les  vapeurs  du  cinnabrc  (mis  sur  une  plaque 
de  porcelaine  exposée  à  la  flamme  d'une  lampe  à  l'alcool)  sontcou- 
centrées  sous  un  manteau  de  toile  cirée  qui  enveloppe  le  malade. 
Chaque  fumigation,  prise  le  soir,  dans  une  chambre  chauffée  à  iS 
degrés ,  est  de  1  /4  d'heure  y  après  lequel  on  eonche  le  malade  ;  1 8  à 
20  fumigations  de  ao  à  4o grains,  suffiaent  pour  un  traitement.  Quand 
lo  du  mal  l'exige ,  on  fait  entrer  la  této  du  malade  loua  le 
manteau  ;  alors  la  salivatioii  survient  promptement,  et  peut  forcer  k 
diminuer  les  doses  ou  à  suspendre  le  traitement ,  qui,  dans  tous  les 
cas  f  doit  être  précédé  et  wn  de  diTersea  préeautioM  détaillées  par 
raotenr  {Jimmal  fur  Mr.  augeiJmâhmde  ^  XIV;  Toy.  Hmnte 

On  lait'  peu  «f  usage  da  einnabre  en  frietioM  ou  applications ,  quoi* 
qn*il  ait  figuré  dans  diveiaes  pommades  et  ongnena  contre  las^dar- 
tm,  la  pbthiriasisy  le  limmatismei  etc.  ;  et  moins  encore  à  l'tolé* 
rieur ,  où  du  reste  oo  lut  attribue  Im  mêmes  propriétés  qu'à  l'éthiopa 
minéraL  Morton  pourtant  II ,  12),  le  recommande  contre  l'hy- 
stérie et  autres  affections  3pasniodi(|ues.  Il  lait  partie  delà  poudre 
tempérante  de  Stahlj  ou  poudre  d'or  de  Zeii^  uù  il  est  associé  à 
plusieurs  fois  son  poids  de  nitrate  et  de  sulfate  de  potasse,  et  qui  se 
donne  à  la  dose  de  i  ■>  à  3b  grîiins;  il  entre  duus  la  poudre  admirable 
de  Mynsicht ,  la  poudre  céphalupie  de  Michaèlis ,  la  poudre  confor^ 
iante  de  Camirarius ,  certaïuts poudres  anti-épilcptiqucsj  le  holronge^ 
préconisé  dans  les  affections  nenrcuses.  Le  Jbormulaire  de  Moulpellicr 
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offre  une  inmdre  anti-lyssique  ^  compoeée  de  einiMibre  lurtnrel  el  do 
ctmiAbreaiiifiael,  à  paitmr égale*,  associés  au  mtisc,  etc. 

W*del  (O.'W.).  rye  einnahari  nnthnonit  rjatw.i  rf  r, (  Mhi-rH.  nc-^^l.  nat.  enr.,  <Mc.  I,  3.1672, 
f.  17a)'  —  Liulovid  (D.).  Dt  cùmaùari  uaitru  ^tu^ut  jmrf/içatuiu  {iUd't  dec  I ,  «,  9  M  10.  1678 
et  1679,  p.  337}.  — Sdi«lM  (Ù.)'  Senainnm  eâHtàarùum,9le.  Hafa,  iSto,  lti*t. TUlng  (M  ). 
tiimaêarit  mtmtraUt,  s*m  minii  naturaùs  smuinium,  «te.  Pnneof. ,  1681,  la-S.  —  iTofuMno  (K^. 
Etercîtafio  mfr/ico-c/ijrmicu  Je  cinnaùari  aiitinwiui  eiwj'se-  tximitt  viribus ,  ttç.  Jeam,  iSti  ,  In-^.  Lif  • 
tluDi  BatAv.,  iG8à,  in-ij  (Malgré  foa  itirr,  cet  ouvr^^c  appartient  à  l'bUtoire  Jo  eioMltre  de  mcr- 
«we)  dmifr  {&.).  /««rafan  tùmatmnum,  Imc  m  Mm.  étdiumêaH  imOrm  imigaritat  htig» 

l 'rriJatione  in  majorem  efjUcaciam  fizala  ft  exaUatm,  Jeiue,  i684*  tu*4'      CnifT  (D.).  Oiê  ^fiUftjti 
{^Efùlepttea  vu  dnuabarit  in  dubium  vocata).  Miteril.  œmd.  nat.  ciir. ,  Arc.  >,  a.  6.  1687,  p.  loS  ; 
».  7,  1688,  p.  i4o>  — Hag^adorn  (E.).  Gnaaàaris  nativm  et  aatimonitUu  vis  d«J«ctoria  (/Aid.  ^ 
êf,  s,a.^,t6ia«p.  3o6) — llMdllM(S.4t.).il»i«Mtaa»àMdkMriM»M»(^^ 
naiarino  et  tuccinato.  Ibn{.  Afv.  3 ,  a.  a  ,  1694  ,  p  —  Hoftlrter  (J.-A.).  Ob  der  natuerlihe  und 

reiagemachitM  ùaaober  ah  eine  Arznejr  in  den  mentcAiicktH  kU>  ohne  geioAr  gtbrauehi  trerden  krnitte. 
I^peig,  1708,  la.4.«-0brl  (J.-S.).  De  tripléeft  tàmaêaHk  €mmnÊmtlm  fmtadammmtiimm  {Bpium. 
HOt.  (ttr.,  cent  I.  rtll,  p.  397).  — Cartbaiiter  (J.>P.).  Diu.  de  ciniiabarii  inertia  médita.  Fr«tMsEaft»«ur> 
l'Oilf r  ,  17  J3  ,  in-  \  -  —  Birclcr  (J,-P Diti,  de  rinnnbarî  factilit  vulguri  cinnabari  natt^te  rt  anti' 
monii  non  ioiùm  teijutparandi,  ted  et  pretferendt.  Straab.,  1749»  la*4- *~~  CCUogcr  (F.-Q.).  DitS" 
dÊai»utaUrt0M^  méiim  im  pkmwmtfÊlhm.  Ma|«,  lySo,  l»4*-*  W«lketa»<#^«).  IMw. 

cinnabaris  in  corpus  hurfi^imm  ejfectibus.  Rciji.  Pf.  Scraggr.  tTj>*»T,  176»,  în-4.  (Setrouv*  iJan»  le 
prrinier  vol.  An  S/Uog«  jg/ecf.  ofnae.  de  Baliiinj^rr  ).  —  Dalbjr  (J.)  On  tke  pfrtuei  of  àtmahre  ami 
mmk  aguimt  tke  biieof  mad  dog.  Birmia^kam  ,  1764.  —  Demetriu  (P.).  D»  medleis  «tnnaimris  W- 
riSat.  Lipils,  1778,  bi>4*  •"MangoU  (C.-A,),  Expérimenta  queedam  tkmmiea  de  cinna/>an,..  ottsioAt. 

,j<til:r<i!am  f/c  rjv.-Jm  ri  mrr/îca  f  Jrtei  acaJ.  Mo^mlinet .  ïi  ^  ^/^t^m^toK^^^  ÇSi,'^*!HU*  dt  «DM* 
thjmtoii  ^fuinigttiuiu)  (iHnuLurii.  Argii>t,,  1780,  ln>4. 

TV,  fodffref.  Il  y  en  a  (Ictît  ,  insolubles  dans  l'caii ,  ftisiblcs , 
volatils,  altérés  parla  lumière,  déconipo.sés  par  l'ncitle  nitrique; 
récemment  connus ,  comme  l'iode  qui  pn  fait  la  base ,  et  plus  récem- 
ment  encore  introduits  en  médecine. 

Le  premier  (  |iroto-îodure  )  est  )ainw-yerdâtre ,  îasolnkle  dans 
Talcooi ,  usité  en  pommade  (  zù  grains  par  once  d'axohge  ) ,  et  en 
pUttks  do  i/i*'do  grain,  dont  on  donne  è  4  p^r  i^for  :  la  chaleur 
ieoDOTertlten  mercttreoi  en  perîodure.  On  ruhtieatcnpféeipitaotda 
plotnHiitMte  do  MOMoro  pair  -do  Thydriodate  de  potano,  et  la«a«l 
soîgneosement  le  précipité,  qa*on  fait  sécher  ensaîto  ot  que  Pon-eon^ 
serwo  à  l*di)ri  do  la  loinièfe* 

Lo  second  <poriodiMPe)  t  obtenu  on  d^eomposaot  ono  solutîon  do 
pcrdiloniPe  do  uieiH>o«L  par  de  liiydriodato  do  potasse,  o^btient 
doux  fois  pins  dHode  qne  le  précédent  ;  il  est  d'nn  tvès-kaao  ronge , 
sosecptîliio  do  ae  onblkier  en  lames  rhoalMllalos  ot  de  jaunir  par 
FaedoQ  de  k  «faaleilr  ,  solnUe  dans  Faloool ,  Téthor,  les  acides , 
lliydriedatede  potnssc  et  lesselsmermMs.OnVoinploîe:  i«onl^|ki^ 
turc  (  20  grains  psir  oîice  el  demie  d*élher  eu  d'aleoi4),  qn  onad«> 
ministre  par  doses  de  5  à  20  gouttes  dans  lie  l'eau  distillée  ,  î'ean 
ordiiiatre  étant  susceptible  de  le  décomposer  (  cent  gouttes  contien- 
nent un  dcitu-grain  de  periodurc)  ;  a*  en  prlule*  el  en  pommade , 
u>mnic  le  piota*iodure. 
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On  iodures  o*t  été  «amjés  dans  lés  mslaélcs  ^r^énériennes ,  surtout 
eompHqtiéei^»  titréMe»f  tâam  qttel'a  k  premier  tnéiqa^  M.  Goiiidel 
dft»  BOD  troûième  mémiNfe  mr  Ftode.  iCM.  P(iiel  fils  et  GîméHe, 
danitm  rapport  sifr  iiii  mémoire  de  M.  Sftblairolb,  Telatifait  traite^ 
meot  des  imfiiles  par  Tiède,  recothmandettC  d'en  user  avec  mod^ 
ration,  parce  qoe  FabiorptioD  en  est  rapidéi  et  lui  attrilnient  du 
reste  uiieMioD  plus  prompte  que  eelle  de  llode  et  beaucoup  d'effi^ 
eacilé  eoutre  les  dartres.  Peu  de  faits  e«it  eaem  été  publiés  en  leur 
faveur.  On  cite  {Jourâ,  de  j^tarm. ,  XY,  3o5  )  une  pommade  conte<* 
nant  [)ar  once  d'axon«:^e  six  «prains  de  proto-iodnre  de  mercure  et  huit 
grains  d*acétatc  de  moi  phitio  ,  comme  utile  dans  les  cngorgcmeiis  de 
l'utérus  et  les  glandes  sfpiirilieusccs  du  seiii  ;  et  M.  Fuelt,  dit-on, 
traite  par  ce  tiiénie  proio-iodurc  (2^4  grains  par  jour)  les  affecr 
tiens  syphilitiques  de  la  peau. 

V.  Bromures.  Il  en  existe  deux,  tout  réceaunent  étudiés  par 
M.  W  enietk  (Jorinuil  fur  chir.  arfL^cnhei/kundc ,  XïV ,  2l5; 
extrait  dans  le  Buil.  des  se.  mcd,  de  Fér.,  XXIV,  iof\).  Le  pre- 
mier, proio-bromure  de  mercure,  sans  odeur,  sans  saveur  ,  tnsolubie 
dans  l'eau  et  Talcool ,  est  volatil  et  décomposé  par  les  solutions  alca* 
lines.  A  la  dose  d'un  à  3  grains ,  il  n'a  pas  ordinairement  d'actidn 
Sensible  ;  mais  à  celle  de  4  ^  ^  >  il  détermine  des  selles  liquides ,  h  la 
manière  du  calomel,  avec  lequel  il  paraît  avoir  beaucoup  d'analogie, 
M.  Werneck  lui  a  trouvé  la  même  efficacité  que  ce  dernier  contre 
la  syphilis  j  les  aphthes ,  le  croup ,  les  maladies  du  foie ,  c'est-à-dire 
^'il  diminue,  i£t-il,  la  plasticité  du  sang ,  purge,  augmenta  là 
sécrétion  des  urines;  il  est  du  réste  aaoins  s^jet  que  ce  ddorufe  ft 
produire  le  plyalisme.* 

Le  iktUihircmitn  on  èrùmide  dt  mêrcwej  plu#  analogue  ati  ta— 
bKmë,  offre  une  saveur  métallique  et  astringente  ;  il  fond  et  se  su« 
blime,  est  insoluble  dans  falcool,  bien  soluble  dans  rélber ,  peu 
sohible  dans  l'eau ,  dont  %  onces  n'en  dissolvent  guère  qu\in  grain  ^ 
les  solutions  alcalines  et  les  acides  sulfurfque  et  nitrique  le  déeom^ 
posent.  1  /4  )  1/2  grain ,  pris  à  l^nférliur ,  produisent  otdhiaitisnient 
un  sentiment  pénible ,  suivi  de  légères  épreintes  ;  un  grain  provoque 
au  bout  de  quelque»  heures  des  selles  molles  et  une  diurèse  marquée  ; 
1  grain  1/2  a  fail  naître  des  nausées,  un  flux  de  salive,  quelques 
voniissemeiis  cl  des  émissions  répété*'?  d'urine.  A dminislré  contre  b, 
syphilis  récenlc,  il  a  présenté  les  mêmes  avantap^cs  que  le  sublimé, 
a  paru  affi  cler  moins  le*  voiés  digestives  et  la  poitrine  et  ne  pas  .ui- 
lant  porter  à  la  salivation;  il  est  vrai  que  la  do-**-  ifulicpiée  n'est  le 
premiei  {our  rpie  di*  1/9,5  de  grain,  mais  on  l'au^mcnle  de  '>/'>''>  tous 
deux  jours  :  5  grains,  rarement  10  ousograms,  ont  ^utli  pouruii 
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IratU'inent.  Dans  les  cns  tic  hubon ,  ce  bromure  a  paru  h  M.  Wenieck 
agir  plus  viUM|iit'  le  sublimù;  il  Ta  trouvé  atissi  Tort  utile,  ainsi  que 
le  proto-bromure  ,  coulre  les  symptômes  consécutiHi  de  isa  sjphilts, 
quoique  deux  fuis  il  Tait  vu  pallier  seulement  les  symptômes;  enGn  , 
>ii  le  croit  préférable  au  sublimé  daos  le  cas  de  dartres  rebelles.  Oo 
peut  le  donner  soit  en  pilules  ^  soit  en  solution  a<]aeQSe;  inaisc*esl 
en  solution  éthérée  (  i  grain  par  gros  d*étber  aulfnrique ,  qu'on  fait 
prendre  par  lo  àao  gouttes^  dans  de  Teau  d'orge,  après  Icrepaa)  qu'il 
Ta  définitivement  trouve  préférable.  A  l'extérieur  y  dans  les  cas  d'iil*  . 
cèrtty  on  emploie  uneaolution  contenant  6  grains  de  denio  •bromure 
par  livie  d'eau,  ce  qnt  en  améliore  promptement  L*aspeet  (  Voyea.  * 
Brome,  1 ,  670  ). 

VI.  Chhnms,  Le  merenre»  combiné  en  deux  proportions  avec, 
le  cblore,  forme  deux  cblomres  extrêmement  nsités  en  médecine  ;  et|. 
uni  tout  &  la  fois  au  cblore  et  à  rammontaipie»  un  ox/^^hlonre  4M»- 
moniaciU  tU  mercure, 

1°  Proto-MoriÊre,  On  le  nommait  naguère  montaltf  de  mercure  et 
jadis  mercure  doux ,  calomeL  caloTnelasy  aqitila  alùa,cic,y  suivant IcÂ 
procédés  divers  et  pai  lois  tiè^-compliqués  employés  pour  l'oblc— 
iiir  ,  ou  le  nombre  des  suhlimatiotis  pratic^uccs.  Il  n  est  pas  bii'u 
certain  que  tous  ces  produits  soient  parfaitement  identiques  ;  aiuM 

Le  composé  connu  sous  le  nom  de  précipité  blanc  ,  et  qu'on 
obtient,  d'nprrs  le  procédé  de  Schèele,  modlEé  par  M.  Chenevix, 
en  mêlant  dmx  clir^solutions  de  proto-nitrate  de  mercure  »*t  de  sel 
commun  ,  mj^uisees  d'acide  hydrochlurique  ,  cl  lavant  soigneuse- 
ment le  précipité,  diffère  sensiblement  du  mercure  doux  ordinaire 
par  SCS  propriétés  pbjsiques  et  médicinales.  Il  ne  brunit  pas  à  la  lu- 
mière, ne  jaunit  pas  par  la  Iriiucationi  comme  l'avait  observé  Du- 
pont y  phannacien  de  Paris ,  qui  ajoute  qu'employé  en  frictions  sur  les 
gencives  il  ne  lait  pas  saliver  (Jotim.  de  hune,  des pharm. ,  in-^V 
p.  aa4)  f  ^nfin ,  suivant  M.  Kobiquet ,  qui  fc  regarde  comme  retenant 
un  pen  de  mnriale  de  sonde  »  il  est  plus  solnble  que  le  calomelas  :  re* 
marques  importantes  pour  le  médecin ,  et  qui  paraissent  n'avoir  pas 
échappé  à  Tobeervation  de  nos  pnédéecMcurs.  Ce  sel usité  jadis  à 
Tintérienr  à  la  dosedeSà  i5 grains,  est çmplojé  encore qpdqiiefoisn 
Textérieur  en  pommade  (i5  grains  par  onqe  d'axonge aromatisée)^ 
contre  les  maladies  de  la  peau.  On  titm¥e,  page  117, des  observa- 
tions communiquées^  Rivière ,  l'exemple  de  deux  jeunes  syphilitiques 
traités  par  ce  chlorure  à  la  dcee  de  4  ^  ^  grains.  Trois  obâer- 
*  valions  de  dartres  squameuses,  traitées  avec  succès  par  son  moyen , 
ont  été  publiées  en  i8?.4  ^  par  M.  F.  Vacquié ,  flans  le  Journal  com^ 
pUin.  du  Dict,  des  te.  rnsdicalesy  t.  XXXJ  |  p.  aS5% 
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Le  ffrédpUé  Hane  t|iiViD  olAieiil  cb  tmtant  p«r  un  Mger  ezcèi 
dCaneiile  hydrochloriquA»  étendu  de  trmi  à  quatre  parties  d'ewi ,  du 
pfôlo-4ihnite  de  mereure  bien  pur  dîfflcmsdane  de  l'eau  aiguisée  d'un 
peu  d'acide  nitrique ,  paraît  être  raison  peut-être  de  son  extrême 
dWisîou,  qui  le  rapproche  du  calomel  i  la  vapeur,  plos  actif  quelepro» 
to-clitorure  obtenu  parsnUimattoii.  llaétévantéparBoISrhaaireeoalre 
la  syphilis  ;  c'était  le  remède  leeret  deDibon ,  et  la  base  de  b  poudre 
médicamenteuse ,  de  la  poudre  unique  de  Godemaux ,  où  il  est  asso- 
cié à  un  peu  de  mercure  coulant  cl  de  charbon  ,  et  que  son  auteur 
donnait  par  prise  de  11  grains,  non  sans  danger  au  rapport  de  Des- 
bois ,  qui  cite  un  cas  d'empoisonnement  par  1  prise  1  Ji  de  ce  remède. 

Un  autre  prca'jn'n'  h  la  ne  des  anciens  elnmîstes  était  un  oxy-cJilorure 
ammoniacal  de  mercure ,  doué  d'une  action  vcaéneuse  Irés-marquée  s 
nous  en  parlerons  plus  loin. 

Enfin  le  mercure  diaphorétique  que  Yan-Helmont  employait 
contre  les  fièvres ,  les  bydropisîes ,  les  maladies  du  foie  et  les  ulcères  du 
poumon ,  parait  être  encore  une  autre  variété  de  proto-chlorure  de 
mereure.  Tous  ces  sels  mériteraient  d'être  étudiés  comparativement 
entre  eux,  sous  le  rapport  chimique  et  sous  le  point  de  vue  médicînal. 

Le  proto-chlorure  de  mercure,  tel  qu'il  existe  dans  la  nature»  partie»* 
liérement  à  Moachallandaberg  en  Paûitinat ,  et  à  Âlmadenen  Espagne , 
est  le  meratre  munaiéwM  memirecorn^  des  minéralogistes  :  mais  on  ne 
se  tert  en  médecine  que  de  celui  qui  est  le  produit  de  Fart*  Il  a  été  connu 
desalcbjmtstes  et  même  des  Arabes,  car  selon  K.  Sprengelon  en  trouve 
des  traces  dans  TAntidotaire  de  Rhaaès.  B^in ,  qui  le  noountit 
dragon  mitigé  ^  par  opposition  avec  le  sublimé  corrosif,  lit  eonnalire, 
en  1608,  un  de  ses  modes  de  pixparation.  Jl  a  été  aussi  men-' 
lîonné  par  O.  Groll  et  Quercetan.  Aujourd'hui  on  le  prépare  le  plus 
communément ,  en  soumettant  à  la  sublimation ,  un  mélange ,  soit 
de  deuto-chlorure  de  mercure  (sublimé  corrosif)  et  de  mercure, 
soit  de  mercure ,  de  sel  ordinaire  et  de  deiito-sulfatc  de  mercure 
(Planche ,  y^/i/i.  de  chimie ,  LXVl,  168),  soit  enfin  de  parties  égales 
de  sel  et  de  proto-sultaie  de  mercure.  Mais  quel  que  soit  le  pro- 
céda (iiTon  ;i(Iopîe,  il  faut  ensuite  porpbvriser  et  Inver  avec  soin  n 
Teau  bouilhinie  le  proJuil;  car  il  contient  toujours  plus  ou  moins 
•  de  suhliaié  ,  fpii  le  rendrait  en  cet  état  très-dangereux.  M.  Briérc 
de  BoisiuùDt  écrivait  récemment  de  Varsovie,  en  avoir  trotivc 
lieaueotip  dans  le  calomel  usité  dans  ce  pays  contre  le  choléra- 
morbus.  Jadis  on  réitérait  plus  ou  moins  les  sublimations ,  dans  la 
vue  de  l'en  priver,  on  le  lavait  avec  de  l'esprit  de  vin ,  et  du  lui  impo- 
sait à  chaque  fois  des  noms  différens ,  tels  que  ceux  de  panacée  mer- 
mrieUty  préparation  dont  le  secret  fut  adieté  par  Louis  XI  Y»  d*a« 
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fuih  aiif^i  €ie  calomelas  ^  otc.  O  (lermcr  nom ,  au jourd'Iàiii  adopté 
ftom^i^^i^nerle  proto^blorureoidtoaire  ,  si^iHe^oAiioiroa  joUnoirf 
iitMi  donné,  dit-on,  malgré  sa  blancheur,  pèr  T,  Mnjenie,. 

aiil«iir4e  m  déooaTerle  dans  le  dix«ieptièine  siècle,  en  l'IioniMiir 
d*un  jeune  Nègre  qui  1  aidait  dftns  MS  «{Rations  ckiiiik|iics  (  Vojes 
MiU.  m4d.t  iXXJI ,  4o6}. 

Un  nouveau  procédé ,  fort  soin  maînleMot  parce  l|u'i||liHiiie  du  ' 
oftlomel  plUM  divisé  et  plus  sûrement  exempt  de  4wlo*«Uoi»f«,  a 
été  proposé  par  Howard  el  J.  Jcr^el  (PbamiftMipéa  4'.GdûnboMrg  ) , 
maHU  par  U,  Eepvy  fib ,  et  «dopté  enfin  dans  adre  npttfeau  Cpdex. 
.11  cowiHe  k  faire  peiicr  Im  Tapem.  de  prouk  et  de  deutd-chloruve 
qui  ae  fonneiit  aimaltaDémeat  dans  le  précédent  procédé  ^  àlrairere 
-fie  la  vapeur  d'eau,  où  eUea  le  coodeuecnt  sans s'nnir,  W  deuliH 
cblomre  restant  en  dissolution  et  le  protocblorure  louft  forme  de 
poudre  blanche  implpable  qu'il  ne  a'agit  plus  que  de  laver  avec 
soin  :  ainsi  obtenu ,  celui-ci  a  reçu  lesooiDS  Ùl  hydro^suhlimé  et  Je  co* 
hmel  préparé  à  la  vapeur. 

Obtenu  par  sublimation ,  le  proto-chlorure ,  iumit'  de  i  oo  de  mercure 
t'i  de  iB  de  chlore,  est  en  paius  plais  d'un  côlé  ,  convexes  et  polis 
de  i'autre;  il  est  d*un  Mme  très  éclataut ,  uiais  il  brunit  peu  à  pcU 
il  la  lumiiTC,  dont  il  faut  par  conséquent  le  préserver.  Pulvérisé  à 
sce,  il  prend  une  couleur  légèrement  citrine,  phénnnitiîc  dont  la 
cause  est  encore  ignorée;  tandis  qu*il  conserve  sa  blancheur  lors« 
qu'on  le  triture  avec  de  Teau.  Il  tst  presque  insipide,  presque  iu- 
solnbie  dans  l'eau  et  lalcool ,  et  pourtant  tort  actif,  malgré  i'adngc 
clâmico-médical  :  corpora  non  agunt^  nisi  solula;  Tair  ne  l'altère 
pas, .le  £eu  le  volatilise  ;  le  cblore ,  Tacidc  nitrique  bouillant  le  chan* 
agent  en  dento-chlorure  ;  le  proto-chlorure  d'étain,  les  alcalis,  le 
kennès,  le  soufre  doré  d'antimoine  (Journ.  de  pharmacie  ^  \1I1 , 
iéfi) ,  le  décomposent  y  et  |iar  conséquent  ne  |)euvent  lui  être  mé- 
laîij^dansles.preacriplioTis  médicinales.  Il  en  est  de  même  de  l'iode^ 
qui ,  oon^me  l'ont  tu  MM.  Planche  et  Soubeirau  {Jottrn.  de  pharm*^ 
XII),  forme»  par  l'intermède  de  l'eau,  du  sublimé  corrosif  et  du  deuto- 
iod^ de  mercii^reisi  l^iode  esten  excès,  ei,>dana  le  cas  contraire,  donne 
uiiJflfiélaqgC  de  calomel ,  dess^imé ,  de  proto-iodure  et  d'un  peu  de 
deaU^iodnre  de  mercure;  sif  au  lieu  d'caiionae  sert  d'axonge,  il  n'y 
a  presque  auci^uj?  décompofitioo ,  ce  qui  permet  d'ei^iployer  ce  mé^ 
lange  sous,  forme  de  pommade»  li'^  disitiUée  d'aoutudes^améres  et 
l'ncide  h  jdrocyaniquc,  décomposent  aussi  le  calomel,  comme  l'ont  vu 
MM.      Regirobeau  ,  Soubeitaiv  cl  Planche. 

C'est  un  des  corps  les  plus  employés  en  médecine  :  les  Anglais 
surtout  en  font  un  usagé  journalier,  cl  le  uiélangeul  fréquemment  à 


.  ^      by  Google 


0 


MERCUK£.  351 
i'cpÎQM..  A  fUi^Aêmib  (i  ^  a  lsnâa»)y  il  pmlt  eniler  fahèotpiÎDii ,  et , 
uni  «  de9iudarifiqM,«É  aÉ|pneBter  raetîtîté^i^^ 
j]  prftdait  facileoMiit  b  Mliii«tîo«.  Afkn  faaaie  dese  (6^  ta  ^  ^4  «  4^ 
grains,  le  pl«s  eoBwnim^mBnfr  imoriéà  ptmiBMw  Ma  ton  poidbdemicr^ 
il  pul-ge  donctiMitylei  fenHMS  cl  les  enfrasmrtontf  et  d«Mgéliér 
ralement  lien  à  èm  éi^eiuiliont  wte».  Vio>t  a  pfllendA  i  tovt  qne 
€*étxih  pour  le  ijieYil  itn  purgatif  Ymlimt  ( /biirfi*  ée  méd,  tle  Le- 
roux, XIX,  i56).  Teichroerer  (Âfedec.  le^,  )  et  pltisieiirs  autres 
l'ont  accusé  aussi  d'èlrc  vénéneux  pour  rhoiiinie  ,  jiuus  ,  hi tu  pré- 
paré, il  paraitne  jamais  agir  comme  corrosif.  Le  docteur  Arinslroug, 
qui  iiiamc  son  usage  trop  général ,  recommande  de  ne  le  pas  donner 
<junnd  la  peau  esl  fraîche  {Bull  de^s  .»f.  tntd.^  avril  ii>25,  p.  3t)o);  il 
le  regarde  comtac  pouvant  provoqtier  chez  les  enfans  des  affections 
srrofuleUses  et  les  rendre  en  pou  de  tem^  victimes  des  maladies 
aiguës. 

On  l'emploie  rareinent  aujourd'hui  à  l'intérieur  comme  anti-Ajphi- 
litique»  ((tjOfqne  Qare  (1785) ,  (qui  admtiiiilraît  aussi  quelquefois 
le  mcrcun  €âkmécmvaAmn  ke  sobllmé  corrosif,  associé,  il  est  vnt , 
-ordiniireiiiCBt  ikia  crérae  de  tarira  etan  bol  d'Arménie) ,  l'ait  beau- 
coup préconisé  en  frictions  sur  la^mombiFane  .muqueuse  de  la  l>eMQfae 
(f/a  grain  à  i  •grain  plusieurs  fois  par  jour  ,  en  évitant  de  Loire  tft 

rendre  la  salive  ).  Gommé  svermifuge  on  àe  donne  eenl  «  ou.  éttacié 
an  semen-contvaou  Ades  réfinet  pargatÎTes.  Beek  Va  proposé ,  uni  an 
cinnabra  et  h  krcome  de  oarf  cakinée  y  contre  tmniA,  On  l'adminîitaB 
en  piloln  y  en  bob  ,<en>paslllles ,  en  tablettes  ;  seul  ou  uni  à  des  extuita 
d^fiUratift,  purgatifs,  àdntavon,èdcs  résinet^ele.,  comme  purgatif 
doux.  Plommeren  préparait  avec  le  soufre  doré  d*antîmoine,  à  par- 
ties égales ,  une  poudre  ou  des  pilules  qui  oot  été  vantées ,  à  la  dose 
de  6  à  to  grains  par  jour,  comme* fondantes,  dépurittvetysoritmtdans 
'les  scrofules  et  la  syphilis;  et  que  Fiuke  a  simplement  modifiées  par 
l'addition  de  la  scille»  de  la  gomme  ammoniaque,  etc.,  pour  les 
u))j)li<|uer  au  trailenu  iil  des  engorgcujc  rii ,  suites  des  fièvres  inter^ 
mittenles.  11  i  lisait  partie  aussi ,  associé  au  kcniu  a  cL  a  l'élhiops  mi- 
néral, des  j)ilLilcs  ^u^^il  tses;m6\t^xï^v  h  la  poudre  de  James  et  à  la 
scammonée ,  de  ^i/u/^' *  "'o/iVej  indiquées  par  \  an-Mous  ,  au  su- 
Mîjîié  ,  de  la  poudre  de.  GndcrnnrLr  ;  uni  à  la  scille  ,  à  l'énietique  ,  à  l'o- 
puun  ,  de  pUules  expcclomuics  ;  il  entrait  dans  pilules  liydra^o- 
gues  de  Janiu  ,  si  monstrueusement  coini. osées ,  et  employées  a  la 
dose  de  4pilulesde4  gramt  chacune ,  eu  commençant.  On  . l'unissait 
au  camphre,  au  cachou,  au  baume  de  Copahu,  au  ga.yac,  aux  fer- 
rogineux,  au  plomb,  h  l'ipécacuanba,  au  jalap,  à  la  magnésie, 
four  Mîsfaire  à  une  foule  d'indications ,  oa  le  faisait  entrer  avec  le 
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jalap  dans  des  biscuiu  purgatifs^  où  il  est  souvent  nud  doté  ;  mwté 
l'opium  dam  les  pilules  de  Le^Ue^  contre  le  tic  douloureux  ;  vnt  U  ' 
acilley  comme  diurétique  poiflMot,  cootre  les  bydropisict.  Le  nitnite 
de  potoue  a  été  récemment  vanté  par  Burdaeh  comme  &voriseiit  et 
■doncismiit  r«ctio&  piii|;etire  da  calomel ,  prévenant  anMi  ta  sali- 
Talion  et  le  rendant  propre  Ik  être  employé  dans  lea  maladies  stfaé- 
n  i  ques  ;  il  troufB  ce  mâaoge  n  altle ,  que  mos  lui  «  dit-il ,  il  ne  toq- 
drait  pas  être  médecin  (  /ottrit.  d'Hufdand  ;  extrait ,  Retme  mid»  > 
i83i ,  I,  119). 

n  a  été  preicrtt  anmi  :  en  fnmigalions^  comme  le  cmnabre,  uni  à 
do  sucre  ou  de  l'encens ,  et  à  la  doee  d'nn  à  deux  gros  par  fumiga- 
tion; en  poudre  ,  associé  à  cinq  fois  son  poids  de  sucre ,  comaie  er— 
rhin  ,  ou  insufflé  dans  l'œil,  contre  les  taches  de  lu  cornée  ;  en  insuffla'» 
tiou  ilans  le  larynx  et  le  pharynx  ,  contre  k  crou[)  et  surtout  l'angine 
coutaucnse  ( Bretonneau ),  où  M.  Geiidron  dit  l'avoir  trouvé  inutile 
{Journ.  gén. ,  CIX  ,  39);  en  applications  pour  arrêter  la  diplhérite  cu- 
tanée (Trousseau,  Revue  méd. ,  i83o,  III,  4^3);  suspendu  dan» 
une  solution  gonimeusc,  en  injection,  dans  l'uréthrile  chronique  (  La— 
gncau  ),  en  gargarisme,  qu'on  prépare  aussi  avec  le  miel,  eu  lave» 
mens,  en  lotions,  etc.  ;  incorporé  avec  des  corps  gras,  contre  les  af- 
fections de  la  peau.  Pioel  l'administrait  en  frictions.  M.  Biett  traite 
à  l'hôpital  Snint-Louis  certaines  affections  syphilitiques  de  la  pean 
por  l'application  du  calomel ,  à  la  dose  de  i  /S  de  grain  par  jour ,  sur 
la  membrane  pituitaire.  Anglais  en  forment  avec  32  à  64  foie 
ton  poids  d'eau  de  chaux ,  Veau phagédénique  notre  ^  qu'ils  emploîcal 
daoola  gale  vénérienne  ^  la  gonorrhée  invétérée  des  femmes  «  etc. 

Camcrviiu  (K.-J.).  Dûs.  Je  pauacta  mercuriatî.  Rrfp.  J.  Ciipar.  Tublng»,  1700  ,  in-4>  — 
«M  (0.-W.).  Diu.  de  flM/VHiM  duid.  IU»p.  J.-A.  Sto'l.  Jema ,  1700 ,  Ia-4-  —  W  agroU.  Uêditatio  mt» 
diem  eviéM  d»  tmturh  4M  féMrtM.  QMdllab.,  170S.  i->8lfn<l  (C^O.).  O»  wmmiê»  étiH 
prmtHttintwm fiNitm  rmflrtndm  et  evaeuattdm  rtaudio.  Vltemk ,  1741 ,  la«4.  —  Havifbont  (J.).  D» 
js'iffutari  mtrturii  dulcis  us»  im  dtsjHratit  ja  ^tuilam  mr>-f;tf.  Vtm».  M.  AU>«nl.  Ual.  Msgd. ,  1745. 
iB'4.  —  Wtoner  (F.-X.).  S/it.  rtuionem  Uuhi/tcationts  m*rcurtt  dultis,  He*  AifraU  »  1747  •  in>4*  — 
Btieiil  (l.<0.).  J*r«fr.  é»  imfimët  «s  wumuim  ibki  maak  (y«f»  Optm.  «A  WrUÎifg,  I  *  6f. 

Cocltioga  ,  '"^9<  '"•4  )  — î-y»on»  (D  ).  K<iJÎ$  ytraCtyin  lui  I  s  fwVus  inlcruiîltrnlci ,  1<?»  fc^  Jr^pî» 
•i#t,  ne.,  et  »ur  l'aciioa  du  oilotnei  (en  iin^lai*)^  ttttii,  177X1  ib-S.  —  Uartmaan  (P.^.).  Dtst.  dm 

Hurtsuio  AUm  mmrtiaii ,  «Jusque prmparuUam  if  Ml  turflMii  PImmoL  «i  Vkdr. ,  1773  Ljton»  (D.). 

JfoOT.        NT      «il>u  du  camphre  et  du  «gloaul  («■  Miglys).  LeDdon,  1777 ,  io-8.  —  Bergman 

(T.)  De  connubio  fydrtirgjrri  cum  adJô  taiis  (Oputc. ,  t.  IV,  1-87).  —  H'.|.fr'i^»rtnrr  (P.  F.). 
Diss.  »JtÂiè.  ois.  *t  togitof  cirta  mtrettni  cuw  uctdo  muriaUco  eonmabuM.  Stuttg. ,  1791.— 
HllMnadlK  ((l.*F.).  Dût,  siHnuéM*  mumiëbmiM.  BriMf«,  179I,  {a.|,.-.piiBltr  {CjC  ). 

Dits,  da  usu  mtrturii  duleis  in  febrt  aenosn.  Jena»,   181 4-  —  Ockrrsf  (C.-F.  R.).  Specimtn  tk^ûp. 
de  mrrranf  du/ri  fj'usqat  USU  in   marhtt  infr.nlium  rt  pueront  m  (Tlir«r).  l'jrfrKi ,  i8a3,  In-S. 

2".  ])<  ut  ('-chlorure  ou  pert  h/orure  de  mercure ,  sublimé  corrosif ,  ou 
simplement  snhlimé  ,  nommé  ùtort  naguère  ozy—murialc  de  mercure  y 
muriate  oxygéné  ou  sur-oxygéiic  dr  mercure ,  puisqu'il  ne  contient 
pas  d'oxygène  Ce  composé,  connu  déjà  des  Arabes  (Rhaz^,  Avicenne, 
Geber)  y  décrit  dans  son  mode  de  préparation  par  Kunkcl,  ct.depiiis 
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Vn  i^llkmu  par  une  foule  tle  procédés,  long-Unips  ])rép;\ré  presque  • 
exclusivement  en  Hollande,  dt  \eim  depuis  i^f)^  l'obj*  t  d-  notre in- 
^il^lfi^^  est  de  toutes  les  prépai  ationn  de  mercure  la  phis  dangereufte 
par  son  «ztréme  activité ,  pr  la  luciUté  avec  laquelle  elle  se  prèle 
à  Tabin  qa'cn  foui  Ut  «lédicaslres  et  les  charlatans ,  mais  aussi  la 
pltfi  «tiie  peut-être  entre  des  maint  exeieëet  et  pnideoket,  eiia  plna 
employée  aujourd'hui» 

Ltipracédét  Ict  phis  en  usage  pour  Tobtenir ,  consistenta  tonneltre 
h  la  taUimalîon  un  mélange  à  parties  égales ,  soit  de  deutMÎtrale  de 
mercnre,  de  tnlfrle  de  far  el  de  chlorure  de  todinm,  toit  de  denté- 
'  tnUale  de  memre  at  .de  eUorure  de  todium ,  à  l'état  tec ,  tait  enfin 
de  avlfale  de  metcttre  et  de  ohlornre  de  todiiraii  également  teet, 
joints  &  i/to*  de  peroxyde  de  manganète.  Ainsi  obtenu,  il  ctt  on 
pahM,  lamcUenx  lorsqu'il  a  épcouTé  un  commencement  de  fusion , 
d'un  blanc  mat  aneénlre»  tmotparenls  k  la  circonférence,  convexes 
et  poliâ  supériéurementyliérifaétdfB  cristau^i  ioférieuremeot ,  et  queU 
quefois  couverts  d'une  couche,  ib  prole-cUomre ,  sublimé  le  der- 
nier comme  moites  volatil,  mais  qu'on  en  peut  facilement  iiéparer. 
Préparé  par  le  preuuer  procédé ^  il  contient  eu  outre  presque  ton* 
iours  du  cUlorure  de  fer. 

Soumis  à  une  nouvelle  et  leuLe  buLlmialion ,  ou  dissous  dans  IVau 
bouillante  et  cristallisé  par  refroidissement,  il  e^t  en  niguilits  pris— 
mati(]ues  très-allongéts»  d*un  beau  blanc  ,  (jue  n'altère  pas  la  tritura- 
lion  ,  et  d'une  grande  pureté:  il  paraît  formé  du  loo  de  métal  et  de  36 
de  chlore.  Ce  dernier  seul  est  employé  jsn  juédecioe;  ccst  lAi 
petion  redoutable  et  un  remède  héroïque.  * 

Peu  altérable  à  Tair ,  oiî  il  perd  seulement  un  peu  de  sa  transpa- 
TCBOe^  il  est  décomposé  en  partie  par  la  lumière,  d*apfés  M.  fionllaj* 
An  feu ,  qui  ne  Tallère  pas  mais  le  sublime,  il  donne  une  fumée  hlan* 
eëe,  Irét  déWtèce,  d*unc  odeur  piquante,  nullement  alliacée,  ter* 
ntasant  la  ««m  déoafé,  qui  blanchit  ensuite  lorsqu'on  le  frotte.  Sa 
SMVur  6it  alypfique ,  Acare ,  très-désagréable ,  persîsUnte.  Il  cet  to- 
Inble  danaranu  pnre ,  beaucoup  plut  à  chaud  qu'à  froid ,  et  pamtt  se 
tnmsbrmar  alon  en  hydroehlorate.  L*alcoel,  surtout  bouillant,  et 
ka  «eid»  sulfurisé ,  nitrique  et  hydrachleriqoe  le  dissolvent  tans  le 
décomposer.  L'é&er.  le  distant  et  le  sépare  même  eomplélement  de 
sa  solution  aqueuse  (  Wentel  et  Henry  ).  Le  eamplire,  au  rapport 
de  Kar1i(i827),  augmente  sa  tdlubilitédans  raleool  et  surtout  dans  , 
réther  ;  ainsi,  en  ajoutant  au  sublimé  moitié  de  son  poids  de  camphre  , 
il  (levicai  aolubledans  son  poids  et  demi  d'alcool  (BuiL  des  se.  méJ. 
de  Fér.  ,  mars  1827).  I^hydrocblorate  d'anunoaiaque  m  facilite  la 
DUt.wHi^.  de  Mal.  mcd,  —  T.  4*  '^^ 
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diaeUitîan  daot  rcan,  «mît  ai  fivnmnit  atèe  loi  ttn  composé  par-* 
tieulier  (Vby.  p.  Sôi)- 

Un  si  grand  nombre  de  substances  décomposent  le  fiuhlimc,  à 
commencer  par  l'eau  ordinaire,  par  la  s.ilive  et  les  sucs  gastriquety 
qu'on  ne  peut  guère  se  flatter  de  riKlrniiijstrer  exempt  de  tonte  alté- 
ration, outre  que  le  plus  souvent  on  1<  donne  dissous,  c'est-à-dire 
à  î'i^tat  d'hydrochlorate.  Rien  ne  prouve  au  reste  qu'il  doive,  pour 
être  elHcaee  ,  a^ir  comme  deulo-cblomre  ou  comme  hydrochlorale 
de  mercure;  tout  porte  à  croire  même  qu'il  n\n  est  jamais  aiMsi. 
ToutdcHS  il  convient  d'éviter  autant  que  possible  des  réactions  trop 
»MHi|ttéi  y  sattout  de  la  part  des  substanees  minérales,  ^  Fahénat 
ploi  promptameni  «t4l*mie  maaiére  ploa  oomplèlef  dpcr  co*iéq«eHl 
da  ne  pas  perdre  de  vue  :  # 

t.  Qa'il  eti  décompoté  par  Teatt  eommçne ,  à  cause  des  sels  ter- 
reux qu'elle  eontient  ;  que  la  potasse  et  la  tonde  précipitent,  da  sa 
solution  dana  Tean  distillée  «  an  bjdrata  de  perozjda  de  merenre  qei 
Cil  jaonefi  ocoalcalb  iontenexeâB)  et,  dansleeatooatfaiffe»imoii 
pailiaBliér  dVm  rouge  brique ,  eoropooé  de  pereblome  de  meiuiie 
fatmni  fenetîpn  d'acide,  et  de  perexyde  da  meime  ;  que  l'aau  de 
cbaux  en  excès  donne  lien  à  un  précipité  de  peroxjde  de  merenre 
bydrilé,  et  è  de  lliydrochlerate  de  ehaux  qui ,  joints  à  Texcèo  de 
cbaux ,  eonstîltioiit  Vmm phmgédimque  (on  mieux  VetmjtkÊgéééniqug 
jaufic,  le  premier  de  eet  noms  ayant  été  primitirereent  imposé  à  la 
simple  solution  de  sublimé),  usitée  en  lotions  contre  les  ulcères  ato^ 
niques;  que  Tammoniaque  y  forme  un  précipité  blanc,  sel  double 
composé  d'anïuioniaqtte neutralisée  par  du  pcrcblorure  et  du  peroxyde 
de  mercure,  tous  deux  jouant  le  rôle  d'acide  ;  que  rbydrosulfalc  sul- 
furé d'aninionim^uc  concentré  et  récent,  y  iormeun  précipité  brunâtre, 
qui  en  qm-lcjurs  jours  prend  les  caracU'res  du  vermillon  (  Bîhl. 
iriU,  XXV  ,  3iH  )  ;  que  lu  plupart  de*5  «;p1s  solubies  usité:»  en  méde* 
cine  le  décomposent  immédiatement  et  d'une  manière  complète; 

A.  Qu'en  général  loi  matières  végétales  et  animr-ile.<«  le  transforment 
plus  ou  moins  pramptement  en  proto»chlorure  ,  ou  forment  avec  lui 
des  combinaisons' particulières  peu  altérables  (  de  là ,  joint  à  tan  ae- 
tîondélétère,  l'usage  qu'on  en  fait  ^d'apMaChaussiev ,  pour  conserver 
)«•  |àècoa d'auatumie,  préserver  des ravageo  du  tcnipt  et  dea  inaoelaa 
lot  oollectiena  de  aoolegieeide  botanique  I  etc.  )}  combraaîaunoefiMre 
malconnoea,  douéea  ponl<^re  de  |Mriqiriélés  patticuyàrM,  et  offrant 
du  reste  une  aoseB  gnnde  funoenité  t  tels  loni ,  comme  Tout  iatt  voir 
Iflf .  Boullay  ( y^im.  de  ehimie^  XLPf),  Heniy,  etc. ,  ko  prhicîpea 
amen,  extractilf,  muqncux  des  végétaux,  les  eanx  dîitillée»  dea 
plantes,  lea  bnîlca  fixes  et  surtout  volatiles.    gomme  cl  lesncrc]n'onl 
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«{«'«ne  «eliéii  lettte;  h  iéeùctàm  de  guîmiÉve  et  le  rae  de  régliÉtr 
^  «ti rapport dèM.  V$kiÊti{\oy.BmiLtlesêc,  méB.  déFér.>XVn,  348), 
ne  le  (Ië«roniposent  q\ke  partiellement,  tandtç  que  les  macilages  Je 
coing  et  de  snlep  en  opèrent  au  moment  même  ia  déeomposi  ion  com<^ 
plètc  ;  le  sirop  d<:  salsepareille  ,  loin  de  le  céder  à  Tétlier  comme  on 
l'a  dit,  le  lui  enlève,  suiv  inl  M.  GniUourl ,  cl  le  réduit  peu  ù  peu  \ 
rélal  métallique;  celui  de  Cuisim'er  le  décompose  d'une  manière 
plui  prompte  ;  le  lait  on  précipite  au  bout  Ut  quelques  jours  du  mer- 
rnre  SOU8  forme  de  poudre  grisiltre  (Voy.  dans  l'ancien  Journ.  de 
med.y  LXXX,  Of) ,  les  expériences  de  Coze);  l'alhuminc  dilnvce  (hm 
IVauchoude,  recommandée  par  M.  Orfila  comme  son  m(  illrur  contre- 
|poia6ii^^s'y  unit  en  se  coagulant,  mais  sans  le  transformer  en  roercuré^* 
doux  attiTAot  M.  CbMitonr^Uc  (Joitm*  génér,  de  méd,,  LXXXIy 
309),  combattu  au  restcfpar  M.  Ortila  (je  précipité  qui  en  résuh»  «M; 
solable  d'ailleurs  dans  un  excès  d'ailiumi ne  )  ;  la  gélatine  le  décompose 
)en  partie;  suivant  M.  Tnddei,  i  grain  de  sublimé  est  décomposé  par 
)  à  8  gn»  «fer  (utinè ,  gt^ios  de  gluten  frais ,  ou  idgraiat  de^glrâtr 
sec  rédaît  etf^fÊfaàtt ,  et  des  tdlpinsi  ^'nn  grain  de  sublimé  tue  ^  ont  pu 
en  prendi*e,  ainsi  mélhihgé,  l4  gMins  en  doifie  heures  râipmsimeitt^ 
le  çbafbnn ,  iiidi<{ué  aussi  comme  contrepoison ,  par  M.  Berlrtfnd^ 
de  Pont-dn-ChAteau,  le  déôbmpM  en  partie.;  humide  et  seoandé  par 
la  chalénri  iHe  rédntt  à  l'état  ntétallique  en  fournissant  divers  gnz , 
moyen  sMiVwt  tuiilé  dans  IcS  reellerclies  médicD-tégnIes ,  elo* 

Au  rt»te ,  Taetion  des  matières  végétales  et  aniiéalas  «fet  tn  génétal 
|»lns  lente  qu'on  ne  TavAil  supposé  ;  elle  est  de  plus  <irdîn«ii*e«Mit 
partielle,  comme  l*a  établi  M.  Chantottrelle  ( m^ÀI.  eilé)^  et  commé 
l'avait  vu  M.  Boullay  ;  et  le  produit  qui  en  résulte  semble  posséder 
une  action  mixte  entre  celle  du  c.ilomel  et  dîi  «sublimé  ,  en  sorte 
que,  avec  la  précaution  de  ne  faire  le  mélange  qu'nu  moment  de  l'ad- 
ministrer, on  peut  encore  snns  grand  iacoavénient  dfinner  le  douto" 
chlorure  de  mercure  dauît  le  lait ,  l'eau  gommée,  VeiAw  sucrée; "qu'en 
général  on  lui  a  choisi  pour  vi'hii  ulc  ,  on  dans  des  sirops  sîin[i'es ,  cfcl 

ï.e  drfito-clilorure  de  mercure,  déjà  si^nnlé  par  les  Ar-dn  ^  (  onitno 
médicament ,  est  employé  en  médecine  depuis  le  siècle  sous  toute* 
les  formes  et  h  tous  les  usages  oh  les  mercuriaux  (  Voy.  ce  mot  )  ont  éio 
appliques ,  nètanrtnleiit  à  la  cure  de  la  syphilis.  Dehome ,  Van-Swié- 
ten  ,  etc.,  l'ont  paKieuUèrement  jiféconisé|  mats  il  à  compté  atest 
de  nombreux  «dlN^atres.  ^  ' 

j4  C extérieur ,  on  l'enhploic  souvent ,  uni  a  l'opium  tjnî  on  émisÉsso 
l'activité  redoutable  :  i  •  en  lotion*  (  36  grains  k  i  gros  par  1 1  v rc  d'eau  s 
c'est  Veau  phagédénipte  proptementdtte),  contre  les  maladies  chro^ 
niqnesdela  peau;  a'» en  coltfre{t/^  grain  pmir  d'onces)  f  8*  ea  kmnâJ 
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aquenx ,  cTuii  otage  suspect  ;  Baumé  9  qui  en  pfentt  éire  Him^Btcdr, 
'  mietlUiît  1/^  grain  de  sublimé  par  piate»  et  M.  Chevallier  dît  e» 
avoir  préparé  d'une  àaee ,  sitr  ordonnaiice  (daee,  «n  coatuneDçant,  * 
dcax  fois  trop farit );  if  en  mjtètions  oontre  les  flueors  blanelics  (ié 
gtaios  par  livre),  la  goaorrbée  (même  solution,  aftibUe  de  3/4 
d*catt ,  d'après  Monleggia  et  Augustin ,  elc.  );     en  Içt^emens ,  oontre 
les  ascarides  (6  grains  pour  8  onces),  on  comme  antî-ajpbtlîtique ,  à 
beanooup  plus  petite  dose,  long-lemps  eontionée(i9ii//.  de  la  Fac,  1, 
'j^);  iy>en  gargansme  {id,)  \  70 en  pommade  (60  grains  par  once 
d*nxonge ,  d'après  la  formule  de  D.  Girillo,  professeur  à  Nnples  ,  à 
rimitûLion  de  la  pommade  plus  composée  de  S.  Corlillo,  citée  par 
"'Aslruc)  :  on  en  fait  à  la  plaâite  des  pieds  des  frictions  de  i5  à  20 
grains  d'cil)(3rd  (contenant  Sgrainsde  siil.linié),  et  l'on  aide  leur  action 
par  drs  ]rédiluves  ;  le  premier  y  ajoutait  ()uelquelois  du  jnnriale  d'am- 
moriinqiie  ;  8'^  en  trcx  InsfjurM  ,  toujours  uni  à  d'autres  substances,  no- 
tflmuunl  a  l'oxyde  rouge  de  plomb  (trochîsqnes  de  minium);  ^0  eu 
hougies  ^  conseillées  par  Hecker  tlnnsla  gonorrhée  chronique. 

Ce  chlorure ,  en  outre  ,  est  la  ba&c  d'une  foule  de  mélanges  magis- 
traux ou  oflicinaux,  souvent  fort  complexes  et  dans  lesquels  communé- 
ment il  se  trouve  plus  ou  moins  dénaturé ,  teU^e  Vêou  phagédémqoe 
de  Grindël^  Vmjeetionde  fflioiéljr  y\%  poudre  caustique  de  Kragerwi 
il  est  associé  an  sulfate  de  enivre  et  au-oitrate  d'argent ,  Vmuophthal^ 
miqm  de  Conrad ,  Veau  atUi-darircuse  êk  cardinal  dclA^nei^  l'ami 
eatkérétipie  dePlenek ,  VeaudeStettin ,  etc.,  elc.  Dana  quelqncfoas, 
an  eontrairoi  oa  s*en  est  servi  comme  decanataque,  saosancun  mélange; 
ainsi  11.  Récamter  rapporte  {Ret^ue  médicale  f  i83i ,  1, 35^}  une 
obaervation  on ,  appliqué  en  nature  sur  un-uleère  eaneérenx  dn  sein, 
dans  la  vue  d'drtenîr  une  escarre  sèche ,  il  produisit  une  donlenr 
violente ,  l'inflammation  et  ope  fièvre  vive ,  ce  qui  n'empêcha  paa  la 
récidive  du  mal. 

ji  t intérieur^  il  est  presque  exclushnement  emplojé  pour  corn- 
Lattre  la  syphilis ,  snrtont  récente  ;  on  s'en  sert  sous  diverses  formes, 
mais  surtout  en  solution  dans  de  l'eau  alcoolisée,  sous  le  nom  de  li~ 
qncur  de  V an-Swtcicn  ,  préj)aratioa  i^ue  son  auteur  tenait  de  11.  Saa- 
cliès,  que  Pringle  expérimenta  dans  les  armées  anglaises,  et  qui  fut 
surtout  beaucoup  louée  par  Gardane  {Méthode  ,  elç.,  1*^77)  ,  com- 
ballu  par  Brouslelds,  etc.  11  en  existe  une  multitude  de  recettes, 
mais  la  pins  usitée  chez  nous  est  la  suivante  :  sublimé,  8  grains; 
alc<K>l  de  grain,  i  once  1/2  ;  eau  distillée,  i4  onces  1/2  ;  ce  <jni  fViit 
1/2  p;rnin  de  sublimé  par  onccde  liquide.  On  donne  cette  liqueur  a  la 
dose  de  2  à  4  Ç^^^^  d'abord  par  jour,  en  une  ou  deux  fois,  dans  un 
*  véhicule  nwcilagineux ;  et  on  l'augmente  par  degrés,  jusqu'à  celle 
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d'âne  onct  et  plus ,  luivanb  les  résultait    le  dote  tetnle  dent  le»  af- 
fections syphilitiques  réeeotcf ,  est  de  i6*à  a»  grains  de  sublimé. 
€ette  solution  plus  ou  moin»  modifiée ,  fiittla  Imso  d*iine  «HiUtUMle 

de  receiies,  parmi  lesquelles  nous  citerons  t  Veau  ofUi^énénenne  de 
Quercetanet  yiudoacesi ;V eau  stomachique  de  Dacher;\si  teinture 
anti'i^énériennt'  de  Falk ^  conltuaut  du  ^avac  cl  du  sassafras  ;  Yélixir 
de  Ti  'ri^ht;  \c  sirop  anti-uénéricn  de  Saint-l Idcphont  ;  \c  rolt  dp 
Lajje'  leur  ,  qui  en  contient  presque  toujours,  quoique  l'iUialyse  ïy 
démontre  iliUicilement ,  et  qui  doit  moins  à  sa  nature  qu'aux  précau* 
tions  de  régime  ,  de  chaleur,  etc.,  recommandées  par  son  auteur, 
l'efficacité  démontrée  dont  il  jouît  :  M.  Tnpis  en  a  trouvé  a  grains 
dans  8  onces  {Journ.  de  chimie  med.f  1828,  p.  ^99)^ 

Dissous  dans  rétber(  16  grains  par  once)  ,  sous  le  nom  impro-^ 
prc  à*éther  mercuricly  il  a  été  conseillé  par  Lafontaioe ,  et  depuis 
par  Hufeland  (Voy.  BibL  méd,,  XXXUI ,  1 1^),  dans  les  affections 
arthritiques ,  la  paral/sic ,  les  hydropisies  ,  les  scrofules  et  les  sy- 
pliilis  larvées.  Le  docteur  Qarke  a  publié  une  observation  de  gué- 
rison  de  la  cataracte  par  ce  même  remède  (/diera.  d^Uufeland; 
V07.  Bihl,  méd,  \  XXXI ,  xi6)$  etM<  Cbéron  Ta  récemment  donné 
&  U  dose  de  6  à  12  gouttes ,  et ,  à  Textérieur  »  à  celle  de  21  à  4  ^*^* 
comme  imlisTpbilîtiqiie  {Journ.  ufiiV*  des.  te.  méd.^  XXXIY»  189)* 
n  est  peu  de  substances  auxquelles  on.  ne  Vnt  associé  pour  le 
déguiser ,  quoique  la  plupart  en  cbangent  lajutttreuHoffmaunJe  don-> 
naît  en  pilules,  uni  à  la  mie  de  pain,  sous  le  nom^  de  p3xdes  mu* 
jêures  s  elles  en  contenaient  i/io*"  de  grain.  Un  grand  nombre  de 

.  praticiens  y  fen  Gnllerier  entre  attires ,  ont  adopté  cette  formule ,  ù 
cause  de  sa  commodité.  Le  docteur  Dzondi ,  de  Halle ,  emploie  aussi 
11*  sublimé  dans  les  syphilis  rebelles  sou&  forme  pilulaire ,  en  corn— 
inenrant  par  1  ?.4  >      allant  jusqu'à  1  \  il  ne  le  donne  que 

tous  les  2  joui  â  )  et  après  les  repas,  diminués  de  luoilié  ,  faisant  con- 
courir d'ailleurs  à  son  action  une  température  chaude  et  une  tisane 
de  sals<  [iaitMiic  ;  celle  méthode  est  y  dit-OQ ,  Miivie  avec  succès  par 
M.  Biett  {Journ.  complcm.  des  se.  méd.  ,  XXXI  ,  a45  ;  et  Aowt'. 

•  BiBi.  méd.^  182c),  111  ,  25).  M.  Hnrel  du  Tauj  rt  l  ,  dans  les  notes  du 
sa  thcrapeutiffur  de  fa  pluhisie  pulmonaire  (Paris,   i83o,  in-8)  , 

.  propose  de  tonunencer  par  i/io*  de  grain,  et  d'augmciUir  chaque 
fuis  d'  1/20'  :  S  X  grains  de  sublimé  sui&raient  selon  lui  pour  un 
trailcuK'nt,  car  ,  dans  cette  roétbode,  la  nature  ne  s'habituant  pas 
au  remède ,  pro roque  une  réaction  morbide  continuelle  qui  évacue  à 
la  fois  le  virus  et  le  médicament.  Vogler  le  donne  sous  la  même  forme , 
associé  au  snc  de  réglisse.  Taddci  le  conseille  uni  au  gluten  ,  qui  le 
décompose  ,  en  pilules  contenant  i/a.  grain  »  et  à  la  dose  de  a  à  8  par 
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joili*.  On  l'iissocie  (i tqueûmioiil  à  ropiiiia  et  autres  extraits  narco- 
tiques,  à  ia  cigiic  ,  au  camphre.  Ou  J'intvodnit  Jaiis  des  biscuits  y 
vantés  par  SkefTer  et  par  M.  Olivier  { Jauni,  gtner.  de  mid.y  CVUI^ 
4i3f  clG.)';  Fouquei  Tuaissiiit  au  sulfure  ci'aotimoine. 

L'usage  extérieur  du  sublimé  est  sujet  à  causer  des  éruption!  i  de» 
irritations  parlîculîères  de  k  peau ,  et  peut ,  par  suite  de  son  absorp- 
tion »  devenir  la  soûcee  d'aeeideds  graves.  Kunkcl  a  guéri  par  diet 
lotions  alcalines  une  inflemmetion  du  cuir  chevelu  produite  par  ion 
fppliealion  dans  tcaitement  de  la  gale  (  Ferrein»  lil ,  Les 
denflgif  âttxqneU  expose  son  emploi  intérienr  »  inlemp^tif  ou  mal 
4prglé ,  sont  plus  glands  encoro  :  nous  en  pailetoos  en  détoil  à  l'artido 

Kinttii  {ii'I.y  Pr*S'''  ^*         pureurtum  stMimanm  ptvnm  a  dtprttM  UtrÊtmwdù  AMorf , 

^njm  ,  ia-4-  —  Bon»  (  J.  ilrlla  llnt.  aliquol  rtirnfionum  mereurio  labtimafri  fnrrodentf  perfectamm. 
V^rOM,  {il  en  •  p«bli^  an  tnpiilcmrni  m  1766,  to^). —  tiromUM  (ti.)...  Oh  tkt 

M*     t«rmw»  mètùmmÊf  mmi  imb^mrUU»  Hfi*  Lomêm%  vi^fi*  %^t%.  «-  ywiilnf  (  A.-V>)*  A» 

mfrcurU  tubiimati  evrroii»i  mu  m»dico  inUrno.  Retp.  A.*F.  Sieckbaasra.  Hal«,  1758,  io>4  — 
Langhanslus.  \^  gouttrt  glaciulrt  beU^tique»,  et  Traité  tnr  l'usaf^r  &ft  gouttes  merniricllra  daat  tou 
ka  maua  véarrl«n«.  Trad.  à«  l'alicmaïul.  Lyoa  ,  t^S^ ,  in«i>.  ZaïuMi  (G.'E.)»  Mercutu  tubUm^ti 
vindkUr.  Ep.  arf  C  nur  MIm.  Rmm,  ijfit,  —  CaM (i.),  Lat^f  —ptm  ftuo  medieo  inttn» M 

mereurio  suftlimalii  rnrr 's'fo  ^  etcCrcnonje  ,  i-6ï.  — rrrnfK   \.    Tritcl.  pfirji'co  meJ.  Je  ^meri'-nni 
/m,  me  omnium  tuti^i  ma  etvmmJi  mHkoda  menurii  tuUimati  torrottri  »f»,  MvlU*  »  176s,  lo*4* 
L*b^  a«  Vtn\t  ( A  G. ).  IMomlM  pMr  «mir A  rMttolrt  èm  TaNf*  laiwM  4a  tawnw» siUl|i< «an»> 
•if.  Lahaje  (l*arU),  1763,  in>ia.—  Le  mèmr.  Ohi.  »ur  l'axgc  interne  du  colrhU|««  JTtBlMdM,  4li 
jii^'imr  forrojîf,  ffc.  i-'îi.  —  Ifirtmnnn  n*.-l,^.  fiisi.  obs.  quasJ'im  aj  eifutir  fnrmrii  m* 

^tmaii  et  phiupltort  mum  inItrnuM  peninenut  iitt»ns.  AMp.  O  -K-  Harkaiaon.  Hvimtt. .  1763,  ln-4- 
^Hlndid  (L..E.).  AefnwAfajif ,  «h  étÊmwHàmgàu  mttrmrii  nUimMl  ttmuitt  tm  iM  ttmthttm 
irankheilen  InneHieh  gegtbm  gtgruenJet  lejre.^ele.  Berlin ,  1763,  in>8.  —  Le  ni^mc.  Bertraegv  î" 
ttintm  bttrmeknmgtm  ueètf  ém  iimtHùhtn  gebnuuk  é*t  mêreuni  tuNtmqti  eoerotM  uni  Jet  ithitr* 
iiags  ,  «wnii  di»  mnmuttt*  de$  H.  PUiteà  gtgen  JiêSfIb*  widerUgt  vtrden.  Bcriiii,  1767 .  va-i.  —  0«* 
trik«P  (T.).  Etiajrs  on  médical  sttbjecls ,  10  mieh  U  nom  fn^tx^mm  futtmd,  rttmting tk»Atfui«f  knJoA 
anJ  corrruife  tublimale ,  and  !«  the  application  of  Mmttie  mreficinet  in  caHrrmu  disoritm.  I>ot>don  , 
V364»  Ib'8.  —  Vicq-d'Ajtjrr.  An  tm  vtntrem  mtnmniu  wntinut  2  Pr«t«  UUbrrt.  ParUUi,  1766  « 
(•^•■^Bo}rrr(T.J.LHIiB,  «to^l^ria,  X76S,  ia<is:  —  loMmetloa,  etc.  Hita,  1765,        —  Lmm 
à  M.  J.'J.  GardMM.  BMQIon  ,  1770,  In-u;  ■ —  N<.tjv,  oL»..  rio.  Puia,  >77t,  ln-8.  (Brootinrei  en 
faveur  dra  laf^meni  memirleb  de  Fermnd.)  —  Hoffinann  (J.M.).  Ditt.  Je  menurii  subVmati  virtut* 
in  ttfjectihui  intêrtus.  Argrntoratl ,  1766,  io>4.  —  Rumpeh  (  G.>L.  ).  H^orinam  du  m»erk  tmmkeil 
des  aetttrden  suhUmUtrm  ^medMètf»  mmi  àn  ttMttUngt  miétf  dm  tbtm  iàtiétl  dmrg»tàmm  wiri. 

Virrin<«,    1-66,  Ia-8.  —  <!1lr!(ti4nopul!  (G.)     f}r;rr.  hitU  mOrl).->ri:m   :fraeiu.  tlif^r  mr^ciirii  SU&tt- 

maù  corroiiri  uiM  interno  f«Bcil9r  tanutonun.  Briiùa ,  1767.  —  Casoinajo^  (A.).  ÇuaH.  med.  m  Ui 
«MMfMnMBMfMKwfOT/iMf  lfip.U>e.  CMAert.  1^.  1767,  ln.4.—  AarivIlIlHt  (8.).  Dfst, 
éf  ^ritu  9inimtrcuriali.  l^Mttt«t  t)6ê,  ia-è.  —  Tlùnon  {i.^.).  Çuiut.  mtd.  M  awmftfMflUAMtf 

maltipUeej  methodi  moràarum  vfn^rfnrum  nt^arifini praùnt ?  Krfor.lîa,  i-f>8  ,  in-4  —  Ferrand  OIm.  anr 
Ira  diff.  méth.  de  traiter  le»  mal.  «ra.,  avec  une  nonv.  inclb.  d«  guénr  cea  maladi«a  par  de*  Uve- 

Mes*  «vavBdfli.  ir«Aoane«  177V,  1M>  — CdMM<  (f.)»  An  kirpHtt  fort  hm  mmm*»  nMimmÊam 

eomsifum  ?  Paniii»  .  1-7»  ,  ln-4.  —  Narqut^r  (P  -J.).  Çumst.  med,  an  lui  venerem  tuhfi.'n  jrx:m  c^rm. 
Mtmm?  Rrap.  F.  Vic^-d'Atyr.  Pari»,  1774,  iB-4.  —  Bicker  (G.).  Dtti.  de  reelo  atque  tulo  mercunt 
^tmÊÊttùfruM  te  «Mb  morbit  mu.  Gcrttlnga,  1777  ,  lo*4.  Navlrr  (P.-T.).  Cootrc-polMM  Si 
r*nntc,  4«  mMmi  «onMif,  du  vm^de^a  «  êm  fla^h,  «le.  Itob ,  (79!  1 1»* * .  *   

jH»rt  lor  l'ana'yi*  i!n  rnob  ontl-tj pliiliiîquc  tin  ii<-iii  Liff^cteur.  Par!t,  >77<},  îi-8.  —  %V^kyMrlj(  W.). 
i)i$j.  de  merrurti  tublimatl  eorrofiri  in  r^phiduk  ejfieofd  Moque  as»-  Vienne,  1780,  m-i-  —  CI- 
vai«  (D.).  jie^inlm  mUa  mtkUm  di  «fcfiiwfv  fujtgmim  dttmUfmml*  ttnmehm  mUnavm  idh 

r.tJntir  vrn^rte.  ^'apIrs  ,  17R0,  in4.  (M.  OaellMMy  en»  .ionn.  ,  dil-tiii .  unr  (rad.  fran<;jt»»P.)  — 
\*  aUme,  Oaeri-.  ptat.  inlomo  a/la  lue  eenerea.  Ifa{4es.  «783.  in  ».  — <-l>d  (F. -A.).  Dûs.  de^r»- 
m-ittniafatm  juam  firattrtbeftdo  lUttriM  mtnuru  tuMmaii  tnterno  me  hcait  in  r$  medtsa  n  «Ur  * 


Digitized  by  Google 


M»  ÉitinTr''  r7t4.  U-A'^tboM  (F.).  4te«f,  «fi***  mmmrbm  nWmim  «^p*J^ 
|W  fldMiMkiF*  MoawIcrU,  1795,  ia>8.  —  Aokvd-LcYort  (J.-B.).  Ccntij.  mM.  tur  I«  mariât*  d» 

rfién*,  on  le  ribiftn^  corrotff  (TUm).  P»ri*,  lios ,  —  Drodic  (B.-C.).  Erperi- 
muUt  *nd  oài.  on  Uu  mthm  0/ pouoiu  M  M»  MteW  tjrttem»  {PhMm.  trmumt,  i8ia,  p.  aoî).  — 
^ttmJ  (C.«A.4^A.).  &ip4r.  mftmÊ/\fkA  im  alwAnn  de  boU  dana  l'caipolMonemcnt  par  k  «niilMM 
^^fwfftyg/i./  f!r  tnrrrure  ft  Tncuîe  ir»étilmx  (/îrr.  prriod.  dr  la  .foc  ;7i/(/.  ,  XLVIII,  3'j4^.— . 
HmiIm  (L.«A.}.  IùmI  au-  l'action  rcoproquc  à»  queU^ea  aala  •naKiDiacaum  et  de  roxj-miniatc  d« 
■Mrwtft,  «te.  P»b.  i8i5,  — BhW  (B.^.).  Sw  F— filio—MMt  (wb  «Alt^  awvarff 
fTkdha).  Paria,  iSio,  Is^.  — Taddri  (J.)-  dabn.  et  oadd.  aar  «M  m«v«I  antidote  eontr*  1» 

a»Wlii»^  rorTwif.  Part»,  1 8 3i . Pruiî'ic ri  (En Ramifia»).  D»  ittlillrod  «of rualf  eontldér^  c«mm«  aftM 
d>laiqM^^^^Mi«|g^  «t  tb^apculiqne  (Theac^.  Parla,  x8a4,  •■•4*  — Stmon  jaWM  (F.'A.).  S«r  k 

MiéhÉt  par«actfùal«  Louvrln- rt  Rast  (en  alUmand).  ITamhoarf,  i8i6,  in4.'*>SMMri(IT*)*  K 
fawipilniiinfnniir  parle  druto-t-yorore  de  mercure  (Tkèec).  Parla,  i85o,  In-4- 

S».  Oxj^hiorure  ammoniacal  de  mercure.  C'est  un  des  précipités 
klancs  {m^O^iuM  prœcipitatus  albiu)  des  anciens  chimistes,  ^'il 
IM  (ÎNil  |IM  confondre  avec  le  proto-cblorure  de  meroara  obtenu  fmÊ- 
précipitAtion.  J.  Hartmann  paraît  l'avoir  décrit  le  pveafer.  On  Vtd^ 
tieat  en  prëcipilaiM^ii^e  solution  de  deuto-clilonire  de  mercure  par 
aa  eicèfl  d'ammoniaque.  Quoique  inioliible»  il  passe  pour  trés-véaé» 
Bcax;  il  «  n^omoins  été  employé  heureusement  à  l'inlérieiir  depiiii 
Bareboseo ,  par  Naboth ,  Palmariu»,  Boerbaave,  etc.;  Lange  a  pve- 
poié  de  fadottdr  avec  rimilc  de  tertre.  A  Fextérieur c'est  un 
cathMtiqoe.  Il  fait  le  bese  de  VwiguêiU  4f  ZeUer,  où  il  entre  or* 
dâneiienMnt  pour  1/8 ,  et  qnî  a  été  pféoonîaé  contre  les  eflèctkNis 
cutanées  ;  de  la  pommade  de  Jmùm ,  e|.  d*iis  grand  nombre  d'aoties 
préparations  analognes. 

yiL  Seitm  Les  denx  oxydes  de  merenre  sont  susceptibles  de  se 
eembiner  à  divers  addes ,  et  de  former  par  conséquent  deux  sortes  de 
sels  (proto  et  dento-seU) ,  le&queb,  en  outre,  peuvent  exister  U 
plupart  à  l'état  de  sel  neutre ,  de  sous-sel  et  de  sur-sel ,  ce  qui  en 
agrandit  et  complique  beaucoup  l'étude.  Tout  se  volatilisent  ou  se 
décomposent  au  feu  ,  et ,  lorsqu*ils  sont  solubles ,  donnent  par  l'hy- 
drocyanate  de  potasse  ferrugineux  un  précipité  blanc,  par  les  iiydro- 
suîfates  un  précipité  noir,  recouvrent  le  cuivre  décapé  d'une  couche 
argentine  ,  etc.  Les  proto-sels  sont  en  outre  pi  tcipités  eu  noir  par  les 
alcalis,  en  blanc  par  l'acide  hydrochlorique ;  et  les  deuto-sels  le  sont 
en  rouge  de  brique  par  la  potasse  ,  la  soude  et  la  chaux ,  en  blanc 
par  l'ammoniaque,  dont  un  excès  redissout  le  précipité. 

1".  Acétates.  Le  proto-^étate  de  mercure^  nommé  jadis  sel  acé-» 
teiLx  mercuriel ,  mercure  acéteux ,  ou  terre  Joliée  mercurieiic ,  qu'on 
obtient  en  précipitant  une  solution  acidulée  de  proto-nitrate  de  mer- 
cure par  un  excès  d'acétate  de  potasse ,  de  soude  ou  de  chaux ,  est 
presque  le  seul  en  usage.  U  est  sous  Corme  de  petites  paillettes  blan. 
ches  et  brillantes  »  d'une  saveur  âcre ,  solubles  seulement  dans  600 
|srties^  d'eau  »  insolubles  dans  l'alcool ,  et  cojntient  79,7     de  pi^ 
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to«yd«  ét  nerenre  (  Gnrot).  Geber ,  eîté  par  Mtm  Drnss^vole ,  et 
iurtout,  en  i6i3y  Penot,  cité  p<ir  Dehorne ,  en  avaient  Hiit  coanaîde 
la  préparntion  ;  ce  dernier  Tassociait  à  la  manne  eL  à  la  farine  pour 
en  former  des  pilules,  sujellcs  à  se  ramollir  ;  les  dragées  de  Keysfr, 
employées  îarluut  dans  les  syphilis  anciennes,  accompagnées  d'engor- 
gemens  ,  et  dont  la  pn'parntion,  d'abord  secrète,  fut  publiée  après  sa 
mort  par  ordre  du  gouvernement  (Voy.  Jicc/ieii  d'oôs.  de  juéd .  des 
hôp.  milit.y  Paris,  1772,  in— 4),  n'en  sont  qu'une  imitalion ,  où  une 
pondre  int  rte  et  un  mucilage  i^oinnieiix  remplacent  ces  deux  der- 
nières snl)stances;  selon  Sprengei  {Hisl .  de  la  niéd. ,  V,  52ode  la  Irad. 
\       française),  lesdragéi  s  de  Keyserne  seraient  que  du  mercure  divisé  par  ' 
de  la  gomme  adragan te  ,  du  sucre  et  de  l'amidon.  Ces  pilules  contien» 
nent  communément  1/8  ou  1/10°  de  grain  d'acétate ,  et  s'admintàtreat  . 
depuis  deux  jusqu'à  un  assez  grand  nombre.  L'acétate  de  mercure 
cxcile  Ihieilniient  la  salivation ,  à  moins  qu'il  ne  soit  associé  au  caiii« 
phffe  :  il  exerce  sonvent  ansssi  une  action  catbartiqne  et  même  v<K 
mîtÎTe.  Qn  Ta  quelquefois  substitué  au  nitrate  de  merenre  pour  l«  . 
Gunfeetîoii  du  sirop  de  fiellet,  et  on  pourrait  l'employer  probable» 
ment  à  tous  les  usages  du  sublimé. 

Le  deuiO'aeétaie  de  méfàire  >  qu*on  forme  directement  tFCc  Tacide 
•eétîipie  et  l'oxyde  rouge  de  mefttire,  est  en  cristaux  lamdleux ,  bien 
toinûes  dans  Teau ,  et  contient  67  7»  <^  mercure  {Joum,  d€ 
pharm,y  XII ^       )  :  il  est  peu  usité.  j 

La  préparation  connue  jadis  sous  les  noms  de  Lézard  vert  et  de 
Précipité  vert ,  paraît  être  un  mélange  d'acétate  de  mercure  et  de 
nitiaie  de  cuivre.  On  l'employait  contre  la  gonorrhée  virulente,  à  la 
dose  de  à  8  grains,  et  aussi  a  l'extérieur  pour  delcigtr  les  ulcères. 
Ce  médicament^  peu  sûr ,  ugtsî>aiL  souvent,  dit-on  ,  comme  cméto— 
cnlhartique. 

JUjftcr.  BL^omc  à  un  libcU*  d«  êleur  Hmirm  rar  Ira  étitfi*»  •Bti-T^aérininn  (  MÀate  de  mercorv  )« 
Fiftot  17S6,  te*l».»L»  mfai*.  llédiod«      M.  Krjrarr  poar  l'admin.  de  >ca  tixfit  d«ni  k  tnit. 

tml^t9Mftal  mtùccine  imUfy  Jiumwmt  fy  M.  Kejrter.  LouJon,  1760,  in-f.  —  &o«s(F.).  Ditt.  dt 
trftmnm  {Je  Ar/ptr)  antfftntrtmtmt  ptmttmUm^  Montp. ,  i^S»,  l»4.»FdlWr.  Jtf«wr.  «Mb. 
dTcMptojrr  Iri  dragëra  Mtl^aMfiinci  dr  M.  Kryttr.  l'arli,  1799,  Ib4* 

a*.  BorûU  de  mercure.  Ce  sel ,  d'un  jaune  rougeûtré ,  d'une  saveur 
fortement  métalli<|ue ,  insoluble  pourtant ,  vnnlé  jadis  contre  la  sj- 
pbylii ,  est  mentionné  comme  jel  sédatif  à  l'article  Mercure  du 
Piciiotuuure  des  sciences  médkaless  c'est  le  précipité  qui  se  forme 
lorsqu'on  mêle  les  solutés  de  8ous*earbonate  de  soude  et  de  deuto- 
eblorure  de  mercure  ;  Monnet  en  a  le  premier  indiqué  la  préparation. 

3*.  Carbonate  de  mercure.  Inscrit  dans  quelques  Pbarmacopéés 
^sous  les  noms  de  turèùh  rouge,  mercurms prœctpiiatus  fiûcus  seu 
H^urtfài  (  Voy.  la  Pharmacopée  unw»  de  Jlf.  Jourdan ,  II ,  i  o  i  ) ,  il 
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estrëuDÎ  par  J.  F.  Gmclin  avec  le  pra-cipilatus  luteiu  de  J.  Harlmiinfr. 
Wurtz  radminislmit  à  la  dose  de  ib  gmins  comme  purgatif  ;  il  a 
été  peu  eraployi;  contre  Ui  svj)lulÎ!;.  On  l'olucnait  en  précipitant  le 
nitrate  de  mercure  par  la  lessive  de  cendres  gravelées  ou  rhuile  de 
tartre  par  défaillance  ,  et  layani  soigncusemeat  le  précipité  »  ^uî  y- 
deasécbé,  est  d*un  jaune  brun. 

4**  Bjrdrochloratê  de  merettre,  La  solution  du  dento-chlomre 
mereore  paraiisant  être  un  Ljdrocblorate ,  ce  n'est  probaUenent  que 
dans  ce  denrier  état  qu'agit  le  eabliaé  (  Voj.  ci-dei|Nil,  p.  3éb).' 
Qiiek|iies  chiinistes  «dipeltent  pourtant  q«e  ceehlonim  neckengi^ 
pu  denelare  en  ae  diiMdveiit  dans  Tean* 

HfdfioMamU  de  mêrcure  et  d^ummamaqme*  L*atsocîatîon  du  tm  - 
kUmé  ooimif  aTee  le  tel  annoniae ,  qni  le  rend  plu»  Mkble ,  a  ét^ 
reeemmawdée  par  m  grand  nombiie  de  pratîéîen».  Gis  eom  posé ,  connu 
jadis  font  le  nom  de  âdjiluÊhùlk^  el  i|m  fait  partie  dedirerses  prépa- 
rations magistrales  (entre  antrcoi  de  la  soboionde  f^e^^d,  employée 
eoDife  la  sjrpinlis  &  la  dose  de  3o  i  4^  gouttes  dans  de  l'eau  gommée 
des  pilules  mereurieUet  de  Nohhy  où  il  est  associé  à  Topiâm  et  an- 
snc  de  réglisse  ;  des  piUUa  specijicœ  d'un  grand  nombre  de  Pliar^ 
anacopées ,  etc.  )«  récemment  bien  étudié  par  M.  ^oiihcunn,* 
^i  le  nomme  muriate  amoniaco  -  mercuriel  soliJ>lc  (  Juum .  de 
pharm.y  XII ,  238).  Cecbimisle  a  fait  voir  que  hi  formule  du  nouveau 
Codex  ne  donne  qu'uu  méiauge  à  proportions  vuriablcâ  de  deuto— 
chlorure  et  de  sel  ammoniac;  que  le  procédé  par  siiMi ination  n'est 
pns  meilleur;  et  que  le  moyen  d'obtenir  un  coiiipoNC  fixe  de  4  ato- 
mes de  sel  ammoniac  et  d'un  atome  d'hydrochlorale  de  mercure,  con- 
siste à  fnire  ilissoudre  dans  l'eau  et  à  soiiineltre  à  trois  cristallisations 
successives^  un  mélange  à  parties  égales  de  deulo-cblornre  de  nu  rcnre 
et  de  sel  ammoniac  :  deux  sortes  de  cristaux  se  foi  nuat  ;  et  ceux 
qui  sont  en  longs  prismes  rbomboïdaux ,  étant  redissous  dans  l'ean 
et  cristallisés  de  non  veau ,  constitnent  le  se)  dans  son  éti^  de  pi»* 
leté  ;  il  est  blanc ,  très»4olnble ,  ni  efflorescent  nî  déUqasteait. 
M.  SottbeilaQ  conseille ,  au  reste ,  de  ne  le  ptépartr  fa'enteoiponH* 
néroent  sur  la  prescription  du  médecin.  .^   '     '  \ 

.  ^5«.  lodates.  Plusieurs  PhamuMopées  donnent  la  pidpavatiân  des 
proto  et  deuto-dodates  de  mereurO)  maia  n'en  font  pas  eonnalUm 
l'emploi  (Voy.  edle  de  M .  Jonrdany  II»  log). 

6^.  Mmiates,  Y,  HyéroMemke  et  Cidêruteedemimurej  p.  348. 

7».  NHmiee,  Geeicls»  bien  étudiés  pr  Becgmann,  présentent  no 
grand  nomliro  de  variétés  ^  dont  plnaenn  intéiwent  le  tbérapeoK 
tisic  ;  tcllcf  sont  les  sdivanlca  : 

Prsfo-narnUe.  On  l'obtient  en  faisant  bouillir  dn  mervnie  a? ce  son.  . 


•  I 


3fa  MUCmOL 

poûU  d'adde  nitrifM  à  ftSo  »  juiqii'à  fewirtiill  dViii  plëmpité  jarni* 
de  sou»>nitnite  de  roercore ,  décMitant,  et  laiUtnt  la  loueur  cristalli*  - 

ter  par  refroidissement.  Il  est  en  aiguilles  ifines ,  blanches  (quelque- 
fois jaunies  par  un  peu  tJe  sous-uitrate  ) ,  tl'uue  suiveur  tré>-aere. 
L*eau  acidulée  d'acide  nitrique  le  dissoul  sans  le  décomposer.  L'enu 
pure  le  décompose  en  nitrate  très~aciele  ^  qui  esk  aoluble  ;  et  en  jooj— 
niirate  insoiuùle ,  lequal  est  blauc ,  jaune-verdâtre  (  lurhith  nitreux 
des  anciens),  ou  vert-noirâtre,  suivant  que  cette  eau  est  froide, 
chaude  ,  ou  qu'il  y  a  eu  ébullition  s  on  ignore  si  ces  états  ooiMtitvciil 
aulant  de  sau^nitrates  distincts. 

Ce  proto-nitrate  est  employé  à  la  préparation  da  proto^loruro 
pMT  précipitation ,  du  soui-prQt»-fiiirikte  amnioniacal  de  mercure ,  el 
en  générri  At-prot»  ecU  mercuriels ,  mais  est  peu  uaitédirecteoiail  cm 
Mèdoeioo»  Jourdao  indique,  il  est  vrai,  dans  sa  PharmacÊpé» 
uniuerseUty  plusieurs  foranles  dosi  H  semble  faire  parliez  maisla  cdn* 
fésion  4|iii  «ûilt  dm  cet  «amge  entre  le  dealoHHitate  et  le  proto>« 
aîlf«le  demeratte,aepenwlpes  de  décider  aaqiiiel  des  deux  eUeei 
mpwtie— eot  véeUement» 

Dmi»*nkrml^  lè  dSmto^nànM  db  mepemn  liquidé  cet  le  réialM 
dft  Taetiea  de  H  parties  d*eeide  nhiNfoeà  35^  i«r  i  de  mereuroyà 
froid  d'ebordt  et  euÉit» aoMiie  à  rMKtni  josqu'A  ee «pie  le Uf* 
yiido  se  trotUe  plus  i»  îMilitlé  éteadis  de  ehbiRife  d'dr*  U  ei^ 
iocolotoe ,  trèe-denee ,  irès-ecide  ;  '  on  e'ea  sert 'es  ^îratgie  ceeuM 
cavstique.  M.  Gbardon  fils  (  Gazette  mééL  ,  t83o,  p.  9oo)  a  obu 
tenu  de  bons  effets  de  2  gouttes  au  plus  de  ce  liquide  dans  4 
onc€â  d'eau  (iistilléc,  comme  injection  réitérée  plusieurs  fois  par 
jour,  dans  la  blennorrbagie.  \Jcau  mercurieUe^  eau  de  Belioste , 
remède  du  duc  d'Antin  ,  remède  du  capucin  ,  visitée  comme  phagé- 
déuique ,  s'en  rnpproclie  par  sa  composition  ,  mais  est  infiniment 
moins  active,  puisqu'elle  ue  contient  que  1/20  de  deuto-nitrate  de 
mercure  sec.  Il  en  est  de  même  de  Vaqua  grisea  GnhlU.  l/cau  forte 
des  chapeliers  ,  employée  pour  le  seerétag^e  des  poils  ,  el  cause  de  beau- 
coup 4'accidens  cbezces  ouvriers  (  Voj.  dans  le  lomc  \  II  des  M  cm, 
de  t'fnstiiut  le  travail  de  Tenon  sur  cet  objet  '),  est  une  solution ,  faite 
|M  beHHtteney  de  3  eaees  1/2  de  mercure  p«r  line  d'acide  nitrique , 
à  laquelle  ajoute  souvent  de  l'acide  arseniettx,  «t  qu'on  étnd 
d'aasez  d'een  po«ir  U  réduire  de  600  enfiroci  à  10  ou  1 1 . 

Ce  dealo*nîtnted«  nercure  liquide  eel  mceptible  de  cristalliser  ^ 
deealiasteloifyfovrecaty  66,86dedeûioxjdedencMNMli'eeaIe 
neuafonae»  d\uie  pert,  eu  Mio  mtmit€icidêdêmenmnfqmTeÉie  m 
solutidi  ;  de  l'eatre,  sott  en  oxyde  NueliiUe  d'on  fMge  omigé,  si 
fUe  est  froide,  seît  ^  si  tUe  eet  WuîlMile»  ca  ioexfantfowwrwrtsinx»" 
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iiiblc  (prenaut  une  ttinle  rosi-u  par  le  refroidisscrrient'de  lu  liqueur, 
peu  d'oxyde  étant  mis  à  nu).  Ce  précipité  n'est  jamais  j;mne  que 
lonic|iiele  deutè^uilrnte  coolient  du  proto-nitrate ,  c'est-à-dire  qu'il 
«•l  impur  ;  c'est  donc  à  tort  que  l'aiiciea  nom  du  turbUk  fUtrtuz  a  M 
appliqué  an  «foulo-^nitrate  de  merenre. 

Le  4ciito«Hriiraté  de  in^MM»  eM  employé  en  pharmacie  pou^ 
préparer  y)»jijid>  wmg»^  iwhmre  et  l'o/i^^ileRl  ekrin  (contenanl 
X  otràe  dé  Mf^fe  par  tonre-,  et  foMoé  ^aïongé  et  de  deuto-ni<- 
Irtte  4i^1tffcwè  liquide-,  toaj<ran  Avec  exeès  d'acide,  que  factaoïi 
du  coi^ms  tatÀ^  I  réiàt  de  aevs-proto  et  de  MNU^denfo-iiitiate): 
Sa  siiiÉlimi  4mdtte  eomiitoei  dit-^n,  la  Uqwmr  de  Meitemierf^ 
iiijetté  à'éaiiieldea  éruptions  ctttanées que      antear  fcit  eenridé^i 
ter  conMlie  l^iMdiordNitte  gale  tealrée.  Cest  sartoot  là  baie  du  Mtep 
mercuriet  d$  BétiH ,  timié  (par  coBleréet ,  étendu  dans  ira  ^éUenk 
nincSbgîieax)^MNhiilÀeafitl-syphilitiquc ,  iùrtattC  dantks  cas  de  com* 
plicalton  séitrfnleude  ;  la  formule  en  a  varié fotttefois  au  point,  soH  de 
ne  pas  offrir  du  tout  de  mercure ,  soit  d'en  présenter  des  proportions 
exagérées  et  dangereuses,  eomnie  dans  celle  du  Journ.  des  pharma- 
cieru^ui'-'^^^^.  3y'])Qt Formulaire muffù Irai ùc  (  ad»  t ,  oùilyaS 
grains  par  once.  Son  auteur  y  faisait  réellement  nitrcr  une  quantité 
de  nitrate  correspond .mt  à  1/9*  de  prain  de  mcrctire  par  once  ;  mats 
l'étîier  nitrique  alcoolisé  qu'il  contenait,  en  précipitait  peu  À  peu  l^c 
mercure  î  ce  qui ,  d'jiprès  la  remarque  de  Debome ,  en  fait  un  médi- 
cament înfidèU'  ,  et  est  în  vérilaMe  cause  de  la  saveur  agfréable  et  de 
raclion  plus  douce  qu'il  acquiert  en  veîllissant.  Plusieurs  pharma— 
cologues  modernes  remplacent  le  nitrate  par  le  sublimé,  mais  sans 
grand  avantage ,  puisqu'il  n'est  pas  moins  altérable  (  Voy.  la  Phar^ 
macopée  de  MM.  Henry  etGuibourt,  I,  426).|  On  y  a  substitué 
auflâ  Taeétate.  £n  définitive ,  cesihip  doit  prendre  place  patmi  les  mé- 
diramens  magistraux. 

M«  Récamier  emploie  cotmtte  canstique,  dans  lesaSeetîéfMrcancë^ 
reuses ,  un?  ^liitiofi  de  i/agros  i  t  gros  de  nitrate  de  ihercute  crtsiât- 
lisé ,  dans  vue  once  û'^txAt  nitrique ,  qu'il  préfère  à  k  pite  arsenicale , 
dont  elle  n'a  pas  les  dangers.  On  calme  les  rives  donïeurs  que  produi^ 
son  application  y  par  des  bourdoonets  trempés  dans  une  forte  Mintion, 
^'opium  (ItMh,surletvaùmnentdueaneer,  1899 ,  a  vol.  in-8).  Vojes, 
aussi  la  T^éiade  H.  Qodart  sarie  nitrate  acm  de  mercure  {V%m, 
t8a4»  in-4)  ;  les  remarques'  de  M.  Huitn  sur  les  efieU  menreil- 
leux  qu'on  en  obtient  à  l'hôpital  &iint-Lonis  contre  les  ulcères  sy- 
pbitHfqoes ,  scrofnleux  et  même  cancéreux  ^  sur  son  action  non  pas 
aeulement  €aaitif|uc ,  mais  spéciale,,  etc.  {Houv,B&l.  méd»j  1826^ 
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IV ,  i88)  ;  celles  de  M.  Pailkré  publiées  dans  le  cahier  précédent  dit 
nièmt:  journal ,  etc. 

Dia<i.  <ar  U  uatwre  de  Triprlt  de  vin  dalcifië  reladvcnent  à  U  dlMolation  du  mrrrura.  Pari*  et  Lcndrra  , 
1770.  ~-  Sw«iiu0n  (t.).  jéceotutt  mrt$  ^  tkê  wjfiÉrfé  4jn^  0/  M.  dt  Ftlmn  i»  tkt  ittimrmi 
Jisease.  London  ,  1787  .  in>8. 

Sous-^iolO'-mLratc  amnwniaco-mcrcuriel  (  Guibourt ,  Joiirn.  de 
pharm.f  VI,  218},  ou  mercure  soluble  (THahnemafin.  C'est  le  préci— 
pile,  lavé  et  sc<?hé  j  l'ombre,  que  forme,  ilans  une  solution  de proto-ni- 
Iraledc  mercure  dissous  dans  de  l'eau  légèremoTît  aiguisée  d'acide  nitri- 
que, une  quaulitC  d  .immoniaque  iusuffisante  pour  tout  d('com|)os(T  : 
si  l'on  en  njonlaît  trop,  on  n'obtiendrait  qu'un  inrhingc  tic  nu-riure 
et  d'niiiiuouuue  d'oxyde  de  ce  métal.  On  l'a  regarde  i\  Vorl  i  omme 
un  prploxyde  :  de  là  les  noms  ài  oxyde  gris  om  oxyde  rwir  de  mercure 
qu'on  lui  a  donnés.  M.  Soubeiran,  qui  Fa  récemment  étudié  {ibid,^ 
XII }  4^  ^^)»  le  croit  un  mélange  wiaUe  de  soos-proto-nitrate 
de  mercure  et  de  pfoto^itrate  ammonitoo-niercimel*  Quoi  qa*il  en 
foit  il  varie  certaineioMit suivant  les  dîveis«ftlbriiitiles  profMMées  pour 
ta  préparation,  se  cooscnre  mal  (  passant  pen  à  peu  au  maximum 
d^oxjdatîon),  et  forme  par  conséqnent  un  rcsnéde  peu  sûr  qui  ne  doit 
être  préparé  qu'en  petite  qvabtià  A  la  fois  par  le  phannaden.  ht 
mercure  cendré  de  filacke  obtenu  eo  piécipîtant  du.  mirate  de  mec-  - 
core  par  le  sons-carbonate  d'ammoniaque ,  panlt  s'j  rapporter*. 

Ge  sel insoluble  malgré  le  nom  qu'il  porte  »  tr^s-renommé  na-* 
guère  en  Allemagne ,  k  btdose  de  i /s  grain  à  i  grain ,  ordinairement  . 
associé  à  l'opium,  est  aujourd'hui  fort  peu  employé»  On  le  prescri- 
rait comme  anii-sypbilittque ,  et ,  uni  à  la  scille  y  comme  anti-catar- 
rhal,  anti-hydropique,  etc.  Associé  à  parties  égales  avec  l'oxyde  de 
aine  et  quatre  fois  autant  d'axon^e ,  il  constitue  un  onguent  admis 
dans  la  pharmacopée  batavc.  Les  gouUcs  hlanches  de  Pf^ard ^  célè- 
bres tu  Angleterre  à  la  dose  de  2  ou  3  étendues  dans  un  >éhî- 
culc  ,  sont  une  solution  dans  trois  parties  d'eau  de  roses  d'une  partie 
àfi proto-nitrate  de  mercure  et  d'aninLunuujiie  cristallisé,  obtenu  en  dis- 
solvHut ,  8  oiKH.s  de  mercure  dans  le  produit  d'un  mélangée  de  7  on- 
ces de  sons -carbonate  d'ammontaque  liquide  et  de  i  livre  d'acide 
niti  ique  éleudu  d'enu. 

Amrlung.  Dm,  (U  mrrcuno  soluàiî:  }1  .iluie mannt .  Ifn»,  179»  ,  \n-\. 

8*^  Oleo^mari^aratc  de  mercure.  C'est  le  so\'on  mercuriel  de  di- 
verses Pharmacopées  (voy.  celle  de  M.  Jourdan  ,  II ,  117),  conseillé 
comme  résolutif  contre  les  bubons  ,  les  rhumatismes  et  les  cxau thè- 
mes chroniques,  Cbaussicr  employait  aussi  dans  les  mêmes  circon- 
stances un  savon  analogue;  et  Swediaur,  ions  le  nom  à^otiguent  de 
préeipaé  veri^  un  dte-margaraude  mercure  et  de  cuivre*  Le  savoih 
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Tonguent  tncrcoricl* 

9"*  OsàUttt  J^mereÊm^CmuiLf  qa*ODobiieat«i  prucipitanlttae  solu- 
tion (le  proto-nitrate  de  laerenre  |)ar  dbracideesaUque  ,  a  été  em» 

ployé  dans  les  maladies  vénériennes;  on  lui  attribue  les  mêmes  pro« 
pnétés  qu'au  mercure  doux. 

lo"  Sous-phosphate  de  mercure  {phospheu  hydrargyri)*  On  l'ob- 
tient ,  d'après  le  procédé  de  Trommsdorff,  en  mêlant  mie  solution  de 
sous-plîosphate  de  soude  à  uue  solution  de  prolo-nilrate  de  mercure, 
et  Invntit  soij^ncuscraenlàreau  chaude  le  précipilé,  qu'on  f.iit  ensuite 
sécher  à  l'abri  de  la  lumière.  Il  est  blanc,  uisoUible,  inaltérable u 
l'air.  Introduit  en  uiédut  ine  des  l'anuéc  1777,  ï*ecommaFidé  ca  France 
|iar  Mittic  et  Blacqucr,  il  n'a  été  vraiment  expérimenté  que  vers  la 
fin  dademicr  siècle,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  par  Nisbett ,  Bal- 
diniper»  Girtanner,  Herold  ,  Scbmidt ,  Fuchs  «  ele.  A  dose  de  1  /2  grain 
à  1  fgtmn^Aaaoé  deux  fois  par  jour,  et' aussi  sous  forme  d*ODgiieot,  il 
a  élé  reconiniandé  dam  la  syphilis  dégénérée ,  les  affections  eotanéea 
dnrontques ,  le  rhumatisme;  sujet  à  causer  la  aalif alion ,  et,  chfa 
^afllqnat  individiia,  dea  nausées,  des  vomiasemant ,  que  l'on  pré- 
nîanl  sdon  Sehmidty  en  Tassociant  à. quelque  poudra  aroflBatique,.fl 
est  anjoord'bttt  presque  aatièrement  abandonné* 

M.  J.-P.  Boudet  a'  proposé  da  le  rciBipliGer  par  le  phuphaU  am^ 
momacomêrcuriel  f  qu'A  a  découTert:  aelea  ctistanxlfanaparena, 
àaaé  d*uiie  sa? enr  aaÛe ,  piquante  »  avee  un  arriâre-goÛi  métalHqae , 
trda  leluble  d'ailtcan ,  légéremeni  déliqnetoeni  mèmn^  et  par  ooiiié- 
qnent  fort  différent  de  prupriëtéa  et  lanadonle  d'action.  On  Toblienk 
en  faisant  booitUr  bnît  parties  d'acide  phosphorique  concentré,  avee 
une  partie  df oxyde  ronge  de  mercure,  eiturant  par  cfai  cacbonate 
d'ammoniaque  cette  solntion  étendue  d*eau,  et  la  faisant  cristalliser. 

On  employait  enfin  jadis  comme  purgatif,  à  la  do!te  de  6 à  10  grains, 
un  composé  de  phoiphaLc  de  lucrcurc,  de  calomci  et  peut-être  de 
plusieurs  autres  sels  mercuriels ,  en  poudre  rosée,  rchré  d'un  nié>-> 
lange  de  nilrale  de  uiercurc  et  d'aiiue.  C'est  le  puhis  rosir  viue  de 
Angélus  Sala  ,  le  mercurîus  mcarnalu.t prœcipUatus  de  J.  Hartmann  , 
le  prccipité  rote  de  Lémery^  le  rose  minéral^  eUu  U  n'est  plus  d^au- 
cun  usage. 

Ucrolti.  i^iurdam  monumtm  dr  um  mnvmrii  pku$fh»rmti  Sckmfftri.  ieiwa,  t^^J.  ■— >  Sdtakiiit  (J.-F.^ 
Ptu, fydemrgyri photfhorûtlkîiltHm dkmdtatimnu ÊÊêikmt, arfcrJl».  1794.  Ui*4<^Fadw(G.-F.<C.). 

]^$,  ia-8. 

I  lo  Sulfates  de  mercure.  On  en  dislingue  deux  : 
Le  proto^sulfcUe  de  mercure  ^%%\  hl^na  que  fou  obtient  en  faisant 
booïUir  de  l'acide  fidfurtque  sur  un  excès  de  mercure,  et  faisant 
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itrwfÊÊm  UmIbém  t  à  en  «mplojé  t|»eiqwfait  à  la  péparalîoD  ikà 

htjÊUêûhMÊifate  i  ohMMitit  fiÎMMl  ch—ibr  paiidaiit  pUcarabeii^ 
m  mi  mébafe  dedlm  pwtict  d*  nMiomi»  et  ^ 
r^pt  coaMtré  I  0      CD  «tfM  blandM  §  rongiMOt  fortsmeiA  lé 
toorneiol,  quoiqae  «i  edmpofition  réponde  à  cdHe  ilee  lib  neutre».  ' 
On  efea  eeri  ponr  prëparar  le  dento^^UMaee  tie  mcrenre  «i  peribif 
le  proto^cMorwe.  L'ceu  ledéeempoie  i  f  en  su^iUê  irèâ^idê ,  eo« 
lable  ;  iousité ,  n  ee  n*eit  poo^  farmer,  par  eddilîen  d*einnoqiM{iie9  on 
soMU'»deuiO'»mÊ^mU  ttmwmmaeo^ercuriel  (  indiqué  par  BragnateUi 
comme  ammoniuredewiercure)\  ^^en  sous^ndfate  prcsc^e  insoluble, 
d'un  beau  jauoe,  d'une  saveur  merciirielle ,  couuu  et  employi^  jadis 
sous  le  nom  de  précipilé  jaune,  etsurluuLi^ouscelili  de  m rhith  minéral, 
que  lui  a  donné  Crollins,  qui  faisait  un  secret  de  sa  préparation, 
publiée  en  1700  par  Kunkel.  Ce  sous-sulfate  ,  bien  lavé  ,  signalé  déjà 
par  Basile  ^  alentiii  et  Paracelsc  ,  a  éié  préconise  à  petite  dose  par 
*  œ  inèrae  Croliius  ,  par  Roerbnovc  et  uu  me  par  Sjfdenham ,  dans 
les  cas  de  syphilis  rclitUc;  par  Pxitrlianve  rt  Lohb  ,  comme  pré- 
servatif de  la  variole ,  et  même ,  à  la  dose  de  i  à  6  grains ,  comme  émé^ 
lique  )  mais  violent ,  et  par  conséquent  dangereux,  Hoin  «  de  Dijon 
(eticîen  /oiim.  de  méd,^  XV  y  9)    Ta  employé  |veb  succès ,  concur-^ 
>e—nent  a?eeles  frictions  mercnrielles ,  dnns  le  traitement  de  k 
nfe*  Onnanssoy  (  Traké  jur  la  cure  radicale  de  tkydrocèle)  rap^ 
porte  nne  ofaeémtîon  où  ce  sel  a  été  done^»  depuis  i /a  grain  jnsqn'à 
S  grains^  comsne  auxiiieire  des  frtclîons  mercnrielies.  Il  était  surtout 
nnli  en  pommade  ^  euedé  à  Mt  on  dix  foie  son  poids  d'axonge  ott 
de  eérât  el  fieiqntfok  en  sonfre ,  én  Undenihni ,  ele;  (Grilerier)^ 
eentre  le»  eftctiens  eatanées  cbnmîqttesi»  Celle  pommade  est  enceee 
employée  à  Fhôpitol  SeîntHLoni»  ;  elle  n!»  )^  le  éeefltMsHd  de  etUe 
dont  le  anUlmé  eet  k  bese»  nul»  elle  leehe  le  linge  en  neir  eomme 
elle.  On  e  nepuné  jelnftunlMaa»  mmwml  y  nn  eompoeé  d'elnn  el  dn 
mefcura^  efaendbnnd  roeiotennnt  eomme  fénénenr. 

W  Hfp^sulfipt  d$  mercure  et  de  poMPe,  Il  est  lesôrit  dans  In 
Pkanmàcopée  unwerselle  de  M.  Jourdan  (II,  loS),  âan»  indutetien 
de  doses  et  de  propt  iéléâ. 

Tarlrate  de  mercure.  Ce  sel ,  tju'il  ne  faut  pas  confondre  aw© 
îe  mtrcure  tartarisé  (Toy.  ci-drssus,  p.  337  )'  ^^P^<^'J^'  quelquefois 
jftdîs  comme  anti-sypbilitique  ,  en  pilules,  en  lablcUes,  ou  iiicor[ioré 
ûver  un  sirop  ,  se  prépare  en  précipitant  mie  solution  de  prolo-nilrale 
de  mercure  aiguisée  d'nt'ide  nitrique,  par  du  Inrlrntr  de  potasse,  la— 
Vont  el  faisant  sécher  ie  précipité  >  qui  est  blanc ,  jaunit  à  la  lumière  ^ 
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et  est  insoluble  Aliii'lVîik  1m  dofe^  comM' 
1  à  2  grains  ;  mak  il  ol  vàiéiMiiKi  «t  «ajmifd'lnjii  pev  vmU.  ,  ' 
Ce  sel  faisait  la  ba^  de  h  ttqimr  finîaniÊ  éê  Biêner,  médecin 

de  Paris.  Veau  végéio^  mercttrhSê  om  Hqueur  de  Pressiwin  était 
nussî  un  tarlrate  de  mercure  et  de  potasse  liquide ,  qae  Monnet ,  à  qui 
OQ  eu  doit  la  découverte,  préparait  en  faisant  bouillir  Jaus  de  l'eau 
six  parties  de  crème  de  taiipc  afec  «ne  partie  d'oxyde  de  mercure* 
Cette aolotion  ,  qui  contient  par  once  i  grain.de  mercure,  a  été  fort 
TSIlt^  contre  la  syphilis,  comme  étant  d'un  usage  moins  dangereux 
que  la  liqueiir  de  Yan-Swieten;  elle  produit  néanmoins  quelquefois 
oadèt  VOlBMieiBeilS  ou  la  salivntîon  :  2  livres  1/2  siifFisaiciit  pour  un 
trtïlemcnl.  Soômîse  à  l'évaporation  ,  elle  fournit,  d'après  l'observa- 
tio^  de  Dehorne  9  un  sel  triple  cristallisé ,  sujet  néanmoins  k  varier^ 
piiji||iié  le  météore  j  prédomioe  d^antant  plna  qae  b  eriatalUtation 
tèiMibé^as  à  MO  terne.  '  ^Jk^ 

Ac%  mal.  -r^n/r.  GfnArr.  177!  .  U-o,  •«  ijî^.  »»4  ).--B««ilM  (J.-CT.).  i}«M.  <^  mtnurw  tmr* 
étrùato  liqmdo.Q^t,,  1787,  ;  ' 

Tels  sont  les  priocipaox  oompos^merearieli  employés  eux  difener 
époques  de  la  médecîiie.  Un  Toloaien'cûl  paMuA  pour  e»  donner  V\m* 
loîre  détaillée  ,  suriont  t'il  mît  falln  y  Joindre  tans  eettxqa^ciiTeloppe 
maintenant  un  oubli  aussi  profond  que  méritai  nous  A^avons  pu  en 
signaler  que  les  traits  les  plua  saillaM  y  et  noie  eo  «niow  réduit  biea^ 
plus  le  nombre  si  notre  Dictionnaire  ne  devait  comprendre  que  les 
médicaroens  d*unc  utilité  reconnue  :  c'est  ce  que  nous  ferons,  au 
reste ,  à  l'article  Mercuriaiuc ,  complément  ualut  el  de  celui-ci  par 
ton  objet  plus  esacntiellement  pratique. 

krdrargjnm  tutum  tuh  mt^irrr  aUxfphnrmaenm*  'Latrtlm,  1606.  —  t/ntrfr  (M.) .  Mnnfomt 
tpagirkn,  'eu  de  h/drargjri  nmtmn,  propriHmtt,  mri^  mtf^  mm,  Ubn^  duo,  klmim,  U 

—  Beurg^uU  (J  )- Oratfi  *  mumrt»,  OmiiIh"«  Hh4— •■•H*»  ^ 
ttf^  mHm  H  mptÙÈm  Ui  lil<inf>  p*r  toimm  Ajdrmrgjrmtim  eurmtiof  Pari«,  1S49.  ^m.^,  —  M<jar 

L.V«(cr  (C  }.  Dis$.  de  medie.  mervurimMm.  ▼ittesb. ,  1696,  ln.4.  —  Qiii<]MbMr  (A.)  •«  IW» 
Mt^r  (P.).  ftftn»  fydrtrgrrmi  hù  wnuMm  ék^/àmÈÊêtmP  IMIt,  t<96«-*W«M  (0.-W.> 
Uk*'.  é»  mtrmrio  philtopkorum.  Ira»,  «697  .  — St^^Y"  «  R=>^«"lf.  (0„^ff  metf.  un  ut  Irprm 
SK  i',!  vrnortfw  hrtfrnrgTTOiU?  PirWii.  169$,  Iif4.  —  P«nt*llo»  (M.).  Dùf.  de  wniwt*«  «f  ejm  im 
usu  nedtco  opermndt  raiiane.  Retp  D.-f.  ▼••i».  Reglomoad  ,  tdjS,  1ai4,<M»MfiMM  (WJ)» 
Dht.  de  mermtib  et  med/e.  meremrialAmt  Miêeti*  md  expuptaitdo»  sine  taUeaUm»  ««r*M  atrporie 
Ammik  rrf.fUet.  R«p  à*  W«M«.         ,  t?©*» ,  m  I  —  B-W  (J.  J  ).  A  mertmni  crmdi  mm 

imtema,  R«i».         «««l*  AUAwft  1704.  «M-  — Vm«  (4.).  i)t»».  W«  mêdkmmemtmn 

Mré«  *ir^'*t  •"«.l!U»n-,  1706,  l»-4.  —  »lltel«r  (J.).  W*  A^W^f?       ^^«wr  ""f'  ruTcnry.  Lond., 
,,of,.  _  ArTSgotlm  (G.).  B^t,  de  mtmrm  «f  «irvttu  Aféwyirr ( fefMHl  T.  ZMof^  fttec.  IMu.  med, 
Jltct.  BmU»»,  174»,  In-S).  —  IMltt  (W.).  JJiif.  éi  etrfêms  urfemU  «M.  '  l^i»Mr,  ■17«4/ 
in.4.  ^"éo^  (Q.).  Jffrv«n'«i  triwn^mter,  tuMm»  arfemti  riri  hiêtoriam,  indaUe»,  ttc,  L«f|i  * 

mr  ^  un  hfdrmrg^  wueum  ^fhiUit  uXÊilfmpimtxùV  ?  R»«p.  D.-C-  Fr<m«rt.  Pwr««  ,  17*7,  fn-^. 

—  Rauch  (J.-G  ).  Din.  dt  wmtvM  mm  ^  «Iwn.  Ifc*.         i?»?.  '-IMtMNIf  (i..B.).  M 
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uf  fydrargyri  iiU»rHo  m*nttm  rtCCHUerta.  B^p.  C-fF.  3artorl«i.  Upila,  1735,  10-4.  —  W«-l- 
hoi  (P.-O.).  Sf*cimnm  duo  dt  auékamtmt»  «fitonMfirM  ntrcarro,  et  Jt  aurigimt.  Bsnooma,  17J5  • 
▼«Ml»*  itS^,  fc-ftw  w  HiiTi*  (T.).  ^  «rr«tii«  M  4*        fliirf  «JM^jj  «/  «ndb  wnM^.  Im»> 

fl«««,  frîS  .  !n  9  —  Pr*"?!  (V.).  DU»,  sur  ra«a|C  da  iMrairt  dMit  1m  liri^n^n-wéntAnmttrt  tw  la 

Dto.  ihMk  mêr^  mlthm.  UfL  9m.;  1717.  1M.<-^MI  (M).  A*  wmtmtt  1^ torpm 
kmmmm.  Ifl  ■tfjwrf»»  R«|>..G.  FeinW.  Kfford,  ifM,  IB.4.  —  Bdcr  (J.-J.).  />«  ntêiruni  in -corpmi 
ag^ndi  modo,  teeundtm  legtt  pAjrticas.  AUdorfil,  173g,  ia-4.  —  Albert!  (M)-  D/^f. 
dê  hjdrargfroii.  &c«p.  H.  A.  SchrliripT.  Ihlli  M«gj.,  1740,  ln-4.  — Schals*  (J.-H.).  Diu,  dt  mot- 
muêÊnm  aw  fajWf  §mûtma  turmud:  Rnp.  J.^.  Gwitaiu  Nite«  194»,  hM*  —  BmW 

\.).  /)#//•  uio  ri/cr/io  rt/  </i^<-mo  del  menurio.  Florrnc*,  1744,  Jn-4.  —  VaMamï.rînî  (J.),  tJw  i/r/ 
M«re«'»9  ciTu^.  Florence,  1744»  •"•4'  — Sc»gw»ti  (N.)  De  A.  Knifi  maccopt,  me  dt  duaéiu  rrmf 
Jfc't ^ <■  iwartii» Wtirtrlift'MWiwMrf»  wf  JpmmÊUat  llit  irt^  1  iiiBiiift  ^J— > .  1745,  in.4._Bn«w 
dfl  (J. •(;.).  Programma  de  hyinrgfri  rtU^mi  m  ptjalitmo  expef/emUi,  OcrtUn^jur,  ij^^i^,^ 
I.  I  1  ir  Demonslrofi'^  ifuoJ  atrociuima  luis  veatretr  tjrmpt.  non  tint  ejjntut  mortt  ted  cursr  mrrrnrfn. 
l*hui  <iufirHf«.  Rup.  L.-A.  Ritt«r.  Erfordlt ,  1747,  iB-4 .  —  QaeUmU  {S^l.}.  Progr.  ^ttod  Ajdrar . 
g^H^ifOi  mm^kÊMtmpmtût  «i^mAf.  li|w.»  174t.  fai>4.«- UM( (1.  é»y  Dto.  dt  mtmrio  jyer 

tdtali  toluto  tutUtimn  ipfcifico  anii  nnrrto.  R<-îi    r>  T.  r,r.-nsr    Frfurt,  1747,  5n-4. — Fabri  (L.-C.). 

Âpptndke  al  tralttto  delC tuo  <&/  mercuho  temprt  temtmha  in  mtdèûm.  Lvcm,  S7S1 ,  lo-4  Bor- 

»M^i  (Ik^-B  rim) <I»H— Ifey  <J«'B>). un^iim^ÊiÊmtgnai mitttktaiMUt.  F>fn>i. .  i7S3.1n-4. 
«-Mnnilerimsrck  (C-F.).  De  mtrcitra  tiri  et  eam  t9Ê$m$  varie  miiti  tumma  in  eorpui  hiuammmwi 
a'ijiie  fffîrnr'fntf ,  r.'r  R-ïp.  C  Beq{m«nn.  Lljî«i»  ,  t^IJ,  ia-4.  —  DûehiKr  (A.-K.).  Dist.  de  re- 
mtdtu  murturtaUttui  sptaet  wemUum  mtdieaitdm  interdum  idomtii,  ftc^  NîeMBa.  Ualji. ,  17 S4  ,  in- 
\»  «Jaaw  ato.  4i  iiAuBiiW  ,MfiaMMbMi  mm  mIIIm  pwmtamm  tffSimitatt  per  ad- 
jmttim  tulphur,  tte.  Retp.  J -E.  fiîrîrtrr,  H*1«,  1754,  în-4.  — Baeol»ncr  (A.-B-).  £>/^/.  de  mtdiam' 
mtmttewm  mertarialiam  mm  im  cvifra.  Ae«p.  C.  CItm  Hal«,  fjii,  io.4.  —  Stock  (J.  C.).  Diti.  dt 
MiM  «I  «ftiua  menmrii  tt  mtdkmu  mtmirmtham»  ItM,  175S ,  in-4.  —  lUoIln  (J.^.  Lettre  sar  ralUaf  «. 
J«  CMiplir*  avec  ie  merearo ,  «»  k  liwil  c*  natli  dans  lea  nhiTM  W«fria»»ti.  I)mI«,  17M, 
iMB.— 'La  P»Mhe«x  RmuI»*  (A  )        erottati  frtetiomet  mereuriafes  ?  Monip. ,  17?!^  ,  in-4. 

^Im  n^aa.  Dwi.  i/e  ejficaci  atercunultum  usu  cÂinurfiea.  Uala,  (7 56,  io-4.  —  Le  id^omt.  Ùiu,  dt 
tJftmtlmtfemrimUàm  mm  tm  mjicm.  Rop.  /mmcIi.  II«Uit  t7«tf«  I11.4  ^BallM»  (M«A  >  TMJ* 

•ntill,  irriii  am  iaatrvctlM  aw  la4tem  ««agc  des  pilules  de  M  Bctioste.  Paris,  17S6 ,  io-i  a.  D(«. 

p*t«rraii«  (O.-D).  Qumtl.  mtd.  :  an  lui  veaertte  Ajrdrargjmu  eamphoratiix^  ,  i-^SCy   in  i  — 

Owen  (P.).  Diis  de  mtrcurio.  Edlnburgi,  1757  ,  m  8.  —  fUlttcbmied  (CF.).  De  Uiit  mercurupar- 
Ay«âRll  mAmm  veoertud  M  mrpMm  Ammi  AmiÏmv  MrfMT.  fHH.  iJkvilf  Imb, 

17^8,  ln-4.  —  HâTtmani»  (!'  J  ).  Dut.  martit  cum  merrurio  conjuntUonem  ufibui pracridi  commrnd, 
Haka,  175»^»  ln-4  — GUfli»o  (V.).  Epttt.  de  firdrarg^ri  usu  ad  M,  Errrardum.  Ant?rrp.  «  1759»  , 
1a-i.— Cartiirater  (J.'P.).  Dt  nuptetit  pàtmeimm  pkmmmât  <«lha muwmiMm.  B«*f.  cJc> 
tivlde.  Fr»aefbrt4«r'rOdrr ,  17S9,  in<4. —  Loi  (€.•£.}.  Di$t.  de  arthritidt  iatOHgrui  mtrearialmm 
mtHS  rfftriu.  UbÎw,  1739,  ln-4- — StoU  (J.-S.-G.).  Dist,  de  mtrturii  in  tnliJit  (orporis  hi^rinm  htf. 
rtmùi  a»*».  Ai^^mt.,  1760,  ia>4.  —  Bettran.  Di*$,  dt  smlieatione  mertunait  ce<i  iWu6io praserra' 
'  tèmk  H  mmUmi»  rmmâh  mimmt  ftHrn  tmimtm,  Pkw.  UiM^nicdl  leMi,  1760,  l»4*— 

BlinirtlM  Obs.  sur  k  tohnatn  ,  avrcdrs  reokarqart  ttir  l'usagi*  de  la  aaUepareille  ,  du  mercar*  «C 
SM préparations  Paria,  1761.  —Uagg  (A-N.).  Ditt.dek/dfOfMia^m$fue par  mercura/ia  potiesimam 
taraiioae.  Argent. ,  1761,  lo-4.  —  Spielmana  (J.-R.),  iMrs.  ét  à/dm^gpH prmparattrum  iaiermormm  im 
iaaguiaem  tjfeeUbtu.  ArfMb,  >76lt  iB-4-  (l^'ne  Dîas  tout  Ir  itiê«wtUM«t  îmili^tét  dans  la  Biagr, 
mr:!. ,  à  Wn.  da  J.-F.  Ehratana  ;  et  anisi  à  l'art,  de  J.-C.  Elirruann ,  cellf-'^î  nrrr  T<  Jnf^  Ar  17^1?  y 
—  .\uaKMU  (A.  d'}.  Màm.  aar  «m  nonvcUa  maniièra  d'aJminisIfer  le  mercure  dans  Us  uialadi«a 
ilirliliwiitMtwi.  Mt,  iT^as  te4.  <—  AfMitBl  ( >>  Stnmt^t f—  mmmm  «Aèter,  wr^ 
tvU  patett  eut  atiqaando  rjfecrus.  Vcnrtlis,  17C3,  !n-8.  —  Vend  (G. -F.].  QutrsI.  med.  de  initt- 
•MM*,  tmffeitnlim  ,  utîèkate ,  prmstaatia  k/drargjrrotu ,  ex  compatUù  mercurialilnu  tatinii  iatus 
taài&uUf  im  tmrmtimtt  mark-  ventrforum,  Plscenia,  1764.  —  W*i1mi  (i.).  Prael.  oé«,  eomttnùag 
Ammmmftkt  emttmêl  Htfrn     mtrwmnak .  tu.  I^doo ,  1 765 ,  h.t.  —  Plenek  (J^.).  MrHL 

mtta  fufa   et  fnvil.  arp-nfnm  fivum  œ^rti  ffnrrra  hhr  iitfectit  exhibtndi ^  rfr.  Yindob.,  l7Cri,  in. 8. 

DaTisoBS  (K.).  Dit*,  de  taiaifttt  atercunt  ta  acidu»  eegttaiiii  (a«e  da  wryu^  ^uidem^u*  tum. 
hagi.  Bat.,  1767,  ia.4.— GBMtfrbÉ  (A.).  Ate*dbjMi«w<»  (BsrfpMl.,  176I,  —  DcIntm (0.41.). 
Ftanen  âm  prindpalM  métb.  d'administrer  le  mercure  pour  la  gucrison  des  maladies  Tco4rirnDe». 
Londr**'  et  VttrU,  176g  ,  Paris,  177S, ln-8.  — !  *•  m^me. Observatlnnt  faitri  n  puKlIéfs  par  nrJr*'  du 

grmwtntauat  sur  les  difCttentes  m^tbodesp  etc.  i'arîs,  X77j),  in-â  (Traduit  en  alirmand ,  178;», 
— llMfiW  (B,4.}.  Oûi,  tm/mt.  mtm  mmN.  mi  Ugmmrit  munmrimÊU  mnm  tftHêmku,  Rffip.  C.*J. 
•••MMn  Rrmwf.  «4  VMr.,  «769.     L*  «l«e.  P««|r.  dt  Ufmmrù  mtttmriJk  Ptmàhmfvirim/t 
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mmiAeiminUca  lUil.,  1770  — hy*oat  ^0.).  Bm^  up^i*  Vit  um  oJ  çampUn  tt  ca^omei  in  eontiimai 
MT».  hmàmt  vf^U'^UtUÊm  (J,4l.).  Bllal«gto  aoav.  i»  h  «JimUon,  m  «kfllMt.  4»  h  midira 
dont  le  merctin»  t»'ii  laîîvrr.  Mootp.,  i-r^i  ,  In-8.  —  ScMrçel  (J.-C  T.).  Sfopofi  ii«  fyJrargjrn 
ùlritnêi  ItHtmmtn.  Icna,  1771 ,  \vr%.  <— iMMOiltr*  (W.j.  ^  mcw  ami  ea.^  métkod  ttf  girittg  mtnury 
ij  J.  Pkmeà,  trmuiattd  /rom  iktMiU  L—Jbii,  177s,  In  S.  (EaM*  l»Hto),*»BMMMi  (A.).  06j. 
««  il»  ÊfjfmUm  mmi  us»  «/  turcnij  im  tkê  menerral  diitmMt,  Edlob. ,  177a  «  !••§.  (Tfad.  «•  «Ur* 
wisTit! ,  l^ipitç.  1773,  in  8.) — Hirtrnaiin  (P  -E.)  !Uu.  hi  fuà  imprnrirtam  mftxtirtatium  »t  tudori- 
Jtnnum  m»v»  im  Paiouid  damnât,  traocoi.  Viudrain,  1772,  In^.—  ikriMMu«^L.<Cj.  Du*'  prima 
d»  HHtm  mtSmmuimk  i^drargjrri  H  ^  miUfÊmmm  fàummtitm.  Up^,  1773,  — 
Vmbn  (J.4.).  ÊMcÂni^ig  dei  fiutàtUber        »*riê  mi  Uria  in  Mititkrajn.  firriin,  1774,  ta  t. 

—  J.-L.-L.  y/  ehemie<^mtJi«al  dits,  on  mtnurjr,  om  iu  variotu prepmratioiu  anJ  modt  oJ  opemting. 
Lond. ,  1774.  *t*'i'  —  MÀllct  (J.>C-G.).  Diu.  d*  rirâiu  ae  mu  m/rur/o/tiuit.  Uum,  177^ ,  111-4.  — 
MlÉolÉt  (E.-A.).  IKm.  a  rMfait  «e  Mu  Mmtffdb'Mi.  Imm,  i'775,  la.4.  luftogfc.  Bluorim  am^ 
ionm  a  Mttreurio  iiuriifr^rum.  Vicoac,  •776,  ln-4'  —  ^  ï««  Rolwrdicr*.  Rrcfirtr>ir»  «qr.  .  . 
cbaii  do  rwMidc*  nrmrwa«  duo»  la  nMUdic  Tëaérlrtuir.  Parit,  ijjf*  iinta.  •»  JlnrMc».  i>«  fydiw- 
gyriutm  inliÊ  nmtttm»  HooftpeUi,  1776,  in  4.  —  Piiliek  (It.'D.)*  Sur  WvvrUM  nwcHdiwhi  Ai  mw 
car*  (m  UÊ^fiét).  Londrc»,  1776*  (TraJ.  en  tlIfiMiid  ,  Lripti^,  1777,  ln>l.)  i— Clan.  Euty 
0n  ikt  eore ,  tfe  ,  */7A  nric  mefhùJ  of  inti-nJucing  mereuiy  in  ihe  cirtufaiian  for  thit  rtjrf  nf  Inrs  t  t^ 
mtrta,  Loodoa,  «779»  »»  «•  —  BaWInger  (K.-G.}.  Pro^r.  1-1 V.  Hutoria  imrcuni  tt  Mtctutaitum  «r- 
Stm.  QiHiif^  «t  i7ti ,  iB'4.<—  L»  «rfaM.  Witt  mnmnl  tt  mr^uitOim  mtikm  ttmilmiÊmim 
(Pregr.  V  n  VI).  Cxarl ,  1783  rt  17*5 ,  to  4.  —  fîowanl  (J.).  Tr.  on  tke  nuditmi pnpenitt  af 
l.ond.,  178a,  ïa-i.  — -  HonUioe.  O^.  m  poiinns  mnd  on  lit  ust  «f'  mtremj  in  ika  eun  of  ohtùnnte 

mrrciuv»  fart*, 

i7t4  «  l»>t.    BielmlMck,  #nfp.  4p  fMllwWim  «t^ emicUm  tt  êaBim  mutuHwUtmêi  Upaki.  S7S&. 

^  Slnji^tr  (P.).  Tr.îlr  lur  ua  aatidoie  aiiur^  fie  t!^M<  In  [I1li^o^l»  iwrrcui ici*  (rn  ttllritmn.l).  yirnoe, 
Èjè6,  ia-8.  — Majrwood  (R.).  Essajr  on  the  tperuuon  0/  murciujr  M  f4f  Attf  w  4o(/;'.  Lood.,  17S7, 
^  Vtimtd  H  Ogiba»  (P.-  A.).  I>#f  mn»  «arf»  A'  «m»,  «te.  $pttitimtmt»  éd  mm  wêrim  é$l 
m^rtHTio.  Taris,  1788,  iii-o.  —  ScliirrlioU  (G. -H.).  D0  mercurii  uju  m  vanolii.  Gatt.*  tftê*'^ 

—  Kahnrmftnn.  l'nlttriehl  fur  muit/eanto  ub^iéie  ¥êmriie/è«n  kimnàA^ilen  uthit  «iuem  neusn  ffin-r  k . 
tdbtr  prmpmrittt.  Lvipai{  »  1789,  in-S.  —  Bni.  Mcth.  curai*  de  traiter  ki  in«ia<ii««  venctkttiir* 

IM  flMw»  mhHm»  ■««■klkMa,  tTi».  —  SdMller  (J^..1L).  IMm.  A  ■miaifaMai 

fjuibuidam  pharmaeis  0»rwmfim  frmeiptu't  vii(utibn'.  I  ;jiiî«  ,   1790,  In  j    —  SVl  rr ib*r.  Diu,  do 
morba  mtrturia/i.  EdotUm^  '79* t  <"-4« —  Uildebrawit  (G. -F  j.  (Ju-mutÀ*  und  mÏHtnUgittk» 
jwMiMU»  At  fMcifdliff».  Bwwifaà.  1793,  — >  BmIkIi  (/.-J.).  C/mm  awMitfAi  «wtoA^ 
fimmumriit.  Hais,  tffft  Ift^.  —  Goj  (J.).  /Iiii.      WlrAlll»  wurturii  imjlammatimm  mwhéwt».  Mo. 

i;nnt  ,  1794 1  ln-8.  —  Hofifeia^o  (C.-L,).  ÎVi  ».-rtwi  «^i»  mtTcart,  Aa  subllmr,  cia  wicnr**  tlf.iii  et  tl« 
la  paoace*  mercarielie ,  rte.  (m  aikstiaad).  Ma^eocc,  171^ ,  in-H.  —  GiRelhi  (J.  ¥.).  Jpparattu  mu. 

dnal*  d«  mrrcura  et  de  tes  ^  r  q  ûratiunt).  —  Fuwicr.  Do autkodo maéonÊliaariolii  ^ prmtipm  muxiUo  mer. 
emHi,oU  ,  itoo.-—Zolin{C.-H.).£*ponmomtmeifemfydrmrgjrn'*ffeetutùiMimmiim¥io».Tu^  1808,  la-8. 
~  Itatthlu  (A.).  litdk.  m b  HMM  at  PklalaiM  dra  nabdla*  pn»d«itea  |Mtr  fiMage  da  mercan  (m 
««ftab.  iMd.,  t8ie»  *  Vmm  (#^).  Oiaa.  aar  k  aMcam,        fié§mat!kma  tt  ara  rffrtc 

4aH  la  corpa  de  n>o»nm(*;  tWiK  nouvelle,  etr.  P.ris,  i8tT,  ir»-i7  — Lolmea  (S.  H.B.).  Di$i.  «lit 
mtiBlmla  kjdrarffri  ta,  foUro  tjpLodt ,  aie.  Tokuigw,  iëii«  —  llowiu  (F.- G.).  Hitt.  manarii  Hm» 
fmmH  rtmdH  mHttMmrH  (paUM  m  Diatwpafc  itfS).  —  MaraWad.  Sor  qi»elquea  «flêt»  «■]. 
•ibirt  Jii   riMfcwf  4an«  son  admin.  contre  l«  •vplilli»  (Tlirar).  l'arii,  i8i4t  '"'4' —  niomMii, 

rWi  effeu  riu  meeciure  dant  le»  ilîmat»  rttaads  (Tliè*r).  Paris,  iF  i5  .  !n  5  —  Frnndi  (f.  W  '  [>Ui, 
Hiavf .  aar  k  inerrar*,  comprraaat  ion  hiat^^ra  oatutcUa,  tan  aelioii  curAlitc  et  tua  aLua  ilan*  ctiLaiiiea 

iriUJiw  («■  •aglritV  V«w.T«vk,  *tre,  ln-8.  —  Vaitïn  Aa  6tia««l  (A.-ll.).  TnoiMMMBt  pradult 

chn  ka  dorcura  fur  mluui  par  reffrl  vupeart  merctirielka  (Tb^).  Parii,  tfiC,  tn-4.  —  (Bar- 
tlkoldl  a  était  «•  i7<3t  ErUnfa,  in  4  ,  m  dUa.  aur  le  mhna  «uyei).  —  Otto  (G.),  ih  mtHam  A/« 
érmi^grri ma^em.  Bi».  prtmm  at  tanmâm.  B«Bp.  Bbfm»  iioppe.  Hafato.  1619,  ii»4.'*<-'W«jiJt.  th 
aàmm  kjdrargyri^  eu  C  ,p. nh.^n-  ,  1 8i3 .  iB'4.  —  BedNirdt  (L  ).  9at  l'aciloB  Jm  «irraifteUea 
•nr  rorfunlf me  humain  rn  g^n^ral  rt  <Un«  ptiKimri  mat«dica  ai(««a  et  «hroalqura,  itoiaaiuMnt  l'hy- 
4ropiak,  la  manie  et  l'cpikaie  (en  aUcniand).  Gmând,  1817,  i»^.  —  Ika  avantaj^e*  et  dea 

IMMT.  «m  mmmu»  àm»  U  inIimmm  4a  U  «Mt  tfalrîwi  fTMi»).  Ptrii,  lia?»  t^—^ 

gmnd  (A.).  Da  Fur,  <1e  ton  emploi  dans  le  tratlriit««t  d«  la  ajpbiUi ,  etc.  ;  du  mercure,  Je  auii  Ine/fi 
«aeit^,  et  dea  danger*  de  l'adminitirrr  ilani  le  traitement  det  nt^met  maladies ,  «le.  Paria,  i8a8 ,  in*i. 
«—  Mllacitfrtich  (0.).  Iljdrarpii  pr^paratm  luitmimimm  amafytiti  meruratih$  pérteruMa  (Thrw). 
Beilin«  itaf,  te*|.  —  Cm  ■ifclmil  de  dUamUoiit  jKlanItrret  sur  k  meicure.  aet  Mlîinfc  Ct 
^■cJyKMW»!  d«  aea  préparations  9«t  M  publiées  en  l^^tra  âana  ka  divm  n^atfircs  drs  tacHtia  «•• 

Dict.  imiV'.     ifa/.  mcW.  <-->T.  4-  24 
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3^0  MEACUftlAUS. 

«•«tr*;  o*  pcat  ctMituhrr  à  le  t.  XI,  p.  a48,  J87  rt  aulv.  Ja  Beperînrium  c^mmoa^imm  W 

o«  j>!u*  >1»  <1<"tn  r^nti 

iaau]uir*  ;  kl  Rtptrtotn  i»  no«rfM««  «».  Voy,  wni  !•  lt«M  4a  J.  A>lru«,      mofhtt  ttmrnti- 

MlBCVts.  àVBklMi.  Mercure  c teint  au  vtoyoi  èm  toM-tadio— u  ^  eiwas. 

—  A«M07flAC4t.  ruLMiNAHT.  Àmmoniure  de  Mercure. 

—  ccndmL  de  slacke.  Précipite  (otmi  par  l«  •oiu-carlioaiie  dammonia^tte 

èmf  nmm  aolslion  im  Nitrmte  d»  nttrmrt. 
^  »     MMoscATt.pMl4rod*un  rert  ncriralr*.  obtenue  HeU  4igf«lMMld*aiifl 

Partie  d««ieram  4oa&  «1  di  bail  ^iiiei<l*Mlui'ondc  potseac  raiat' 

ll«|UC. 

-*  CMMK  Ce»l  U  MuriAte  dit  Mie/virtv  ««tif ,  <|ril  Ml  proUMemeDi  un  picto- 
ekiarure, 

—  CRU.  lifercnre  pur. 

— »  ©I \rnoB/TiQUE.  Van  livlmonl  nomraait  aini<  une  e»pèrp  «ïr  Chtomif  de 
Mercure.  D'autrca  oal  donné  ce  nom  x\xPir'cipite  "vwlet  prépare  [>ar 
•ulrliiliatio»,  quatre  fmt  rrp^lrfe,  d*na  nnë1aa|«  da  ^^«(/wri  tf»  J#tfrc«r« 
at  de  Àfurùite  d'ammonutque ,  iiiiU  jadis  à  la  doee  A%  à  36  grama 
(Voy.  la  Irad.  «le  la  .^/rrf.  r^fr-f/.  r/f  C.ei^ff'itijr,  1,44^^' 

—  smiixà.  Metxure  puntie  par  la  (iiUilia(iou,parttcaUvreiiieal  em^lo^éfiHir 

^lattteagaanddiciMiiK. 

MVX»  Hom  donné  |iar  ll«H«an  au  calomcl ,  Prvto-rkhnum  eh  M^vurm. 

KTEiNT.  ^'om  du  Meit  nff  frrf-tln'i^r,  y.rivr  .iiiisi  tir  joo  «fclat  métallique. 
rULMIRAltT.  Pottdre  Juiminanfe  retirée  du  niiraie  de  wcxcara  cliauflÙ  avec 
^  de  l'alcool. 

^      utmmtmt  »b  Plcvcs.  JfeiYarrw  rlrtnt  pir  la  fomuM  araliiiiM  «t  le  mv^ 

diacodé. 

p'HoMTABO.  S\ non)  me  «le  ^Tei  curr  ftihiunn»!. 

—  AVEC  LA  MACNÉaiC.  Mcrcitre  élcinl  au  niu|cn  de  ij  inagnetie* 

—  M  VOIT.  83'iionjve  liogolier  de  Mtrrure  du  vie. 

—  iiATtP.  Bfgrcur*  qui  «e  Irouv*  aatacelIcMcal  à  réUt  méUJliqna  deus  direra 

pays. 

— »       #aSiCIflTÉ  BLAIIC.  Proi0-<hiofiire  de  mertme  olilcnu  par  précipitation* 
'  —     MUttC  Dêmtosryt»  é»  Mercnre  prépaiV  par  calcm^u. 

—  fVMnâ  a«  BsetiP^  La  nèaie  que  le  Mereur»  distilté. 

^  HETiTlrii  ciTiif  %Bat.  Mercure  oLlenti  par  \a  il écom position  du  aulfnre  an 
moyen  <1u  fer  ou  de  la  ckau&  t  (alla  eftl  la  plu*  grande  partie  du  memim 
du  commerce. 

«-      MCCBAllir«  eu  lÀCCBAtAtA.  Mtreitrtt  e'Ieiat  par  l*{iilennède  d«  racre ,  à 
partiet  dgaict. 

—  lOLVBLt  Bt  MoaeTTi.  Mélange  de  Mercure  et  SOxyde  mtff^r  de  Mercure , 

oLlcnu  par  l'action  de  la  potasse  sur  le  sii!fare  de  mercure. 
»  si*HAMIiBliAM.'ll^«sg«  de  Stmê^Hrmtmdê9Nmir9  et  de  pnrtit- 

niîmt»  Mmmoniaco-merctiH9i%  obtenu  an  précipitant  du  prolo* 

nitr.tr  f     de  rjminooiaque. 

—  SI  T.rtsÉ.  C'est  le  ciuuaLrc ,  ou  Sulfure  d  Mercure, 

—  TAKTAaus.  Meixure  éteint  par  ta  ciéuM  «'e  lartn. 

—  YteéTAL.  Un  d  «  Bont  du  LabMa  MjrpkiULca,  L.  (  UI ,  t38),  que  Pbj- 

lair  a  dont  é  aussi  à  VÀsctepias  gisant  ta ,  L.  (  I  ,  466). 

—  nr  vir.  C'est  la  ^«oudre  d'alparoJli,  Souit'tblorttn/  d'Jnltmoine  (I,  ^9). 

MERCURIALIS.  Gtnrcdc  plantes <JcU  fomilledcsEuphorbi.nrm, 
de  la  Diœcie  cnuÀindrie ,  qui  doit  »on  nom  à  Mercure ,  auleur^dii-oii, 
delà  découvcrle  des  vcrlus  de  l'espèce  vitlgaire  (Pline,  //A.  XXV , 

aS)}  dans  kê^ou^  es|  éce«  qii*il  rcnfcnuc ,  le  principe  acre  de  celle 
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MERCURIAUS.  3m  - 

fiimtUcest  presque  nul  ;  on  y  trouve  au  coulraiic  Ui:»  «deur  nuui>ceuÂC 
particulière  a  ce  genre. 

^f.  annua  ,  L.,  Mcrctn  inl»-  ,  1- oirole  (  F/nre  mùlîcale  ,  V  ,  f .  235). 
Plante  anniu'île  qui  croit  partout,  danusles  lieux  cultivés,  négligés  ;  sa 
lige  est  dressée ,  ramftisc  ,  glahrc ,  haute  d'un  pied  environ  ;  ses  feuil- 
les sont  opposées  ,  glabres  ,  péliolées,  ovales,  à  dents     scie  obtuses  et 
allongées;  les  fleurs  màlcs ,  de  couleur  herbacée,  forment  des  épi* 
allongé*)  ont  une  corolle  à  3  folioles ,  et  de  9  à  1 5  étamincs»  Les  fleurs 
femelles  «ont  géminées  ou  solitaires ,  avec  une  entn  loppe  florale sem*- 
lilable;  2  siffles,  et  des  capsules  dtdjrmes  velues.  Celle  plante  est 
réputée  émolliente  ,  laxalive.  Les  anciens  s'en  servaient  comme  par- 
gatif  ;  Hippocrate  U  prescrivait  pour  faire  sortir  larrlère-faix ,  eppU* 
tpaée  sur  les  parties  sexuelles  ;  ee  que  Constantin  a  imité,  en  s'en  servant 
sons  forme  de  peisaîre,  pour  provoquer  les  règles  (PAami, /nvcnsiif 
Onbese  en  donnait  la  d^ooction  dans  du  vin  ;  Gonan  raconte  qu'il  avait 
coutume  de  purger  les  vers  des  enfans  au  moyen  d'une  soupe  préparée 
avec  celte  plante  ( /Tari*  moiu/>M  377).  Brassavole  rapporte  que  les 
pysans  ferraraîs  en  usent ,  réduite  en  pulpe ,  pour  se  purger  (  Exam, 
omn*  simplie»  med^).  Son  extrait  purge  à  la  dose  de  un  h  deux  gros , 
d'après  lÂ.  I^moU,  pharmacien  a  Bourbonne;  une  demi-once  de 
cet  extrait  en  lavement  prodnît  le  même  effet  (  Mcad,  royale  dt 
méd. ,  l aviil  i8a8).  On  prépare  en  pharmacie  une  espèce  de  miel , 
(|u'on  appelle  miel  meremiid^  ibat  ont  met  deux  a  quatre  onces  dans 
leslavemens  pour  les  rendre  purgatifs;  mais  ce  n'est  pas  toujours  à 
eeUe  plante  qu'ils  doivent  cet  eHcl ,  caries  pharmaciens  ont  Thabi— 
tude  d'y  ajtiuici  la  décoction  de  leurs  {^rnhcaux  de  séné,  /winger  eu 
a  composé  un  sirop  ,  appelé  sirop  de  longue  vie  des  propriétés  mer- 
veilleuses qu'il  lui  ptèUut  ,  tombé  an  lourd'hni  d.uis  Toubli.  Tiinné 
dit  qnc  cV si  plntùt  par  sa  verlu  hvpnotMjue  que  la  mercuriale  i  st 
remarqualilc  {jin  par  sa  qualité  purgative  {Mat.  mcd.^  ^47);  Desbois 
de  Roch"  foi  t  indique  la  mercuriale  comme  un  asse?   bon  diuréti- 
que {Mat,  méd.j  l ,  4^^)-  eonseilU  c  aussi  comme  anti-hydro- 
pique,  et  emméoagogue  contre  les  obslmctions,  la  syphilis,  etc.  Il 
y  a  des  auteurs  qui  nient  la  propriété  éraolUentc  de  cette  plante ,  t«'U 
que  Linné ,  Crantz ,  Bergîus ,  Plenck,  etc. ,  sans  doute  à  cause  deJa  fa- 
mille dont  elle  fait  partie.  Si  on  eu  usait  récente,  peut-ôtre  pourraient- 
ilsavoir  raison  :  mais  d'abord,  par  comp.iraison  aux  autres  Ëupl^rbia* 
cécs  ,  elle  peut  mériter  cette  qualiGcation  ;  de  plus,  il  est  certain  que 
bouillie  elle  laisse  il  l'eausa  propriété  purgative,  et  qu'elle  est  alors  in- 
sipide; appliquée  i  rextérieur ,  elle  est  datas  ce  cas  un  véritable  émoU 
lient  qu'on  emploie  effectivement  en  cataplasmes  dans  quelques  affec- 
tions; la  dcisiccaiion  parai*  auMi  Inî  enlever  loulessesp^»p^iftésact^ves, 
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379  MERCUllALIS. 
d*aprèt  SpielMiiii*  Im  ntiviirialepcat  mémeiCTTÛr  d'aKineiit  :l«t  an- 
cttM^  d'après  Dîoflooride»  ft'eo  nourrissaient,  cnite  à  la  iiiaaiéradeté|ii-* 
ncrds  (lih,  lY,  c.  iS3}  :  an  assure  en  est  cacora  ainsi  dans 
plusfcm  Ueu&  de  rAUeasagna.  Le  ma  da  cette  plante  cet  abondant 
et  d'un  goût  un  peu  salé  »  maïs  n'est  pas  laiteux  eomme  celui  des  au  ires 
Ëupborbiacto;  on  indif|n0  sa  dose  de  9  i  4  onces.  M.  H.  FeneuUe, 
de  Camkray,  quiaanal3r8é  ta  mercuriale  annuelle,  y  a  observé  :  un 
principe  amer  purgatif;  du  muqueux  ;  de  U  chloi-opbyile  ;  de  l'albu- 
mine  végétale  ;  une  suiislance  grasse  blanche  ;  Une  huile  volatile  ;  de 
Vacide  pccttque,  du  ligDeu)( ,  (jucit^ues  seia,  de  l'ammODisque  {Journ. 
de  vlufiiic  méd.,  II ,  1 16). 

M, perennts ,  L.  Celle  tsjHH  c  vi\  nce  (Toît  dans  les  bois  moutueux  , 
eeuveris,  aux  lieux  où  la  terre  a  été  remuée  j  elle  a  une  teinte  de  vert 
sombra  et  triste ,  qui  contraste  avec  le  vert  tendre  de  Tautre  espèce; 
eUa  prend  en  séchant  une  couleur  bleuâtre  qui  j  décèle  de  l'indigo, 
et  qui  pourrait  faire  exploiter  cette  plante  sons  ce  rapport ,  eirmns- 
tance  déjà  mentionnée  dans  les ^M^.  deiaSee,  rojr.  de  méd.  (  1, 3^  3  ), 
pnr  M.  Aynien  ;  M.  Vogler  rapporte  mtoe  dans  les  AnnaUs  de  cki' 
aiir(VIya5)9qu'ôn  pent  extraire  de  sa  racine  une  belle  teinture  bleue,  , 
et  une  autre  d'un  beau  rouge  carmin.  Elle  peut  donc  devenir  une 
plante  ptécleose  pour  les  art* ,  d'autant  qu'on  peot  l'avoir  par  char- 
retées dans  nos  bais  couverts;  on  assure  que  la  mercuriale  annuelle 
en  contient  aussi  un  peu.  Cette  plante  est  vénéneuse,  ce  qui  ta 
rapproche  des  propriétés  de  la  plupart  des  autres  Euphorbiaeées, 
lait  qu'on  obsmefail  peut-4tre  dans  l'autre  espèce  si  elle  élaît 
vivaoe,  car  il  semble  que  les  plantes  n'aequièrent  qu*avee  le  tempa 
des  qualités  délétères,  ce  qui  fait  qu'on  voit  rarement  celles  qui  sont 
iiunuelUs  être  nuisibles,  o«  du  iimins  l'èlre  à  un  degré  très-marqué, 
si  on  excepte  nos  Solunét's.  Sloanc  (  Essai  tf  f:<limb.y  228)  as:>uif 
avoir  vu  <f  végétal  causer  desselles,  des  voinissemens ,  une  cha- 
leur brùlaule  ,  de  l'assoupissmiPiit ,  dts  (■f)n\Tilsîons  et  la  mort;  c'est 
le  même  cas       est  mentionné  diuts  les  Trans,  plut.  abr.  (I,  l^^i  }. 
Gcsner  dit  quVHc  produit  la  salivation,  et  (jue  c'est  pour  cela  qu'on 
l'appelle  menurialo.  Il  paraît  ,  d'après  Linné,  qu'elle  est  nnisible 
aux  moulons ( /'/ora  j«€Cica ,  36o).  Quoi  (ju'd  en  soit ,  cette  pl;»ni  •  a 
aussi  été  indiquée  par  les  anciens  comme  alimentaire  étant  bouillie  ; 
mais  peutp-étre  Ict  coromentaleors  eon fondent-ils  la  mercuriale  vi' 
vaee  avec  le  Cfjtecram^e^  on  chou  de  Chien  (  Theiigonum  Cyno* 
tramiê  ^  L.    nom  donné  aussi  à  cette  espèce  de  mercuriale  par  quel- 
ques auteun,  tclsqneMattbiole(Coiii0ieii/.,47i  )    l^ém^ry  (Die t.). 
Le  Çjrnoerambe ,  quoique  âcre ,  est  aKmentaire  selon  M.  DelAle , 
«cteune  nous  le  dîrans  à  l'article  Tkêl^nnm,  On  ne  fait  du  reste  auenn 
usage  médical  do  M.  perwnis* 


Digitized  by  Google 


M£RCURIàU}L  1^93 
Af.  loM#iiiM|  L.  Celte  plante  d«  Prefeaee,  4'Eipigpe,  «U.,* 
clé  depuis  Plin*  lesojetde  fablee  abnmlei  t  U  fiNrmedbies  Irnilt, 
didljoiet  t  comme  dan»  Im  antres  eipéoes ,  dans  les  pieds  femelUf 
appeUi  mâUâ  dans  kaantenn,  Im  a  fait  conaeiUer  pour  avoir  des 
gardons  ;  et  réeiproqueaMnl  les  mdividiis  mMes ,  qui  sont  les  pieds 
/meUes  pour  eax ,  pour  se  procnier  des  filles  ;  ce  qui  était  oommetire 
ose  crrear  botaDÎque  ^  doDoer  vn  conseil  ridicule,  et  ^re  eomé- 
qucmment  one  double  absurdité  (Voj.  Matdilole,  Comment.  ,  loc. 
cit.)*  Les  anciens  Maure»  employaient  beaucoup  cette  plante,  qu'ils 
iiommaient  Carra  ,  dans  les  maladies  des  femmes  ,  d'après  Cluîîus. 
Du  reste  ,  selon  Spreogel ,  celle  espèce  âer<til  le  Cjrnocramùe  des 
anciens. 

MxKCDUALis  UkS ,  Off.  NoiB  d«  Fladinda  IShmIU  4a  ÊUrturiaU»  annua  ,  L.,  dans  les 
rima.  mUmm  «nrtvr  conaiiM  don,  ptfM  qti*om  ngardalt  I«  fofiM  iBstienlaln  if 

§hïii»  de  cî'5  plante?  cnmme  indiijuaDt  le  %ett  mâle. 

MeiCIIIIALIS  TK-s  T[Cr  r.AT  i  ,  ofî.  Jurlivirln  fcmellr  du  MerxttrinUg  an  nu  a  ,  \.. 

MaacDRUUSÀTioisr.  Imprégnation  rapide  de  l'économie  vivante  par 
le  mercure;  méthode  thérapeutique  employée  récemment  dans  le 
traitement  des  maladies  a^è's  ,  et  diamétralement  opposée  à  la  mé- 
thode dite  par  extinction.  Les  faits  nombreux  qni  rappnieni  nons 
paraissent  mériter  l'attention  des  praticiens  et  offrir  nn  nonvCandiamp 
è  la  Ibérspcutique.  Voy.  Mtrcuriaux^ 

MCncrPTAV.  Ud  des  nom*  pruvtnçaot  de  la  BMrairkilc  ,  ittrcuritttU  «hmmi,  It. 

M£RCURIAUX.  Clnsse  de  médicamens  dont  le  mercure  est  la 
base  et  le  principe  actif.  Noos  avons  »  A  l'article  Mercure  (IV,  33 1 
considéré  ce  métal  et  ses  préparations  sons  le  point  de  vue  historique, 
pbjiiqne  9  cbimiqno  et  pbarmacentiqoe  ;  nous  otoos  anmi  indiqué  les 
applications  ipi'on  en  a  faites,  les  dosm  an»|nelles  en  les  prescrit, 
les  principales  données  de  leur  emploi ,  enfin  les  nombreux  ouvrages 
qui  en  trailent  d'une  manière  spéciale.  Il  nous  reste  dans  cdni-ei  à 
les  fiiireeonnattre  quant  à  lenn  effets ,  soit  prirnîtifs  soit  secondairm , 
snr  réeoDomie;*anx  aocidens  dont  ils  peuvent  être  la  sonrseï  ft  leur 
maniM  d'agir  ci  aux  médicétions  ^'ils  produisent;  aux  divwsrs 
cendtlioils  de  leur  emploi  médicinal  ;  aux  usages  hygiéniques  et  pro- 
phylactiques qui  leur  ont  été  attribués;  enfin  k  leurs  applications  tbé»> 
rapeutiques  si  variées  :  sujet  vasle  qui  a  fourni  et  pourrait  fournir  en* 
core  matière  à  des  volumes ,  mais  tjne  nous  sommes  forcés  de  resserrer 
en  quelques  pag;es,  lestjutllcs  par  conséquent  otrriront  plutôt  l'énu— 
mérnlion  des  (jueslions  qu'il  embrasse  que  leur  discussion  et  leur 
solution  raisoiinccs,  plua  convetiables  au  surplus  .n  un  traité  spécial 
de  ihérapeutir|uc  qu'à  uo dictionnaire  de  matière  médicale  et  de  thé— 
rapeuliquc  générale. 

Les  mercuriaux,  de  vaut  au  métal  qui  ks  conaiilue  leurs  principales 
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374  MKKCl  lUAUX. 

propriélcs  ,  présenlcuf  pt  i  squt*  luus  ,  *ous  Ifs  di vei'S  rajipoiii  nif'tîk'î- 
iraux,  la  (liiis  gratitie  aiiuiogie  :  ce  sont  en  gfiu'ial  niLduamLns  fort 
aclifs  vl  parlois  des  poisons  bien  reii(Mital)K*s  ;  la  plupart  semblent 
exercer  sur  l'homme  vivant  un  inènic  genre  d'action  ,  »oîl  salutaire, 
soit  nuisible ,  agir  sur  les  mêmes  parlies ,  notamraenl  les  organes  faii- 
vaire:»  tei  le  système  lyniphutique ,  exposer «ux  mêmes  lésions  ^re- 
niédier  aux  mêmes  désordres  :  c*est  ce  qui  permet  de  les  réunir  sous 
un  litre  commun  et  d*en  traiter  à  beaucoup  d'égards  d'une  manière 

générale. 

I.  Efféu  ptimitifë  oit  immédiais  des  merturUtux.  Ce»  eifets  Tn- 
rient  suivant  les  divers  états  du  mercure ,  les  TOtes  de  son  introduc- 
tion et  une  foule  d*autres  circonstances  : 

I*.  Mercure  en  masse*  Pris  à  Tintérieuri  il  a  commnnémenl  peu 
d*action  sur  révooomic ,  ou  semble  n'agir  c|ue  mécaniquement ^  ainsi 
qu'on  l'a  vu  ci^dessus  (  pag.  335  ) ,  sans  doute  parce  qu'il  est  rendu 
presque  aussitôt  que  pris;  car  »*il  séjourne  dans  let^ premières  voies , 
qu'il  s'y  divise  et  soit  ensuite  altaorbé,  il  peut ,  suivant  M.  Orfila  » 
qui  en  cite  deux  exemples,  d'après Zwinger et  Delaborde  (  voy.  aussi 
t.  H ,  p.  195 ,  des  Tnuumetioru  philosophiques  tArégées)^  causer dc« 
aecidens  et  notamment  le  plyalisme. 

Appliqué  à  Textérieur,  on  Ta  vu  (P.  Jalon  et  Olaus  Borrîchins, 
cités  par  le  mcuie  J,  priHluire  la  salivation  ou  d'autres  pbéuomèncs 
graves. 

Introduit  accidcnlcilciueiit  sous  la  jKfîiu  ou  dans  i'épaisaeur  de  noi 
li^.^u^,  il  s'v  divise  el  chaque  globule  devient  le  centre  d'un  petit 
phleguïou  ,  dont  la  marche  peut  ètie  arrêtée  si  ou  le  cautérise  avec  le 
beurre  d'antimoine  {Journ.  univ.  des  sr,  méd.^  X,  34)  :  dans  les  pou- 
mons le  pus  peut  prendre  asse£  de  consistance  pour  faire  croire  au 
développement  d'une  aifeetiun  tuberculeuse (  M.  CruveilbiiT}  Nouy, 
BihL  méd.,  1826,  III,  386). 

Suivant  M.  Gaspard  (/oîirii.  de  pkfswL  expér.^  1821},  enfîn  ,  le 
mercure  ne  saurait  circulerons  les  vaisseaux  capillaires,  quels  qu  iU 
soient,  sans  les  enflammer:  observation  faite  aussi  par  M.  Cruveil- 
hàer{Neuy»Bi6L  méd.,  1826,  IV,  iô3)tet  qui  suppose  la  non-ab* 
sorption  de  ce  métal  dans  le  traitement  par  frictions  de  la  syphjilM* 

a*" .  Mercure  em  wipeure.  Le  mcreure  peut  »  anus  cette  forme ,  faire 
naître  la  plapart  des  aecidens  que  nous  verrons  appartenir  à  l'emploi 
de»  menmriaux  en  général,  et  tartont  du  mercure  mécaniquement  di- 
visé ;  il  est  vffw  qn'ils  tiennent  pent^-étre ,  dans  bien  des  eas  o&  on  » 
•  aceuse  des  vapeurs  mereurielles ,  an  mercure  loinnème  réduit  eu  poue» 
iière.  A  la  température  ordinaire  le  voisinage  de  ce  métal  n'est  pas  sans 
imkmvéuient.  Hennbstaedt  a  tu  en  i795plusieur>conirotsétre  pris 
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de  salivation  daus  une  salle  c^ui ,  a^ant  servi  jadis  à  lULllre  deâ  glacrs 
au  tain,  avait  clé  ensuite  Iransforraéc  en  comptoir  {Journ.  cTIfuJe-- 
laiid^  extrait  Bibl.  tnéd.  ,  LXXIÏI,  M.  Gaspard  (mém.  cité) 

démontre  que  hcs  émanations ,  inrtne  à  une  base  température ,  tuent 
les  fœ lus  des  niiimaux  ovîparts,  f-nipfk'hent  le  développement  de* 
oeufs  de  poule  ,  de  grenouille  ,  etc.  On  sait  que  dans  les  salles  des  sj- 
philîtiqueSy  sulles  dont  le  grattage  des  murs  donne  à  Tanalyse  du 
mercure,  an  rapport  de  M,  Duméril ,  certains  élèves  soat  quelquefois 
atteiuls  de  ptyalisme  sans  avoir  pris  de  préparations  mercurielles 
(CoImmi,  Archi^.  géncr.  de  méd.  ,  septembre  i8a6).  Kn  1810  le 
vaitieau  anglais  U  Triomphé ,  chargé  de  i3o  tonnenux  de  mercure , 
eut  en  trois  semaines  plus  de  deux  eenti  hommes  affectés  de  ptyalisiney 
d*ulcératioiis  à  la  bouche  9  dedéroiement  et  de  paralysies  partielles  ;  une 
partie  du  mcrcureajant  inondé  en  quelque  sorte  le  bâtiment,  imprègne 
le  poiu  et  les  autres  alimens ,  et  s'étant  convertie  auui  en  poussière  noi- 
râtre :  les  animaux  enx*niémcs  furent  atteints  {BibL  brh  f  XL'VIF, 
3^5  ;  jirçhiy,  génér,  dt  méd,  f  1 Y  ^  Les  miroitiers ,  et  surtout  les 
étameors  de  glaces ,  qui  n'emplojent  le  mercure  que  froid  et  vivi  nt  ex- 
•  posés  à  l'humidité  y  sont  surtout  sujets  à  la  salivation ,  dont  les  doreurs 
du  reste  ne  sont  pas  exempts,  comme  Fonrcroj  en  rapporte  uu  double 
exemple  dans  sa  Traduction  de  Y' Essai  sur  Us  nudadies  des  artisans 
par  Ramazzint  (  p.  ^?t).  On  sait  que  les  ouvriers  des  mines  Je  luer- 
cure  (Matihiole  en  avait  fait  la  remarque  pour  celles  d  IJiia)  sont 
sujets  ji  saliver,  à  perdre  leurs  dents,  ù  devenir  aslhniuliqut  s  ,  à  être 
pris  de  imnljUiueiis  dci  membres,  de  purjlysies  de  divers  organes, 
et  à  périr  i\v  Lonne  heure.  On  a  vu  en  i6o3  l'incendie  de  ces  mêmes 
mines  occasion!  r  des  tren\l)lemens  nerveux  à  plus  île  neuf  cents  per- 
sonnes d^s  environs.  Les  constructeurs  de  batoini-tre  et  autres  ou- 
vriers (|nî  travaillent  le  mercure,  les  doreurs  sur  niétaux  (jui  em- 
ploient ce  niétid  amalgamé  avec  Tor ,  sont  exposés  à  des  tremhlcmens 
presque  coiivulsifs  ,  des  bras  surtout,  qui,  pins  tôt  ou  plus  tard, 
leurdt«fnt  la  faculté  de  travailler.  Au  rapport  de  Bordeu  (Analyse 
du  sang)y  F.  Rouelle  et  Keyser  sont  morts  de  ce  tremblemi  nt.  Fer- 
net  (  De  abdiiis  rerum  causis  de  lue  vtnerea  ) ,  Forcst  ,  dans  ses  ob- 
sn-vationi,  O.  Horrichius  (  Acta  med.^  II ,  196) ,  F.  Puneettos  {De 
.  venenis^  c.  a  1  ) ,  N  .-W .  Bccker ,  Poterius ,  Oebaen ,  Ramasziui ,  etc., 
en  rapportent  des  exemples,  cités  par  M.  G:  Otto  {Diss.^  part.  II , 
p.  11).  Une  femme  «dont  parle  Fabrice  de  Htiden  (Drfila,  Toxie, 
^dn^«»  I  «  354)  t  ^  ptjalisme  pour  avoir  respiré  l'air  d'une 

étuve  oà  son  mari  subissait  des  frictions  mercurielles.  Le  fonmenu 
d'appel ,  proposé  par  M.  d'Arcct ,  prévient  cbex  les  artisans  ces  dan* 
gcrs,  qui  peuvent  aller  jusqu'à  priver  prcst^ae  subitement  delà  vie. 
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d«ii»lcf  plut  borrîb1e«  souflniice» ,  cottime  od  2e  raconte  d'un  orC&f  re 
de  MaUneu ,  dans  lei  AimaUs  généraUi  'des  scmeu  pf^d^ues  (5« 
livr.  )•  Ces  dirers  euvrien  »  flfi6n ,  anrtont  lorequ'iU  commenceni 
jeones  et  continuent  longtemps  9  s'étiolent  insensîtileinent,  devien- 
nent pnlci,  bouffis ,  et  très-souvent  scrofuleux  (  Pelletier  ^  Traiié 
ntrles  serofules^  p«  ^3}. 

3  *.  Merewe  éteint  ^  ou  combiné.  L'action  imniMîate  en  est  plos  ou 
moins  irritante ,  et  varie  du  reste  suivant  l'espèce  de  préparation 
'  qu'on  emploie,  son  degré  de  solubilité ,  la  dose  h  laquelle  on  la  donne , 
lu  surface  à  laquelle  on  l'applique,  le  plu*  ou  moins  de  durée  de  son 
usagée,  les  circonsUinces  individuelles,  les  saisons  et  les  climats. 

Ainsi  la  préparation  la  plus  simple,  celle  du  mercure  divisé  ou 
éteint  ,  est  eu  mènie  tcrnj)s  la  j>lu6  douce  et  la  plus  sûre  :  elle  ne 
cause  ordinairement  ni  vtuins^eintnt ,  ni  diarrhée  ,  ni  colique  ;  le  sul- 
fure vient  ensuite  ;  puis  le  proio-chlonire  et  le  proto-bromure, 
qui  donnent  facilement  la  diarrhée;  les  sels  mercnriaux  insolubles, 
dont  Taclion  est  variable  ;  Toxyde  rouge ,  et  enfin  les  sels  so— 
lublea  ,  le  deuto- chlorure  et  le  deuto-bromure  de  mercure,  qui 
ÎOttisseot  de  la  plus  grande,  de  la  plus  redoutable  activité,  dé- 
terminent souvent  des  évacuations  par  baut  et  par  bas ,  des  don* 
leurs    inflammation ,  etc.  :  tous  ces  composés  en  ootre ,  les  premiers 
surtout ,  sont  sujets  à  produire  ht  ptjaltsme  et  tous  les  accidens  qu'il 
entraîne.  L'action  n'est  pas  toujours  proportionnée  à  la  iiose^  comme 
BOUS  le  verrons  en  traitant  de  l'emploi  nédicmal  des  mercoriauz« 
outre  que  U  dose  varie  suivant  cbaque  espèoe  de  préparation  ;  en 
général,  pourtapt,  plus  celle-ci  est  forte  et  brusquement  donnée  « 
plus  les  effets  sont  prompts  et  énergiques ,  pins  des  accidens  sont  h 
jîrsindrtf.  Quant  k  la  sur/ace ^  on  observe  que  lemereure  agit  plus  forte- 
ment et  d'une  manière  pins  assurée,  donné  à  l'tntérîenr  qu'appliqué 
extérîenrement.  L'influence  de  la  durée  est  beaucoup  plus  marquée; 
c'est  d'elle  que  dépend  souvent  le  développement  des  empoisonnemens 
lents  (Voy.  p.  378).Relali  vement  aux  circonstances  tndifiduelies , 
ou  observe  en  général  que  les  femmes ,  les  eufans  ,  supportent  plus 
diiTicilemenl  les  mercuriaux  ,  le  calomel  excepté,  que  les  hommes  j 
que  les  individus  nerveux,  ceux  dont  l'estomae  est  plus  ou  moins 
irrité,  ou  qui  ont  la  poitrine  faible,  qui  sont  disposé?  nux  lu  inon ha- 
gies,  en  éprouvent  plus  d'inconvcniens.  Enfin  ,  personne  u'ij^nore  , 
quant  rpi\  saisons  l(  aux  climats^  que  le  froid  (comme  la  chaleur 
trop  grande),  surtout  humide,  est  contraire  à  l'emploi  des  mercu- 
riaux ,  qu'il  favorise  ia  salivation  et  autres  accidens  y  retarde  ou  em- 
pêche la  guérison ,  etc. 

Abstraction  fuite  de  ces  modifi<;|itioos  particulières,  voici  les  prin- 
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çipaux  Irails  qui ,  dans  Tétai  non  morbide  y  caraetérifeetti  l  acitoii 
immédiate  du  mercure  ei  des  mercurtaux  : 

jippliquéâ  à  rextértêurf  ootammcnt  sur  des  sorfaccf  nkérées ,  ik 
semblent  iea  s limuler ,  augmenter  d'abord  la  suppamtion ,  réprimer 
la  tui^gescence  da  tiiso  eeliiiUire  ;  il*  peureot  même  agir  comme  e»- 
tbérétique  ou  caustique ,  suivant  leur  nttiire  ;  quelquefois  en  entre 
îbaoQl  abeorbés ,  et  déterminent  tona  les  s/mptdmes  de  l'empoison- 
nement lent  on  aigu. 

Donnés  à  Pintériéur  et  â  petite  dose^  Târiable  dn  rente  pour  ebt» 
cnn  d*enz,  ils  peuvent  passer  inaperçus  pour  ainsi  dire,  se  borner 
i  exciter  légèrement  Tappéiit ,  on  du  moins  ne  manifester  leur  actioL- 
que  par  des  phénomènes  en  rapport  avec  les  eflets  tbérapcntiqnâ 
qw'on  en  veut  obtenir,  A  dose -un  peu  pins  élevée,  ils  sont  snj^  à 
causer  des  pesanteurs  d'estomac,  de  Icpigasiralfi^ie ,  de  1»  cardialgie , 
des  nausées,  des  vomissemens  ,  des  coliques,  des  dt  jccl  ions  alvines, 
en  un  mot  tous  les  symptômes  d*un  premier  degié  d'irritatiofi  gaslro- 
intestinalc  ,  syniplùrnes  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  dV>  iler  corn— 
plèleinenl.  Quelquelois  ,  lu  outre,  il  survient  de  la  céphalalgie,  et 
très-souvent  un  ccrl;iiii  dej;ré  de  plyalisme.  A  dose  trop  forte,  ils 
produisent  subitt  nient  tous  les  nccidcns  do  rrtnpoisonnement  aigu 
par  les  irritans  :  nous  y  rcvîendron.s  lout  à  i'hcure. 

Le  premier  de  ces  trois  effets  iTumcdiats  e^t  le  pins  désirable ,  celui 
'  (pie  le  médecin  prudent  doit  toujours  s'crïoreer  d'obtenir,  soit  en  fat- 
sanl  choix  d'ooe  préparation  silre  et  convenable ,  soit  en  ménageant 
les  doses',  soit  en  associant  aux  roercurianx  divers  correctifs  ;  maia 
a  ces  phénomènes  primitifs  de  Taction  du  mercore,  en  succèdent  or« 
diuatrement  d'autres  qu'il  importe  de  connaître  : 

II.  Efftis  médiats  on  secondâmes  dès  mmrurimts.  Absorbé ,  porté 
dans  le  torrent  île  la  circulation ,  par  quelque  voie  qu'on  l'introduise, 
mais  à  dose  modérée  quoique  soutenue ,  le  mercure  on  ses  pr^ralions 
excite  au  bout  de  quelque  temps  une  sorte  de  meuvent  fébrile  plua 
on  moins  marqué;  la  chaleur  y  la  soif,  la  transpiratiou  augmentent  ; 
souvent  il  survient  de  l'insomnie^  une  agitation  particulière ,  parfois 
des  congestions  sanguines  sur  divers  organes ,  ou  même  des  bémor* 
rhagies  :  son  influence  sur  la  menstruation  est  néanmoins  peu  mar- 
qoé<9.  Le  sang  en  même  temps  devient  conennenx,  d'apparence 
.  inflammatoire  (état  dépendant  peut-être  plutôt  de  la  maladie  contre 
laquelle  le  mercure  est  administré,  que  de  l'action  même  de  ce  métal); 
souvent  les  gencives  s'engorgent ,  les  glandes  sali  va  ires  stimulées 
augmentent  de  volume,  et  sécrètent  plus  abondamment  une  salive 
visqueuse  et  félidc.  Ces  divers  effets,  lorsque  le  linitcinent  a  été 
ménagé,  peuvent  u'élic  que  Irès-peu  marqués,  ei  plus  ou  moiu& 
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salutaires,  le  dernier  ( ptyiilisme)  est  phu  rrcM|iunl  avec  certaines 
I  rc[);nalicnis  ( le  caltuii.  I  ,  roii|;ucut  iiicrcuriel,  cic.  )  ,  (ju'wv  cc  d'iiti- 
Ircs  (clhiop.smiiici  al,  sublimé,  etc.),  plus  coiiumiu  rlioz  certains  indis  1- 
(Jus  Cl  (laïus  certaines  j^aisons  ,  et        survenir  (juelmiefoîs  long-temps 
itprèsqu'unacessérusiigedn  niercnre.  Jatl  s  on  lecrt>yait  indi.s pensable, 
s;iiutaire,  et  la  sali\alion  était  devenue  une  méthode  thérapeutique, 
aid(»ptéc  uon-^euU  luriil  contre  In  syphilis  mais  contre  plusieurs  autres 
utalailies.  Beaucoup  ilr  praticiens  le  regardent  comme  l'etret  d'uné 
sorte  de  saturation  de  l'écanumie  par  le  luercure ,  Tindice  de  son  aCtMm 
médiciiiak',  et  ne  cnn'<riieut  pas  en  conséquence  de  provoqiwr  un  léger 
dc^rédis  tensibilité  des  gencives  ;  d'autif»  l'évitent  avec  soin ,  effrayés 
11% ee  raiion  de  la  diflieullé  qu'on  éprouve  quelquefois  k  s*en  tendre 
maître  y  el  dessuili!»  gravfs  quM  peut  eiilrtiiner,  tels  qu«;  ulcérullons 
d«Niiourcusrs  des  gencives,  gonfienient  cousidérahîe  et  quelquefois 
ifioDsIrurux  de  la  langue,  du  gosier  ,  de  la  face,  de  la  léte;  flux 
excetaif  d'une  ^live  épaisse  (dont  l'odeur ,  ainsi  que  celle  de  l'ha- 
leine I  a  élé  comparée  è  celle  du  gaz  hydrogène  phosphori  )  ;  chu  le  des 
dents ,  parfois niéoie  des  os  palalins  ou  maxillaires;  |)erte  de  la  voix , 
paralysie ,  épnisemeiil ,  marasme ,  mort  enfin ,  au  milieu  d«*s  pla^ 
vives  souflirauccs.  Dds  que  la  saKvaCîoo  menace  d'apparaître ,  ils  di<* 
roinucHt  duncles  doac»  ou  suspendent  le  traitement ,  ont  recours  aux 
délajaiis ,  aux anliphlogtstiques  »  aux  purgatifs  ,  et ,  localement,  aux 
adoueiisans ,  aux  opiacés ,  etc.  L'éloge  et  la  salîre  de  la  salivation' 
ont  fait  l'objet  d'un  ^rand  nondire  de  dissertatrotfs  parlieulicres 
m.  Acciilau  caïucs  par  l'alnj  des  inei cunuujc, 
I".  E/npoisonacmentUnt.  Continué  trop  long-temps,  l'usagcdu  mer- 
cure,  sui  tout  à  tloâe  noubuJijs;iinmeiJi  ménagée ,  peut  déterminer ,  in- 
.    (iépendarament  des  accideii>  dont  nous  veuons  de  parler  ,  des  inllam- 
uiati«»iis  clironiqut's ,  mtr  sui  te  d'empoisonnement  lent,  nommé Jici're 
mercuneiie  [mr  Uahnemunn  qui  la  décrit  sous  les  couleurs  les  plus 

Ù^u  (Z..Iir.).  Diu.  tU  soLtuuiom.  Unm,  ib5<>,  i«i-4.  —>  CapeUc  (B.*C.^  Dit»*  JgiwKftkm  awm 
curiali.  1.  ,,.,  i6ËS,l».4._Wtg»«ia(J.).i>lw.  dt  pijrmiùm».  QfÊt*^  t6(>9.  ii^i»  —  B^er  (J.-J.) . 
/Mm.  tU  sain titia»:  lni«,  1670,  ia-4.  —  rnirlmsitu  (A.).  Du*    f/^  lutiran'one  mtrrr,rt\-ifi.  A!t.  rf. 

1S91,  la-4.  —  Xttcà  (A.).  J>7a/ojrra/>AM.  Le«a.,  169a,  iB.t  VVUUeimi  Hat.  tU  taiita- 

Umm  mffrimii.  Lugd.  B«i. ,  1694  ,  — FinkMwa  (J.).  ùiu.  4»  êmtirmtiùm  mnoitimli.  Rfgi«i».  , 
i^«S,  |b<4.  ■ —  Une  (J.-D.).  Diit.  d»  imb'fmliour  mrrcuriali  al»ù  ftraur  lurm  «riwrraai  morbit  tthtlU' 
Lui  wUrpanfin  pan.  H«l«  ,  1710,  in  \  —  l'aiion  (l».)  Eê*nf  ^  *'r. ,  ta  mkkk  it  muma^d  m  tkort 
MvouKi  oj  ioLt  aitun  u*,d  th«  oj  mttcu  j.  Lonclwn ,  1711.  Im-S.  —  Loua  (A.  V«i).  Dit$.  d» 
veymktvfvjt  mrtljknll.  UgJ.  Bat.,  i?».,  lii-4.  —  Boielirtiï  {».>  DUuéi  saMptéM»  mtnnrimlt. 
▼<iwl.,  17J1,  1b-4.— 'SdMrif  (M.)  SimhgrafAim ,  ru.  l>r*t,lr ,  i:>7,i"  i  —  Schrlmpf  (H.-A.). 
Dist  dt  l»jdrurf)r»ii  s.  d*  Miitmùohf  9/1»  M«rriin(.  ,  174»»  Ui-4' —  Hoffip^nn  {\\' -Cy,  Dits» 
é9  tvlivutioM  mtrturimB.  Olra».  1743  ,  i«-4  —  Sîtiedwr  (ll.<G.).  JImJ.  di  i^ittÊhm  mrti/timih 
MmL.  175»,  iM*  — ■eMtag*'''  G')-  Otts.  dt  m*do  enitaméi  ptjrmUmum  ,  et  morbit  ind^pemdtn.  . 
libHt  EJimb.  ,  1753,  In-f-  —  tlloggiin  (C.-A.).  Uif^.  de  tativaii^nh  uiu  in  morbit  1^#nr^•w.  Gcrtt. 
I7<.i  ,  î«i- 1.  —  \uy.  t.  Il  ,  p.  J|  .  if*  ( •ipfi'  uiits  meiiu-nmi/ium  lir  J»«J*.  Uiiiciîa,  l'éuuittfr^tioii  de* 

itths  i>tii>'fm  «■ai  ■MubMtti  fMtit  «mIn  b  MUmU*»  mcuridlr ,  JfifliU  tint  jiia^u  à  nu»  'fm;* 
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imniirri ,  niûiitfe»lé  d'abord  par  la  pâleur ,  la  f^iiLLosse ,  ramaîgrU- 
f4Sfneiit  )  en  un  mot  par  nne  dimîuutioa  considérable  dç  la  nutrition , 
nMiquÀ^  quelquefois  par  une  boufHssure  générale.  Le  sang  perd  peu 
à  peu  de  sa  couleur  et  de  sa  consistance;  une  sorte  de  diathése  vei- 
neuse ,  et  plus  lard  une  tendanc*e  marquée  aux  épanc]icmcn«ljmpba«- 
iii|nesy  se  déclarent;  en  même  temps  surviennent  des  tremUemens 
invotoniaîres  et  une  sorte  de  paralysie  :  une  fièvre  lente,  un  état 
cucheeltque  particulier,  comparé  par  quelques  auteurs  a  Télat  scor>* 
Iratique ,  peuvent  enfin  amener  la  perte  du  malade.  Presque  tdujours 
dans  ces  cas,  on  trouve  i  l'ouverture  des  corps,  ou  des  traces  de 
gastro' entérite  chronique ,  ou  des  lésions  pulmonaires ,  ou  des  affec- 
tions cérébrales  ;  et  alors  avisient  eu  lieu  ordinairement  ou  des 
douleurs  é|^)i'îaslri(|ues  ,  intestinales,  de  la  diarrhée,  de  la  dysenterie, 
ou  bioii  de  l;i  loux,  ou  enfin  quelque  afTeetion  nerveuse  ou  mentale. 

Un  ^i;md  nombre  d'obser\ a(  loiih  sur  les  phlegmasies  causées  f>ar 
emploi  du  mercure  oirt  été  publié<  réceninieiil  par  M.  L.  Vau— 
Dekeere  (Journ.  gcnér,  de  med.,  C\  1 ,  36).  Un  cas  dVnipoisontie- 
nient  lent  produit  par  le  sublimé,  est  inséré  dans  le  lictuctl  pcriod, 
de  la  Soc.  de  mcd.  (LXXV,  3i3),  et  Leaiîcoup  d'ol>servateursonl  pu- 
blié des  écrits  spéciaux  stir  les  maladies  ou  les  accidens  produits  par 
l'usage  di  s  mercuriaux  (Voy.  dans  tiolre  Bib!ioi^raphici\p  Tari.  Mer~ 
cure  ceux  de  Balcianello  ,  d'Alberti  ,  de  Fabri ,  de  Kornbeck,  de 
J.  S.  Miltie,  de  Schreiber,dc  Matthias,  de  Marchand etde  Wendt). 

a^.  Le  /rem^/smeit/etrespécede/iara/^iriedont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus,  très-communs  chez  les  ouvriers  en  mercure  (  Voy.  la  Diss.  de 
Bnrihrddi  en  1^83;  le  Mém,  de  M.  Mérnt,  k  la  suite  de  son  Traité 
de  la  colique  y  p.  278  ;  Paris,  lÔia,  in-8;  et  la  Thèse  de  M.  Bfar- 
tin  de  Giiuard  en  1818) ,  sont  moins  rares  qu'on  ne  Tavait  cru  , 
chez  les  individus  qui  font  usa^  de  ce  métal  comme  médicament. 
M.  Gilson  vient  d*en  rapporter  six  exemples ,  In  impart  chez  des 
femmes ,  après  l'emploi  du  sublimé  ou  des  frictions  mercurîel- 
les  {Sùinee  de  TAcaâ,  ro^.  de  mid,;  voy.  Journ.  ginér,  de  méd,^ 
XCIX  ,  a4^)-  ^  traitement  de  cet  accident,  qui  persiste  souveAl 
long-temps  après  la  cessation  de  la  cause  qui  Ta  produit ,  est  le 
même  que  celui  de  l'abus  des  mercuriaux  ,  et  consiste  surtout  dans 
la  cessation  de  l'innuencc  mercurielle  ,  Temploi  des  sudonfîques  , 
dont  M.  Bnlljr  toutefois  conteste  l'efiicacité  ,  les  bains  tièdes  ou  de 
^'apeurs  aqueuses  (M.  Marc),  l'usage  du  luit,  des  adoucissans ,  le 
séjour  à  la  can  pagne  ,  etc.  ' 

3".  Eczéma  r,u  rmrinlc.  L'abus  dci  mercuriaux  peut  donner  lieu 
.iUSfti  à  une  éruption  véi>iculiiirc  prurigineuse,  qui,  signalée  d'abord  par 
J.  Pcarson  en  étudiée  successivement  par  Benjamiu  Bell, 

Muratori  qui  la uouimait  Lepra  mercurialis ,  iipi:ab{£rjihema mercu» 
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rialis) ,  MnlUn  (  Thèsê ,  1806}  »  m  été  décrite  ex-proTesio  mm  I» 
nomt  de  mercurial  dispose  et  ^tydrargjrria  par  le  docteur  G.  ÀW 
lej ,  d*abord  en  '  1804 ,  puis  en  1810  dans  un  ouvni|pe  intitulé  & 
Oheri^ûtions  an  hjirargfria  or  îhat  vesicuJUmi  disease  arrising  fr<m 
the  exhibition  ofmereum^  où  il  en  établit  plnsieurs  degrés  on  Ttttétés. 
Celle  aflection  s'étend  quelquefois  des  orteils,  qu'elle  attaque  d'a<- 
bord,  h  tout  le  corps,  et  peut  s'accompagner  de  fièvre ,  d'ugitâtion, 
d'angine  avec  colorniion  pourprée  de  la  peau,  etc.  :  sur  43  malades, 
dont  Alîcv  a  recueilli  l'hislolrc  j  huit  y  ont  succombe.  La  cessjhoii  de 
i'usrige  du  mercure ,  le>  loli  ous  d'eau  tiède  et  les  doux  puigalif», 
Topium,  quelquefois  Ir  quiaquiaa  ,  sonl  les  moyens  qu'il  recom- 
mande. Friedlander  dit  eu  avoir  olMervé  quel(^es  exemples  (  BUfL 
«^«/..XLn,  67). 

4<*.  Un  phénomène  singulier  a  été  observé  par  Harrold  {Arch.  de. 
Meckel^  3"  cahier,  p.  532)  ;  c'est  celui  d'un  homme  qui ,  soumis  à 
-  un  traitement  mercuricl  après  avoir  pris  à  rintcrienr  du  soufre ,  devint 
génétalemenl  noir  /  une  sorte  à[éthiops  minéral  paraissant  s'être  ainsi 
formé  spontanément  à  la  surface  de  son  corps  :  £iit  peu  d'aocord 
avee  les  idées  reçues  aujourd'hui  sur  la  nature  de  œ  composé^  mais 
confirmé  par  une  observation  d'£.  Rigbj  (  The  Limdom  mêd.  r^par., 
avril  1817  ;  voy.  BibL  méd.^  LX,  4^)* 

5*>.  Quelques  médecins  rapportent  à  l'abus  des  nercnrianx  diverses 
lésions  regardées  généralement  comme  syphilitiques ,  telles  que  les 
esostoses ,  des  earieM  «  les  ukiroJtwns  chroniquet  de  la  gorge ,  etc.  9  et 
ils  les  nomment  en  conséquence  pscudo-sjfphilis  ou  maladm  du  re^ 
mèdc  :  nous  y  reviendrons  plus  loin  au  sujet  de  k  syphilis.  D'an- 
tres enfin  ont  nommé  maladie  pseudo-mtrtwri^  des  aceidens  ana- 
logues à  ceux  que  produit  l'abus  du  mercure ,  survenus  spontanément 
chez  des  individus  qui  n'en  pienaieul  pas  (G.  R.  Muttaly  Lêndon 
jned.  repos.,  sept.  i8»<)). 

6'.  Empoisonnement  aigu.  Donnés  enfin  d'emblée  à  trop  haute 
dose  ,  les  mercuriaux  déterminent  soadninement  tous  les  symptômes 
ordinaires  de  l'empoisonnement  aigu  par  les  irritans  :  saveur  iicie, 
Styptique  ,  métallique  ;  senlimenl  de  resserrement  et  de  chaleur 
brûlante  à  la  gorge;  anxiétés,  douleurs  déchirantes  à  reslomac  et 
dans  tout  le  canal  intestinal  ;  nausées ,  vomisscmens  répétés  d'un  fluide 
parfois  sangninolant.,  aceompgnés  d'efforU  violcns  ;  diarrhée;  quel- 
quefois dysenterie  ;  pouls  petit,  «crré^fr^ucnt  ;  lipothymie ,  faiblesse 
générale ,  difficul  té  de  respirer ,  sueurs  froides^  c  ram  pcs  de  tous  les  mcm- 
bres,  iniensilnMtégénérale,convuUions,mort(Orfila,  Toxic.gén.,  I» 
382).  C'est  ce  que  prouvent ,  et  les  expériences  faites  sur  les  ani- 
maux par  MM.  Brodie,  Lavort,  Campbell ,  Smith,  Gaspard,  Or- 
fila  ,  fft  14  observations  recueillies  sur  l'homme  j  les  unes  et  les 


Digitized  by  Google 


t 


MERCURIAUX.  38i 
anlrM  consigné  dans  Touvragc  précilc  (I,  252).  On  peut  y  joindre 
l*eiemple  mortel  cité  ,  d*apr^  Gavard  ,  dans  la  Médecine  légale  de 
M.  F4>déré  (IVf  iôo)|  le  eas  non  moins  func&te  recueilli  par  O. 
M.  Savoder»  ( London  mêd.  repas. y  déc.  1 8i4  )  f  et  dans  lequel  du 
tel  avait  été  adnînîitré  au  moment  de  l'empoisonnemeiit  ;  celui  de 
J.  Mortîmer  (  iM. ,  join  1 820  ),  dont  l*îwiie  a  été  plus  heureuse  ;  un  au* 
tre,  produit  far  dea  boioa  de  snbtiuié  »  employés  contre  la  gale  (/ourn. 
ttmV.  des  se.  médic.^  XI  »  asa  ),  etc. 

Do  reste,  ces  pliésomènes  n*ODt  guère  M  obseryes  jasqu*ici  que 
dans  les  empoisonnemens  par  le  sublimé  i  quelques  grains  peuvent 
les  produire  ;  ear  ce  composé  est  un  des  poisons  irrStans  tes  plnséner- 
giques ,  un  de  eeux  qui  déterminent  le  plus  promptement  la  mort , 
soit  (ju  on  V introduise  dans  l'estomac,  soit  qu'on  rinjecle  dans  les 
veines,  soit  qu'oti  l'itpplKjue  sur  le  tissu  cellulaire.  Ils  difFcreiit  à 
quelques  éjfards  suivant  diverses  cireonstanres ;  ainsi,  appliqué  ù 
rextëriem  ,  le  ijublnné  est  adsorhé ,  transporté  dans  le  torrent  de  la 
circtilalion  ,  el  il  exerceson  action  délélèro  sur  le  cœur  et  sur  le  canal 
digestif  :  c'est  donc  o  tort  que  Dehorne  a  regarde  ce  topique  comme 
pe\T  fînnpcreux  (  Uriilo  ,  ihifî.^  I,  ^H-^  ).  Cflfe  action  du  reste  est  moins 
iorte  ,  sM  rst  mif*  ru  coiitnct  nvec  le  ti>Mi  cdUihurc  du  dos.  Introduit 
dans  l'estomac  ,  il  exerce  iiue  nction  jii  nl<><;ue  ,  uiais  dans  laquelle  pré- 
dominent les  symptômes  d'inflammation  locale,  et  une  lésion  sympa* 
ihique  du  cerveau  et  du  système  nerveux.  Injecté  dans  les  veines ,  il 
agit  spécialemeut  sur  les  poumons  ;  cbex  les  cbevaux ,  suivant  M.  Du- 
puy  ,  il  cause  la  mort ,  à  la  dose  de  moins  d'nn  gros^  en  épaississant 
Falbomioe  du  sang  (Zoom.  gén.  de  méd.y  LXXX ,  178).  Ajoutons, 
^  ee  ipit  impovie  en  médecine  légale ,  qu'introduit  dans  le  rectum  quel- 
ques minutes  après  la  mort,  il  détermine  des. lésions  analogues  à  plu* 
aieor»  ^;arda  A  celles  qu'il  produit  dans  l'état  de  vie ,  mats  qui  s'en 
dîstmgucBt^  entre  aaires  earaèlères  y  par  la  ligne  de  démarcation  bien 
tnmcbée  qui  s'observe  entre  les  parties  saines  et  les  parties  lésées  (  Or> 
iib,«W.^Il,68s). 

Cest  par  indoctton,  dViîHews  légitime,  plus  que  d'après Tobserva- 
tiofi  directe ,  qu'oB  regarde  les  divers  nitrates  et  sulfates  merctt* 
rtele  eomaM  ayant  une  action  toxique  analogue  â  celle  du  sublimé. 
Les  composés  tnsolnbiea  de  mercore  paraûseot  en  général  beauctuap 
moins  énergiques  ;  le  calomel  et  le  proto-bromure  de  mercure  même 
ne  sont  guère  que  purgatifs;  le  snlfure  rouge,  regardé  par  Smith 
comme  poison  ,  et  comme  ayant  sur  leâ  poumons  une  action  spccirdi- , 
a  été  récemment  reconnu  puur  non  vénéneux  par  M.  Orfll.i  ;  tt  (|uahi 
à  l'owdc  ronjj;»'  do  lucrcure  ,  son  action  vraiment  toxique,  surtout 
pris  a  l'inlérieur,  paraît  cire  en  rapport  avec  un  certain  degré  de 
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flolvlttUlé.  Un  eM  de  cette  dernière  espèce  il*eni|ioiM>nncflienl  a  hé 
rccemroent  publié  par  M.  Bricbet«  de  Ljon  (onrrage  vite,  p/tH4)f  ét 
m  oftrrt  tons  les  symptdtnts  d'nnc  Knslro-eat^rite  i  ls  dose  n'est  pas 
indiquée.  On  avail  d«jA  employé  les  adoucissans;  M.  Bmchcl  eut 
recours ,  sTcc  beaucoup  de  suceés ,  aux  opiacé»  et  aux  bains  s  il 
regarde  Topiom  comme  a  j  a  n  t  prévenu  rîsflammatîon ,  et  ainsi  comme 
étant  aniidoie  non  du  poison,  mais  des  eflcts  dn  poison;  objet  trop 
néglige,  dit-il ,  des  tbérapeutistes. 

>  Lésions  de  tusu»  Celles  que  détermine  l*empoisnnnenienl  pnr  \q% 
mcrcuriîiiix  ,  et  en  particulier  par  le  subliniû  corrosif  iiiLroduit  dan» 
les  voies  tJi^ostives  ,  sont  une  influniinalion  pliis  on  moins  intense  dea 
parties  totu  hées,  que  signale  une  rongeur  plusou  moinî^  tniu.ée  ,  quel- 
quefois lies  eechymoses ,  des  escarres  indme;  ces  parties  olTrent  sou- 
vent une  couleur  gjise  blanrhAtre,  résultat  de  la  ilécomposilion  <lii 
poison  par  la  mntiére  animale,  et  carai téri<ll{]ue  lorsqu'elle  existe  ; 
le  cœur  présente  fréquemment,  en  outre,  des  sugillations  ,  que 
M.  Orfila  {Séance  de  rvicnd,  royale  de  niéd.^  i83i  )  dit  n'avoir 
jamais  vues  que  dans  ce  genre  d'empoisonnement  et  danii  celui  que 
produisent  les  arsenicaux  ;  du  reste,  on  n'observe  ordinairement  ni 
perforation  du  canal  digestif  ni  éruption  à  la  peau  ^  comme  Tavait 
bien  noté  Sallîn  (Ancien  Journ.  de  méd,^  LUI,  l5)  ^  qui  seulement 
a  ru  tort  d'indiquer  ees  pbénomèncs comme Trainient caractéristiques. 
M.  Orfi  la  enfin  a  récemmentconslaté  que  dans  les  empoisMittenens  par 
le  prétendu  oxyde  noir  de  mercure  »  par  le  mercure  goainMaz  et  Ton*- 
guent  mercuriel ,  on  trouve  après  la  mort  dans  l«s  voies  digeslîvcs  du 
mercure  Irés^ivisé  reconnaissable  à  la  loupe }  qu'il  en  est  de  même 
avec  le  proto-nitrate  de  mercure ,  que  décomposant  l'albumine  et  lu 
gélatine  de  nos  tissus}  que  les  préparations  mereurieUesaaiocîéesais 
proto-sulfate  de  fer,  au  cuivra ,  a  l'arsenic ,  è  la  geUtiae ,  h  l'albumine,  ' 
sont  réduites  en  partie  k  l'état  de  mercure ,  et  qu'enBn  le  ealomi»!  est 
réduit  par  l'acide  bydrocyanique  (Joum.  de  chimie  méd.,  VI,  32 1). 

Refù'ificatton  du  mercure.  Nombre  de  faits,  en  nutre,  tendent  À 
établir  qu'après  la  mort  le  mercure  peut  se  retrouver  è  l'état  métal- 
lique dans  les  grandes  cavités  du  corps,  dans  les  viscères,  dans  les 
articulations ,  dans  les  os  ,  dans  les  gaines  de  s  tendons,  même  lorsqu'il 
avait  été  pris  en  état  de  coinblnai»on ,  not  umuent  à  celui  du  deiito- 
cblorure.M.  Orliln  (ouvr.  cité,  I,  283)  en  rapporte  <|nelques exemples  ; 
Tun  d'eux  ,  relui  tic  Pickel  ,  ne  prouve  r!(  n,  enoinie  noiis  l'avons 
fait  remarquer  jadis  en  rendant  compte  de  la  i  ^  tdilion  de  son  ou- 
vrage (/o«/vi.  gêner,  de  nicd.,  XIJX,  4'^)-  pourrait  en  ajouter 
une  multitude  d'autres,  dont  plusieurs  sont  cités  parS.  Kolario (0/;crc 
medUke^  p.  1 18) ,  par  Cbaumcton  (BiàL  méd, ,  XLU  >  85) ,  par 
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]I«  Co\^n{  Recherches  sur  Vnction  du  mercure  :  Jrch  *,n'n.  de  mcd.y 
sept.  1826),  clc.  ;  mai*  les  uns  paraissml  d^ponrviwde  loulc  nnthci»- 
licitc,  00  sont  même  cvidt  ninicni  €untroiivc<»  suivntii  la  remarque  fie 
M.  Bidanlt  de  Villîrrs  f  fliùl.  méd.y  XLIII  ,  i3o)  ;  et  bran(oii|> 
d'autre* s'expliquent  iialurellcinenl  ,  anjourd'lnn  que  Ton  sait  qno  le 
mercure  n'est  qac  diviw  dan»  plusieurs  <les  préparai  ions  où  on  le 
rcgnnliiU  jadis  comme  i  IVut  d'oxyde  ou  de  sulfure.  Il  csl  difficile  de 
croire  néanmoins  que  Ions  soient  apocryphes  ,  ainsi  ijiic  rj)nt  prc- 
Icndii  MM.  Bard  et  CuUerîer,  à  FeMinple  de Cbaimietnn  cl  de  l»icn 
d'antres  médecins:  le  hotu  de  beaticoop  des  observateurs  (G.Falk>pe, 
'  Fernel  «  fiartholio ,  Wcprer,  etc.)  repousse  un  pareil  soupçon. 
LVxîslence  do  mercure  ou  de  ses  préparotions  dans  les  liqnides  ani- 
roaujtf  n'esl  pas  non  plnsparfàitemenldémontrée  encore. Aîniit,  la  salive 
des  mefenrtalisés  ueblancbit  pa^Tor,  quoi  qu  en  ail  dît  G.  Fallope,  et 
jamais  on  n*a  pu ,  dit  Fonrcroy  {Sj^H*  du  comm  thim^*^  IX,  3ao)» 
en  extraire  du  mercnre,  daiia  descxpérîencrs  faîtesau  laboratoire  de 
rÉeole  de  Hédedne  (Voy.  aussi  BibL  méd,^  XXI  «  itM> ,  les  expé- 
riences de  P.-S.  Physic,  di*  Pbiladelpfaie ,  et  du  docteur  Seybcrt). 
Le  pruf.  Autcnricth  et  le  docteur  G.  M.  Zeller  anoonoeut ,  il  est  vrai , 
avoir  relire  ce  niclal  du  saup  et  de  la  Mie d'sni maux  soumis  à 
I ridions  mercuriellcs ;  mais  d'autres  cxpérinicnlaleurs ,  non  moins 
exercés ,  ont  échoué  dans  des  recherches  semblables  :  tels  sont,  KÎji- 
prolh  ,  Slalienow  ,  iM ci  suer  et  le  dorlcur  Rha^des  qrti,  vw  présence  du 
professeur  Schweigger ,  au  rapport  de  M.  Lefebvre  {Coit.ud.  crit.,  elc.  ; 
Bull,  nie  la  Soc.  mccl.  d'cmul. ,  1 824  f  p.  4^  )»       r«'pété  infi  uetticuse- 
inrnt  les  cxj)érieiuçs  dcZeller  ;  Pbysic,  cilé  plus  haut;  M.  A.  Dever- 
:  Noiti'.  Diùl.  mcd.^  îB^S,  IV,  5),  qui  réfute  les  expérit nces  de 
M.  Goisnu  àccsujel  ,'Méni  eité),  elc.  Toutefois,  la  prt'seiiei'  du  n>ercu:C 
dans  la  sueur  des  mercurialiât  s,  prouvcL*  par  la  couleur  hloiiche  que 
prennent  souvent  chez  eux  les  bijoux  en  or ,  et  rexisicncc  du  mercure 
même  dans  leurs  urinct,signntécpar  J.  Bhodius(0^r.  iitr</.«  cent,  lU, 
obs.  37  )  ,  observée  par  M.  JourJa  (Journ,  de  méd.  de  Leroux  , 
juillet  181 3),  et  sur  laqni-Ue  J.-H.  Qintu  a  éeril  en  ida3  on  Essai 
ehimico^médical  {Dtmercuruprtesentia  in  uriw'é  sfp/ulificorum  mer^ 
€ttriai€tn  curât innem  patientinm  :  Mem*  Mia  reaUf  ^tatL  dêUe  set, 
di  Tonno^  XXIX,  228.  Vor.  aussi  l^^cla  eruditontm  de  Leip- 
«  1696»  el  tes  Décades  de  P.  Ilaeclistetter) ,  paraissent  aatea  bien 
établies ,  et  tendraient  h  prouver  que  ce  niélal ,  porté  par  voie  d'ab- 
sorption dans  IVcoDomie ,  peut  circuler  réellement  avec  nos  fluides, 
sans  avoir  sur  les  vaisseaux  absorbans  Faction  fâcbcuse  que  lui  ont 
aliribuée  c^uelqucs  cxpcrimrniateurs. 

Traitement  et  Aniidoics,  Le  traitement  consi»lc  à  g<*rger  Ii*  malade 
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de  iNMiont  nusoîlafîiiMnet  et  fortoot  albarnSnemeiy  de  mniiSère  à 
pi«TO^|«er  le  vominemciit  per  le  dtetensioii  de  rektomec ,  cl ,  à  défaut . 
de  femiieeiiieiit ,  à  vider  méeeniqaemeDt  cet  orgene;  à  conttnoer  le* 
dSkywÊ»,  elà employer  lei auiipblcgisliques ,  les  eelmans ,  les  hains , 
)es  émoUieat,  les  lavemem  adoneÎMens  mt  narcotiques ,  s'il  survient 
des  <^)'mptônics  inflammatoircf.  Les  suites  de  ce  genre  (l'empoison- 
nement nécessitent  un  régime  très-doux  et  long-temps  continue, 
conmie  après  les  gaslro-enlérites. 

Veau  ffurc  \>eut  snffire  quand  la  dusc  du  j)oison  est  médiocre; 
Sydfnham  en  rapporte  un  extniplc  {Opéra  med.,  epist.  T,  p.  200). 

]a'  lail  et  les  m^i€ilas;tneiix  ont  réussi  à  M.  Cullerier  dnns  un  c;)S 
analogue  ,  obst  rw  a  r  i  lôpilnl  des  Vénériens  ,  surdeuxcents  individus. 

L'utilité  du  buuiUon  e>t  trup  fndilu  pour  devoir  «  tre  spéei;iU'meT^ t 
r^ommandée;  et  quant  aux  lunlcux  ^  ils  peuvent  quelquefois  nuire 
'en  «'opposant  à  l'action  des  vrais  antidotes  ou  des  dîssolvans,  mais 
ponrvuottt  acnrir  à  défaat  de  taate  autre  agent ,  et  n'ont  pns  empê- 
ché, comme  on  va  le  voir,  k  guëmon  du  malade  de  J.  Mortimer. 

L'eait  albumineusê m  pans  à  M.  OrfUa ,  d'après  de  nombreuses  ex- 
périencesi  le  meiUcnr contre-poison  duanUimé,  mais  il  îmai  en  damner 
asseï  pour  tout  décomposer,  et  n'en  pas  donner  trop,  farce  qu'un 
e«eès  redissondiait  la  eombînaîion  peu  soinble  que  forme  le  chlore 
et  le  merenre  avce  TaUmmine ,  et  lut  rendrait  en  partie  son  activité 
r«naste  (dans  Tobeennition  de  J.  Morlimer,  citée  plus  hant,  p;  38 1, 
67  blancs  d'mfs  furent  néanmoins  donnés  avec  succès  en  a4  heures , 
outre  un  grea  de  aolinre  de  potasse  et  une  grande  abondance  dliufle): 
M.  ChantoureUe  recommande  même  de  ne  pas  trop  faire  boire  les 
malades  après  Tadministratiou  de  l'eau  alhumineuse ,  l'eau  pouvant 
reprendre  à  Talbumine  du  sublimé  indéconiposc  i^Mém,  cilê^  p.  33o; 
voj.  l'art.  Mercure  y  p.  355). 

\j  t  nuilsion  gluîineiue  proposée  par  M.  Taddei  (Voy.  son  Ment, 
et  uouv.  Journ.  de  nicd,  ^  VI II,  170;  voyez  aussi  notre  article 
Mercure,  p.  355)  ,  et  tju'on  formf  extf'tnporancmeat  en  délayant 
dîins  de  l'eau  une  poudre  préparée  d'à  \  ;t  ne  r  avec  un  mélange  dessé- 
ché de  5  parties  de  gluten  frais  avec  lo  parlies  de  savon  mou,  n'of- 
fre point  ce  danger ,  n'sst  pas  moins  efficace ,  et  s'applique  à  un  plus 
grand  nombre  de  toxiques  mereoriaux  ;  son  seul  inconvénient ,  c'est 
que,  étant  peu  connue  encore,  on  la  trouve  rarement  toute  prépa- 
rée quand  le  besoin  s'en  présente  :  c'est  aux  pharmaciens  à  y  remédier 
en  plaçint  celte  poudre  au  nombre  des  préparations  ofEcinalcs. 

Âu  contraire,  ni  le  charhonf  ni  l'em»  de  tharéon^  préconises  par 
M.  Bertrand,  de  Pont-dn-Chftteau  1  d*aprés  des  expériences  faites 
anrdca  chiens  et  sur  loi-même* (/onr/i.  ffén,  dt*  nw**/.,  XLVIlï , 
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3^^;  cl  j4nn.  clin,  de  AJontp.  ^  nov.  i8i3;  voyez  co  onfro  sou 
Manuel  médico-légal)  ^  n'ont  para  rëellemenl  efficace  à  H.  Or^ 
fila  dans  le»  eiMia  qo'il  en  a  ^ts.  Il  en  est  de  même  «  d'après  cet 
ezjpMiiMatalciir  9  et  noaobstant  le  succès  obtenu  par  Dumonoraa 
•TfC  b  ici  d'abfynllie  (Ancien  /oami.  de  méd.j  XLIX,  36),  des 
mhalis  êoiuu  0t  i&rrtUM ,  ainsi  ^be  des  std/itres  de  potasse  et  de 
chaux  f  des  temtmFOs  martialeê  aUaUnes^  des  eaux  de  Spa ,  re^ 
commandés  parUavter;  de  Vaeide  ky-dre-^l/nrique ,  proposé  dans 
ces  derniers  temps  ;  du  sûere  »  lonc  par  M.  MarceKn  Dnval  ;  dn 
ipùnquina  ealissajra ,  indiqué  en  1807  par  M.  Cbansarel ,  et  du 
mercure  même,  que  le  professeur Deebereîner  avait  soupçonné  pou- 
voir êire  r^ntidotc  du  sublimé,  d'après  une  rpigranuiif  d'Ausone. 

IV.  Manière  d'agir  des  merciiriaitx.  L'opinion  des  m^'docins  a 
beaucoup  varié  à  cet  égard  :  les  inccanin'ens  ont  fnit  dépi  udrc  l'ac- 
tion du  mercure  sur  réconomie,  de  s.»  |>esajil('iii  sjMÎcitique  et  de  sa 
ninl>iiilé,  proj^f  s  ,  disaient-ils ,  à  pri'cipiter  ,  k  diviser,  à  résoudre  les 
humeurs,  à  désolistriier  les  vnisseaux  (ce  qui  ne  pouvnit  <;u ère  s'en- 
tendre que  du  mercure  à  Tctal  niétnlltr|ne);  les  humoristes  l'ont  rap- 
|iortéeànne  Ycrtu  putréfiante,  dissotvanic,  évacuante,  etc.,  prouvée 
aelon  eux  par  la  fétidité  de  Tcxcréiion  salivaire ,  l'altération  des 
immenrst  etc.;  les  chimistes  ,  à  l'oxygène  qu'ils  supposaient  lui  étie 
toujours  uni  (erreur  détruite  pries  progrès  de  la  science)^  à  la  pro* 
|Mriété  de  neutraliser  le  virus  vénérien,  supposé  de  nature  aeîde  (As« 
truc),  k  l'aflinité  préicndoc  de  ce  nms  pour  le  mercure  (L.-C.  Al- 
thof,  1 791  )*  elc.  ;  les  alchjmistes ,  au  prétendu  soufre  de  ce  minéral  ; 
les  vilsitstes  9  à  l'excitation  générale  qu'il  détermine ,  ou ,  en  particu- 
lier ,  à  la  stinMiblion  des  vaisseaux  abiorbans ,  dènootrée  pr  l'amai* 
grSsflcmenl  et  Inaction  résolvante  qu'il  produit;  les  partisans  de  la 
docliine  dite  physiologique ,  à  la  réniUton  causée  par  son  action  émi- 
nemment irritanle  snr  le  caïuil  intestinal  ;  les  rasoristes,  \l  la  vertu 
cimtr»4timulante«  antiphli^istique  qu'ib  lui  ont  reconnue,  1^  haute 
dose  sortent  s  la  plupart  à  une  spécifieité  indéterromée,  inexplica- 
ble ,  etc. 

I-ki  plupart  de  ces  explications  sont  vraies  dans  certains  cas  ,  puis- 
qu'on voit  le  mercure  ,  d.uis  des  rncoiislaiices  diverses,  ogir  en  effet 
tantôt  e»  qualité  de  désobslruani  [nécaniquc  on  de  dissolvant  chi- 
mique »  tantôt  comme  vomitif,  purgnlii  ,  ditiri  tique  ,  sialagogue, 
sndordique  ,  d'autres  fois  comme  résoluf  t  ,  ou  comme  stimulant, 
irritant ,  phîe^niasîque ,  partois  ,  au  contraire  ,  comme  puissant  anfi- 
|>li!t>f;istiquc ,  ou  enfin  comme  spécifique  ennlre  ia  syphilis  ;  dernière 
propriété  qui ,  d'après  les  idées  recrues  touchant  Ja  nature  de<>  vini», 
l}kt.  umw*  de  Mut,  add,  — T.  4*  ^5 
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•uppoit  la  propriété  Ù€  ntutnliW  ou  d'annihiler  ce  ptiiicipe  repior 
duclenr  de  la  maladie. 

Toutefeii,  à^Texeeplion  de  l'emploi  du  calomeicmmc  purgniir, 
et  de  ce  même  médicament  ou  de  l'onfiiient  mereurîel  en  frictions ,  à 
liaulc  dose ,  en  «{ualité  d'antiplilogistiquc  ,  ce  n*est  guère  comine 
agent  de  Tune  on  l'antre  de  ces  médications  ,  mais  plutôt  comme 
ayant  dans  tcllt-  ou  telle  afiFec  tion  déterminée  une  utilité  reronnuc  , 
démontrée  par  l'expérience  ,  que  les  mercuri;iii  v  sont  cmplovcs. 
A  plus  forte  raison,  est-il  (iiiiiciic  (l'ailiiitu ro  d.ms  ce  n»étal  une 
propriété  *]^énéralc,  commune  à  tons  ses  compost  s  <  onirae  à  toutes  ses 
applications  inûlicinMes,  La  seule  fprtm  pourrait  lui  attribuer  en  der- 
nière anaîv><  ,  ♦'e  serait  une  action  immédiate  plus  ou  moins  stimu- 
lante, une  action  îiiédintc  plus  ou  moins  affaiblissante;  ou  en  d'autres 
termes,  et  pour  nous  rapprocher  des  idées  jadis  reçues  t  la  propriété 
d'irriter  les  lisons  et  de  disaoudi^  les  humeurs  :  à  moins  pourtant  de 
dire,  avec  M.  C.  Otto  (Diss.  part.  II,  p.  4B  )  qui  en  a  fort  bien  analysé 
les  effets  médicinaux,  et  abstraction  faite  de  son  action  immédiate ,  que 
la  manière  essentielle  d'agir  du  mercure  est  de  débiliter  ;  qu'il  déprime» 
diminue  la  sensibilité  ;  que  la force  de  reprodueiion^  dépendante snr- 
tonl  de  cette  propriété,  est  ainsi  notablement  réprimée  ;  et  que  le  degré 
de  cette  répression  s'acevott  encore  si  la  coiitractilitéy  néceasairenient 
augmentée  d'abord  par  antagonisme  de  la  diminution  de  la  sensibi- 
lité ,  vient  aussi  concourir  au  même  but  ;  ce  qui  arrive  bientôt ,  ajoule- 
t*il  y  à  caison  de  la  grande  puissance  déprimante  qu'exerce  le  mer- 
cure su?  la  sensibililé. 

Les  bornes  de  notre  ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de  dévelop- 
per les  divers  points  que  nous  venons  tic  sis^nalcr,  ni  de  passer  en 
revue  les  composés  varies  .uixqucls  ilsàt;  l  appoiicnl.  Dans  ce  (pic  nous 
avons  dit  de  ceux-ci  en  pnrticuUer,  à  l'ar  ticle  vlfemrrt' ,  nous  avons 
d'ailleurs  indiqué  les  piojiriéics  générales  qui  leur  tmt  été  atlnluiécs  , 
les  applications  spéciales  qu'on  en  a  faites  ;  et  en  nous  u(  cujiaut  bien- 
tôt des  maladies  oîi  ces  ii^ens  oui  Cw  employés,  nous  signalerons 
le  mode  d'action  (pu  semble  appartenir  à  chactin  d'eux.  Le  vice  des 
généralités  aux((uelles  on  a  cherché  à  s'élever  au  suji  t  des  racrcurimix , 
comme  de  la  plupart  des  médicameus,  c'est  d'avoir  confondu  ieur 
nction  sur  l'homme  sain  ou  sur  les  animaux  soumis  nos  expériences , 
action  toujours  à  peu  près  la  même  dans  des  circonstances  données , 
avec  celle  qu'ils  exercent  dans  l'état  morbide,  état  multiple  et,  de 
plus»  infiniment  variable  ;  d'avoir  conclu  de  l'une  h  l'autre  sans  tenir 
«compte  de  cette  différence  essentielle,  que  la 'santé  est  une  et  que 
la  maladie  ne  Test  pas;  que  Tordre  et  le  désordre  ne  peuvent  res- 
sentir les  mêmes  effets  d'une  même  cause  ;  que  ce  qui  trouble  l'un  peut 
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i^mcdtcr  à  Tautrc  ;  et  que  ledésordre  revêtant  mille  îwmm  diffcrenies, 
un  même  agent  peut  aussi  exercer  sur  eés  diverses  formes  des  in- 
fluences plus  variées  en  npparencc  qu'en  réalilé.  Ce  n'est  pas  à  dire 
que  l'étude  de  rnctiuii  j  li  v<iioloi;i(]nc  et  .«îtrrlont  toxique  des  incnMi- 
riniiK  ne  î^oit  d*aucun(  tililiN  i-.iiir  kuir  appli*  ii  ion  niédieiiialc  ;  nous 
pen>on.s  an  conlrairt"  ([n H  ne  doit  jamaif;  lu  pt  idre  de  vue  :  a»ais 
c'rst  coinine  élvintMit  (  i  non  i  (MHin«-  .««olulion  du  problème  thérapeii<* 
tique  qu'il  importe  d'en  lemi  compte. 

V .  Conditions  de  temphi médicinal  des  mrrctinaitx.  Le  metcurc,  rt^ 
gardépnr  les  anciens  comme  un  poiion,  applique  par  les  Arabes  à  nn  seul 
genre  d'affections  (lea  affections  eutnnées  chroniques) ,  a  été  expérî- 
menté  par  lea modernes  dans  toutes  les  maladies  et  %om  toutes  les  foi^ 
mes  :  nous  avons  déjà  fait  connaître  à  l'article  Mercure  (IV»  -335) «es 
principaux  nsages  thérapeutiques  à  Tétai  de  métal,  soit  en  masse ,  soit 
divisé  ou  ëteîni.  S'il  a  eu  de  nombreux  ndvenMÎrcs ,  ^  commencer  par 
fiiHopef  surtout  à  l'origine  de  son  iniroduclion  en  médecine  i  époque 
où  Tabos  qu'en  firent  les*  charlatans  et  les  cbirorgiens,  johit  k  pcH 
d'expérience  de  son  administration  el  aux  vicieuses*  préparations  alors 
en  usage ,  prescrivaient  en  eflfiet  nne  grande  retenue  y  il  a  trouvé , 
même  dans  ces  derniers  temps,  d'ardens  panégyristes,  noiamment 
Falk ,  qui ,  vers  la  fin  du  dernier  siècle ,  le  proclama  utile  dans  près* 
que  toutes  les  maladies,  propre  à  prévenir  toute  contagion ,  et  WM-^ 
ther,  qui ,  tout  récemment ,  n'n  vu  que  la  chlorose  et  le  scorbut  oik 
il  ne  s<iit  pas  quelquefois  appliiable. 

Indications  et  cnntrc'indtcalinns.  La  pliiparuiespralieiens recon- 
naissent aujourd'hui  el  ses  dangers,  sif^nalés  pins  KnUt ,  et  ses  avan- 
taircs  dans  beaucoup  de  cas,  et  les  bornes  de  son  application  ;  ils 
t  ixivienneiit  ^  comme  nmis  l'avons  déjh  fait  entrevoir;  \"  Duit 
généralement  aux  individus  faibles  ,  nerveux  ,  disposés  aux  hcnior- 
rhagies ,  dont  les  premières  voies  sont  très-irritables,  qui  ont  la  poi- 
trine faible ,  ou  qui  sont  déjà  épmsés  par  la  maladie ,  cachectiques , 
atteints  de scorbui  ou  de  chlorose,  en  proie  enfin  à  la  Héviic  lente,  à 
une  suppuration  interne,  etc.;  qu'il  est  contre  indiqué ,  surtout 
en  frictions,  dans  Tétai  de  grossesse  (Girlanner^a  vu  le  rachitisme 
cbcK  les  enfans  être  la  conscqurnce  de  remploi  du  mercure  cbcc  les 
femmes  enceintes),  cbez  les  femmes-nourrices  et  les  nouveau-nés,  si 
ce  n'est  comme  moyen  indirect  de  traitement  de  eenx-ci  dans  le  cas 
de  syphilis;  3*  qn'àpart  le  calomel,  il  est  peu  reeomlnandable  (h  toit 
peut-être)  chet  les  en  fans ,  qui  pourtant  en  supportent  bien  de  fortes 
doses,  et  ii  qui  Debôme  assure  avoir  administré  sans  inconvénient  le 
sublimé  ;  d'un  usage  plus  dangereux  cbez  les  femmes  que  chex 
hommes,  rarement  utile  aux  vieillards  ;     qu'il  excile  facilement  des 
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îrrfUlioiii  locales  iodépenJantCB  do  ton  aelîoii  thérapeatîqiie,  ndti* 
iilei  par  «on8éc{ucot  ;  un  mouvotneiit  fébrile ,  parfois  réeUeiiient  in* 
flammatoiroi  surlout  cbt*x  les  individus  forts  et  plétlioriques  ;  5»  qu'il 
réuaslt  mat  dans  les  cltmals  três-chaods ,  est  moins  utile  pourtant 
dans  les  saisons  et  les  clîmats  h  la  fois  humides  et  froids ,  que  dans  les 
saisons  et  les  climats  cbauds  et  secs;  que  dès-lors  il  importe,  du> 
rant  son  usage  soutenu  ,  surlout  dans  le  cas  de  syphilis  ,  d'éviter  ces 
influences  almosphcritiucs  j  6"  que  les  délavans,  les  légers  sudoriB> 
qucs  ,  quelquefois  In  saignée  (jadis  consLumncnl  employée  concur- 
remment avec  les  bains  et  les  cvacuaiis  au  début  du  traitemeni  de 
la  syphilis),  conviennent  dans  beaucoup  de  circonslances  ;  qu'il  im- 
porte de  s'nbstenir  de  tout  excès,  de  garder  un  régime  exact  et  plus 
ou  moins  sévère;  enfin ,  après  la  guérison  ,  d'avoir  recours  ,  au  con- 
traire «  aux  restaurons,  pour  remédier  à  l'épuisement  y  à  l'espèce 
deeachexic ,  h  Ja  fluidité  des  bumevrs,  qui  résultent  presque  tou- 
jours d'un  traitement  mercuriel  >  ainsi  qu'aux  toniques,  cl  en  parla* 
cuUer  aux  fcrrogineux. 

09.  Jdjwmns  et  eomctifi»  L'observation  des  règles  générales  que 
nous  venons  de  présenter  tonebant  l'emploi  des  mercarianz ,  snrtoiit 
dans  le  cas  de  syphilis ,  en  forme  le  metllear  adjtuHuU.  Il  en  est  de 
même  des  eometifi^  puisqu'ils  tendent  à  en  assurer  Fadministra-* 
lion.  Geux-GÎ  y  peu  distincts  souvent  des  premiers ,  varient ,  du  reste  « 
selon  les  circonstance.  L'opium,  le  musc,  le  campbre,  sont  les 
plus  employés  ;  les  deux  premien  sont  parlicnlièrement  utiles  pour 
prévenir  1m  irritations  que  l'usage  interne  du  sublimé  est  si  sujet  à 
produire;  le  dernier  pour  empécber  la  salivation.  Yandemande,  el 
à  son  exemple  M.  J.-L.  Brachet  [De  V emploi  de  t opium  dùns  les 
phhf^masies  y  etc.,  p.  294)  r  si|^ualé  la  jusipqame  comme  empè- 
clianl  le  ealomel  de  ennsrr  1;i  di.trrhéc  i  BuidacÉ,  cité  plus  haut, 
voit  dans  le  nitrc  nn  moyen  d'adoucir  et  de  fa\ or  iser  tout  à  la  fois 
l'action  purgative  de  ee  niédicamenl,  el  de  pn  \  (  iiii  la  saliva- 

tion. Parmi  les  agem  propres  à  s'opposer  au  développement  du  plya- 
lisnie,  et  surtout  à  l'entraver  lorsqu'il  existe,  Poterius  préférait  la 
flf  ur  de  soufre  infusée  dans  du  vin  ,  Ilahnemann  les  sulfures  de  chaux 
ou  de  magnésie  ,  M.  Cullerier  les  pastilles  soufrée  s  ,  d'autres  les  eaux 
minérales  bydrosulfureuses;  Lister  cooscillait  le  gayac,  et  Plenck  VtA^o- 
cialion  de  la  gomme  ;irabique  avec  le  mercure  ;  presque  tous ,  en  outre, 
quand  lu  salivation  est.  déclarée ,  emploient  les  délayans,  la  saignée, 
les  bains,  les  laxatifs^  et,  localement,  les  adoncissans,  les  opiacés, 
quelquefois  les  astringens  (alun,  acétate  de  plomb) ,  ou  môme  les 
mercuriaux ,  tels  que  l'ougnerit  napolitain ,  la  solution  de  sublimé , 
le  mercure  précipité  blanc  (Fooqnet  et  M.  Labonnardière ,  Jmm* 
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gén,  dê  méd,y  L ,  36o  )  ;  eiiBo ,  pour  remédier  plut  lard  à  sci  effeUf 
lee  analeptiques ,  les  fiTrugioeux ,  etc. 

L'haUutde  est  uu  puisMut  correctif  des  mereunaux;  elle  en 
émoasse  l'aetion ,  et  peut  rendre  innocentes  les  préparations  les  plu» 
dangereuses.  Deabois»  de  Rocbefort,  assure  que  c'était  la  mode  en 
Russie  de  mettre  de  la  dissolution  de  sublimé  dans  la  première  cuil^ 
lerée  de  soupe  ;  et  Lémery  parle  d*un  àlcbjmiste  qui  mangeait  du 
calomcl  comnie  du  pain ,  et  à  qui  il  en  yit  avaler  quatre  onces  en 
utie  fois  pour  se  purger  doucement  et  se  purifier  le  sang  {Mém,  de 
CAcaii,  roy.  des  se,  onniL  1699). 

3".  Choix  des  mercut  taux.  Nous  avons  fait  connaîlre  à  Tarticle 
Mercure  uu  u)»scz  gmiul  nombre  de  composés  dont  ce  métal  est  la 
baiMî,  lous  vantés  à  diverses  époques  de  l'art,  et  la  plupart  plus  ou 
moins  identiques  sous  le  point  de  vue  médicinal.  Quelques-uus  scvde-  ' 
nient  sont  aujourd'hui  généralement  usitt  s,  cdninic  plus  fixes  dans  leur 
composition ,  plus  sdrsdaos leur  emploi ,  ou  plus  commodes  à  admiars- 
trer;cesoot;  i«  à  l'intérieur,  le  sublimé  corrosifct  le  calomel  ;  2<>  à  Tex* 
téricuTy  Tonguent  mercuriel ,  et,  comme  stimulant  local^  Toxjrde  ronge* 
de  mercure,  ou ,  comme  caustique ,  le  nitrate  acide  de  mercure  liquide . 
Les  iodttres,  lesbromures>  et  le  cyanure  de  merensie  comaaencent  aussi 
il  éire  essayés.  Le  mercure  soluble  d'Uabnemann ,  peu  constant  dans 
sa  nature ,  ainsi  que  le  cinnabre ,  sont  encore  quelquefois  employés. 
Enfin»  l'éthiopa  minéral,  les  divers  précipités  blancs»  Tacétate  et  le 
tarlrale  de  rocrenre ,  le  torbith  minéral  «  etc.  1  sont  à  peu  près  com- 
plélemeot  abandonnés.  Quant  aux  préparations  officinales  dans  les- 
quelles  entrent  le  mercure  ou  ses  composés  »  associés  è  divenes  autres 
substances I  l'haliitnde  ou  le  caprice,  plus  peut-être  que  la  bonne 
oliserTation»  en  ont  conservé  un  assez  grand  nombre  encore  (pUuies 
de  BeilaêUf  dragées  de  K^ser,  sirop  de  BeUet^  mercure  gommeux 
de  Pienekf  eau  ^égéto mercmriellê  ^  eau  phagédénique y  onguent 
gris  y  onguent  citrin,  onguent  brun,  emplâtre  de  f^i^o  cummcrcu^ 
rio ,  etc.):  tous  }>oiirr.ucnl  cire  sans  doute  remplacés  pyr  les  agcns 
qnc'nous  venoDs  d'indiquer,  et  ralliés  ainsi  à  la  catégorie  des  près-* 
cripUous  magistr;il(»s. 

4".  Formes  sous  lesquelles  on  adrnniistre  les  mercanaux  ^  ci  voie* 
par  lesquelles  on  les  introduU  dans  /\  <  <>nomie.  Elles  varient  beau- 
coup suivant  le  but  que  l'on  propose,  et  numc  ic  j^oùt  du  ma- 
lade ou  les  habitudes  du  médecin  ;  elles  sont  loin  néauinoui-s  d'élre  - 
toujours  iiuliliVieutes.  Chez  ceux  dont  Testomac  est  susceptible  uti 
d<  jà  irrité ,  les  lavemcns ,  les  bains  ,  et  surtout  les  frictions ,  sont 
particulièrement  indiqués;  dans  le  cas  contraire,  on  préfère  donner  Ici 
mercttrieux  en  liqueur»  en  pilules ,  etc.,  soit  comme  étant  ainsi  d'uuc 
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atlniiiii>tr  ;th"on  plus  coiuiDodo  ,  bol\  il;m.s  Ja  i  roj  aiicc  où  l'on  est  cl*iet> 
pouvoir  luicux  pri'ciscr les  iloscs.  Uemanjuons  toutefois,  sousceder— 
uicr  point  de  vue  ,  qu'à  quelque  surface  qu'on  les  applique ,  les  mer* 
cariaiuL  ^  lorsqu'ils  doivent  agit  sur  tout  le  sjstône-,  ne  le  font  qu'a- 
près avoir  ctc  absorbes,  et  que,  si  ta  peauae montre  parfois  réfractaire 
à  ce  modo  d'adminîstratioii  des  inédicameoSy  chose  facile  alora  à  re- 
connaître ,  la  membrane  muqueuse  des  voies  digestives  peut  l'être 
.  c>ga le [u  l'iit ,  maj^  h  uotre  iitf  ;  ce  qui ,  au  résumé ,  rend  cette  deraiéi^ 
méthode  réeUeroeot  plas  incerlatne  qoe  k  première. 

Les  formes  suivantes ,  sur  lesquelles  «ous  avons  déj&  donné  quel- 
ques délatls  à  notre  article  ^«raife ,  au  sojet  de  plusieurs  coin j)ofés 
mercui:îaux ,  sont  aujourd'hui  les  plus  en  usage  : 

Emplâtres,  Employés  dès  l'origine  de  la  ^phtlis  pour  le  traite-^ 
ment  même  de  cette  maladie  ;  abandonnés  avec  raison  comme  incei^ 
tains  et  souvent  dangereux  ;  usités  seulement  aujourd'hui  pour  ré^ 
soodre  des  tumeurs  indolenles  ,  dos  cugur^emens  scrofultrux ,  pour 
exciter  des  surfaces  ulcérées  ,  etc.  Leurs  bases  oitlioaircs  sont  c»u  le 
iMcrcure  éteint,  ou  l'oxjde  rouge  cii  mercure. 

Pommades  ^  ongiicns^  aXc.  (vcs  itLt'tiiojiiirn.s  ,  déjjV  employés  par  le» 
A^bes ,  sont  très-usités  clf  nos  y  <\\\-s  {  voy .  p.  33S  cl  3SG).0it  les  com- 
pose soit  avec  le  mercure  ,  le  sublimé  ,  le  caloiut  l ,  et  oit  s'en  sert  en 
frictions  [)ourlaeurc  de  la  sypbilis,  la  deslnirliou  «Jt^  insectes  du  genre 
^  Pcdiculiu  f  le  IraiteiuciM;  des  maladies  cutanées,  des  engorgcmens' 
chroniques  ,  etc.  ;  soit  avec  le  paécipité  rouge  ,  pour  remédier  aux 
ophthalmics  chroniques ,  «te. 

Fumigaiions,  Usitées  depuis  des  siècles ,  d'&bord  sur  tout  le  corps  ^ 
lion  sans  danger ,  ensuite  comme  moyen  loc^  contre  les  ulcères  te— 
)>elles,  les  caries,  les  exostoses»  les  engorgemens  chroniques  ,  etc. 
Lalouette  les  a  beaucoup  préconisées  (  Aocieo  Journ.  deméd,^  XLV, 
tgS).  Torner  dit  les  avoir  employées  avec  succès  contre  les  ulcères 
de  la  gorge  ci  même  la  pktbisie  syphilitique  ;  Desbois- en-  a  vu  de  bons, 
effeli^coalce  des  surdité  très-febelles,  des  caries  de  Tintérieur  de  l'a- 
reille  :  il  les  accuse  pourtant  d'exciler  la  sécheresse,  le  spasme ,  1» 
roideur  des  membres ,  de  produire  une  salivation  abondante,  d'ex- 
poser l'hémoptysie,  ete.  Tout  récemment  II.  Wemeckj  comme  on 
l'a  vu  (  p.  34^  ) ,  les  a  vantées  comme  méthode  générale  de  tmitement , 
surtout  dans  les  cas  où  le  mercure  a  été  donné  inutilement  à  l'intérieur. 

Bains.  Inventés,  dit-on,  pnr  Riumé,  ils  ont  été  rceonmiandés 
surlonl  dans  les  maladies  chron  qiu s  de  la  |>eau  ,  lus  cas  de  syphilis 
avec  aireclion  nerveuse,  hyptjcimndt  iaquc  ,  ete.  On  ne  les  compose 
qu'avec  le  suhliuiti  (voy  p  355).  Crst  une  uiéihode  incertaine^ 
daugcicuse,  pour  peu  qu  il  cxiote  à  la  |icau  du>  uUéraUous^  Ic^v-* 
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quelle»  fëvorisent  sans  mesure  i'absorptioti  (danger  révoque  en  f]uule| 
aarcite,  par  Wcdekind.  Voy.  p.  399), sujette  en  fous  casa  produire 
une  éruptîoo  prurigineuse ,  mais  qui  cède  fuciletnenl  aux  bains  or- 
dinaires. L'eau  commune  décomposant  le  suUioiéy  on  doit  employer 
leau  distilli^  (voy.  p.  354)- 

Lotions ^  gargansmeSf  injections,  D*ttn  usage  purement  local; 
employés  sur  les  membranes  muqueuses  ou  sur  les  surfaces  ulcérées 
plutôt  comme  stimulant  que  comme  jouissant  d'une  action  spéciale. 
Le  sublimé  et  le  nitrate  de  mercure  sont  presque  seuls  usités  sous  cette 
forme. 

Lat^emens,  Employés  en  1 7G8  par  Royer  comme  méthode  anti- 
syphilitique,  presque  froids,  peuabondans^  et  en  associant  l'opium 
au  sublimé.  Dehorne  dit  que  leurs  effets  9  surtout  dans  les  gonor- 
rhées  anciennes  ou  récentes ,  tiennent  du  prodige ,  et  que  ce  remède 

e5t  ini  moins  un  excellent  auxili.iiic.  Ex^)criiaeiiU&  dat^i  les  hôpitaux 
ptii  ui  iire  du  gouvernement ,  ils  n'eut  pas  lardé  pourtant  à  être  uban* 
donnés. 

SohdKins.  Très-employées  à  rintérieur^  surtout  depuis  Van- 
Swiéteu  ;  presque  exclusivement  formées  avce  le  sublimé  corrosif; 
d*un  usage  très-commode  dans  le  tnutcmenl  tle  la  .syphilis,  mais  su- 
jettes il  bien  des  iucoiivéniens  ,  et  exposant  souvent  à  de  praves  dan— 
gers  ;  devant  toujours  <5lre  admintslrées  dans  des  liquides  niueilagî  — 
neux  ,  et  prescrites  ù  un  degré  de  concentration  beaucoup  moindre 
que  celui  de  la  liqueur  de  Van-Swiéten  ^  afin  que  les  méprises  ou  les 
inexactitudes  des  malades  soient  moins  dangereuses  {BibL  mid,^ 
LXXIV,  217).  Voyez  du  reste,  à  l'article  Deuto-chlorurc  de  mer- 
cure (p.  354  et  suivantes)  les  conditions  chimiques  de  leur  emploi  et 
la  manière  de  les  administrer. 

Poudres,  Le  mercure  éteint ,  ses  oxydes ^  son  sulfure,  ses  chlo- 
rures, et  la  plnprt  des  sels  mereuriau^ ,  ont  été  présents  sons  cette 
form* ,  maintenant  presque  inusitée ,  si  ce  n'est  pour  l'administra* 
lion  du  ealoniélas. 

Piiules,  Trés4ouvent  employées  contre  la  syphilis,  cause  de  leur 
commodité;  ordinairement  formées  alors  avec  le  sublimé;  encore 
plus  su]ettes  que  la  Solution  i  canser  des  irritations  gastriques;  usitées 
parfois eomme  altérantes,  fondantes,  ou  même  purgatives,  ctoomi- 
posées  essentiellement  alors  avec  le  mercure  éteint ,  le  calomel,  etc. 
Tous  les  mercurîaux  ont ,  du  reste ,  été  prescrits  sous  cette  forme» 

Quelquefois  enfin  ,  au  lieu  de  faire  prendre  directement  les  nicr- 
euriaux,  ou  ks  administre  par  l*înlerinédiniiu  d'un  autre  uidividu  , 
eotnnie  lorsque  ,  pour  traiter  un  enfant,  on  donne  du  lut k  ire  a  s;t 
nourrice ,  eu  qu'où  le  fait  allaiter  par  une  chèvre  âauiuii>c  a  des  fn^- 
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lions  Bicreuridlet  (Bêtme  wtéd.^  td3o ,  II ,  3 19).  Det  expérieMc» 
faites,  réccmiiieot  à  rinsfitm  vétérinaire  de  Vtefliie  senblent  prouver 
C|tae  le  lait  provenant  de  vacbcs  ainsi  frictionnées  est  un  remède  exct'l- 
lenl  pour  les  douleurs  vénrricnnes  i^Joian.  unn'.  des  se.  méd.  ,  I, 
1 12).  Celte  iiicthode  ,  déjà  ancienne  ,  est  1 1  commandée  ,  dit-on  ,  par 
M.  Bori ,  de  Versailles,  contre  ic6  uudadic;>  scrotulcui^  ^Journ.  gén, 
de  méd.y  XCIX ,  1 1 3  ) . 

5o.  Doses,  Les  senlts  notions  générales  sur  ce  point,  qui  d'ailleurs 
doit  nous  occuper  encore  lorsque  nous  parlerons  des  eiTets  lliérafM-u- 
tiques  des  mercuriaux  ,  c* est  que  les  doses  doivent  être  d'autant  nioiii» 
dres  et  d*ttutaiit  pins  soigneusement  fnctionBées  que  le  médicament 
choisi  est  plus  actif,  le  malade  plus  jeune  et  plus  irritable ,  les  cir^ 
coostancet accessoires  moios  favorables  à  radministralion  des  mercu- 
riaux i  Ofl  gradue  d'ailleurs  oeux^-ci  d'après  les  effets  ipi'ils  produisciit« 
toujours  prêt  à  en  modérer  ou  à  eu  sespcadre  Tniage  pour  peu  que 
des  accidens  se  msifesteot.  (Vey.da  reste  au  mot  ncr^wr^  rarticle 
de  cbacuQ  des  mercuriaux  eu  particulier). 

6^.  Mcdê  ttoélmùuêtraiUB.  Il  varie  à  VlnBm ,  eomme  déjjk  on  i'a 
pM  voir  I  et  ne  saurait  étie  âovmis  k  des  téf^  géo^raWs;  mais  à 
est  trois  manières  principales  d'administrer  ks  mercuriaux  que  noua 
devons  indiquer  ici.  Ce  sont  t  i*  la  métkod»  par  smIiMUiui ,  la  pre- 
mière emplojce ,  abandonnée  complètement  aujoufd'bui  à  cause  des' 
daogers  auxquels  elle  expose  (  Voy.  p.  3^8)  ;  a®  la  méthode  par 
extinction  f  ima<,MrRf  par  Cliieujneau,  de  Mont|>ellier ,  et  qui  con* 
siste  au  conlritire  à  ménager  les  doses  de  faeoi»  à  ne  point  exciter  de 
pl|alisnie,  à  ne  donner  le  mercure  que  tons  les  2  ou  3  jours,  k  faire 
prendre  dt  s  l)aias  dans  rintcrvalle ,  etc.  I-ia  méthode  de  Dz-otidi ,  dont 
nousavons  j);irlé  à  Tarlii  le  Mercure  (  p.  357)  ,  se  rapporte  àcelte der- 
nière :ce>>  di  ii\  premières  mélhodfs  s'appliquent  surtout  au  Irailtment 
de  la  sy  |)hiljs  ;  3  '  eniiu  la  mcrcuritdisation  ou  adti)inistraliou  rapide  du 
mercure  à  haute  dose  comme  antiphlogislique  ;  méthode  nouvelle , 
d'autant  plus  digne  d'attention  qu'elle  semble  plus  opposée  aux  idées 
reçues^  eu  mène  temps  qu'elle  paraît  appuj^^ée  sur  des  faits  et  des 
noms  plus  tmposans,  et  que  d'ailleurs  elle  vieot  confumeL  l'in- 
fluence puissante  des  doses  (assez peu  étudiée  encore)  sur  le  mode 
d'actiou  thérapeutique  des  médicamens.  Le  calomel  ou  l'onguent 
mercuriel,  sout  \U  seuls  qu'on  emplcite  dans  celle  méthode. 
Quand  on  choisit  l'ou^ucut  mercuriel ,  qui  est  le  plus  uûté  chex  nous 
et  parait  être  le  plus  exempt  d'tncoovénîens  «  on  pratique  d'heure  en 
heure»  sur  tons  les  points  de  la  surlaoe  du  corps  successivement,  le  dosi 
et  le  ventre  exceptés,  des  frictions  avec  2  gros  d'onguent  napoli- 
tain »  de  manière  à  introduire  en  peu  de  temps  plnsieuis  onces  de 
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jiiCKiire  daai  réoonomie  9  et  Vnm  cootinue  pendant  1,2,3  joars ,  tui- 
viBt  la  pertiitanee  des  symptômes.  M.  Delpech  pense  qae  rmlro- 

duction  (lu  mercure  a  lieu  inécafliqoemrnt  plutôt  que  ps^r  absorption. 
La  salivation  e^l  rai  c  y  malgré  ces  doses  élevées  ;  et  quoique  Haïuiltou 
et  d'autres  aient  cherché  à  roLtenir,  la  plupart  des  auteurs  ne  la  re*- 
gardent  point  comme  nécessaire.  Pour  M.  Delpecb  ,  la  incrcurialisa-' 
non  ^  la  sdlndlion  ^  vi  plus  géaér.ilrniL'iil  rt7/;oa:iti2/io/i  du  sang  par 
l'iutrodiu  lioi)  suutlaine  de  subsLinci  s  hclérogcucs  et  incapables  d'as- 
siniilatîon  ,  sont  les  moyens  les  plus  cfUcaces  à*abaisscr  l'intensité  de 
la  vie  ;  ils  remportent  sur  la  saignée  dans  les  inflammations  aiguës 
cl  sub-aigues  {Re^ue  mcd,y  i83i  ,  II ,  iSî  ;  et  lll,  53).  Lorsqu'on 
faifc  usage  du  mercure  doux  ,  ou  l'unit  le  plus  souvent  à  quelque  cal- 
mant (  Burdach ,  avoni-ooua  dit,  conseille  le  nitre)«  et  on  radmiuifttre 
par  doee  de  3  à  6  grainSf  de  a  en  2  licnres ,  de  manière  à  en  donner 
d'uu  scrupule  à  i  gros  par  jour,  jusqu'à  produire  salivation. 

YL  £mpioi  hygtémque  et  prppl^lactique  des  mereunaux.  Nous 
•fons  vu  qoe  Falk  |  il  y  a  60  ansy  préconisait  le  mercure  comm  c  1  >  pré- 
iervatif  de  toule  contagion;  déjà  Vanbelmont*  Andréas,  Buxbauai 
(1^9)1  Bocrliaave,  LoUi,  et  en  dernier  lieu  Hafeland,  Hilde- 
lirandty  etc.,  TaTaient  signalé,  «ni  &  ranlirootne^  comme  prophylac- 
tique de  la  Tariole  ;  il  Fa  été  depuis  de  la  scarlatine ,  et  une  foule  d'écri-  - 
Taînaront  proclamé  propre  à  prévenir  rhydrophobie  chez  les  individus 
mordus  par  des  chiens  enragés ,  on  même  à  en  arrêter  le  développe- 
ment lorsqu'elle  commence  à  se  manifester  ,  moyen  trop  négligé 
peut-être  de  nos  jours  ,  où  voe  sorte  d'idée  de  iàtalité  semble  atta-i 
cbêe  &  cette  effroyable  maladie.  Tout  récemment ,  J .  Johnson  (  The  m- 
ftlÊieneeofUrojncal  climats  y  etc.,  Londres,  1818,  in-8)a  déclaré  n'avoir 
jamais  VU  de  lièvres  endémiques  ou  cunt^jgic'ij.-^i  s  aUcindre  un  individu 
soumis  au  traitement  mercurieî ,  ce  (|ui  lui  fait  recommander  ce  pré- 
servatif dans  les  épidémies  meurLi  ières.  Boerbaave,  Sydcnlmm,  i>l;iliî , 
\  rtii-Swieten  ,  Gaubîus,  (  te. ,  ont  avancé  eurui  tjue,  s'il  y  ;iv.iit  un 
iijoven  de  purifici-  les  humeurs  ,  de  prolonger  la  vie  et  de  &'i)i)j)oscr 
aux  udifuiilés  de  l'âge,  ce  serait  le  mercure  ;  on  remarque  en  effet, 
dit  Desbois  ,  de  Rochefort ,  plus  heureux  que  nou^  à  cet  égard  ,  que 
ceiiv  <{ui  ont  subi  le  traitement  par  les  frictions  arrivent la  deroière 
vieillisse  (  Cours  éUm.  de  mat,  méd^^l^  ai8). 

VII.  Usages  thérapeutiques  des  mercun'aus.  En  général,  suivant 
les  ingénieuses  remarques  de  M .  C.  Otto  (  DiW.y  part.  II  f  p.  74)«  coq- 
f  ormes  à  ses  idées  sur  le  mode  d'action  des  mercuriauz  y  éooneées  plus 
hauty  p.  3â6| cet ageus sont  usités:  1"  pour  réprimer  ou  corriger  l'exal- 
tation ou  la  perversion  de lasensibilité  :  on  les  donne  alors  à  doses petites 
Cl  répétéesi  et,  s'il  y  a  en  même  temps  diminution  forte  de  la  contrsct»- 
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jiié ,  on  Icâ  choisit  plus  actifs  et  plascbfirgéâiroxygène  (dernière  condi- 
tion, au  l  eelc,  d'une  nt'Ctssitt'  fort  douU'usc  );  i  dans  les inaliidit'S  si  va- 
riées qui  dépendent  de  la  force  de  reprodui  imn  e  t  pour  la  gucrison  des- 
i|ueUes  un  grand  changement  doit  être  impi inié  à  toute  récononiu*  : 
il  faut  alors  les  donner  à  dosts  plus  con^i(Jt  rahles  ;  S**  dans  les  affec- 
tions où  prédominent  la  plasticité  des  fluides  et  la  tendance  à  des 
engorgen)f'iis  dv  inrme  nature  :  on  le.s  prescrit  à  doses  fortes  cl  ré- 
pétées ;  4'dîï"s  celles  (\ui  dérivent  de  répaississenienl  des  humeurs, 
de  l'obstruclion  des  canaux  ou  de  Tinduration  des  tiwus  :  les  doses 
doivent  être  petites,  mais  souvent  réitérées  ;  ie  défaut  comme  l'excès  de  « 
persévérance  dans  le  traitement  sont  dans  ce  cas  également  nuisibles  i 
5^  quand  Tcxhalation  languit  par  torpeur  des  valaaeanx  absorbans: 
même  administration ,  mêmes  soins  ;  la  salivation  est  ordinairement 
ooatraire;  60  enfin  lorsqu'il  K'agit  de  débiliter  promptement  tonte  1'^ 
conomie  t  c'est  ici  qu'il  importe,  dans  un  court  intervalle ,  d'adminis- 
trer le  mercure  à  doses  trét-fortes  et  répétées,  mais  GncboisismDt  en 
même  temps  les  préparations  les  plus  douces  (  Voj.  ci-deuns  Mer^ 
curiaUsaiion^  p.  Sga). 

Indiquer  toutes  les  maladies  où  cet  agens  ont  été  expérimentés, 
ce  serait  transcrire  ici  le  cadre  nosologique  tout  entier.  Nous  en  si- 
gnalerons toutefois  un  grand  nombre ,  ainsi  le  reut  la  nature  de 
notre  ouvrage  ,  mais  en  insîslant  particulièrement  snr  celles  ou  l'effi- 
cacité des  mercuriaux  est  In  plus  importante  ou  la  moins  contestée  ; 
telles  que  la  syphilis  ,  dont  ils  sont  rt  i; aidés  coninic  le  spécifique  ; 
les  maladies  cutanées  cljroniques  ,  où  ils  ont  été  d'abord  eltpériiiu  ntés  ; 
les  scujtides ,  les  affections  vennineuses,  la  rage;  et  enfin,  d'après 
des  obseï  \  ;ilions  récentes  et  très-remarquables  ,  trop  peu  appréciées 
eneoi  ('  en  France  par  la  plupart  de3  médecins  ,  un  «^rand  nond>re 
tle  pblegmasies  aiguës  ou  chroniques.  T/abondance  extrême  des  ma- 
tériaux qui  s'offrent  à  nous  detoiites  parts  sur  ce  point  important, nous 
commande  la  brièveté,  et  nous  réduit  à  de  simples  indications  :  quelques 
noms,  quelques  dates,  quelques  résultats  surtout  récents,  quelques 
préceptes,  c'est  tout  ce  qui  nous' est  permis;  nous  renvoyons  donc 
pour  les  détails  aux  nombreux  ouvrages  qui  traitent  ex-professo 
de  remploi  du  mercure  et  aux  bons  résumés  de  Dehorne,  Baldinger , 
Gmclin,  C.  Otto ,  etc.  (Voy.  aussi  notre  article  Mercure). 

i*.  Fièvres,  L'administration  du  mercure  est  préconisé  par  Falk«in 
dâmt  de  toutes  les  fièvres,  comme  propre  a  remédier  en  même  temp 
k  l'irritation  nerveuse ,  à  l'obstruction  des  organes  et  à  l'acrimonie 
.des  humeurs  qui ,  à  ses  yeux ,  en  sont  les  caractères  ;  mais  la  plupart 
de  ses  plus  zélés  parltsans  pensent  que  ,  quoiqu'il  n'y  soit  pas  formel- 
lement contre-indiqué ,  il  peut  cependant  être  généralement  remplacé 
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avce  avanlage  par  d'aulres  ag^ens  d*uue  eflîcacilé  plus  cerlaîoe.  Toulo- 
(efois,  il  a  clé  saiilé  (Iccaloincl  surloiit  ,  ;«  haulc  dose,  et  «'omme 
auliphlogistique ,  donne  dam  la  période  d'inilalioik  de  ces  uÛfec-^ 
tiens  )  : 

Dons  les  fièvres  interumtcrtfes  ^  d'abord  par  Bâillon  en  l64o; 
par  Th.  Wiilis  en  i65(),  et  dej>uis  par  un  grand  nombre  d'auleurs  r 
tels  que  Scbulze  {De  mercur.  usu  in  fchrc.  quart.  ;  in  îlnller  Disp, 
pract. ,  V,  108),  Selle  (Med,  clin,  y  p.  t)55),  Hun  ter,  Heeker, 
Falk,  Ferguson  {Méd.  chir,  Transact,^  il ,  i8i3) ,  elc.  ; 

Dana  les  fièms  hilUusts  par  Boag  (1793),  et ,  dit-on  >  dans  l«» 
fièvres  muqueusês  par  GrioBand  ; 

Dans  la  fièvre  putride,  par  J.  H.  Brefeld  (i8oo)«  qui  employait 
le  mercure  en  qualité  d'ezettanl.; 

Dans  Ira  fièvres  maligneâ  oa  nerveutee  (  ou  dëjii  Vap*Helfnont ,  qui 
les  rapporiaii  an  délire  de  l'arebée ,  avait  employé  le  mercure  diapho" 
rétique  9  De  Feàrihu ,  p.  77$ ) ,  par  Moreali  (Comment  létips^y  ly 
d37  )  f  par  110e  foolo  d'antres  »  et  récemment  par  M»  labonnar- 
diéie  {Jeum,  gin.  de  méd»^      356)  ; 

Dens  le  tjrphiis ,  loi^u'il  ezinte  une  forte  excitation ,  dans  le  but 
principalement  de  calmer  les  symptômes  nervenx ,  de  prévenir  les 
lésions  locales,  p«r  Benevnto  dés  1714 1  ObislralmY  Reil,  Jahn» 
Remer,  Sduefler ,  Lobncs ,  Hecker,  Braeebmann ,  Hom»  etc.; 

Dans  le»  fièvres  des  pays  chauds  par  J.  Jobnson  (ouvmijc  cité), 
qwi  a  employé  avec  un  grand  succès  le  calomel ,  à  la  dose  d'un  scru- 
pule à  I  gros  par  jour,  quelquefois  uui  à  Topiuiu,  et  purlé  jusqu'à 
la  sali  va  (ion  ; 

Dans  la  fièvre  jainir  par  Rush ,  Clark ,  Cliisholin  qui  regarde  le 
mercure  coinme  l'unique  remède  de  cette  maladie,  Lind^  Carray  y 
Kausch,  PuUoni,  etc  ; 

Dans  la  peste  par  Griinaiid  ,  Giongirs  {  de  cmjnrtc.  rcnied»^ 

in  Hailer  Diss,  pract. ,  Vil ,  i-i34),  Scbreiber  ^  qni  rapproche  I» 
peste  de  la  syphilis ,  c  t  c . 

Enfin ,  en  général ,  dans-  les  fièvres  épidémiques  pat  Lyaona  »  el 
eomme  préservatif  des  firrrrx  contagieuses-  par  Falk  »  ainsi  que  doos 
l'avons  dit  ci*des.sus ,  p,  393* 

a«.  Pklegmasies.  Loog-iempsr^rdé  comme  doné  d'une  vertu  émi- 
nemment irritante ,  le  mercure  a  été  recommandé  au  contraire  depuis 
un  demi^iécle ,  surtout  en  Angleterre ,  en  Amérique  et  en  Allemagne,^ 
eomme  un  précieux  antipblogisliqoe.  Hamîlton ,  Glarke,  Lind ,  Mat* 
tkens,  Rambacb ,  Reîl,  Host, Fischer,  Hecker,  Lichtenstein »  He- 
gewisch ,  Armstroog ,  J.  Jobnson ,  et  en  dernier  lieu  Vandenunde  , 
U,  Bt(^*liety  Laffnnec,  M.  Delpecb,  ete. ,  Tant  préconisé  sons  cv 
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npport.  La  plupart,  Umlefuît,  recoramindeiit,  ttirlout  daat  let  pbl<*g- 
masics  aig\iës  el  chex  Us  jeuott  sujeU ,  de  Caire  précéder  ton  emiiloi 
de  quelques  saigDëet;  de  choîtir  les  mercurieox  les  plus  doux  ^  tels 
que  le  eabinel,  le  nercure  sohible  de  Halmeiiumii  y  et  surtout  IW* 
guent  mercartel  en  friction  ;  de  l'administrer  à  doses  d*autanl  plus 
fortes  et  plus  souvent  répétées  (portées  jusquVi  un  commencemenl  de 
salivation)  ,  (juc  ritiilauimaUou  csL  piu^  digue  et  le  mal  plus  iotensc 
(  Voy.  plus  haut,  p.  392  ,  Mercurialisation);  enfin  ,  de  s*en  abstenir 
dans  les  phlegmnsîrs  gangreneuses,  nialgié  les  succès  obtenus  par  le 
docteur  Ferramosta ,  de  Muro,  avec  Tonguent  n>crcuriel ,  daos  des 
cas  de  charbon  (  Bull,  des  se.  méd.  de  Fér,^  TI ,  1  38  ).  Qiu  Kjufs-uiis , 
du  reste,  associent  au calomclas  l'opium (Rani)ach,  Uamdlou,  Widt- 
mann),  la  jusquiame  (  Yeudenzande  et  Bracbet),  rantimoine,  le  musc  , 
la  valériane,  le  cnmpbrey  etc.,  suivant  des  indications  diverses«ou 
dans  les  cas  de  faiblesse  cbcK  1»  vieillards  ;  ou  en  aident  raclion  par 
celle  des  vésicaloirei.  Beaucoup  oui  cbercbé  vainement  à  en  expli- 
quer les  effets  par  la  salivation,  qu'il  ne  détermine  pas  loujourt;  par 
une  dialbése  putride  qu'il  était  sensé  produire  (Lind);  par  une  action 
atténuantè  «  évacuanle  ;  par  la  révulsion,  un  cbangement  dans  le  mode 
d'irritation  ,  etc.  :  nous  avons  vu  plus  baut ,  enfin ,  €•  Otio  en  établir 
d'une  manière  au  moins  fort  spécieuse  l'action  vraiment  débilitante, 
utile  par  conséquent  dans  ks  pbl  e^  1 1 1  astes^  t  ou  joius  earactérisées ,  selon 
lui ,  par  l'augmentation  de  sensibilité  des  vaiaaeauz  et  rezallalion  de 
la  force  de  reproduction. 

Les  limites  do  ses  applications  sont  loin ,  au  reste ,  d'être  les  mêmes 
aui  jeux  des  divers  observateurs.  Tandis ,  eu  effet ,  que  Rambacbad* 
mettait  l'utilité  du  mercure  dans /o«/cj  les  inflammations  y  quelle  que 
fut  ré|)()(|iio  ou  Icdegré  de  la  maladie ,  que  d'aiiUes  le  regurdeol  comme 
«riinianl  mieux  indiqué,  que  rinflammalion  est  accompag^néc  de  moins 
de  sifiétiie,  qu'elle  attaque  des  vaisseaux  d'un  moindre  ealil)re  cl  plus 
eulourésdc  ramifications  nerveuses  (C.  OlU));  il  en  est  qui  ne  l'ont  cru 
applicable  qu'aux  phlcc^masies  chrofuqucs  ,  aux  inflammations  dites 
passu'c.s  cl  locales^  aux  phiegmastcs  ai^ucs  en  général,  et  d'autres ,  au 
coulrairo,  soit  aux  pblegmasics  d'organes  importnns  quand  ta  saiguée 
a  écboué ,  ou  paraît  être  contre-indiquée  par  la  faiblesse  générale,  le 
pouls  olaut  d'ailleurs  plus  fréquent  que  plein ,  soit  n  celles  qui  me- 
nacent pcocbainemcnt  U  vie  par  leur  intensité*  Beaucoup ,  enfin , 
n'en  ont  reconnu,  on  du  moins  signalé  les  avantages,  que  dans  un 
gpmre  00  un  petit  nombre  de  pblegmasies ,  ou  même  dans  telle  ou  telle 
espèce  en  particulier.  C'est  ainsi,  pour  nous  borner  à  quelques  cita- 
lionssur  ce  dernier  point  (et  en  prenant  ^ur  guide  les  excellentes  dis- 
sertations de  G«  Otto  sur  le  mercure)^  que  y  d'un  côté ,  Fiscber  l'a  sur- 
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loul  prtconisé  drins  les  inflammations  calarrh(ilc\  ,  llcckcr  d.uis 
les  roaliulies  inflammatoires  où  îl  y  a  lemîanre  rir.r  Jlni<!cs  à  (a  coa-' 
gtUation  ,  Lichleiistein  dans  les  ui/lamma lions  m'ec  produclioru  mor^ 
bides  ^  Zjrpaeus  (i683)  et  une  foule  d'autres  dans  les  obstructions  ; 
Bncclmer,  Niemann  ^  Schretbcr ,  dons  les  maladies  des  os  en  général , 
\t  Sfnnave9ktosa^  etc.  ;  et  que,  de  l'autre ,  son  utilité  a  été  constatée  : 

JÔana  les  affections  cérébrales  en  général ,  où  Pcrcival  regardait  le 
mercure  comme  spécifique  ;  savoir  s  dans  l'encéphalite  par  M.  DeK 
pecli  (Mân.  cité);  la  méningite^  par  M.  Major;  Vfydrieépktle  soît 
aigttiMoitehronique  (où  nous  l'avons  employé  nons-mémes  plnsienrsfois 
avccsnooès)  par  aneroiiUiluded*observalears  y  notamment  par  Dobson 
cl  P^ci  val  (  1 7  79  )  )  par  J  -  Waren  (  Ancien  Journ .  de  méd, ,  XG ,  1 S  « 
.  24 , 28  ) ,  par  Bom ,  Canipbcll ,  Henke  »  Dawis ,  WollF,  Flies  »  Arclj, 
Hcioccken ,  Ockerse  (  Thèse,  i'8o3) ,  etc.  ; 

0808  Vopkthabnie  soît  aiguë  soît  ehnnique ,  interne  on  externe , 
et  surtout  dans  celle  qu'accompagne  une  abondante  sécrétion  pnri- 
forme,  celle  du  buid  des  p*iupîères,  les  taches  de  la  cornée  trans^ 
parente ,  etc.  ; 

Dans  le  croup  (le  calomel  siu  tout)  pnr  la  plupart  des  nombreux 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  celte  maladie  (et  nonobstant  les  reproches 
que  lui  oni  Lut  GnMcld  et  Kapp),  comme  moyen  de  déprimer  la 
scusibilifé  cln  lorvnx,  de  remédier  h  In  plasticité  du  sang,  etc.,  ou 
de  faciliter  l'expulsion  de  la  fausse  membrni^f*  (Voy.  G.  Otto,  Disf. 
Part.  11,  Çp.)y  dans  1:j  (tiphlfiériie  pnr  M.  Brctonneau  ,  qui  a  donné 
jusqu'à  3  gros  de  calomel  en  Go  heures  à  un  enfant  de  3o  roois,  et 
qui  Tinsuffle  aussi  dans  le  pharynx  et  même  le  larynx  {Bull,  des  se, 
méd,  do  Fér. ,  fév.  9827^  p.  i34);  dans  V angine  dite  maligne  on 
gangréneuse  ^  où  le  mercure  ne  paraît  guère  applicable  qu'an  débnl 
de  la  maladie  (G.  Otto^i^.  ,p.  100);  dans  diverses  autres  espèces 
à^amgines  f  dans  la  lonjr  eon^ulsive  oà  les  anciens ,  et  Marcus  en  1 816, 
l'ont  recommandé  9  de.  ; 

Dans  les  jMegmasies  d»  poitrùtê ,  la  plturésie  aortout»  diaprés 
llamillofi  Y  Rambacb  ,  Hegewieb ,  Mooro ,  etc.  ;  ce  qui  pourrait 
expliquer  jusqu'A  un  certain  point  Totilité  que  d'antres  lui  ont  attri- 
buée dans  la  phddsie ,  sans  doute  alors  mal  caractérisée  ; 

Dana  Vhépaiiiêy  soit  aiguë  soit  ekromique  (si  ce  n'est  danak  der- 
nière période  du  mal) ,  oà  ses  louanges  sont  célébrées  dêpoiarinde 
jusqu'à  la  Tamise ,  pour  noua  servir  des  termerde  G.  Otto,  et  dans 
laquelle  il  a  été  surtout  vanté  par  Garcke,  Lind,  Boag  (  1793), 
W.  Saunders  (  TVeîif.  des  maiadits  du  foie ,  en  anglais ,  1 795 ,  in-8, 
London),  Mylius(^/irt.  de  Monfp.j  1806,  p.  197),  Chisholm, 
WHkinsuu ,  Pearsou ,  Kreys>g,  M.-itlheus,  qui,  plus  avancés  que 
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«ions  peat-élre  fai*  ce  point ,  Toat  innté  oomme  spécifkpie  dam  œite 
maladie ,  cl  regardent  le  calontel  on  Temploî  des  frictions  sur  le  point 
malade ,  aîd^  des  bains ^  comme  bien  plus  smivent  uliles  que  les  an- 
tiphlogistiqurs  proprement  dits  ; 

Dansla  r/v-fc/i/criV,  des  pays  chauds  surtout,  où  ^lunpvPni  k  [Journ, 
tihme  mission  dans  i in teneur  de  C u'ifriquc  y  i8i5)  a  trouvé  le  ciilo-»» 
mêlas  si  ulile  sur  lui-même  ,  par  Libavius  dè»  Mead  (  i^Si  ), 

}1ou1ston(  1 786 )",  Lind  (  Aiic.  Jou/n.  de mcd.^  LXXX V  ,3),  Pnisley , 
Wilson ,  J.  Johnson  (ouvrage  cité)  qui  a  donné  le  caloniel  à  la  dose 
il'uii  scrupule  à  !  ^ros  par  jour ,  \\u\  souvent  à  l'opium,  elc;  dans 
Ventérite  essentielle  par  Most,  Mueller,  etc.;  dans  Vilcus^  à  Télat 
métallique  surtout  (  Voy.  ci-dessus  ,  p.  336),  par  nombre  d'auteitrs  ; 

Dans  1a  fMonitc ,  pai  Vandeouiude ,  Laennec  (  qui  regarde  le 
mercure  comme  le  meilleur  remède  contre  cette  maladie  ),  MM.  Bra- 
rbct,  Delpecb ,  etc.;  et  aussi  contre  Vmckt^  qoi  en  est  la  suite  ordi* 
naîrei  par  on  grand  nombre  d'autres ,  notamment  par  MM.  Deman- 
geon  {Journ,  gén,  de  mid,^  XXIV),  Comte  {iUd.^  LXII^  t64}f 
Nacquart  (ibid,)^  qui  vantent  particulidrement  dans  ce  cas  raaaociation 
du  ealoroelas  avec  la  scille;  dans  la  métriu  par  M»  Bracbct  (Mém» 
cité)  ;  enfin ,  dans  la  Jièvre puerpéraU ,  surtout  dite  maligne  (mais 
non  tjrpbotde  ),  par  un  grand  nombre  de  praticiens ,  en  Hollande  no"> 
tammeut ,  et ,  dés  174^ ,  par  Wagner ,  de  Francfort  {De  medieam, 
quedam  ad  puerperàs  Jèlfres ,  etc.),  comme  réellement  spéd&que  (ca<« 
loroel  h  doses  répétées ,  ordinairement  uni  k  l'opium ,  ou ,  à  l'exemple 
de  J.-S.  Saxtorph,  au  musc). 

3".  Goutte  et  rhumatisme .  Le  lucrcure  n'a  guère  élé  préconisé  eu 
Allemagne,  et  surtout  en  Angleterre,  où  l'usage  en  est  presque  géné-* 
rai  ,  que  dans  l'élat  aigu  de  ces  aflcclions  et  par  €oasé(jueiit  comme 
unliphlogistique,  combiné  souvent  aux  diaphorétiques.  Nov.s  cilc— 
rons  pour  la  dernicVc  Fabriecde  lliUleri,  le  premier  ptnit-ètrequi  en 
ait  indiqué  dans  ce  cas  les  avantages  ,  (^ulîen  ,  Hn/iiilfon  ,  Heller, 
Lind  ,  Fischer,  Hildebrandt,  Lentin  ,  Mueiler  ,  Scliœnemaiin  (  Journ. 
d'Hufeland),  etc.  ;  et  pour  la  première ,  Musgrave,  Falk  ,  Hamilton  , 
Jahn,  Ludolf  {Dearthrit.  tanquam  i^fiam^  spede^  17^2))  et  enfin 
%¥edekind  ,  qui  vante  contre  toutes  deux  ,  et  aussi  contre  les  tumeurs 
blanches  des  articulations,  les  bains  de  sublimé  dont  nous  prierons 
plus  loin. 

4*.  Pimrres  érupiif^.  PCi&  employé  ebcs  nous  dans  ces  maladies, 
le  mercure  l'est  beaucoup  plus  en  Allemagne,  en  Angleteme,  en 
Amérique  : 

yariole.  Nous  avons  vo  plus  baut  qu'il  avait  élc  regardé  comme 
un  sftr  préservatif  de  celle  maladie.  Wedekind  affirme  qu'il  n'y  a  [laA 
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àe  bdutmis  varioliques  où  Ton  appliqua  na  emplâtre  mcmiriel } 
qu'on  peul  préserver  le  visage  de  réruption  ou  empèdicr  les  efieiftde 
rinoculation  ,  au  moyeu  de  lotions  faites  avec  one dissolution  de  su- 
blime el  dt'  sel  nmmoninc ,  ce  qui  rappelle  l'utilité  attribuée  au  mcr~ 
cure  par  Désossa  riz.  comme  moyen  de  préparera  rinoculation  (3/<'«î. 
(le  rinstitut  ;  Sci.  phj  s.j  III)  ,  ^aiisi  que  les  observations  de  Saei  O 
el  de  i>elig ,  qui  oui  vu  le  mercure  ôler  au  fluide  vacciu  sa  propriélé, 
ou  affaiblir  l'éruption  vaceinale  déjà  développi  c  ;  t  l  leuiia  explicjuer 
refTîcacilé  arcordée  au  mercure  dans  le  traitcmint  cie  !a  pclite  vi  rôle  , 
au  début  surtout,  par  Bouchard,  HotTmaun  ,  iiaglivi  ,  Letsoni , 
Lentin ,  Andry  ,  Ingcnhous ,  Reil ,  Tlufeland  ,  ïTildebrandt ,  Fowler  ; 
par  Loesecke  et  Coluuuio,  qui  remployaient  jusqu'à  salivation  ;  par 
Piencîz,  qui  le  lecoromaiide  particulièrement  dans  les  complications 
vennineuses ,  etc. 

Scarlatine,  Selig  ( /oiir/i.  d'Hufeland)  et  Tuessink  {Jets  over  tke 
vocr  behoeding  van  the  Roodvûnk  n  iSi8,p.  18)  Tont  vanté  comme 
préservatif  :  ce  dernier  administrait  le  calomelas  à  la  dose  d*un  grain 
et  demi,  soir  et  malins  avec  le  soufre  doré  d'antimoine;  Knsb  ,  Wi- 
tbering  (1779)9  KirUand»  Huxham,  Bailey,  Rudgen,  Douglas , 
Kreysig,  Uufeland ,  Muellery  etc.,  le  recommandent  dam  le  traite- 
ment même  de  la  maladie. 

Rougeole  el  JSètn^  mUiairt*  î^e  mercure  a  été  indi<|aé  par  Iioe<- 
secke,  dans  res  denx  maladies,  par  Maeller»  Hamilten,  dans  la 
premièré,  et  par  le  docteur  Heuser  (/oicm*  d'Hufeland,  1811  ; 
BWL  méd.^  XLl,  ^55) ,  dans  les  cas  de  réiropulsion  de  la  se- 
ronde  (  dissolution  de  sublimé  et  de  sel  ammoniac  en  frictions  sur  la 
poitrine). 

5".  Maladicj  chroitajucs  de  la  peau  ,  vcf^ctations ,  ulcères,  iî-mployé 
d'aboi  d  contre  la  fi'prc  ,  le  mercure  Ta  été  depuis  contre  les  dartres , 
la  gale,  les  diverses  (  s]i(  ces  de  teignes  ,  la  fj/Kj/fe  polonaise j  Vjraws^ 
\epiany  Y  éléphant  ias  is  ^  les  végeiation.^  la  peau  ;  et  enfin  ,  dans  le 
trnileim  iit  des  ulcères  dénature  scrofuleusc,  syphilitique,  cancéreuse 
même,  d'après  Biirt  Iiner  etCless  ,  tantb's  qu'il  est  conlre-indiquédans 
les  ulcères  scorbutiques,  putrides,  etc.  Le  nombre  des  auteurs  qui  le 
recommandent  est  trop  grand  pour  pouvoir  être  cité.  On  l'emploie 
dana  ces  cas  soit  intértenrement  et  k  petite  doae  ;  aoit ,  ce  qui  est 
bien  plus  ordinaire,  extérieurement  sous  forme  d'emplâtres ,  d'on- 
guent, 4e  lotions ,  de  bains,  etc.;  on  enfin  comme  stimulant  local  , 
comme  calbéréliquc  ,  comme  caustique.  Wedekînd  (  Hcidclhrrg 
KUnische  Annalen ,  1 829,  V ,  537  >  "^^^^  ^«       »  , 

2^7),  qui  l'a  fréconisé  tout  récemment  sou*  forme  de  bains  (sublimé 
et  muriale  d'ammoniaque,  de  cbaque  i/a  once),  assure  qu'il  n'en 
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r^nlte  jornais  d«  |)tyikKime  ^  i»éme  dmit  les  cai  d*Bkères  ;  à  son 
exemple,  le  Codeur  Am^ng  (/oorn.  yicp  dUr.  imd  jiugtnheil^ 
Auncle,  XU ,  3^5)  a  expcrimentéa?ec  WKiisle  sublimé  (  1/2  grain  par 
once  d'eau  )  contre  les  ulcères  chroniques,  rotorrhéc  des  enfans,  les 
dartres  pustuleuses  et  surtout  la  gale,  qu'il  guérît,  dit-il ,  d'une  ma- 
nière simple  et  facile.  Le  docU  ur  F.  L.  Feisf ,  de  Bensheini  (  JJuU. 
des  se.  méd.  de  Fer.  ^  XXI V  ,  176) ,  recommande  ronunr  le  moyen 
le  phis  eflicace  contre  les  excoriations  du  nvamelon  ,  l;i  solution  de 
sublime  (2  à  3  «:raîns  par  once  dVau  distillée)  appliquée  tiède, 
ajant  soin  de  bien  kver  le  mamelon  cbaquc  fuia  que  l'on  pféaeole  le 
•    sein  l'enfant. 

6  *.  Maladies  du€s  à  des  animaux  pamsiies.  L'ean  a  bonilK  tnr 
du  mercure ,  reconnue  par  Redi  comme  mortelle  pour  les  aaearides 
lorabricoïdes ,  a  été  préconisée  ainsi  qae  la  plupart  des  mercurîaax , 
notamment  le  calomelas  donné  à  dote  purgative  on  i  doaet  plaa  pe- 
tites long-lempa  eontinuéea  (  1  on  a  grains  par  joor)^  dans  le  traite- 
ment  interne  des  maladies  rerminenses  :  Scopoîî ,  peartant ,  observe 
qne  nnl  n'est  plus  tourmenté  des  Ters  qae  les  Ottvnen  des  umbcs  de 
mcreore  d'Idria  (Revue  ée  Lînné^  II ,  s5;  et  Bremser,  p.  4^)* 
Us  pataissent  surtout  utiles  quand  une  abondanee  de  matières  mo- 
queuses aceompgneees  animaux,  et  sont  €0iitre4ndiq«és  quand  il  y 
9  nrilammation  ▼ive  du  canal  intestinal.  L*onguent  mercuriel  istro- 
dnît  dams  le  rectum  comme  suppositoire ,  est  surtout  efficace  contre 
les  ascarides  vermieuloires.  L'emploi  extérîenrdes  mercuriaux  (l'on- 
guent grlseu  p.u  lÉc  iilier)  n'est  pas  moins  avantageux  contre  les  insectes 
du  genre  Pedicrttus ,  où  sVn  serv;ncnt  déjà  les  Arabes.  Cet  emploi  a 
aussi  été  indique  contre  le  dragomu  au  [jar  (iallandat  (  Ane.  Journ, 
deméd,,  XII ,  24  )  »  «"l  depuis  par  Lœffler  (  1 790). 

7**'  iSj/^ArV/j .  Aucun  médecin  n'ignore  que  c'est  contre  cette  maladie 
surtout  que  les  mercuriaux  on  l  rtL  préconisés,  qu'ils  en  sont  regardes 
comme  le  vrai  spécilnpie  ,  qu'on  1«  ur  attribue  la  propriété  de  neutra- 
liser ou  de  détruire  le  virus  vénérien  ;  (jn'enfin  rVst,  pour  la  pltij^art 
des  praticiens  9  l'ancre  de  salut  dans  le  traitement  de  cette  aficctioo 
protéiformc. 

Presque  tout  ce  que  nous  avons  dit  i  l'article  Mercure  et  dans  le 
présent  article  toucbant  l'emploi  des  mereuriaux  en  général  |  se  rap- 
portant principalement  la  syplulis^  nous  n'y  reviendrons  pas  ici. 
Seulement  9  nous  rappelleraiis  que  le  sublimé  à  rintéricur,  n  doses 
fractionnées  (  i/4  ^  «/^  grain.an  plus  par  jour),  est  auJounTImi  la 
préparation  la  plus  cmplojée  contre  les  sjmpttees  primitifs  ;  que  les 
frictions  avec  f  onguent  mereuriel ,  on  le  sublinsé  assod^auxsttdori«> 
liqnfscl  h  l'opium  ^  sont  hs  agens  1rs  plus  utiles  contre  ks  sjmptdmes 
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wtfmdaires ,  dans  tes  cas  desypIiilM  constitutionnelle,  rëciiUfc,  de 
maUdi^-dégéiiMey  aucicnne,  «ftl  tnités; ^*entiu ,  lorsque  le nuil  ce- 
âui9  («t «irlMl  qiMc'est  à  Tabus du  Mraure  même ,  plus  qu'au  viri|« , 
que  panUlfisir  la  penî»tancc  des  symptôme»  on  k  dév^ppemenl  je» 
pliénoiiiéiict  priiculicn  dé»igiiéa  aous  le  oon  de  fueudo^yf^kUU  par 
J.  Huater ,  ÀdaoM  »  Aberaethy ,  Ji.  Ptev»oa>  et  loui  récemment  par 
Girmichacl  de  Dublin»  eufouaodui  de  maMie  dm  rwedêfêglAni^ 
tbias)  y  il  faut  se  boroer  à  l'eittploî  des  sudorifique» ,  dés  opiacés ,  etc. 

Heu»  neeiteroos  point  non  plus  le»  nombreux  auteui»  qui  ont  écrit 
pour  et  contre  l'usage  du  mercure  eldesmereuriaux  :  notre  bibUegca* 
phic  nous  en  dispense  (  Voy.  p.  867  et  378)*  Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  davantage  (  ce  n'en  est  pas  ici  le  lieu)  à  cette  opinion  déjà  ancienne , 
mais  renouvelt'C  avec  lon  e  depuis  un  pelit  nombre  d'année  par  Thom- 
son ,  Kosc  ,  Gullirie  ,  Bai  lbc,Henncii ,  llarris,  de. ,  que  le  mercure  ne 
convient  p«)sdans  le  traitement  de  la  syphilis,  ni  aux  (ails  nombreux 
allégués  depuis  une  quinzaine  d'années^  soiteonU  c  I  clUcacilé  de  cet 
agent,  ««oit  <  n  faveur  de  Tusagc  exclusif  des  aiUiphlogistiques  pro- 
prement (lits,  ic  virus  vénérien  étant  traité  de  l'hinKMC  {\oy.  Joiun, 
gén.  de  méd.  ,  I^XXIV  ,  î  Joiirn.  compl.  du  Die  t.  des  se. 
méd.  y  XIV  ,  107  et  XXVIII ,  i38  et  2i3  ;  Jonrn.  des  progrès  ,  ï  , 
87;  Bull,  de  la  Soc.  méd  d'énrnl.^  i8si3  »  p.  309;  et  surtout  le 
Jonrn.  unifersel  des  se,  méd,  ), 

Mais^  sous  le  point  de  vue  historique,  nous  ajouterons  les  données 
suivantes.  Le  mercure  a  été  employé  contre  la  syphilis  dés  Torigine 
de  l'invaMon  de  cette  maladie,  d'abord  à  rcxtérieur  par  analogie 
avec  le  traitement  de  la  lèpre ,  moins  pourtant  par  les  médecins  que 
par  lesebarlatans;  ensuite  a  Tintérienr  par  Jcande  Vigo,  qui  parait 
avoir  prescrit  le.  préeiptté  rouge  y  et  bientôt  par  une  foide  d'autres. 
Ce  médecin,  qui  «  donné  son  nom  à  un  em|diire  mcrcuricly  admi- 
nistrait An88Î*lcs  fumigations  de  dnnabitt ,  louées  ensuite  par  Yidus 
Vidîns ,  formèllemenl  bUmées  par  Paracelae  «  et  «  comme  mélbodc  gé- 
névaledetiaileniëoty  par  le  même  ViduaVidius»  combattues  depuis  par 
J^L.Hahnemann ,  remises  en  bonneurfNwTuruery  Uouettf et  tout 
récemment  par  Werneck ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus  (  p.  345)  » 
9éranger,  de  Garpi ,  préconisa  les  rrielions,  adoptées  ensuite  paç 
N.  Massa.  On  doit  surtout  à  Matthiolc  Tintroduetion  de  l'usage  du 
nsercure  à  Tinturieur;  à  Paraeelse,  (|ui  donnait  le  précipité  rou^e , 
Icnitralc  de  mercure  ,  le  mercure  doux  el  le  sublimé  (ce  dernier 
associé  à  l'or  sous  le  nom  iVauram  inttr  ^  comme  panacée  univer- 
î»elle),  l'cniploi  mieux  réglé  des  mcrcunaux.  el  la  juste  appréciation 
de  leur  préeniliiencc  sur  k.->  >utioj  itiqncs  ;  à  Duche^iie  ,  trailleurs  par- 
iiiMU  du  {^ayae,  Tissai  du  InrMUi  minéral  et  d'un  préleadu  oxyde 
Diçi,  unw,  de  Mat.  mcd.  —  T.  4- 
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gris  àt  mercure  ;  enfin  «ux  «Ichimisle»  et  aux  chimiatèB  la  eonnaîs- 
sanee  4*iine  fo«le^  prcparatievM  nouvelles  et  l'extensîmi  dennéeâ 
l'usage  merenriimx  en  général  ;  oiMeanfiens  dont ,  malgré  1rs  ef- 
forts contraires  de  quelques  médeeîns,  et  le  diserédit  que  des  abus 
déplorabb  sel  les  dangers  du  ptyalisnie  étaient  bien  faits  pour  produire, 
l'usage  s'est  non-seiilen>enl  soutenu  depuis  cette  cpoque  pour  le  trai- 
trnïcnt  de  !a  syphilis  ,  mais  s'est  étendu  encore ,  ainsi  que  le  té- 
moigne noho  article,  au  plus^raiid  noinhre des  maladies. Terminons 
en  disaîil  \r<  [Hépaiation-^  I  n  siires  d'ahord  mises  en  usa<re,  telles 
que  le  turbilh  minéral,  le  nltrnte  de  mercure,  le  piTcipite  blanc.  Je 
précipité  ronr^e ,  lecinnabre,  l'ctliiop^  minéral,  les  emplâtres  et  les 
onguens  ti-ès-com posés  ,  firent  pln  < datns  le  i8«^  siècle  au  sublimé^ 
préconisé  d'abord  par  R.  Wiscmanu,  administré  ensaite,  dissous 
dans  Tean-de-vie  ,  par  D.  Turner  (  1 7 1 7) ,  et  par  Sanobés ,  queG.  \an« 
.Svieten  mfi  surtout  en  vogue  |  que  C.-L.  Hoffmann  prescrivît  en  piln-* 
ks  (  f  782),  et  qui ,  loué  par  un  grand  nombre  de  médecins,  eomballn 
par  Brambilla  «  Stoepk  y  J.  Gardinert  G«  Gatacker,  G.  TTuennaimy 
A.  Duncan ,  et ,  dans  ees  derniers  temps ,  par  tonte  l'école  dhe  phy- 
siologique, passe  néanmoins  généralement  encore  4  avee  le  oaloinel 
et  surtout  le  mercure  éteint,  pour  la  plos  sûr  des  anti«syplliKttqnes. 
SenfiUeê-et  tHgvrgmneàs  fymfhatiipm  on  fulhemUgus,  AdniH 
*  nj^trés  avec  précaution,  peraévéïtinue  et  méthode,  les  nerenrianx 
sont,  après  Trade,  et  sans  préjudiee  d'aillenrs  àm  autres  nMjcns 
indiqués ,  le  remède  le  pin»  efRcaee  peot-étro  contre  oes  maladies  ;  ce 
qu'ils  doivent ,  au  dira  de  Ui  plupart  des  auteurs ,  à  leur  action  fon- 
dante ,  résolutive,  à  la  stimnlntîoo  enfin  qu'ils  impriment  au  système 
absorbant.  Aussi  ont-ils  été  préconisés  |)ar  une  fonic  d'observateurs 
contre  les  scrofules  proprement  dits  ou  eugorgenieus  des  glandes 
lymphatiques  sous-cutanées,  contre  Yatrophie  mésentériqm  ^  conirc 
le  racliiiis ,  contre  les  dégénérefcences  scrqfuhftsrs  dès  divers  or- 
ganes, du  foie  particulier  ,  et  même  contre  la  pliifusfa  tubercu- 
tcnsf  :  mnis  clans  cette  clernièrt»  affection  ,  que  l'abus  de.*»  inercurianx 
(du  sublimé  surfont  )  ;»  paru  quel  piefois  ])rL)(liifre  .  son  eOîcaoité  est 
an  moins  trés-prol»l«'inah(p!c  ,  nial«ii'<-  les  (;iifs  rMji|iorlés  pr>r  Bril  — 
looet  dans  l'Ancien  Jorn-nai  de  mcdcunc  (  XL\  111 ,  39b) ,  les  succès 
annoncés  par  Turner  dans  des  cas  de  pbtbisie  syphilitique,  et  ceux 
que ,  d'après  les  eisais  de  Rush ,  Little  de  Muoerakunrg  a  obtenus 
des  fumigations  mercnrielles  administrées  à  dose  assez  forte  pour 
produire  en  nu  on  deux  jonrs  la  salivation  (  BmlL  de  la  Soc,  de  /« 
Faculté^  1809,  p.  33).  TiCs  mcrcnrianx  les  pkis  employés  dans  ces 
cas  sont  s  h  rcxlérienr,  les  emplâtres  et  les  onguens  où  entre  te  mer- 
cure éteint  ,  les  bains  de  sublimé ,  préconises  par  Wedehind ,  et  dont 
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nom  avMs  d^à  pirU^  i  Vin^hwwr,  le  aMTom  aéMile  cl'Huhntw 
maim ,  le  mlonel ,  <|iie  HîldebffMi4t  lui  préSko ,  le  mmp  de  Ballet 
lieanoMip  trop  vainé  sans  doote ,  1«  Mono  et  fcromures  dt  mcreuri 
récemaieiilexpériiiieiitéi,  eoBn  TMiops  minéral ,  proféré  par  oiieA. 
qucs  pratîeim  pme  qu'A  pred«it  ràrement  le  pijali&me. 

9*.  HfdropÎHâf.ÏM  WMmfhwn^  à  «iiisc  de  l'action  spécule  qu'o^- 
leur  ettritiae  tor  les^stéro^  absorbant  ,  ont  été  soorent  recommandés 
contre  et  f^enre  d'affectiouâ  ,  cotunie  nous  l'arons  indKjué  au  sujet  ôeë 
jihkgin;jsus  cérébrales,  de  h  plpurésie  ,  de  Im  jïérUomte,  de  ia  fièvre 
puerpérale,  source  fréquente  des  cpam  lirmens  lymphatiques;  mmê 
fis  paraissent  contrc-indiqué^  cHp?  individus  â^és ,  trou  aflrsibiîi 
disposés  nn  scorbut ,  |>ot»t-Oire  même  dao«  les  kjdfopiiiis  TrmmOùt 
CSSCnliclles  et  vminiont  p.is-sires. 

m".  Mahfiics  nerueiisex.  W iUts  (De anima  èrutontm  ^  »64a)avdl 
employé  le  mercure  dans  V aliénation  mentale;  Bolfiock,  k  la  tnèm^ 
époque ,  dan«  la  mélancolie  et  {\kyfO€kÊnénm  $  MoctOO  Vkfêm 
iérie  et  la  plupart  des  autres  affectims  nervtmsts^  eè  il  pi/iimiiaii 
surtout  le  cîunabre  ;  Andry  dm  l«a  maladies  tmvatf^dê  f^Hamac  - 
Muncklej  et  Percival ,  il  y  a  no  danMÎéele^  éên$  la  djsphagie  ] 
T.  Bertbolin  (  1667  )  ,  L.  HeisUr  (  t7i3)  »  dMs  Vomam^f  WilUs 
(oiivr.  cité  )  ,  n  43.4&.  Fischer  {Remarqués  eU  méd.  eidêMr.  eu 
anglais,  Londres,,  1796,  în^),  E.  Hom  {Jwrm.  gin,  de  méd 


LVII ,  3f  S) ,  ele. ,  daM  eerlain«  pmmfystet ,  gewe  d'affections  où 
C  Oito  ne  le  Mil  jaoMÎs  qii*îiidii«ttoBMil  mile^  c'cst-A-dirc  par 
rinaiMee  favofvMe  qo*îl  part  eveir  anr  des  tamciirs ,  cause  méra- 
otque ,  dans  quelques  cas ,  de  ces  maladies  non  essentielles  ;  Wagner 
{  Extrmi  BM  éeêtt.méà.éè  Fér.,  XVII ,  270  ) ,  contre  la  para^ 
fysit  et  le  eeitMe«eiw  dss  nwmires ,  tes  main;»  surtout ,  dues  à  l 'em- 
pojsOttttement  par  le  plomb;  Hegewisch,  Waltber,  etc.,  dans  \eà 
mabdies  sptamodiques ,  où  Harles  en  a  nié  les  avantages,  et  dans 
lesquelles  C.  Otto  pense  qu'il  no  peut  guère  être  utile  que  dans  ceffM. 
tains  (  ns  rie  dérivaiio»  ,  de  toncentration  de  la  se  nsibilité;  cesafiec- 
tîoiis  dépendant,  selon  Im  ,  d'une  prédominnni  0  delà  contraetilité 
que,  d'apns  In  loi  de  l'anlag^ouismc ,  tend  nécefsairemeMàeialtev 
encore  l'aciion  Jéprimante  du  mercure  sur  la  sensibilité. 

Quoi  qu'il  en  soii ,  merrunaux  ont  été  employés  anasi  avec 
succès  dans  la  catalepsie  par  Michel  (  1759);  dMS  la  se/ifiis  ég 
plomb  par  Clultcrbach  (  1794)  ;  et  dans  le  «él«tse,  sérient  wés 
les  émissions  sanguines ,  par  Rivière  (  Oh,  cammamt,^  »•  Da» 
laroche  (Ancien  Joum*  de  méd^^  XL,  7.i3),  Dulfeeiieîx  (aW. 
XLII,  ai5),  MonroyEnsk,  qui  regardait  cette  affectton  eomaieaslliél 
niqne  et  le  mercure  comme  exeium,  Weltbcr,  Jaeger,  Wendtenfia 
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MEKCUlUAUX. 
(  Jmsrn.  eomplém.  du  Dki.  des  se,  méd. ,  XXIX  ,  34  ) ,  quî ,  dans 
le  télaooft  tf«iMtiqtte  oecMÎooé  par  le  froid ,  dil  avoir  employé  avec 
un  fluocés  ooMtMil,  comme  pwPfaiif ,  un  mélange  de  calomel  avec 
iioia  fois  son  poid»  de  jabp  (  8  grains  de  deux  en  deux  heure»), 

Uaraiiwcètdaii»r*/rfra/i*e^^  qoe  plusieurs  augura lap- 

nrochenldu  téUmoi),soîleomme  moyeu  prtaenratifapié»  la  morrare , 

îlcjà  signalés  plue  lM«t,,  toîl  même  comme  moyen  curaUf  iowque 


kl  raçe  commence  à  ae' manifester,  comptent  un  bieu  plui  «TioU 


nfinb.f  d  u  uiiiés,  cl,  aujourdlittîsnrloutquela  méthode  de  ta 
ciuiaUsatwn  commcnee  à  s'introduire  cbcs  nous,  mérîteraîent ,  ce 
nous  semble,  de  fixer  sérieuicmeut  l'attention  des  oWvaleu»^  Nous 

c»h  rons  1v<h1.  Fonseca  (i625),  qui  prewîvmt le turbith ,  J,  Bavelly 
(  Tvauc  de  la  ra^e  ,  Metz ,  1696 ,  iu-ia),  <{ui  associait  le ciuoahpe  à 
l'-antimpine  diaphorctupie  ,  au  sel  volalil  de  corne  de  cerf  el  au  eam- 
plire,  Xauvry  (1^99)»  ^^^irur  (1715),  P.  Desaull  (  i^SB),  Sau- 
('74^)^  Dchaen,  KaUsdimied  ,  auteur  d*une  dissertation 
la^eser  la  certitude  de  la  salivalioii  comuie  préservatif  et  curatif 
delà  rnge(IenaB,  1760,  in-4-)  ,  ^M^nm  {  j4ncien  Journ.  de  mai.  , 
XXX  l5a)i  I)ul»auinc,  De  La&sonc,  Sanchès ,  A.  Vogel  ,  (KIIk  - 
liot  Jobnstone^  Tissoi,  Portai,  Walther,  W^ndt  ,  J.  Joim.ou 
(Midico^dUr.  Journal ,  I,  494»  voy. /o«r«.  gcn.  de  mcd.,  L\X  , 
ano)  etc.,  qui  la  plupart  ont  expérimenté  dans  celle  maladie  les 
anplintions  d'ongneni  mercuriel  sur  les  parties  blessées ,  les  frictions 
mmurieUes ,  et ,  bien  pius  rarement  d'ailleurs,  l'emploi  du  calomel  à 
riutérieor  (voy.  les  iUehêrckes éTJfndry  sur    riyc,  Paris,  1780, 

in-ia,  p.  Ta  à  ai4)*  ^  1  .«^ 

1  lo  CAalrfi»*jimr4ia.Le«emir©offif^  ^onire 
ce  terrible  Béau,  dont  l'Euwpe,  aptés  VÀsîe,  est  aujourd'hui  le 
iLair. ,  vi  qui  bienlôtpeutmeancwpnotfe patrie?  S  ilestvcai*  comnie^ 
sembleiu  1  atleslei  tant  d'impoMM  témoignages ,  qu'il puisseétte plus 
ou  moins  utile  dans  toutes  les  aflections  dont  nous  venons  de  ^crou- 
ler la  Im^u.  liste  ;  que  son  action ,  loin  d'être  îrritoole,  comme  ou 
l'a  cm  l.n^-iemps,  comme  on  le  croît  encore  amez  généralemeut  en 
France,  .u.i  réellement  déprimante,  antiphlogislique,  etc.;  et qu  enfin 
associé  à  loimun  ,  qui  en  uKulifie  puissamment  les  effeU ,  donné  sur- 
tout À  haute  dose  ,  cond.Uo..  Hop  peu  étudiée  jusqu  .ci  parminous, 
il  offre  des  propriétés  en  quelque  sorte  nouveUcs;  pourqum  11  y 
Dourrail-îl  pas  être  eificai^  ?  Nous  ne  citerons  cerUinement  pas  les 
li^dicns  ,  quiT au  rapport  de  M.  Gravier,  vantent  le 
blimé  le  dnnabrc  et  le  mercui  c  coulant ,  meks  enseuiLlc  et  admmis- 
iréa  SMIS  forme  de  pilules,  comu.c  moyen  de  prévenir  la  g  .ngrèiie 
danscette maladie ^"^i  mais,  sans 
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piclondro  décider  la  question  ,  nous  ne  pouvoui  nous  tlis^)cu^c^  de  dire 
que  les  médecins  anglais  prccooisent  principalcmenlconUe  le  cholém, 
de  fortes  dmes  d  un  mélange  de  caloniel  et  d*opiuni  ;  que  les  Hollan- 
dais ,  à  leur  exemple,  en  donnent,  dit  M.  Lesson  {  f^nyagc  mcd, 
autour  (lu  //i(>fi/I<  des  (ioscs  ejfrayajiics  ;  (^\ici\ï\ii  ce  ri  ni(  de,  après 
ÏHen  de.s  e».s;iis  ciiiiip  iratlfs ,  semldr  compter,  parmi  ceux  qui  ont  vu 
de  près  la  maladie  ,  un  plus  giand  nombre  de  partisans  que  l'opium 
seul  ou  joint  aux  aromatiques  (  plus  rationnel  eu  apparence  ,  loué 
d'ailleurs  aussi  |Mir  de  bons  observateurs)  »  et  surtout  que  les  vrais 
aoliplilogistiques ,  presque  exclusivement  recommandés  par  les  fau- 
teurs de  la  doctrine  dite  jfhjrsioiogique, 

MetCUMO.  ihi  il(v>  noms  it^ricn,  vipagliol  ft  [••lOM.tt d«  JMlfMir*. 

MkkCVaiM.  rium  ialiu  du  Mercure. 

—  ACKTICUS.  Proto-acetate  d*  Mltrcure. 

—  AiflMALiUM.  Non  d«  Vyémmoninque  clies  les  aldihntstes. 

—  AutATi;«.  Prv'paraHon  «Wriu  ibat  ^«f«Aw  (Voy»  Gmvli», 

jéppar.  med,^  If,  IP9). 
lOiAXAtOi.  Vu  iIm  aomi  bdaitéi  èm  BonOm  éê  tÊèremft. 
"         CUnCUIATDi*  Ù^toxyde  de  Kttrcure  obtenu  par  calctMlktB. 

—  mmt        lOBCa.  Préparation  viii<inr  de  la  prvcédcDiC. 
CAUtncus  ri.Aviis.  Som-d^uto-tuifatr  tlë  Mtrcurt, 

^  tfttTBOi.  Sims'éÊiUo^mfftit9  ih  BÊnvnn. 

—  CHraum.  Oxjdt  de  Mercure  retire  •lu  r^loniel pftr  l^amaMÛaqttc. 

CKii    Siuis-carbiuiate  de  MeiTiire  pnfparô  avfc  le  nitrAft^" 
<l«  mercure  *-l  le  •ouf-earbonale d*aiiuiiootaqae (,J.-F. GuacUn, 
I*  ^ffiar.med..  II.  171). 

—  «WALlt&TOs.  0»jrdê  rougê  ét'Utreurt  |p«r  Taciie  mlrî^«  (Sdirailar). 
coiALLiims.  Ch^nA  rowf*  éi  Méreurt  nûri  ûu  mtniv  el  iniiâ  par 

i'alcool. 

/       *         COKbuMVUs  ALSV8  roiTloR.  Dtuto-chlomre  de  Mercure  obtenu  par  un 

pFoeëdë  partimlwr  èécnl  par  Hope  (  vay.  J«-F.  Gmalin  , 
Appar.  med.  ,  II ,  ^l  i). 

~  —         rT.AVU^.  Sons  deuto-suljnfr  rie  Mfrcurt. 

—  —       %MU%.%.  Synonyme       Mercurtm  ^.u^u^linus  ou  6tt  Mcrcuê  lUf 

prtecipilmtuê  rtAër  dont  il  difl^r*  p«a. 

—  oonmcus.  Prot^ekivrur»  é$  Uerciirr  oblMtt  par  prMpitalMD. 
— -         CUM  CirTA.  Svnonvnic  rif?  Mtrcnre  nlralisc. 

—  tiEJECTotius  d'Amcelus  Sala.  Espèce  d'Ox/de  notr  de  Mercuix. 

—  satoaATUS.  Metxiin  puriCé  ^ar  la  dultilation. 

aiAFIoaKtlcus.  Ojr^ir  db  Jfomin»  ia<M  A*OjfjriÊ  d'JmUmoim  ml  quai* 
quefois  iVOxjrde  d'or. 

—  —  CA»Dl  Luccii.  An>.«I^Mn>c  Je  Affrcf/r^  cl  J'O/  (Jmi^knj^ 
—          ftUiSLMl  DiUliAei.  Mélange   pluiieurs  l'ois  tublinié  de 

Mtremrm  «(  da  Svmf^  éari  ilPÂnUmùim» 

—  DULciricATua  d'An(.kl|M  8*i.a.  Espèce  de  Prvt^^htùmn  d$  Mêrcttte 

(J.-¥.  GmrAm ,  Appar.  med H  ,  i-M. 
0ULCI5.  Prvto-chhrure  de  èltrcure  par  sublinialioa. 

—  MAtTUTVS.  CatamH  qo^oo  a  fait  iubliaar  avae  VOxydê  noir  dë 

Fer,  ou  V Hydrpckhrttte  é»  F$r  mmmoHiacaL 
—      Sciir  tLit   /*fofo-rAAjrf«/-r  c/e- /iirrci/re  par  précipiUlioii, 

—  —     >oi.\liia.  (.Vojr.  J-l:\  Gmcliu  ,  jéppar,  med.  »  il,  l44)» 

—  ^    cutTicus  iriA^tia.  SvM-dmtto-Mutjatt  de  Mercure, 
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llMCOtJU  jrixjlTm.  Ktiiècc  (]c  Sulfure  noir  de  Mercure  pi^parc  p,ir  Miblti 
avec  lo  oiercure,  leauufre  el  lo  tel  ammoniac  (Schrœdcr). 

— ■       «u^ELs.  Précipité  Mmc  \mré  4  Tmu  de  roM,  fttor 

^t^  l'alcool  et  ihi  ramphrc  (J.  Harttnann^. 

—  OUMHOSUS  Voj.  Attrctire  gommeujf  d0  Plent  k. 

^      iiMAiiiAvm-nAeiNfâTVi.  Miag*  4«  Mr  «murf^^  pr«setfii*  fa  ■!> 

IMI«  ^  MTcufw  par  rurtoe  (J.  HaiicMM\.  T»v,  c>  dli^M,  p. 

—  tA^ATivr^   .^ntit  rlrulo-sulfttle  de  ^rrrrr/ d^tw  X  HsrlniMD. 
CUM  MAUM^aïA.  V«jr.  Mercure  a^ec  la  magnr.iîe. 

éHéMtfêr^U  taàtl  et  •r4iBair«ia«Bl  meï»u^é  a  <i\iuU«ê 


VOaTi>>.  Singulier  svnonvme  Je  Merciiritts  9it0a 
Ml'UATicua.  Prolifchtorure  de  Mercure. 

—  coaafMivn.  Cm(  U  Dmutf^khrure  de  Metxmre. 
SMII  Mmuu.  Mtflsai*  d«  Jfomiiii  «|  4*04Pnfe  nwfw  lia  MSrfwrt. . 

«>•  âAWMDU.  SjTBOoyBM  d»  JKaMiiHita  timreus. 
HiTRàTcs  KCBBii.  SjDUBjm»  de  Itfercurim  fmvUutÊÊti, 
MiT&oau».  Proio-niirmie  de  Mercure, 

«dKMTW  mctt.  OsrfditJMilp  dl»ir#r«Mr«,  vogarM  ittjoai»- 
dMiiM  MMiaia  lin  mélange  d^oxyde  MMige  et  da  marcare. 
PKt  SK  PtACtriTATUS.  Amagalnie  d'Or  et  de  .Vcrcnrg  (ZwoMSm}. 
PttuaraoaaTVS ,     phosthobsus.  Phosphate  de  Mercure. 
WBMOMàtVê,  Nom  donna  toil  au  Deutoxjd»  de  Meivure  «tileiHi  pai> 
cakimtiM  Icnla,  aoil  à  aa  Prnto-chhmn  de  Uereurt. 
par  |)r^cipiUltoii. 
Al»t  s.  ÎS'oQï  dontië  soit  à  Y  ffy  ihxtchlorutf  de  Mercurt.  et' 
d' Ammonuique,  aoit  siirloui  ,iM.-Pruto-vhlutiirede  Mer*- 
cure  par  pr^cipiuiiott.  * 
AiM»  MiliGti*  Jt^nrfinpdl'lbfttta  dit  JWkrcifp*  «I  d*^MM»- 

—  ANTi-vulKHKua.  J.  UarlmaDa  oomcnait  aioti  le  Précipité 

rpNf  «OMwU  A  hm  foal*  da  preparali«oa  qui 
almgeai«iit  paa  la  nature. 

—  OlNEitEUS  l'e/  DULCis.  Oxjde  noir  de  .Vcrrf<r« obiawi  dtt* 

ealuthcl  par  riulenned»  de  Teau  do  chauK. 

—  ruLTix.  Sous -deuto- sulfate  de  Mercure. 

lation. 

—»  wiGEB.  Svnonvma  de  .lf*rc«m/.<  Of-ydnim  niger. 

«p*  pgi  as.  Aioat^ame  de  Mercure  et  a  (ZwirlûVr). 

—  Mam.  Bif  èaa  if<hiydê  rang»  dit  Mtram  qu'on  diflm» 

gMÎijadb  du  Précipite  roÊigm  prop wMt  dit , 

comme  motrr'^  oclafant. 
<M  noiiAtia  £T  sOLARii.  Âmalgaoïc  de  if«rcure«  d'Or 

•Id'^r^rxf  longueimmt  calctnd  (F.  HofftaiaM). 

itêrcure. 

—  WuaT/H,  Sjnonymc  de  Mcrcuruis  prmcifdntusj'unus, 
MkCTiriCATVs.  b^ooDjoio  de  Mercurut»  depuratus^ 

•mn.  SjnoDym*  d«  ITarcaiHi»  corvlftent. 
iimiilITitti  Vo/.  Mercure  saccharine  ou  JtffleArtrwtif* 
sot  AHis.  Mi'hnge  »rOa*j</«5  «TOr  cl  de  Mcrcnre  CO  Ucay). 
•oitUaiLUi  UAaiiEKAffiii.  s .  Mercure  soluble  d'iiahnemaiM. 
•QlUMATVa,  «.  finUMAVIIt  «MKOttVWf  ê*  âUlUMATOt  COaiMIWa  Àlr 

MM.  «.  iinn.iH*TUS  citSTALunt  ST  cftuttit,  Caat  i« 
DeMt»-eklormre  «U  MtrCHn» 
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MEAcufkiu»  AUMOJtATUS  DluxiSu  Aocâco  owm  Uu  Pfvto-chtorure  J«  Mgriura. 

—  —        NMAitt.  AiicÎMi  s}aooyai«  ào  Prol9^hlorttntih  Mfffvuir. 
^        I1I1IM  PÛM  C0H05IVUS.  Cest  le  Précipité  rouge  ^téfpné 

pnr  iTaTTrien"!  procOtlés  très-COrtH»liqiit*9  (Crc^lltus). 

mmm  — »        BtBKA.  E^pècc  dti  Prectptié  rvuge  prépare  p«ir  subliniaiign  . 

du  nitrate  de  mcrcaro. 

—  COM  ««LraDAC.  Sul/urt  noirdê  Mtèrcmre» 

— •        SI  i.rrti  r  ATos.  Nom  latin  commun  aus  ^ftn  Sutures  dm M9reurÊ, 

TAJtTAaUATUI.  Tarirait  de  Mcrxuit. 
_  w  LKjUlous.  2  arfrare  <i«  Iffrcii'V  dûtous  daus  i  eau.  . 

«       TCunnmuvAtva.  Merw  éfimt  pu  I«  lévébcnlliine  (Girlaoner). 
w         TSMUTMS.  AncicD  nom  du  poivre  d'eau ,  Po^gOimm  Hjdropiper,  L. 
M        TtlCOtOR.  Produit  de  la  sublimation  du  Afcrcure  ,  proahil.  le  tuent  oti'iut 
par  le  nitre  «l  le  riiriol  briîlé,  formé  de  trois  coucliet  :  la  supérieure 
bUBck»  pu  mmàtê%,  la  araytiue  jaun* ,  Cinfi^nran»  roage. 
HpauiaOïflM.  Mm  commiB  aux  dirers  Onguent  mercmtrid», 

—  vtaETABtLiUM.  SjnoDywe  à^Àtcool  chet  les  aicbimistis. 

—  vuNacsva  91*pho«ktico8.  Produit  de  la  aublimalion  du  Hut/ure  nutr  de 
-   Êtéteurt  avec  ëgale  ^aattlité  4a  aat  ammoniac  (Attruc). 

PABiiWMiVM.  PfaAolt  da  -la  mUinatian  4a  S  parliai  da  «ac- 
cure  av<;c  2  parties  de  sottfrc  et  atttaaida  aal  aoiMMnîaa (TtUlar)* 

—  viiCîfKi^,  Mercure  à  l'clat  natif* 

—  viT^.  \  oy .  Mercure  Je  vie, 

«—        vivva,  8fnik»jrme  de  MèfemHM  d^pturmtmg, 
Mepci'RT.  Un  des  noms  anglais  du  Mfrcurr.  " 
MiiacvaTAacs.  Nom  polonais  de  la  mercuriale  ,  Mercurtalis  annuut  L* 
Mmim     MAMft ,  Aamtf  lUsèofl»  Ub  daa  bobm  «la  fmudm» 
Mwunm  aUM.  Hmi  parsan  de  la  aaaadragore,  Àtropa  Mandragora,  \. 
Micas  DB  omorLe.  llaa»  qa'on  donne  aaa  finit* du  giroftier ,  Cniyophj'Uuê  anunati- 

fut,  L.  (H,  119). 
Mni  M8  BaaBiiM.  Vom  fiil^iia  4a  TaloM ,  Chiptm  jtttum ,  I*» 
llàB«-rEaLB,a«lliaKMMMJL  Aoaiaa.BMi  4a  rdeatlla  4n  ifytiUu  Margmrtii- 

/erus,  \. 

MËEEGA,  dans  la  régence  (f  Alger,  tnr  la  rivière  dtt  Merega. 
S««  bain»  chauds  sont  fréc|H«iilAi,  f^  paaient  pour  efl&cftces. contre  le»- 
rhuinatifiMi,.  Ticlère ,  etc.  (  Aptrfu  hUt*  sUU,  ei  tapogr,  surCétag 
ttAiger^.eÊCi  Baris,  i83o ,        y  p.  94). 

Msaoua.  Nqhi  latio  du  graiMl  PJiMigcoa ,  Cpfymhus  gUieialû^  oîteau 
fie  mer,  derjordre  des  Palmipèdes ,  doDl  la  graisse  passait  jadis  potir 
éinolltenle  et  relative.  Lioné  Ta  appliqtié  anx  Haiies  ^  autre  genre 
d*oi8eaux.du.iiiéme  ordre* 

Maauil.  Un  4at  noms  éanais  4a  ta  marjolaioa ,  Origanum  Jfifyoman ,  L. 
Mattcns*  Vom  4a  pntvin,  Piptr  migrum,  L«,  4an»  Ffn4a. 

HËRIDA.  Les  monts  de  Mérîda ,  dans  FAmériqao  dn  rad ,  doniient 
naissance  à  des  sources  sulfureuses,  bouillantes ,  qui  sortent  de  des^ 
soua  dea  neiges  étemelles  (  HumWldt ,  Tabkaus  de  la  nature  1  tra^ 
duit  de  Tallemand  pr  Ejriès). 

MËRIISOOL.  Village  de  France,  en  Dauphiiié ,  à  i  lieue  1/2  du 
Bujâ,  près  duquel  est  une  source  luiuérale  Iroide ,  iiKiic|iiée  par  Mi— 
colas  coiuuiu  chargée  de  sel  manu,  de  tetie  abboiijauie  et  d*uu  peu 
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clesélcnîlc  :  il  rapporte  a  obstM  vation.s,  Tune  (rascaridcs  loinbrtcoïdcsy 
l'autre  d'aflcction  calcnlcuse ,  dont  celttî  eau  esl  censée  avoir  opéré  U 
Httérison  (Gorrèrey  Cul.,  236). 

MkÀISIU.  Cernsut  avium ,  Mo  tidi  (U,  ij^V 

—  OOAK.  Un  dei  oora»  du  Malgif^hta  sjucnla^  L.  (.IV^  202}. 

—  A.nànn.  Fnmni  Padu$»h,Voy.  Pmdks, 
MniAlf.  F^om  pensn  <iu  Corail  rongem 

Mkrrit.  Nom  qroviîlandais  de  l'eîcîer,  Ann^  molUssima ,  T^. 

MEimvsYALUi.  Ud  <iet  noms  boUénics  de  lu  mercuriale,  McrcuviaUs,  tttuuut^  L* 

MetLAK  COMMVII.  Voy.  Gmàiàê  Mkrtaagus^  L. 

—  jAom.  Toy.  Bmâu$  PollMhitis»  h. 

^     nom.  Voy.  Gn<tu$  carbonariug 

—  vrUT.  Voy.  GaJnf  t'irens  ,  ?/. 

MEULANGË.  Village  de  France  (Scînc-et-Manie),  près  de  Moo-« 
tereau-Faul-Yonnc ,  connu  pour  ses  eaux  minéralei  froide»  ^  située» 
au  mîdî ,  au  bas  d'un  moniicale.  Nous  n*en  connaissons  pns  d'analyse 
lécente.  Celle  des  commissaires  de  la  Faculté  de  médecine  y  faite 
1 76^1 9  y  signalait  une  tubstaoee  ferrugineuse  très-divisée  »  une  esses 
grande  quantité  de  terre  absorbante  crétacée t  et  un  sel  neutre  formé 
de  sel  de  Glauber  etde  sel  marin  à  base  terreuse  cristallisés  ensemble. 
Les  propriétés  o'eo  sont  pu  mieux  étaUies  ;  on  les  a  dîtes  apéritives , 
bonnes  contre  les  acides  des  premières  voies  ^  maladies  des  reins  « 
de  la  vessie  »  les  irritations  des  vîsoères ,  les  offeetions  de  la  peau,  etc.  : 
elles  ont  été  souvent  comparées  à  Veau  de  chaux  seconde.  Un  non- 
ipel  exameivde  ces  eaux ,  au|ourd*bui  du  reste  inusitées,  même  dans 
le  pays ,  serait  ulîlo. 

CsBtwl,  H^rUunt  et  de  La  RiTicrc  (  eommiiMim  èt  la  Fteallé  de  m^rclM  ).  Traité  àn  eaos 

rolorriilr!  lie  Mcrlangr.   Part*,  t^6l,ill-I3  (  plaiieurs  T  î}  n'irnpi  tmc  ).  ~  Boiiri-ii  f^V  Nam  chr.i- 
weû  mfum  mimntki  mUg^  de  MtrUufil  Ptm.  If.-F.  Cudtu.  ParUiM  ,  i^65 1  âiH'  ~~  Xr^iic  di 
whi.  4t  U«r|M|r.  P«rle,  «766,  i»t».  —  AwIjm  Am  «n  arfa.  db  MtflMiga.  TifU  f  1761  ( 

Meil\ngius  ,  MEiLAKces.  AncicBs  nom»  tatias  da  ■•rUa*  fiatku  HUHmmgasp  I4. 

Merle.  Von  .  Tuixlns  Mentla,  L. 

MCRLET  PÈCUfeUR  ,  MebLKT  BLEU.  NomS  VuIgAtrct  ^  VJkcdo  Ispidn  ,  L. 

Mttust.  VoDi  du  m'iivr,  MtêpÛtts  gëruutmiem,  L.  t  d«»t  quelqoM  c«ar«M. 

I  Mealo.  P^om  iUlieBitltt  merle  «  Turdiiê  Mèmim»  L. 

Mffii.u  ,  MtRLUs.  >'oins  de  la  mcriuçlie  propremeDt  i^iic,  Gadt/s  Mei  'nccim  ,  t.. 

MzauJCHE,  MeHuccius.  Nom  commun  à  divers  poissons  nlimci^- 
taires  du  genre  Gadus^  desséchés  au  soleil,  et  plus  particulièrement 
eux  Gadui  Merluceius  et  Morrhua ,  L. 

MSU.LZA,  Merluxo.  Noms  espagnol  et  iuUcn  <1u  Gadjis  Merii$eeiu9t 
Mciti.uaxo.  r^'om  italien  t]c  U  morue  ,  GnJus  Morrhua»  L* 
Wr.BSirx.  Nom  do  Vyflnnntier  m  Maiii it.iutt". 

MEROPS.  Genre  d'oiseaux  du  Tordre  des  Passn  (  aux  ,  auquel  ap- 
partient le  Guêpier,  M.  npiastcr,  L,,  commun  vn  (..nidieel  en  Ifah'e. 
Sa  *  luiir,  cuite  dans  de  l'huile,  était  employée  jadi>  (  n  topique  oontitr 
la  pupnc  dos  alMMlles  ;  et  son  fiel,  mêlé  à  de  i  liuiie  i"l  ilu  la  uoix» 
de  galle  I  pour  teindre  eu  uuir  les  ebeveux  (Lciuerj^,  Diti.  ). 


e«  rauK 
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KfaOftAV.  Mon  liAieu  du  Fiel. 

Mttos.  Nom  porlogait  du  Jacoh  Kverl«cn  ,  fin.h,int's  yuUatUf  ^  Biod». 
*  Memik*.  Nom  du  momier,  Ctrasns  4u  ium,  Mu-uch. 
HmsKA  cnuLt.  VonHmhéoi*  de  la  icill* ,  SvUh  MMWfAw«»  T*. 

MERTOLAf  ou  Agira  de  pego  de  Snn  Donringos.  Nmn  d'âne  ionroe 
ma^Mfb  froide ,  ferrngineose  ^  âtaée  dm  PAlentéjo ,  c»  Peringnl 

(  Alibcrt ,  Précis ,  etc.,  SgS). 

HUV.  SjDoayne  a«  JKmM ««(^Km,        (IV,  177). 
Mmi&A.  Aadtn  Bon  oftdnal  du  merl««  Turdus  Mfnda,  L. 

—  FLt'VïKTiM^  ,  1.  lAcusTRis.  Anciens  nooif  de  la  Tanche. 

—  MiotA.  Uii  <lfS  noms  latins  du  Bierle. 

Merulioscantharellls  ,  L.,Cliantt;rcUe,  etc.  Champignon  comcs- 
lible  pailout,  d'un  jaune  pâle,  dont  les  lamelles  anastanios«eset  îrrc- 
gnlières  sont  placées  à  la  face  inftncui  e  d'un  ch:»peau  qui  esLoUlique 
et  onibdiqné  ,  et  descciulent  jlKqu';i  la  moitié  du  pcilifulu  ;  il  croît 
dans  les  huis  à  la  fin  des  étés  chauds  et  humides.  On  fait  usage 
alîmentaire  n«;so7  étendu  de  ce  champignon  ,  quoique  ntoins  délicat 
que  rOroiigc  et  même  que  le  champignon  de  couches ,  dans  beaucoup 
d'endroits  ;  aussi  porte-t-il  une  nrallitode  de  noms ,  tels  que  Ci- 
rolie,  Jauneieif  Che^^rcitn  ,  Cassiàm  ^  etc*  On  peut  le  sécher  pour 
l'Inrer.  Le  genre  Mcrulius  est  composé  d'espèces  qui  paraissent  dé- 
poarvoead'âerelé  et  de  propriétés  vénéocnaes;  inais  comme  la  pluprt 
aont  coriaces  ou  membranenaett  iln'jraqoeceUe-^qui  soit  colinmre 
(  De  CandoUe ,  Essaie  etc.  »  337). 

Mvf  i  f       Aiiricft  «yaonjriue  de  Merutn ,  mcrlo  .  Tm  lits  Mcrala,  L. 
Mfc.«vt.iLl.E  A  FLfcURS  JAUJIES.  Impatient  HoU  tanuen:,  L. 

mr  Piiov.  Un  des  nom*  é«  IKtmtÛis  Jnlappa ,  L. 
lUua«B  (6«Md«  on  gvMie).  C'mi  le  i*«m«  nui/or,  L. 

—     m.  LiTiiUAME.  Voy.  Parus  pentluHniis. 
Mk»CH.  r^uiii  du  IjcIiiT.  (h'is  Jol  ies  .  [,  ,  en  S) rie. 

MESE.  Eau  minérale  froide  située  a  quelqu«*s  pas  de  la  ville  de 
Cor!c  (Corse) ,  sur  les  bords  de  In  lli>îonîca.  Elle  sort  de  dessous  un  ' 
roi  htr  de  granit  ,  est  [)ru  aboridanlc ,  cl  dépose  une  iniliérc  noire 
bitumineuse.  La  saveur  en  est  fade ,  onctueuse  ;  elle  purge  à  la  dose 
de  I  ou  2  verres  (A.  Vanucci ,  Mcm.  incd.  Voy.  G>rse)* 

MEâk.LLI.Il.i.  Nom  aralic  ilc  l.i  morelle,  Sniannm  rti'jrfmi ,  l^. 

MESEMBRYANTHEMUM.  Genre  do  plantes  de  la  famille  des 
Ficoïdes  (  Il 1 ,  9-53),  de  l'icosandrie  penlagvnîe,  Irès-nombreux 
en  espèces  ,  dont  It  nom  vient  de  ixcc-nu^fta  ,  le  nndi ,  et  de  avOcw  ,  je 
flenria  ,  parce  que  la  plupart  ouvrent  leurs  fleurs  vers  le  milieu  du 
jour.  Ce  sont  des  plantes  charnues,  à  feuilles  succulentes,  de  iormes 
biz^H  rcs ,  qui  croissent  dans  les  pajs  chauds ,  surtout  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  et  qu'on  cultive  parfois  dans  les  jardins  pour  la  beauté 
de  leurs  flcnrsou  la  singularité  de  leur  feuillage,  de  leur  forme ,  les 
points  cristallins  qn^on  7  observe,  etc.  Elles  poussent  dans  des  lienx 
•rides,  où  elles  servent  de  pâture  ans  troupeaux  qu'elles  rafraîchis- 
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scnl ,  cl  iiux  hoinmes  qui  se  clcsaltcrenl  des  fniiis  de  plusieurs  ci  lu  ire 
«slle»,  appelés  Mamcha  par  les  Colons  du  cap  de  Honne-Espérancc. 

M.  crjrsial/inuniy  L.  ,  Glaciale.  Celle  espèce-,  qui  est  du  midi 
4e  rEurop»,  et  que  Toa  cultiva  chez  les  curieux  pour  ses  gouiles 
erislAlliiiQiqiii  ranembleiil  à  des  gouttes  d'eau  gUcéfl  et  ne  sonl  pas 
de  la  gomme,  comme  on  l'n  avancé  {JiuM,  de  pharm.,  V ,  )|  est 
émoUiente ,  adoneîssante ,  et  vantée  dans  k  djaurie ,  la  atrangnnei 
la  toux  conTnIaive  y  la  pbthisie ,  e(c. ,  comme  spécifique  par  Lteb. 
On  conseille  aussi  de  l'appliquer  pilée  sur  les  brûlures  i  les  plaies ,  etc. 
A  l'He-de-FraDoe  »  les  feotlles  se  mangent  oomnie  krede^  d'après 
Du  Fetil  Thouars  (  O&r.  Jtir  les  liât  mtstrahs  dêVjifriquê^  p.  76). 
Ses  graines  polvérisées  et  cniles  servaient  de  nenrriliire  anx  Goôan* 
ches  (  peupla  des  CÉnaries  ) ,  d'aprèa  Bmossonet.  Les  Espagnols  ap- 
pellent eelte  pknte  BariUa  mwadtra^  et  Yvrfm  moradgra^  ce  qui 
prouve  qu'ils  la  brûlent  pour  la  réduire  «n  ecndre  à  l'usage  des  ver*  • 
reries*  Ba  1799 ,  la  réeolte  de  oette  plante  a  rapporté  seiie  eent 
mOle  francs  aux  habitans  des  Canaries  (^Journ.  Je pharm^f  I,  477 )> 
qui  la  cultivent  en  f^rand  sous  ce  rapport. 

J)f .  cdule  ,  E,  ,  Figuier  des  Hottt  titols.  Ce  peuple  mange  son  iruil, 
dont  la  cliair  est  i  ouge  ,  d'après  Labtilardièrc(A''o^*fl^e,  1 190).  Sonsuc 
s'administre,  intérieurement  et  extéricurf  ment,  aux  enfans  dans  la  dy* 
sentcrie,  Icsaphlhes;  pu  VapiilKjuesur  lesbrùlures(Thuni)tTt;,  f  ^m  n^^c^ 
1 ,  339).  Ses  feuilles  pilées  sont  employées  comme  un  excellent  topique 
sur  les  plaies  envenimées ,  d'après 5parmaun  (     oj  age ,  II ,  27.3). 

M.  emarcidum^  Tbunb.,  Guima.  Les  Hotteotots  préparent  les  feuil- 
les de  cette  espèce  qu'ils  tordent  et  écrasent ,  en  leur  faisant  subir  une 
sorte  de  fermenlation;  ils  les  mâcbeotcomme  du  tabac  quand  ils  ont  soifs 
mais  dies  peuvent  produire  l'ivresse.  Les  Colons  du  Cap  la  oomQient 
racines  de  Canna ,  et  en  font  un  objet  d'écbange  (Tbunberg,  F" if/agef 

M.  nodiflofum,  L.  Il  sert,  dans  l'Afrique  septentrionale,  à  In  fa- 
bricaiiott  du  maroquin ,  prolpJ>1ement  à  cause  de  la  quantité  de  seJa 
qu'il  cnntient  (De  GandoUe,  Essaie  i54)* 

Feuillée  déc^t  un  Mesemh^anAemumàBLŒAi  |  qu'il  dit  être  un 
violent  purgatif  (  Pj!ajif.  m^.,  III,  19). 

'TWfctrS  (  C.-P.).  DmtrifÊimtu  ÊÊttembrjnnûiemorum  quorumdam  im  empitù  tiona^pti.  tic.  (A'o.a 
*teta  nnt.eur.,  VIIÏ,  i;  1774).  —  Lirb  (J  F  r,.\  1«  çUrUle  rrromnuoiMc  comme  •pécîG^u* 
^rn  tiimmmà}.  Kaai§»b«^ ,  1716,  ia-H.  —  Ex^ieucct  pou  «crrii  k  ïtmêiytm  du MtttmbryanthtmÊm 
ftmiak,  ÎM  (jiimdMdÊdUmtt,  SU ,  tSI  ). 

MecenoVA,  Mmskwoua.  Ptomadc  la  graude  m^aoge,  Pants  majoi \  T  ..  .Ijtis  Cetucr. 

fUrMm.  Nara  du  cliûne,  Qttercut  Rohur^  L.,  «US  «B«iro«t  d«  CoBtUntiDopU. 

MKttJL.  lin  d«s  noms  riuMi  du  MuUi. 

MBftKaa.  Hoin  anlie  àa  2Wriki«  tva  ,  I*. 

listuti.  Un  des  noms  du  ntfftier ,  XeafHui  germnnica ,  L. 

imnm,  V»  àm  son»  an  bm ,  timc  JfutJèUum ,  L.  (111 , 568;. 
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MEtmlBrsnE.  Nem  du  inagnëtisiiM  anioMii»  i|m  Tient  de*  Mesmer , 
charlalan  célèbre  cyuî  a  voulu  l*ëri§ar  en  Science ,  etc.  On  dqrmîl  loi 
réserver  ce  nom ,  d*abord  afin  de  ne  pas  le  eonfondre  »  comme  oa  le 
fait  si  sonreot,  avec  raclioa  physique  de  L'aimant  ^  puis  pourd^|^« 
ter  de  ion  emploi  en  en  rapiielant  la  tonive  penhanorable. 

Doppet  (F.-A.).  La  Hrsméd^l'- ,  pu.  .m-  litirUsq^u.  fvtê  p  aftli  fai4.  —  OMANM 

Urbr<-  lie  Mf«»ncr  «!  itm  t*»i«tn«T»i.  Génère  ,  1^85  ,  ln-8. 

Memmu.  îiotn  du  Biéitnius  Leput  »  La«ëp.,  «a  ltaU«,  «t  turtoul  i  Hume. 
M isMMMtiiuv.  Kma  4*iim  «tp^  é&  Hbntf*  dan»  PIIpm. 

MESPILUS.  Genre  de  plantes  de  la  fimiille  des  Rosacées,  section 
des  Pomarées,  de  Ticosandrie  pentandrie;  il  renferme  des  drhrcs  ou 
arbri^caux  ,  tlonl  le  fi  uil  ù  noyau  est  comestible  dans  tjutlijues  es- 
pèces ,  et  regardé  comme  astringent.  La  plupart  servent  de  nourriture 
aux  oiseaux. 

M,  arhuti/olia  ^  L.  On  «issocic,  ou  plutôt  on  mêle  en  i  t  iinde  1  écorce 
du  quinquina  avec  celle  de  cet  arbuste  en  Amérique  ÇP/uirmacumi'»^ 

ir,277). 

AJ.  yfzarolus  ,  L.,  Azarolier»  Aeérolicr.  Cet  nrbre,  naturel  au  midi 
de  la  France,  porte  des  fruits  gros  comme  une  forte  noisette,  de 
couleur  rouge  ou  jaune  ,  d'une  saveur  aigrelette ,  même  à  leur  mal»- 
rilé,  d'un  goût  sucré  ;  on  les  vend  sur  les  marchés,  A  l'automne 9  en 
Provence,  en  Languedoc ,  etc.  On  les  estime  mfratcbissants;  on  en 
fait  des  confitures ,  etc. 

M»  gwmemta^  L«,  liéflier.  Oaeoltive  dans  les  jardins  cet  arbris- 
seau naturel  nu  Levant  (  où  Tbéopbraste  dit  <{n'on  le  nooiniiît 
Jnihêdon^  et  Pline  Fontaneios),  a  l'AUemagne  et  à  noa  provinces 
de  Test  pour  ses  fmits.appelés  PièJUê  9  qui  ont  le  velome  d'une  très— 
petite  pomme,  sont  arrondis ,  avee  un  ombilic ,  etc.,  d'un  roux  bis  à 
leur  maturité»  e'esl-è-dive  kirs^'ik  sont  blets,  ce  qui  leur  arrive 
en  novembre  après  les  avoir  tenus  quelque  temps  sur  la  paille;  ils 
renfenant  5  à  6  noyaux  osseux ,  irréguliers ,  ont  une  saveur  don- 
ceflire  qui  n'est  pas  désagréable,  et  que  quelques  personnes  aiment 
beaucoup.  On  tes  legaide  comme  l^èrement  astringcub,  et  on  en  r^ 
commande  l'usage  dans  les  diarrhées.  Le  docteur  Ghtdella  eonseille 
la  poudre  de  leurs seinences  dans  la  ménorrhagic  passive  {BuU.  des 
se.  mcd.y  Férussac  ,  XIX  »  i3o).  Les  feuilles  sont  t'palemenl  répu- 
tées astriugciiii  s  ,  et  leur  décoction  est  reeonuuandée  dans  le  cas 
d'aplil^es  et  d'inflanïnialiou      la  porf!;e. 

M.  jajjonica ,  Thunb.  (  Crata-giu  Biùas ,  Lour.  ),  Rihncier ,  Hier 
du  Japon.  C'est  un  arbre  de  I2  à  l5  pieds  ,  dont  les  lleui-s  sont  belles 
et  très- odorant  es  ;  les  fenillrs  également  }>elles ,  sont  rci^ardées  à  la 
Cocbinchine  comme  astringentes  et  stomachiques,  d'après  Loureiro  ' 
(/('/ara  Cochinch» ,  ^91     les  Ij'uits  sont  gros  comme  des  prunes^ 
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verts  avant  leur  malnrilé ,  jaunes  lorsqu'ils  j  sont  parvenus  ;  leur 
cBair  y  <|uî  est  agréable  et  délicate  à  manger,  renferme  deux  nojaux 
osseux  dont  on  fait  aneliqneur  de  table  avec  du  sucre  et  de  Talcoot.  On 
vend  dans  l'Inde,  à  nie-de-France ,  à  Bourbon  ^  etc.,  ce  fmit  dans 
les  marcbés.  Gè  végéta]  est  eullivë  en  Europe  cbez  les  curieux  ^  maïs 
ses  fruits  ne  mûrissent  pas  cbez  nous,  même  dans  les  serres. 

M,  PyraeanihM ,  L. ,  Boisson  ardent.  Cet  arbuste,  naturel  au  midi 
de  la  France ,  est  cultivé  dans  les  jardins  pour  ses  belles  grappes  de 
fruits  dNni  rouge  de  feu  ,  qui  font  un  très-bel  effet  pendant  l'hiver ,  ce 
qui  loi  a  valu  ses  noms  français  et  latin.  On  le  dtl  aslritiejenl ,  ainsi  que 
SOS  fruits,  qui  ont  le  volume  de  ceux  du  Beibens.  Il  est  uiusité  au- 
jourd'hui. 

Mmavle^  MesFOULiK.  >om  du  uvtlicr,  Mespiltis  germanua ,  L. 
MmtxLTMon,  Mom  néàaàk  dm  uiBmr  «  Mtspibu  gvrmumicm» 

Hesquixs.  Arbie  d'Amérique ,  dont  la  graine  est  alimentaire  dans  Us 
temps  de  disette ,  et  sert  à  fairede  l'encre  (  Diet,  de  James ,  I  Vy  i338). 

MeasuiB  (Eaux  minérale*  tulfureuM»»  (roidcs  de).  Voj.  Sicile» 
NBanKB-jKAS.  Sorte  «U  Potfrt. 

Mi:5T£Cii ,  MssrfcQUS.  Voms  «omiMrcianx  d*OM  rariM  «tlimée  de  coclieiiUle,  Cocch* 

Carfi,  L. 

M£STtkauKï«  MeiiTIJI-WOITCL.  Hom»  danois  et  UoUandaU  <lc  i'Jmperatoria  Ostm- 
thiitm,  L. 

Mestiques.  Vom  qne  porte,  déni  lc$  Iles  4e  I*  3onde,  le  Tukaxir  des  «niaBdef  iln 
cocotier  (II,  343». 

Mesua  ferbea  ,  L. ,  Nagbas.  L'un  des  végrtnux  qtii  portent  le  nom 
de  éoû  Je  fit  à  cause  de  sa  dureté ,  et  de  bois  iCanis  pour  son 
odeur ,  qui  permet  d'en  fabriquer  des  liqueurs  de  tablé.  Il  appartient 
à  la  famille  des  Guttifères  et  à  la  Polyandrie  moriogynie;  ses  fleurs 
sont  musquées,  de  couleur  rose, et  -ses  fruits,  qui  laissent  écbapper  un 
suc  glutineux,  ont  des  amandes  comestibles  (/forf.  ma/.,  III,  t.  53}. 
Il  est  naturel  dans  plusieurs  localités  de  l'Inde.  M.  Lassaignc ,  qui  V% 
analysé ,  y  a  observé  une  buile  v<^attle  blanche  à  odeur  d'anis ,  une 
résine  aromatique,  une  matière  colorante  brune,  une  matière  «mère 
cristaUféable ,  de  Tamidon  et  quelques  sois  {Journ.  de  pkarm, ,  IX, 
468;  X,  169). 

MbsUAK.  I^om  égyptien  du  Salvadora  persiva ,  L. 
Mnrcsa.  JSnm  bohAoïe  du  10110 ,  CmkfMn  ^gicimatU,  l«. 
Mit.  Synonyme  de  mell ,  Âgawà  mmêtieana ,  L.  (I  «  107). 

Mbtacov.  Plante  de  Guinée,  qu'on  applique  broyée  sur  les  cou.* 
pures;  les  Nègres  faisaient,  avec  ses  feuilles,  des  mèches  pour  leurs 
mousquets  (  Tntas*  phit,  abrég.<,  I  >  96). 

lIctAtL.  Vieil»  synonjrme  de  Jf«l<i/.  Vejr.  Métaux, 

lV1tT.%riu!«,  MKi^riu».  NomifClietlct  andeiu,  d'un  dc«  vrgëtaitx  «{lit  produisent  U 

Cttnnnr  o nitnott uufUf , 

MÉTAUX.  Ltt  plupart  de  ces  corps  oombu»(ibics  simples  sont 
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METL.  4iS 
tris-iisiUs  à  l'état  de  combiiinison ,  aurtoot  en  médeeine  ;  mais  n'of- 
fniiit  rien  de  comaïuii  dans  leur  action  y  chacun  d'eux  c»t  traite 
à  son  ordre  alphabétique.  Unis  entre  eux ,  ib  forpient  les  a/Aîi- 
ges^Yoj»  I9  180)1  el  avec  le  mercnre  les«Miii|g«e#  (I,  3^i4)» 
combiné  à  Toxygène,  ils  comtitiient  les  axjrdes  (  Voj,  ce  mot),  base 
des  sels  dits  métaiUques ,  on  même  des  acides {\oj,  1 ,  4?    4^^  )• 
Lenr  simple  contact  mutuel  suffit  pour  développer  1rs  phénomènes 
particuliers  qui  ont  re^  le  nom  de  Qaltmmsme  (  HT,  37.9) ,  et  aux- 
quels paraissent  se  rattacher  les  sucels  obtenus  récemment  par  le 
professeur Hîldenbrand  {AnnalitinU*. dimedieinaj\unv,  i83i),  contre 
in  névralgie  faciale,  par  l'applicntion  d'une  reunion  de  fils  métalliques 
plongés  préalaMemcnL  dans  tic  l'<  au  salée  ,  succès  que  la  simplicité 
du  moyen  proposé  recommande  à  rallcnlion  des  pralicienii,  trop  sou- 
vent rclnilés  par  la  dillicullé  d'emplojcr  les  appareils  électriques  ou 
g^alvaniques  :  ces  fils  du  reste  peuvent ,  dil-on ,  êlrc  indifTcrcmmcnt 
d'argent  et  de  cuivre,  de  cuivre  et  de  line ,  de  vÀuc  ci  de  laiton  ,  ou 
même  d'un  seul  métal  ;  dans      (icmier  cas  scnli  inent ,  les  effets  sé- 
datifs cessent  lorsque  le  métal  est  oxydé.  Divers  métaux  ,  employés 
communément  dans  les  arts  ou  même  dans  l'économie  domestique  f 
sont  sujets  à  causer  les  accidens  connus  sous  le  nom  de  CôHfUê  mé* 
talliquc  (Voy.  surtout  Plomb)  ou  de  véritables  empoisonnemens  (Voy. 
Ctmrt^  II,  497)'*^'  allèrmt  en  outre  fréquemment  la  santé  des 
ouvriers  qui  les  exploitent  ou  qui  les  travaillent  ^  comme  on  peut  le 
voir  aux  articles  qui  eoncemeni  chacun  d'eux  en  particulier. 

Tri  ii'îBiiCf  ^  )  "  "  — 1743 ,  |»4.  ^  Baatr  4rA<d*bWh.  DUt.  d* 

méialhrum  ttoxd  in  aborum  ,  ftotinm  et  medicamentontm  prttparatione  me  mt»*rv<tiif*n<t  citfeiidd. 
Pri^M,  1751 ,  in  4*  —  I>roiM  (ii.-A.).  Galice  produiu  |iMr  ics  lo^taaz  (Tbctc).  Paru,  xSiS  ,  ia-4« 

—OmUaCC-O.)*  BspMMMM  tm  Iw  Mh»  im  k  Mt,  Jé  U  MireMlMM.  »•  «Mm.  Ja  mOf^ 

Aine,  «I«  trlluf» ,  tir  l'otmium  ,  âa  platta«  ,  i^c  i'iriJium,  du  rlio.liiim  ,  du  joIUiIiurii  ,  (la  niekriy 
dn  eob*It ,  à»  l'nna*  ,  du  eériuBi ,  dtt  fv  «t  du  mamfiaèM  aui-  roqpnunM  aniBisl  (  Uecier's  jinM» 
/m  ,  iSaS .  Il .  391.  H.  F^.  RtMttr  m  «  iMÊà  mm  «ilnit  du*  li  iVW.  BAL  mM^  itfaC .  U .  ai4)* 
•-Vc^ctaMif  l«ltUlqgiapUwd«««UlwGiUm«,Plo^,  m. 

MrrcL,  NtTuci.  Nom*  du  Dmtura  if«tol,  L.  (If,  Sgt). 

Meteosus  coociif  eus  ,  E<our.  (  Eugenia  racimosa ,  L .) .  On  mange  en 
salade ,  à  la  Gtchinchine^  les  feuilles  de  ce  grand  arhrei  de  la  famille 
des  Myrtes ,  et  qui  a  des  rapports  arec  le  Barrmgionia ,  ce  qui  l'avait 
fait  désigner  par  Gagner  sous  le  nom  de  B,  acutangula  (  Flora 
Cochinch.y  II ,  499)-  Jussîeu  le  croit  une  espèce  de  Stravadmm, 

MiLcuODE  BCTAUTIQUB.  Manière  de  fuira  avuricr  les  maladie»  par  la  cautérUatiua  i*iic 
•a  OMiyen  du  iritnite  d'argent  (  Voy.  1, 4<>7  «t4o8)* 
mmm      EWDEB M I  i  r  Voy ,  E/i</<Tmi</i/e  (III ,  118). 

  sous- tPIULtMlQUE.  Voy.  ^'»/,//j|,y#fe  (îll,  ItS). 

MfTiioNiout,  Ilethonica  superba  s  Jus».  Voy.  GlaHosu  superba,  L.  {lll ,  3S3). 

M.vTf  ,  Meetlé.  Nom  d'un  arbre  du  Mexique,  dont  le  tronc  rend 
par  incision  une  liqueur  fort  claire ,  agréable  k  boire  -,  elle  s'épaij»it 
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sur  le  fen  en  une  espèce  de  miel  ;  les  feuilles  sont  grandes ,  épineu- 
ses y  ete.  Ce  végétal  est  ^Agù»e  amerieana ,  L.  (  1  ^  107  ). 

MtrtUkA,  Hoih'  miiti»  élu  «rr  de  terre,  Lombricus  lerrêHritf  Gmel. 

Iffc'roDitE.  Nom  rusM  d«  la  verraicuttire  Lrùlaulr.  Sedum  acre,  L. 

Metopilm.  >ot»i  que  i^orUit  le  Galhanum  du  leiupg  de  Dioscoride  (ffft.  III^  c.  8l). 

METftOSiDEROS  cosTATA  ,  Gaertn.  (  Corp. y  II ,  r.  34).  H  rend,  ainsi 
que  le  Ji.  gummijcra ,  Gncrin. ,  avec  lequel  il  a  beaucoup  de  rap- 
ports, par  riucision  de  son  tronc,  une  gorome-rcsine  qui  î'a  £iit  ap- 
peler X-Arbre  à  la  gomme  à  la  Nouvelle-Holbnde.  Ce  gçnre  nuignî- 
fîqite  appnriient  i  la  famille  dis  Mvrtes ,  et  ks  nombreujtes  espèces 
qu'il  ni) ferme,  et  qui  SQot  toutes  arborescentes ,  habitent  la  Non* 
véUe-HoUajide. 

MktioXTI'UM.  S)Donjriiie  de  Sagus  dans  quelqoc»  auteur-». 

Mets  des  dîevx   ÏTn  drs  nom»  de  l'as.-»  ffrtida  ,  Fentin  yistt /ifttdd  'Uf,  2^). 

MtTY.  Wom  malais  d«  la  coriandre,  CoHandrtmt  salivuin  ,  L.  (il,  43o). 

METZ.  Vtlle  de  France  (MMlle),  à  1/2  Hene  de  laquelle,  sur 
la  route  de  Lomy-VigneuUt  est  une  source  minérale  froide,  uomnfiée 
la  Bonne' Fontaine  y  qui  est  encaissée  dans  une  maroniuM-ie  en  pierres 
de  taille,  où  elle  dépose  une  matière  ocliracéc.  L  cau  ,  qui  en  est  Inn 
pide,  inodore,  d  une  havrui  ii;uihe,  un  peu  ai^reletlc ,  puis  ferru- 
gineuse ,  est  employée  cominnm meut  en  boisson  par  les  pa^ssans. 
M.  Vodéré  {Joitrn.  a>/npl</ii.  y  XXX  ^  109)  y  a  ironvé,  pour  10  onces, 
Sgmius  de  seU  (  carbuiinlos  ,  sulfates  el  murinîo  tic  rhuux  el  de  ma- 
gnésie, quelqueii  traces  de  ier  et  de  siUcej,  uu  peu  d'acide  carboni- 
que et  peut-être  d'acide  hydrosulfurique. 

Mru,  N-KUM.  Noms  doi  «menr*"»!  .'(1  t)HMii>t,     i /; ,  ■  m,, r Sfi'n,»,  L.  'T  .  jS<»V 

MEULE  (Delà),  près  de  Rroni  ,  cii  Piémoiit.  Cfltesourcc  minérale 
conlieut,  dit-on  ,  par  livre  :  gaz  acidecarboiiujiu  libre,  4  pe^UCes  l/a  ; 
carbonate  de  cbnux ,  5  grains  ;  É'er  ux^dé,  i  1/2. 

MlOai.  C'est  VÀtltamanfa  Mtutn^  L. 

—     BATARD»  Saeh  tnnntuinim  ,  T,. 
MeuvIBU.  Ua  des  num»  vuij^Jirc^  du  Cutim  Gohiu,  L. ,  el  du  iijintK'Ion ,  Meioiontiia 
vnlgaris,  L. 

■ama,  Nrurie»,  pour  MuTe  «l  Mnritr.  Voy.  Moms, 

McCROV  >'f.m  du  ft  uil  doi  rnnrr'^  d.ins  rjuclques  provtncc*.  Rllbus. 

MCUUTHE.  r<oro  du  Mjile  dans  pluiJiur»  cantons. 

Hiescai.  Uba  ftIhnMnd  d«  mtimmm  fl«M,  JiMNfiMi  datimMicm,  L. 

MaWLK.  NoM4«reider,  Anas  molli isima,  L. ,  «u  GroënlwMl  |  tUtriDl  A»dtY«Mi. 

Mr\viJ7.  Nom  r  rvin  du  raisin.  Voy.  yHis  vinifern  .  L. 
MixicAN  r.oos»  rctoT.  Nom  anglais  du  ChenopoMum  ambrosioides  ^  L. 
Mexikamiscuk  fiiFTWtiisEL.  Nom  allcniaiid  dtt  Pso$yJea pMtaphjltay  L. 
MmaAVlsaïKK  UKomiUmni.  Ua  de*  nom»  allemands  de  la  CévadiU»- 
MEXIEAHlâCHES  TtAtiEHKHAL'T.  "Nom  nllr  mniiddu  Chenopodium  amtn  osioides  ^  L. 

MEXIQl]£.  M.  de  Humboldt ,  cité  par  M.  Àliberi  ( Préas ,  etc., 
541  )  ,  signale  dautf  son  Essai  poUtiquc  sur  la  Nouvelle- Espagne  s 
!•  les  sources  thermales  de  Notre-Dame  de  la  Guadeloupe  et  du 
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Penon  de  Iob  BaoM  (  rocber  det  bains) ,  cbns  lu  vallée  de  TenocfaHt- 
lan  (intendance  de  Mexico) ,  lesquellet  conlienaent  des  sulfatcade 
cbanx  et  de  tonde)  de  rbydroclilorale  de  sonde  et  de  Tacide  carbo- 
nique ;  2o  tes  sonrces  presque  bouillantes  (77**  R.),  qui,  prèâ  de 
Chichi maquillo  (inlendance  de  Guanaxalo),  sortent  des  terrains  ba- 
saltiques. , 
Met.  Kom  pcrtan  du  F!(n. 

Vrnmiai.  Un  des  «ohm  illraancit  én  mouron  det  oiteaiix ,  Altin*  wuâim^  L. 
MtVCtRRArT.  Un  de«  Boou  all«aumi*>d«  caille-lait  iiWPt»  ftfllâww  vtrum ,  L. 

MEYNËS.  Village  de  Frnnrr,  près  de  la  rîre  droite  du  Gardon  » 
à  a  lienes  de  Beaucaire  et  3  d'Usés.  Il  y  exiale  une  ionice  froide  in- 
dignée ^  Raulin  (ôlé  par  Carrère  y  Cûi*  «  33o  }  comme  fccruf  i- 
nense,  et  par  Serrier  f  comnelégèreinent  purgative ,  diurécfiqne ,  ando- 
rifi<|ne ,  analogue  »  quoiipie  plnalaiUey  à  eelle  de  Yak,  maiadont  la 
nature  minérale  a  été  oontralée  par  Amorenx  fils  {AssetMM  pM.  de 
kts9e.  rûy,  de* set, deMontp. yéa% dée.  1 77$ ; Montp. ,  1 774  «  in-4'')  • 

awrbonaraa  (P.).  PobM  tar  le»  ft^iMt  «  tnMw4l  h  fcilafcn  im  Majin.  i6a4 .  \mA. !>• 

ronif         f»nx  Ar  Mrjne*.  Aviron  ,  16^4  •  în-4' 

MkvssMN.  ^'unl  gëncriquc  des  mésanges  en  allemand.  S 0^.  Parus, 
HSYWVRM.  Kom  hollandais  dn  Mélye  majalis,  Oliv. 
HisAïasK.  MisBiraB.  Yariantoi  d'«rtbof  rapli«  Am  Métmmgê, 

MKtPrr \n   Nom  (lortiicais  d|l  l|oU  pen  il,  D^pAnV  M***r»im%  L. 

BfÉZÉHÉINË.  Principe  actif  dn  garou,  obtenu  par  M.  Du  blanc 
{Journ,  de  cAiaMaatéd«>  V,567  )i  antrailant  cette  écorcc  parValoool  » 
iaisnni évaporer ,  séparant  une  matière  cristalline  (]iti  se  précipite ,  <>| 
traitant  le  rëiidnpar  Téther  qui  diisont  la  Ménéréine,  Gsttesiibstanci*, 
qui  n*ctl  pas  Tolnllle  »  n'oUre  ni  aeidité  ni  alealinité. 

MlUVBStk  ftam  îlalie»  da  bois  gentil  ,  Daplme  Mezeirinn ,  L. 
MEZctro;*  ,  Mr7.Ei1r.UM.  ^'umî  i!u  Duphnc  Afeseieiim^  L.  (Il,  5&^)>  On  Jet  a 
qués  ;iii»si  A  la  i.uiulée,  Cneointn  fricticcon  ,  L.  (ft,  3^0- 

MÉZIÈRES.  Ville  de  Franc»'  (  Ard  enncs} .  près  de  laquelle  ,  en  rbcr- 
chant ,  en  i  H.^.^,  unemine  r](  (  liai  hon  de  terre,  a  jailli  une  source dVau 
.salée  (la  sonde ctant  ù  426  pieds  )  qui  n  r>l  assez  riche  j)our  iHrccx- 
pioitée,  car  elle  ih  »  onticnl  cjne  i  p.  0/0  de  sel.  M.  Wahart-Duneme, 
pharniacienà  Charlcvdle (/o«r/i.  dephnrm. ,  XTIT,  627),  y  a  trouve  par 
lirre  <*solfnle  de  soude,  i,4^7  *  chlorure  de  sodium,  2^335 f  c.  de 
magnésium  ?  5,365  ;  bi-carbooatcde  ekaox  »  0,228  ;  fer ,  o  ;  soifale 
de  chaux ,  o,394 

MîAll.  Nom  aralic  de  VAltinf'in  ercelsa.  Norcnli.  ;I,  Hi)^]. 

MiASPUUN.Un  des  ooms  grecs  du  pain  de  pourceau*  Cjclamen  enropmittn ,  L.  (Il,  Jj^). 
Muta.  Iforn  ruaae  d*  U  «uatW*  crIpM ,  MutOm  trUpa^  l»,  (IV, 3*5). 
MiaiHV^.Nom  caraïbe  de  rî^ame,  Dtoscorea  «/ifi***,  t^  X^y,  le  SvyylLfiûicscoreff. 

MICA.  Composé  natif  de  silice,  d'aWmine,  do  potasse^  d'oxjde  de 
fer«  etc. ,  en  lames  flexibles  et  élasliqnrs ,  extrêmement  divisibles , 
brillantes  »  translucides  ;  il  en  existe  plusieurs  yariétés,  dont  une  porte 
le  nom  de  ^rrre  de  Moscwie, 
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Mica  paniI,  Mie  de  Pain.  Vny.  Pain, 

Mu.àCOUMKR  pour  Mil  un.uliiT,  Celtis  nutti  u/if,  F..  (îî,  I70). 

MiCADENfA.  R.  Î^Knvii,  dans  les  notes  botaniques  qn'H  a  mîscé 
aux  plantes  rapportées  par  Denhani  et  Clapperlon  ,  de  b  nr  f^oya^e 
(îu  Sondan  ,  donne  ce  nom  ù  un  végétal  de  la  famille  des  Sapolées, 
que  ces  voy  ageurs  disent  produire  le  beurre  du  Soudan  ;  on  a  pensé 
qu'il  était  identique  avec  le  Shea  de  Mungo-Purk,  conservé  daoS 
l'herbier  de  Banks,  identité ,  dont  doute  le  célèbre l»olauiate  anglais: 
il  n'est  fMtt  positif  non  plus,  d'après  le  même,  «pc  ce  soîl  un  Bassia; 
il  penelierait  plutôt  ^  à  Tinspeclion  de  la  graine  da  Micadenia ,  pour 
le  nipprocfacr  du  J^itellana  paradoxa  de  Gaertncr  jemic  (  Carp, ,  III , 
t.  2o5).  Ainsi ,  jusqu'ici  il  n'y  a  rien  de  certain  sur  ce  Végétal.  Voy* 
Bii#Ma  (1,555),  Elaù  (111, 58),  Skga  et  ViuU^ia. 

|itCtt*lil«(UW«l>YAir.  Nom  rht  capillaire,  Âdianlhtim  Caj>Uàu  Femrtt^  L.,  à  kmkfkêà* 
MiCCIA.  Non  Jo  Daphne  Thjrnelma,  L. ,  dans  quelque*  vieux  autAUn. 

MlcÈNEs.  Agarics  à  pédicule  nu  et  creux ,  cl  k  chapeau  saoseliatr  ; 
snîvnnt  M.  De  Candolle ,  ce  sont  tous  des  champignons  suspects  qu*on 
dpit  rejeter  comme  aliment  (De  Candolle,  Essai ^  etc.,  333). 

Mri.ii.  Nom  prrc  ilu  iiionion,  Jn,T;rJ!ri  ari-ensiSf  L.  (If  J« 
MlCHA.  Nom  bail  «lu  poivre,  Piptr  nn^rum^  L. 

M1CHELIA  CHAMPACA,  L,  Arbre  de  In  famille  des  Magnoliacées,  de 
la  Polyandrie  polygynie ,  naturel  à  l'Inde,  où  il  est  nommé  Chnmpae 
par  les  indigènes.  On  cultive  oei  arbre  pour  Kodeur  suave  de  ses  fleurs, 
dont  on  fait  des  parfums,  tels  que  essences  ^pommades ,  etc.  Thunliei^ 
dit  qu'à  Java  on  mêle  l'eatc  de  cet  arbre  avec  le  suc  du  fruit  de  Jamrose, 
et  qu'on  donne  ce  métange  dans  les  inflammations  de  la  goi)ge  ,  des 
glandes,  les  ulcères  de  la  bouche,  etc.  [^ojrage^  II,  370).  Il  ne 
faut  pas  confondre  ce  genre  avec  le  Mitckelùi^  végétal  de  la  famille 
des  Rubiaoées* 

MiCBU  POLTKR«  Nom  «llaaftiMi  â»  Coimit» 

HicujNA  cAinoA.  Un  àm  aonu  aic»ic»lDf  du  CowQUntlÊa  Htchoaenmkn»  Vititi. 

(11,407). 

Mtcocovuu.  CêUit  mistraiis,  L.  (II,  \-^o). 

MiCRoliSDOOVTiinijaA.  Han  4*  VWydrœharit  manuM  rtum,  L. ,  dant  ifuelquot  an* 
Ctena  auteurs.  Voy.  Hyilrochai  is  au  Siip[ilemcnt. 

MicaONVNPHl.  Nom  (hi  Menynnthes  njmphoides^  L.,  daa»  quel<|ues  auteurs  anÔMlt. 

MicaoapiLcavM.  Noio  d'une  e»pècu  de  fiai^  k  ^ilc«  JraîUet,  dam  PHna* 

Misas.  Un  daa  aona  da  la  TorUia  frmmek*. 

MioDKLBAAiE  wEceacB.  Maoi  boliapdais  du  Planlago  média  ^  L. 

I^liovoN.  Suric-«k-  Cficne  menliouné  )>ar  Xb^pbrista»  amplajra  par  1««  tncicHi. 

MiK  ut  FAiw ,  Mica  panis.  Voy.  Pain. 

HliCHAnai.  Vom  polonais  da  Talltekenga,  Phfêmlit  dfakntgi,  L. 
Mixcata  uilk.  Nom  {tuloDais  de  Vins  gtmutmttt,  L. 

MwTtt.  Nom  polonais  du  C'utvre. 

MIEL,  Mel^^iki  des  Grecs.  Matière  sucrée ,  molle  ou  iKjnidi ,  pois- 
seuse ,  d'une  saveur  et  d'une  odeur  plus  ou  moins  agréables  ,  recollée 
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sur  les  fleuri  par  abeilles  de  tous  les  pays,  les  i>ourdoD8 ,  et  méfM 
certaines  goêpei  »  qui  l'avalent  et  la  dégorgent  ensuite,  comme  pro- 
vision d'hiver  y  dans  une  partie  des  alvéoles  dont  les  rayooa  00  gâteaux 
de  leurs  nicbes  sont  formés.  Le  mielde  rabeiUcdooMatiqae ,  ApUm^ 
lifica ,  L*|  eat  le  seul  usité  en  France  ;  à  moins ,  comme  Tout  pensé 
quelq ues  autenn  (  Jinn .  du  Muséum ,  V ,  164  ))  <|«e  r«beiUequi  donne 
celui  de  Narlioane  ne  «oit  VA,  famaUi ,  Latr . ,  qu'on  trou veà  Géoes , 
en  Égjple,  et  qui  peraft  éUe  lu'petite  ebeiUe  noire  d'Étbiopîe  dont 
let  TojrBgeun  ont  perlé  comme  foumÎHenl  un  miel  excellent  (  Dup- 
per,  Deser*  de  tÂhyssinœ ,  p.  4^1  ).  Le  nectar  des  fleurs  que  pon* 
pent  ces  insectes  paraît  être  notaUement  modifié  dans  leur  osIobmc  , 
puisqu'il  perd  nne  partie  de  son  arôme  et  une  matière  visqQeuse 
trèt-^lefiaentescible  \  néenmoins  les  corolles  de  certaines  gaules 
offrent  des  liquides  sucrés  fort  analogues  au  miel ,  assez  abondans 
parfois  pour  être  recueillis,  comme  Molina  { Chili ^  p.  182)  le  dit 
du  Puj  a  chiioensis  y  et  bien  connus  des  enfans^qui  les  sucent  avec 
avidité  ;  quelques-unes  raetnes  présentent  des  concrélions saccharine». 

Un  lecueil.'e  le  miel  au  printemps,  celui  qui  reste  pendant  i'été 
dans  les  ruches  y  prenant  de  racidilé  et  une  couleur  brune.  A  cet 
eft'et  on  détacbe  les  rayons  ,  on  en  ouvre  les  alvéoles,  et  on  ies  expose 
au  soleil  ou  à  une  douce  chaleur  sur  des  cl  ies  d'osier;  le  miel  qui 
en  découle  ainsi  spontanément  est  le  plus  pur,  c*est  le  miel  vienne 
ou  miel  blaiic  le  plus  usité  en  niédecîne  ;  rciilermé  dans  des  bariU 
de  bois  neuf,  toujours  remplis  et  bien  clos,  il  se  conserve  loug-tompa 
exempt  d'altération.  Les  gâteaux  étant  ensuite  brisés  et  soumis  à  une 
chaleur  |»lus  forte»  fournissent  le  miel  jaune.  Le  résidu  enfin,  ex- 
primé plus  ou  moins  fortement ,  puis  écumé  et  décanté  9  après  l'avoir 
laissé  reposer,  donne  le  miWcomM«ii|  qui  est  d'un  rouge  bruuAtre 
et  toujours  fort  impur. 

Les  miels  les  plus  renommés  sont  ceux  de  Narbonne  et  du  Gâtinais* 
le  miel  de  la  vallée  de  Chaniouny ,  ceux  du  mont  Himelta  et  du  mont 
Hjb1a,cettxde  Crète,  de  Cubai  d'Éthiopien  etc.  :  ils  sont  loin,  du  reste , 
comme  nous  le  verrons  y  d'être  identiques*  Le  meilleur  des  nôtres  est 
presque  blanc ,  ferme ,  grenu ,  d'une  saveur  douce  particulière ,  d'une 
odeur  suave  légèrement  aromatique  :  qualités  que  présente  surtout  le 
miel  de  Narbonne  »  quoique  moins  blanc  que  celui  du  Gâtinais. 

Le  miel  »  considéré  en  général ,  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool 
faible,  fermcntescible  à  la  manière  do  sucre ,  et  donne  avec  l'adde 
nitn'que  les  mêmes  produits  à  peu  près  que  ce  composé.  Exposé  à  la 
gelée  dans  des  vases  Ofioques  et  bons  conduc  teais  du  calorique,  pcn- 
<lant  quelques  semaines,  procédé  suivi  p;ii  les  juifs  de  l'Ukraine  et 
de  la  Moldavie,  et  décrit  en  1804  Uuhrer ,  il  acquiert  plus  de 
Dict.  unit»,  de  Mat.  méd.  —  T.  4.  317 
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blnnrhpnr  vl  une  eonsislancc  presque  sacchanné.  C'eî»t  avec  le  miel 
ainsi  modirté  que  sont  édulcorées  îc«  liqueurs  de  DanUick,  le  mnfra-i- 
quin  deZara  ,  tt  lerosorrlio.  M.  Giiilhert  (  Ht///,  de phtzrm.  ,  V ,  178), 
cfiTÎ ?i  vérifié cplte  expérience,  a  vu,  ;iprèsM\  jours  seulenienl  dégelée, 
une  conche  minée,  bîanrbf'  et  dure  i  rininie  ie  plus  beau  sucre,  adhé- 
rer déjà  aux  vases  de  icr-l)lanc  dans  lesquels  le  miel  iétait  rehrermé. 

M.  Proust ,  qui  n  analysé  du  miel  recueilli  à  Mddrid  âur  les  haùteurt 
de  la  Flonda  (  Ann»  de  chimie,  LVII ,  i3i  ) ,  l'a  trouvé  essentielle- 
ment formé  de  sucre  crislallisable,  peu  sucré ,  insoluble  dans  l'alcool 
alMolu  ,  analogue  à  celui  de  raisin,  et  d'autant  plus  abondant  qtic 
le  oriel  est  plm  solide  ;  et  desilcre  iiicnstillîsable«  solnble  dm  raiéooi , 
analflgiie  à  la  mélasse  ;  plus ,  des  parcelle^  de  et  un  ||^U  de 
gomme,  fiattiné  {Elém*  de pharm. ,  47?)»  ^  depois  CavctEftU  {Ann,  de 
chimie ,  XXXIX ,  1 10  ),  y  dtit  trouTtf  en  outre  un  peu  de  vrai  snere. 
Lejniel  jatane,  et  surtout  le  mîel  commun,  plus  abondsns  en  sucre 
inoristallisafale  et  en  cire ,  contieunenl  en  outre  de  l'cxtractif  (Prunsl), 
des  aeides  végétaux ,  et  même  du  eottuain  \  qui  les  tetid  suioeptîbifes 
d'éprouver  la  fermentation  puntde;  aussi  ont-ils  une  odeur  forte ,  sou- 
vent désagréable ,  une  saveur  plus  ou  nM^ns  ftcre.  M.  Gilbert  (Ann.  de 
chimie  y  LXXXIT,  log;  el  BttiL  de  pharm,,  IV,  325)  a  trouvé 
dans  du  miel  coloré  cl  très-solide  des  environs  de  Paris ,  1/1  5'  d'une 
matière  blanche  farineuse ,  peu  sucrée ,  insoluble  dans  l'alcool ,  solulile 
dans  l'eau  ,  purgative  à  In  do.se  de  2  gros,  et  qu'on  a  dit  depuis  être 
delà  mannite  provenant  d  tu»  commencement  de  fcrnientatiou.  Le  miel 
"vieux  ,  altéré  par  l'air,  iermeiilé  (et  plus  le  miel  est  natureUement  li- 
quide, plus  il  est  exposé  à  ces  altérations),  est  brun,  acide,  très-solide, 
par<emé  parfois  de  p»'hi«  eri'^tnux  agj]^|ofnérés  en  masseï»  arrondies  et 
hérissées  ;  il  contient  bien  moins  de  sucre  incristallisable  el  beaucoup 
d'acide  carbonique  (A.  Chevallier,  Jouriu  de  pharm.  ^  V,  253). 

Ën  faisant  bouillir  les  mieh communs  ou  altérés,  avec  du  charbon 
animal  ou  végétal  niélé  de  craie,  d'écaillés  d'huftres  oti  de  plâtre, 
ajotxtanl  quelquefois  un  peu  d'acide  nitrique  el  clariiiant  avec  du 
bjane  d'œnf,  on  èn  sé|Mire  les  matières  étrangères,  on  les  désaci- 
dilie ,  on  les  décolore  ;  mais  en  même  temps  on  les  prive  de  leur 
odeur  et  de  leur  saveur  propres^  et  on  les  transforme  en  un  liquide 
sirupeux  fort  analogue  au  sirop  de  sucre  (  V07.  Bulh  de  pharm* ^  I  Y, 
76  et  4 10,  les  mém.  de  M.  Henry  et  de  M.  Bofda'sur  ce  sujet).  Ex- 
posé au  froid  I  «s  atrop^  diaprés  Pibtnentter  (GuUbert ,  Mim.  eifé) , 
laisse  déposer  une  matière  muqueuse  et  acquiert  plus  de  limpidité. 

Quel^efois  le  miel ,  surtout  de  seconde  ou  de  troisième  qualité,  est 

sophistiqué ,  soit  avec  de  la  farine  torréfiée ,  que  peut  indiquer  l'alcool 

faible  dans  lequel  elle  n'est  pas  soluble ,  soit  avec  de  la  pulpe  de 
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cMugiiM»  dêl'Midon ,  de  k  farine ,  qai  loi  dtent  U  fiienHé  qn*îl  a 
'de  M  liqnéfièr  k  VMib  de  k  diaknr ,  et  que  leur  insolubilité  dans 
Tean  frnide  d  k  coukur  bteoe  qu'ils  prennent  an  contact  de  Tiode 
font  d'nillenrs  facilement leeonnattro ;  d'antres  foi»  on  s'est  borné, 
pom  (lotHH  r  au  miel  blanc  du  nord  on  de  t*oiiest  le  parfum  de  celui 
du  miiii,  «i  le  couler  sur  du  romartn  ,  et  alors  les  débris  qu'il  eu  con- 
serve témotpneiU  ordiuairement  de  la  fraude. 

Indépendanuucat  des  différences  que  préspiitf»  le  miel  suivant  son 
plus  ou  moins  grand  degré  de  pureté ,  iloflic,-)  inlson  des  lieux,  des  sai- 
sons ,  de  l'espiVf»  d'iusectequi  le  reeueille,  vl  snriout  des  plantes  qui  le 
leur  founiifîsrnl ,  un  grandnoml>re  de  variétés,  sous  le  rapport  de  la  con-» 
siitance  ,  de  la  couleur  ,  de  l'odeur,  de  la  saveur,  de  Taltérabilité,  etc. 
Les  anciens  ont  vanté  le  jmel  du  mont  Hjbla  en  Sicile,  celui  de 
Carina  ,  le  miel  sinibiieo,  et  surtout  le  miel  du  mont  Ilimeltc  dont 
parlent  Martial ,  Horace ^  Silîus  Italiens,  dont  Strabon  dit  que  k 
meilleore aorte,  oblcnne  sans  fumée ,  te  nommait  AcapaUton ,  et  que 
ka  Grecs  modernes  envoient  à  Constanlinople  où  il  est  connu  sous  le 
noas  de  miel  d'Aihènif  on  de  Colhtuehi^  et  fort  estimé,  quoique 
janne  et  n'offrant  plus  ce  paifnm  agréable  qne  Pline  (lib.  XXI  » 
e.  10)  attrîboe  an  thym  sur  lequel  le  recneillaient,  dit-il ,  leaabeil* 
ka  ( Cadet ,  /onm.  dis  phmrm,^  II  >  199).  An  rapport  de  Savary  (Laf. 
tru  êmr  la  Gréée*  tem^  1788»  in-8 1  p.  soo) ,  k  mtel  de  t'fk  do 
.  Giéle  est  transparent  eomme  k  ciîstal ,  délideoz ,  anssi  parfumé 
qne  ka  flonra,  aunii  déKcat  qne  lea  meilleures  coofitares,  ikt- 
tant  égakoient  k  godt  et  Todotot.  Bn  France ,  où  le  miel  est 
fonmi  par  nne  seok  on  an  plus  par  denx  espèces  d'alieilles ,  on 
observe  qu'il  est  d'autant  roeillenr  que  le  climat  est  plus  cband , 
la  saison  plus  égale ,  et  anrtont  les  plantes  aromatiques  plus  abon-* 
dantes  :  ainsi  le  miel  de  Narbonne,  le  plus  estimé  sans  être  le  plus 
blanc  ,  présente,  comme  cilui  do  Crète  et  de  Minorque,  rodciir  sunve 
du  romarin;  celui  de  Provence  est  nroinalisé  par  h»  l;ivaiide;  tandis 
que  le  miel  peu  estimé  des  p;i  vs  di  !  i  lyères  {melcriceum  de  Pline  )  est 
jaune  et  snn|)i'u\  {Encfcl.  rjirf/i.,  Hotcmi([ne,  1,477);  1"*-''  d'nprt\s 
Vlwir'h/).  X\  I  ,f'.  28),  celui  de  ia  Corse  ,  i  et  m  1  l!i  su  l•le^;  fleurs  du  buis, 
oflVe  une  t  1  1  liiinr amtrluine  ,  rararlère  altnhuepar  i)ioscoride(//^.  IF, 
c.  'j5)au  nut'l  d'  S:<rd.iigii(  {>rii  >ur  l'absinllie  ;  et  qu'enfin  t  ii  Breta- 
gne, où  prédomine  la  culture  du  sarrazin ,  lemiel,  ordinairement  brun, 
offre  un  orriérc-goiH  désagréable  (  Dict.  des  se.  méd.f  XXXIII,  33o  ). 

On  sait  aussi  qne  le  miel  de  l'Ile-de-France  ,  an  rapport  de 
M.  Hoacan ,  confirmé  par  M.  du  Pelil-Xbonars  (  Oàs.  sur  Ua  plantes 
des  Ses  australes  d*AfriifU  f  p*  7  ^  )»  varie  de  coulenr  dfins  une  mémo 
mcbe  ,  qu'il  7  est  biaoe  ^  rouge  on  tert^  suivant  qnll  provient  du 
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l;>ta!iior,  (lu  Ïhus  [)uanl  ou  ilc  l  arbre  appelé  Tan  rouge  (  'cm- 
ftuni!>iii)\  que  celui  lie  MoLOgahcar  et  de  Bouil>on  ,  du  coniinc  le 
préccdetAà  V yipix  nnicolor  ^  Lalr  ,  est  verdâtre,  sirujx  iix  ,  et,  comme 
lui  aussi,  î)icr)  snpt  ritur  au  aôlre;  qu'à  Suriuiuu  on  eu  observe  de 
deux  -'«urtLs  :  l  iui ,  dont  ,t  parlé  Fermin  ,  de  couleur  d*arabre,  liquide 
comme  de  l'huile,  tort  doux  ,  Irès-ft  rmentesciblc  ,  employé  par  les 
apotliicaire''  ,  etqne  fournit  une  abeille  noire  ;  l'aTitre  rougeàlre  ,  Irès- 
iiuide,  fort  agréable,  dû  à  Vyipis  AniaUiura^  Oi  i v.,  et  si  allérablcqu'on 
e»t  obligé  (le  le  faire  cuire  pour  le  conserver  ;  que  celui  de  Cayenuc, 
qui  provienl  de  cette  même  espéci;  (ou  «  fluivant  d'autres ,  de  VA»pai^ 
lida  y  Fabr.  ),  offre  la  coniislancc  d'un  «rop  ;  qu'à  la  Guadeloupe  une 
abeille  moitié  plus  petite  que  VA .  meUifica^  y  donne  un  miel  liquide* 
une  eirc  noire  ,  elc.  (Labat ,  F'oyagc  ,  III  ^  2)  ;  qu'à  Rio  Janeiro , 
<l*aprèa  M*  Aug.  de  Saiot^H  ilaire ,  la  guêpe  Lecbeguaua  fournit  an 
miel  purement  sirupeux  ;  que  le  miel  de  Cuba  doit  aux  fleura  de  l'o- 
raoger  sa  saveur  délicieuse  ;  qu'à  Timor  enân,  d'après  Péron»  eelui 
que  fournit  VA*  Peromi^  Lalr»,  et  qu'on  y  nomme  GoûUtr  fâni^ 
c'eti-à-dîre  sucre  ^ab^Ue  «  est  jaune  |  plus  liquide  que  le  ndtre  » 
et  du  reste  excellent  loraqu'il  est  purifié. 

La  modification  la  plus  remarquable  que  le  miel  soit  susceptible 
dVprouver  (  toujours  au  reste  d'une  manièie  aecidentelle  ) ,  c'est  le 
caractère  vénéneux  qu^il  offre  quand  les  abeilles  Tont  pris  sur  des 
plantes  dangereuses.  Arislole,  Dioseoridc  [lue.  cit.,  (  t  /lù.  VI,  8) 
et  Pline  [fiù.  XXI,  c.  i3),  avaient  déjà  dit  que,  suriout  dans  les 
lemp-^  liuiiiides,  le  miel  des  environs  d*Tléraclée,  recueilli  surl'flr^o/^— 
thron  (plante  dont  la  s^uonymii'  n'est,  jyaa  encore  délenniiiie  ,  ^ov. 
I  ,  85) ,  rendait  insensé,  et  eausail  des  sneurs  excessives  à  ceux  qui 
en  manj^eaicnt :  ajoutant,  du  reste,  que  ce  nnel  est  acre,  fait  éler- 
uuer,  eilaeele»  taches  de  rousseur,  brojé  avec  du  coslus,  donne  aux. 
cxcrémens  des  qualités  vénéneuses ,  etc.  Xénopbon  (  De  exped,  Cyri^ 
Ub.  IV)  rapporte  aussi  que, arrivés  dans  la  Colchide  ,  les  soldats  de 
l'armée  des  dix  milk  ayant  mangé  du  miel  trouvé  dans  plusieurs  vil- 
lages, furent  pris  d'un  délire  furieux,  joint  à  une  sorte  {de  choléra- 
morbos,  mais  guérirent  néanmoins  en  quelques  jours.  Ces  faits,  ré- 
voquées^ doute  par  divers  écrivains  {Diet.  des  se  méd: ,  XXXUI, 
383 )t  ont  été  pleinement  confirmés  par  le  P.  Lambert,  Tournefçfrt 
[f^oyage  duLevani^  II,  2aB),  et  surtout  par  Guldenstaedt,  le  ooropa- 
gnon  de  Pallas;  ils  ont  en  outre  reconnu  que  c'étaient  les  fleurs  del'^ 
xaUa  ponticUf  L.,  et  peut-être  aussi  celles  du  RÀadodendrum ponii'- 
cumf  L. ,  qui  donnaient  au  miel  de  la  Mingrélieces  propriétés dâétères. , 
M.  Seriuge  a  depuis  publié  l'histoire  de  deux  pâtres  suisses  empoison- 
nés par  du  miel  que  le  bourdon  commun  avait  sucé  sur  les  Aeoniium 
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NapeUus  ci  Lycoctonum ,  L.  Celui  que  les  abeilles  de  la  Pensylvnnie  9 
<ie  la  Caroline  méridionale  «  de  In  Géorgie  et  des  deux  Floride»  re- 
cueil! enl  sur  les  Kalmia  angusUfoUa ,  kuifolta  et  hirsuta ,  L. ,  et  sur  • 
Vjtndromêda  Mariana  «  L.,  came  Mw^enl  aussi ,  selon  B.-S.  Rarton 
(  Trans*  ofamaican  sœ.  ai  PhUaddj^ia ,  V,  5i  )  des  maux  d'eslo- 
mac,  des  vertiges  et  do  délire;  enfin  F.  d'Anara  rapporte-,  dans  la  . 
relation  de  ses  voja^  dans  l'Amériiioe  méridionale,  que  le  fuîel  de 
deux  cipèees  de  guêpes  communes  au  Paraguay  occastone  l'ivresse  la 
pins  complète ,  des  eonyolsions  et  de  violentes  doulenfs.  M.  Aug.  de 
St.-Hilaire  a  totot  récemment  fait  connaître  rempoisonnement  dont 
le  miel  d'une  de  ces  guêpes  ^.nommée  LBthegutma  (  Polislas  Lèches 
s^iiana  ,  L,itr.  ) ,  faillit  le  rendre  ▼îctime  sur  les  bords  du  Rio-de- 
i5;uiia-Ann.T  ,  ainsi  que  deux  hommes  qui  raccompaii^iiaicnt.  Ce  luiel , 
qiioifjiie  d'une  saveur  douce  ,  leur  causa  du  dtlîrt: ,  des  altcriialu  es  de 
foiblesse  et  d'excitation  ,  un  rire  convulsif  ;  symptômes  que  dissipè- 
rent bientôt  des  vomîsscmens  jnovoqtiés  par  d*al»ondunlLS  verrées 
d'eau  chaude.  Ce  miel  ,  du  reste  ,  n'est  délétère  qtie  lorsqu'il  a  été 
recueilli  sur  certaines  plantes,  de  la  faniillc  probablement  des  Apo- 
cynées  (Buil.  des  se  mcd.  de  Fér.,  septembre  iÔ24»p.  ôo;  etjinn* 
deji  se.  nat.,  IV ,  335  et  34o). 

Les  usages  du  miel  sont  assez  variés.  Les  Assyriens  l'employaient 
quelquefois  pour  rcmbaumcment  des  cadavres ,  les  Komains  corapie 
préiervatif  contre  les  vers  et  la  pouritore  (Montfaucon ,  jlntiq.  expli-> 
fuée,  X ,  i65),  et  l'on  s'en  sert  encore  de  nos  jours ,  soit  en  bistoire 
naturelle  pour  conserver  intactes  des  semences  dont  on  vent  enri- 
chir nne contrée  lointaine,  soit  dans  l'économie  domestique  pour  con- 
server certains  alimens  durant  l'hiver.  11  servait  de  sncre  aux  an- 
ciens ,  et  faisait  la  base  de  leurs  sirops.  Au  rapport  de  Bruce  (f^oj-ir^e, 
append. ,  p.  177),  c'est  la  principale  nourriture  des  Al^aiiniens , 
qui  en  ont  de  teules  couleurs.  Cbei  nous ,  il  est  Ibrf  usité  dans  les 
campagnes ,  fort  go6té  des  enfims,  étalé  sur  du  pain  ;  c'eit  un  aliment 
aussi  salubie  qu'agréable  :  il  entre  dam  le^in  d'épice ,  diverses  pâ- 
tisseries ,  certaines  confitures  et  autres  friandises  ;  le  sirop  qu'on  en 
prépare  supplée  le  sucre  dans  la  plupart  de  ses  usa^^r^ ,  et  est  surtout 
recherché  quand  le  prix  de  celui-ci  s'élève.  Les  Indit-Éjs  ju^éparent  avec 
le  miel  de  VÂpis  Âmaldiœa  ^  Oliv.,  soumis  à  la  fermentation  ,  une 
liqueur  spiritucusc.  ÏNulremiel,  délayé  dans  cinq  fois  son  poids  d\  .iii, 
-donne,  pnr  l;i  feriuentalion  ,  Vhjrdrwnel  vinciix  ^  boisson  stiniiil.inle 
qui,  dans  quelques  p.i\  > ,  remplace  le  vin  et  la  bière  (voy.  lU,  5b  j). 

Eu  pharmacie,  on  Ti  iiijilox-  ( mumunément  (à  la  «lo-r  de  ?.  onces 
par  pinte)  pour  cduicurer  les  tisanes,  qu'on  faiï  bouillir  et  que  l'on 
écume  lorsqu'il  n'est  pas  de  première  qualité  i  ou  bien  00  se  borne  «à 
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le  duijpiidre  dut  V«mi«  en  même  proportioD»  pe«r  en  fotmrrA^^itraaMl 

simple.  On  en  fait  la  base  de  divers  saechtaMê  ^  téb  que  t  les  miels 
pharmaceutiques ,  nnjourd'hui  nomm^  mellites  (voy.  IV,  297  ),  et 
en  uHe  desquels  se  trouve  le  sirup  do  iiiitl  ;  certains  élecluaires  ,  ccr- 
taïus  robs  ou  il  offre  sur  le  sucre  r<ivantnge  de  n'élre  pas  sujet  a  can- 
dir;  les  oxymcls  ou  oxymcUiies  (voy.  ces  mots) ,  formés  ,  comme 
leur  nom  l'exprime  ,  de  miel  et  de  vinaigre.  On  s*en  sert  .'lusai,  coinme 
excipient,  pour  formerdes  pilules,  des  bols  purgaliia  ,  iiulnunieni  dans 
l'ait  vétérinaire;  pour  envelopper  certaines  poudres  (caluuiel,  étaiu^ 
scmen-coiilra ,  etc.  );  pour  déguiser  certains  mcdicameus  d'une  snveur 
ou  d'une  odeur  plus  ou  moins  désagréable  (  sulfure  de  potasse) ,  dans  la 
médecine  det  enfaiis  surtout  ;  d'où  le  verbe  emmielin"  et  ses  diverses  ' 
acceptions  au  propre  et  au  fi|;aro.  On  l'unit  quelquefois ,  à  parties 
égales ,  avec  le  beurre  fciîs  »  pour  fenner  une  sorte  de  leocB,  recom- 
mandé  comme  expectoront*  On  i'aSBoeîe  h  i/4  M  poids  de  cire 
pour  en  faire  le  ccramel,  regardé  oemme  un  léger  excitant  des  ul- 
cères atoDÎques  ;  à  1/4  ou  à  1/8  de  eon  peids  de  sel  marin  1  conim 
rapposiloire,  dans  les  oas  de  eoostqiatjon,  cirooosianoe  oà  IW  emploie 
souvent  ausaî  des  lavemcos  dans  lesqnel»  entrent  quelques  onees  du 
miel  le  plus  commun  ou  de  miel  mercurùiL  Jadis  enfin  on  disttUnîl  lu 
miel  avec  du  saUe ,  et  Vmi  de  miel  qu'on  obteoail  était  pecscrite^  par 
doses  de  a4  à  36  gouttes^  comme  diupâtique,  diapborétîque,  apéritive. 

Le  miel  est  fort  usité  en  médeeioe ,  soH  oemme  lasatiC,  à  dose  de 
plusieurs  onces ,  priocipalement  thet  les  «ifaos ,  soit  comme 
clMDt,  délayant,  rafraîchissant ,  émoi  lient,  adoucissant  même ,  donné 
en  moindre  quantité ,  dissous  d'ailleurs  dans  l'eau  (bydrorael  simple) 
au  dans  des  tisanes  appropriées.  On  radministre  ainsi  dans  Us  mala- 
dies at^^uès  en  général ,  et  particulièrement  dans  les  fièvres  inflarama-n 
toires  et  bilieuses  ,  les  affections  de  poitrine  (en  qualité  d'expecto- 
rant), les  an^^ines,  etc.  Il  réjjugne  prompteaicul  à  certains  malades, 
et  est  sujet,  cIkz  d'autres,  à  causer  des  «pasmes,  des  flatuosités  qui 
.  forceoi  d'y  renoncer.  Il  entre  souvent  aussi  dnns  les  gaigarismes  et 
les  cohUoires  adoucissans,  communément  associe  à  l'eau  d'or<;e.  Ces 
divei^  i»olutions ,  surtout  quand  le  miel  est  commun ,  et  dans  les 
saisons  cbaudes ,  fermentent  facilement ,  et  acquièrent  alors  d'autres 
propriétés  :  on  doit  donc  les  renouveler  souvent.  Les  divers  mellius 
el  oxjrmellites  tirent  principalement  leur  vertu  des  substances  aux- 
quelles le  miel  sert  d'eu&oipient  ;  ainsi  le  miel  meumrial  est  purgatif, 
le  miel  rosaft  astringent  |  l'ozymel  sciUitiqtte  expecisnmt»  roxymel 
de  colchique  três-aetif ,  etc.  A  Texlérieuf  enfin  le  mid  pur  ou  dissous 
daus  l'eau,  est  quelquefois  appliqué  comme  adouciisaut  sur  les  plaks  » 
les  érythonies  9  la  coojonctire  enflammée  f  etc. 
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Im^Im,       m»U$  fenmUo  k/gitim  tmmt  (Miêeêii.  cur.  med.  ).  Liptia,  1666,  iB>4.  —  MotUrr 

(n  ('  y  /);(.  lif  tufllî.  trriDP,  î  6r)  t  ,  înf  —  LcBiWry  (N-).  Dtl  mirl  rt  s  n  tfiilyj*  cliirfiîqa« 
(liicA.  ^/«Kai^  rojr.  drj  se.  dê  Paris,  1706,  p.  a;a)  -~  fiwaUt  (B).  jDwi.  ^«  4«A</«/r /vr  o/ruin 
CftHOTvmHfa.  loBnigsUrs ,  1711,  ln-4.  ~.  Onoerf  (C).  JuMt^^md?  CiMartgM.  FuMi^ 

1717  ,  1b>4.  — ~  0«prj  (J.>F  }.  Dits,  de  pn'nla  etsentia  rtgni  vtgttabilit ,  teu  de  melte,  vom  àoiûg.Er» 
fard,  1710,  în-4  { On  rite  QM  thcM  d«  J.-A.  Fîicber  lou»  le  mèmt  titr»-  {îan»  U  Biographie  midi- 
tette  ).  —  M«i  {i.-k.).  Mel  sMcAaro  prmtimùut.  Alitiortîi ,  1734 ,  îtt-4.  —  Lantoail  (J.)  De  mttlU 
ptmtèKHlImH  *fmmmt^iÊimÊ«tew*(  Oftrmtmiiimt  tll,3s9.  LnuwM»,  1738 ,io*4).~  L«  Ckmit* 

EfTrt  tfngulirr  ilu  mîcl  Jan»  une  h^ifr(>p;»i.  <li  [  .^'ricjrJi»  (  Caifltt  satutaire ,  n?  \%  ;  1761),  —  BoU< 
•ier  de  Stavage»  (L'kbbé).  Obt.  sur  l'orifin*  du  niUl.  ^'ialr•,  1763  ,  in-S.  —  Vmlnri  (A.).  De  meUii 
»rigiit*HtUaé  TMttlf ,  1763  .  ia«S.  —  Udrtlnl  (A.-T.).  Diu,  dt  afJtr.  JBoopontt,  1771 ,  la  4.. 

FwfM»  (P,)u  5«fr*  //        jftAw*  He.  (MtiMrtt.  «te. ,  p.  i63.  CalenBo  ,  i8o5  ,  IM  )  On  pci« 

CDdtelter  m  ootrtb*  dbwrutiom  partlctri(r<rt  citét  »  àànt  le  Reptrt,  tomaumt.  de  J  -D  Hmm,  XI,  Sj. 
Miel  nt  l'ai»  ,  Miel  gélkstb.  Ancieus  ooms  du  Miellé  (vojr.  ce  in»t). 
— >   SE  Cà  BOUGE.  Sucre  ineristaHitaètt  que  le*  Ar«1»et  retîraiem ,  en  Egypte ,  àù  U 
liliqM  d«  eareona (Proust.  j#«fi.  c/c  Chimie,  LVII,  i3i). 

—  DE  CÈDBE  d  Hippocrale.  Voy.  à  r«rl.  Manne  (IV.  aî6  dja^). 

—  DK  SLCKF.  ^'om  peu  iisil»'  dr  l.i  Mélns.ft'  '  voy   cp  ninî\ 

WiELLAT  ,  Miellée.  Couche  sucrée,  luisan  te  ,  (ju' on  observe  à  la  sur- 
face supérieure  deê  feuilles  des  arbres ,  surtout  &ur  ceux  qui  sont  expo- 

êu  floieil .  On  TattriiNiait  à  une  rttéc  aérienne  analo^e  à  la  maone , 
opinion  défendue  tman  par  Wiegmiin  {Arch.  ékJa  soe»  des  pharm. 
d'A/lem.^  VU;  voy.  Buii,  des  se.  méd.  de  Férussac ,  octobre  i8a5 , 
p.  186);  maU  on  sait  aujourd'hui  ^'elie  est  le  produit  des  puce- 
rons (voy.  du  reste  Manniu).  Le  non  de  mieitée  a  auwi  été  donné 
^lelqnnrois  à  la  roéloBio. 

'  Unmsoo.  Finît  reMieniblaiit  à  nne  ^jrenaée ,  employé  av  Tonquia 
oontrs  la  inignMM(Groner|  Duer.  Je  la  f^ne  ^  î  ,  3o3}. 

MnmTA  KBWIBMMMTA.  Hom  polénaU  da  !•  MaaiJte  «i^pue,  Mmaha  eHspa^  L* 

MifNTN  nrpiiz:«A.  >uni  polunaild*  U  meollie  poîvrce .  Mtnêh^  p^rt(«,  L. 

MIËil.  ViUi^  ép  Fmof9f ,  k  9  ligues  4e  Calion ,  près  de  la  Dor- 
dpgne  t  où  se  tnmve  «ne  soiirofs  iiiMéfs«le  froide»  appelée  EauadeSai^ 
miirej  pUnlta  dH  vilriolû|ne,  et  dan»  laqnelU  Fabry  indt^nede 
Talnn  i  du  soufre  et  du  nitre.  fies  eaux  .ont  été  signalée^  eommc  puiw 
gativfs ,  rafraîchissantes  »  et  utQes  dans  les  obstructions  à»  Tiscères > 
les  emliarras  des  voies  urinaires ,  la  colique  néphrétique ,  les  affecttons 
hystériques,  elc.  (Garrère,  Cat.^  4^7)* 

Pilwy.  VêéiKhM»  wttut  én  moi  «t  foMiliirt  nonfelIraMt  iêmmtnu  m  pajâ  dt  Qacrcy  •  «a  tte» 
d«  M.er,  proche  de  Grantat,  appelé  eani  de  S^linj  re.ToalMM,  t6»4  »  lo*ia. 

MiERA.  Wom  cs'|i.ii,'n(.l  de  Tliuile  de  cade,  Juniprrut  O.vyreJitiS ,  L,  (llJlt  6^)* 
MlEAl^.  2S'om  espagaol  du  marie  commua,  Ttirdits  JUerula  ,  L. 
MisniA  KOTCtA.  Nam  polanaît  il«  It  caUire,  ytpeia  Catarûi,  L. 
MiETTiE.  Nom  cyngalais  de  la  Cire. 

MHjn\t,  Nom  puloDaia  de  raroandirr,  Àmyt^dutitx  rommumiS»  L* 
MiUDALX  ûoEiftlE.  Nom  puluDai$  de  V Amande  amère. 
—     ttomiB.  Nom  polootu  4a  VJmemde  donee, 

f&l&inttk.  Voy.  Mr^inda. 

MIGLIACCIAJO  (eaux  minérales  de) ,  en  (jorse.  On  y  indique* 
{TabUougéogr,  etstati'st,  dudép.  de  la  Cor^e)  un  ancien  établisse^ 
ment  de  bains  |  regardé  par  quelques-uns  comme  d'origine  romainel 
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^^if^'  AAre  du  Con^o  ,  prohnhlemcnl  fabuleux  ,  mdinné 
plrMérolia;  lUortît ,  smvant  ce  v  ovageur,  b  mervcfl!ei,se  propriété 
devoir  des  parbes  toxifères  dont  d'autres  offriraient  le  remède  :  ainsi 
I^AniIlcs  seraient  l'antidote  du  bois  et  des  fruiu,  a  versd 
( Walkciwer,  Fojages,  XIV,  279  >. 

l^r"'""*  ''■^  -r  ^  J"*"'  ««^ ,  L.  On  donuc  .u«. 

M  nom  au  poirrr  concasié.  — ««w 

Migraine  ou  Micbèicb,  pour MîMegramet.  Noms  da  ftnît  du 
nad.er  dans  le  midi  de  la  Fimce,  dé  la  <|iiaiitité  imumibnlile  de 
graines  que  renferme  ce  frail. 

MlHA.  Un  def  nom?  ara!iri  (\n  Styrax. 

MuEDiioA,  Hom  du  Ge/.«/a  r//,c/o,  m ,  L. .  «UE  «avinm*  à9  Mamme. 

nom  japonaii  d'une  vanctc  d'Oranf^er. 

IHKANIA,  Genre  de  plantes  de  la  Amn'Ile  des  Composées,  soctioo 
^  Eupatoriées ,  qui  est  un  démembrem»  nt  du  -enre  Eupatoriumàà 
LinQé,  dédié  à  Miàan ,  professeur  de  iiotanique  A  Prague.  Il 
ferme  des  plantes  souvent  volubiles. 

M.  Guaco,  Humb.  et  Bonpl.  S oyet  Eypafrium  Gmaco^ 
(lU,  96),  et  le  Supplément  à  Fi/patorium, 

M,  olJicina/i's ,  Martius.  Cette  belle  plante  du  hMk^  où  on  la 
nomme  Cora^no  de  Jeua ,  contient  dea  principet  amers»  mmnieiuL  et 
aronintiques  ;  elle  est  emploj^ée  dans  ce  pa^»  comme  succédané  du 
quinquina  et  de  la  caacarille ,  dans  les  fièviea  rémittentes,  la  ftiMcaiir 
intestinaU,  etc  ,  d'après  Marth»  (/cttru.  de  Mm,  méd.,  V,  4a5). 

opi/era,  Mart.  Autre  espèce  du  Brésil,  oà  en  7  emploie  son 
HIC  à  l  mtérienr,  et  à  rextérteur  la  plante  entière  éctaiée,  contre  hi 
moKure  des  seipens.  Ses  quaUtés  diuiétiqnes  facilitent  la  guérisou , 
d^pr^  Martius  (/ottrn.  ^chim.  méd.,  V,  419).  Cest  le  /Hl,  Con^ 

Mu..  Synonyme  de  pdlUt,  PaMiemm  mOiatmim,  l. 

—  AciiANnKFir  On    m,  r  cri  nom  ^mnUÛOM»^  à  rBoieut^fteaUiS^  t. 

—  A  KH.  J^anicum  UaUcum ,  L. 

—  («ÏAMO  ooQtOs;.  On  nomme  iin*i,  au  Sénégal ,  les  »emcnce«  de  Vffoicus  cafro- 

mm ,  Tl.unb.,  «i  «ttrloat  ccIIm  a«  Vff.  Sotgkam^  U 

—  »  INDE.  Panirum  tnitiaceum,  L. 

—  »  Italie.  Panictim  itulicum  ,  L. 

—  »tt  Oimm.  Panieum  Ualicum  ,  L. 

—  (Petit).  ITom  a«t  Mm«iicw  4»  PmiOÊm  mUUaemtm ,  L.  Galles  ia  Ptmieum  i/a- 

firnn, ,  L    sont  encofv  plat  patilet  qM  eallei-ci. 
MlLABIK.  Voy.  Myiabris. 

MltAllO.  Nom  cspaguol  du  milan  commua,  Falco  Mihua  .'L. 

MlLAX.  Nom  de  l'if,  Taxus  baccata,  L. ,  dans  Dio^corlde.  B«»îon 
le  donne  au  Querciu  cocct/era^  L.  Dans  quelques  auciens  auteurs, 
c  fst  un  sjnoii^mc  deSmilax, 

■UiCa,  Roa  allemaad  du  Lait, 
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|flu:uBi.tiMt.  Un  lie»  nom»  fllIeman^U  .lu  Polysnkx  amara ,  L. 
Miucaoïyrci..  lin  des  u<ua»  allemand*  du  cltArtlun-Marie ,  Carduus  Mananiu, 
ViiAHM-muiia.  Un  «le*  mom  BlIenaBd»  àtk  Sdùmm  palmttrm^  L.  «. 
MliiCMAiiH.  Nom  allemaBd  de  la  Crème  du  lait. 

MiLCUSTKIlf.  Nr  n  r^nrmnnr^  (]r  la  pierte  de  lÀit ,  iVÎfWlt  LaM^fy.  ^OJ,  MoroehiUM» 
MlLCHZVCKSa.  ^um  ailemanil  du  Sucre  de  lait. 

MiLKM  MiLKifaAMA.  IfoRts  poriogaU  et  espagnol  ^la  nttUlâviUt,  JdiiÊkm 

MILERIE  (  la  ).  Tem  près  de  Villedîea ,  en  France.  Geirère  (Col., 
507  )  indique  prés  da  chftîeta  de  cette  terre  une  sourre  froide,  que  Po- 
lioiére  dit  martiale. 

MnjiavD         nia.  4a).  Yay.  ploa  LMâTUT^M. 

MlliBO.  rit  m  portugais  do  mUlat«  Panicum  mUiaCetim^  L. 

MlLllo  OETutQUiA.  Un  des  noms  portugais  du  mas^  ,  Zea  Majri  ^  L. 

HlMOH.  C'est,  en  vifux  français,  \v  nom  da  milan  commun,  Fali'o  Milt'us  ,  L. 

MiLiTARis  (  Herba).  Pline  indique  sous  ce  nom  uoe  herbe  qui  gué- 
rissait les  Llessures  ;  on  soupçonne  que  c*ctaît  une  9orte  ài  Hieraciiuit» 

Ml'.tt'M.  ÎVHin  officinal  du  nuiiel,  Pamcnm  miliaceum  ,  J,. 

MiuUM  ifiGRiCANS  ,  Riiiz  et  Pavon.  On  mange  au  Pérou  les  se- 
mences de  celte  Gramiuée  ;  on  eo  retire  une  farine  très -blanche ,  dont 
on  fait  dans  ce  pays  uoe  boisson  appelée  ullpu.  C'est  la  seule  de  ce 
genre  dont  les  graines  soieDt  comestibles  ;  il  ne  faut  pas  la  œnfondre 
avec  le  millet,  PtmkuM  mHaetum^  L.,  appelé  aussi  Milium  dans 
quelques  dispensaires.  Voyez  Panicum, 

Mrt.iuM  sous.  Nom  officinal  éaframàl,  LUkotpÊrmum  oficùmh^  L*(IVt  l34)* 
MiLK.  ISon  «nglaU  du  Lmii, 
—  HWAM.  Nom  aoflait     Smen  UH, 

miTU.  Vm  êf  DOOM  an^aia  da  chariaa  Mafia,  Cmrémmt  MaHmmiM^  I*. 

MlUtWOlT.  Nom  anglais  du  Fotygata  amnra,  L. 

MiLLAFTO.  Un  des  noms  que  porte,  au  Congo,  le  vin  du  palmier.  Vojr.  CoCOS, 

HlLtAliGUB.  Un  des  ouiu»  du  sorglio,  Uolcus  Sorghum,  L.  (lil, 

MiLLAMt.,  Mti.i.fcB«o ,  HiLiJkaaou.  Ifona  ifoi  aa  rapporlaal  aa  MhOê  daaa  la  aaUi  dm 

la  France. 

AlILLAU  ou  MILHAUD.  Ville  de  France  (Avejron)  près  de  la- 
quelle sont  deux  sources  minérales  froides,  d'une  saveur  comme  euî<- 
Tiense ,  dont  M,  F,  Ph.  Foptaneilles ,  de  eoneert  aVee  M*  Gnt ,  a  fait 
assez  rÀserament  l'aoaljse  (  De#cr.  âe  la  vartcelk^  etc.,  1817,  in-O», 
p.  7  ).  La  première  («ok  da  ekamp  de  M.  Saptentùyme  contient  pas 
de  gaz ,  et  offre  une  légère  odeur  snlfurense;  elle  a  donné ,  pour  aS 
livres,  3  gros  de  résida  formé  de  :  muriate  de  ebaitx ,  4  gnâns  i/a; 
sulfate  de  magnésie,  3a  i/a;  s.  de  chaux ,  2  gros  33  grains.  La  s^ 
conde  (stuurce  du  champ  du  prieur  )  a  fourni  pour  la  même  quantité, 
6  gros  8  grains  de  résidu  compose  tie  :  muriate  de  chaux ,  20  grains  ; 
carbonate  de  fer,  la;  e  de  magnésie,  18;  sulfate  de  magnésie,  90; 
s.  de  chaux,  4  gros.  Canèrc  {Cat.y  5i3)  ne  ci  le  que  cette  dernière 
source,  et  dit  qu'il  en  existait  une  autre  appelée  Chciran  ^  qui  est 
perdue  :  c'e&t  sau»  doule  la  première. 
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MnMtrwottUt,  JchilUa  MélU/9tJnm^  L.  (T,  2a). 

AQi'ATîQur.  On  «îonne  cc  nom  à  tics  renoncolfs  à  rcuîlle»  capillftifM. 
<«•  A  rsoiLLM  DE  co&lJiKDM.  f  heUandruun  aguaUcum ,  L. 

—  DBS  Aaiau.  UtriaUMrtm  mUgariâ  ,  L» 

—  PTAïaïqn*  AchtUem  Ptarmica ,  L.  (1 ,  23). 
MlLLEFLEVl.  Un  de»  noms  du  Ihiatpi  Bttrsn  Pastoris^  L. 
BiibbEFOUA,  JliiLf.Ei'OLfO.  Komt  çspagooi  el  lUUeo  de  la  m»iicreuiU«. 
MlUKroLMJJI.  qS*  JthUUa  tKthJbtium»  L.  On  donatit  «omî  m  nom  ttttrifdf  i  U 

plupart  dm  plantes  k  feuillet  nombmiao*  «C  tfièC'fiMS. 

—  xoMU.  ^cAi//MiMé4/i«>  L*  (J,  a3). 

.  MiitLBo&AiiiB.  DioMoride  mdtqiw  «nu  ce  nom  {Ui.  Ul^e,  i  lo  ) 
un  végétal  odorant,  utilo  dans  la  dyspnée ,  et  qui  croîssatt  aux  lieux 
hnniidet.  Halthiole  reconnatl  daoa  oeite  |ilan(o  celle  <|tt'tl  appelle 
Bnthrjrsy  et  qu'on  a  cm  être  lo  CkmopodmmBûtry* ,  L.  \  mab  comme 
U  di  1  q  u'elle  est  vîsqnense»  oe  ne  peut  toece  régétal .  Le  aîennëest  d^nne 
odenr  ferle ,  agréable ,  et  ntile  ans  phihistqucs ,  qui  en  boivent  l'in- 
fusion avee  plaisir  ;  on  la  met  dans  les  habits  pour  en  éloigner  les  in- 
seetes.  On  donne  imrfois  le  nom  de  Millegraine  au  Radiola  MiiU" 
grana  ^  Siniih,  Lmum  Jiadwla  ,  L.  ,  (^tii  est  inusité,  ainsi  qu'aux 
Jla  /iiurtaj  au  Rkodiola  rosea^  L.,  etc.  \  oy .  inx&&i  Migraine, 

MU.LBnUtnUS.  Uyftencum  ptr/ui  aluir» ,  L.  (III ,  S^S). 

Mi^ttViiM.  0»  appeUc  ainsi,  dans  plusicun  d«  n«M  Colonies,  la  Cbutia  roiêa^  L. 
(II ,  320). 

MiLi.EPitBl,  MillepeJa.  Un  des  aoclt^ni  noms  des  Cloportes  (Voy.  Oniseus)» 
jUiLi^KPOiB,  Milleporti,  Geora  de  polypes  à  |  olypiers.  Voy.  Sschara, 

MiLL£iiA  CoNTRATEavA  9  Gav.  Variété  du  Fioperia  anffluiifoUa , 
Cav.  (  III ,  263),  qui  passe  pour  utile  contre  la  morsure  desserperis, 
dans  l'Amérique  du  sud  oik  on  la  nomme  Hierba  del  espanto  {Noê^a 
généra  ei  ipu^f  IV» 

MILLERY.  Village  de  France,  tnr  la  rive  dfnite  de  la  Moselle, 
entre  Nancy  et  Poot-i-Housaon ,  où  Carr^  ICat.^  499) 
nne  source  minérale  froide  qu*on  dit  être  lernigtnenie. 

MillespI-ce.  Nom  du  Utlista  Calamim/ta,  L. 

Hluiv.  (Voy.  Mii).  Nom  françaû  ol  nnglaîa  dit  acmenm  du  Pmmieum  mtéUmcêumt  I*. 
^    D'ArsiQVK.  Nom  do  VMokmâ  Sotfkmm^  L. 

—  PE  C^riîKRiK  f/(;/rf!v  sacchnritliiS^ 

—  EN  tl'l.  Panicum  ituLicunt ,  L. 

—  DlnoE.  Un  des  noms  du  Sorgho,  Holcus  Sorghum,  I*.  TfmXtm  fob  c*ett  W 

Mêmri  ppA  porto  M  non. 

«V     i4UKE.  MeLtmf^num  pratemt^  L. 

—  Dia  OUi.vi:x.  Sfm«^n(  »-s  du  Panicum  (Setaria,  Pal     itnlicum,  L. 
M114.1AA14.  Vairon  nomme  aiosi  l'ortolan,  Embtriza  hortuLmu,  L. 
ll|i4asssmB.9«Ui  éÊ  la  aùtUèiM  patt&t  dm  «^wnum,  peu  mUdon  aaddMlM,  pm 

lia'il  ^|«lt  I  pois»  «a  ci»fUf  ^liitao  d«  «mw*  k 

UÎW.  lU  de  la  MédiUsmnéei  dapf  rArckipd  gm»dootle  ter- 
ritoire est  volcanique.  Toiimefort  (f^o/a^e,  etc.,  I9  19a»  tii-8*') 
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dit  que  les  eaux  n'eu  sonl  pos  iort  bonnes  à  boire ,  surtout  dans  le» 
bas-fonds,  où  elles  ont  une  odeur  hydro-sulfureuse.  La  fontaine  de 
Gi&tro ,  qui  est  chaude,  est  pourlaot  excellente.  Pline  (Ub,  XXXI, 
c.  6)  cite  les  fontaines  cbauiÎM  4e  cette  tle  connè  n'étani  pei  d'aile 
Uwra  médicUiales.  Noos  aren»  perlé  de  ses  bains  publics ,  qui  tont 
salins ,  à  l'ariiele  Xeiflra»  Oo  IreiiTe  eotti  prêt  de  Prolotkeitiae  ^.eer 
le  bord  de  U  ner,  d'evim  VNirces  trè^-cbaudes  ;  et  Tournefoit  rap- 
porte Texcaiple  d'un  hibiUuil  de  Cépbabnîe  qui  guérit  d'une  gale 
universelle  «  rebellé  tuE  wwmiéàm  oidtiieiiee«  eprét  ftS  joen  debeine 
deiis  lee  eeux  de  Milp  »  plus  heofeux  ipw  oeloî  dont  parle  Hîppoenle 
(  Epii»^'  Uè»  V)  9  qui  t  guéri  d*uae  «ebdie  analogue  par  ces  aiéaie» 
eaux  9  mourut  ensuite  hydropiqueu  L'tle  de  Milo  offre  enia ,  entre 
St.  GonstantînetCastrOffqrîebefddelanier,  U/onmin^quî  purge; 
l'eau  en  €Sl  presque  tiède  »  fade  »  et  se  mêU  souTent  è  l'eau  salée  « 
IcsGrecs  en  font  usage  cbaque  année  an  mois  de  flMÎ,  pacemelies  en* 
tiéres ,  pour  se  purger. 

NltoMA  ■ACHiin.OBAfGoiAtt.  InAlfir.  Voycf  ifiabêl. 

MlbM.  Vu  dM  DOOM  d*  rif,  Tmxuê  L.,  dani  DiM«oride. 

MiLToe.  Espèce  de  terre  colorée  dont  les  Grecs  distinguaient  deux 
espèces,  Tune ,  piXroc  otmamaA ,  qui  est  le  rubrictt  sinopicm  des  La- 
tins, l'autre»  jaÂtos  tticromig  >  qui  est  leur  Rubriea  /akrUU.  Voj. 
ces  mots. 

MiLzF  VBii ,  MaxatAUT.  Vomê  tAUmMni»  du  ctfUrtcli,  CëtMra^  <fl[fSci»tnvm ,  BG. 

Wjmi  i       Un  Uc5  00m*  de  la  lensitive,  Mimosa  Seni$ti*>a »  L. 

MIMOSA.  Ce  genre  de  plantes ,  de  la  famille  des  Légamioeuses , 
.  élait ,  dans  Linné ,  très-considérable  ;  mais  les  aulcun  {4us  modernes 
en  ont  distrait  les  genres  Jcada  (I^  lo}»  Desmanthuâf  inga  (III  » 
6o4) ,  etc.  Il  reste  cependant  encore  composé  A'mpêfw  nombreuses 
à  10  étamioes  isolées ,  à  gousse  dont  Un  semeocef  ne  i|Dn|  pes  e»* 
lovffées  d*uiie  substance  miellée  9  farinenae,  etc.  Quelques-mues  ani 
la  propriété  de  resserrer  leur  feuillage  lorsqu'on  les  toncke  »  ce  qui 
les  a  fait  appeler  sen$ùù^;  ee  eont  des  plaintes  ligneuses,  babilunC 
les  eonirées  les  pins  cbaodes  du  globe;  et  l'une  d'elles  est  surtout 
cultiTée  par  les  amaleurs  poijir  celte  curieuse  propriété  9  dont  en  re- 
trouve des  traces  dCailleura  dans  les  autres  végétaux  de  celle  lamiUe, 
à  Mioles  articulées. 

if.  ahêiargens^  DC.  Cette  espèce  indunne  est  icgardée  nomme 
désobstruante  9  détergente,  expectorante;  on  l'ordonne  dans  les  cas 
de  jaunisse  ou  éuties  dérangenicns  biliaires.  Les  natureb  de  l'Inde 
emploient  sa  décoction  pour  laver  leurs  cheveux  ;  celle  de*  feuilles 
est  acide  «t  laxative.  On  iormc  avec  k-a  ^ouâ^is  uu  ùletluaiic  qu'on 
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prend  par  cuillerée  pendant  plusieurs  jouia  (iVjnsUe,  MeU,  ùid.,  II , 

374). 

aspcraia  y  L.  Desportes  dit  qu'à  Si  -Doininguc  ies  nègres  em- 
ploient ce  végétal  comme  pur^tif  cl  émétique. 

M.  (Desmanlhus,  W^.)  cincrca ,  L.  Les  pousses  de  celle  es[»rce 
de  riiîde  sont  rafraîchi.ssantes  ;  on  les  pile  et  on  les  applique  sur  les 
yeux  dans  les  cas  d'ophtli.ilmic  (Aînsîie,  Mal.  ind.^  II  ,  458). 

M'  (  Ae;icia  ,  W.  )  farnesiana ,  L.  Il  suinte  du  tronc  de  celte  belle 
espèce  d'Amérique,  cultivée  dans  les  aerres  dei  amateur» »  et  même 
en  pleine  terre  en  Italie  et  en  Prorence,  on  peu  de  gomme  ;  par  la 
preition,  ses  gousses  donnent  un  extrait  comparable  à  V acacia  {l, 
II);  rinfosion  de  ses  fleurs  est  conseillée  dans  U  cardialgie ,  la  dy»* 
'  pcpf  ie  )  etc.  |  on  lemenle  avec  la  décoetioD  de  son  écorce  les  articula* 
tiens  donloarenses  (Deicoartilz,  Fhrt  méd,  des  AmUUm^  I>  3). 
GW  à  tort,  suivant  nous,  que  quelques  auleufs  venlent  voir  dans 
eette  sen^itiTe  l'ëpine  d'Éf^pte ,  employée  par  Hlppocrate,  nom  qui 
se  rapporte  à  Y  Acacia  nHoUca ,  W. 

ilr.  hortidaf     Voj.  Acacia  Orfota^  N«  (T^  i3}. 

M,pudica ,  L.^  Sensîtive.  Cette  espèce  eméricaine  est  l'objet  d'une 
culture  fort  répandue  en  France ,  où  elle  fleurit  et  fructifie  même  dans 
les  annte  chaudes.  Tout  le  monde  connaît  la  propriété  curieuse  <[u*élle 
a  de  fermer  subitement  ses  feuilles  si  on  les  touche ,  ce  qui  est  le  sujet 
de  pré  tendu  es  épreuves.  Les  Brésiliens  y  attachent  aussi  des  idées  su- 
perstitieuses ;  ils  en  raetientdmis  les  alimens  pour  donner  unsort;  etc.,, 
d'après  Pîson  (Bras.^  117).  Ce»  leuilles  se  ferment  également  si  le 
temps  se  couvre,  pendant  la  nuit ,  elc.  Aux  Antilles,  on  croit  In  ra- 
cine de  sensitive  émétique  et  purgative  à  la  dose  d*un  ^ros  ,  les  feuilles 
à  celle  d'une  once  ou  deux  ;  les  nègres  fument  celles-ci  dans  les  cas  de 
lumhago  {  Flore  med.  des  yhitiiies ,  II  ,  2o3).  Les  Brésiliens  ,  qui  ap- 
pellent cette  plante  inquiriy  croient  les  feuilles  vénéneuses ,  et  en  font 
un  emplâtre  propre  à  résoudre  les  scrofules.  Au  îMalabar,  Ii  dccoc- 
.tion  de  la  radneest  usitée  contre  la  gravellc,  les  h^niorrhoides,  la 
fistule  à  Tanns  ;  on  7  dcmne  les  feuilles  en  poudre ,  à  la  dasc  de  deux 
pagodes  ou  plus  par  jour ,  dans  du  lait  (  Ainslie  y  Mai,  ùuL^  II ,  )• 
M.  Ricord  Médiane  dit  s*étre  assuré  que  le  sensitive  est  une  plante 
innocente  et  sans  propriétés  (  B/adugrckcs  mut  la  BriwilUcrs ,  33  ). 

M.  sensuim,,  L.  Elle  ■  les  pins  ^nds  rapports  avec  la  précédente, 
et  passe  pour  en  avoir  les  propriétés  ;  lUe  estaussi  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

MiMOLUs  LOTEUs,  L.  Celle  plante,  de -la  famille  des  Scrofu- 
laires,  est  employée  comme  potagère  et  rafraîchissante  au  Pérou  y  son 
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pays  natal  (  De  Cundolle  ,  Essai,  etc.,  22g).  Le  M.  nwsckaUis  ,  Sp., 
oBVe  une  odcttr  de  nnisc  trèâ-Torte.  Pline  appelle  Mimuiuj  notre 

RhùianthiLs  Cris  ta  Galii ,  L. 

MiM usops  Elengi  ,  L.  Ce  végétal ,  de  la  famille  des  Sapoiilîers ,  na- 
turel aux  Philippines ,  aux  Moluques,  etc.  ,  où  il  s'appelle  EUngi^  a 
8e  petits  drupes  dont  la  chair  est  assez  bonne  à  manger,  quoi4|ue  un 
peu  astringente.  Les  fleors  sont  odorantes;  on  en  fait  des  colliers  ;  on 
les  distille  pour  en  préparer  des  eaux  de  senteur,  etc.  (Rumphius, 
yémh.f  II  y  189  ).  On  trouve  à  l'Ile-de-France  le  M.  JCaukif  L.  (if. 
oàtiuifoUa ,  Lam*  )  «  doot  le  fruit  est  rond ,  du  Yolnme  d'une  pomme, 
▼ert  pâle ,  d'un  goût  sucré ,  farineux  ;  quelques  nègres  le  mangent. 
Son  bois  sert  aux  constructions. 

Mm  VMMiM.  Kom  Uwoal  de  VÂmAn  gris. 

MiiiAai.  Arbre  de  la  famille  des  Légumineuses  »  qui  crott  dans 
rinde  et  dont  les  Beurs  senrent  à  préparer  des  bains  utiles  contre  la 
goutte.  La  vapeur  de  ces  fleun  fait  cesser  la  fièvre  9  etc.  (  Ray ,  HUt. 
plmt.) 

MuRmntts  (Esprit  de).  C*«l  VddUOté^dmmiomimfuê, 

Mumt.  Cn  des  num$  du  LawsmUm  ùiermis   L.  (  IV,  78). 

Mine,  /uuà.  Poidi  firt-c  »'eal  à  peu  pr^f.  à  la  Inre  tî<»<  Bomaîns. 

MlNK  DE  co»\i.T.  hom  Irèa-impropro  <lr  l'ar&<  nu  nalif.  Vov.  yfrsenic  (I  , 

MlNEDE  PLOMB.  Nom  vulgaire  ini  }ii  itpri  du  ^r;ipliiteou  carbure  de  fer 

(TT,  1 00),  «loimé  qnclqucfui>  jadi^  .\u  //unu'/n  ou  oxyde  rouge  de  plomb, 

et  surtout  iju  .su /Jure  de  mo/yùdcnc ,  coiilondu  nl(irs  avec  le  premîcr. 

Ali:tE\.  Mjrt'/ie  de  qualité  inférieure,  meutioaaëc  dans  Ot  ibasc  ^ Cofl.  med.,  lijb.  12). 

Bliiii£.  Quelques  auteors  d^nDcnt  c«  nom  1  la  Résimê  animé  (i ,  ÂoO), 

MiMUA  MAtTii  aoiAtM.  SulfuTê  dê  ftr  natif  "^l^  d'alumio*  •tâ*  êultàtê  d«  fer. 

MiNKBAi.  vNonTN.  On  a  donotf  qnalquefoi!)  ce  nom  au  Nitrm, 

HII^ÉRâUX.  Nom  commun  à  tous  les  corps  inorganiques  qni  se 
trouvent  dans  le  seio  de  la  terre,  tels  qne  les  terres ^  les  pimres ,  les 
méiauxj  les  sels^  etc.  Voy.  ces  mots. 

HAmmInII  (J.«B.}.  ûiu,  médita  dt  vinbut  mimeranm  tt  miiuralium  mtdicamtntùM.  Lrip«ick  , 
1-3- ,  m.4.  — Ckincn^  (T.).  ï^tt  Mbilapwi  wliiëwlM  mvÊiàMm  itmltÊtê  ft^mtê mm  kmé* 

dccioe  (TUcm).  Paris,  1818  , 

MniU.  Nom  polonaU  dn  aMntiiai*  Dmaopeyéê  d*  ptomh. 
liiaucT&miAN,  BuSi»  4»  tnrp.  r^om  du  PélroUdmm*  Ptle  do  Somatn. 

MiMu.  îlom  espagnol  et  ilalicn  »îu  minium  ,  Detitoxpîe  de  plomb. 
MiNitTKn  cdïtis.  Nom  poétique  du  ktaufeo  latin,  Yoj.  Bos  Tauru*,  L. 
MiNiL'K.  Nom  polonais  de  la  Lftie  de  rivière. 

Minium,  Celui  de  Dioscorido  et  d'Oribiise  est  le  sulfure  rouge  cîc 

merrur<_  ,  n  loi  des  iu<»(lernes  l'oxyde  rouge  ou  dentoxydc  de  plouih. 
Quelc^ucs  auteurs  le  confondent  avec  le  Muauin  iinopicuin. 

MiSlUM  S£CUNi>Akiuic.  Kom  du  âlimum  des  nioderneSi  ou  DtuiojcjUe  tU-plomùt  dans 
PUne. 

—    glHoricOH.  âncien  synonyme  lUl  Bubrien  tUuipiem* 
ItfiSuiATirs.  .S^nuii^mc  df  Laxatifs  (IV,  79). 
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MiiNQiîARii A  GuiANfcNsis,  Aubl.  Lcs  créolcs  cîc  la  Guiaiie  appellent 
cet  nrhre,  dont  on  ne  connaît  que  le  fruit ,  minguar,  I>a  décoction  de 

son  Itois  teint  en  noir. 

MiMVii.  I^oDi  tcUiDgou  «le  la  Ciré. 
Mloi».  Nom  polouis  dtt  Mitt. 

Il lOC  OKIY.  Nom  »oédui»  de  la  reioe  des  près ,  Spiraen  Ulmaria  »  L.  • 

Mi»^  n">«;i<.  N';m  îu«*iîi)is  lîc  In  l'iisStToU'  ,  Àtlnitiis  t'i'ii-  L'i:;  i ,  Jj. 
M 11%»  un  t.  ^'om  dauoia  de  U  reine  dei  pré»,  Sfurmn  Uimaria ,  1,. 
lUiiKLNtBOr.K.  Un  des  noms  daooU  de  la  buaterole,  Aibutus  L  fa-L'rtt,  L. 
Mioukac.  Vu  daa  Domaidn  J^rura  Gah,  Ij. 

MIORGâ  (  eaox  minérales  de  )•  Ces  eanx ,  situées  dans  TEstrama- 

cîure  (Portugal  ),  sont  thermales  (22  i  a3»  R.)  et  de  nature  saliuc 

(  Alibei  l,  Précis  f  etc.,  SgS). 

MiouGANikA.  Un  des  noms  du  grenadier,  Pimica  Granatum,  L. ,  en  Provence  cl  en 
Langoadoe. 
MiPARiunr.  Woari  cysfala»  dn  Miel. 

Mira-sols.  Un  des  noms  italiena4a  ricin,  JSicImm  tmmmmi*»  L. 
UlBABKLLB-  Sorte  de  Prune. 

—      at  Goufe.  Proie  de  TalleUliga ,  Pf^tmiU  AMtngi^  L. 
IfUAStLS  aiaminra.  Nom  Iiab^b  da  aal  de  glanber,  on  Suinté  é«  «e«d^.  . 

MIRABILIS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Njctaginées ,  de 
la  pentandrie  monog^nie ,  dont  te  nom  dérive  de  la  beauté  des  fleurs 
4cs  espèces  i|u*îl  renferme  ^  espèces  au  nombre  de  quatre  à  cin«f , 
^puiB  qu'Ortega  en  a  séparé  celles  à  double  enveloppe  florale ,  pour 
former  le  genre  Calyxhrmema,  La  principale  est  le  M.  Jalappa ,  L., 
connue  sous  le  nom  de  faux  jalap ,  parce  qu'on  a  cru  long-temps  que 
sa  racine  ,  qu'on  dit  acte  el  d'un  goAt  nauséeux  ,  louraissait  le  jalap  , 
comme  si  une  plante  annuelle,  par  conséquent  à  racine  très-m.iîgre , 
pouvait  donner  les  énormes  morceaux  (ju'offre  celle  du  jalap.  Celle 
plante  dn  Mexique,  ainsi  que  ses  congénères,  est  culti\ée  dans  les 
jardiuâ  pour  la  beauté  et  l'abondance  de  ses  fleurs  rouges  ou  ]aunes , 
qui  s'ouvrent  le  soir,  ee  qui  Ta  fait  désij^oer  sous  le  nom  de  bellC" 
</e~/iu/<;  Jussicu  la  nomme  A  vcfa^o,  à  cause  de  ce  phénomène,  nom 
qui  a  été  préféré  à  celui  de  mirabilis  ,  épithète  pm-emcnt  adjective. 
X<es  fruits  de  cette  plante  sont  remplis  d'une  farine  ou  fécule  très- 
abondante  dont  ks  Japonais  forment ,  dit-K>R ,  une  espèce  de  fard 
(Tbunberg,  Fiera  jap.^  gt)  »  mais  dont  on  pourrait  tirer  un  meilleur 
parti  y  car  nous  ne  doutons  pas  qu'à  l'aide  de  moyens  convenables  on 
ne  puisse  en  extraire  une  fécule  nulritîve  abondante ,  ces  grains  étant 
nombreux  et  la  plante  très-robuste.  La  nyctage  est  réputée  purgative» 
à  dose  de  4o  grains  de  sa  racine  9  au  dire  de  Ghambertam  ;  mais ,  d'a- 
près M.  Devaûx ,  cet  effet  est  incertain ,  et  a  gros ,  suivant  lui ,  n'ont 
procuré  qu'une  selle  (  Journal  dt  ieumiqitef  YI ,  20a),  L'extrait  aU 
coolii|ue,  à  giains  >  a  produit  six  selles  (Gosteet  Willemet»  Matière 
méd,  indig.j  p.  46). 
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Le  M.  dichotoma ,  L. ,  purge  mieux  (jue  \eM.  Jalappa,  L.  La  racine 
duM.  (Cilyxhymenin)  Iongijlora^\j.^  qui  est  vivacc,  doit  évacuer  plus 
encore  (juc  ces  deux  espèces;  Crell  n  vu  sa  rrsinc  purger  à  la  dose  de 
20  grains;  on  ne  cultive  la  plante  (ju'à  Taidc  de  la  serre  ciiaude. 

Kolifulf  r  (J.-T  ).  MirmMis  jalappm  hjbriJai  ^  i\Wa  ac/a  Âcad.  PetrxtjtoL^  11*  59). 

Mikt-DKUM.  I<iom  du  kator,  jirdea  iieltarut,  L. ,  dans  le  nord  à»  rÂDglelerre. 
Mi«BMf.AM.  Toy  Snimi'Dmmittgiiê  (II,  §88). 

MIREBEÂU.  PHlle  Tille  de  France  (Vienne) ,  où  GaHot ,  cité  par 
Carrère  (Taf.,  etc.,  5io),  indique,  d*après  un  médecin  dupajs  ,  une 

source  snUureu.«ie.  Nous  tenons  de  M.  le  docteur  Bricheleau  que  des 
lenseigueuiens  pris  sur  les  lieux  n'en  oiiL  pas  cuntii  nié  L'cxiÂlcuce. 

MmtCOVTOU.  hum  iaugucdocica  du  pêcher,  Persùa  tfuigaris  ,  Miil. 
lllUALo.  Vvm  tclliogoa  du  poivre,  Fiptr  nigrum ,  L. 
MliiAVlCà  pour  llttl«TtcA.  Nom     lâ  Muscade. 
HlUTCS.  Un  des  noms  hindous  du  poitre,  Piprr  nigntm,  L. 

MiHiTi.  Palmier  du  Brésil ,  dont  le  fmit,  de  ia  grosseur  d'an  onif  ^ 
est  comestible.  Les  feuilles  servent  à  couvrit  les  habitations* 

MiRLiioT.  Un  des  noms  vulgaires  du  mc'liloi,  iVeUlotut  ^ieimmiig,  Lan» 
MftOBor  AW.S.  Variante  d'oi I lio}^ r.iplu-  de  Myrol/olans. 
UiaOMLANOfi  BELJLiBlCOe»  ^'unl  rs^tagnol  des  Mjrobolans  bellirics, 

— >       aTtllNMi.  HoM  Mpngiiol       tfyroMnmê  cHriM. 

mm        anuiCOt*  Vom  MfmiÊtA  des  Mjfiobofans  emblicx. 

—         QUEIULOS.  P»om  e»pnç;nrl        ^Tj  i  nbotons  chehules. 
MiROU  o'àliE.  Aocieo  nom  «ulgaire  du  Suljate  de  chaux  cristaUUé. 

—  9v  TBMft.  Un  <ict  Mint  lia  nouvoii ,  Ânt^lUê  mrvmâis,  L.  (I,  376). 

MimospBuiOM.  Jacqvîii  et  Lamarck  donnent  ce  nom  au  genre  {ilns 
eonna  sous  eelai  de  Myro^lum^  et  q[ui  fournît  les  baumes  du  Pérou 
et  de  Tolu.  Voj.  Mjrroxjrlum* 

MlfMà.  Htfiii  «tpngnol,  portogaM  et  italîctt  de  la  Mjrrhe. 

Mtr  nowt.  Un  des  nom^  .în  Ficus  religiosa^  L.  f  IH,  :'-'>7),  au  Congo 
Mt»7iit  fonr  Mjrrthe,  Ki^xmhhM  four  MjrtUiet  MtuxHvtfOw  Mjrrthus.  Vojes  ee 
drrnier  root.  « 

Utamm  stAïAuri**  on  Brabaptica.  Non*  officioaoK  dn  Myrica  Gah,  L. 
MiRTtLio.  Un  dfltnons  ivipa^noU  ctnom  ilaltfn  de  Talrtlte,    accéniîim MfyflMim^Tà, 
Mis£U!VjnnsT;.  Nom  arnijc  de  la  mocjoloioe,  OtigMÊUm  Jlsy«rM«i«,  lé. 

Mis-  ^om  prrian  du  Cuivre, 
Hucà.  Ifooi  portugais  du  Mu$c, 

Mises ,  mêez.  Ce  mot  latiA  sé  )>1tfèi$  Att  bMilTiillfè  ôrdérTfMfeefkfbt 

indiquer  de  faire  conveiiablenjenl  le  mélange  des  substances  qui  la 

composeul.  Ou  se  contente  uidinaiiemcut  de  mettre  yn  M. 
MiacHK.  Vom  arabo,  dnktuiDaw  ot  panan  du  ITmic. 

MisiMBB  TBBTA.  C'est  uuo  mctne  qui  eroft  dans  le  pays  de  Singfoe. 
Elle  a  le  goût  amer  du  quassia,  et  teint  la  salive  en  jaune  ;  on  en  use 
en  décoction  on  en  teinture  ,  comme  tonique ,  en  Tassociant  parfois 
&  la  noix  de  bétel.  M.  Macbaac  Ta  essayée  dans  l'Inde ,  oà  les  natureb, 
qui  en  font  le  pins  grand  cas  lorsqu'ils  peuvent  sVn  procurer,  la  regar- 
dent comme  un  remède  infaillilile  dans  beaucoup  de  maladies(  Trans, 
oj  tkc  medic.  and  physic.  jociclj  oj' CaU  uttn  ,  lll ,  append.,432  ), 
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MttLft.  Sorte  de  bobioD  de»  natarelt  do  rislhm  de  PanMUi  hiic 
avce  des  fruits  fermentÀ* 

MiiO.  Nam  jgponaw  Ai  IMtekM  Stfm^  L.  (II,  601^  ,  qui  a'appUquc  antn  è  «n  «H* 

nent  qu'on  en  prepait:. 

MlSPCtBAVM,  MisPELBOOM.  Noios  allemand  et  hoUancbis  i]u  HtspUi»$ gWlÊHmteUt  L. 

MUPELTftOK.  r^om  danois  du  né^r^  Mespilus  gmrmatuca^  L. 

MuMft».  Von  espagnol  4a  9âÊi»t%  Mupibu  gtmtuUem^  L, 

MttMTA.  Un  d«<  ttont  tantcriU  de  Tanetli,  Jnttium  gwwrmUns^  L. 

MiS5IT,-miT».  'Nr>m  :)ne1ai5  <He  !a  çri vô-draiBe ,  Tui-dtr3  t'i.rvit't'rrtj ,  L. 

Misseus&k  ^om  Lobênie  du  pommier.  Malus  communu  ^  DC. 

MiMissAT.  Nom  algonquin  4o  dîndoa .  MwUa^rig  Gathpa^o,  \.. ,  saivant  Mackensie. 

MISSOURI.  M.  Warden ,  cilé  par  M.  K\\heH(Préds ,  etc.,  SSp), 

fait  mention  de  tleux  sources  minérales  tjui  existeiu  non  loin  de  l'île 

du  Cèdre  Rouge  ,  sur  les  bords  du  Missouri.  Il  parle  surtout  de  la 

source  de  Wîsdom  ,  qui  avoisîne  des  montagnes  couvertes  de  neige. 

Les  eaux  de  la  vallée ,  qui  se  trouvent  dans  un  ^rand  bassin ,  sont  assez 

chaudes  pour  que  la  viande  y  cuise  en  queiques  minutes, 

MiSTfJ..  ISom  aH<:maiul,  anglau  et  »uciiuis  du  i<ui,  k'^iscitm  fî/fnim,  L. 

MisTEî  A.  Boisson  qu'on  prépare  au  Cliiîî,  et  où  entre  le  TaUiuim 
unibeUatum ,  Ruiz  et  Pavou  ,  pour  la  colorer.  - 

Misr  »  M 19V.  Espèce  d'efflorescence  d'un  jaune  d'or  formée  sur  le 
Gludcitis ,  et  dont  Galieo  et  Dîoscoride  ont  perlé.  On  croit  cpie  c'était 
un  mélange  naturel  de  sulfates  de  fer  et  de  cni?re. 

Mit.  Vom  inéM»  do  mJ  commiw ,  CkUam  d$  êodiam* 

Mita.  Nom  donné  à  Madagascar  k  un  Soucfaet  odorant  dont  les 
femmes  portent  les  racines  en  collier. 

MiTHON.  Espèce  d'onagre  (  OEnothera  )  ou  de  Jussicita  du  Chili , 
fij^urée  par  Fcnillée,  qu'il  dit  résolutive  el  vulnéraire  ,  et  qu'où  .qi— 
plique  dans  le  pap  eo  cataplasme  sur  les  bles&ures  (Feuilléei  Plant, 
méd.,  lïl,  4^)» 

MiTHRiDATiUM.  Nom  que  Pline  ,  et  après  lui  d'autres  naturalistes, 
donnent  à  VErythronium  Dens  Canù ,  L.  (III,  i4B).  Cette  plante 
n'entre  pas ,  comme  on  pourrait  le  croire ,  dans  Télectuaire  MUhri-^ 
date,  sur  lequel  on  peut  consulter  l'ouvrage  suivant. 

Mclboailii»  (J.  H.).  Dt  mitkHdatia  et  tktrimei  Jifcunm».  Laimà  ,  i65i ,  i»4. 
MiTROL  M  I  V  r  Norn  fin  Lathyrug  luberosus  ^  L.,  i  Angert.  _ 
MlTTAtiSBLUMi:.  Un  des  noms  allemand*  du  Mesembryanthemum  crjrstaUinum ,  L. 
MmnwMBUCH.  Nom  allemaMd  4n  PUmUtgo  mêdi»^  L. 
Mim  nu  Nom  btadon  du  Pétrole. 

MtTTiK  LTJCXcaïK.  Wom  dukbanaU  de  la  rcplîssp  ,  Ciy  crt  rhtza  f:lahrag  L* 
MlVA.  Un  de»  nom»  lalin»  d«»  CoHter-^eSy  liobs ,  ou  Marmtlades, 
Htva.  Un  im  nomi  du  tUtUUié daiu  quelqaet  loealitdc. 
HlltgoiTL.  8f  Donym*  iPjtemcia  «n  Meftii|nt«  loiTiai  Roy. 

MIXTURES.  Médicamens  formés  de  liquides  simplement  mélao- 
gés.  La  plupart  des  potioru  sont  des  mixtures*  Yoy,  ce  mot. 

]b»B.  ^om  ra«c  du  dti^n. 
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M JIL.  llofci  wm     It  cnrfv ,  Scmê-TMimMUÊ  tU  tkmu», 
MiOKLR  YMTtl..  Nom  cnctlois  du  lailron,  Sonchm  oleraceui  ^  L: 

HiouDon.  M*  Moricheao  Beaapré,  chîkurgieD  cb  chef  de  Tannée  • 
Cran^iae  d'Alger  ^  luras  a  fak  parvenir  sous  ce  nom  une  écorce  qni 
vient  de  Tint^enr  de  TAfirique ,  aebetëe  anT  Maures ,  gens  >  dit4i , 
delà  plos  crasse  ignorance  ;  elle  est  d'un  ronge  un  peu  noirâtre i 
épaisse  d*nne  ligne,  roulée,^  dnre,  ferme,  cassante >  recouverte 
d'une  pellicule  mince  assez  lissé  également  rougeftire  ;  elle  n'offre  pu 
d^odenr  et  est  très-légèremënt  amère  sans  avoir  rien  d'acerbe;  elUi 
colore  la  salive.  On  s'en  sert  en  teinture ,  et  on  la  dit  nfratèhisiante. 

MutCCKE.  Jsom  polouai»  du  laitroo ,  Sonchus  olermftus  ,  L. 

IfVlUVtA.  Nom  àmntA»  d«  riiièbl*,  Smh^hou  E^Iué^  &. 

HaAfllIM.  llom4la1i«awtL'r,  Hiisn  mpitmHum,  L. ,  dans  Tlit^opliraite. 

Mnium  HYOROMIlTliICUM,      \of.  Futiariii  fiy^rvmelrica ,  Hcdw.  (III,  3l4). 

Moci.  Nom  d^unc  prcie  à  U  Chine;  c'est,  d'api ù«  Loirreiro ,  ÏEqiiisetum  AmumA»,  L* 

lii>-tiT.  notti  cktnoU  èn  Pniue  Juritmla^  L. 

||04.  HoM  du  bulor,  Àrdea  steiiaris,  L.,  eu  Provenrr;  rt  de  la  ponlp  ,  niitaat  Lg» 
Lilbidirrc,  nux  (les  <1es  Amit,  d«  Il  SociéU,  Ssadwicb,  Owjhéet  lloW#e,  etc.  Cm 
dernier  sVerit  au(si  Moha. 

MoAM.  Nom  penan  1l«  la  Cint. 

Moni.  Kpm  4*nn  Fin  é»  pommêt  il»  Itrrt  «allé  en  Tlrgîsit. 
UOÊBÊA  povrMMOVtA..  Moritoni»  mmêricana,  L. 

Uoc-Mooo*  Nom  d'une  herbe  d^  Abyssinie  »  dont  il  suffit  de  mettre 
une  très-petite  «piantité  dans  le  beurre  pour  le  conserver  long-temps 
frais  y  même  sous  le  soleil  ardent  de  ce  pajs  ;  la  racine  en  est  jaune  | 
et  ressemble  à  nos  carottes  (  Bruce ,  f^oyage ,  Vf  »  i  Bg) . 

HOCAV,  MoCJLSmA.  Homt  dn  FUlua  Moeanera^  h, ,  M»  liflt  Madècva, 
ItOea^Ytr.  nom  égy^tieii  do  Cordim  Mfyxa^  L. 

MocHLiQUB ,  Mœhiieut  ;  de  fcoj^Xsw*  »  séeouer»  Koin  par  lequel  on 
désignait  un  purgatif  violent  «  dbnt  l'antimoine  était  la  base  >  et  qu'on 
donnait  dans  la  colique  métallique  :  on  l'appelait  précédemment  ilf  a- 
eoroni. 

Mocao*  Vom  portugais  dn  gnad-dw,  Strix  £tAo,  L. 

Moonw.  l*om  du  pois  chidia,  Ctoar«#iMliMM».  L.,  an  Taaeaaa;  c^pat, dans  Cin'l* 

jpin  ,  VErKum  Krvilia ,  L . 

Mo€OiTA,  MoTHEtCA.  Anciens  noms  arahes  du  se'Leslicr,  Cordia  Myra  ^  L. 

Mocofl.  Nom  japonais  d'un  Cëtacë,  quel>e  Lace'pède  croit  ^tre  le  Phjrseier  Calndon,  L. 

MODÈNE  (duché  (le) ,  en  îtalic.  On  y  trouve  fjiialre  espèces  créa ux 
minérales  (  Valcntin  ,  oj^.^^  médical  ^  etc.,  2*^  édit.,  p.  Z^i  ).  Une 
source  lièdc  (  i.f^"  H .  )  est  à  Picve  Fosciano ,  à  21  lieues  au  sud  de  Mo- 
dène,  cl  conticrU  dos  sels  cl  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  De?  trois  autres, 
qui  sont  froide  s ,  l'une  est  à  Modc'ne  même,  el  renferme  des  carbonates 
ctmurintrs  do  magnésie;  les  deux  autres  sont  à  Qucrzola  et  à  Jano, 
prés  de  Scandiano  (  voy.  ces  deux  moîs).  B.  Kamazzini,  A.  Yallis* 
nieri ,  ont  écrit  sur  ces  eaux ,  et  YandeUi  en  a  pnblié  Panal^. 

MomnCAMims.  Synonjne  moderne  de  médicamenS|  niais  d'une 
Di€t,  wUp.  de  Mai.  méd.  —  T.  4.  98 
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acceptîoD  pltis  large,  puisqu'il  embraste  lonl  ce  qui  peut  apporler 

à  FëttOûomîe  vÎTanle  quelque  niodificalion. 

MooMA-CAMtiAti* Kom  d*tto«  tmiê  de  boitd*  eoulmrre ,  ■us  Volurjucs ,  provMiaatdv 

Slry  ffiiwê  Cotiibrina,  L.  On  y  BOmme  Modira-canni  VHngomia  3frstax  ,  I..  Sit)» 

^!nrKK»r.orK  IS'oni  «lu  ScolopaJC  Callinago ,  L.,  en  Norwège,  suivant  Mullcr. 
WoKLi.E  d  Kgvpif.  lin  <1(  s  nom»  de?  la  Casse.  Voy.  la  Ru  de  l'arii'  If  'if,,ff/r  .hs  os. 

MoFM  F  î)F  I A  I  rxE.  Terre  de  Lrgriié  ou  di  (ioldherg,  de  couleur 
Mfinche  ou  cendrée  ,  vantée  jadis  comme  sudorifique  (à  la  dose  de  1/2 
gros  à  2  gros)  contre  la  morsure  des  îinimaux  venimeux,  les  niala- 
ilic9  pealikuiîclLi'S|.la  dj^'uleric  ^  etc.  (  Geofiroj  ,  Mat,  méJ,^  trod* , 

I,  ï»7)-  s 
MO£LLË  DES  OS,  Afeduîla  ossium.  Substance* grasie,  molle, 
délicate ,  contenue  dans  la  cavité  dcs  os  longs  dea  quadrupèdes,  ahuî 
que  dans  les  cellules  de  leurs  os  spongieux ,  et  reoFermée  dans  ttne 
membrane  particulière.  Celle  du  bœnf ,  qnî  est  un  manger  agréable , 
s'emploie  quelquefois  à  l'extérieur,  commendoucissant,  dans  les  irrita- 
tions de  la  peau  ;  elle  est  aussi  la  base  de  certaines  pommades  douées 
de  propriétés  analogues,  de  quelques  onguena et  emplâtres,  et  enfin , 
unie  è  l'ammoniaque ,  dn  baume  Opodeldoch.  Berzelius  y  indique  96 
pour  1 00  de  moelle  pure ,  i  de  ])eao  et  vaisseaux  sanguins ,  et  3  d'al- 
bumine, gélatine  ,  exlraclif ,  matière  particulière  et  eau  (Thon)pson  , 
Sjsl.  de  chimie^  IV,  536).  M.  Braconnai  l'a  tionvéc  formée  d*oléine 
let  de  stéarine,  dans  des  proportions  qui  varient  suivant  sa  co^si^t;ulee 
{yfnn.  de  chimie ,  XCIll ,  225).  En  pharmacie ,  on  la  purifie  par  la 
litjnéfjution  au  bain-marie  et  en  l;t  passant  A  travers  un  lin«!;e.  l,es 
moelles  debouc ,  de  cerf,  etc.,  étaient  aussi  jadis  employéc^comnie  ncr- 
vales.  On  donnait  en  oulre  le  notn  de  M nvHc  Egypte  à  la  casse,  et 
celui  de  Moelle  à  sa  pulpe ,  par  comparaison  sans  doute  des  fruits  qui 
la  renferment  avec  les  os  longs  dis  animaux.  Yoy>  Moelle  des  véfé^ 
taux^  et  MeditUa,  IV,  2B0. 

MOElt.E  UEPIKBtC  OU  vr.  r.UCUEI.  V.  :V«'  .''7/  I  .utx  nritm  (IV,  ?8"%  t  Mai  nt  fTV,  24-^^*, 

Moelle  du  soleil,  ou  Terre  sii^illee  de  Slrigonie.  Ou  lui  allribuatt 
le»  mêmes  propriétés  qu'à  la  Moelle  de  la  lune*' 

MOELLE  DES  VÉGÉTAUX.  Substance  spongieuse,  inodore • 
insipide,  trés-légèrc,  poreuse,  compressible , élastique,  qu'on  trouve 
nu  centre  des  liges  des  végétaux  dicotylédones,  et  înicrposéc  entre 
les  fibri^  ligneuses  des  monocotjlédones  :  le  sureau  ,  la  tige  du  so- 
leil ,  en  montrent  des  exemples  frappans.  Cette  substance ,  dont  te 
résidu  obtenu  par  l'eau  et  l'alcool  est  appelé  MééuUint  (  voj.  ee 
mot ,  I V,  2$  I  )  par  quelques  chimistes,  contient ,  dans  les  monocoi v- 
lédones,  beaucoup  de  fécule  nutritive,  qu'on  appelle  dans  les 

palmiers ,  surtout  dans  la  jeunesse  des  végétaux  ;  car  la  moelle , 
formée  d*aiiorJ  de  la  fiscale ,  passe  au' lignent  avec  l'âge.  Elle  est 
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som  t'iil  contenue  dans  un  canal  porticuiier  appelé  médullaire ,  qui 
envoie  dt  s  r;ivonsà  la  circonrércnfc  dn  végétal,  vX  e»t  tu  général 
lilanciic  ,  inms  par  fois  l'olorée.  Oti  en  lait  tica /iio^iu  ,  des  mcche;l|  d€8 
tampons  pour  calfalei       tountaux  ,  tU  . 

MoeiicHEN<;\\T.  Uo  des  oums  allemands  de  la  Cti'adiîlc  . 

MueiiciistAPFt.N.  L'an  4es  nom*  allsmands  de  Tacooil  ua^iel ,  Àiomttiim  A'tipeiius^  L. 
P.tmMcatStiàfrWJMm.  Nom  alleoMiiid  àmVJrum  Ariiumm,  L. 
y  ISoevcBitBAliOBtli.  Un  des  noms  allemands  de  la  racine  du  Ifumex  afpinus ,  L. 
MoENHir,  Mor.KJA.  Nomidatioîs  et  suédois  <^m  lU-utoTyt^e  de  plomb.  Vuy.  Plomb. 
MoeKliI.CIJ«WltaMTU».PrELFJIIBBN  ,  Mot;N.HLlSCULS  1- ABACSIKBAUT.  N«mji  aliemMids  de 

MottAnia  WHMIBLK.  Nom  lioUandaii  de  VEuphorhUi  pahutHât  !*• 

Wfïf  BfiEElEnooH.  Nom  hollandais  du  mûrier  noir,  Monts  nigra,  L. 
Mo£aiivi;it.cHEi«.  Nom  allemand  delà  violdto,  f^tolm  odorata,  L* 
MouTtiaoT.  Non  «uMoit  è^'ftmpêrmioHm  OêifuiAhm,  L. 
IhWVOB.  Mom  uolaliare  da  Pkjrsatis  piibesceng^  L. 

MmmiimmilM  n  Un      noms  allemands  da  pettt  ItoM  .  9H$eu$  aftttêûtitf, 

MovETiB  I  M^pheta  t  Meg^aiis»  Ancien  dooi  géo^ique  des  esli&laî- 
aona  ou  gaz  impropre»  à  la  respirattoo  f  tels  que  rhydrogène  proto- 
carburéf  Facide  carbonique,  l'azole,  «te.  :  ce  dernier  était  parlkii- 
liëreuienl  nonfiné  Mofeiie  atmosphérique,  ci  le  preniier  Alofettâ 
inflammahku 

MOFFAT.  Jolie  petite  ville  d'Écossc,  h  20  lieues  s.  d'Édlmbourg, 
ct-lcbre  par  ses  eaux  mitieriiUs  ^  sur  lesquelles  on  peut  consulter  un 
mémoire  de  G.  Milligen  {Med,  essais  and  obsen^.  by  a  soc.  m  Edin" 
burf^  ,  1  ,  (12  ),  Tanalyse  qu'en  0  donnée  A.  Plummer  (  dfid,  1 ,  82), 
enfin  les  ohservittions  de  J.  Walker(P/*iVo/.  trans.^  '7^7>P-  '  17),  et 
de  W .  Hoiseburgh  i^Essajfs  andobserv.  fjhjrs.  andUilerarj-,  1 , 34i  )• 

MaOA*.  Uu  d«*  BjMOnyplct  ar«be«  du  Ruhricn  simipica  d  ins  Vallliio'c.  Voy.  ce  mot. 

MoGOBiDM  Sahbac,  Lam.  {Jasmimim  SwBièbae^\à,)*  Celte  plante, 
de  la  famille  des  Jasminées,  de  la  Dundrie  mouogyme»  appelée  Mort' 
gori  dans  Tlnde,  et  jasmin  d* Arabie  dans  les  jardins  où  en  k  cu'tive 
m  Europe,  el  on  elle  fut  apportée  en  1699,  de  Gea ,  au  grand-due  de 
Toscane,  a  des  fleurs  qui  oSient  le  parfum  de  celles  des  jasmms,  et 
probablement  ses  ])ro])riétés.  On  en  fait  des  poudres  de  senteur,  des 
essences  cordiales  pour  fortifier  le  cerveau ,  elc.  A  Java  ,*  d'aprr» 
Hionberg  (  Fo/age^  II,  243  ;  lY,  i83),  et  dans  plusieurs  autres  lieux 
de  l'Inde ,  les  femmes  en  font  des  couronnes  pour  orner  leiu>  che- 
veux ;  on  en  répand  parmi  les  hardes  ,  le  linge,  pour  les  parfumer. 
C'est  le  Jlos  mnnarœ  de  Utuiiplnus  {Aaib.  V,  t.  3o),  cl  le  nalla" 
fiiuiia  de  llliètdie  [Malub.  ,  \  1  ,  t.  5o).  Quelques  auUi.^  espèces  de 
ce  genre  ,  comme  le  M.  undulatum ,  le  M.  trifolintum  y  tic,  olFrenl 
aus.<i  des  Heurs  odoiautes ,  et  qui  oui  probablement  les.m<îmes  pro- 
priétés. 

Sit|niui  (J.).  De  mogsri  Inltrvm  friuactt  flttribmi  ^Wx.  curiat.  ml ,  tC^3,  p. 
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M0GY0R05,  eD  Hongrie,  comté  de  Gnin.  P.  Rilaibel  {Ufiro^. 
Hungarim  >  P^t  »  1829 ,  in-S*" ,  s  vol.  )  7  Indi^iiio  «w  tome  «ht- 
mineme  el  saline. 

MOHâ  ,  en  Hongrie ,  comitat  de  Sulbireinenburg.  Il  y  existe  nnc 

jiourcc  themialc  acidulé,  décrite  en  i8i3  par  le  docteur  J.  r^i>v.tk. 

(P.  Kitaibe) ,  ÎJj  dru^r.  îlunguiuc,  Pesl,  iB^.y,  m-8  ',  a  vol.) 

Mottji.  Nom  allemand  «lu  pavot,  Papavtr  somniferum ^  JU. 

IloutââTT.  Nom  «UeiiMmd  4«  l*0|pjiMt. 

MCNM>>MOaO.  Nom  du  Piper  amgusUfolium ,  LfM. ,  m 

MoflOMO  Wi>m  (lu  Pif<rr  fi)n(*ftm  ,  T;.  ,  nti  Pr'ron. 

MoiiA£i(&UEiiMeL  Uq  tie«  uomt  alicroaiiii*  de  Tammi,  Sitim  jimm»,  L. 

llomMVEM.  Boni  all«aia«l  d«  h  carotte*  J9MicM#C!iiinof«,L. 

McM-Moi.  Bryone  in{téicnm«^da8éiitf§B]«  4mI  ha  f>tttti,4rta  longt  dt  corail, 

Urnclniscut  Je  violent  « omissem«'n^  ,  t-tr  ^ 

Moiiioi.  Kom  du  Leonlict  L9onii>f>*iaUtm  t  L.,  dan»  le  LevaaU 

Mom.  Village  de  France  prèade  JfonlAWien.  Voy.  ca  aiot. 

Moin  Ma  liiska.  Von  donné  par  les  ^ortagats  au  HkbHteé*^\cf.  «a  Mot. 

'  MoizrBAinK.  If  oin  généricjtte  des  pucrèauk  du  genre  FrtngïUa  X^oy. 
ce  mot  y  m ,  297)  ;  tels  sont  le  moînean  franc ,  F.  émesiica ,  L.^  te 
serin  00  moînean  de Ganarie,  F*  Canaria,  L.,  elc 

MoiSR.  Vo  de»  oomi  falgainw  do  meioeatt  coaanrao  «  FringiUa  dùmesitnt,  f«. 
MqiiS*  Nom  do  chèrrefeiiillc,  Lanicera  CaptyoUmm^  L..  dans  i|uelques  cantow. 
MoiMO!*.  Tîn  (les  nnm%  vulgairr*  dn  moiBca»  coanman,  FriHgitia  domettica^  L. 
MoiSSOWE.  Varirt**  de  Figu0, 
.  MomA.  DsBi  !«•  fomulea  oo  rend  ce  aot  do  qualité  par  le  «tgnefi  on  SS. 

MojOBAMBA.  Linné  qui  est  peul-^lrc  une  Ménisperm^e ,  et  dont  les 

sauvages  de  rOicDOi[ue  cinpoisoiiuenl  leuiâ  ikciie:»,  d'après  M.  de 

Uuiiiboldl. 
JI0&  m.  Moaa  |apoaai»  de  YOUit  /ragrwts ,  Thunli. 
MoRAT.  Un det  noma  araliea do  aÀetlior,  Cbrtfio  tfyx^k^tt. 
MoKOO.  MoA  d*o»  GtfloCd  dn  fopon  ,  ^no  Lacdpèdo  croU  Art  lo  CWiodbn  Jforrorc* 

Mo&v-SOKU.  Nom  japonais  Je  i  Eifiuteltim  hiemaU  ^  L.  ^Ul,  126). 
IfOKQS.  Un  des^oma  hongrob  de  réenreteil  comMnn,  Sçimntt  vn^tuit^  L. 
MoLk.  Nom  laUn<dtt  Tetrodtn  Moin  ,  \..  • 
MotACHiTts.  Ancien aynony m Mitnrhtff. 
M01.A.OO.  Nom  da  piment,  Capsicnm  anmiHm,  L. ,  au  Malahar. 

MotAW^'OOM.  On  dea  n»ma  makbatas  du  poivre ,  Piper  nignm,  L.  On  l*y  nommo 
«•coro  lfolMi]r«< 

Mor."iK  A  fni?<!«AT.  Nom  lamoTil  du  ScopoUa  «culerttn  ,  Smiih. 

MoLASiso.  Nom  npagnol  du  laurier  tin  (et  non  lliym)  ,  Fthumum  Tinui  ,  L. 

MoLDAviAN  MiRT.  Nom  anglais  du  Dmeaeephabim  JMSalEiorlea  ,  L.  ^ 

MpUàTiQvn.  Dwmntttf^iÀnm  tÊoêda^iem,  L.  ^  ,  68^^. 

JioittO^Jiiv  iriin.  de).  Yojr.  Rèdê. 

MoLKMAAs.  Nom  liollatidais  du  jnuno  merlan,  Gadiis  Mci  Inngns ,  L. 
i    MovWMt,  Un  des  nom»  du  merlau  common,  Gadué  Met  langui,  L. 

MMÉn.  Voy.  M^llèm» 

MoURTS.  Un  des  no«a  de  la  koorse  à  pasieur,  Thlnspi  Bursa-pasloriâ,  I«. 
MoT.rnf»»Bl,f>!w.  Un  des  tiom^  Hanoi»  de  Polypodium  Filix  Mas ,  L. 
MoLicoiiUM  iH>ur  Mamcorium.  Grenadier,  Pumci»  Cranatum,  L. 
lloi.nNNU  Dn  daa  lincieaa  noms  dnbannaton,  Mrtohmtàm  wUftu^ê»  L. 
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MOLITX.  Vikiagc  du  France  (Pjréiiëiis-Orientales),  à  3  iieucsde 
Wndd^  prés  duquel  sont  «iesMiix  miiiérales  assez  renommées ,  quoique 
Kiisage  ne  semble  paseo  ranooler  au  delà  du  milieu  du  dernier  siècle; 
(Girrèfv,  Traité  dêséoux  min.  du  RoussiUon,  1756,  tfli«-8°).  Il  7  a 
Irois  sonne» sulfoiemcft,  obaud«8 ,  qui  paraissent  identiques*  Lu  plus 
abondeDlc  et  la  seule  uniée  m  dislrilwedens  neuf  eabioetsi  pounrus 
eluMUD  d'une beigouîre  en  mtriire;  se  tempéiulure  est  de  3^  R.  Le 
seeende,  connue  tous  le  nom  d'eau  suifitmuê /roide ,  n'cslqu^à 
La  troisième^  00  touroe  deMaraetv  du  nom  de  ion  pcopriéleire,  est 
a8*.yîngt-butt  litres  de  le  premiéie  source  cmt  fourni  M.  J.-S.-E. 
Jolie  (  jinn.  din,  de  Montp,^  VII ,  a'série)  :  gaz  hydrogènesulfuré  » 
7  Kties  1/2  ;  gaeedde  earbomtiuje,  f  litre  i/a  ;  hjdrochlorete  de  tonde, 
S,  20;  sulfate  de  soudie,  1 ,5o  ;  carbonale  de  soude,  3,90  ;  c.  de  ekinx, 
•,o5  ;  silice,  0,93  ;  perte,  0,42*  Cette  eau  est  employée  en  baiuscon* 

ti  c  la  gaie  y  ia-âciaik^ue  et  les  douleurs  rhumatismales. 
'MoLSAMAi.  lloai  iam«ttl  da  dtpêkmm  Jirmi$ê€ê»s  ^  L. 
MoLtAVl.  HoDi  Je  VNcrUitra  iitêormÊi»^  Lam.,  ms  Pkilipf«a«» 

M'ti  r  t.  Nom  xulgairi-  du  lacaud,  ou  pctilr  niontp  fraiclia,  Voj.  0Mbr#  JHbrrAiM*  L* 
MoLLé.  Num  c|iu>  purUr,  «u  F«ratt,  lo  Schinus  ilolie,  L. 
li|.i'i'i>kkKUU>.  Hum  liuUaniUU  du  bauillon  Liane,  yerhatcian  Thapsus  ^  L. 
'lloL|.&»B.  Un  d«s  ROiD*  «In  bonillon  btanc,  Vtriascum  ThttpuMu^  L. 

Moi.l.OiitM.  Wom  porlugjÏH  du  cailîc-l.ûl  !)Iarir  ,  Ciitium  3f»llugv ,  L.' 
N<n.T,t'«,n.  Ui»  de»  iiuma  du  caille-lail  Idanr ,  Caiium  Mt^llni^»  ^  \,.  flll,3a6). 

Mollusques,  MoUasea,  Grande  division  d'animaux  inverté- 
brés, ordinairement  pourvus  deeoquilles,  divises  aujourd'hui  eu  siic 
«lasses:  Céphalopodes^  auxquels  se  rapportent  la  Miiei^y  le8/>ou/^>e#» 
Icscolmw  ;  2*  Ptéropodes.;  3**  Gastéropodes ,  où  se  rangent  les  limaces 
el  les  eseargot*.}  Atipkales^  qui  compreaoent  les  moules^  les  hui* 
les  OHMtfiw»  les  anodottUs\  5**  Brachiopodes  ;  6*  Cirrhopodo*, 
Beaucoup  de  ces  animaox  muqueux  ou  gélatim-ux  sont  employés 
comme  alimeas,  et  les  coquilles  de  la  plupart  <mt  été  Tentées  comme 
alMoriient  :  quelqnee-uns  seulement  sont  usités  pour  faire  des  bouil* 
Ions  cBédicinanx*  Vojr.  iMigPf  Umax ,  LtUmria^  Jffii,  Mytilms,  Os^ 
l/em^  Sepia,  etc. 

Moi*».  Voj.  Mv^, 

MoLucNiA.  Kom  «fa  moaron,  Àmnj^ittkt  nrvensiSê,  L^i  dans  Scrapiuii, 

MoLocBiTEl*  La  pierre  d'Arabie  ,  d'un  vert  paît- ,  d*un  aspect  gras  |^ 
dont  Pline  a  parlé  sous  ce  nom,  comme  employée  à  faire  des  caehets  e( 
des  amulettes  pour  les  enfaps ,  n'est  point  la  malaobite ,  mais ,  d'apr^ 
Léman  «  un  jade.  Yoy«  ce  mgt. 

Moi^N.  Nuni  & •iupçono^étr* ceint ds  la  &\ipeni\til0iSpirmmFiiipeÊtJnia.  L.,  d^ns  Pline. 
Mdl.UA,  Mol.uE  Aiirieni  lynonjmes  bliti  et  fron^Mn à»  mofUi9%  Cadu*  âionhlta^L. 

Molu»:ella  l.rvis,  L.  M(':lisse  de  Consl.intiiujplc  ,  paicc  celle 
Jttitbice  à  large  ealkc  vrpil  daus  \\i  Levaut,  eu  Sy     et  surloul  autoos 
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de  cette  ville  :  une  espèce  congénère,  le  M»  spinosa^  L.,  qui  vient 
aux  Antilli  s ,  ce  qui  l'a  fait  appeler  mélisse  des  Moluques,  a  fait  donner 
aussi  ce  nom  au  M.  lœ^is.  Cette  dtriiièje  est  odorante ,  et  son  arôme 
tire  un  peu  sur  celui  du  melon  ,  ce  qui  est  désn^i  t'alilc  pour  quelques 
personnes;  soq  goût  ej.t  auier.  Un  la  ilit  copliiilique,  cordiale,  vul- 
néraire ;  elle  est  employée  dans  rOricut  contre  les  hernîes  ;  on  en  fait 
«les  liqueurs  alcooliqm  s.  CtUr  j)lanle,  cultivée  dans  quelques  jardins 
do  curieux  f  est  inusitée  chez  nous,  et  u'existe  pas  duiii  les  offieinatk 

MobUCMI.  Kom  »rn!i.'       Ki  orrte,  Corchorun  nfiiorhts ,  L.  (H, 
MoLVCtl^CMCA  HoLî^.  Lia  Jcs  noint  aMeni ^ ii 1 1  -  lu  Cm/an  l'i^litim  ,  J*. 

MOLY.  Voici  encore  un  de  ces  sujets  qui ,  comme  le  népenthés  , 
rhii^Enane,  et  peut-être  le  ginnieng,  le  Inser  9  «Me.,  méritent  plus 
4*occaptr  l'mUiquwM  et  i'érudit  que  le  médecin.  On  peut  à  m» 
propos  disserter  loiigaeMBt«  £Mii4ieiiSeai^l,  dter  nicipts  autem 
qtt*on  n*a  jainai^  las  ou  vus ,  sanf  fivanccr  d'un  pas  une  question  ioso» 
kibfo  de  M  nature  ;  c'est  aux  bons  esprito  à  en  faire  juatioe  en  kl  reié- 
gnaot  h  sa  véritable  place ,  dans  Tbistoire  des  fables. 

Bomére ,  qui  sommeille  parfM,  comme  on  sait,  assure  «  dans  TQ- 
djBsée  X},  que  Mercnre  ivmit  k  Ul  jsse ,  de  la  part  des  dienx^  une 
plante  pour  le  préserver  des  encbaiitemensde  Cîrcé  ;  elle  avait  la  ra- 
cine noire,  les  6eurs  blanches ,  et  les  mortels  ne  pouvaient  l*nrracber 
qu'avec  peine.  Cette  description  si  brève  devint  ua  Un  sor  pour  les 
commentateurs,  qui  purent  s'éverturr  à  trouver  quel  |jon vait  être 
ec  végéud  qu'il  noiume  mnfy.  Pline  {lib.  XXV,  c.  4)  »  qui  eut  occa- 
sion de  voir  le  moly  dans  le  jardin  d'un  médecin  appelé  Castor ,  se 
permit  d';ipporlcr  une  vnrinule  à  la  ooulrur  de  Init  ilrs  (leurs  de  la 
pinntc  fl'llomère  ,  et  les  fit  jaunes  ;  de  plus,  il  lui  donne  une  racine 
de  trente  |}ieds  de  long  ,  sans  doute  pour  qu'on  eût  p^us  de  peine  à 
l'nnmober  de  terre.  Voila  déjà  la  docie  antiquité  faisant  de  roppeaî*- 
Hon  ;  nouveau  sujet  de  joie  pour  les  Saumaises  fuiurs.  La  poitérité  prit 
parti  pour  la  plante  h  fleurs  blancbcs  ou  celle  h  fleurs  jaunes,  qui  dé« 
cidément  ne  purent  être  la  même  ;  aussitôt  qu'il  y  eut  des  botanistes, 
ils  voulurent ,  nous  ne  savons  sur  quel  indice  «  trouver  le  moly  dans  le 
genre  AUmm,  dont  vue  espèce ,  i  odeur  bien  connue ,  n*a  pourtant 
rien  qui  puisse  charmer^  du  moins  quant  h  celte  odeur.  On  (fisputa,  sui- 
vant l'usage  ,  d'abord  sur  respëce  de  ce  genre  ;  Linné^  après  Glusiu8« 
,  prît  parti  pour  le  molj  de  Pline ,  et  le  vît  dans  un  AlUum  à  belles 
fleurs  jaunes,  qui  cHilt  en  Europe,  même  aux  environs  de  Paris ,  qu'on 
cultive  dans  les  jardins,  et  qu'il  appela  en  conséquence  AUium  Moiy. 
Il  n'y  a  qu'un  petit  inconvénient,  c'es^t  qu'il  ne  croit  pasen  Grèce,  lan* 
disque  Théopbrasfe  [lib.  IX,  r.  i5)  indique  positivement  le  moly  en 
Arcadic;  mais  on  n'y  regarda  |)aâ  de  si  près.  Les  partisans  dumoly  d*Ho» 


Diyiiizeo  by  Google 


MOLYBDÈNE.  43:) 
mère  le  recennurent  dnns  Vyi/dum  mgrum^  L.  )  qui  «i  k** fleurs  blnn- 
ches,  qui  croît  flans  l'île  de  Chypre,  d'apn^Siblhorp,  el  en  l*'r.iuee,fnais 
qoi  a  les  !♦  nilles  trcs-lar^es ,  tandis  que  Da)scorî(le  t!ih.  III  ,  c.  5i  ) 
%eiil  que  la  planic  les  aik  Miroites.  Kn  conscience,  ii  iaut  être  possédé 
de  celle  manie  d'expliquer,  pour  croin;  que  lai  phrase  d'Hoitvère ,  que 
iloin  avons  rapportée  taule  entière ,  pÉij»e  caractériser  ci  faire  <lccou« 
rmrune  plante.  £n  ajvnlplntégurdaux  propriétés  qu'au  caractère  de 
cclieplantc ,  «iiTiMihil  retrowrc'Ple'rooly  dans  d'autres  végétaux;  H  il 
Tant  quelcs  .opÎDÎonftde  te»deNiiors^élaif ni  fins  planttUesqaie 
celles  en  favenr  des  jWtuiHioif  ou  nîgrnm ,  et  surtout  que  celle  qui 
penckaît  à  le  voir  dans  Fail  vulgaire  [BuU,  de  pkarm.^  YI,  390)  s  car 
ce  que  les  dures  entraHUsi  des  moissemneurs  y  comme  dit  Horace  ^ 
|Mmtaieblik|icûie  digérer  |  t-éfé^résenlé aussi  conune  la  planleoflèrlc 
en-présenk  par  ksjdie«x.poDrjelMifnicitie»Mrtcls«  Des  ontenrs  virent 
evcoredaifalecolcliiqnie,  la  pivoîne,  rhelUbare,  In  n^ii  pUa  r,  et  même» 
oaiis  rougissons  de  le  dire ,  jusque  dans  Torgand  gcnéralenr  ^  Ten^- 
elinnleormoly.  Gepeiidanl  le  plus  ^i^iand  nombre  des  commentateurs 
soupçonnèrent,  avec  bien  plii>  (II-  raison,  (jue  lerKaiilrr  (K*  l'Iliade  n'a- 
vait i-niplové  cette  expression  qu  allri^oi  uj  u  iiunl  ;  (ju  jI  fall;ul  y 
voif  (jiiL-  I  l uin^iuaUon  du  poè'te  ,  eL  cju' 1  Iourtl*,  eu  (iverlissant  (ju'iine 
ui.iiti  moi  telle  ne  pouvail  le  cueillir  ,  faisait  aâoc/.  sentir,  ainsi  que  Je 
remarque  Ettstalhc,  qu'il  était  étranger  à  la  terre,  et  que  c'était  parmi 
les  d()u.seéicsf<  s  qu'il  tallaitlc  cherclier.  Ihni  saine  critique^  cl  snriout 
un  peu  de  v!^o\\  l  ,  (  h ose  rare  à  la  \  (  i  ilé ,  eussent  suffi ,  nvee  les  plii;»  .suii- 
ples connaîssaiicr'  en  ln^toire  naturelle,  pour  se  préserver  du  ridicule 
d'aller  chercber  parmi  Tail  cl  l'oignon  la  propriété  l'abuleuse  d'un  être 
également  fabuleux,  suivant  rexpression  de' MM.  Marquis  et  Des- 
longciMiups  {Dict.  des  se,  méd.^  XXXI V,  35);'CB  user  autrement 
o'est ,  camtne  la  dit  BoilCMif '^rer  aux  Grâces  lud'  ceinture^  et  (akn 
du  pédantisme. 

SlWm  {S..\.).  Ditf.  Jtf  mofy-  Ifrnnftis  hfrbd.  St\terwU  r'ji ,  tCjS.-^WrM  (C.W.).  Rttmtmtf»^ 
PÊ/tAalogiea  dt  motj  Homeri.  lrn«  ,  ijiJ  »  in>4>  —  Tnllrr  (I).  G.).  Dtis.  d*  motj  homtrkop  tmm 

•  liloi.«aiMiiiA.  Cm!  y  iUm»  iKoMMiJe  et«  la  anciMini  «  1«  Mm  iIr  Plurn^  on  d«  la  Xi» 

Mui.YBOiC:(UM  MA6JlA.«ll.  Up  «les  nomlirctix  noms  «lu  Tetroxjde  de  mnnfunèse. 
Kom      U  deBlelrrirr ,  Pfumhago  fttrftpca  ,  l.  ,  «lan.i  Ptine. 

MOLYBDÈNE.  Métal  d'un  gris  bleuâtre,  dur,  cassant,  presqueinfii- 
siblc,  aciditiabte,  encore  peu  connu ,  soupçonné  parSchèt  le  et  Bergman, 
découvert  par  ïïiclm  en  1782,  <  t  (jai  n'exisie  (Iniii»  la  nature  qu'à  l'é- 
tat de  suhure  (long-temps  pris  pour  de  la  plombagine  ou  carimie 
de  fer)  et  à  l'étal  de  nndyljdate  de  plomb.  Ce  métal  et  ses  cmnbinni- 
suiis  ne  sont  jusqu'ici  d'aucuu  usage.  Le  molvbdate  de  po'asse  5e«d  a 
tic iudiquépour  recooRailrc Iclaiu ,  frauduieusemenl ajouté  à  Tacide 
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bjdnMyoriqttddacoiiuDCTCe  éêm  h  de  k  bkuMbîr ,  parce  qu*U 
y  fonso  an  précipité  blea  d'acide  molybdeux.  M.  G.-G.  (rmelin  a  ré- 
cemment reconnu  {Bull,  des  se.  mcd.  de  i  cr.,  VII  ;  et  Journ.  de  chi,- 
nue  méd.^  I,  553},  qu'un  gros  de  molybdale  d'ammoniaque  détermine, 
chez  ks  chiens  à  qui  on  le  fait  prendre ,  des  vomiâ^emetiâ  et  de  la  diar- 
rhée ;  que  lo  ^ains,  injectes  dans  la  jugulaire,  causent  en  outre  une 
sorte  de  paralysie  ;  qu'un  dctiii-gros,  donné  à  <}es  lapins ,  produit  une 
violente  inflammation  Je  l'estomac,  une  diminution  des  baltemeii& 
du  cœur,  et  la  mort  précédée  de  convulsions.  Voy.  Mol/kdoidej* 

MoLTGDoiDCS.  Nom  priniitifdu  Sttf/iire  d»  Mulybdènê»  L6a»rjf,gui  !•  Ùïi  d<MicOtiC% 
&a      pas  (^âtioçue  ncltismeot  du  Carùuie  dê  fer. 
HoLViUi.  Reoi  d*ttii  ÂUtt^H ,  dtaat  Hippocrato. 
MoMA.fl A  QtiAMMu  Vom  àe%  Graint  da  hêctmvx  BrMI. 

MOMIfiy  on  mieux  UXnSXB,  Mtamdéà  latins,  MmÊmjâétê  Ar»% 
bcs.  Gadim  ne  tareUemeDl  ou  artificielleiiieii  t  modifié  dint  m  tezlnre, 
et  préierré  «mi  dek  fmtréfoetiett.  DieiM|(BeolEeines90&  eette  àégoà^ 
taule  sabstance  •  loog-tcmpe  Veoufé  pliee«  oo  D*admellait  qve  le» 
menue/  ^Ég/pte,  c*etl-4-Hiîre  provenant  des  b/pogéei  de  eette  con- 
trée f  où  ellet  ee  coaeerrent  intactes  dépose  des  siècles,  et  paitiedièr»» 
ment  oeOes  dont  l'embeomement  aveit  été  fait  an  mojen  da  pissas, 
pludie.  On  recommandait  de  les  ckoisir  d'un  beau  noir ,  loitantes , 
compactes,  homoj^èues  ,  pesante*,  peu  altérables  àl'air,  d'une  odeur 
pénétrante  et  agréable,  ne  contenant  ni  os  ni  poussière,  regardant 
çomine  (au&scs  et  dénuées  de  propriétés  celles  qui  ue  réunissaient  painl 
ces  caractères ,  celles  qui ,  exposées  à  la  chaleur,  exbaLiient  rodem  de 
la  poix  ,  etc.  Quoique  cette  espèce  de  momie  soit  précisément  lu  moins 
bielle,  la  plus  mal  preparée,  celle  qui  provenait  de  la  classe  pauvre 
des  E«fyptiens,  elle  était  encore  assez  rare  dans  le  convnicrre  pour 
qu'on  lui  en  ait  souvent  substitué  d'artificielles,  comme  luvait  con- 
staté Gnj  de  la  Fontaine  y  cité  par  Pomet ,  et  comme  le  rapporte 
aussi  M.  E.  Jomnrd ,  dans  ses  recherches  sur  les  hjpogées  de  la  ville 
dç  Thèbes.  La  vraie  momie  d'ËgypIe  a  été  jadis  extraordioairemeni 
vantée  en  tbérapeutîqjae ,  çomme  incamative  et  roboraote,  comme 
utile  contre  les  contusions ,  les  chutes  (anc.  Journ.  deméd,y  XX  VI^ 
466^ ,  les  obstructions ,  l'aménorrhée ,  l'asthme ,  la  phthisie  même  ; 
aoflsi  la  faisailH>n  entier  dans  une  foule  de  poiidr^^'s  >  d'emplâtrcf  y  d'on- 
gliientSt  de  teinloreu,  d'électuaires,  alofs  employés  eé  'vanam  mor- 
gis  creJttUtaum  quàm  singulartm  quamdomeffiakàam (A.-£.  Buccb- 
ner,  Fmdam,  vtai,  med.^  1754  ,  io-12).  C'est  encore ,  ditron ,  une 
^rte  d»  remède  onivenclpour  les  Penans,  qui  tirent  les  leur»  de 
Scbiras ,  dans  le  Qhilan  (Déeom.  des  Russes ,  II ,  358). 

GladliKli  (J.-A.).  Dût.  dê  mumih  in  jtra^l  mvJua  nom  fiuSt  aJhtlMudu  lidnwt. ,  1735  .  in-4.  — 

S,  liulie  (J  -tl  }.  Diss.  (le  mumûi.  H.J.r  ,  i;?;  —  (J  -J.  .!.  ).  Dis.,  de  mHmin  tfgrptiitca.  Rnp. 

J.  Lc«hc.  l,unjl  ,  173g,  In  Ji.  — \«7  «m»»n»9Uf  mM^^Jï  JUoJ?'«'d*ja*  le  i^ic*.  Uti  ic        (VXXtV, 3f  j. 
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MOMOKDICâ.  Genre  de  pUot^tde>  {Su|iUk<dei€(^ 
de  la  MoQttcie  mondlelphte  die  Uonéi  dout  le  nom  TÎienti  dicHDD^ 
de  momonHy  prétérit  de  mordep,  inâelier,  parce  que  lee  lenicacw 
applaties  de  quelques-niu»L  de  ees  eipdce»  semblent  ayoîr  élé 

ch^es.  Ce  sont  des  plantes  herbacées,  cueenlenles,  grimpantes  ou  étan 

l(^cs,  à  vrilles  tordues  en  spirales  et  axiUaireâ ;  clle^»  âoat  exoti<{ue9 ,,â| 
ri'\rt'j)Lion  (In  M.  ElfUrrium  ,  L.  ^ 

.)/.  HdL^tunind  ^  L.  [i\ ci'rospetnia  LUs^iiLjtd  ,  liai.).  Celte  CspÙLc 
aiiiun'llc  (•>{  origiiKiirc  il(r  riiide;  son  fruit ,  du  volume  d'une  prune  , 
«Nt  nJoré  en  jaune  orangé  ou  d'un  roiig'P  vif,  ce  (jui  Ta  f.ut  désigner 
îi(His  lu  nom  y\c  poininc  di'  incr^^i^dlc  ^  à  eaustî  de  se?*  belles  eoultjurs. 
On  reMliiiïc  V ulnei  ii I re  ,  djut  dépouille  de  sts  gr;nni'.s  ,  iiilu2»é  dao^ 
Diuile  d^rrmandes  dniu-es  ;  ce  (jui  lui  a  v;du  le  nom  de  Bolsamina , 
qn  il  porte  dans  les  anciens  ouvrages.  On  applique  cette  huile  sur  le# 
piqûres  des  tendons,  les  hémorrhoïdeSf  les  prolapsus  du  rfcllK»,^  ete. 
Sa  cbatr  est  indic]»^  comme  rafratebûilDte  et  SMcatÎTe^  appliquée 
en  topique.  M.  Desconrtiiz  dit  que  oe  fntit»  qu'on  Tiomme  dans  soi^ 
lieu  natal  Ncxiquen  y  est  trés-véoéneox  ;  deux  à  trois  gros  firent  pé- 
rir un  chien  en  i6  beures;  il  aanire  qu'on  ptrut  en  donner  Textraît 
à  la  dose  de  6  ù  i5  grains  contre l'bydropiaîe(F/ore met/.  desArUiliêJ^ 
m  ,  62).  Aux  Philippines  ,  où  celte  plante  croît  dans  les  haif^,  on  lui 
donne  les  noms  de  Poê^êa^  de  Palia ,  à'AppaUai  sa  décoction  y  est 
estimée  roniitire.  On  applique  ses  feuilles  sur  les  pbîes  et  sur  k| 
téte  dans  la  céphalalgie  {Trans,  phU.  a6r»^  I,  toij. 

Âf.  Charmuia^  L.  Auire  espèce  annuelle  de  Tlnde  et  de  rAoïérique, 
dont  les  feuilleS)  qui  ont  une  odeur  forte ,  y  sont  employées  en  guf^ 
de  boqblou  et  comme  vermifuge.  A  la  Jamaïque  »  leur  décoelton'  est 
prescrite  pour  exciter  les  locbies;  il  paraît  que  lesMalnUares  cnnpet" 
tent  dans  leur  caris ,  d'aprèi  Anblet  {Guianc ,  II ,  886] . 

M,  cylindrica  ^  L.  Le  fruit  de  celte  espèce  est  trés-amer  et  purga- 
tif; on  ns&uic  i^uc  6oa  5uc ,  laliuJuil  dans  les  narines,  guciil  r.i|ni— 
plexie  en  deux  jours .  en  faisant  rejeter  pur  celle  voie  i|çaucoup  de 
mucosités  {Trans.  plat.  abr.  I  ,  19?). 

M*  dioica  ^  l\(i\l>.  T.ît  racine  dr  celte  [tlaiile  de  l'Inde  Cî-l  tmu  ila- 
pinense  el  coaseillec  pat  lr->  nu  tK  c  ins  du  paya  en  /'îrehinitre  <  oiiii  r  les 
li(  nini  rhoïdes  confluente^,  ainsi  que  dans  lesafîe<  ii  kiI-  -imilv  >  [uir 
suite  d  ludigcstiaii,  ù  Uidosedç  a  groS|  a  fois  par  jour  ^iiioâlici  Mat^ 
incl.jUy  274). 

M,  Elalcriiiuiy  L.  ;  Elatcrium  (Eehalium  ,  CL  Ricli  )  corcUfoUum  » 

Mrrrirli      Vé^é'ul   !rr--itner.  v:vace,  liispide  ,  «^iuis  vriîles  ,  t!u 

'  Une  dut  pus  cuufumlit:  ccUe  pbntc  avoc  le  ^mux^ EltUtriam  (jui  .)j«pât0MiS 
ïk  la  nknt  fiimille. 
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de  la  Frtnoé,  delltalte,  d^pagne ,  etc. ,  oà  il  croit  dans  les  lîeax 
|Nerreux ,  inenltes,  et  dont  le  nom  spécifique  veut  dire  ressort,  parce 
qne  son  fruit  indéhiscent  se  détache  subitement  au  point  de  jont  lion 
avec  le  pédoncule,  au  nioindit*  contact,  lors  de  5a  nialifrité  ,  <  n  l;m- 
çant  au  loin  <;e.^  graines  (ce  qui  lui  est  commun  avec  la  baL^amine 
des  jiirdin«î),  t'i  non  de  rîjclîon  vive  et  purgative  dere  rruil,  comme 
le  veulent  quehjufs  nnicurs.  On  appelle  celte  espère  concoTuhre 
d*âne ,  Cucumis  asfru'ntUj  oiF.,  parce  que  ces  antiurmx  le  niangenl , 
flîl-on  ;  et  eonenmbri'  snuvage,  par  sa  resseiMl)lance  avec  le  feuillage 
tic  nos  concombres,  car  son  fruit  n'a  pas  le  moindre  rapport  avec 
celui-ci,  puisqu'il  n'a  guère  que  l.-i  grosseur  d'aae  noix  et  est  très* 
hisptde,  La  racine  qui  a  parfois  le  volume  du  bras ,  eai  Uancbe ,  fort 
amére ,  et  ressemble  à  ceUe  de  bryone. 

Ce  fmit  a  élé  très-employé  par  les  anciens  sous  le  nom  ^Elate- 
Hum;  son  suc  rapproché  porte  le  même  nom  ;  on  le  trouvait  autrefois 
daos  le  commerce  de  la  drôlerie soui  deux  formes,  to  blanchâtre, 
terreux ,  fragile,  friable,  en  morceaux  planes  d'environ  deux  lignes 
d'^iMeur;  a*  noir,  verdâtre,  sec ,  un  peu  brillant,  fragile,  en  mor- 
ceaux inégaux,  à  cassure  plane.  Son  odeur  est  nulle  -,  sa  saveur  amére, 
Icre ,  plus  faible  daos  la  seconde  sorte ,  qui  est  la  plus  commune ,  et 
qui  se  prépre  comme  totis  Ica  extraits.  L'élaterium  est  soluble 
dans  la  boocbe ,  Tirrite  ;  le  blanc  brûle  avec  éclat ,  le  noir  en  décré- 
pitant. Il  paraît  que  ces  deux  variétés  tiennent  à  la  cuisson ,  à  Topoquc 
où  on  les  a  prépai  res ,  etc. ,  cl  que  le  blanc  qui  est  le  j)lu.s  fort  est  fait 
avec  le  suc  des  fruits  non  exprimés.  La  décoction  d'une  livre  de  fruits 
ne  donne  (ju'nne  oiuh'  environ  d'exlrail.  Sa  vertu  peut  se  conserver 
long-temps.  Théophrasie  dit  qu'il  eu  a  vu  qin'  était  encore  purgatif 
après  deux  cenis  ans  (///>>.  XI,  c.  lo).  Suivant  le  docteur  Pallas , 
il  est  composé  d'eau,  i\  ;  d'extraclil,  26;  d'amidon,  ?.8  ;  de 
giuten  ,  5;  de  ligneux,  26;  d'un  principe  particulier  amer  (e/til/nc), 
la,  qui  est  très-vénéneux.  D'aprôs  M.  Orbla  ,  3  gros  d'extrait  iVc- 
laterium  introduits  daos  l'estomac  d'un  chien  l'unt  fait  périr  en 
6  heure:)  Je  temps;  la  membrane  muqueuse  de  ce  viscère  était  d'un 
rouge  de  feu  duns  toute  son  étendue ,  avec  des  points  noirâtres  ^  et 
là  ;  te  rectum  d'un  rouge  cerise,  les  intestins  grêles  étaient  saîna 
(Orfila,  2Wiiro/o|fîe ,  II ,  i<«  partie^  i5). 

Le  docteur  Clulterbuck  a  expérimenté  que  le  fruit  sec  est  sans 
action  sur  les  animaux,  ce  qui  prouve  que  le  principe  actif  est  vola- 
til. Le  suc  de  ce  fruit  est  d*abord  limpide,  mais  il  se  irouble  A  l'air 
et  dépose  un  sédiment  d'un  blanc  jaunâtre  lorsqu'il  est  sec.  Un  hui- 
tième de  grain  de  ce  sédiment  fait  vomir  et  purge  ftolemment  (ilfe-» 
diuU  r^posiiorf^  H,  67  »  et  Bi&Uotk,  méd*  »  LXVI ,  416}.  Le  doc- 
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leur  Paris  a  c^Icmeol  fait  tlti»  ohiervulions  inlorcssanlcë  sur  ctUe 
phintc  (Co;ce,  Americ.  dUpens. ,  264).  BoulUuc  autrefois  Tavail  uiimi 
beaucoup  expériodentve  (  J/ém.  i/i; /'^ra^.  des  se,  1719,  ^.  Z|4)ï^<^ 
suc  récent  du  M.  Eiaterium  a  une  action  marqucc  sur  les  inenibr.ines 
niuqiK  u^es;  aussi,  ifiJrodiiit  fînns  îrs  narines,  t!c%ient-il  un  strmu- 
tatoire  violent  ;  il  suiiit  seulcmeol  de  le  respirer,  d'après  Buiiiard y 
p(|ur  produire  cet  effet  ÇPlant,  vén.,  29G).  ;  < 

L'élaterioin  (extrait)  o  élé  fort  employé  par  les  ancieos  commte 
pttrgalif  dmétii^^ ,  violent  ^  surtout  dans  les  hydiiopisies,  et  pour  pro- 
y<H||ieri'inyrtgnèc<it(Dioscoride ,  IV,  c,  149)-  Gomme  toutlesévii^ 
eqaoi  ilécctlle  nature  »  îlAiii'voÉÉir  CD  prodaÎMot  ledéveloppemcni  du 
pouU,  des  mouvemens  dan^  le  corps ,  qu'on  ressent  jusqu'à  Textréi^ 
ttuté  des  dbi|^|  dTeprés'  Uttiery  qui,  wkm  que  SjdenlîeiDy  l'a  fert 
cmfAiojè  diai  VhjdikifUk ,  m  ditè  de  CaUeD  (Mau  méd, ,  II  ^  569)  ^  < 
maladie  coDtre  laquelle  il  parait  avoir  une  aciîen  particulière  y  aeiiraiil 
lea  audêna  ,  ce  qui  ferait  ijag^etter  qu'on  ne  le  prescrire  plus  dans 
ces  affacliemiî  fréquentes^  et  efiiebencs ,  contre  lesqncllct  Bootioa  le 
reoonmunide,  ainsi  qne  Heomtoset  Scbiilze*  Le  docteur  Vaidj,  an^ 
teur  d'un  très-bon  article  Elalertum^  dans  le  Dict.  des  se.  méd. , 
le  conseille  dans  les  hydropisics  froides  y  cl  rcgrelte  beaucoup  qTi'on 
n'en  fasse  plus  usage.  Il  prescrit  Texlrait  h  la  doj^e  de  1  à  3  j;r;itns  , 
deux  ou  troîs  fois  par  jour,  en  observant  ses  effels.  Dioscoride  le 
tliHîijiut  sui lont  dans  les  difficullés  de  respirer,  maladies  souvent 
rnnsi'es  p.tr  l'infillralion  pulmonaire,  à  Ja  suite  de  ♦ésions  organiques 
(lu  cœur.  Pline  dit  qu'on  remployait  de  son  tem()â  contre  la  faiblesse 
de  bi  vue ,  dans  les  ulcères  invétérrs.  On  appliquait  la  racine ,  cuite 
dans  du  vinaigre  ,  sur  les  tumeurs  goutteuses  {lib,  XX,  c.  i). 

Celse  conseille  lesuc  des  feuilles  mêle  au  vinaigreet  instillé  dans  les 
oreille?,  contre  la  surdité,  etc.  ;  la  racine  desséchée,  contre  les  dartres, 
la  gale ,  les  parotides  {Uh.  V ,  c.  25).  Les  Arabes  s'en  servent  cncore- 
conlre  la  jatÉniite.  Cette netne desséchée,  d'après  M.  Leiseleur  Des-^ 
longcliaknps,'^eiit  être  donnée  à  la  doaede  40  A  70  grains  aux  adulte^.. 
Son  extrait  aat  tfferiyenienl  pluè  faible,  d'aprèale  rapport  des  au- 
leurs,  que  eelni  des  fruits  (Manuel des  j^anies  indigènes ,  71).  A 
rextérienr,  les  ftncSinisIe  crojaient  propre  k  résoudre  les  tumeurs; 
ils  le  mêlaMi  li  ia  gomnte  ammoniaque ,  au  bdellium ,  pour  le  ren-^ 
drie  ^tns  réiolutif  Picore.  On  a  conseillé  de  diminuer  sa  force  avec  le 
sue  de  coing  ,  son  mucilage  ou  celui  de  psylliuai ,  etc. ,  et  Hippocratc 
de  nourrir  une  clièvre  avec  l'élalerinm  pour  en  faire  boire  le  lait 
nn  enfant  ipi'on  veut  purger  [Épid. ,  lib.  V);  mais  quelques  nv.idii  v 
pensciiL  fjue  le  mol  fAarriptov  était  un  terme  générique  ehr?.  le;  s 
pour  désigner  des  purgalifs  violeus.  Ce  passage  inoutic,  au  icste,  (^uc 
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la  a^tUe  de  fniler  les  maladies  |Mr  le  lait  reodu  inMkîoat  «l  tort 
«actcsne.  Gilibert  o  yu  4  grains  d'daterinn  dMaêcr  la  ver  solitaire. 

Le  concombre  sauvage  eutre  dans  Vélectuaire  panchymagogue^  les 
ongmns  (T  Agrippa  ei  d' arthanila  y  dans  l*cniplulrc  diaholoiium  ^  t  ic. 

M.  Lujjuy  L.  Le  fruit  de  cette  espèce  est  comestible  en  Égyple, 
parmi  les  gens  pauvres  ;  on  se  fi  otle  le  corps  de  sa  pulpe  en  sortante 
du  bain ,  comiiic  ([uclijue»  persouucâ  fout  eu  Europe  de  celle  du  cou-. 
€oiubre  ordinaire. 

M.  operculata  y  L.,  Galole.  On  cultive  ,  aux  1 1(  s-de-France  (  l  de- 
Bourbon,  celle  plînite  dont  lu  Iruitcsl  ronicslible  ;  il  est  py  ri  forme  , 
verUalre,  peu  volumineux ,  d  après  M.  6iigerel  {Soc*  ttéwrUcuU,  de  • 
Pmrùf  5  novembre  1828). 

pêdmta^  L.  Feuillée  dit  qu'on  mange,  au  Pérou  «  le  fruit  de 
cette  espèce,  mit  est  très  -  mfailchiisant  ;  on  l'y  nonuM  Caigim 

M,  purgansy  Mart,  Au  Brésil,  on  prépare  avec  le  fruit  de  celte 
Gncurbitacée  un  extrait  qui  est  4rés*aaiier ,  âcrc,  résineux',  et  que  Ton* 
prescrit  à  Li  dose  de  3  grains  comme  drastique  dans  Thydropisiey 
ropblbaUuie  chronique;  on  l'y  nomme  Abohrinhd^  AMora domaf^ 
{Jounu  de  chimie  méd. ,  III  »  49^  9  19)* 

On  a  pn  femarqucr  que  le  genre  Mœtprdka  eentieni  des  frotta, 
comestibles  et  d'antres  qui  sont  de  violens  purgatiCt.  Peut-être  ces, 
demieis  appartîepnentwls  191  gencc  EcMùm? 

Slwagt  (I^k.).  Diu»  4»  mmardieé.  kmm ,  1719 ,  IM»  —  Pfwik (i.).  TkafmmA yVmicAatei,  nm , 

é»  tlmt^rto.  Alulorfii  ,  1717,  in-4'  —  ClaltPrbork.  Rëflczi«tM  »ur  Li  nature  et  le*  prcpacationf  «Ka 
JCMMfrfCr«  |Ubl«niu« ,  L.  (en  «ugblt).  (  Mtikwl  Xwrfwi  rêfotittrj ,  1819  (  âMùlài  — ^fy^  • 
LXVI,4ii). 

MoMORniQUB.  Voj.  Vomonlica. 

MoMtl.  Nom  jspoiMiU  «lu  pêclicr ,  Pfisicn  vtife'fîf  ,  Mill. 

MmnACF.LI.A,  MunaCELLC.  Noms  Ujlifiis  lies  chaniptguous  du  pcnre  îft  l^'cUa  (III,  ^T'^)* 

MONâKDâ.  Ce  genre,  de  la  fnmille  des  Labiées,  a  des  ea(K'a'S 
cultivées  dans  les  jardins  pour  la  beauté  de  leurs  fleurs,  telles  que  le 
/îf .  coccinca  ,  L. ,  qu'on  nomme  thé  d'Oswcgo  ou  de  Pcruf  lvame , 
parée  qu'on  s'en  sert  en  guise  de  ibé  dans  ce  pays;  ses  feuilles  oui 
effectivement  une  odeur  très-agréable.  Le  M*JUudosa^  L. ,  s'y  voit 
aussi  quelquefois*  C'est  une  plante  amère ,  tonique,  antispasmodique^ 
et  qu'en  emploie,  aux  États-Unis ,  contre  les  fièvres  iutcruiitleules, 
d'après  Schivpf.  (Mat,  med,  amer,)*  Cornuti  dit  absolument  la 
mâme  chose»  et  ajoute  qu'il  est  d'une  saveur  très-pî«|uante  et  qu'il 
passe  pour  ntsolutîf  (Canada ^  i3).  he M. pmeUUa^  L.,  qui  croit 
.  abondamment  autour  de  Philadelphie,  contient  une  huile  essentielle 
qui  renferme  beaucoup  de  camphre.  Celle  espèce  est  employée 
avec  succ^y  dans  les  états  do  l'Union ,  pour  calmer  les  nausées,  les 


Digitized  by  Google 


MdHESÏIER.  445 

^omîsîîcmcns  dans  les  fièvres  bilieuses  {HulL  des  se.  mcd.  de  F«— 

r^ls.s^u:  »  ^1  ?  3o2). 

MONIIN.  Mum  frauçais  du  Sfjondms  Monbin^  L. 

lloviAiii.  Utt  A»»  iH»nt  du  nyroiiolaii  «nblic ,  Phyllatithut  SmUtea,  L. 

MONÇAO  (  Eaux  min.  de),  dans  le  Mîno ,  en  Portugal.  M.  Alibcrt 
(JPrécis ,  etc. ,  594)  les  dil  thermales  (  34  '  r/2  R.  )  el  gazeuses. 

MOWCHAUÇON  ,  entre  SaiiU-Chèles  et  Saint-Flonr ,  dans  la 
)laule-Aaver|pie.  Garrère  {Cal* ,  4?^)  y  indique  des  eaux  minénrfc» 
froides. 

MONGHIQUË  (Eaux  min.  de),  dans  le  royaume  des  Alg«rves, 
en  Portugal.  M.  AUbert  iPréeùf  etc. ,  SgS)  dit  qu'elles  aont  ga^ 
uuses  f  'hépatiques  et  Ûtermeies  (38*  R.)* 

MONGOUTOUR,  bourg  de  France  (Gdte8-da-Nord),à  5  lietirs  de 
Saint-Brieux,  près  duquel  Carrère  (Cal. ,  /[So)  indi(|iic  *ine  source 
minérale  froide,  appelée  Bonite ,  (|ifoti  croit  légèreiticnt  martiale. 

MoMDK.  On  donne  celle  epiliiète  :  Svnc  mondé.  Orge  mondé  ^  de,  aux  m«fdtcaineal 
limplM  4o«t  M  «  6td  Im  corpt  dtranf^c^  «it  l«t  partÎM  «Taiidét. 

MONDIFICATIFS ,  Mundiftcantia.  Médicamens  propres  à  rendre 
les  plaies  aptes  à  la  cicatrisation  ,  en  enlevant  les  causes  qui  s'y  oppo- 
sent: tels  souL  les  éiuollicns{lII,  loc))  pour  celles  qui  hodI  <  uilammées, 
les  excitans  et  môme  les  caustiques  (II,  i53}  pour  t  elles  qui  sont 
molles,  bavctises,  cacoëlcs y  suivant  Texprc^ion  des  ancien».  Yojcz 
Détersifs  (II ,  623)  ,  dont  ee  mot  est  à  peu  près  synonyme. 

MoNDO.  Arlirc  cultivé  à  Java,  pour  son  frnil ,  du  volnnie  d'une 
orange,  à  peau  jaune  dorée ,  et  dont  la  pulpe  est  délicate,  d'un  |poâl 
vineux  très-agréable;  00  en  connaît  plusieurs  variétés,  et  II  ae  rap- 
proche (lu  mangoustan,  MangosUuia  Garcinia ,  Gxrtn.  (lY,  217)^ 
d'après  M .  Perottet ,  qui  Ta  faileonullfe  (Cat.  Rait.  Ana.  de  la  soc, 
linn.  de  Paris  ^  mai  idai). 

Mo^npvL'Ti:  Nom  .-ilti>manJ  du  Botrychium  Lnnnria,  Willd- 
Mo{li.Dti  \.  Adi  Rti  nîUTi  ■;|H''r(nqiii!' «lu  Corvtts  Alonediita  .  L. 

MONEÏN  on  MOiSEINS.  Petite  ville  de  France  (Basses-Pyrc- 
nées),  à  3  lieues  ouest  de  Pau ,  près  de  bquelle,  dans  an  bois ,  Car* 
icre  (  Cat. ,  47^)  indique  une  source  minérale. 

MONËSXl£ll.  Deux  villages  de  ce  nom  ont  été  signalés  comme 
ofifant  des  eaux  minérales  :  Monestier  de  Ciermont ,  à  6  lieues 
s.  o.  de  Grenoble ,  mentionné  dans  le  titre  plus  que  dans  le  mémoire 
de  P.  de  Vulson  intitulé  2  Verdre  qt^il  foui  ohsemr  dans  tusage  des  » 
eaux,  mméirales  acides  ^  ei  surtout  ceties  des  jturiois  en  TrUres  et 
du Moitestier  de  dermoni^  etc.  (Grenoble»  1639»  în-8) ;  Garrére 
(  Cof.,  a35)  assure  cependant  qn'on  n'y  connaît  aucune  source  mi- 
nérale 1  2**  Monestier  de  Brianfon^  sur  la  route  de  cette  ville  &  Gre- 
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iiobl(?.  Guide  [ilud.)  y  indique  dciix  «.oiirccs,  l'une  froîtJe  à  cent 
foiscs  au  dessus  tlu  villafijc,  l'autre  chaude  et  ayant  des  bains  y  à  deux 

cciilij  loiài2S  aa  dessous. 

MoM.T.  Un  des  thithi  (ii!  riMiru'.ni  Iranr,  Frinf^ttin  di'/t;  r  ^  f  ,.-tt  .  T  , 

Mor^ETfA  BARLERioiDES  ,  L.  (  Azînm  tch  iii  antiui  ,  Lain.  ),  I^s 
pratîrtens  Tndous  accordent  an  suc  des  It^'inlles  ainères  de  ce  petit 
«rbns&cau  épineux  de  Tlndc ,  de»  |>ropnétés  efllcaccs  dans  le  cas  de 
loux ,  de  consomption  ;  on  en  fait  une  sorte  d*ëleefuaire  avec  des 
poudres  d^autres  médicnmens  ;  on  use  aussi  des  feuilles  pulvérisées 
(  kïmSÀeyMmt*  md, ,  II ,  4<>4  )* 

MO.NFRiN.  Village  sur  le  bord  du  Kbone  à  4  Iteocs  h.*b«  Je 
Nîmes 9  oÀ  sont  des  eaux  minérales  froides  salines ,  don!  J.  B.  Cas* 
laldi ,  cité  par  Carcére  {Cat.^  3a6}»  a  parlé  dans  sa  dîssertalîen  t  A» 
saUnœ  sanguinU  coastiiuiùmi  aqwe  audinenses?  {Atfenifme^  > 7  t 

HoraETTSS.  Nom  du  haricot,  Phatêolus  vulgaris  ,  L. ,  dans  le  midi  de  la  Franc*. 
k*ONOOBEI.  Nom  d'une cs|*èce  df  Sanmvn  ■^ct  rivicrcs  d«  Sil<cn« ,  utîl4eoaifli«alim«lll* 
Mosiaoïi ,  MoVGOmOM.  Synou^mes  de  niogori.  Voy.  Mogorium. 

Monaïain  (Eiu  mil».  4e),  |frèt  im  Stirbourf.  Voy.  e*  mol. 

Bîoî«lAT.  Nom  aiabe  de  la  matricaire,  Mnti  icaria  Parthenitim ,  L.  (IV^SfiS)* 
MoNlN.  titi  .1*'*  n.ims  du  rurro^uî',  .innonn  ttUtthn  .  L.  {1  ,  3kv. 

MOI^ISTRAL  (E.1UX  minérales  de).  Elles  sont  situées  au  pied  dé 
la  montagne  de  Mouistrul ,  dans  la  Catalogne,  en  Espagne.  Ces  eaux 
sont  sulfureuses  ;  on  les  emploie  en  b(n.s.son  et  surtout  en  bains  (Bel<- 
lêno,  Vice,  de  med,  y  e/r.  Madrid,  i8i5,  t.  i  ). 

MOfiNÉ.  Village -de  France  6  àiewss  n.-o.  de  Perpignim ,  près 
dmpiri  sont  plusieurs  sMirces'  minéitlc  s  froides  ,  entre  autres  la 
Lismffe  et  la  Ment,  Carrére  »  dans  son  Train  - deteaa^  minérales 
du  Roussillon  (1706,  în-8)»  assimile  la  première^  l'eau  du  Bama- 
dal  (Voyes  finça)^  et  dit  la  a*  plus  chargée  de  fer  (Carrcre,  Cat,^ 

444)- 

MoMNEEiA  TEtroLiA,  L.  (ofl  écrït  aussî  Afonîena).  Cette  plante  » 
que  A.  de  Jussieu  soupçonne  appartenir  aux  Rutacées  anomaUs ,  a 
été  confondue  avec  le  Gratiâla  Mttmeria^  L.  {Herpestis  BtowAii^ 
Purs.) ,  parce  (|ue  Brown  nomme  celte  demîèré  Monnèria*  Voyez 

Gratiola  (IIl  ,  :|24  )• 

MoWNir».  Nom  du  rnarlin  p'clitur,  >#/ffA»  JspUa,  L. ,  dans  Belon. 

MONNINA.  Genre  de  In  ianiilie  des  Polygîdées,  delà  Diadelphîe 
otiandiie.  Le  M.  polyslm  hya,  Huiz  cl  Paxon  ,  esl  employé  au  Pérou 
eoiilrcla  dysenterie;  il  y  est  connu  sous  le  uoni  à*  Yalkoë;  e'e^t  sa  racine, 
t^ui  c&lanièie  cl  astrln^ieule,  qu^on  prcscLÎt  à  [)cu  pièsconuaclePo^^- 
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^ala  Seneka,  L.  (  Fhr.  pr.nw.^  I ,  i6b  ).  Le  M.  pteracarpa  ^  Ruiz  cl 
Pavon  ,  qui  croît  t'i;iilrim  ii  l  daii.s  TAiiK  i  iqnc  du  sn(J ,  est  ci»ns  le  même 
cas.  Le  M.  saUciJonu  ,  Uui/  cl  Pavon  ,  est  iiMt(  (  anime  ilclcrsif^  pour 
faire  pousser  les  ebeveux.  Ou  emploie  son  iulusion  à  (rokl*  ^ 

WoNvotEBU  PAPE.  Un  ih's  nncns  dn  XMJinria  mnmua ,  L.  (IV,  1^7).        ;  .'  .•  . 

MoN.vnïf  r,K   Nom  tlu  Lj  xitmtihia  N"mmufarin  ^  L.  (IV,  17'»). 
Mosoi.EPOS  I  Ci  aucK-iis  ifl  des  oiriLini  î>.  C'c»l  le  Vanmlitn  àlonocerof  ,  L. 

MONOCOTYLÉDON  ES,  Morwcotjkdoncs.  GranJc  division  dvs 
végélaux ,  cîi racler isëc  par  la  présence  cî*iin  seul  colylttlou  lors  du 
(iéveioppçqilînl  (les  semences  de  ces  phintcs  ,  laquelle  se  lie  à  une  or» 
gaoïsnlion  parliculicre  ;  efleclivemenl  elles  sont  d'une  texture  làjctie , 
flexible ,  fouvent  herbacées  ;  elle»  t'aocroisftcnt  seulemeiil  pnr  le  cen- 
tre ,  oui  récorce  el  l«t  arlieolalions  sottvent^sUieetties  j  ce  qui  les  rend 
peu  ailéraUes  par  rbunidité;  leun  vatsieaaxy  disposéi  iQn^ludi^ 
nalement,  ne  forinent  poinl  de  eoucfaes  oonoeatriqites;  elks  ont 
des  tig^«îiiiple««  moelle  aboaidaDle»  poînl  centrale,  mais  disséminée 
irrégulîèmneiitycç.  qui  .fait  qiji''«l|es  n'ont  jamais  nu  Téritable  bois  ^ 
des  feuilles  altefnes^,  à  nervures  parallèles,  simples,  qui  ne  te  ra^ 
mififni  point,  etc»  Les  Palmiers,  les  Graminées,  les  Liliacées,  les 
Orcbidces,  familles  grandes  et  des  plus  utiles,  sont  les  prioeipides  de 
cette  tribu,  bien  mcips  nombreuse  que  celle  des  AeoL^lédones  et  des 
Dicotylédones.  Les  végélaux  qui  en  font  partie  ne  coniiennent  pas 
de  socs  laiteux  ;  leurs  fruits  donnent  rarement  de  rtmile  volatile ,  et 
point  d'huile  fixe,  à  Texceplion  des  amandei de  quelques  palmiers  ;  on 
n'y  a  découvert  m  lanniu  ,  ni  caouleliouc  ,  ni  camphre  ,  point  il  acule* 
vé;;€laux.  Eu  revaiu  lie  aucune  nuire  série  ne  contient  plus  de  fécule» 
de  mucilage,  de  principis  nulrilits,  connue  on  le  voit  par  les  nu  ncer- 
des  céréales,  les  Irtiucà  elles  fruits  des  palmiers,  les  bulbes  des 
Liliacccs,  etc.;  ;ui^^i  ces  végétaux  sont-ils  eu  général  a  louci'sans , 
rclâchnns  ,  cl  ce  n'est,  eu  quelque  sorte  ,  (jue  par  cxeej)lion  qu'on  y 
observe  quelques  stimulans  dans  les  Orchidéi^ ,  les  Drimyrrhizces ,  et 
surtout  quelques  principes  véncucuxdaos  les  Aro'ideset  les  Colcbi-* 
cac'V?. 

MONODON.  Genre  de  cétacés  de  la.  mer  du  nord ,  qui  nccofripreiid 
qu'une  espèce ,  le  M»  Monoceros ,  L.,  mwtoceros  des  anciens  (Pline, 
iib,  VIII ,  c.  21 } ,  connu  jadis  sous  le  nom  équivoque  de  Licorne  de 
mer  (  Yoj.  Licorne ,  IV ,  1 09  ),  et  mieux  appelé  aujoordliui  Narrai , 
de  son  nom  islandais  NarhwaL  Ce  grand  mainmifvre  est  remanpiable 
par  la  défense  qu'il  porte,  et  qui,  ordinairement  unique  par  avorte- 
ment  et  dirigée  dans  le  sens  de  Taxe  de  son  corps ,  est  droî:e ,  |ioin- 
tne  ,  sillonnée  en  spirale  (quelqueAiis  pourtant  tout-à-fait  lisse) , 
creuse  et  longue  de  6  &  10  pieds  :  c'est  elle  qui  ^  sons  le  nom  impropre 
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<Je  Corne  de  Licorne  ,  fip^re  dans  les  cabinets  des  curieux ,  et  dont  les 
tronçons,  d'un  tissu  lil  nic,  compecie,  plus  lin,  pUi^  Hur et  plus  pe— 
.*anl  que  Tivoire  ,  ont  ioug-temps  élé  admis  avec  hoiiueur  tlnns  les 
Oiiicines.  Cette  dent  ou  défense,  regardée  jadis  comme  un  puissant  anti- 
dote ,  témoin  l*exem|)lc  du  <;raiKj  ni tpiisiteurTorqueDûada qui,  dit-on, 
CD  avait  toujours  une  sur  sa  table  pour  découvrir  et  neutraliser  les  poî* 
flona  {Biographie  unit',  y  XLYI,  268),  a  été  assez  rare  pour  faire  partie 
de  noire  uidcn  trésor  de  Saint-Denis,  et,  an  rapport  de  Thuiiberg 
(  f^oyage,  III,  16  pour  avoir  été  vendue  an  Japon  jusqu'à  deux  roillé 
francs  la  livre,  parlesHollaodaîsqui  en  faisaient  un  gmnd  commerces 
aussi  Cardan  assure  que  souvent  on  lut  substituait  frauduleusement 
des  os  de  haleine,  d'hippopotame  ou  des  dents  d'éléphant.  On  lui 
attribuait  des  vertus  puissantes,  non*flenIemeat  contre  ks  poisons, 
les  venins  et  les  maladies  contagieuses  (aoitrftpée,  réduite  en  pou*> 
dre ,  et  donnée  &  la  dose  de  6  à  4B  grains ,  soit  en  amulette  suspendue 
an  000  oujencliâssée  dans  une  bague  ) ,  mais  aussi  contre  l'hémoptysie , 
ladjsenterie,  lesflneun  blanehes,  l'épilepsie ,  etc.,  en  qualtCéd*alisor- 
bant  »  d*astringent ,  de  sodorifique ,  de  cordial ,  etc.  Elle  faisait  partie 
de  la  poudm  épiUpiique  du  Marquis  et  de  la  poudre  pannonique  de  la 
Pharmacopée  de  Paris  ;  on  en  retirait  une  gelée ,  un  esprit ,  un 
sei,  etc.,  employés  dans  les  mêmes  cîis  et  aux  mêmes  doses  que  ceux 
»  de  coruc  ile  terf;  enfin  les  Japonais  !a  rcgnrdent  encore  ,  suivant 
Thunberg  ,  comme  utile  dans  touics  les  uial.idies,  propre  à  pro- 
longer la  vic^  à  donner  de  la  nirrnoîre,  etc.  Toutefois,  sa  valeur 
vénale  est  aujourd'hui  bien  diminuée,  cl  son  usapje  à  peu  prés  uul , 
après  avoir  été  lung>teaips  «^n|i]iléé  par  celui  de  la  eoroe  de  cerf, 
substance  du  reste  fort  analogue. 

BMciiu(A.).  Ûùeorso  deiia  natan  dtit  aHeomo  t  dtl/e  sue  ecceiitHUsumf  virtk.  Roaw,  1S87  (  L« 
Béant  4t  Bv^  «tt  numI  U  MbitM  ém  ûAmotiro*).  —  S/lvailcM  (J.-B.).  Ht  wUtonw  ,  t^mde 
Ammt,  maragdoet  mcrganlu ,  ««nm^  in  fkMktt  fUSimibus  utu.  B«iwii  et  VrnrtlU,  i6aS, 
In>4>«~  Catrian  (L.).  Ifiitoirr  rfe  lu  rtsftw  ,  cH.tïf  ,  vrrftt» ,  pr<iprJ^i(?i  rt  mtjpti  t\e  ta  îîcom»»  Mr>niy»., 
lf>a4t         (Tniilult  rn  aile maoi  par  FalxT.  l-iancf -Mir-U-Mein,  i6a&,  ïn-6).-^0a  ciu  «tmi 

MoifODOKA  MTEisncA,  Duual  {Ânnona  mj^isitea^  Oasrtn.  ).  Arbre, 
de  k  Jamaïque  dont  le  fruit  sent  la  muscade,  ce  qui  Ta  fait  appeler 
Muscade  amérkaine  (Dunal,  jinnonaeées ,  p.  34  )- 

MONSERRAT.  Ile  volcanique ,  Vunc  de^  Antilles,  où  M.  Ali- 

bert  (Précis  y  etc..  5i8)  indique  une  source  minérale  fréquentée  par 

les  habitans  dePljmouth  ,  et  qui  sort  par  une  échancrure  du  cratère. 

MoMiiKUk  (Prune  de),  ^om  d'une  variéUf  Ù9  prn»c<«  Prunus  dome$tica,  L. 
•NniT-Gm»  (Banc  min.  An).  Voy.  Crmsol  (H,  4^5). 

MONT-DAUPHIN.  Ville  de  Fraree  (Hautes-Alpes),  à  31ieues  k.-x. 

d'Embrun  ,  près  de  laqiieîle  sont  des  eaux  minérales  lièdes  cl  ga- 
zeuse» (Carrerc ,  ta/.,  4i^5). 
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|fo:iT-ICHi  \  ,  n  ?^3plfs  (Eaux  min.  du).  Voy.  Naples. 

MONT-Dë-MARSâN.  YiUc  de FraDce(Landes  ),  &  Qlieue*;  n.>b. 
de  Bax,  prèsdelaquelle  est  une  sourcemmérale  froide.  Betbader  {Diss» 
jw  les  eaux  mm»  de  Moni^de^Marsan*  Bordeaux,  1750*  în-ia)- 
suppose  dans  ceUe  eao  do  sonfre  et  du  fer  >  et  la  racoromande  contre 
certaines  maladies  de  l^csiomac ,  les  obitractîoos  des  viscères,  la 
suppression  des  règles  et  du  flnx  hémorrfaoldal,  la  graveUe ,  les  dar- 
trfe,  les  fièms  tntcmiiUentes  (Canrère>  Gtf»,  261  ). 

MONT-D'OR.  Pelitc  cliaîne  de  mootagnes  de  TAtivcrgne  ,  qui  s'é- 
tend du  Puj-de-Dôme  jusqu'à  Ljou ,  et  dont  le  nom  dérive,  selon 
les  uns,  de  Mons  mtr6us\  suivant  d'autres  ,  qui  écrivent  Mont-Dor 
ou  Monl'Dorc ,  de  Motis  duranùu ,  à  cause  d'un  ruisseau  nommé  Dor 
an  Dore  qui  y  prend  sa  source.  La  plus  haute  de  ces  montagnes  est 
le  Mont-d'Or  proprement  dit,  à  la  base  duquel  la  Dordo^ne  prend 
'  naissance,  et  qui,  célèbre  par  ses  eaux  minérnles,  connues  et  fré- 
quentée» des  Romains,  comuie  l'attestent  eneore  le^  débris  de  leurs 
monoMBS,  attire ,  dit«OB|  diaqne  année  de  i5  à  1800  malades» 

Ces  eaux  sont  dans  un  village  appelé ^atn^  au  pied  delà  montagne 
de  TAngle,  à  huit  lieues  de  Ciemout.  Leurs  sources,  la  plupart 
tliennales ,  sont  aujourd'hui  nu  nombre  de  sept  prindpalet»  dont 
3  (fontaine  Caroline ,  htûn  Ramond et  source  Hignjr)  connuea  seule» 
ment  depuis  181 7  ,  époque  où  les  anciennes  furent  restaurée  et  où, 
diaprés  les  ordres  de  Louis  XYIU ,  fut  fondé  un  grand  établissement 
tbmal ,  achevé  en  iSa5«  £Ue»  sont  tiès-rapprochées  les  uaea  des 
autres  et  disposées'  sur  la  même  ligue  dans  l'ordre  suifunt,  d'aptiês 
leurs  hantenfs  lespeclives  s 

Animie  de  la  Marguênie  ou  de  SaUUé4Êlwgultnîe,  Cest  la 
plus  élevée;  Tean  qui  en  est  froide,  acidulé,  tt^ptique,  contient  les 
mêmes  principes  que  l'eau  du  grand  bain ,  mais  85o  miligrammcs  de 
gas  acide  carbonique  par  pinte  ;  on  s'en  sert ,  soit  pour  tempérer  les 
sources  chaudes,  soit  en  lotions  pour  dëterger  les  ulcères,  et  plus 
rarement  cti  boisson,  mêlée  au  vin.  La  petite  source  du  Tam/iour, 
qui  s'échappe  |)iè^  d'elle  avec  biuii,  paraît  en  élre  une  émanation. 
Quant  a  la  soiure  de  Y  Eglise  ou  de  la  Pantoufle^  située  à  Tenlrée 
du  Mont-d'Or  ,  sur  la  grande  roule  ,  elle  est  froide  comme  les  pré- 
cédentes ,  Tréquemmeut  mêlée  à  des  eaux  croupissantes,  et,  à  cause 
de  cela  ,  inusitée. 

20.  Fontaine  Caioluie^  dédiée  à  !a  diichtsse  de  BcrrV- 

3o.  Bmii  (le  Ctsar  Q\x  Fctii  bain  ^  nommé  aussi  bain  de  la  Grotte 
(Balneum  crypf(r).  Celle  source  renfermée  dans  un  petit  édifice 
antique,  doiU  i'enlrcc  C:»t  interdite  à  l'approche  des  orages  ,  pendant 
les  fortes  chaleurs ,  parce  qu'il  se  remplit  alors  de  gas  acide  earbo«> 
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nique ,  esl  trés-rapprochée  de  la  précédente ,  dont  elle  peratt  ne  pw 
différer  :  réunie  avec  elle  dans  an  réservoir  commun ,  elle  lert  en 
bains  «t  en  doncbes  dans  les  cas  où  une  aelîon  vive  et  forte  est  né- 
cessaire* Sa  température  »  comme  la  sienne ,  est  de  36«  R.  ^  et  sa  com- 
position la  même  que  celle  de  la  Madeleine  »  si  ce  n'est  qu'elle  contient 
de  la  silice  au  lieu  d'alumine  ; 

'  4*.  Grand  bain  ou  bain  de  Saint~Jean*  Il  se  compose  d'un  grand 
nombre  de  sources  très-Tapproebées,  d'une  tempénitorede3i  k  36"  R., 
et  alimente  5  cabinets  de  bains  très^cbauds ,  et ,  de  plus ,  d'autres 
bains  tempérés  et  des  piscines.  L'eau  en  est  fade,  onctueuse  au  trm- 
cher.  M.  Bertrand  ,  inspecleur  général  dos  eaux  du  ^ïonf-d'Or, 
qui  en  a  fait  l'analyse  avec  soin  ,  dpi  os  Diiclos,  Chomel  [liist.  de 
fyicad.  roy.  des  se,  1702,  p.  44  )>  Lemonnior  et  Massier  {Journ. 
gén,  deméd.,  VIII ,  431),  a  trouvé  pour  26  lihes  d'eau,  77.0  grains 
de  principes  minéralisatenrs  ,  savoir  :  «rnz  nridç  rnrl>oni(]up  ,  65; 
carbonntr  do  sonde  ,  200  ;  muriate  de  soude  ,  i^'j  ;  suifale  de  soude, 
5o;  eiirboïKite  de  chaux ,  i38;  c.  de  magnésie  1 4?  i  oxyde  de  fer  y  4  » 
alumine,  36  ;  silice,  So. 

5^.  Bain  Hamùndy  découvert  dans  1rs  décombres  des  ancien» 
tbermes  romains.  L'eau,  cpii  est  à  33^^  1/2  R.,  «omourt  avee  la 
suivante  à  l'alimentation  des  piscines. 

7<*.  F&ntatm  dé  èa  Madeleine,  Cette  sonree  abondante  1  la  pins 
basse  de  toàtes  ,  surgit  dans  un  petit  bâtiment  carré,  construit  an 
milieu  de  la  place  dite  du  Pantbéon*  L'eavy  ^i  en  est  transpanmle  ^ 
nmdoVe^  d'abord  légèrement  acidulé ,  pois  onctueuse  et  s^ée»  te- 
ebèrcbée  à  raison  de  cela  des  animaux  |  est  plus  pesante  qoe  l'eau 
distillée  et  d'une  température  de  36*  R.  ;  k  l'air»  elle  se  eauvre  d'tine 
pelUcule  irrisée,  et  peut,  ens'alténmt,  contracter  une  odeur  bydro^^W 
'  lormise.  a6  litres  ont  donné  b  M.  Bertrand  :  acide  carbonique  libre, 
id0 grains  ;  earbonste  de  soude ,  t8g;  sulfate  de  sonde ,  67  ;  ronriato 
àt  sonde ,  t^5',  alaminc  ,  62  ;  carlvonate  de  ebaux  ,116;  oxyde  de 
fer,  I  î  ;  carbonate  de  m:»gnésie  ,  38  (en  tout  groins).  M.  P.  BcT» 
thier  a  publié  depuis  une  analyse  de  ces  eaux  et  de  leur  dépôt  dans 
les  Annales  des  mines  (VU,  201},  et  Berzelius  {  Arch,  gén.  de 
méd.,  1 ,  )  y  soujx  (iTine  l'existence  du  carbonate  de  slrontiane  , 
du  fluate  de  chaux,  des  phosphates  de  chaux  et  (r;ihiimiir.  On  tes 
emploie  surtout  en  boisson  ,  quelquefois  en  pédiluves,  concuirk:in- 
ment  avec  celb*  du  j^rnnd  bain  et  du  iiain  de  César,  La  dose,  prise 
à  la  source  même,  esl  de  2  à  5  verres;  dans  quelques  cas  on  les  tem- 
père avec  le  lait ,  le  petit-lait ,  l'eau  de  gomme  ou  diverses  iotusioos  : 
on  en  suspend  l'usage  durant  la  période  menstruelle. 

L'action  qu'exercent  les  eaux  du  Mont-d'Or,  pritses  en  bains  ou  en 
boisson,  est  éminemment  excitante;  en  Aimuhmt  bi  peau  et  lesmem- 
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elkt  provoquent  fréquemment  ècs  sucfurs  et 
«Qtrcfl  excrétions  erilîqnes.  Ueauda  grand  baîn  produit  d'aboid^  dit 
M.  Bertrand  y  une  lorte  de  spoaaie  «  d'aniiété  y  d^oppreinoii  $  n»n 
bîentdt  le  pools  se  dérehoppe ,  la  respiration  s'aceélèret  le  visage 
s'anime,  la  transpiration  augmente^  il  s'établît  enfin  un  Téritable 
nonvement  fâirile.  Au  bout  de  i5à  18  minntea,  leasalade  étant 
po*té  dans  son  Kt ,  «es  symptômes  se  calment  ;  une  cbaleor  doace , 
une  sneur  abondante  leur  succèdent;  la  peau  devient  souple,  un 
srtrïliment  de  bien-éire  se  manifeste,  Toppétit  se  développe  j  effets  du 
reste  qui ,  chez  certains  individus  ,  n'ont  lit^'u  qu'au  Loul  do  quelques 
Jours  ,  les  premiers  bains  nynnt  produit  au  coiîtraire  de  la  faiipie  et 
parfois  même  un  redoubkmenl  tiu  mal.  Ces  bains,  dont  on  niodère 
ou  dont  on  augmente Tactivité  suivant  les  circonstances ,  sont  conlrt- 
indiqués  dans  les  cas  d'anévrvsmc,  d'hémoptysie,  de  phthisie  con- 
firmée et  même  de  ^croTnles;  ils  pn^sent  au  contraire  pour  fort  utile.i 
dans  le^  aflrclions  purement  catarrhalcs ,  les  maladies  chroniques 
des  voies  digestives  ou  delà  vessie,  les  rhumatismes  anciens,  les  en- 
gorgemens  articulaires,  certaines  paralysies,  la  leucorrhée,  et  en 
général  dans  les  débilitée,  les  maladies  qui  dépendent  de  la  rétro- 
cession ou'de  la  métastase  affections  humorales ,  ete.  :  on  re^ 
marque  que  le  premier  effet  du  bain  est  de  calmer  les  douleurs  da 
rhumatisme  et  an  contraire  d'exaspérer  celles  qni  dépendent  de  là 
syphilis  ou  de  la  carie  deaos.  Les  douches  sont  particnlièreBient  in- 
^quées  dans  les  cas  de  consomption  >  suite  d*excés  rénériens  ou  de 
mastupration. 

La  saison  des  eaux  s'étend  du  25  juin  au  20  septembre ,  et  la  durée 
tan  traitement  est  communément  de  18  à  «5  jours  ;  souvent,  après 
un  repos  de  quelques  jours ,  un  second  traitement  est  utile*  L'air  du 
Mont-d*Or  étant  très-^variahle ,  exige  que  les  malades  se  tiennent 
chaudéitoent  vêtus.  Les  eaux  de  la  Madeleine  et  celles  de  César  peu- 
vent être  transportées  au  loin  sans  grande  altération  ;  on  les  imite  en 
outre  dans  nos  établissemens  d'eaux  mitiérales  arlificielles  3  (i'.iprès 
des  formules  maintenant  plus  exactes  sans  doute  que  celles  qui  ont 
éié  pul)li(  (  s  pm  DiK^hanoy  et  par  Tryaire  et  Juriac,  et  qu'il  serait 
par  consétjuent  inutile  de  rappeler. 

L»Ni»itMT.  E»«mrn  dr«  raax  mitt^ralri  iln  Mont-jl'Or  (  0*f.  tthitt.  i»«f. ,  Pie.  Birât  «744 1  • 
H  MSm.  âtftmàt.  nj.  Jet  te.,  1744 ,  p.  157  ). —  Lavialle  da  MMwor*-!.  Df  aquH  MonttiHjmftf.  ftm» 
«.-F.  Venel.  Monip^Ui ,  1768  ,  ln.4.  —  Ue  BritwJI».  Olw.  mw  U»  *••«  iWmalf»  .le  Bourbon.rAr- 
c1»*mb«alt,  de  Vichy  rt  Jn  Mont-J'Or.  IVr!;  ,  Jn  8.  --  Pf^rtr-  i.l  (M.).  Rrdu'rrhM  gnr 

ptoprlAAl  pliy*i«fn#t,  ehinitqnri  H  m/.ln  n  It»  tic»  raui  <iit  Mont'd'Or.  »8io  et  i8ï3,  in-S,  fif. 

ÎMONTAJCtTI.  Bourg  de  France  (Manche),  à  une  lieue  de  Ville- 
dieu  ,  près  duquel  Carrère  (  Ta/.,  607)  signale  une  source  mincie 
froide ,  martiale  selon  Poliniérc.  r-,  un^' 
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Mo.N  j  AIN  ARSICA.  Un  (lus  uoms  aii^hi  .  .It  l'ai-uica ,  Arnicn  montann,  T. 

—  OALN.  Nom  anglais  tlu  Munni-du  ptmatata,  L. ,  el  au&M  du  MtUaa  Cala- 

mintha,  L.,  taiontia  pliarniacopt^e  oniwrtelle. 

—  nAMBU.  Nom  anflait  du  RiÊèmt  ChmmMmot-uSt  L. 

—  Bir.i.t.  Nom  rtnglait  de  V/fjtii^n  jyyr(tmi(I<t!ts ,  L. 
—      LAsSEkwoaT.  r^um  anglais  du  Luserptiium  SUer^  L. 
»     lAVilL.  Vom  Anglais  dtt  Kmimia  iaiifotia^  X», 

— >      ISA*  0n  des  noms  anglais  du  Cualthera  proatmkeHS,  L. 

IMoKTM.f.»  Tt<  Faus.  in'm.  de).  Yuy.  Munie  Alcela. 

M<'% TANtLLX.  >'om  de  b  niarmotlv.  Mus  alpinus,  L.,  chei  les  Grisons. 

MONTBOSCQ.  Bourg  de  France  à  3  lieues  de  Vire,  près  cla<|ucl 
Carrière  (  Cat, ,  Ôo5}  indiqtie  une  source  froide  et  aaline  qu'on  croit 
ferrugineuse. 

MONTBRISON.  Ville  de  Franee  (Loire) ,  à  i5  lieues  de  Lyon  et 
ia4  Parût  «Mmone  depuis  lon^- temps  pour  set  eaux  minérales 
.froides  aeidulo^-alcalincs.  Il  j  a  3  sources  situées  à  côté  de  la  ville , 
et  qui  toutes  trois  contiennent  les  mêmes  substances,  mais  dans 
des  proportions  différentes»  suivant  Tanaljse  qu'en  a  publiée  ré- 
cemment M.  Denis ,  pharmacien  à  Montbrtson  ,  à  qui  Ton  doit  nimi 
rexaiiita  des  eaux  des  puits  et  fontaiues  de  la  même  ville,  Joui  , 
à  l'exception  de  3  puits  ,  il  a  reconnu  la  nature  potable  (  Comble 
rendu  des  tra^^  aïuv  de  la  sac.  de  Maçon  ^  pour  i82'j  ,  p.  8*3).  Ces 
eaux  miu/'rales,  riches  surtout  en  acide  carl)ouiquc  et  en  sous-car- 
bouale  tic  soude,  contK  nncnt  en  outre  de  l'hydroelilorale  de  soude, 
Irès-peu  de  sous-carbonalcs  de  fer,  de  magnésie  cl  de  rhntix  ,  des 
débris  de  matières  v<''j;élnles  et  animales  et  <le  la  silice.  6ur  10  lilrei 
d'eau  ,  la  fontaine  appelce  /a  Uoniaiiid  lui  a  iourui,  en  gaz  et  en  sels, 
59,31  gr.  dont  24*69  d'acide  carbonique  (c'est-à-dire  euviron  une 
.Ibis  I /2  le  volume)  et  24, a5  4<î  sous-carbonate  de  soude;  la  Source 
de  l'Iidpiial  ou  des  Ladres ,  79, lo»  dont  42,5o  de  gax  (plus  de 
a  volumes  i/a),  et  27,55  de  sous-carbonate  de  sonde  ;  cn&n  la 
Source  de  laRwicre^  â2>9o,  dont  24,20  de  gaz  et  ao^aS  de  sous- 
carbonate  de  soude.  On  regardait  jadis ,  diaprés  l'analyse  de  Richard 
de  La  Prade  ( Raulin ,  Traité  tuud/tiqnt  des  eaax  mitu ,  Paris  9 1 774  » 
in-ia)  t^la  source  de  la  Rivière  et  surtout  celle  de  la  Romaine  comme 
CBsentiellement  ferrugineuses  :  aussi  en  croyait-on  les  indications  un 
peu  différentes  ;  en  général  on  les  recommande  en  boisson ,  dans  les 
affections  cbronicpies  des  organes  digestifs ,  la  leucorrhée ,  la  cUo- 
►  rose ,  etc. 

MOMBRUN  en  Daiipliiné.  Ville  à  4  lieucî»  e.-s.-e!  du  Buis, 
où  Carrère  4^^  }  indique  2  sources  minérales  froides ,  que  Yiilor 
disait  sidlureu'PS. 

MOKTBRUN  en  Provence.  Bourg  de  France  (Drdme)  à  une 
lieue  ir.  de  Sault^  pr^  duquel ,  dans  une  petite  plaine ,  sont  plu-  * 
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sîoars  Murcet  snlfureiue»  el  puigiitiv«8,  fuîvanl  EiD|iereur)  cilé  pfti* 
Garrère  (Ctf/.,  5ii  ).  - 

Monte.  Nom  du  lamannier,  TamnriitdiiM  adiea,  L.,  i  M;idagascar. 

MONTE-ALCETO ,  MOiSTALCETO  (Eaux  minérales  de ) ,  en 
lliilie,  à  20  milles  du  Sienne.  Ces  eaux  acidulés  el  thermales  (?.7^'  K.)» 
lé|xèrenient  opalines,  ont  él^  décrites  par  G.  Sauti  de  i'isc,  ilans  son 
3"^  \  ovage  (  j>.  336).  Elles  jaillissent  (iu  pied  de  la  haute  montagne 
<jui  porte  le  même  nom  ,  et  forment  des  bains  ualurels,  embellis  par 
l'arl,  et  qui  sont  trt's-usités  durant  Tétc ,  où  l'air  y  est  d'une 
«•InU'ur  extrême  ,  eoiniiu:  toniques ,  résolntiis  ,  détersifs  ;  l'eau  eu  cat 
employée  aussi  en  douche ,  mais  point  en  boisson ,  Baldassari  en  1  779, 
et  ensuite  D.  Batlini  dans  ses  Ricerche  intorno  aile  acqim  mineraU 
epatiche  (Voy.  aussi  jitU  di  Sietta^  \II ,  126),  Vont  étudiée  ;  elle 
paraît  contenir  du  gaz  acide  carbonique ,  des  sulfates  et  murktes  dt» 
aoudeet  de  magnésie,  des  carbonates  de  cbaux  et  de  magnésie  ,  et 
line  matière  extractive  :  Santi  n'y  a  point  trouvé  d^hydrogène  sulfuré 
qo'y  aou|^nnait  Battini.  Près  de  ces  bains  est  une  petite  galerie 
aoitlerraine  où  coule  l'eau  mîoérale,  et  d'où  s'exIialent  des  vapeurs 
ebaudcs  chargées  d'acide  carbonique  ;  00  y  dépose  des  vases  à  large 
ouverture  I  pleiiis  d*ean,  pour  les  malades  auzqueb  l'eau  acidulé 
est  reeommandée  eu  boisson. 

MONTE-GATIKI  (Bains  tliermaux  de) ,  dans  la  vallée  de  Mievolo 
en  Toacane.  Ces  bains  célèbres ,  dominés  par  le  village  de  Monte-Ga* 
tini ,  et  fort  suivis  en  été  depuis  des  siècles,  sont  situés  entre  les  vittes 
de  Pistoja  et  de  Pescia ,  k  peu  de  distance  de  Borgo-Buggiano  et  du 
grand  chemin  de  Piseà  Florence.  Successivriju  nt  enibellispai  io  ilivers 
souverains  de  la  Toscane  et  par  les  moines  du  juont  Cassin  ,  (^li  eu 
ont  de  plus  assaini  le  territoire,  ils  soiU  jiourvus  de  bassins  en  mar- 
bre, de  baignoires,  d'étuves  et  de  douches.  A.  Bieoliierai  a  publié, 
tu  17^^,  un  ouvrage  important  sur  ces  eaux  ,  dont  il  avait  fait  l'a— 
ualyse ,  récemment  répétée  par  Barzelotti  ;  et  M.  G.  Goury  a  décrit 
lorteu  détail  ces  thermes,  dans  son  Appendice  des  soui^enirs poljrtech" 
nUptes  ,  etc.  (  Paris,  ,  in-4'»).  Suivant  ce  dernier,  il  y  a  quatre 
sources  principales ,  toutes  usitées  en  bains,  et  dont  les  deux  pre- 
mières se  prennent  aussi  en  boisson  ;  elles  contiennent  du  muriato  de 
soude,  leur  principal  minéralisateur,  divers  sels  insolubles,  du  ga& 
acide  carbonique ,  de  l'air,  etc.  ;  l'abaissement  du  baromètre  en  ao«» 
croit  la  température. 

i"*.  Bains  de  Médicis.  L'eau  en  est  transparente,  presque  froide 
(  i5«  R.  ) ,  inodore ,  acidulé ,  peu  salée  ;  c'est  la  plus  légère  et  la  plus 
estiniée  comme  boisson  ;  elle  contient  un  tiers  de  son  volume  de  ga» 
9cide  carbonique.  On  l'emploie ,  ainsi  que  la  suivante ,  dans  les  en- 
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^of^emeiis  abdomioaux ,  la  colique  ,  Fidère ,  la  d^Dtcri«  (1.  Lan^ 
ranî ,  Usus  aquœ  TeUucianœ  in  dysMeria  t  MùtM.  ûèad.  mai, 
€uràM,  f  Dec.  II ,  a.  lo ,  1691 ,  p.  aai  ) ^  et  eoalre  le»  caleuta,  le» 
TefSy  VUjtUne.  On  s*cq  sert  aunî  avec  Teau  deLéopold,  contre  les 
flmttatisnies  ,et  avec  celle  du  baîa  rojal  contre  les  makdlesde  la  peau. 

a*.  Bain  du  Tetiueao.  L'eau  en  est  moins  transparente,  moins 
froide  (af*  1/6  ) ,  iaodorcj  nn  pen  salée  et amére,  addo-salée  (Va- 
Untîn  ,  Voyagft  en  Italie  f  a*  édît.,  p.  192  ).  Bile  contient  la  même 
proportion  de  gaz  acide  carboniqué ,  et  donne  des  concrëtions  sélé-^ 
wiiLUses.  Barzelolti  en  a  retiré  par  livre  ^9  grains  de  sulfate  de  chaux  , 
de  cutlioïKite  de  ctiaux  cL  de  carbonate  de  magnésie.  Suivnnt  Valen- 
lin,  on  en  expédie  henuooup ,  et  il  l'a  vu  prescrire  en  boisson  dan». 
difTéreii»  lieux  de  l'ItaUe.  M.  Goaiy ,  au  Contraire,  dit  ^uc  c'est  In 
moins  usitée  de  toutes. 

3".  Thcrmcx  rie  Lcojjold.  Cette  eau  ,  la  plus  sahnc,  la  plus  pesante, 
la  plus  chaude  de  toutes  (27"*  R.  )  ,  esi  un  peu  opnlitîe  ,  écumeuse, 
fiontieni  un  peu  d'ocre  et  3/8  de  sou  volume  de  ^az  acide  carboni-* 
que;  le  fond  en  est  bourbeux,  Todeur  d'abord  hydro-sulfureuse 
yitis  muriatique.  Loîn  de  sa  source  elle  perd  cette  odeur,  et  son  goikl 
est  sidé  et  amer  s  c'est  la  plus  usitée  en  bains.  Elle  contient  par  livre  ^ 
d'après  l'analyse  de  Barzelotti ,  160  grains  de  substaocei  salines.  On 
s'en  sert  »  ainsi  qœ  de  )%  suivante  »  dans  le  traitement  de  la  gale  , 
'  des  dartras  «  des  tnmenrs ,  de»  ulcèics  »  des-donlenia  arlîenlstia» ,  den 
pandysies,  et  comme  tooique^ 

4*«  Béim  rtftti»  Cette  eaiif  qui  a  noe  Ié{gèni  odenr  de  aalb^  et 
donne  des  concrétion»  «a  pea  oemnée»»  est  misée  à  sa  aorface ,  e| 
contient  i  /7  senlemcat  de  gaa  adde  carbonique  ;  ^e  est  moin»  ebnnde 
(an*  R.  )  >  ^  mob» nsitéc  que  k  ptécédenle. 

Entre  ces  denx  dernière»  smuoes csl  un  large  et  profond  cratère, 
connu  sous  le  nom  de  Bain  dê  le  Heine  >  oà  les  eaux  minérales  ne  sur- 
montent plus  le  fond ,  quoiqu'elles  existent  presque  à  la  surface  du 
terrain.  Ces  eaux  ,  mainlenaiiL  lousilée^  ,  servaient  aux  mêmes  usagées 
que  celles  des  thermes  de  Léopold  et  du  bain  royal ,  et  de  phis  contre 
la  scialimie  i  on  en  appliquait  en  outre  les  boues,  \alciilin  ,  qui  ne 
|M>rle  ni  de  cette  dernière  source  ni  da  liam  de  ISh  iiicis  ,  mentionne  , 
tous  les  noms  de  Rinfrrsco  ^  de  Cipoth  et  de  Pai^oel^  trois  autres 
petites  sources  peu  employées,  dit-il ,  voisines  du  Tellnccio. 

Banuslottl  (G.).  Bugni  temali  «  minerait  di  MoHU-CalÙti ,  etc.  i'iM  ,  sAao  ?  lo^ 

» 

MciNTt-CEIiBOLI.  Vny.  F.nf>t>rti  ''IV,  tg). 

MOITIE  DE  PEDHA.  M.  AUbert  {Précis,  etc.,  SgS)  signale  soua 
ce  nom  une  source  snifureuiefroidcy  située  à  GcatOy  dans  l'AlentclO) 
en  Portugal. 


Digiti^uG  by  Google 


MOiMIOiNE.  455 
MONTE-REAL  (Eaux  uunérales  de).  Ces  eaux  ,  sulfureuses  <;t 
froides ,  sont ,  d'après  M.  Alibei  t  (  Précis ,  etc.,  505)  ,  ftiiuées  àLey- 
m  >  dans  r£strainadiii«î  (  Portugal  ). 

MoMTE-ROTOKSO.  Vor.  Lagoni  (IV  .  19). 
—     Stbeoo>e.  Voy.  Acqui  (I  .  tî'i) 

Montée.  Nom  du  frai  de  l'anguille  pimpcrncau ,  qu'on  maugeeu 
iriliiie  sur  le  littoral  de  la  Rrelagoe  et  de  la  Normandie. 

MONTËI  lASGOME.  YiUe d'Italie,  dans  le»  étaU  de  l'É^Lise,  k 
6  iniUcs  de  laquelle  ^  dans  vue  giande  plaine ,  sont  des  eaux  sulfu— 
reoflca  très-diaadef ,  «tîtées  en  bains  et  eu  boisson.  Le  limon  d'un 
petit  lae  c^ae  forment  eea  eaux  était  employé  contre  la  gale  »  délayé 
avec  de  l'huile.  Montaigne  en  a  parlé  dans  son  Jcurml  du  ^m^agis 
ênliaiie(t,  II ,  p-  477  )• 

MONTEGROSSO.  Près  de  Padoue  ,  en  Italie.  Valentin  (  f^of^'f « 
méd.,  2*  ^dit.,  233)  y  indique,  entre  Abano  et  BailagUa  ,  un  cta- 
bltssenientde  bains  d  Vaii  hydro-suliureuae,  d'une  température  trë^ 
élevée,  et  asse?  fréquculé. 

MONTÉLIMART.  Ville  de  Franee  (  Drômc  ),  à  i  lieue  de  Viviers , 
près  de  laquelle  est  une  source  minérale  froide  appelée  la  Sainte  Foa* 
taine ,  dont  l'ean ,  suivant  Menuret(Garrère ,  Cat,^  228),  contient  un 
principe  aérien  très  abondant ,  un  peu  d'alcali  fixe ,  une  terre  absor- 
bante soluble ,  avec  une  espèce  de  sel  d'Epsum  à  base  terreuse ,  et  du 
fer.  Il  la  dit  anak^e  aux  eaux  de  Vais  et  de  Bonnes ,  et  utile  contré 
les  obstructions  légères  du  foie ,  la  cblorote ,  les  maladies  bilieuses. 

MOITTENDRE.  Bourg  deFrance  (Charente-Inrérienre),  à5  lieues 
s»  de  Jonaac ,  près  duquel  Oarrère  indique  une  source  minérale  froide 
et  saline  (Gil.,  5 18). 

MonTPSiiâiio  (B«iat  de).  Anrira  nom  éek  bûm     Rmiam.  Voy.  JImm*. 

MONTIGNÉ.  Rou  rg^  de  France  ,  à  2  lieues  n.  de  La  Flèche ,  près 
Jurjuel  est  une  source  appiléc  de  la  Countre  ,  d*une  température  un 
peu  plus  élevée  que  celle  de  l'atmosphère  ,  et  que  Linacicr,  ci  lé  par 
Carrère  (Ca/.,  468) ,  regardait  comme  Irès-fcrrugineuse. 

MONTIONE,  territoire  d'Arezzo»  en  Toscane.  Le  docteur  Â.  Fa- 
broni  a  trouvé  dans  cette  source  :  eau  pure  avec  des  traces  de  matière 
organique  et  de  silice,  g9>3iS  ;  acide  carbonique  libre,  o,a^  ;  hj- 
drocblorate  de  soude ,  0,009  >  hicnrbonate  de  soude ,  o,  i5q  ;  carbo- 
nate de  magnésie,  0,14»  >  c.  de  chaux,  0,080;  c.  de  Ter,  0,010; 
total,  100,000.  Une  analyse  fort  différente  de  ces  mêmes  eaux ,  in- 
diquée comme  due  h  Giuli  et  Fabroni ,  est  inaérée  dans  UBuUettn  dé 
pharmacie  (l^  ^77  )• 

PnWoni  (A.).  VrueAfKitm  tt »na\yt»  6e  l'/nv  aet.luls  mUi/ialo  <i«  Montionr,  avec  mt  AppCndtci 

«elk  M  ChtiigMM  «I  tm€m*m  da  oniihMtt  (m  ttoUm).  Wimtmee .  aSi£  ,  l»8. 
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MONTIRAL.  Commune  de  TarrondiiiscHient  d'Alby,  en  Frasoe 
(Tarn).  M.  Limousin-Lamotke  y  a  indiqué  une  source  minérale acidute 
et  ferfui^iiease  (  Ann.  de  la  soc.  de  méd,  dt  Mentp,^  XXXIli,  <74')* 

JUoHTJOU.  Tinm  îoiinc  i  plustenrs  espèces  de  fmrmiia.  Voy.  ce  mot. 

MONTLIG^Ori.  ViUage  de  France  (Seîiie-et^ise),  dansla  vallée 
de  MuiitmorcQey ,  A  4  lieues  de  Paris ,  où  existe ,  dans  une  propriété 
particulière!  une  source  froide  et  ferrugineuse  qui ,  analysée  par  une 
eoauniMion  de  la  société  de  médecine  de  Paris  dont  M.  Bouillon-La-, 
grange  était  rapporteur  ( ilee.  périod,  de  la  10c.  de  méd,  ^  XVIII , 
5a)  I  a  donné  par  pinte  :  mnrîate  de  magnésie  ^  3  grains  ;  carbonate 
de  magnésie,  1;  moriate  de  chaux 9  a;  sulble  de  ehaox  1  1^;  car- 
bonate de  clianx,  i/a;  c.  de  fer,  a;  adde  caHboniipiey  (|nantité 
inappréciable.  On  croit  ces  eaux^^toniques ,  storaachiqyes,  apén- 
Uycs  ,  etc.  ;  elles  ne  sont  usitées  que  des  babitans  des  environs. 

MONTLOUÏS.  Ville  de  France  (Pyrénées-Orientales) ,  à  4  limes 
de  Pujcerda  ,  près  de  laquelle  Carrère  (  Cat.  ^  5iB}  indique  ulic  ^uicti 
minérale  froide  ,  dite  ferrugineuse  par  Barrèi'e. 

MoMTMA&sAN.  Vojr.  àÎQnt'dcM.iT San  ;IV,  4i9)- 

MONTMIRAIL  (Eatix  miiKTalt  .^  cie).  Nous  devons  à  noire  ami 
M.  Biautl  ,  nu-ilccin  très-dislingué  de  Beaueaire  ,  les  détails  suivans 
sur  ces  eaux  sulfureuses  ,  omises  jusqu'ici  dans  tous  les  traités  dVaux 
minérales,  et  mentionnées  à  tort  comme  thermales  par  M.  Brcssy 
(  Élémens  de  thermométrie  médicale  ,  1819  ,  p.  6  ).  Elles  sont  situées 
dans  le  domaine  de  Montmirail ,  département  de  Yaucluse ,  à  1/2  lieue 
E.  du  village  de  Yaifueiras ,  dont  quelquefois  on  lear  donne  le  nom  ^ 
à  2 1.  N.  de  Carpentras ,  et  4  N.-B.  d'Avignon.  Lessources ,  au  imniUrfr 
de  deux ,  élevées  de  76  toises  an  dessus  du  niveau  de  la  mer,  four<-> 
aissent  par  minute  7  litres  d'eau  cbaeune.  Cette  eau  surgit  de  deux 
réaervoin  situés  dans  un  ravin ,  l'un  à  Test ,  l'autre  &  l'ouest ,  et , 
après  un  trajet  d'une  lieue  et  demie,  4^  nord  au  midi  »  va  se  jeter  dans  - 
l'Ouèse*  SUe  est  froide»  plus  légère  que  l'eau  distillée  (o»^4)»  ^é^ 
pose  des  flocons  onctueux,  une  bouç  noirâtre»  Intumineuse,  et  con<-> 
tient  par  litre  (  d'après  une  analyse  faite  loin  de  la  source  y  ('eau  ayant 
perdu  de  son  odeur,  et,  à  ce  qu'il  parait,  une  portion  desonbydro-. 
géne  sulfuré)  :  snlfnte  de  chaux,  i,2oB  grammes;  sulfate  de  ma- 
gnésie, 0,4^5;  5.  de  suudc  ,  0,291  ;  carbonate  de  chaux,  o, S'y  l'y; 
ç.  de  magnésie,  0,100;  gaz  hydrogène  suUurc  ,  i  centilitre;  acide 
carbonique  ,  qui  ne  se  sépare  de  l'eau  que  par  l'action  du  calomiue  , 
2  centilitres.  On  prend  ces  eaux  de  la  &u  de  juin  à  la  mi-septembre, 
pendant  une  <jiiiniaine  de  jours  seulement  ,  en  hoi>;son  et  en  bains. 
Quoiqu'il  existe  un  établi>sLinent  capable  de  loge i  60  personnes  ,  nno 
partie  des  buvcurset  des  baigne  urs  sont  ordiuatrcmeut  çoolriMuts,  i^u^çi 
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plâoe,  de  loger  à  VaqaeÎFM.  On  prend  Tctu  de  grand  matin, 
par  verrées  de  8  onees ,  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure ,  depuis  4 
jnaqa'à  ao  «  25  »  et  même  3o  ;  à  onze  heures ,  on  boit  un  honillon 
giif  ;  on  dtnë  à  midi  avec  de  la  YÎande;  èichiq  henici ,  on  praml  un 
bein  k  a5%  et  à  sept  benrea  on  aonpe.  Ces  eavx  exeitent  pnisiammeiit 
la  peaa ,  la  membrane  mnqneuae  gailni-inteitinale  y  lea  ajitènea  nri- 
ludfe  et  niéffîn  ;  ellea  provoquent  ovdinaiiement  une  diairhée  aalo^ 
taire ,  raremeiitdea  nauito ,  presque  tonjoura  dea  aueura ,  une  énip< 
tioo  pmrighieoae;  Teppétit  augmente,  et  aouvent  lea  réglet  devanoen| 
leur  terme  ;  quelquefois  eUea  portent  à  la  téte,  et  de  l'exerGiee  eal 
aloia  néeeasaiie.  Elles  sont  oontre-indtqnéea  d«na  lea  diapoaitmns  apo« 
plectiques,  l'épilepsie,  les  phlegmasies  aiguës,  la  phthîsie,  Tas*» 
cite,  etc.  ;  mais  elles  se  montrent  très-efficaees  dans  le  traitement  dc^ 
ulcères  aloniques  invétérés,  des  névroses  de  la  poitrine  cl  des  premiè- 
res voies,  daasles  phlegmasies  chroniques  de  i*eslomao,  du  foie,  des 
intestins  ,  la  leucorrhée  ,  rmiicnuirliée ,  !a  ehiorosc  ,  les  rhumatismes 
arlieuJaires  ,  les  calarihes  pulmonaires,  les  dianliccà  clirynitjucs ,  cl 
surtout  les  serofules ,  les  dartres,  et  les  fièvres  intermittentes  rc-* 
belles,  nccompnguées  d'engorgemens  des  viscères  abdomiuaux<t 

MuMmoftEMcv  (k^ux  min.  d«}.  Voy.  £nf(hien  (III,  I19). 
||t<MITff«U4Bft  eiJI4V1»1i»,  Nom  anglais  du  CytuUÊChum  mmupêliMSum  t  L. 
—        ÇBêmx  mû»,  de).  Yoj,  Fimemnuh,  oa  Fom^cmmdâ  (III ,  9ij^. 

MONTPEZAT.  Boui^  de  Françe,  dana  le  Yivarais,  à  8  lieoea 
9.-0,  de  Viviers*  H  7  e  >  dit  Carfère  (  Car, ,  620) ,  une  source  mw» 
pfrile« 

Moimioutaw  Voj.  ^mêtàfJÊotusom, 

MOUTROSE.  Bourg  d*ÉoQise ,  dans  le  Forfarsbife ,  o&  ae  tronrcnl 
des  eaux  miqérales  dont  Â.  Thomson  a  donné  l'analjse  et  fait  cou* 
oattre  les  propriétés  dans  les  Med.  essays  and  observ,  hy  a  soc,  iri 
Edinèurgh ,  t.  III ,  p.  60  et  96. 

MOr^YASZ,  en  Hongrie  ,  coniitat  d'Arad.  Il  j  existe  une  source 
minérale ,  étudiée  par  le  docteur  Rosa  (P.  Kîtaibel  y  Jfydrogr,  Hmim 
^ariœ.  Pest ,  i8a(),  in-8*»,  2  vol.) 

MooDA  COTTAH.  Mom  tamottl  du  Cardiutpermum  Ualicaçabum ,  L.  (U^  I03)« 
lloQKAV1IU,B  YATâ.  Nom  Umoul  du  Galmnga  spimota ,  L.  (IJI ,  Sag). 
MooSMiVm         Vom  larnool  da  Movhmmfim  d{0kam^  L.  (il»  eig). 

Mnoxrscn.  Un  des  oon»  hongrois  de  rtfcorcml,  Sciurm  «M(f«Hf»L. 

MoOLLIC  VAYi.  Nom  (amoul  <^ii  Soffinum  imdiCttoi ,  L. 

MooilOUI.  oorpoo.  £tom  umoui  du  Bambusa  nrundinacea^  :>elirot»t  (I*  S43)« 
Ilooaais  tats.  Vom  uno«l  évkPrmmm  infgrifolim^  L. 
MooxwotT.  Nom  aagUU  d«  l^Osmum^a  LuiuwiM^  L. 
MooBt  wfiMi  v*vii.  Nom  lamoul  du  Muringa  (ipUra,  Gartil* 
MiMÀ&BËEic.  Uom  aWefnaod  du  yacemium  Oxycoccos ,  L. 
MoofiaiEi.  Nom  aoglais  a«  r^an,  Cêrvm  Aktt^  L. 
MoOiVIItTia.  On  de»  noms  allumands  àm  b  PmnCtv  ih  l^-*:opode. 
HpOTIimiAlTIS.  Mmi  tamoidc  VA$nram  MtrafMM,^L.  (1 , 
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MofhÈtte,  Mophetii.  Voy.  Mofetit.  ,\ 
Mo*>  Nom  tjébrctt  du  Latirui  Mjrrrha  ,  Lour.,  ou  plutôt  de  la  Mjrrfte. 
UùU  BATI ,  MoiA  Mn.  Romi  tndeiM  d«  U  ronce ,  Huhuê  fruîicosm$ ,  L. 

MoiAA  omininit ,  Tfanob.  (  /m  ehùimsis ,  L.  )«  Cette  belle  Inêée^ 
qa»  l'on  cnlti^e  dm  les  jardins  de  quelques  eurieax ,  est  employée 
CD  déooetion,  dans  linde,  pour  laver  le  corps  et  les  plaies  Tenîmeiises  ; 
sa  meine  «eatnse  et  réduite  en  pulpe  s'applique  sur  les  morsures  des 
serpeos;  ses  feuilles  se  mettent  dans  les  boissons  des  animaux  piqués 
par  des  animaux  venimeux  (Rhéede,  /fort.  mal,f  XI ,  ^3,  l.  Sy). 

MoiAâ.  Non  «tpagotfl  d»  m«ri«r  uatr,  Motm  nigra  «  !.. 

MosAT.  Boisson  eomposëe  de  jus  de  mûre  et  de  vM ,  J^dis  «sîiio 

eo  Angleterre. 

MoBATES  ou  MoROXTLATES.  Sels  peu  connus  et  sans  usages  ^  for«> 
incâ  par  la  coiubiiiaisua  de  l'acide  inoi  iquc  et  des  JiMue^  saUlxiibles* 

MoiacKATaue.  Kom  dâouu  du  niurirr  noir,  Murus  nif{ra,  L. 

lIoimAir*  MoBTBAVé  Nom  lM«-brelont  da  corlMancomamB,  Corvm  Oormx^  h, 

MoBCUELLA  E8CCLENTA ,  Pers.  {Phullus  escuUntus  I  L.),  Morille*  Ce 

champignon  pédicule ,  ù  chapeau  ovoïde  iniperforé ,  adlit'renl,  marq^ié 

en  dehors  de  ntrvun  i,  réticulées  ,  anastomosées  ,  formaul  des  ceUule» 

poljrgones  ,  est  assez  gros ,  d'une  odeur  agréal))e  ;  sn  consistance  est 

ferme ,  spongieuse.  C'est  un  manger  délicat  aux.  mois  d'avril  et  de  mai , 

époque  de  l'année  ou  il  est  surtout  abondant  au  bord  des  fossés  un 

peu  liuinides,  deslioi-,  ,  <it*s  haies;  on  le  met  dans  les  ragoûts,  après 

Vavoir  liiit  dénrorger  dans  l'eau  pour  en  oter  1rs  rnolU  cules  tri n  u^es 

qui  se  sont  nichées  dans  ses  cellules  ;  on  eu  toruie  des  chapultts  f|iie 

l'on  fait  sécher  au  four,  afin  de  s'en  servir  pendant  l'hiver.  Ou  en 

dbtingue  plusieurs  variétés  peur  la  couleur  et  le  volume,  également 

comestibles. 

Mnr(:Mtt.|,EH.  Un  df'  nuillî  de  \^  motiHr  ,  Vr>i  chetltt  en  tilcuta ,  Per». 
MuiDKtitA.  Uo       atu  ieut  ooms  du  percc-orcillti,  Forjieula  AuricuiariA^  L. 
Uoftosua  DE  Fi&&Ai.â.  ïNom  que  les  pécheur*  d«  baieioM  donnent  A  VJÊnmr^ttmê  X»- 

Mornisco  DE  DIABOLO.  Nom  espagnol  de  la  iucci»r,  Scahiosn  Succisa,  L, 
MuRF.LLA  Lcmcn,'  dil  que  les  Italiens  nomminl  aitiii  b  Peiit»  Trtuu. 
MoasLLi.  ^lom  des  «epècsê  du  ganre  Soianum,  mats  surtout  du  S.  nigriun^  L. 

—  rAUX^UiMQinffA.  Solmmum  pêÊudo-Qmiim  ^  A.  Stiat-llil. 
»      roaiSOR.  Jn  opa  Belladona  ,  L.  (1,  48$). 

—  GSIMPANTS.  SÔlttnum  JJukamara,  L. 

—  KJktiisK.  Oa  dM  Bom  éa  U  iMUftdMe^  Mnpm  BêNmÊhma  •  L. 

—  M  in»Ait.l.s.  Un  dM  noou  dn  In  pandlnÎM ,  FaNttmrim  ^ctmmli*»  L< 

NOUE   Solanum  niffnim  ,  L. 

I'.\(im£Nti(:rg.  (Teiti  la  pumme  de  terre  ,  «^o/anum  luàcivsuin^  L* 

KxfUKTt.K  FEUILLES,  l'fttft  çuodrj/olia  t  L 
Monnsi).  Mom  vnlalMrt  du  Iwn,  Otrimgm  mpUm^  GaïKn. 
Mom.  L*m  de*  nnnif  da  rairalU,  FmieeMÊm  JO^iUn»,  L. 
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MoiETTZ.  Vom  de  la  morellc  ,  Solanuin  nign*m ,  L. 

KluRfSX.  JNom  du  cormoran  ^  Ptlecantts  Carbo,  L.,  dans  Geioor,  Aldrovando,  «!«). 
Motril»  Vofli  conmeretai ,  é*origto«  «nbe .  àtê  d«nU  d*tfUpli«nt.  Yoj.  Elephtu. 
MoMBUm.  Kom  du  mouron  J«taUMttx,  Alsinu  medtu^  L.  (I,  lDl|» 

—         tiiji..  Aiuifjtiltis  ar%>ensis  ,  L.  [,1 ,  2j6). 
MuaiLLK.  Nom  françaii»  du  MurxheHit  esculenla  ,  Pers. 

—      Eif  MiTBC  .  UelveUa  Mitra,  L.  (111,  474)- 
iloMi.lXNr.  Yuiété  JUAAi. 

HORINDA*  Genre  de  li  IkfuîUe  des  RnUacéei  9  de  la  pentaiidrie 

nonogyoîe  de  LÎBué.  M,  eùri/olia ,  L.,  arbriiieaii  de  llnde ;  on  en 
man^  le  fraît  eait  90m  h  eendrc ,  dans  ce  pays ,  contre  la  dysen- 
terie,  l'iistlime,  ks  vers,  pour  provoquer  les  règles  :  on  Vy  noioiue 
Cada^  CcUafOy  et  Nono  à  Taili.  Ce  végétal  donne  une  teinture  sa- 
fran ée.  Le  M.  Royoc  y  L.,  est  un  uiLrisseiiu  de  riiule,  de  la  Chine, 
de  rAmcriquc  du  sud,  de  Cnyennc  ;  sa  racine  est  employée  pour 
faire  de  l'encre  et  en  leluturej  l'extrait  qu'on  en  prépare  purgea  la 
dose  de  1  gros  ;  on  le  prescrit  dans  les  diarrhées  ;  il  est  aussi  venni- 
fu«;c  ,  stoiiiaehiquc  ,  etc.  (  F/ore  mediealc  des  Antilles ,  II ,  a5i  ).  Le 
M .  umbcllatay  L. ,  a  des  racines  dont  on  se  sert  pour  teindce  en 
jaune  ;  son  fruit  ressemble  à  la  fraise ,  et  sa  pulpe  est  estimée  venni» 
fuge.  Les  médecins  tamouls  emploient  la  déei>elîon des  feuilles,  asso» 
ciées  avec  des  aromates,  dans  les  cas  de  djscnteric  ,  de  lienterie,  à  la 
dose  d'une  demi-tasse  deux  fois.par  jour  (  Ainslie,  Afa<.fW.yIIy  253). 

MOKlfiGA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  L^piniineiises , 
maU  <|Qt  eo  diffère  par  son  frait  triangalaîre,  à  3  valves,  dont  lesse- 
menees  sont  fixées  sor  la  foogosité  moyenne  de  ehaeone  dVUes , 
au  lien  de  l'être  aux  sutures ,  d'après  Poliserratton  de  Lamarck  (f/j- 
^ytU^p.  méth,^  Bot.,  1 ,  398);  îlaété  sépai^dn  genre ^^w/aniliWde 
Linné  «  dont  le  fmtt  est  à  2  valves  planes  ei  épineuses ,  et  doit  son 
nom  A  son  nppelation  de  pays. 

M,  pterjrgojperma ^  C^tn.  Linné,  sons  le  nom  de  Gutlandina 
Moringa ,  a  eonfondn  deux  plantes  ,  l'une  dont  les  semences  sont  ai- 
léM  et  qui  est  de  Tlnde;  l'autre  à  semences  noti  nîlécs ,  qu'il  a  re- 
marqué lui-même  venir  d'Afrique.  La  e^t  <  <  lie  dont  Gartner  (Car- 
pol.^  Il ,  3i4)  u  décrit  et  tiguré  le  fruit  (il  désigne  l'autre  sous  le 
nom  de  M.  aptera)  ;  elle  croît  h  Java  ,  nn  Malabar  ,  et  est  cultivée 
à  P.omLon,  aux  Antilles,  etc.  FUe  a  été  iigurée  par  Burmnnn  (  Thes. 
Zejian,^  ifiS  ,  t.  VI),  par  Rumphius  (  ^mA.,  I ,  i84,t.  74,70), 
et  par  Hheède  {f/nri.  mai.,  VI ,  t.  1 1).  EUc  est  désignée  aoosnne 
multitude  de  noms ,  tels  que  ceux  de  Malangaj- ,  Montnga ,  Moringu^ 
Mourifigoti ,  etc.  ,  dans  les  diverses  localités ,  d'où  on  a  fait  le  nom 
de  Mnrini;n  ,  preuve  qu'elle  est  trés-con  îi  n  c  et  très-usitée.  Cest  On  ar- 
bre à  feuilles  tripinnées  avec  impaire,  à  folioles  petites,  ovales,  pé- 
tiolées;  ses  gousses  «mt  triangulaires,  striées,  loogoes  dW  pie4 


Digilized  by  Google 


4So*  MOKlIiGA. 

envinro  ;  cU«s  reofermeiit  des  temences  qui  soDt  globuletuci  »  à  3 
ailes  trèa-niarquées*  Ces  graines  sont  composées  d'une  co(juc  nasci 
hrrntf  et  d'ane  anwDde  bUnche  égaieiiieiitÀ  3  siiions^  d'uo  go4| 
dcre  el  amer.  ^Tentes  les  parties  de  ce  végétal  sont  douées  d'uRo 
âcfelé  marquée  ;  la  raeioe  est  oomparée  sou»  oe  lapfiort  au  raifort , 
et  est  vésieante ,  ainsi  que  ses  feuilles ,  ce  ipiî  les  fait  emplojrer  en 
topique  stimulant  pour  rubéfier  dans  la  parakjsiey  Tcedéme,  le  eho- 
léro-morbus  f  les  iéms ,  associées  à  dôi  aromates ,  ete.  On  donne* 
les  fi-nilles  »  les  fleurs  et  les  fruits  en  pilules  contre  les  aflbcttons  ner^ 
t«ases,  l'hyslériey  le  tétanos  |  la  morsure  des  serpens,  etc.  On laro  ' 
avec  leur  décoction  les  uleères  Tcrmineux ,  les  tumeurs ,  etc.  Gepen^ 
dant  ces  dernières  parties,  avant  leur  entier  développement,  se  mangent 
cuilt  s  y  il  Java  ;  M.  Pcrrotet  dit  que  les  IcuiUts  y  remplatent  l'osL-ille, 
et  au  Malabar  on  porlc  au  marché  les  fruits  jeunes ,  comme  les  fève» 
chez  nous  ,  d'après  D'Âcosla  {Drogues ,  lo6).  Aucun  des  auteurs  que 
nous  venons  de  citer  ne  dit  qu'on  retire  de  l'imiîe  des  semences  de  ce 
vé^étalj  cependant  il  est  |>roliable  qu'ils  n  eussent  pas  oublié  une  pro- 
priété aussi  remarquable.  C'est  donc  à  tort  que  T^amarck  lui  u  donné 
le  nom  ôc  Mon'nga  olcifera,  et  Desfonlaîncs ,  L  t  Uiide  Alormga  nrix^ 
hcn^  parce  qu'ils  l'ont  confondu,  comme  Linné,  avec  l'espèce  suivante. 
C'est  V Hjrperanlhtra  Moringa ,  Vabl  (non  Forskal),  el  VAnoma  Mo*, 
rimga  de  Loureiro.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  le  boii  né- 
phrétique était  celui  de  cet  arbre;  cela  est  peu  probable^  surtout 
eu  égard  à  la  grosseur  des  morceaux  de  ce  )hÂm^  comparée  a  la  peti-. 
tcsse  de  celui  du  Ben,  de  celui  du  moins  que  nous  avons  sous  les. 
jeux.  Serait-ce  le  Ben  rouge } 

M,  apura  i  Gaertner*  Ce  v^lal  »  qui  mérite  véritablemeut  le  nom. 
4'oléifère ,  a  été  connu  et  employé  par  les  anciens»  notamment  par  Hip- 
pocrate  ;  ilsle  désignaient  par  le  nc^  de  UnAimw  mjrrepsus^  de  Ghns 
mgugntarùkt  de  Gkuu  (tgjptiaeaf  de  ^eti  album.  Il  croCt  dan& 
l'Orient»  l*£thiopie ,  l'Arabie»  la  Xudée»  e»  &pegne»  d'après  Afet- 
tbiok»  et  auxrlloluques,  a'il  est  exact  que  les  enCans»  à  Amlmine». 
jeoeot,  ainsi  que  M.  Lttson  l'assure»  avec  ses  semences  osseuses», 
ce  qui  ne  serait  guère  possible  avec  celles  die  l'espèce  précédente. 
On  ne  connaît  que  peu  bu  point  ce  végétal  ;  aucun  botaniste  ne  le 
décrit  t/cywM/ Béloa  seul  dit  l'avoir  vu  sur  le  mont  Sinaï ,  et  assure 
qu'il  a  de  lu  ressemblance  avec  le  bouleau  ,  il  lac  oiite  que  les  habi-^ 
tans  récoltent  ses  fruits  pour  en  fabriquer  de  Thuilc ,  dont  ils  relirent 
une  grande  quantité  [Singuiarùçs  ,  281  ).  Il  se  trouve  aussi  auprès 
de  Smyrue,  où  on  le  nomme  Morughc  blandte  ,  et  il  y  est  très-estirac 
contre  la  dysenterie,  en  iniusion  [Cuntcuipoi  aine  en  Egypte  ^  II  ^ 
939)«  li  «euibie^  d  après auteurs»  qu'il  lic  dilièie  t^uc  p«u*  Ici 
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tnences  de  Tespccc  prccédenlCi  et  on  désigne  avec  cloute^  comme  le 
repréfleoUnt,  la  figure  386  de  l'ouvrage  de  Blackwel. 

Les  graînes  de  oeite  espèce ,  la  senle  partie  dn  végétal  qui  soîl 
liien  conoue,  se  trouvent  dans  le  commerce  soos  le  nom  de  Noue 
de  èen ,  et  ressemblent  assez  à  nos  noisettes  ;  elles  sont  en  général 
pins  grosses  que  celles  du  Jlf.  pttrjgosperma,  toutp4i-fait  dépourvues 
drilles ,  arrondîes-anguleuses ,  formées  d'une  enveloppe  ou  coque  gri- 
sâtre ,  assvz  dures  ^  à  3  sillons  qu'on  ne  voit  qu*en  dedans ,  et  d'une 
amande  blanclie ,  paraissant  aussi  avoîr  trois  sflloos  »  de  saveur  1ère 
et  plus  amère  que  les  précédentes  (quoique du  reste  assez  semblable 
comme  le  remarque  Gartner),  ce  qui  empêche  qu'elles  ne  soient  comes- 
tibles, ainsi  que  le  fait  pressentir  Dioscoride  {lib.  IV  ,  c.  i5?  } ,  qui 
les  conseille  à  la  dose  d'une  drachme,  et  dit  leur  huile  purgative,  ce 
qui  n'a  pas  rmpi'ché  d*assurcr  qu'on  les  mauge  fraîches  (Bull,  de 
phnrm.j  YI ,  25o).  On  en  obtionL  uuc  Imilc  grasse,  appelco //^n/f? 
fh  hcn  ,  inodore,  transparente  ,  purgative  ,  comme  nous  venons  de  le 
duc,  mais  qui  n'a  d'usage  aelnrlleraent  que  dans  les  arts;  elle  se 
srpare  en  deux  portions  ,  dont  l'une  plus  claire  et  plus        re  est 
surtout  usitée  par  les  horlogers,  parce  qu'elle  a  la  propriété  de  ne. 
pas  se  congeler,  quelque  froid  qii' il  fasse  chez  nous^  et  même  dit* 
on  de  ne  pas  rancir ,  ce  qui  nous  pnraft  peu  probable ,  puisque  les 
amandes  rancissent  ,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes  assurés  par 
la  dégustation  ;  on  Temploîe  en  pharmacie  pour  extraire  les  bniles 
essentielles  fugaces  de  jasmin ,  de  tubéreuse,  etc.  \ji  plus  grande 
quantité  se  fabrique  aujourd'hui  en  Europe ^  avec  lea  amandes  qu'on 
tire  d'Égypte ,  d'après  les  informations  que  noua  avons  prises  dans  le 
commerce* 

La  configuration  presque  semblable  de  Pamande  des  fruits  du  Jf. 
pterj'gosperma  avec  celles  du  ilf.  optera  nous  fait  penser  qu^m  peut 
en  extrairo  de  l'hune  comme  de  celles  de  ces  dernières;  le  silence  àb> 
soin  des  auteurs  à  leur  sujet ,  motive  seul  Topinion  qu'on  n'en  retire 
pas.  Fléming  dit  qu'au  Bcnple  on  extrait  de  lliutlo  de  Vifyp&~ 
ranihera  Moringa ,  dont  on  fait  des  frictions  dans  ta  goutte  et  le  rhu- 
matisme (  Âinslie  ,  Màt,  ind. ,  1 ,  1 7G);  mais  comme  il  confond ,  avec 
tous  les  auteurs  avant Gaertner  et  encore  avec  la  plupart  depuis,  les 
deux  espèces  dont  nou'^  iraiEons  ,  il  est  difficile  de  s'assurer  (liu|iicl  II 
veut  |);irl(  r.  M,  Llii  riuiciiLr  dil  au5sî  qu'on  retire  de  i  laalc  du  ben 
à  la  (niadcluupe  ,  mais  il  ne  fait  p;is  non  plus  de  distinctiuu  entre 
ces  deux  espèces  (Journ.  de  pharm.^  III,  47  »  )> 

Bnickmtim  (U.-F.  B.).  Diu  itmug.  med.      kmc*  ùetH.  HtJautadii ,  1760,  Ib«4>  Ifrm»  L.  Ifclflw. 
—  Jfaiilfln  (A.*L.)>  lf«t*  Mr  U  fc«i*«Mnfi^  (^«m/.  du  mhmmi,  I*  XI  )« 

Moiiiter ,  MûRucHE ,  MotOMaii.  Nomt  «nbes^dii  Moringa  ohif^rm^  L«A* 
MmiOh  Orchis  Mono,  L. 
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M oinfoN.  Ud  da*  nom» 4«  1*  Mattdmgor»  daaa  Oiai«o^ld«,  «t  etloi  é»  U  ffffWffii» 

daui  i'iiiie.  V.  Âtrvpa. 

MoRioN.  Esp(  (  c  cîe  pierre  précieuse  vennut  des  Indes ,  <îe  Tjr,  ctc.^ 
et  jadis  vantée  en  immletle,  suspendue  an  cou  ,  contre  la  niéliuu  ol  e 
et  répilepsie  (Lémerj' ,  Dict,^  ^1^)  •  croit  que  c'est  une  espèce 
de  sardoîne  très- foncée. 

MORIQUE,  OU  MoioTAI.IQL'E  (Arido).  Voy.  Acide  Moriquc  'I,  .^^S 

MoRisoMA  AMERicANA  ,  L.  On  assuFc  ,  oo  nc  dit  pas  d'après  quelle 
autorité  ,  que  cet  arbre  de  la  famiUe  des  Gipparidées  ,  a  les  proprîé^ 
tés  du  Partira  braua  {Journ.  de  pharm.^  I,  4^9)  >  naturcU  de 
l'Amérique  du  sud ,  où  il  croît ,  qui  le  nomment  Mabouia  (et  Je»  £ii- 
Topéenft  ta-hre  duDiahU) ,  en  font  des  massues. 

MORITZ  (Saint)  y  on  Saîpt-Maurice.  Bourg  de  Suisse  dans  la 
Jiattte  Engadîoe ,  canton  des  Grisons ,  très-frëquenté,  de  ]uîn  à  sep- 
.tambro  »  fiar  les  Suisses ,  les  Allemands  «  et  surtout  les  Italiens ,  à  eaute 
jdo  ses  eaux  minérales  acidulés ,  nommées  par  ces  derniers  jécqua  forte 
d^Agnadina.  La  source  principale ,  la  plus  actÎTe  de  toutes  les  eaux  - 
de  la  Suisse  ^  est  i  1/2  Heue  du  village ,  dans  une  prairie  marécageuse 
située  entre  les  deux  lacs  de  Tlnn ,  non  loin  du  pied  de  la  montagne 
de  Rozatscb  ;  deux  autres  sources  nniurelleroent  plus  faibles,  sont 
en  outre  altérées  parle  mélaoge  d'autres  eaux.  Wetlsleiu  ,  dans  ses 
Esquisses  (en  allemmicl  j  sur  ces  eaux  (Coire,  1819,  8'  ),  y  indique 
pour  16  onces  :  matière  exlractive,  0,01  grain;  hydrochKn,  te  de 
chaux,  0,02  ;  h.  de  magné^^ie,  0,08;  b.  de  soude,  i,25;  suliatc  de 
soude,  2,43 ;  s.  de  cbaux,  o^So  ;  carbonate  de  chaux,  12,90  ;  c.  de 
magnésie,  2,4»;  sous-carbonale  de  fer,  0,3^;  acide  carbonitjue, 
20,4  ponces  cul)es.  On  ne  trouve  près  de  la  source  de  Saint-MoriU 
qu'up  mauvais  baogar  ouvert  ;  aussi  est-ce  au  village,  où  se  trouvent 
de  Inmnes  hôtelleries  ,  que  Ton  transporte  l'eau  pour  les  bains ,  ce 
qui  en  rend  Tusage  dispendieux. 

ï.rs  jr.!!rr^«  miT><>*r»>t<-«      S>inl-Maor>c(r ,  SrlmU  ,  Turasp ,  Fjiîcrîj  .  Sa'pi-TWrnarJîn  ,  Vfiim  ,  Val»  ^ 
rt  IkUrdire  cUiu  U  caitluo  de»  Griaon»  ,  «riaailoérs  o)iiaii<|armrnt  par  G.-W.  Capcllirr.  tt  «Urrita» 

«mIm  rapport*  lili|niri|»i  .~»iyHi»tfcfc|"'  «I  «UnpMuifw  fw  b  JocMwr  F.-Jt.  Kalatr  («•  alk- 
MBd).  Coin,  tSsS,  M 

M0RHTRD8  oXTauiifCBDS ,  Lacép.  Espèce  de  poisson ,  placé  parmi  les 
lAalacoptérygiens  abdominaux  ,  fréquent  dans  le  Haut-Kil,  et  qui 
abonde  1  dit-on ,  sur  les  marchés  du  Caire.  On  Ta  souvent  confondu 
avee  le  brochet* 

M'i'o  F.niAcr  (lu  jji  nro  Cadns.  Vor.  cp  mot  an  Supplc'tnrnl. 
MobOCHKir'.  Nom  qu'on  «^otmr  ,  en  Virç;înitj,  à  iin«>  v.iiicte  <lu  l^folt. 

MoBocuTUs  ,  ÎMoaocBTUS  LAPIS,  Morochita  ^  3forochfon.  T<Trc 
blanche  d'Égypte,  suivant  Dioscoride,  vantée  jadis,  à  lo  dose  de  i 
scrupule  à  1  gros ,  cnmioe  hémostatique,  bonne  contre  les  irrifntinns 
de  la  vessie  >  et,  à  rextérieur,  comme  adoucissante  et  dessiccative.  Elle 
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liMd«îl  t  diwit-m  t  im  lîqvtar  kitme  ;  do  14  lei  Doaif  de  Gnkmtts, 
Lmeophragisj  Pierre  deint,  qu'on  ki  a  donnés.  On  croît  qu'il  s*«gît 
d'une  terre  ft  loidon  oud'une  terre  magnésienne.  Lémeiy  (lÛct . ,  642  ) 
donne  anisi  Mereeklêu  comme  rfnonjme  à*Ostéùeolie ,  on  £itp£f 
sffragus. 

MoftUfi  (et  non  MotMOK).  Ua  des  oofftt  de  la  iDorgeline,  AUine  média,  L. 
Noaaaam-  Von  tftfw  Umm,  4«iu  Vla^e ,  tu  Im,  JAirlN(f«  «;pf«r»,  Omta. 
■ososxA.  Nttn  (l«  r«l«rgeoD  nU  an  grvc  mpdcriM.  Y^jr.  Aciptit$^, 

.  MoniUTOBSAOoociNEA  ,  Ânbl.  {Sj  mphonia  globifera ,  L.).  Arbre  do 
la  Galène ,  des  Missions  de  rOrénoque ,  etc. ,  de  la  famille  des  Giil^ 
tifères ,  dont  il  déeenle  abondamment  un  sue  résineux  jaune ,  qui 
noircit  en  séchant,  appelé  Mam  on  Manil;  il  a  une  odeur  un  peu 

aromatique,  est  insipide  au  goût,  se  ramollit  souk  ia  dent  ,  se  fond 
à  la  ilamnie  d'une  bougie,  etc.  Ou  en  fait  des  llniiilj<  aux  quiéclaircut 
sans  répandre  beaucoup  d'odeur  et  de  fumée  i  on  ru  goudronne  les 
barques;  on  eu  scelle  les  are  les  de  poissons  aux  iièchi^ ,  etc.  Ou 
prétend  qu'on  altère  parfois  In  rcsluc  caraque  avec  ce  sue  (Aublety 
Cuia/i€f  II,  788;  et  Journ.  de  chimie  méd.y  11^  339). 

lf<M|OT.  Hom  tacdois  d«  la  carotte  ,  Daucns  Carota  ,  L. 

MparaioiB*  Synonyme  de  morphine,  proposé  après  un  prooèa 
trop  lîamaax  f  ainsi  «jnepgur  éviter  la  conaonnaoet  de  ce  demie»  aYcc 
WHert fine^  qn*on  a  dite  propre  -ù  causer  uée  é^iv0i|ue  ofiayanle  pour 
lei.malades«  Quoique  préférable^  il  n*a  paàp^valu. 

.  lÊùfi¥mViEt^  M^rphimiMorpk^ 

aaédbt  dos  végétaux^  doué»  mal^  son  peu  de  snluIslHé,  de  pro- 
priétés fort  actives ,  analogue»  è  ceUea  de  ropium ,  dunt  tl  est  un  éee 
matériaux ,  et  ^ui  lui  doit  en  partie  ses  vertus  comme  ses  dangers. 
Cette  substance ,  signalée ,  dit-^  ,  d^i  1688  par  D.  Ludwîg  dans  ses 
Diss.  de  pharmacid ,  sons  le  nom  de  Magistère  d* opium ,  obtenue  en 
i8o3  par  M.  Derosne  {Ànn.  de  chimie  ^  vent.,  an  XT) ,  mais  consi— 
dérée  par  lui  eorame  de  la  mucotinc  modifiée,  rendue  alcaline  par  le 
carbonate  de  potasse  employé  à  sa  préparation  ;  décrite  par  M.  Séguin 
dans  un  mémoire  lu  à  l'Institui  le  2.4  décembre  i8o4  ,  mais  non  im- 
primé à  celte  époque,  a  été  surtout  bien  étudiée  par  M.  Sertuemer, 
pliarmncirn  à  Eimbcck (y^n/^.  de  chimie  rt  de phys.^  V,  2ï  ,  et  Journ. 
de  pkarm. ,  111  ;  vov.  au-sîii  cederîiiet  journal,  VI,  i'-f),sur  la  ques- 
tion de  priorité  entre  MM.  Sép:iiin  el  bcrUierner),  ic  pren»i<'rqui  en  ail 
affirmé  l'alcalinité  propre  ,  qui  ait  bien  constaté  la  nature  alcaline  de 
eertains  produits  végétaux  (  déjà  entrevue  pourtant  pur  MM.  De- 
rosne ,  Séguin ,  Vauquelin  et  Botillaj),  et  ait  ainsi  fondé  la  classe  de» 
alcalis  organiques,  derenuc  depuis  assez  ricbe  en  espèces  (voy.  J, 
t45  \  et  DUt.  des  se,  méd, ,  XXXIV ,  295). 
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Siège.  Regardée  par  M.  Scrlucmcr  comme  cxclusirenveot  propfe  à 
Topium  oriental,  annoncée  dan  s  le  seigle  ergoté  par  Petlenhofer,  saivant 
Ficinus ,  de  Dresde  (^otti'.  Journ,  deméd.y  V,  3o6),  cherchée  en  vmn 
dans  l'extrait  de  nos  pavots  par  divers  dumistes ,  entre  antret  ptr 
MM.  Pdietier  et  Caventon  |  la  morphine  a  M  positivement 
dans  let  capsules  du  pavot  noir  ou  blanc  (  Papayer  somniferum ,  L. } 
par  Vampielin  {Àmn,de  phys.  et  de  chimie ,  IX ,  28a  } ,  par  MM.  Ri- 
eart-Dnprat  (Jown.  f!r  pharm.j  IX  ,  392) ,  Dublane  jeune  y  Gbe» 
ipftllîcry  el  TiÛoj ,  de  Dijon  {Jown.  de  pharm,^  XIII ,  31,  et  Jown. 
dê  chimie  méd*t  1837,  p.  aa);  ce  dernier,  contre  l'epinloii  de  M.  €lie* 
Tiliter,  Pen  ayant  même  retirée  avec  avantage,  dès  t8a3»  pour  les  be- 
floitts  da  cemmeree  (  10  grains  par  once  ).  &cst  du  reste  A  M.  Petit, 
de  Coibeil  (BM.  mid.^  1896, 1  «  4^7) ,  que  l'on  doit  la  eonnala» 
•aoee  exatila  des  raojens  de  Textraire  fmetnenaement  du  pavot  dH)* 
nent  (  Popamr  oneniale ,  L.  )  «  cnltivé  en  France  ;  et  M.  Garentou , 
dans  des  expérieneei  comparatives  snr  divers  pavots  cnltîvës ,  qui  lui 
en  ont  fourni  depois  t  grain  par  gros  dVxtraît  aqueux,  jusqu'à  16 
grains  par  gros  de  suc  épaissi ,  a  confirmé  le  succès  de  cette  nouvelle 
industrie  [Journ.  gén.  de  méd.^  XCIX ,  70).  Le  docteur  Hare  enfin 
a  obtenu ,  dit-oii ,  10  grains  de  morphine  de  3oo  graius  d'opium  pro- 
venant du  jardin  botanique  de  Calcutta  (  Asiaùc  Journal,  n"  85,  p.  8). 

L'opiam  d'Orient  contiendrait  environ  1/14  de  son  poids  de  mor- 
phine, et  l'opium  indigène  d'après  l'analyse  fait«  en  Angleterre 
par  M.  H.  Hennel;  mais  ces  proportions  sont  loin  dVfrc  constantes, 
et  le  plas  bel  opium  n'est  pas  toujours  le  plus  riche  en  morphine,  au 
dire  de  M.  RobiquRt ,  qui  annonce  ne  plus  vouloir  acheter  d'opium 
qu'après  essai  préalable  {Journ,  de  pharm.^  XVII ,  687  ).  Elle  j  est 
combinée  &  l'acide  méoonique ,  suivant  M.  Seriuerner  et  la  plupart 
des  chimistes ,  à  l'aeide  tnlfurique ,  d'après  M.  Bi^puis  (  séance  de  la 
Soc.  philom»,  dn  12  mai  1827),  mais  salon  M«  Robiquet  elle  n'y 
préexiste  pas,  se  forme  de  tontes  pièces  dans  l'opération  où  l'on  pré-* 
tend  l'extraire  de  l'opium ,  et  doit  son  alcalinité  à  nue  oombioaison 
ventnelle  d'azote. 

Ejpiraeiion,  Quoi  <pa'il  en  spit ,  on  obtient  la  morphine  en  traitant  la 
soltttion  aqueuse  d^opiom  par  dasous^arbonate  de  potasse  (  Devoanc  ), 
de  l'ammoniaque  (Séguin ,  Sertnemer,  Tbomson,  Hottot ,  etc.),  ou  de 
la  magnésie  (Robîquet) ,  qui  la  précipitent,  et  on  la  purifie  par  di- 
vers procédés.  Des  métbodes  plus  récentes  sont  celle  de  MM.  Henry 
'fils  et  Plisson ,  qui  emploient  l'acide  bjdrocUorique  (  Jottrn,  de  eiimie 
méd.y  mars  1828  ) ,  et  celle  de  M.  Regtmbeau ,  simple  modification 
de  celle  de  M.  Gnillennond  (/oum.  de  pharm.i  XYI1 ,  186).  La 
méthode  de  M.  Robiqucl ,  assez  généralement  suivie ,  consiste  à  faire 
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UDe  infusion  concentrée  d'o[)îum  avec  une  petite  quantité  de  magnésie, 
à  fecueillir  le  précipité  (  formé  de  morphine  ,  de  sous-méconate  de 
aMMrphine  et  d'un  principe  colorant  )  ,  et ,  après  l'avoir  layé  à  l'eau 
froide,  pub  à  Talcool  affaibli ,  à  le  soumettre  à  l'ébulJl^oii  avec  de 
l'alcool eoDoentré  ,  lequel  dissout  la  morphine  et  la  laisse  ensuite  pié* 
ci|iîler  presque  en  totalité  par  k  refroidissement  :  il  ne  s'agit  plus^ 
pour  l'avoir  à  pea  près  pure,  que  de  la  redissoudre  et  de  la  laiaaer 
pféeipter  de  Bouveau  de  la  même  manière.  Qbelqnefots  cependoDl, 
même  Jonqa'oa  n'a  pas  employé  d'acide  pour  sa  préparation  y  étto 
retient  de  la  nareotine ,  ce  que  M.  Robiqaet  attribae  A  l'adde  sura- 
bondant de  t'opinm  »  etJf .  Pelletier  à  raction  <Pane  matière  résinoHde  • 
cl  comme  balsamîqne  (  /ourn.  de  pharm,,  IX ,  5So  ) ,  el  alors  elle  est 
en  partie  soloble  dant^  l'éther  et  dans  les  hniles  fixes  »  caractères  le^ 
gaidés  jadis  par  MM.  Sertuemer,  Oriila  et  Mageadie»  comme  loi 
appartenant  en  propre  ;  ce  qui  explique  les  résultats  variés  on  contra* 
dictoires  obtenus  d'abord  snr  l'action  toxique  on  médicinale  de  celte 
bubâtance  ,  non  suffisamment  purifiée  sens  dottte.  En  traitant  la  mor- 
phine impure  par  l'éther,  on  en  sépare  la  narcotine  ,  qui  seule  y  est 
fi€lal)le  ;  dissoute  dans  l'acide  acéliqut  ,  Taction  d'une  légère  chaleoT 
sutbt,  au  contraire,  pour  précipiter  U*  narcotine. 

Caractères.  A  l'état  de  pureté ,  la  morphine  est  en  aiguilles  prisma- 
tiques, blanches  ,  transparentes ,  inodores  ,  presque  insipides,  et,  sui- 
vantM.  Guiltourt  {Journ.  depharm^,  IX  ,  57$),  ne  verdissant  pas  la 
teinture  de  mauve,  ibescomposans sont  :  l'hydrogène,  letarljonc,  Toyy- 
gène  et  l'azote,  dernier  principe  regarde  primitivemeul  comme  dû 
à  9on  impureté,  mais  démontré  être  constant  par  les  analyses 
MM.  fiussy,  Dumas  et  Pelletier,  Thomson  et  Brande.  Presque  inso- 
luble dans  l'eau,  surtout  froide,  ainsi  que  dans  l'éther  et  dans  les  ' 
builes  fixes  (  Vassal ,  Consid,  ,  etc. ,  p.  60  ^  Orfila  »  Tùxie*  gén,  ) , 
elle  est  peu  soluble  dans  l'alcool  froid  concentré  |  mais  se  disMmt  bien 
dans  l'alcool  bouillant ,  qui  en  acquiert  de  l'amertume  et  des  pro<* 
priétés  alcalines.  À  l'air^  elle  absorbe  l'acide  carbonique;  anfen,  elle 
Ibnd  i  la  manière  de  la  cire.  Les  sels  de  fer  au  maximum  et  pea  acides 
la  bleniisent  ;  l'acide  nitrique  concentré  la  dissent  |  et  prend  une  cou* 
leur  rouge  de  sang  que  M*  Booastre  a  démontré  n'être  nullement 
caiaciéristiqoe  de  cet  alcali  »  non  plus  que  de  la  bmcine  ou  de  la 
siryduiQc  (  Journ»  de  pkarm»^  XI 1  629 }.  An  eontnire ,  d'après  les 
expériences  de  M*  Stollas,  l'acide  iodiq ne  est  un  réactif  sûr  pour 
la  faire  reconnatlre  ;  décomposé  par  die  on  par  ses  sels  »  ce  que  ne' 
font  pas  les  autres  alcalis  organiques ,  il  exbale  en  effet  une  odeur 
très-vive  d'iode  en  même  temps  qu'il  les  colore  en  rou^c  brun  (  Trans. 
méd.,  V,  83).  La  teinture  alcoolique  de  noix  de  galle  proposée  par 
Dict,  unW.  ik  Mat.  méd.  —  T.  4.  3o 
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M.  DuUlanc  jflUD«(/Aiifii*  4ê  pkarm^^X^^^f  et  p.  66 et  i^^* 
rouvrage  dn  licteur  Viml  )  offre  auin  im  utilité  dan»  Icy  analyses  ^ 
car  elle  prccipileU  i»<irp)iiiia  de  ImIm  an  aolntioiM,  m^e  de  l'eau 
où  elle  est  si  peu  soloble.  Toutefois ,  suivant  M.  Orfila  (  Toxic.  gén.y 
II,  59;  voy.  aussi  jénn.  de  chimie  ei  de  pkys.^  septembre  1824» 
p.  86),  l'alcool  proposé  par  M.  Lassaigne  [Buti.  des  se.  méd.  de 
tél. y  I }  14^)  l.'emporlc  iur  elle  eu  niédccine  légale,  ioi^qu'il  s'agit 
de  découvrir  dans  les  voi^  digcstives  et  les  liquider  animaux  des 
(races  4'«*cé^<^^^  de  morphine  ,  source  d'ua  empoisonnemeiit. 

Sels.  Combiuée  avec  Us  divers  acides ,  la  morphine  est  snsceptible 
de  former  des  sels  et  des  sous^cls,  la  plupart  eristalîisyhles,  blancs, 
ftolubles,  amers  ,  vénc  neiix  ,  et  tous  décomposés  par  les  alcalis  rainé- 
raii|X  <|i:v  jamais  par  i  ()nsc(|uc  iii  ne  doivent  leur  être  associés.  GetCMil 
«lUC  «mi  presque  seuU  jusqu'ici  ont  été  Mi]Aoyét  en  médecine, 
quoique  y  d'après  les  nombreux  essais  tkérapeatMpcade  M.  BaUjr ,  la 
marpbiuat  d«  iai|waUe  dépendent  toutes  leurs  propriMs,  »e  iotl 
pa»  iDOÎns  active  qu'eux  lorsqu'on  radministra  isoMmcnt,  «1  fraitsa 
par  conséquent  être  donnée  aux  némes  doses  et  dans  les  mémos 
arcooslances ,  c'est-à-dira ,  dans  tons  les  oas  oè  l'opînm  hu-mémo 
est  indiqué.  Tous ,  du  reste^  paraissant  jouir  des  mêmes  vertus,  et 
les  posséder  au  même  degré  à  peu  peès  »  nous  nous  bornerons  ici 
en  indiquer  la  préparation  et  les  earoeiftres ,  pour  préseuter  ensuite 
sous  un  même  point  de  vuerhistoirophjiîologiquei  toxicologiqne  et 
thérapeutique  de  Ift  morpliine  et  des  sek  deut  elle  est  k  base. 

1  «.  Açéûot.  G*est  jusqu'ici  le  plus  usité  parmi  nous ,  M.  M  agendie , 
qui  Ta  le  premier  expérimenté  en  France,  l'ayant  signalé  d'abord 
comme  préférable  au  sulfate  et  ceUii-ci  an  muriatc,  fait  dont  il  doute 
maiuleDaQt(/orwj«/a/'r6  ,  éd.  de  ib^-j ,  p.  j  j).  On  prépare  l'acélale  , 
d'après  le  nouveau  Codex ,  en  saturant  l:t  inorpihnic  pur  un  légpf 
excès  d'acide  acétique  à  3",  iai>ata  ('v.-ipcirer  leutemejit  pcnir  rhasser 
l'excès  d'ncide  et  concentrer  la  disselul  Ion  en  consistance  de  sjiop,  et 
acbevanl  a  i'<  luve  lu  deââiccattou  du  sf  1.  Souvent  dans  ctifc  opération, 
il  se  dcLOTuposc  en  partie  et  prend  une  couleur  gris;ltre  ;  aiiî«i  quel- 
ques pharmaciens  ajoutent  vers  la  fin  de  la  dessiccation  ,  pour  la  ren- 
dre plus  facile  ,  ou  du  sucre  ou  de  l'amidon ,  suivant  que  le  sel  est 
destiné  à  être  donné  en  solution  ou  en  pilules  :  dans  ce  cas,  la  quan« 
tité  de  morphine  employée  sert  à  calculer  la  quantité  d'acétate  qui 
doit6*êlrc  formée,  et  par  ceaséqueut  celle  que  renferme  un  poids 
donné  du  produit  ;  on  peut  au  reste ,  avec  quelque  précaution ,  obtenir 
ce  sel  sous  forme  de  petites  aiguilles  rejounées.  Gomme  il  attire 
l'humidilé  de  L'aiv»  iX  doit  être  eonsereé  dans  un  laeou  bien  boucbé. 
Son  amertume  est  trêsHusequée;  très*solubledans  Talcooly  îlparati 


Digitized  by  Google 


MORPHINE.  467 
^Irc  décompose  par  l'eau  qui  ]c  trnnîîformc  en  sur-acétate  solubie  et 
icratHi^tate  insoluble  ;  aussi  doii-oii ,  quand  on  le  prescrit  en  aofaitklli  ^ 
Aûre  ajouter  toujours  quelques  gouttes  d'acide  acétique. 

9*.  Citraiê,  Les  Anglais  et  les  Américains  emploient  beaucoup , 
le  iim  de  gmite$  nûêréê  (Black  Drops un  composé  d'acide  Végétal 
impur  (citricpie  on  aoétiqae)»  d'opium ,  d*im  principe  aromatiqne 
et  de  miel  ou  de  sucre ,  qu'ils  prétendent  poun-u  des  seules  vertus 
calfluoilee  de  l'opmra.  La  liqueur  de  citrate  de  morphine  du  doctenf 
Porter  y  de  Bristol ,  formée  de  4  ^noen  d*opiinii  brut  et  de  s  onces 
iftMt  èîtriqne  eristaUisé,  diisoai  dam  «ne  proie  dW  botnllaiite 
qu'ion  fillte  aptia  -M  bems  de  micéfatloii ,  offre ,  dîtHm ,  les  inêttie« 
avantages ,  et  passe  poor  remporter  sur  l'opium  (  iaudanum)  par  une 
action  pkattrompte  (  to  mmotes) ,  molaa  pennauetrte,et  pîàs  forte  ; 
aosti  ne  radmimst^e^Moii  411*00  fîM  on  i  la  moitié  de  la  dosedft^ceint^s 
quelques  praflcîeos,  tontefots ,  la.  regardent  éommè  moins  efficace 
que  l'opium  contre  la  dysenterie.  Cette  préparation  contient  de  la 
iian  atme  ,  un  excès  d'acide,  et  n'est  point  un  véritable  sel.  M.  Ma- 
gentiie  propose  de  lui  substituer,  tomuic  plus  calmunl  encore,  à  la  dose 
de  6  à  fifonttes ,  un  pur  citrate  composé  de  16  grains  de  morphine, 
8  grnins  il'at  nh  citrique  Cristallisé* ,  et  une  ouce  d'cau  distillée ,  que 
l'on  colore  par  un  peu  de  cochenille. 

3*».  Hydrochlorate.  Ce  sel  plus  solubie  dans  l'eau  que  le  sulfate ,  so- 
lubie aussi  dans  l'alcool ,  cristallise  en  aiguilles  rajoniiées  ;  il  a  été  peu 
employé  en  médecine,  quoique  probablement  analogue  au  sulfate ,  et 
ne  se  trouve  même  dans  presque  aneiuie  phanuacie. 

4^.  Méconate.  M.  Scrtuemcr  ,  qui  regardait  la  narcotine  comme  un 
sous-méconate  de  morphine,  croyait  ce  sel  cristallisable  et  très-peu 
solubie.  Les  expériences  de  M.  Robiquet,  le  premier  qui  ait  prouvé 
la  coexistence  dans  l'opium  de  deux  principes  cristallins  bien  dis- 
tincts, la  narcotine  et  la  morphine ,  prouvent  au  conirnire  {Journ,  dé 
pharm,^  III  f  436)  qu'il  est  très*soluble  et  incristallisable.  Ce  sel  co^ 
lore  fortement  en  rouge  les  solutions  de  peroxyde  de  fer  :  c'est  A  Iuî|; 
comme  nous  l'arrons  dft ,  qu'on  attribue  généralemest  la  plupart  dcii 
propriétés  de  Topium.  H  est  du  reste  inusité. 

5^  Sulfate»  M.  Pclletîer  (/oimi.  depharm  ,  IX,  53o}  a  conseillé 
arec  raison  de  substituer  en  roédfcecîoe  ce  sel  ou  rhydrochlorate, 
lesquels  eristalliaent  facilenieot ,  peuirent  être  obtenus  purs,  et  sont  . 
constansy  à  Tacétate  qui  n'ofire  «  comme  nous  Tavons  tu  «  ancnoe  do 
cca  qnalitési  aussi  commenoa-l-il  k  être  employé ,  surtout  en  Angle-» 
terre  et  en  Amérique,  et  W«  Gerhard,  rua  die  ceux  qui  ont  le 
expérimente  les  préparatmo»  de  morphine,  lut  donne  formellement 
la  préférence.  On  l'obtient  eu  dissolvant  A  chaud  la  morphine  dans  de 
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Tadde  tulfyri^  «ffiibli ,  el  ùmtA  évaporer  jusqu^à  on  ccnaîn  àe» 
gré  :  il  cristallise,  par  Teffoîiitflflciiieat  de  la  liquear,  en  hoiip))rs 
«oyeuses  qui  ont  rappareoce  da  anlTale  de  quinine.  Ce  sel ,  solublc 
dans  deux  foin  son  poids  d'eau,  contient  quarante  pour  ceiU  de  base^ 
el  presque  autant  d'eau  de  cristallisation ,  la  morphine  n'eu  forme 
donc  que  If  s  2/5  environ. 

lEniploi  médicinal.  I^a  presque  insolubtUté  de  la  morphine ,  et  sah  Uju  t 
le  peu  de  pureté  de  celle  dont  s  étaient  servis  les  premiers  expLi  iiiH nîa- 
teurs,  avaient  fait  considérer  d'abord  cette  substance,  malgré  les  expé- 
riences de  M.  le  docteur  Socmmering ,  ciU  es  par  M.  Vogel  {Journ.  tie 
^/iârm.,IV,  44*)f  t^oninie&atis action  ,  h  moins  que  d'être  dissoute  dans 
rbuile  (où  elle  nVst  rLellemcnt  pas  soluble),  l'alcool ,  ou  d'être  combi- 
née aux  acides.  Aujourd'hui  la  morphine  et  ses  seU  sont  regardés  par 
MM. Bally(Mém.cilé),Orfila(/oicra.ifecAiiiitiajn^,I,2:xiietTcMric*  • 
fén*^  Il  9  6a  )y  etc.,  comme  identiques  d'action^  pouvant  être  par  con- 
séquent prescrits  indistincleoBent  et  aux  mêmes  d(^es  en  médecine,  et 
couime  oSrant  la  plupart  des  avantages  de  Topiuin  sans  en  aroir  iea 
înoonvénîens;  la  plupart  des  médecins  toutefois  y  et  nous  sommes  de 
ce  nombre ,  n'emploient  eneoie  que  Tacélate  et  plus  rarement  le  suU 
fate  :  ce  dénier ,  comme  on  Ta  vu  plus  haut ,  mérite  certainement 
la  préférenee.  La  morphine  étant  insoluble ,  ne  doit  pas  être  donnée 
en  lavement ,  le  refuse  à  Tapplieation  endermique ,  et  ne  peut ,  a  l'in- 
térieur y  être  administrée  qu'en  pilules  ;  le  sulfate  an  contraire  se  prèle 
à  t6us4es  usages. 

Forme*.  La  sohuion  nous  semble  préférable  aux  pilules ,  malgré  IV 
phuon  eoDiraire  de  M.  Bally  et  l'habitude  de  beaucoup  de  praticiens  : 
elleest  plus  facile  à  fractionner ,  à  graduer,  et  offre  uneactiou  plus  égale. 
On  peut  employer  ou  une  simple  M&flîbnii^EieKre,  composée,  d'après  la 
formule  de  M.  Magendîe ,  de  i6  grains  d'acétate ,  d'une  once  d'eau ,  de  • 
3  ou  4  gouttes  d'acide  acétique  el  d'un  gros  d'alcool  (ou  de  1 6  grains 
de  sulfate  ri  d'une  once  d'eau) ,  qu'on  prescrit  par  gouttes  comme  le 
laudanum  de  liousseau  ;  ou  bien  dissoudre  les  sels  de  niorpliine,  h  la 
dose  de  i/4  de  grain,  de  1/2  piam  ou  d'un  grain,  dans  une  potion  ou 
un  julep  qu'on  donne  par  cuitli  rées.  M.  Magendic  administre  aussi 
un  sirop,  improprement  noniiné  sirop  de  worplune      qui  contient 

'  l'icaacoap  de  mcJecins  qui  u  ont  jainnis  eujpluyc  la  luurphinc  qu  à  i  elat  de 
sel ,  parlent  cependant  dan»  leurs  écrits  des  propiiélès ,  des  efTets  de  la  morphine  , 
«oakiM  in»  «▼aient  crxpériinenté  cet  slciKaiêBie.  Quoique  ces  mIs  doivent  m 
effet  A  leer  beea  les  propriétés  qoi  les  emeiérfteàt,  ee  langage  eet  inenet  et 
pent  avoir  dot  inoonvéalent  en  tbéfspantàqpie  »  IVdeaiité  nédidnile  de  eee  «orpe 
^ant  kda  d*étie  conpIémeBt  dtemtvée.  Le  been  «niveil  de  M.  Bafly,  qot  dn 
reste  s  énidié  eette  baee  et  ses  aele ,  n'est  point  exempt  de  ce  défeat. 
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par  once  1  /4  de  grain  cTacétate  on  de  solfiite  |  et  qu^l  fait  prendre 
par  cufUeréêf  à  aSé  de  3  en  3  bearei  :  une  seule  cailler^  à  café 
étendue  d'eau  est,  dit'41^  uo  bon  somnîfôre.  La  soluiion  aleooUqui 
de  morpbine  ne  paraît  pas  atoir  été  expérimentée  comme  médîea- 
ment  :  M.  Sertncmer  rapporte  seulement  qu'une  odontalgie  que  To- 
pium' n'avait  pu  calmer,  s'est  dissipée  seus  rinfloence  de  cet  agent. 

Les  sels  de  morphine  ne  sont  guère  usités  sons  forme  de  pou^ 
âte  que  dans  la  méthode  endarmiquej  mais  ce  mode  d'administra- 
tion est  si  bien  approprié  k  ce  médicament,  très-soluble  et  qu'on 
ue  donne  guère  que  par  fractions  de  grain ,  qu'il  est  aujourd'hui 
proféré  par  la  pUipart  des  praticiens  dans  les  cas  de  névralgie, 
de  rhumalisme,  et  en  général  de  douleurs  fixes  et  lebcllcs  où  ces 
sels  se  inonlrcut  le  pl;is  cfTicaces.  îi'action  calnuiiUe  se  manifeste 
orilitiiiii tiiietit  lo  niinulcs  ou  i/4  ti'lieure  après  l'application  de  la 
poudre,  soit  sur  le  demie  mis  à  nu  à  l'nlde  d'un  véâicaloirc ,  soit 
sur  un  exutoire  déjà  établi  ;  et  cette  a]){ilication  ,  à  moins  que  la 
surface  ne  soit  enflammée  ou  qu'il  n'y  ait  i'wwc  (conditions  qui  se 
sont  ofTcrtes  apparemment  h  M.  Geiulrin  ,  puisqu'il  a  vu  la  morphine 
irriter,  cautériser  inènie  le  derme  dénudé  :  Joiini.  gcn.  de  rncd.  , 
XCVIII  ,4^4)*  "®  produit  que  peu  ou  point  de  douleur,  et  toujours 
passagère  :  l'acétate,  du  reslc  ,  dét<-rmine  ordinairemeniun  peu  plus 
d'irritation  que  le  sttlfate.  M.  W*  Gerhard ,  qui  a  beaucoup  employé 
la  méthode  enderiÂâjue ,  recommande  d'appliquer  le  vésicatoire  le 
plus  prés  possible  dil' siège  de  la  douleur  ou  d'tm  centre  organique  , 
de  répandre  dit^ectëirtltnt  et  sans  mélange  le  5el  pulvérisé  sur  la  plaie 
du  fésicatoire ,  à  dose  double  ou  triple  de  celle  qu'on  emploie  k  l'iu- 
téri^r  (conseil  qui  n'est  pas  Adopté  ^r  tout  le  monde ,  la  plupart  des 
praticiens  n'en  appliquant  à  la  fois  que  1/4  ou  1/2  grain  )  :  si  on  Tunit 
a  un  corps  j^fas ,  à  du  cérat ,  on  qu'on  en  saupoudre  un  emplâtre  ou 
un  éatapkîsmet  il  faut,  dit-il,  en  augmenter  encore  la  dose,  et  l'ef* 
f«ft  devient  incerlain.  ■    ^v  nV,  >  v  -  •  : 

'  Doses,  La  dose  à  laquelle  on  administre  la  morphine  ou  ses  sels,  ue 
doilètieaucomnieneeii»eul<juedc  j /S,  i/4,  rarement  1/2  grain,  tju'ou 
répète  .lu  1»*  >^oi!i  une  tm  plusieurs  fois  dans  les  2.^  heures.  L'hdbilude, 
commeroiii  vu  MM.Magendie ,  Kallj ,  etc.,  n'eu éniou.s^i  ijii<  peu  Tac- 
lion;  aussi  faut-il  n'en  augmenter  les  doses  (]u*à  »|uelques  joui  s  d'iuler- 
valle ,  ne  pas  dépasser  en  général  1  ou  2  grains  par  jour ,  et  en  surveil- 
ler joigneusement  les  eflcls.  Nous  verrons  plus  loin  lesaccideiis  graves 
que  sou  administration  intempestive  ou  forcée  peut  produire.  Dards- 
\ey  conseille  d'en  faire  précéder  l'emploi  de  l'usage  de  quelque  pur- 
gatif; mais ,  outre  que  la  nécessité  n'en  est  pas  démontrée  ,  il  est  rare, 
que,  dans  les  cas  oh  ce  genre  de  remède  est  applicable,  tout  rctard.no 
soit  pas  désavantageux 


r 


Digitized  by  Google 


4^0  MORPHINE. 

Médications.  La  inorpluni» ,  regardée  coTninc  presque  sans  action,  et, 
àl'élatdesçl ,  comme  irritante,  à  l'époque  où  oti  ne  la  connaissait  guère 
que  très-imptîre  ,  nièlée  de  beaucoup  de  iiarcoline,  passe général^fiuaoi 
aujourd'hui  pour  le  principe  calmant  ou  narcotique  de  Topium  ;  ce  n'eH 
|Wi  à  elle  seule  pourtant  que  cet  extrait  doit  acs  propriétés  aetiretf 
comme  od  l'«vatt  cru  d'abord ,  opinion  que  oons  avons  loogncneot  com* 
battue  il  7  a  1 2  aus  duns  le  Dict.  des  se*  méd,  (XXXIV  ,  ag^  el  à  k 
réfittatioo  de  lai|acUe  suffisait  cette  obsenpatioB  que  le  merphine ,  qui 
ne  feit ,  comme  on  l'e  vn  plus  lieut ,  qu'un  quatorzième  eeviroo  de  To*  « 
pîtun ,  n'est  cependant  que  dcqx  on  trois  fois  plus  eetive  que  rextmil 
aqueux  de  celui-ci  :  M.  Orfila  même  n'atlrîfa«e  euxseUsolublesdemet- 
phine  qu'une  action  égele  à  celle  de  cet  extrait  ;  M.  Bally ,  au  cou* 
tniKj  établit  le  rapport  d'action  de  la  morpbine  à  Vopînm  bmi 
eooMiije  4  €St  à  I .  Qnoi  qu'il  en  soit  ^  c'est  tont  à  la  fois  à  nn  sel  de 
morpUne  »  an  principe  de  Derosne ,  et  à  la  matière  virenie  que  con- 
lient  Fopinm  et  qnt  se  Tclatilise  lorsqu'on  le  distille  avec  de  l'eau , 
que  doÎTCnt  être  rapportées  les  propriétés  de  ce  dernier  médicament, 
dent  l'action  par  conséqoent  résulte  de  leur  action  combinée. 

M.  HagendiCi  le  premier  qui  ait  expérimenté  en  France  les  scie 
de  morpbine,  leur  a  trouvé  tous  les  avantages  de  l'opium  sans  en 
avoir  les  inconvéntens.  La  plupart  de  ceux  qui  l'ont  suivi ,  et  nous 
l'un  des  premiers  {îbid.,  So^; ,  ont  observé  en  effet  que  ces  sels, 
donnés  à  petite  dos^e  ,  ne  produisent  ni  enduit  pâteux  de  ]a  lan^e, 
ni  suppression  des  excrétions,  ni  sutins,  ni  céphalée,  ni  coo:»tipa— 
tion  opiniâtre,  et  que  souvent  ils  sont  très-bien  supportés  par  des 
malades  auxquels  rupiuia  était  nuisible.  M.  Double  {^Re^uc  méd.f 
ô"»  lîvr. ,  p,  r^8  }  rr<;nrde  même  l'acétate  de  morphine  comme  pré- 
férable à  l'opium  chex  les  phthisiques  lorsque  les  sueurs  sont  abon- 
dantes ,  quoique  d'ailleurs  il  attache  peu  d'importance  à  les  suspendre, 
puisque  d'ordinaire  elles  sont  remplacées  par  la  diarrhée.  M.  Sandras^ 
au  contraire  (  Rech.  sur  les  propriétés  thérap,  de  la  morphine;  voyez 
Gasett€  méd,  de  Paris ,  du  20  février  i83o),  croit  devoir  conclure, 
de  ses  observations ,  que  la  morphine  ne  l'emporte  en  rien  sur  l'o- 
pium, et  a  toujours  plus  d'ioconvéniens  que  lui.  Nous  ne  dirons 
rien  de  la  propriété  que  M.  G.  Pdietau  attribue  à  l'acétate  de  mor- 
phine d'être  on  correctif  de  l'iode,  et  qu'il  fonde  sur  l'obterration 
d'une  dame  atteinte  de  glande  squirrbeuse  au  sein  ei  d'eng^iryement 
de  l'utérus ,  et  qui ,  s'étant  mal  trouvée  de  l'iode  administré  seul ,  a 
guéri  par  l'usage  d'une  pommade  formée  d'une  once  d'axooge,  de  6 
grains  de  proto-io^nre  de  mercure  et  de  b  grains  d'acétate  de  mor^ 
pbine(  Gazette  de  santé  ^  iS  février  1699)  :  le  lait,  rapporté  depuis  par 
le  docteur  Gairdoer  (Voy.  Transact.  méd,,\,  124)1  d'une  affeo^ 
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lion  ftpasmodiquc  très-f(rave de  l'^lomac  et  des  intestins,  due  à  Tusage 
încoDsidéré  de  Tiode  et  g;utM  iesous  l'inlluence  de  l'acétate  de  mor- 
phine, stinble  pourlant  vt'uir  à  Tappui.  Dcuv  observations,  Tune 
noenlionnre  dans  le  Journ.  mcd.  de  la  Gironde  (lévrier  iS?.:";),  l'au- 
tre dans  le  mémoire  de  M.  Baily ,  tendraient  aussi  à  faire  considérer 
Tacétate  de  morpliioe  comme  antidote  de  k  noix  Tomique ,  puisque 
2  graioa  «e  lel  appli^é»  iisr  un  vésicatoâre  ont  dÎMipé  les  acei» 
deas  tétaniqfloi  produits  fw  €e  remède.  Maïs  nom  défont  inwlcr 
sur  les  résultait  ^aéraox  que  M.  Ballj  y  qui  anmnce  avoir  donné 
Ja  morphine  on  tct  tels  (qa'il  edminittie  indistiofiteaMt)  à  plot  de 
mille  maUdetf  regarde  comM  iecootesteblet|  et  que ,  âlntfaetîoil 
fÎMte  drt  «ceideot  qoe  dct  detet  eiegéréet  peoveot  faire  ttatlre,  et  dca 
sodificatMMit  qae  let  idiotjnaerasîet  et  la  nature  det  nialadjet  eogen- 
dffe«t>  eoottitMnlàaet  yeux  lee  Wrilabki  inédkattoat  de  la  morpbiae. 

Janaity  toivant  ce  praticîta  »  la  morplûae  ne  prodoit  ni  téefaereite 
à  Ja  Wnelie^  ai  endait  de  la  langue f  ni âcreté delà  gDf|pet  ni  leif^ 
at  lnubl|  des  digestions ,  nênte,  ce  qui  artm  touvcnt ,  loi*^*ellâ 
îirtte  rètteatae  ;  itritnlion  qne  tigaalent  dei  émelatietis ,  plna  lard 
dtt  nantéet ,  des  doolenrt  à  réfiigtstre ,  et  enên  des  ▼onHSsement  de 
matières  constamment  vertes  et  porracées  ,  ce  qui  indique  qu'il  faut 
diminuer  les  doses  ou  suspendre  le  remède.  Son  action  vomitive  est 
plus  prononcée  que  celle  (Je  Topium  :  un  gi  ain  donné  d'euiblée,  ou  2 
grains  après  (quelques  jours  du  traitement ,  peuvent  suffire.  Elle  con- 
stipe d'ahord,  mais  ensuite  il  survient  commuiRnient  hd  ilu\  diurriiéi- 
que  moTtientané;  fréquemment  on  observe  des  coliques  peu  (luralïles , 
vers  Tumbilic  surtout ,  quelquefois  l'expulsion  de  vers.  Dix-iiuut 
hommes  sur  vingt  éprouvent  des  diATicTihés  d'nriner,  et  même  une 
rétenlion  d'urine ,  sans  que  d'ailleurs  ,  malgré  la  variété  des  états 
morbides ,  le»  urines  oflrent  d'altération  :  les  femmes  n'en  éprouvent 
jamais ,  ce  qui  porterait  à  croire  que  la  caose  réside  dans  la  prostate 
plat  qae  dans  le  col  de  la  vessie*  Les  orgaaes  ifaovaoiques  n'c  prou- 
vent aneaDC  ioftaeaee aolaèle de  la  merpbine ,  qui ,  du  reste ,  est  pli  ^ot 
tédalifte  ^'excitante  poae.  le  t^atème  artériel  (  M.  Vassal  a  frëquctii^* 
Mot  observé  le  ralanlitttliat  dn  poaU>  dent  tes  recherchet  médicaftea . 
sur  l'acétate  de  merpUae,  oliscfvation  oonfimée  par  les  «spérkneei 
deM.  Orfila»  etpareetttede  MM.Dnpa7,Degaiieili,etLe«el)i 
iUe  nepvaroqne  point  lea  kémonkoTdcs  (MitA.  Detperlnt  a  ebaenré 
na  eaa  eomlintieX  n'ctfr  point  eménagogue  i  n'eieite  ni  Mnonpba'- 
gie  y  ni  taenia,  a'aeatnit peint  k  oUeur  kaaie  ev  générale;  a'iq^ 
porte^aneon  tiedbla  à  la  latpirÉiieD;  ne  cafane  pat  la  ftmx  d*mie 
Manière  tatiiftaiante  t  pend-élre  senît<*-elle  utile  contre  l'atllinie 
nerveini.  Sont  ton  influence  on  u'observc  jamait  ni  colofatioD  on 
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chaleur  tlu  visage,  quoique  les  yeux  soient  plus  bnllans  ,  ni  symp- 
tômet  d'asphyxie.  Un  prurit  gtiicral  ou  plus  souvent  partiel ,  surtout 
aux  organes  sexuels,  sans  changement  apparent  d»  la  peau,  quel- 
quefois accompagné  pourtant  d'une  éruption  de  pitils  boutons  co- 
ni<|ue8  peu  saillons  ,  tantôt  lougcs  ,  t;iiitGt  s.in^  couleiu  tranchée,  est, 
après  quelque»  joui  .s  du  remède  j  mi  pliL  iionièue  coiJSl.iiiL  :  on  l'observe 
quelquefois  avec  Topium ,  jamais  avec  la  narcotine.  Les  effets  delà 
morphine  sur  l'encéphale  sont  des  plus  remarquables.  A  la  dose  de  i/8 
à  1/4  de  grain  9  «a  plus  9  elle  procure  le  sommeil,  surtout  dans  les, 
aaisoos  pluvieuses ,  ma's  rarement  tnuMpiiUe  et  pat  â'vme  manièie 
certaine  (la  plupart  des  praticiens  soot  pea  d'aeooid  anr  oe  point 
avec  M*  Baily).  Si  00  auigmente  la  dote,  outre  les  accidees  abdo- 
minaux qn'cÛe  est  snjette  à'  faiie  naître ,  elle  excite  le  cerveau  et 
^Toriae  rapoplexie, et  par  eont^œot  la  hénunrrhegies  cérébiales. 
Elle  n*est  point  cn6n  pnipmicnt  iiaraolii|ne  f  car  TafleapiNCinent 
^'elle  produit  est  aontrent  anooipa^é  dephéoDinènea  d^ezcîlatîoD  « 
lîdt  ^  vertigct,  réfct  effiajana,  appantîoaa  d'étincelles ,  obscui^ 
eiasMiient  de  la  Tue ,  tinleaMBs  d'ofeUles. ^  eomniotioiis  brusques  «7cc 
sensations  de  bruits  dans  la  tête  t  ces  effets  snrvtenoent  promptemenl 
etceisent  de  même.  $i  en  fofce  la  dose,  il  se  manifeste  des  phénomè*- 
_  acs  encore  plus  singuliers  t  coma-vigil ,  irrégulantés  dans  la  marche , 
trenailtemens ,  commotions  comme  électriques ,  luillucinations  des 
sens,  etc.  ;  et  cependant  jamais  de  délire  proprement  dit,  ancune 
altération  des  facultés  intellectuelles.  A  cela  près  de  la  torpeur,  de 
la  faiblesse  musculaire  qu'éprouve  le  malade,  il  n'v  a  pas  lésion  do 
\sL  s€usibililé  ,  point  de  tremblemens;  la  vue  est  fréquemment  obs-. 
çui^ie;  les  pupilles  sont  contractées  en  raison  de  la  dose  du  médica-i 
meut ,  caractère  qui  est  propre  à  ce  poisou  végétai ,  et  qui  manque, 
très-rarement  :  le  contraire  a  lieu  chez  les  animaux  ,  d'après  des  ex- 
périences de  MM.  Orhla ,  Magendtc  ,  Dupuy ,  et  les  siennes  propres. 
Donnée  eu  lavement,  elle  lui  a  paru  aussî  dilater  la  pupille,  et  enfîa 
associée  à  l'huile  de  térébenthine,  ne  pas  la  contracter.  La  morjiiiinu 
ne  provoque  pas  toujc^rs  la  céphalalgie  ;  quelquefois  même  elle  eu 
guérit  de  chroniques  |  mais  cet  accident  survient  constamuait  quand 
des  vertiges  violens  se  sont  tout  a  coup  développés. 

Ces  divers  phénomènes  de  Faction  physiologique  de  la  morpliînft 
administrée,  dans  l'étal  morbide  y  sont ,  d'après  M»  Balljr  »  ou  directs , 
tels  que  nausées ,  vomÎMiem^ai  gastralgie  «  éruetatioos ,  constipation  , 
douleurs  intestinales;  on  dus  soit  aux  i^mpetbies,  soit  à  l'absorp-, 
%Mm ,  comme  l'iscburie  »  lei prunt  et  les  sjmptdmes  cérébraux. 

^jnyyoûofuieflieiif.  Nonasvons  le. premier  publié,  en  tSi^  (IKcC 
étf  se,  m4d^y  XXXIV,  3o5},  un  exemple  de  ce  geuie  d'accMcM; 
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observe  chez  une  dame  d*uae  extrême  susceptibilité  nerveuse,  qiù^ 
ayaol  |»rn  avec  soccès  Tacélale  de  morphine ,  y  revint  sans  grada- 
tion après  un  intervalle  de  repos  :  i/a  grain  ayant  produit  pen^ 
da«t  toute  la  nuit  de  l'agitation  au  lien  de  calme ,  elle  crut  la  dose, 
ioauffisante  et  en  prit  au  matin  3/4  de  grain  à  la  fois  ;  une  demi-^ 
Imutc  après  :  étoardrssemcns,  état  d'ivresse  ;  ensuite  bouffées  de  cIm- 
leur 9  battemens  dans  la  tète,  palpitations  dans  tous  les  membres, 
altemalives  pénibles  de  chaleur  et  de  soeurs  froides ,  malaise  inezpri-P 
mablOf  nausées^  régurgitations  moqueuses;  le  visage  est  pAle^  décom- 
posé>  la  malade  comme  anéantie,  état  (|ui  se  prolonge  pendant  près- 
que  tonte  la  journée  et  est  soin  de  a  jours  de  malaise  ;  du  reste,  ni  4^ 
ra  II  gement  des  digestions,  nigastralgie,  ni  céphalée,  ni  assoupisscmentv 
Une  infusion  anti-epasmodique  acidulée  fut  senleadministrée,  6  heure  « 
après  le  début  des  accidens.  Mal^i  é  ce  fait ,  anqud  est  fort  analogue 
celui  que  M»  Gendrîn ,  a  récemment  obterré ,  après  Tapplication 
d'un  diMnî-graîn  seulement  d'acétate  de  morphine  dans  un  cautère 
{Trans.  méd. ,  V,  io8),  M.  Magendie,  qui  n'a  jamais  vu  ce  sel 
profluiie  li'nccidens  ,  semblL'  jjrcsque  révoquer  en  doute  l'action 
qiic'lfjtiefots  dan^;ercuse  de  la  niorpliinc  (  Foniuthure ^  p.  5o  ) .  ne 
raduieUie  du  inoius  tju'avec  la  double  eoadiliuu  d*une  très-haiile 
dose  et  de  Vabsence  de  vofuissemens ,  ce  qui  lui  semble  dilBcile  ;  cl 
regarder  enfili  ce  sel  connue  moins  actif  qu'on  ne  Ta  cm.  Celte  oj)i- 
uion  est  adoptée  par  M.  le  dnctcur  Vassal  ;  mais  la  pratique  de 
M.  Bally  ne  permet  <:^uc  rc  de  partager  une  sécurité  si  dangereuse» 
ce  dernier  n*a-t-il  pas  vu  un  demi-grain  seulement  de  morphine, 
donné  soir  et  matin,  produire  chez  beaucoup  d'indiridus,  après  quel-^ 
ques  jours  d'administration,  des  nausées,  des  Tomissemens,  des  co-»  . 
liques ,  des  difficultés  d'uriner ,  des  vertiges ,  et  un  prurit  général  ?  Do 
nouveiles  observations  d'ailleurs,  mns  même  nous  appuyer  du  fait 
équivoque  qui,  en  novembre  i8a4 ,  a  conduit  Caslaing  à  l'échslsnd/ 
démontrent  surabondamment  Tactivité  funeste  de  ce  médicament* 
Cest  ainsi  que  M.  Ûr6la  a  vu  naguère  grains  dWtate  de  mor- 
phine pris  voloutnîpement  {Journal  deehimiê  méd, ,  1829,  p.  4*^> 
et  npiH».  Bibi,  wu^»  1839,  '^^)  Produire  les  acoidens  les  plua 
graves  :  le'mtlade,  qni  é^it  resté  i3  heures  sans  secours ,  et  qm  était 
dans  le  coma  le  plus  pr«i^d ,  ayant  la  respiration  râlante,  les  mâ-*' 
cboires serrées  (pouls  ki%5  pulsations,  pu|iîHes  plutôt  dilatées  qno 
resserrées),  etc.,  paraissait. eo6n  expirant  lorsqu'il  fut  rappelé  & 
la  vie  par  Temploi  de  lavameos  émétisés,  d'applicaUon  da  glace  sur. 
)a  téte  ,  d'injection  de  boissons  acidulées ,  et  surtout  de  saignées 
abcmdantes*  Une  autre  observation,  où  In  saignée  n'a  p;is  clé  moins 
rippportée  |)ar  M.  J.  S.  Cislaru  dau5  le  Journal  de  d^imiç 


Digitized  by  Google 


474  MORPHIIfE. 

méd.  (  t83i  ,  p.  i35  )  ;  5o  ^'laini  (l'acéiaie  avaient  été  avalés;  i\  uy 
«Yait  eu  ui  nausérs,  iki  convulsions,  ni  délire,  seulement  profond 
narcotisme.  Un  an  avant,  cet  iiidiviJu  était  habitue  à  mâcher  par 
jour  jusqu'à  3  gros  d'opium  brut.  Tout  récemment  enfin ,  un  médecin 
deMortagne  a  vu  ,  chez  uu  eiiluut  de  5  ans  ,  atteint  de  fièvre  Inter- 
mitlt'nte,  10  grains  de  sulfate  de  morphine,  donnés  en  lavement  au 
lieu  de  sulfate  de  quinine,  délermiacr  en  quelques  lieures  la  mort» 
précédée  des  symptômes  suivans  :  injection  des  yeux,  pupilles  cod«* 
tractées  |  îminobiUs ,  trimoi»  giineemeot  des  dents  ^  oooTiikîoDs  ëpi^ 
loplifoimati  respiration  ipéaée,  entrecoupée  ,  spasmodique,  sterlo- 
renst;  poob  petit,  fréquent;  contraction  des  muides  «bdomiants  , 
persistance  de  la  chaleur  génénde  jmqu'Mi  dernier  momenl  (/ootimI 

Les  cxpérieiMes  sur  les  animBOX  confiraieoi  en  gmnde  partie  les 
cbtcmtioiis  faites  sur  l'hiMiaM ,  conime  on  le  peni  voir  dans  la  Tom* 
ûoiogk  géméraU  de  M.  Oftta  (II ,  63)  ;  mais  elles  proovent  ansii  qne 
la  morpUne  et  ses  eoei^és  ont  une  aetion  Uen  moins  énergique 
sur  enz  qne snr nous, et  debeaneonp  inférieure  aMÎ  à  eelle  de  Vth» 
IMom*  Les  chiens  fSsrts  et  adultes  supportent  de  fortes  doses  sans  périr  ; 
4o  on66  grains  les  tuent  an  contrsiie  en  quelques  Iwaves,  sTils  sont 
jeunes  et  de  moyenne  stature  (12  grains  d'extrait  aqueux  d'opium 
déterminent  chez  les  chiens  uu  empoisonnement  violent,  et  souvent 
la  mort).  L'action  est  à  peu  prê>s  la  mènie,  à  (pielques  degrés  d*iukîn- 
sitéprès,  qu'un  l'introduise  dans  les  voies  digi.'slives ,  dans  les  veines, 
dans  le  tissu  cellulaire,  ou  qu'on  l'applique  sur  les'nerfs,  la  nioelle 
épinière  et  le  cerveau.  Dissoute  dans  l'alcool ,  l'action  en  paraît  beau— 
.  coup  plus  énergique  chez  l'homme ,  d'après  les  observations  de  M.  Ser- 
tuerner.  Voy.  Dict,  des  se,  méd.^  XXXÏV,  3o3.  (Les  chieîiî^,  n'é- 
tant pas  habitués  à  l'alcool ,  éprouvent  de  ce  liquide  seul  des  effets 
délétères.]  A  l'ouverture  des  cadavres,  on  ne  trouve  aucune  altération 
du  canal  digestif  ni  des  autres  organes,  dans  Teropoisonnement  aigu 
(Orfila,  i6id. ,  64;  Dupuy ,  Degoist  fils  et  Leuret,  Journal  gén.  de 
méd.f  LXXXYI,  1 13) ;  an  eontraire,  dans  l'eaipoisonnemeni  lent, 
Merminé  par  des  doses  ebaque  jour  croissantes  d'aeétale  de  nor«- 
yliine,  d'après  une  expérienee  de  M.  E.  Despartes  (ilMie  méd, , 
octobr»/i8ii4)  9  ^1 7  *  inflammation  dn  canal  intestinal ,  surfont  des 
6  premiers  pouces,  et  du  reetmn;  tous  les  oipnies  sont  «mms  et  amai* 
gris ,  le(  yeux  très-flélris  :  les  sjmptdmes  abdominaux  prédominent 
pendant  les  trois  premiers  quarts  de  la  denée  de  Télat  morbide»  et 
eoexislent  encore  durant  le  dernier  quart  avec  des  symptômes 
nerveux ,  sans  congestion  cérébrale,  sympathiques  peut-éife  des  lé-' 
lions  abdomiuak's  j  aussi  rcgarde-t-il  la  morphine  comme  n*ajant 
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point  d'actSoD  spéciale  sur  cet  organe^  les  fluxions  sanguines  qu'elle 
,  produit  et  let  bémorriuigies  aoxquellei  elle  dispose  s'opéraot  anr  Uk 
on  tdoi^gtoeysuivant  là  prédispositions  individuelles.  M.  FUmrena, 
•acontraiie»  a  vu  (Reck,  e»pér.  sur  les  fonctions  du  syHème  ner^ 
9tttx^  Paris,  i8a49  in*BO  les  préporatioas  opiacées  avoir,  s«r  le 
cervcaa ,  une  action  directe  et  déteminer  âouveul  une  efibsîeu  san* 
gttine  sur  les  lobes  eéréliranx.  Les  faits  eliservés  par  M.  Ballj  con- 
firment en  partie  ces  deraters  résnltats.  Enfin  Bf  M*  Dnpuy ,  De* 
guise  fils  el  Laurel  (  mémoire  cité  )  pensent  jque  Tacétate  de  merpliine 
agit  primitivement  sur  le  sjrslème  nerTeuz ,  en  augmentant  le  mou» 
Tement  et  affMblissant  le  sentiment  %  plus  tard  survient  aboEtibn  du 
sentiment  et  du  mouvement  dans  lea  eztfémités  postérieures  des 

animaux. 

Le*  traitement  de  ce  genre  d'empoisonnement  est  le  mcme  que  celui 
des  empoisonnemens  produiis  par  l'opium  :  expulser  le  poi&oa  ]>nr 
les  éniétiques,  atli)ut)istrer  ensuite  les  boissons  acidulés,  une  forte 
iniusioo  de  café,  einplojer  les  révulsifâ,  les  laveitieu^  purgatifs,  et 
surtout  la  saignée  lorsqu'il  y  a  congestion  cérébrale,  dernier  moyen 
qui  a  paru  si  héroiquc  dnns  deux  faits  rapportés  plus  haut ,  telles  sont 
les  indications  :  M.  Âltbert  {Mat.  méd. ,  111,  i86)  regarde  l'ipéca— 
cuanha  et  la  décoctiou  de  café  coinme  fort  efficaces  ;  Bidolphi  {Jour» 
mal  de  BrugnatelU,  décembre  T817)  avait  signalé  Tacide  acétique 
comme  apécifi^e,  eiM.  Vassal  a  rapporté  na  fait  à  Tappui  t  tout 
send^  prouver  qu*au  début  de  Kempoisonnement  ee  mojen  ne  peut 
qu'augmenter  les  acddeof . 

Uêogês  thérapeutiques,  La  morpbine  et  ses  sels  expérimentés 
dans  tous  les  cas  oà  Topium  est  iadi^ ,  et  souvent  avee  avantagis , 
même  lorsque  celni-^  ne  peut  être  supporté,  paraissent  moias  être 
spécifiques  de  telle  ou  IcUe  maladie  eu  partieulier  que  d'un  sjmptâme 
ou  d'im  élément  morbide,  la  douleur.  C'esl  en  eftt,  après'la  simple 
susceptibilité  nerveuse  et  riasomnie,  dans  les  afrelioas  douloureusea 
de  tautea sortes,  quâs  soat  le  plu» coauDunéaieal  employés,  qu'ik 
se  BMHiIrent  le  plus  utiles ,  et  que  noos-mèmes ,  l'an  des  premiers, 
en  avons  obtenu  le  plus  de  succès.  Nous  avons  ciic  ailleurs  (Diet» 
de*  se.  méd, ,  XXXIV  ,  3o4;  i'cxciïiple  d'une  du  me  douée  d'une 
extrême  mobilité  nerveuse ,  et  que  l'usage  prolongé  de  l'acétalc  de 
morpbine  a  sin^juliéremcnt  soulagée,  ainsi  qu'on  cas  d'angine  de 
poilniif,  ou  il  a  sejiiMé  pallier  tout  à  coup  Ics  symptômes;  nous 
pourrions  aujourd'iiui  en  ajouter  bien  d'autres  ;  mais  les  essais 
de  M.  Bally,  ceux  de  MM.  Magendie,  W.  Gtrhnrd,  J.  Lomax 
Bardslcy,  A I  loncau ,  Vassal  |  G.Marroia,  etc.,  offriront  sans  doute 
plus  d'intérêt  au  lecteur. 
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C'est  foirlooi  dans  le  rhumatUme  chmnifue  et  tes  diverses  cspèees 
de  nét^ralgies,  que  la  morpliine  et  mieux  encore  ses  sels  (n{>p1iqiiés 
pr  la  méthode  eoderniique)  9  ont  ptni  d'aoe  gintide  efficocité  à 
k  plupart  des  cxpériroentatrun  ;  M.  Bally  assure  en  arolr  Ateou 
des  êffeis  fnerpeiUmx  et  presque  subits  (Mém.  cité)  »  dans  le  rha^ 
maiisme ,  les  né^rû^its  hwAaires  et  matiques.  Le  docteur  Abrîbat 
\Bm.  méd.^  LXXYIII ,  2m)  en  a  donné  jusqu'à  6  grains  à  Tinté-, 
rieur,  dans  un  cas  de  nhralgic  lomMre  iniermiitente  des  plus  intenses 
fl|«ia  oe»é  eonme  par  endwntcment.  Le  doeteur  Blanc  (Now/BièL 
méd, ,  1 8^ ,  IIÎ ,  267  )  rapporte  deux  faits  de  rhumatismes  chroniques 
ei  aigus  guéris  par  l'acétate  de  morphine;  M.  W.  Gerhard ,  inédeeiit 
à  Philadelphii'  (  The  north  american  med.  and  surg.  Journ.  i89o)  , 
qui  ciuj)loie  l'acclnte  et  le  sulfate  par  la  méthode  endermiquc  ,  a 
trouvé  dans  ce  cas  ces  sels  plu^  t  nordiques,  ù  la  dose  de  1J2.  à  2  ou 
3  grains  I  qu'ingérés  dans  les  pi  cuilèrcs  voies. 

Plusieurs  nét^ralgies  facial  >  <>ti  autres  ont  élé  guéries  ou  notable- 
menl  soulagées  à  l'aide  de  ce  lucdicanu-nt  par  M.  Mourgue  (  Gazette  dê 
santé,  du  i5  août  iH-J^x)  ;  par  M.  Le  Sieur  {Bull,  des  se,  méd.  do 
Fer.,  dée.  1826,  p.  3o5);  p:M  (i.  (am  ioIÎ,  de  CrfTnonu  {AinKib  uin^', 
di  mcdtcinn  ,  mars  1829^;  par  le  docteur  Bardsley  ,  médecia  de  l'hô- 
pital de  Manchester;  par  G.  Marrola  (  /Irm.  univ.  de  Turin ^  LX, 
i58;  voj.  BuU,  des  se,  méd.  deFér.,  XIII,  272),  qui  administre 
l'acétate  en  pilules  (6  obs.  Voy.  Transact*  méd.^  Y,  laS). 

Le  dernier  a  employé  le  mémo  sel  arec  succès  dans  dix  cas  de  doif 
leurs  chroniques  de  C estomac  y  où  MM.  Alkmeau,  cité  plus  loin.» 
Vasdal,  etc.>  Tonf  vu  aussi  très-eflicaoe;  dans  un  cas  de  squirrhe  de 
t utérus,  et  contre  les  douleurs  ipii ,  ehea  quelques  femmes  »  an- 
BOiiceiit  Tarnirée  desmenstmes.  M.  Magendie  Ta  aussi  employé  avee 
succès  comme  calmant  dans  un  cas  de  squirrhe  du  sein  »  et  If .  Ahrî- 
bal  (  Mém.  cité)  Ta  vu  i  la  dose  de  4«  ^  ST^îns ,  remplacer  utile- 
ment 3o  à  40  grains  d'opium  cbet  une  malade  atteinte  d'un  cancer 
uiérm  afee  douleurs  afXrenses.  Il  rapporte  aussi  un  cas  de  eéj^a^ 
accompagnée  d'insomnie ,  guérie  par  i  /S' de  grain  à  i  grain  du  même 
sel.  D'après  M.  Bicord ,  médecin  d'Haïii ,  l'aeélatede  morphine  donné 
par  1/4  de  grain  d'heure  en  heure  dans  2  cuillerées  d*eau  sucrée  au 
déLut  des  migraines  j  en  suspend  les  accès  (Séance  de  VAcad.  roy* 
de  méd. ^  iévr.  i83o),  fuit  confirmé  jKir  rexpcricnee  du  plusieurs 
praticiens ,  et  par  celle  de  l'uti  de  nous  dans  f)  cas  environ  sur  12. 

Une  dysphagic ,  accoaipagnée  de  convulsions  ,  de  hoquefs ,  de 
perle  de  connaissant  chaque  fois  que  la  malade  voulait  inanj;er ,  et 
«jni  datait  de  i')  jours,  n  cédé  à  deux  applications  de  1/2  j^rain  de 
^uiiate  de  morphine ,  faite  au  dessous  du  larynx  |>or  la  méthode  en^ 
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deniiii|tte  (  fil .  Ombooi ,  jimuUtunw,  tUaudidna^  QOÀt  1899).  Deux 
cas  de  strangurie  guérie  par  b  mélhiMle  endenniquc,  sont  rapportis 
auMÎ  par  H.  W«  GerbanlCMëm.  cité).  M.  Bally^  cependant ,  a  vn 
19  Xoh  rar  dO  la  morpblnc  provoquer  eUe-même  cel  accident. 

Nmû  avons  dit  plus  haut  que  2  grains  d'acétate  de  morphine  ap- 
pliqués snr  un  Téiicaloire,  avaient  gnéri  nn.l^foiio^  produit  par 
i'admiotstraiion  de  la  noix  vomiqne  ;  et  le  mémoire  de  M.  Bally 
mentionne  trois  cas  de  tétanos  observés  par  MM.  Lerobert  et  Lambert 
dans  deux  hôpll.iux  différens ,  dont  un  dépendant  de  la  hk me  cause, 
un  autre  dû  à  la  Irrivcur  et  le  tioisicme  traumatique,  qui  ont  cédé 
au  même  raoj  cn  ;  M.  Magendie  paraît  avoir  obtenu  un  succès  sem- 
blable cbez  deux  autres  tétaniques  [Clinique  ^  11  janvier  1829]; 
G.  Cerîoli  {Annedi uni^^ .  dimed,^  mai  1891)  ;  Nom',  Bibl.  méd.^ 
IV,  4*^7)  annonce  un  autre  dû  à  raj)[>lioalion  de  i/^  de  ^laiu 
pui>;  de  1/3  de  ^raiii  d'acétate,  deux  fuis  ie  jour,  sur  la  plaie  d'un 
vésicatoire  mis  à  la  nuque. 

Le  même  sel  donné  d'emblée  à  la  dose  énorme  de  6  grains  en  une 
fois  dans  un  cas  ^  et  à  celle  de  8  grains  en  4  closes  dans  Tautrc ,  s'est 
montré  non  moins  efficace  contre  le  dciirium  tremens  porté  au  plus 
haut  degré ,  au  rapport  des  docteurs  Hamersly  et  Jackson  f  cités  par 
W.  Gerhard. 

M.  Vassal  (Cansid,^  p.  106),  qui  a  démontré  par  de  nombreuses 
observations  l'utilité  curative  de  Tacétate  de  morphioe  dans  diverses 
névroses  ,  les  pUegniasies  chroniques  des  appareils  respiratoire  et 
digestif  y  et  son  action  palliative  dans  les  affections  chroniques  du 
cœur  et  la  diathèse  cancéreuse ,  l'a  trouvé  mieux  indiqué  que  tonte 
autre  préparation  opiacée  dans  les  affections  catarrhiùes  de  la  poi- 
trine, M.  Le  Sieur  (  BuU.  des  se*  méd*  de  Fér,  y  déc.  i8a6  >  p.  3o5) 
rapporte  aussi  avoir  guéri  4  catarrheux  et  soulagé  une  douleur  pk»- 
ritique  par  l'application  endermtque  de  l'acétate  de  morphine  (t/^ 
à  2  grains  ) ,  et  le  docteur  W.  Gerhard  l'a  plusieurs  fois  administré 
avec  succès  contre  la  bronchite  (Trans.  méd.,  V,  108);  M.  ÂUoneau, 
de  Thouars  (  BiùL  m  éd. ,  LXXV ,  20 1  ),  qui  l'a  essayé  dans  la  phlhi- 
jie,  l'a  vu,  daus  deux  tas  sur  cinq,  remédier  à  la  toux  (contre  l'opinion 
de  M.  Bally)  et  à  T insomnie,  mais  du  icàlc  ne  point  enliavcr  la 
marche  de  la  maladie;  il  l'a  aussi  employé  avec  avantage  dans  un 
cas  à* engorgement  de  l'oi^airef  dans  un  autre  de  palpitations  et  dans 
un  cas  de  gastrah^ic. 

M.  Magendie  a  i apporté  il  y  a  long-temps  l'exemple  d'un  ané— 
vrysmc  de  Vaorlc  pectorale  ,  où ,  comme  palliatif  des  douleurs  et  de 
l'insomnie ,  il  ne  s'est  pas  montré  moins  utile  {Nouveau  Journ.  de 
mcd,y  janv.  1818}.  Deux  cas  de  paralysie  des  mains  et  un  de  parof 
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plégie  lOfit  aoMÎ  mentîonnéi  dans  le  ibémotre  de  M.  BtUj;  Enfîn , 
MOQolMtMit  le  peu  4'*ctîoii  qne  ee  denier  a  reeonim  à  la  inorphioe 
aur  le  i^ilèaie  eircnlatoire ,  Bten  dans  aon  Bicettano  tfWco(Fa» 
doue  f  i8i5},  donne  une  formole  de  pîlnte»  emminagoguêt  dont  la 
base  prtiioi|Mile  est  ^acétate  de  norpliine  »  tandis  qne  MM.  Fabie 
(/oum.  eoâ^M.,  XXY ,  t83)  èt  G.  Marrola  (  M ém,  cité)  préco» 
nîsent  an  centratre  ee  tel  oontre  les  hémmrhagies  utérines ,  sartoot 
aecompagnëes  de  dmilenr»  del*otém|  ctda  reite  après  Temploi  préa- 
lable de  la  saignée. 

Wfp*.  Wm*  4»  mtrpih  tt  mdUk  mumU:  lipid».  rtw.— Bily  (T.).  Oliwi  iiëUM  f  t«  effim 
thrfrapevtlqvn  de  U  moqiliina  oa  naro^ia*  (  Mém,  du  tmtmi.  njmta  éi  mV. .  1 ,  gq  ).  —  Stratioflk 

Trditi?  ctiioiique  lur  U  moryîiiuc  et  \t%  aalTTt  principes  de  Topitim  (T'in  r  ô  compirt  à  i  rtt« 

è|>04|a«  t  analjté  dans  le  Jourm.  dt  pàarm.,  X,  87  ).  —  VuMii.  CaatlàinUonê  Aéciico^iroii|iies  »iir 

RccWrclws  eipérim.  iw  IVinpouonncrr  -  m  1  r.t  par  I*acéiat«  de  aiorphloe.  PeiU ,  i8a4,  'm-S.— 
Bcnellc.  Ditt.  tur  U  principe  de  Drn>*ne  et  U  morphine  (Thès«).  Parie,  i8aS ,  ln>4.  —  Rieottt  . 
Etui  d'obeervatton  ettr  tmeitmé»  narphine  («a  Itniini).  ,1819?  —  Levaarlier  de  BoievUk  (P.*S.}  • 
Dlnwlwtlw  etir  la  niorpbinc  on  principe  actif  de  l'opinn  (Tli««r).  I*aris  ,  1817  ,  .Ib*4.  —  ^Ofn  awal 
le»  ftp^rimcr»  H»         Ma^cinli'  siir  la  nMtfphlnr  rt  la    nirri-finr  (  f}ft/f.  ffr  !i  fOC.  d^fyntmiiOÊê, 
jiiivirr  iS»!  ;  rt  Journ.  Jr  ji/k  '.i'jL,  t.  Ï  J  ,  ainsi  tjiie  Jei  mémoire*  citr»  ptui  LaaI.  ' 

MoaruioiBiJf S.  Iiioin  <k>oo«  par  U  docteur  Fr.  SMloaroer  à  la  Nmrcotim». 
Mwnmm.  Vwn  immé  p«T  Scrtacfwr  i  !•  MorphiM,  Voj.  «•  mot. 
MoRPioH  ,  01*  P  )  I  du  pnbit.  Toy.  Tarlide  P^ditubtt. 

MoTiBiiUE.  Voy.  Morne 

^ots  DU  DiAiLKi  Morsus  diaboU^  oS.  Mom  da  Semkwsa  Smeeism,  L.,  dan*  qwel^ott 

vieux,  auteurs. 

MoRSio.  Tin  dM  nom  «l«  fjt  d<  1«  locbo  de  mer ,  Ocbius  Jpky»^  Ii. 

MoR90  DK  SI  ABO,  MoBM  PCX  i^t  A  voLo.  Nom  «porlugan  et  italien  da  ScMotm  AmIM,  L. 

IfOMVLI.  Nom  latin  êet  Tableltes  on  PnstitUê.  Vi»v,  r<><  mol». 

MouUfl  lUABOLl ,  off.  INom  oflTtciual  de  la  luccisef  Scaùwsa  iHuccisu,  L. 

—   «ALUM.  Jtsime  MidSte,  L.  (I  «  aot  ). 
■mt  à«  ca*«m(.  U*  d«t  aomt  de  rOm£>aiieA«  ramota^  L. 

—  Ain  CBlBIlfl,  MoRT-cHiKNS.  Nom  du  colcKiquc  ,  Colrhicum  nntumiÊIÊ^tp  I*. 

—  AUX  MOUCHE».  Nom  vulgaire  Je  ïm  Mme  d'arsenic.  Vo^.  ce  muU 
AVS  raVLBS.  Hj  oscjr4mnig  niger ,  L.  (  III,  568  ). 

AVXfMIS.  Ua  dM  «OMtdo  ttaphytaigre,  Ae^AlM'atin  StaphjrêmgHa^  Ite<IIt 

—  AUT  lATS.  Un        noms  tie  VJTnmelia  patent,  L.  (III,  4^a). 

—  AUit  KATs.  Nr»m  vulgaire  Je  i'acidc  arténîeux  et  quelgiMrfoia  da  «aifat*  d«  ttroa» 

tiaae.  Voy.  Arseaic  (I,  43o)  «t  StramUtui*. 

o   An  vAGSW,  ilitiMi»eiifttt  Mtitratet»  L. 

MORTAGNE.  Mte  viUede  Franoe»4  %  lienaa  de  GboUctCVen-^ 
àéé) ,  prds  de  ln(|udle  cit  nne  senrce  niîwMe  Mda,  que  Gallotf 
qui  en  yantait  Tean  dana  la  oadwxîa  et  les  ebatmeliana,  regardait 

comme  analogue  à  celle  ôe  Saint Laurent'- sur ^SM^re  ^  quoique 

Tiioiiis  (hargée  de  principes,  surtout  de  fer,  et  plus  alcaline ,  plus 
fcL'léniteuse ,  contenaDt  une  très-pelite  quantitc^de  sel  loariu  (Car-» 
rère ,  Cat.  5io). 

'  MORTAIN.  Ville  de  Fr.mef  (MancLe) ,  à  4  lieues  n  -v  -o.  de 
Domfront,  près  de^  laquelle  est  une  source  froide,  nppelce  Hourbt'* 
rouge  j  qu^on  croit  être  fermginense  (Garrère,  CaL  5ea}. 
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MoiTiLLA.  Sorte  <k  Faecimim?  do  GhilidiMit  les  ïmm  dMmnt  ' 

uu  àuc  louge ,  avec  lequel  on  Mî  vDé  Mmou  tgfMllOt  MAsiteb»* 
•ante  et  que  i  on  boit  duus  le  pays  (Feuillée ,  PUnt.  méd.,  III,  /{5). 

HoRTUN.  \Jude$  Doaii  de  V/ignru  its  necator,  BoU.  (I,  loS). 
MoKTUU.  Un  d«t  nom     k  capudiM ,  rfwpwfam  mm/ m»,  L.«  «a  Mlwtt, 
MMV.  Rom  tamonl  du  s^rum  du  lait.  Vuy.  Pefif  /aiV 
MomOK.  Nom  vulgaîrr  (1u      :  /     Morrhun  .  T..  rro',    111,  Sig). 
>     BAKBrr.  Tin  (les  uQius  ctimitterciau&  du  GaditJ  Hfctum  ,  L. 

—     LOMGVK.  L  im  des  Qotnt  TulfairM  d^l»  J»gtt«,  GaduM  Mhflun,  Im 
aoiM.  Cêtt  !•  G«4fM  MféoiMr/M,  L. 

M     (Petite).  Ce»t  le  Ucaud  ,  Gadus  bai  batus  ,  L. 

  nr  SA!«fT~P!T:ii»K.  Un  Af%  noms  du  Gadus  JSgUfimU»  L» 

MoiiUM.  Mure,  truit  Uu  nunic  i  ,  Moins  nigra,  L. 

MO&US.  Genre  de  plantes  de  In  iainiUe  des  Urticées,  section  det 
Artocarpées^llela  monoécie,oudioéeietctr»ndrie,  qui  tire  son  Dom  do 
lieptff ,  son  appellation  grecque,  dèmée  du  celtique  Afor^  WNf^  àm 
la  couleur  des  fruits  de  l'espèce  eomeslible.  Il  renferme  un  pcdl 
nombrt  d'srbres  à  suc  laiteux  »  à  feuilles  simples ,  alternes^  à  fleuis 
en  okatoas,  dont  le  calice  devient  une  sorte  de  baie  succulents  y  cé» 
Ubras  par  la  pfO|iriélé  qu'ils  ont  de  nourrir  le  ver  à  soie. 

Le  fnut  du  jlf.  celtidjfoliafKtmÙkf  et  du  M,  €&fjrmiifrUa^  Kuntb  , 
so  mangent  crus  et  eoofits  au  Pérou  {Nfum^mmeispecUs,  II ,  la). 

M,  «Ha,  L. ,  Mftfficr  blane  »  Mûrier  du  ver  i  sole.  Le  paln'e  decel 
arbre  n'est  pasexactesMut  connue  ;  on  soupçonne  qu'il  est  originaire 
de  la  Cbine,  d'oà  il  a  passé  dans  Tlnde,  de  là  en  Ferse,  puis  h 
Constantioople,  en  Grèce  et  en  Italie,  où  il  vint  dn  temps  de  Roger 
roi  de  Sicile,  bien  (jue  quelques  auteurs  asàureiil  qu'il  fût  connu 
avant  celle  époque;  il  a<?té  transporté  eu  France  vers  i494  p«>rdcf;  sei- 
gneurs delà  cour  de  Charles  VllI.  qui  l'avaient  accrmipagné  au  siège 
de  Naples;  le  pu  T\iit  r  fut  planté  à  Allan ,  en  Provt ncr  ,  où  Faujas 
Saint-Fond  dit  W  existait  encore  en  i8o?..  Le  mûrier  se  rcp.mHit 
bifnlùl  d.'iiis  le  midi  de  la  France;  et,  sous  Henri  IV  ,  ou  en  cultiva 
jusque  (larïs  )e  jardin  dt  s  TuiieHes,  par  les  soins  d'Olivier  de  Serres  y 
afin  de  répandre  le  comnieree  de  la  soie ,  source  de  ricbessespourks 
provinces  où  le  «sr»  c'e$t<4*dire  Is  cbenillequi  la  donne,  peuts'élever, 
et  dont  Finfluence  est  si  grande  sur  la  fortune  des  nations  où  cette 
exploitation  a  Ucu,  «jiiî  se  nonrrtt  surtout  de  la  feuille  de  ce  mi1rier« 
Maisles  tentatives  que  Ton  fit  pour  propager  ces  mseelcs  furent  inlrnc^ 
tueuses  dans  les  provinces  du  nord  de  la  France;  non  pas  que  le  mû* 
rîer  n'y  vienne  bien ,  putiqn'oo  peut  en  étwer  jusqu'en  Prusse,  mata 
parée  que  le  ver  n'jâ  pas  toujours  une  chaleur  suffisante,  ce  qui  fait 
que  les  récolles  j  sont  laibles  ou  manquent,  et  qu'eu  définitive  on  y 
a  renoncé.  Depuis  quelques  années  on  cultive  des  varîétéi  de  co 
mûrier  I  telles  que  le  M.  nmUicaidiâ^  Fnrotet ,  qui  donne  plus  de 
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fcutlks  et  d'une  ëiaieiiiioii  plas  grande  ,  e  t  qui  cit  pvéfénible  pter 
r<é«luaitMRi  de  oeftemmanx»  M.  Helliieafioiiiiefaney  qui  a  eaaljrté  Icb 
fewUesdii.inÂricr  bkac»  j  e  troavé  use  medère  grute  »  de  la  réMne* 
de  la  gomme  y  du  aaere,  noe  matitee  extrtclhr^  jewiâtre ,  priodpee 
qui  le  modifient  somot  la  wtM  de  mûrier  et  la  oatare  da  teitaîa 
oà  elle  est  cuhiv^.  M.  Btanchetti  pense  que  toutes  les  feuilles  dee 
végétaux  où  on  tfonre  de  la  résine  et  du  sucre  peurênt  serv  ir  à  nour- 
rir les  yen  à  seie^ telles  sont  celles  du  CMs  mutnâis,  L. ,  da  Myeh^ 
grurn  satùnm ,  L. ,  pent^tre  celles  de  la  Seorzonaèref  etc.  {Journ. 
de  chimie  méd. ,  VII ,  1 86). 

La  rncine  du  mûrier  blanc  a  passé  pour  un  excelleut  vermifuge; 
Ferrein  {Mat.  mcd.,  I,  s-jQi  III,  3i  2)  et  Desbois  de  Eochefort  disent 
que  c'est  un  très-bon  remède  contre  le  toRoia ,  à  la  dose  de  3  à  4  onces 
en  décoction  ;  ce  dernier  ajoulc  t^u'clle  a  au  moins  une  verlu  égale , 
sous  ce  rapport,  à  celle  de  la  fougère  mâle  {Mat,  méd.  ,  II ,  197)- 
Le  fruit  est  succulent,  roiip^cutre  ou  blanc,  et  non  comestible. 

M.  ni^ra,  L. ,  Mûrier,  Mûrier  noir.  Cet  arbre  ,  qui  passe  pour 
être  originaire  de  Perse,  est  cultivé  depuis  un  temps  immémorial  en 
Europe  (  puisque  Tbéoplirasie  et  Pline  {lib.  XXV  ,  c.  7)  le  mention^- 
nent ,  et  que  les  poêles  feignent  que  son  fruit  doit  sa  couleur  au  sang 
de  Pyrauiu  cl  de  Tliisl>ét  qui  moururent  «ons^son  ombrage)  ,  poor 
ses  fruits  bacciformca»  qui  sont  noîrS|  trés-sncculens,  sucrés,  un  peu 
acides,  et  qn'on  mange,  lorsqu'ils  sont  hien  mûrs,  au  mois  d  août 
et  septembre  9  au  dessert  on  en  commençant  les  repai  (ce  qui  est 
une  coutume  très-ancienne ,  puisqu'elle  est  pientionoée par  Pline)  ; 
on  les  estime  rofraicbissans,  humectans,  tempérans,  laxatifii  même; 
on  en  prépare  parfois  une  boisson  usitée  dans  quelques  pajs;  on 
peut  même  en  fabriquer  une  espèce  de  vin,  peu  susceptible  de  se 
conserver,  dont  on  extrait  de  Taleool  par  la  dîstillalion,  ainsi  que 
Pallas  dit  qu'on  le  pratique  en  Sibérie  (  Foyage^  V,  326);  on  le 
convertit  en  vinaigre  en  en  prolongeant  la  fennenlalion  ;  on  assure 
que  lesmarcliands  de  vins  colorent  souvent  le  leur  avec  ces  fraits. 

Le  principal  emploi  des  fruits  du  mÛrier  consiste  à  en  ^itparcr 
un  sirop ,  appelé  Sirop  de  mûre*,  dont  on  lait  beaucoup  d'usage  eu 
médecine  rutiire  les  angines  muqueuse,  catarrbales ,  par  infiltra- 
tion, etc.  lla^it  comme  un  léger  stimulant,  surtout  lorsqu'on  l'ai- 
guise de  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique ,  ce  qui  se  fait  parfois , 
mais  ce  ([ui  ne  doit  avoir  lieu  que  sur  la  prescription  du  médecin  ;  on 
en  met  dans  les  gargarismes,  à  la  dose  de  une  à  deux  onrcs,  daii^  les 
affections  non-inflnmniatoires  du  gosier,  et  parfois  dans  {jiKljties  ti- 
sanes pour  les  rdulcorer,  et  i|u'on  j)rcscrit  dans  les  fièvres  iijiiensc'*, 
putrides  y  iaûauuiial()irci(i  les  phiegmasies  Icgci  es,  etc.  On  en  njoulct 
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aiMsi  ilans  quelques  ralafins,  liqneurs  de  table,  elc.  M.  De  Cnntiolle 
<1iiqu€  îa  racine  de  ctUc  csjK  cc  t>f  amère,  ôcre(^.fiai,  etc. ,  7.b^). 
Dioscoride  et  Pline  ont  piuiédesa  pro|>riélé  purgative  et  vermifo^  s 
l'ëcorcc  dt  ce  mûrier ,  ainsi  que  celle  de  la  pIfipArt  des  autres  espèces, 
est  susceptible  de  se  Hier  ;  ou  en  fait  des  cordes ,  des  tissus,  da  papier; 
le  boiî»  sert  à  plusieurs  ouvmgjcs  d'ébénislerie  ;  les  ieuilles  peuvent 
nourrir  les  vers  à  soie ,  mais  elles  les  font  dép<^rir,  et  ils  Be  donnent 
fpi'aneioie  peu  abondante  et  de  mauvaise  qualité. 

Nous  ATons  porlé  du  Morus  pap/rî/èra  y  L.|  et  du  M.  Unciena,  L., 
à  l'aiticlA  i^rMtf joitelis  (  1 , 673 ). 

HfMVSBKA.  lHom  polonaU      Rtibnn  Cîinmremonii ,  L. 

MoaviAt^  Nom  vult>airc  d««  fniiU  dt  Tif,  i'axus  k*cicafa^  L.  (t«j,  €•  ««l), 

MonVRAN.  Voy.  M<><l"an. 

Mes  A.  Pute  laile  avec  la  farine  d«s  céréales  et  du  laU  ëpai«M,  usitée 

en  AUemagae.  ,, 

MusAMRt.  ^■|>I^l  des  CIcame  (II  ,  3l!ï). 

Moscu.  S^non^nae  d'aoï^rcllc,  Hibiscus  JbtloHitchus ,  L.  (III,  49*^)* 

Moi«a.  Muich. 

limCMjttli  ÉMWUfOlAÂ.  C*rct  Jc  Biiin  qae  Forkk  il  <)(>nn«  à  PivMto,  TtUCHum  hm,  Cé> 

Mo5CMATELLA,  Jîom  ofTicioat      V  4  tpxti  Mnst  haIclUnn,  L.  Voy.  Jdoxa  au  Sii|ppt» 
MokCiiATCLLlUE.  ^'on»  de  VJdiixii  MotihaUlLna ,  L.  V«y.  /édaxa  au  Suppl. 
Moment  cwECOLts ,  MosGMiw.  Attcfea*  aomi  «ha  portv-mate,  ffas^us  Uturh(fgn$ê  «  L. 
•  MoMMIO.  Vo«  îtoUcH  do  mtiic,  jprméml  4u  Moêfhm  àlotehifinmê»  L» 
Mf>s(  )u>iii  troN.  Vn  d<;i  boiim  du  fciNi|rec«  TrigoneUit  Fatnum  grmeum»  L. 

MOSCHUSy  Chevrotnîns.  Genre  de  mammifères  mminans ,  tant 
cornes»  de  petite  taiUc  »  aussi  élégans  dans  leurs  formas  que  légers  à 
la  eoune,  et  dont  les  espèces ,  peu  nombreuses  y  YÏvenl  prcaque  toules 
dans  les  pays  chauds  de  l'ancien  continent. 

L'espèce  la  plus  connue  etlaplas  utile  esile  porte-muse  ^jlf .  Masthi^ 
férus ^  L.  {Fattntdesméd,^  pl.  VIII,  f.  *a\  //awi^fcAofiy-litfdfsGlu- 
»ois  (  Grosîer  ,  Deser.  de  ia  Chine ^  1 ,  6^5  ),  célèbre  par  la  substance 
odorante  i|u*U  sécrète  ^  si  estimée  en  médecine  et  en  prfonierie  sous 
le  nom  de  Mute    La  bonté  de  sa  ebaîr  musqué ,  recherchée  cbns  le 


'  <>(iivant  M.  Cavier  (  liè^uc  animal^  ftr  ,  î .  !s  5i  )  ,  (  (  i  lievrotain  est  !e  •.<»n( 
qui  ftuU  |K>ni  vu  lté  hourse  à  luu.sc  ;  uiaîs  untre  qu'il  ii't-st  pas  lior»  de  doute 
que  Ivs  i!ivei»es  s<>rif5  (le  iiiiJ^r  il u  cuiiiiuerce  proviennent  loittes  d'une  s«ule  «t 
niètuc  espèce,  le  M.  àlosclujerus,  L. ,  un  vient  d'en  annoncer  nue  n«iuvt-llc,  de 
!•  Moiigolit:  (  J/.  aitaiclis ,  Escbschuit) ,  qui  se  dùtinjae  par  les  drox  raies  blaia* 
rbe»  d«  ton  col  et  foamit  nn  miMc  d«  Irès-hontie  qualité.  M*  Jobsl  en  a  bit  voir 
nne  poan  entière,  mania  de  an  bonne  ft  musc  ,i  la  dcf nière  réonion  des  wëdaeina 
«I  natarelMee  alkaands  (  ^«AL  én  te,  méét,  de  Fèratiae ,  UIT,  a5f),  csirait 
da  Viâis»  itSo  ).  On  eileaaaal  (/onm.  d§  pkam,,  XVIi,  87)  eoBMno  pouviat 
Ibarnir  du  mnic,  le  Napn,  3t.jmtutêmtt  Paill8«et  la  M  Kmtekitf  EaliM,  es* 
pêce»  de  rile  de  Sauutra  nunvcllenn nr  décrllca»  * 

Dkt,  unif,  de  Mat,  méd^^X.  4-  3t 
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|Mijt  coBune  «Uflient»  et  l-utilité  de  sa  fourrure,  que  Palias  aaim 
être  trèf-moeUeiue  (  oyage ,  III ,  4^6)f  1^  cèdent  en  effet  de  beau- 
coup i  riaiportance  du  parfum  qu'il  fouroit.  Cet  hhiomIi  <le  la 
Jenr  dn  diemoilt  couvert  d»  poiU  gnwi  dort,  cassaos,  doot  la  conleiir 
varie  y  dîtHm,  anivantlet  âget»  se  ditlingiie  des  aulret  apèoee  par 
kt.denx  beadet  blandbet  boidéet  de  agir  et  aéparëei  par  wne  bande 
de  ^Bême  eoulcor  «pi'il  offre  eova  le  ool ,  depuis  la  gorge  jusqu'au 
poitrail  ;  il  semble  propre,  dit  M.  Gnvierf  à  eette  r^on  âpre  et  pleine 
de  rochers  qui  s'étend  entre  la  Sibérie ,  la  Chine  et  le  Tfaîbet.  Crsl 
au  Tonquîn  et  au  Thibet  qu'il  donne  le  meilleur  musc  ;  an  uord , 
dans  les  Alpes  voisines  de  la  Sibérie  et  delà  Daourie ,  où  on  le  nomme 
Kabarga ,  son  musc ,  au  rapport  de  Pallas ,  e&l  peu  odorant  (A^ o/o^tf, 
III,  456,  IV,  i3).  ' 

Ce  musc,  demi-fluide  chez  l'animal  vivant ,  plus  ou  moins  solide 
après  la  mort,  est  contenu  dans  une  poche  ou  hoursc  (Mrhcu)iere,  trè^ 
bien  décrilepar  Pallas,  et  propre  à  Tindiviiiu  m  file  (  nonobstant  l'asser- 
tion contraire  de  Valmont  de  Boraare  et  de  nombre  d'auteurs,  jusqu'à 
MM.  Blondeau  et  Guibourt,  Journal  depharm.,  A  I,  io5),  sous  le 
ventre  duquel  elle  est  <;ituée  :  un  sillon  dont  elle  c§l  creusée,  reçoit  la 
verge,  etoÛVc  un  conduit  excréteur  qui  s'ouvre  au  devant  du  prépuce. 
M-  Guibourt  la  regarde  comme  une  dépendance  nécessaire  du  canal  de 
VuTèÙin(Journal  de  chimie  méd.f  VI,  S84).  Cette  espèce  de  follicule 
est  Torgane  sécréteur  du  musc  dans  l'aninial  adulte;  ctfr  ce  fluide  » 
^pii  n'existe  pour  ainsi  dire  pas  dans  les  jeunes  animaux  et  est  en  pe^ 
tîte  quantité  ebex  les  vieux  ^  abonde  au  contraire  à  l'époque  dn  rut^ 
où  l'odeur  en  est  aussi  plus  exaltée ,  et  parott  lié  ainsi  à  l'acte  de  la 
génération;  il  peut  lire  assimilé»  suivant  M.  Okeo  (/iû,  t8adt 
eshjer  ),  à  la  matière  sébacée  du  prépuce  chez  d'autres  animaux. 
Cette  poche»  membraneuse»  minée»  sèche»  mais  entourée  d'un  tissu 
cellulaire  rempli  de  vaisseaux  »  offre  i  l'intérieur  des  rides  on  plis ,  espè- 
ces de  valvules  formant  des  cloisons  trè»4ncomp1ètes,  et  présente  quel- 
ques poils  assex  doux  vers  l^rtfice  interne  de  son  canal  excréteur.  En 
dehors  die  adhère  à  une  portion  de  la  peau  de  l'antinal ,  qui ,  quel- 
quefois même,  ainsi  que  nous  l'avons  vn  dans  de  petites  vessies  comme 
marronnécs,  l'enveloppe  en  presque  totalité,  et  que,  dans  tous  les 
cas,  on  coupe  et  vend  avec  elle.  Chaque  pocbe  pourvue  de  sa  peau  pèse 
de  5  à  8  gros,  est  plus  ou  moins  aplatie,  arrondie  ou  obîon^nc ,"eta 
2  pouces  environ  de  diamètre.  La  forme,  la  grosseur ,  le  poids  e»  va- 
rient du  reste  beaucoup ,  dans  les  diverses  sortes  commerciaics ,  et 
jusque  dans  une  même  sorte,  ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  con- 
vaincre par  la  comparaison  d'un  très-grand  nombre  de  poclie?  ,  f^râcc 
à  l'obligeance  de  M.  Ckardiu-HadancourI»  Tua  des  uégociaus  en 
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^rAimerie  le»  plus  etlinKi»  à  nom  dcvooi  en  imirt  divei»  reu^ 
aaigMiiim  i  ce  sujet. 

Les  podies  de  muse  qu'on  trouve  ilans  le  comikiet^,  et  qui  noim 
arrivent  dans  des  boites  en  pbmb ,  on  enbèis  doablées  d'une  feuille 
de  ce  Biételf  sont  de  trois  sortes,  désirées  par  les  nonsée  Musc 
7Vni|Min  i  jfrr^  iSàbardin  et  Musc  Su  Mmtgale.  Les  deux  prentèret 
torlM»  pffoveiMBi  de  lieux  fort  dislaos ,  astez  difierenleft  d'espect  eî 
Mtlovt  de  qwdilé ,  poumieut  bien ,  d'après  les  déMnpIîpBg  variées  ' 
des  auleurs  loucliant  Vanimal  «fui  les  fournit,  provenir  de  deux  ca» 
pèecs  différentes  du  ^le  M^ichns  (Fée«  Qmrs  ^kiit,  mtf.  pharm*^ 

69)  ;  la  tnistèflM*  qui  offre  la  forttteet  k  eonleur  de  la  première^ 
aneis  dent  le  muie)  bleu  moins  odorant,  te  tappieebe  plotdt  de  la 
seeeude ,  qtioique  d'un  meilleur  parfum  ^  n'est  peut»êtve  qu'une  va* 
riélé  artifieielle  de  celle-ci. 

éLe»  poches  de  Muse  Tonquin ,  provenant  du  royaumé  de  ce  nèio  ^ 
et  que  les  An|2;fais,  qui  les  tirent  de  Chine  par  le  commet  cl-  de  la 
compa^ie  des  îadts  à  Canton,  nous  fournissent  presque  un  totaiilé, 
&Oiil  les  plus  ciitimées.  Ixi  peau  qui  adhère  à  leur  fai  e  t  x terne  est  as— 
sei  mince  ,  couverte  de  poiKtjratilsur  le  roux;  t  lies  sunt  plus  uu  moins 
arrondie?,  jamais  piquées  des  vers,  as^z  rempUes,  et  contiennent , 
terme  moyeu,  4  ^  ^  musc  chacune,  et  non  un  demi-p^ros 

cosnme  le  dît  M.  Fée  {Ihid.,  90).  Ces  poches  semblent  avoir  éié 
soumises  à  quelques  manuteiuions  ,  comme  nous  l'a  fait  observer 
M.  Chardin-Hadaocourt ,  qui  pense  que  la  supériorité  de  leur  musc  pro- 
vient moins  peut-être  de  l'espèce  d'animal  ou  du  climat  »  que  de  l'art 
avec  lequel  les  Chinois  les  travaillent  avant  de  les  livrer  au  comoierce. 

Celles  de  Musc  Kuàardin,  provenant,  à  ee  qu'il  paraît ,  du  Thi- 
bety  et  que  le  commerce  de  l'Allemagne  nous  fournit ,  sont  lieaucoup 
moins  estimées)  c'est  le  Muse  de  Sibérie  de  quelques  ^eriviiins.  Elles 
sont  généralement  oblongues  9  pointues  à  leun  deux  extrémités ,  peu 
remplies  I  couvertes  d'une  peaii  plus  épause  k  poil  blanebftire ,  ap- 
g^té;  ces  poches^  quelquefois  piquées  des  ven,  ne  semblent  paa 
avoir  été  modifiées  par  la  nmin  de  l'bomme.  Du  reste  (nous  l'avoua 
constaté)  il  en  est,  dans  cette  sorte,  d'arnmdîci  et  de  rousses, 
.comme,  parmi  les  vernies  de  Tonquin ,  d'allongées  et  de  blanches  : 
l'odoor  du  musc  qu'îles  reÉiferment ,  et  qu'on  apprécie  fort  bien 
en  les  traversant  d'une  forte  épingle  qui  en  retient  le  parfum ,  est 
donc  le  seul  bon  caractère  distinctif  ;  il  nous  a  paru  des  plus  tranchés. 

Enfin  les  poches  de  Musc  du  Bengale^  nom  lire  de  la  voie  par  la- 
quelle :^c  le  pro»:urenl  les  Anglais  et  lesHollandais,  qui  nous  le  tournis* 
sent)  sont  arrondies  e(  à  poils  roux  comme  ccl  les  <lu  musc  tonquin;  mais 
l'odeur  de  leur  mu^  est  iidble  et  plus  rapprochée  ile  cclie  du  muse 
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kabardin ,  quoique  ayant  plu»  d«  fincMt;  illn  m  aoBt  jaifiaîa  piquém 
des  vers,  semblent  avoir  èié  h  .u  .lillces ,  et  ne  sont  peut-être  que  des 
poches  de  nm^c  kahurdin  améliorées  par  une  préparation  aaaîogiM  k 
celle  que  paraît  avoir  subi  le  musc  tonquin. 

î^e  h«ul  prix  ihi  musc,  qui ,  en  poches,  ne  vaut  pns  en  ce  moment 
moins  de  i  oa  fi .  l'once  (iemusc  kabardin  contant  4^  f  ''  ft  le  muiedu 
Bengale  55  tr.),  a  vivement  excité  la  r^ipidiié  des  fabibcateurs;  auMi 
Iroinre-t-mi  dans  le  commerce  ,  non-seulement  des  poches  rendues  plus 
pCMiBletparrintroduction  de  divers  corps  étFangers(plomb,  fer^sable), 
■MÛ^'autres,  qui  ont  été  ouvertes  et  lecousues,  ét  dans  lesquelles  ie 
rowea  été  remplacé  par  des  mélanges  de  toutes  soriM;  d'autres  (|a*oii 
a  em  |>artie  dédoubléee  pour  introduire  dans  récarlemcnt  des  menw 
branes  de  la  coUe  de  peau  d'âne  (Guibourl,  Journal  de  ckimie  méd., 
VI,  384)  •  d'autres  qui  ont  été  faites  de  toutes  pièces  avee  desdéèria 
de  la  peau  du  porte*-intiie  j  d*aiilres  enfin  dont  >  jusqu'à  l*«nvelc^pe 
môme  «  rien  n'apparticiit  àr  ranimai  dont  elles  perlent  le  nom.  Vn  exiH 
mco  attentif  et  la  cotonaiManoe  dce  caraotères  indiqués  endeasiia,  font 
asMs  faeikmcot  reeonoaftre  la  p  u  part  de  ees  firaades;  beaneoiipde 
pharmaciens  cependant  préfèrent  aohetér  le  muse  hera  de  sa  peehe  x 
le  mute  tonqu»  le  plue  pur  est  le  scnl  que  doive  ei>nlentv  nne  bonne 
officine. 

Ce  musc ,  tel  que  nèns  le  présente  le  eommeKe  «  est  en  grain» 
irréguliers ,  d'un  brun  rougeâtre ,  dont  et  onetneax  au  toiiehf*r ,  lép:è- 
rement  humides,  quoique  susceptibles  de  se  dessécher  n  i  air;  mê- 
lés de  plumeaux  noirs,  uu  peu  luis^nis  ,  as<ez  semblables  h  dn  sang 
(Jessrcl  é,  (jui  p  iraissenl  en  être  la  purtic  la  plut  pnre  ;  souvent  en— 
trciiuUs  (  tifîii  de  fragmcns  de  poils  et  de  débris  membraneux.  So- 
InhU- ,  A  i/io*^  près  de  parties  menibmueuses ,  dans  le  snc  ^strique  , 
dans  l'eau  chaude,  et  surtout  dans  Talcool  et  IVther  ,  il  esl  lusihle  en 
entier  au  feu  ,  très-inn.mjmaljle,  et  s'évapore  en  lot.ditc  sur  les  char- 
bons nrdcns;  trituré  avec  la  potasse,  il  fournit  nbundamment  de  1  am- 
moniaque. Sa  saveur  est  amère,  désagréable,  un  peu  âcre;  son 
odeur,  plus  ou  moins  franchement  ammoniacale,  en  masse,  est  pc<> 
uétrante,  forte^  tenace^  et  d'autant  pins  fine  et  mieux  caractérisée 
qu'il  est,  en  quelque  sorte,  plus  divise  :  sa  dÎTisilNlité  en  effet  est 
C3tlféme,  et  pour  ainsi  dire  inoalcnlabie  ;  elle  seule  pourrait  don* 
ncr  quelque  créance  n  la  puissance  thérapeutique  des  bïUionnièmes 
de  grain  de  la  doctrine  homoeopathiquo.  Celte  odeur  |  agréable  à 
quelques  pensonnce^  însopportablç  au  plue  gnndnoasbre,  s'aflaibfît 
I^Bui  peu  par  l'expositicm  à  Tair,  sans  que  le  musc  perde  scnsîhkment 
deson  poids,  lorsqu'il  est  sec  :  la  chaleur  l'exalte  ;nn  en  a  dit  antoiil  de 
l'action  des  vapeurs  des  latrineset  du  foie  desoufrr,  ce  qui  n'est  pasdé^ 
montré  {Ree,  périod.  dê  lasoe,  demid  ,  VIII ,  1 73  et  i  ;5 ).  On  doit 
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le  cotîîîPrver  tlnns  f?i»s  vases  de  v  erre  bourlit-s  ;\  l'émeri  ;  ËbcHQdjrer  Hf» 
iure  que  ceux  de  ploiui»  pourraient  en  être  aUacjués. 

L«  iQUic  4u  Bengale  e»t  plus  faible.  Le  musc  kabanlitt»  «Uni  une 
|Nirtio  éqaîvaut  k  peine  (Mur  Tstage  à  quatre  du  prenner ,  dont  il 
jaqMÎt  d'aitlcura  la  fiiie«i»|  ctl  plus  faible  eneore;  il  est  onlî-* 
nairement  moins  foncé,  fimqttt  pulvérulent,  grcaui  lee»  soicip* 
libU  lMl«lmftileê'lMUMcter  au  contact  de  Tair;  la  potasse  en  dégage 
peu  d'taiBioaia^M ,  cl  l'aloool  ainsi  que  Tenu  n'en  dîttohroit  qns 
ici  Qniinarfoiicepc«dcni  il  ne  ae  didiagee  fécUcmcot  damne 
temt«Mi  faîkl-edeor  ;  ecHe-nâ  cil  meiM  CMnoMccle)  màîc  ploa  déc» 
•gffrfebic  ^pproclie  de  celle  da  be«e,  dcedleMcià  eeekonst  ct^dîfîaée, 
uToffire  jemaîs  ni  TegidaMot  ni  UUneeité  de  celle  du  aiMc  toBqain« 

Rcolctfaid  dttu  mn  lien  cce  eimttdfe  epvic  sa  féodle  et  une  légère 
dcMÎecetioni  le  iMMe^  mm  dente ,  snUieîl  k  peine  quelque  altéreiion  ; 
lueie  placé,  en  pedici,  danc  dce  liens  hnnîdet,  renfeimé  encntte 
dans  des  vases  hermétiquement  bouchés ,  comme  le  font  les  marchands 
dans  la  crainte  ci  en  voir  diminuer  le  poidâ ,  il  subit  plus  ou  nio  ns 
promplcment  une  modific.ilion  qu'on  a  conipaiée  à  ctllc  (|u'épr(m- 
vent  les  cadavres  en  fou  i. s  en  masse  dans  la  terre  :  les  principes  azolc^i 
qu'il  contenait  (albumine,  gélatine  et  Hbrine)  se  décomposent  en 
jKirlie  ;  Tammoninque  qui  se  forme  réagit  sur  la  stéarine  qu'il  ren- 
ferme ,  et  (ion  tic»  lieu  à  un  savon  ammoniacal  analogue  au  jçra»  des  ca- 
davres. Crltc.'dléralion,  quoique  assez  profonde,  parait  inflner  peu  sur 
ses  principes  volatils  et  par  conséquent  sur  ses  quuliiéj»  odorantes, 
ainsi,  probablement)  que  sur  sea  vertus  médicinales  ;  peut  être  même, 
comme  noua  le  ditteneplas  haut ,  cetelle  une  des  conditions  de  sa  bonhe 
qualité  commerciale  :  néanmoins  il  convient  loujoun,  pour  l'emploi 
de  la  médecine ,  de  choisir  le  musc  le  moins  altéré  comme  le  plue  pur. 

Ge  mute  altéré  par  la  réaction  lente  de  ses  principes  constiluans  « 
«1  le  ccttl  mute  du  eommcne  »  le  cènl  employé  par  conséquent  /  et 
le  seul  anssî-quî  ait  été  aneljsé«  Heumaon  j  evait  reconnu  la  peé« 
senee  de  raleaii*  volelil;  Njstcn  «  dans  son  IHeiigtmmn  de  médeeùtê  « 
le  dit  Composé  d'huiln  volatile  «  de  téaine  et  d'adîpocire.  Jobn ,  dans 
ass  tableaux  chimiques  du  règne  aniaiiely  a  dcAoé  dce  muscs  touquin  et 
Itebardin  une  Analyse  comparée ,  de  laquelle  il  résoltersit  que  le  pce-* 
mier  est  formé  pour  cent  parties  de  :  carbonate  d'ammoniaque ,  8,33  f 
eirepure,  7,5o;  résine,  o,83  ;  gél  iliuc,  5o;  albumine  et  membranes 
•niaMles,  a5,8o  ;  ie\  mami  ,  2,5o  ;  potasse  o,83  ;  carbonate  de 
ebaux,  3,33  ;  perte,  i  ,(>8  (  point  d  lui  il»-  vulalile)  ;  cl  la  seconde  de; 
ammoniaque,  5  ;  cire  visqueuse,  5  ;  malsère  gclatuieuse,  5o  i  mem- 
branes animales ,  36  :  carbonate  de  chaux  ,  9.  ;  perte,  i  (  point  d'aU 
bumiuc  ai  d'huile  tebililc}.  MM.  blondeitu  ci  Guibourl  (Mcm.  cité), 
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fjiii  oot  fait  nyec  heaucoHp  de  soin  l'analyse  du  preraîer  seolemenl  ^ 
ce  qui  est  à  regretter  ,  y  ont  trouvr  (outre  ^7  pour  cent  d'eau,  un  peti 
d'animoniaquelibre,  de  sahlc  ♦  t  c)e  poils)  Us  principe*  suivons  :  géla- 
tine; alhnmine  ;  itbrinc  ;  matière  trè^carbo née  ,  trés-^soliible  d«of 
Teau,  insoluble  dans  Talcool;  stéarine;  claïne  ;  cholestérine;  huiU 
acide ,  combinée  à  rammoniaqBe  ;  katle  volatile  ;  acide  indéterminé  ; 
Kydrodilorates  de  potasse ,  dCMniDOfiÛMiQe  et  de  cbaax  ;  phospbale  d» 
cbaux;  carbonate  de  chaux.  sealement  de  ce  mnio  lear  a  paru 
•etif  y  et  la  teintne  alcoolii{iie  renfermer  la  plapart  de  sei  principe» 
niédieameiileax  »  encore  peo  précisés ,  én  rcrie,  malgré  cette  analjaa 
Le  eraiewr  lequel  îb  ont  epéré  leur  n  para  pur  »  itait  va  tel  leta 
eitaMeeraredant  keeiMneroe.  Eoefllet,  outre  ce  qui  a  été  dit  plue 
kavt  des  diferaei  ahéralkma  qee ,  c»  France  et  dani  Vlnde  aiêM , 
la  cupidité  fait  eobir  aux  pochea  q«  le  rcnfenneiitf  Ict  fraudeor», 
»0B  scoleient  lubttitaant  connrauéaient  le  anuc  kabardîn  (  Fcrrein  f 
III,  lee)  es  le  nnote  èm  Bengale  ait  maic  tonqaîo ,  mais  loaveut  amst 
îk  mélangent  cdoî-cî  arec  du  sanf  desséché  (  Henrf ,  de Sémnr,  Jourm. 
^0  chimie  méd.^  IV,  356),  pratique  signalée  par  tons  les  aotenra, 
avec  diverses  membranes,  de  In  fiente  d*oiseaux ,  des  poils ,  de  Fa»» 
phalle  ,  du  benjoin  ,  du  styrax  ,  <lu  tabac ,  du  sable ,  de  la  limniUe  de 
fer,  etc.;  souveut  même  ils  i'arroscnl  d'urine.  Ces  fraudes,  jiortées 
à  «n  ^rtain  deg^ré,  sont  en  génér  jl  fnciles  à  connaître  à  l'odeur  f  ;uble 
de  ce  musc,  à  sa  couleur,  à  son  défaut  d'homogénéité ,  à  ce  quM 
nVst  qn'impnrfaitcnipnt  fusible  ,  brûle  mai ,  elc.  Du  niwsc  vendu  na- 
gurre  à  Londres  comme  lonquin  ,  conlcnait ,  dit-on  ,  de  la  civettepro- 
venanlde  l'animal  appelé  Chai  bisaam  (cVst-à-dire ,  probablement, 
Chat  musqué  )  en  Orient  (  Bull,  des  se.  méd.  de  Fér. ,  1 8^4  i  P-  ^69), 
animal  rapporté  par  M.  Cnvier  (  Règm§  wimalf  1 ,  1^7  )  au  F'ittara 

L'odeur  qaî  caractérise  le  mnaeest  une  des  ph\%  répandue»  dans  la 
fiatore  (Vey.  Ree.périod.  dêlmioe,  ik miéd,^  Vlli ,  17» ).  Woti  amifa 
ment  on  grand  nombre  d'antres  aotmanz ,  notamment  ploatetirs  cspè* 
cet daa  genres  Mus  et  Mtuieim  ( Voj.  ces  aâots  )  oftent  des  sécréitona 
mniquées  ;  mais  lieanconp  de  plantas ,  des  minérmx  même  répandent  • 
Todenr  da  musc  ;  des  produits  mofbîfiques  (  BibL  méd*  »  LIV  ^ .  1 1  ay, 
des  matières  en  décomposition,  teyea.<|ne  la  fiente  de  va^e  sécbée 
au  soleil ,  et  bitarremcnt  décorée  da  nom  de  Muse  indigène  (  ^wi.  . 
de  chimie ,  IV,  70),  Tont  souvent ofiforte,  etc.  Voj.  plus  loin  Musm 
quées  (Odenrs).  Le  véritahle  muse  obtenu  par  le  père  de  €.  L«  Cuf 
<lrt ,  en  soumettant  une  douce  chaleur,  pendant  des  années»  de  la  bile 
humaine  reufermce  dans  un  vase  bien  bouché(^w/^.  «/tf^/Alsrin.,  VI,  i^; 
VOJ.  aussi  Rec.  périod.  delà  soc^  de  méd,,  Vlll,  175,  desprodnitsdn 
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mêoie  gemt))  élail  loin  sans  doute  de  pouvoir  être  assimilé  an  mtMa- 
daconimmeyiDéiiwleplus  inférieur.  Il  en  est  de  mèmedeceipiéteii- 
dus  muses  ttrtificiels^  iott  formés  de  bitame  de  Judée ,  de  sag^penum  , 
de  galbaniim  et  d'opofwnax  {Hist.  dt  VAead,  ro/.  du  9C*^  1706» 
p.  6)  »  aoit  réanltant  de  l'action  de  4  parties  d'adde  nîtriqne  on  intfo^ 
TNine  concentré  sur  ttned*linile  de8nGCni(i^ii«  d»p%BBm.^  t8iâ)i 
dernier  produit  Tecberché,  dit-on,  comme  parfam  par  les  pajsane 
polonais  9  recommandé  même  comme  snccédané  dn  mnsc  dans  pla« 
sienn  Pbarmacopées ,  mais  qne  M.  Fée  (ouvr.  âté,  1 ,  89)  n'at 
point  panrenn  à  obtenir.  Ajoutons  qn*il  est  d'aillenri  peu  ratimAMl 
d'admettre ,  comme  l'ont  fait  beaucoup  d'écrivains ,  qne  Vanalogie 
d'odeur  suppose  celle  des  vertus  médicinales  ,  et  d'attacher  plus 
d'importance  à  celte  propriété  physique  qu'à  bien  d'autres  par  les- 
quelles nombre  de  corps  très-difForeus  semblent  aussi  se  rapprocher. 

Les  usiij^o's  du  musc  sout  à  peu  près  limités  aux  besoins  de  la 
parfumene  ,  des  îiquorîsles  ,  des  confiseurs  et  de  la  rncdecine;  aussi 
le  nombre  tl'onccs  (jiu  -l'en  cousomnitMil  iimiucllcMncnl  en  Francen'est- 
il  que  de  quelques  centaines.  Ce  médicament  n'a  été  connu  ni  des 
Grecs,  ni  des  Latins.  Aétius  est  le  premier  qui  en  ait  parlé,  il  a  été 
long-temps  regardé  comme  le  produit  d'une  sorte  d'abcès,  et  comme 
recueilli ,  le  meilleur  surtout ,  sur  des  arbres  ou  des  rochers  aux- 
4pels ,  diseil-on ,  s'étaient  frottés  pour  s'en  débarrasser  les  animaux 
«n  proie  à  ce  mal,  erreur  partagée  par  Buflfon  lui-même. 

Ses  véritables  propriétés,  rendues  plus  incertaines  par  l'art  détesta- 
ble des  ûilsilicatears ,  sont  encore  loin  d'être  exactement  déterminées; 
cependant  on  ne  murait  mettre  en  doute  sa  puismnce  sur  le  i^tème 
nerveux,  démontrée  par  l'impremion  forte  que  sa  seule  douleur  cmae 
souvent  aux  personnes  dâicales ,  nerveuses ,  par  les  défaiUanees ,  ks 
céplialalgies  dont  elle  est  fréquemment  k  source,  et  qui  la  rend in« 
sopporlabie  k  beauconp  d'individus  ;  il  paise  aussi  pour  éminemment 
aphrodisiaque.  Les  médecins  du  dernier  siècle  qui  le  crojatent  louC 
Mttfreettout  jelvolaftV  (Supplém.  à  la  Mm.  méd.  de  Geoffroy ,  IV, 
3oa),  l'ont  regardé  comme  de  nalure  chaude,  dessiccative,  atténuante, 
cordhile ,  céphalique ,  alexipharmaque ,  ulile  contre  les  palpitations  et 
antres  maladies  du  cœur,  les  affections  de  la  tête  et  des  nerfs,  pro- 
venant du  froid  ou  d'Iuuneurs  gro&iières ,  les  coliques,  et,  .1  Texlé- 
ricur,  les  taies  et  les  humidités  des  yeux,  la  surdité  (un  grain  dans 
du  coton  mtroduit  dans  l'oreille).  D'après  les  expériences  de  June- 
ker  (Con.ipctnis  ihcrap.^  p.  478)  et  de  J.  Wall  {Transact.  philos* 
abrégées ,  t.  i  ),  ie  musc  pri^  par  dose  de  4  grains  d'heure  eu  heure , 
jusqu'à  celle  de  1?.  grains  à  1  gros,  stimule  d'abord  l'estomac  sans 
l'irriter ,  accroît  Aympathiqnementles  focoes,  et  pins  tard  exotte  tout 
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Tomiibnie^  togacnle  Tacliviic  de  la  circalalion,  provoque  Vtpis- 
tâxift  dwdéifn  vénérien?,  cl  déterniifie  la  irnnspiralion  dont  1c  pici» 
duu/lillii^leitrôe»,  répand  alors,  disent-ils,  une  odeur  luuh^uée. 
Svivanl  Trilles I  aolagoiiiite  de  ce  mcdiinmoui,  le  musc  excite  les 
«||Ci>  «»ur  ,  raré&i  If  im§ ,  qu'il  porte  vers  la  télc  et  la  poitrine , 
MOMotaU  ekalwr,  «te.,  et  ©ffrc  en  général  beaucoup  a%nconve- 
AiMiluSQftMion  eerteincmentexeilattie,  le eenire-indique  en  eiïa 
ê^m  rétot     plédiere  ,  d'inflemmelion ,  el  en  géoérel  dans  les  mala- 
êkt  iige»,  H  «e  nW  qeewl  le  etede  d'inriUlien  ert  passé  et  que 
VaUdÔe  Bf^Moet  emaila  pbpert  de»]Wl6iii»feo<«iiMndent-iU  de 
ne  l'employer  qu'apréilâ  wignée  ;  web  en  a  ^mwxHHAk  M  fUmAx9 
a©  son  inertie  que  de  leo  trop  d'activité. 

J.-C  "G.  Joerg(Exti»Uiï«Ztrf«f  *P.«AtdeFér,,XXV,9»),qw 
Tientde  le  soumettre  à  de ni»veUeaexpéfwnwa»faUeeMr 9 pcn^ 
en  état  de  sa.ue  ,  à  la  dose  de  a  à  i5  grains ,  délayé  dans  «•  * 
irvêlé  au  double  de  son  poids  de  magnésie,  l'a  tlWf é mou» difflliiWe 
el  nioiuà  pcu^'tiaot  (|u'on  ne  le  ^iupposc,  Mtl  e  coDstalé  ion  ectteji 
pniaêauiment  excilanle  sur  le  canal  inteslinal  et  plus  enOOT»  m  le 
cerveau  :  il  n'a  pa»  observé ,  du  reste ,  que  les  exefétieM  en  •^fiHVBl 
rôdeur,  mais  les  vêtemens  l'exKalent  parce  qu'ils  en  sentlBipié* 
Ml^par  les  éructations  auxquelles  il  donne  lieu.  Ses  effets  prmuùff 
Mat  d*aK*seiiexpéri«ienlatcur  :  éructations ,  pcsanUur  d  estomac , 
diminution  ou  engieentation  de  l'appétit ,  sécberesse  de  l'œsophage , 
«Wlkes,  douleurs  gravatives  de  la  tt-ie  ,  m  s  eJfeU  secondaires,  plus 
^  r«ne4^>«^<^»         '  l>àillcmeDS  frcqueiw,  somnolence, 
aliillifiinet  et  Menteur  de  tout  le  corps,  en£n  sommeil  profond  qui 
eeenlonfle  esite  leng-twfia.  Qnend  le  dose  est  trcs-loi  le  ,  Taction 
«t  vint  wmnée  e^eare  mr  le  tjttème  nerveux ,  et  Bouvent  alors  il 
yntoonMeiintdeei^^ 

'"ce'ïïfclï^^  ,  «e  pent  donc  être  employé ,  dii 

M.  Joerg ,  que  dana  les  meladifi  eè  le  cerveeuet  le  aysÉème  nerveux 
sont  débiliiéfi ,  sans  qu'il  y  ait  cong«Btî<»aengnineeuee«pi«aio^ 

«s  orga.^cs;  a..is  on  a  tort  de  «e  l'employer  ^  eoeame  teniM 

^«source  :  du  reste ,  le  camphre  loi  parjîi  pin.  «««^^ 

en  môme  temps  plus  sûr ,  parce  qu'il  n  Crt  l-^^rP^'î?!!;; 

 l'avait  oliierve  M.  iMi^ 


àia  poriéi-  de  tous  par  son  prix.  Aussi ,   ^       *-     »    »  * 

hier  (Mai.  mcH. ,  TI ,  55  ),  ce  n'est  guère 

en  Élit  usage,  mais  ccmmc  nervin  ou  antispasmodique ddlns«»,  e 
raison  de  la  propriété  qu'il  a  de  caltinn  les  troubles 
.  tahtir  l'harmonie  entre  les  fonctions  ,  dau.  beaucoup  de  inoladietoem 
ee  tronUe  ferme  If  principal  caractère ,  etc.  icU  sont,  outre  I» 
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spasmes  nerveux  haLitneU  ,  V hystérie ^  les  nét^ralgies  ,  lu  chorcr  ,  clo.^ 
où  il  est  rréc|uemnifMit  ^idiniiiistré  :  les  fièvres  malignes  ou  ataxiques  ^ 
les  typhus,  occonipn;^ms  de  failiiesse  ,  soubresauts  des  tendoiifi, 
oppression,  treniblcaient  des  membres,  nouvemeiM  coDmUif«t 
-  graude  anxiété,  aberration  de  la  faculté  sensitive ,  etc. ,  où  il  a  été 
bien  plus  rarement  expérimenté  (Retd ,  Cullen ,  Fuller  ,  Mertens ,  AU- 
bert ,  J -P.  Frank ,  Odicr ,  Récajnîer  »  Mmch»,  BihUoik,  méd,^  LXl, 
a3)t  etc.  La  diaphorèse  et  le  floaiBCil  ^«'îl  procure  presque  loujciiiiy 
soal  regardé  par  M.  Barbier  comme  secondaires  ou  tbérapeatiqm»  , 
c'ctl-indire ,  comme  dos  au  calme  qui  succède  aux  accidêiw;  mi» * 
d'après  les  expérienocs.  de  Joerg,  iaitea  ma  dea  individua  leînay 
l'obtervatioii  de  eerlaÎM  meladcf  oal  préaenté  cea  phâBomènea 
aana  d'aittcur»  eblenir  de  Mnili^genieiit»  noua  Ica  crofirtia  proprca  au 
remède. 

On  Te  va  tréi-olOe  aoaai  dm  dea  eaa  de  pén'pnêumiUe  et  de  jUm' 
résie  evec-débro»  «ffoctioiia  crà  l'empleie  sDUTent,  &  baute  doae, 
M.  Béeamîer  (  \oy.  BiH.  méd. ,  LIX ,  1 9  ;  et  LXV  ,  208,  le  Mémoire 
ÎDtà-eataot  de  M.  Jaeqnet),  mais  où ,  d'une  autre  part,  M.  Chomel  Ta 
CHayé  aana  succès  {Lancette  française  y  il,  097),  administré  soit 
après  l'emploi  de  la  saignée,  soit  avant,  comme  nous  l'avons  vu  , 
loraqa'îl  s'agit  de  faire  cesser  l'espèce  de  sidérât  ion  nerveuse  (nppres-^ 
sio  vtritim)  (jui  signa'e  que  lquefois  le  début  de  certaines  afli étions 
graves,  tl  nr  permet  pas  iVcn  reconnaître  le  véritable  caractère. 

Des  observations  de  ses  bons  etit  is  vonivv  ]v  hoqnci  spasmodiquc, 
les  pa/pttatiuns  du  cœur  ^  les  sj^asmes  de  i  œsophage  y  les  conml- 
sionsj  etc.  ,  sont  aussi  consignées  dans  le  i^''voluQe  dea  Xt4MsacL 
plulos.  abrégées  (p.  aïo  ,  a23  ,  a3i  ).  Cabania»  qvi  le  regardiiit 
comme  d'une  grande  efficacité,  mais  à  haute  doae,  en  donna  3o  à  4o 
griiius  en  quelquea  beares  n  Mirabeau  {Mém,  sur  la  maladie  et  im 
mort  de  Mirabeau^  p.  a86).  Cullen  (ifo.  midL,  U,  4oo),  Prin- 
l^e  {Phys.  and  Un.  tiêt^e^  JI,  a5o),eto.,  IW  tfeuvéefficaeeà 
fmode  dose  dans  les  caa  de  geÊÊtt^  dite  rmmuuéê* 

iee  nédeeîna  indieoa,  an  rapport  d'AimiKe  {Mmt^  I ,  oaQ), 
pnaanvent  le  mtc  eomm  aliniibint,  antispasmodique,  contre  la 
îéÊmmùs\  lea  eim^tdâkmê  des  en/mu ,  la  dyspepsie ,  et ,  combiné  awo 
l'opinm»  dans  la  djreeniêne.  An  Tonqnin  et  à  la  Cbine«  U  mnae,  i 
.  tvéa-bautadoie(  toà  48  grains,  d*apr«s€rantz),  est  anmiemployéavea 
granda«ccéa»dt4fO«,contrelVjw7e^jre,  où  Haller,  C.  K.  Hannea(iVbM| 
oeimAead.  nai,  curi^. ,  V  ,  244  ),  Van-Swielen ,  Tissol  (  Voy.  ausai 
Gaz,  if  aoMi^du  5  Janvier  1 829  ) ,  etc. ,  1'  ont  trouvé  utile  ;  la  manie  ^ 
le» rWÊmUwns ,  où  l'ont  recommandé  J.  Wall  (  Philos,  trans.y  1 744  » 
p.  aia),  P.  Owco  {Med.  ois.  hj  a  Soc,  oj phys,  m  London,  lU , 
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i8o3)  ,  F.  Znnelti  (cité  plus  loin)  ;  et  en  général  dans  loutPi^  le» 
ajfections  du  système  nerveux.  Mais  cVst  surtout  contre  la  ra:,^c  ft 
le  tétanos  qu'il  a  é;é  préconisé.  F.  Zanclli  {Nm'a  acta  j^cad.  nat^ 
car.  ,  V,  §46) ,  Chapp  {Rcc.  périod.  de  la  soc.  de  méd,y  XXIV  , 
2go),  R.  Huck  {Med.  obs.  by  a  Soc.  of  phys,  in  Lond.  ,  III ^ 
3^6)  ,  etc. ,  ont  rnpporté  des  exemples  de  son  efficacité  contre  celle 
deroièffe  affection  ;  et  Wendt  le  croit  le  meilleur  remède  du  tétants 
des  nonreatt-nés  (/ottnt.  compl.  des  jc.  méd. ,  XXTX ,  5i  ).  Bon* 
l«ille  (  Mim.  sur  la  nat,  et  le  trait,  de  la  rage^  daiis  les  Mém .  de  la  soc» 
T9y,  de  méd.  f  a«  p.,  mém.,  p.  196  )  qui  le  regardait  comme  i'aotiapaa- 
modH|Qe  le  pliis.piiîtaaat  contre  l'bjdrophobiey  comme  calmant  et 
fladorilique,  rapporte  à  Tappaî  de  cette  manière  d'agir  det  obaer- 
valiooa  ikystirie  gauttetue  de  Pring^e  (/omti.  de  méd,^  IX  »  1 33  )  1 
à'épilepsie  de  Vao-Swieteo  »  etc.  Il  le  recommande  à  la  dose  de  a  à 
1  o  grnios ,  et  loiie  particaKèroment  son  mélange  avec  le  camphre  , 
qui  en  seconde  refficacité,  le  nitie  et  l'extrait  de  coqoeiioot.  Nugcnl 
l'a  donné,  à  la  dose  de  24  grains  par  prise ^  contre  la  rage,  selon 
k  formule  du  remède  tenqmmtU  de  Gobb  »  c*est-ii-dîre ,  associé  an 
ctnnabre  qui  poralt  en  aflaîbKr  Tadion.  Jobntton  a  vu  deux  exemples, 
de  succès ,  nu  nipport  de  Cullen  y  qui  en  cite  un  3«  ;  on  en  trouve  un 
autre  dans  les  Transac t.  philos,  de  1^5^.  Vojf.  aussi  le  Mémoire  de 
Reid  ,  dans  noire  hihlio^rapliie. 

Le  musc  .s'ittliiii[ilsli  e  (  ujiuiiiinémcnt  en  poudre  ^  soit  niélnii^  à  du 
sucre  ou  à  d'autres  nu  ilicauiens  pulvéraleiis ,  soit  eu  cLTosnccliarnm  , 
soit  Misprndu  dans  des  potions»  des  juleps,  des  laveuM'ns,  soîl  enfin 
agsocit  a  divers  extraits,  et  nii>  sous  iormc  lîe  pilules  (pi  on  arçmte, 
surtout  pour  les  personnes  qui  répugnent  a  son  emploi.  Quelquefois 
cependant  ou  le  prescrit  en  teinture  alcoolique  ou  éthéréc  ,  pri  paréc 
ordinairement  avec  un  gros  de  musc  contre  4  gros  d*alcool  ou  d*étber  ; 
on  en  a  même  fai  t  une  eau  distillée.  Celle-ci  se  donne  par  onces  ;  sa  tcin- 
tore  par  gouttes  (  1  o  à  20  )  ;  sa  poudre ,  toujours  préférable ,  par  grainSt 
de  manière  à  en  administrer,  en  plusieurs  fois,  6}  I2j  a4  grains  et 
plus ,  par  jour  ;  cette  dernière  dose  peut ,  lorsque  le  musc  est  bien  in^ 
diqn^y  être  prise  d'emblée  sans  inconvénient,  mais  ordinairement 
on  en  gradue  l'emploi  pour  mieux  régler  ses  eifels.  Ccux-ei  ne  sont 
pas  toujours  en  rapport  avec  les  doses ,  surtout  cbec  les  personnes 
très-impressionnables;  nuis  de  trop  petites  doses,  comme  oh  le  doçne 
en  général  en  France ,  «sont  sans  ^cacite ,  au  rapport  de  tons  ceux 
<|Qi  l'ont  spécialement  expérimenté.  En  général ,  suivant  M,  Joerg , 
3  à  5  grains  tontes  les  8  ou  la  heures  snfllseiit  cbrz  les  personnes 
irritables ,  6  A  t  a  cbea  les  autres.  Il  est  rarement  rejeté ,  même  par 
jceux  à  qui  son  odenr  d^aft.  L'un  de  nous  Ta  trouvé  supérieur  à  If 
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poudre  tempérante  ;  plusieurs  pralicieus  le  préfèreul  à  l'opium  ,  dont 
il  à  r^iction  calmaute,  sans  aucun  des  iacouvénieDS  ;  mais  son  liant 
prix  doit  le  faire  réserver  pour  les  cas  où  d'autres  médicninens  moins 
coûlcux  se  sont  inoiilrcs  inefficaces.  Le  médecin  doit  en  outre  tâcher 
toujours  (.le  s'.issiirer  In  honne  qunlité  de  ce  médicament ,  les  muscs 
kabnrdiii  et  du  liengaie  ,  c  omme  nous  l'avons  dit  ,  n'cfaiiL  en  rien 
comparables  par  leurs  propriétés  »  et  sans  doute  par  leurs  vertiUy  au 
,  véritable  musc  tonquio. 

On  «aiodtt  quelquefois  le  moÊt  «ii  oître ,  m  cînniJyre  ^  qoi  ea  n<K 
dère ,  dit««ii  ^  Ftction  excilnte  ;  mi  eâmpfare  qni  ptaae  au  coninire 
pour  l'aocnillre;  à  ropiamy  aux  résioeii  aa^  iMumes»  à  l'ambre, 
aux  Imilea  easenlielles  »  à  Toxyde  de  xîne ,  et  antici  aDtiaparaMMlifttaa  ; 
au  soufre  doré  d'antimoine  qui  lui  dte  presque  complètement  son 
odeur,  sans  être  décomposé  ^  tandis  que  le  kernids  minéral  la  change 
seulement  en  celle  de  l'ognon  «  d'après  les  expériences  récentes  de 
L.-F.  BlcjT  (ttoiiv.  /ottf  A.  dê  pharm.  de  Tromidorff ,  XIX ,  eah.  2  y 
p.  6)  ;  au  nitrate  d'ai^^nt  qui  en  est  décomposé ,  etc. 

Il  fiût  la  i>ase  y  en  outre,  d'un  grand  nombre  de  formules  offici- 
nales ou  magistrales ,  telles  que  le  magistère  musqué  de  la  Pharma- 
copée de  Londres  ,  le  julep  miisqué  de  FuUer  (  Voy.  Nou^.  Jeurn. 
de  méd.y  1 ,  io3  ,  la  formule  d'un  julep  musqué  recommandé  contre 
les  convulsions,  le  délire  et  la  manie);  la  poudre  (orKjt/in  ,  mélange 
.de  lô  grains  de  muse  et  de  i?  de  cinnabre  ,  usité  à  la  Cliine  ,  en  une 
seule  dose,  coiUre  la  rage  ;  les  pastilles  nK^^oles ,  la  pierre  de  Cad  ,  les 
pilnli  s  de  musc  et  ammoniaque  ^  diverses  préparations  dites 
spasmodiqucs  ^  aphrodisiaques  y  vAq  .  (Vov.  la  Phctrmacoptc  ujw^' .  y 
1  37  ).  Le  musc  figurait  aussi  dnns  diverses  autres  préparations  ,  aujour- 
d'hui abandonnées  ou  réformées ,  telles  que  les  confectiens  d'hyacinthe 
et  à*aUermès ,  les  pastilles  odorantes  et  la  poudre  réjouissanie  de  la 
Pharmacopée  de  Paris  ;  et  sa  teinture  dans  Veau  de  millefleure. ,  le 
htmm»  OfopUctiquê  et  le  baume  de  Lectoure  de  la  même  Pharma^ 
copéo,  etc.  Ajoutons  enfin  qu*o^  remploie  fréquemment ,  à  très-po* 
tite  dose, pour  aromatiser  certaines  liqueum  de  table,  des  bonbons 
et  antres  produits  plotêt  du  ressort  du  liquoristc  et  du  confiseur  que 
de  celui  du  pharmacien. 

Albmt(S.)  0#«fi«M»  «m.»..     êt  miuM  mrtmmttipnIkuiaMitmImrm  rt  tffiritrfi  w^^j-^*^^, 

i585.  în.f».  —  Le  mime.  Orafio  Je  moicAe.  "Wirt'  n  i,.  ,  i5q4  ,  tn  i.  —  Sobcacb  (T.-T  ).  Estnit.  dt 
moicko.  Rrip.  L.  Schrorck.  Iroa,  1667  ,  In*4  ,  fi|. — Sekrarck  (L.).  Hiihtria  monài  aJ  mratûm 
mmé.  mrl9t.  tnmiftm,  ITImm»,  iSii ,  in-4 ,  fi(.  ->  O»  h  f «•ynmte  (F.)-  Dncriptlcm  iTwi  Mriani 
«oann  to»»  l«  nom  d«  mmt*  (  Mém.  ét  Fmt.  royale  itt  te.  poar  tjii  4iî)—  C«I*«U  (  D  -G .). 
mosr^o  (^Commtnt.  Boitonitntet ,  III ,  C.  p.  -1.  O  p.  177  ).  —  \\rU\  A  }  Uf  tkt  rjJecU  of  tkt  Tun- 
ffuneit  medta'nê  (  Philos.  Trantatt^f  »74t  »  p.  il»  ).  — Trommkdorl  (U.B.).  Prùgrumma  dt  mmeho. 
IMwi,  1976,  IM.<— Wall  (J.).  Ort  dBm  MliimiiSBBtoi  mk  4mm  lr«  aidbilM  cMNvlriMt 
ifjru  I  *  Trans.  [>/i!oi.-  r\  suisS,  a»rc  d'aaUvt  pièces,  par  ion  CU,  Oiford  ,  1780,  ïn  8).— 
Tr^llrs  (IL  -L.}.  De  timilandU  lawMtu  et  aivtn  mtatelti  im  mtéetm  wtor&omm  Auertuth.  Brrslau ,  1 78 
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M  — B«koU W«wr(f.).Mf.Amf.      «imcA*.  G«ttHi*,  1714.  'm^*— 0«  fm^miàm 

,  oatre  Im  divrn  ni/notrrf  M  obfrrvatlont  Indiqué  d»nt  ir  roun  de  notr<;  «rtldc  ,  ctvn,  t\—  cas* 
lieu  le  t^êrfrUm  tanmtt^t^tntm ,  He.  d«  J^D.  Be«n  (X,  3S  «c  tahr  ) ,  sar  lei  vertai  d«  di«m 

Dcr  VM  illlillIlllBill  A*  mottkot  ecd«  Idnk  nn  Trailtf  ctir  le  mate  (t^857). 

MostHvs  o«iR«cTAr  lî.  IV'ofu  oflficinal  du  5f</ic.  V .  Muschms  mo*ck^0nis ,  L* 
MotcotiAVE.  Sucre  brut  ou  oon  puniîé.  Vojr.  Smcre. 

MOSON  ouWieselburg  ,  Comitatdelloogrie,  où  P.  Kitaibel  (//y  - 
flro^r.  ffungariœ,  Pcst,  1899 ,  in-8  ,  7.  vol.)  indique  l'existence  d'un 
^|-and  nombre  de  marais  à  suiruLc  el  carbonate  de  soude. 

MoM-KUH,  Mo»SrOCHs.  ^omn  altvmaodU  du  buUr,  Ârdta  gUUans,  L.  • 
llcMSB.  Nom  i]ue  porta,  i  Ualao  ,  Tarbre  à  paio  «  jfrtocarpm  tMt$ti^  U.  (1 ,  4^)*  ^ 
wUHé  nos  acneactt  t'y  aomin*  OrtM. 

HotTABDA.  Nom  portognit  de  la  moolarde  noirt,  Sinaph  nlgra,  Lt 
WmTAiO.  Nom  «-«pa^nol      la  moutarde  Doîre ,  Sinapis  ni^ra  ,  T, 
Bdu&Trai».  Nom  buUuudau  lic  la  moutarde  noire,  Hinapis  nigra,  L. 
MiMRMiooMit.  Nom  Umoul  êu  Sryomim  Mt-itàm,  Hittab.  ^«  680). 
MomrtUMr.  Nom  de  la  nteilicorv  eipèce  de  Canette  4ftM  Galio*. 
Jf  OTA  pAtcmKiK.  Un  det  ooma  dukhaMÎa  du  Catsia  ligmea. 

MOTACILLA,  Bec*-fiiif.  Genre  d*oiseaux  de  Tordre  dei  P!mw-» 
raiiz ,  voisin  des  Goi)e-fBoacbet  (subdivisé  Aujourd'hui  en  beaucoup 
d*«iilN0),  nombreux  en  apëcef,  qiiî,bi  plupart,  malgré  leur  pdiletac^ 
fonml  à  rânlonne,  époque  «j^  leurchetr  devieni  plot  o«  mnu» 
grue  el  «imlait^y  nn  gibier  fort  recbetcbé  ilana  les  paye  uA  dlos 
abondent.  pins  remarquable  est  lu  bce-ligue,  ou  miens  bèqni^* 
figne;  mais  d'unircs  espèces  ont  jadis  fixé  ratteniton  des  ibérapen^ 
listes  t ainsi  le  bocbkqueué  {MùiatUla  olba  et  emerea ,  L.  ) ,  qui  vit 
en  bord  des  «aux ,  passait  pour  apéritif,  diurétique  et  Utbontripiique, 
administré  en  poudre  à  la  dose  de  a4  ^  7^  grains  dans  du  vin  blane 
ou  de  l'cao  de  saxifrage.  Le  troglodyte  d'Europe  (M.  Troglody-*^ 
tes  y  L.),  souvent  confondu  de  nom  avec  le  roileltl  (J/.  licguliu ,  L.), 
et  l'un  de  noâ  plus  petits  oi>caux,  était  rr£»f»rdc,  d'après  le  témoi- 
gnage de  Zac\ituH  Lusiianus^  comme  spécili  pu-  contre  la  pirne* 
pris  en  poudre  ou  mangé  assaisonné  d'un  peu  tic  st  l  et  de  poiv  re  :  sa 
cendre  est  encore  inscrite  conimt  diurétique  dans  quelques  PJianii;»- 
copées,  sous  le  nom  ôi;  Heg^uii  nsli.  hc  rossîiîiiol  (;)/.  Luscinia^  L.), 
si  connu  par  son  chant  mélodieux,  éuiil  employé  comme  nlimtnk 
contre  la  cachexie  et  i  epilepsie,  et  son  hel  ,  mis  sous  forme  de  lini— 
ment,  servait  pour  donner  i  la  vue  plus  d'acuité.  Quant  au  motleux 
ou  vitrée  y  petit  oiseau  qui  vit  de  vers  et  d'iusectes ,  sa  chair  est  com- 
pacte ,  peu  savoureuse  et  par  oonséquent  peu recbercbée^  il  est  lou 
d'en  être  de  m^me  du  snivaot  : 

M*Ficedtda,  L,  (Mustkapm  AineapillOf  Cuv.),  Gobe-mouclic  noîr» 
Béquo-figue.  Ce  nom  de  l»èqne-fîguey  appliqué,  dans  le  Midi  el  en 
Italie  y  k  diveraes  fauvettes  et  forlouses,  l'a  été  ausiti  iî  toutes  les  es-» 
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pèoes  de  iiecs-fins  d'Europe  qui  s'engraissent  de  figues ,  et  même  à 
phisieuTS  oiseaux  étrangers  :  de  là  quelque  confusion  dans  BulFou  et 
eeiix  qui  Tont  suivi.  Le  vériteUe  bèque-figne  (Sfeaiis  et  Fktduia 
des  andeus)  n'est  qu'un  jeuoe  individu  ou  qu'on  iodividu  femelle 
du  gobe-moadie  noir»  dcuit«eoiiiiDe  Tiiidique  son  nom ,  le  pluouige 
cti  naturellemeiit  assez  sombre,  mais  qui  s'embellit  durant  la  aai«> 
•on  dei  anouia  cbe  fie  mftle,  nommé  alors  jadis  Mdaneorhjrnchos  et 
jétrieapitla.  Cet  oilean ,  long  de  5  pouces,  est  coaunan  daiwlo  Midi, 
où  il  becqueté  les  figues  ;  il  ^en  éloigne  durant  l'été  oà  il  vit  surtout 
do  raîmis,  et  y  rei^t  eu  aoét  et  sepleoibrey  époque  de  sa  efaasse. 
C'est  en  eÎTetebetnons,  ainsi  qu'il  l'élait  pour  les  Romains,  le  plu» 
estimé,  en  quelque  sorte ,  des  petits  oiseaux.  Gomme  l'ortolan ,  À  ne 
eonsiate ,  pour  ainsi  dire ,  qu'en  un  petit  peloton  de  graisse  fondante, 
d'une  saveur  fine,  délieate,  sncenlente;  aussi  la  digestion  en  est  as-* 
sez  difficile  pour  det'oir  être  aidée  parle  secours  des  épices,  des  nro- 
mates  et  l'usai^c  des  spiritueux  ,  quoique  par  cUe-méme  la  chair  de 
cet  oiseau  ne  lus-f  pas  que  d'èlre  f  xcllanlc  et  nutritive.  Il  convient  peu 
par  conséquent  aux  estomacs  faibles,  [iaresseux,  aux  convale^cens  ^ 
et  pourtant,  dons  certains  pays,  on  est  dans  l'habitude  de  l'admi- 
lîislrer  à  ce.s  derniers.  Dioscoride  dit  qu'il  est  bon  pour  in^^uiser  la 
vue  ,  et  Piélro  délia  Valle  iifîn  nie  qu'en  Chjpi  c  il  cause  qui  lqucfois 
des  incommodités,  parce  qu'il  y  becqueté  la  scomiiionée,  double  as- 
seriiou  justenieut  révoquée  eu  doute  par  M.  U.  Cioquel  dans  sa /Vuciie 
des  médecins  (II ,  263). 

Motel  TV ,  MoTELU.         lalia  «t  IniBfaii  dk  k  loU«,  Oa^»'  éam  ^m*,^ 

qutrs  auteurs. 

HOTKNB.  Nooi  <!•  I«  lotie ,  Grtdus  J,oia ,  L. ,  A  Gettive. 

MoTHtt  Of  TITMS.  lîoin  anijlais  du  serpolet,  ThyntHS  SerpyUnw^  L« 

MoTHCRvrosT.  Nom  aogl.iii  civ  l'agripauiHt' ,  Ltonunis  Cnrdiata,  L. 

MOTTERS,  Moliers-le-Travers.  Village  de  Suisse,  dans  le  Val- 
Travers  (cuntou  de  Neufchâtel),  célèbre  par  le  séjour  qu'y  Hi  K;)iis-« 
seau  de  176a  4  1765,  et  prèa  duquel  est  uue  source^minérale  dont  le» 
eaux  eotttiennent  dn  soufré  ^  dil-oo ,  et  du  fer« 

MoTjt.  Ub  fies  noms  japonais  du  ris,  Orjsn  Mrfir«t  L. 

MoTJiGusu.  Un  des  nomt  ctiinoh  de  PAmoiM,  ÂrUmi$t«  vmigariê^  !•*  (  i«  }• 

Motte  (La).  Voy.  Lamotte  (IV,  54). 

MormiAV.  Kom  de  Vttimmdo  ripai  ia  ,  L. ,  à  IfnttUi. 

MOTTItSUS,  MoTTrcx.  Noms  v»lgBiftsda  Uotm-titn  OEnttnifie,  r.. 

MOD  SB  TEAU.  Nom  vulgaire  de^  potmn.n-:  fît-  rcau.  Voy.  Bos  (I,  (^') 

MuV  7*1*  f  MoUTAM,  MoUTAMO.  ^oms  climui«  «ie  Ja  i^ivoiuo  fO  arLre,  PmoÊtm  Vaii- 

toNk  Bol.  Mif . 

MoVATC.  Rmrtne  tndîenne,  blnnchâtre,  niucilagineusp,  charnue 
et  d'une  odeur  aromatique ,  dont  ou  use  dans  la  médecine  égyptienne; 
on  eu  prend  la  décoction  couuik^  miti  it]\ *' et  aphrodisiaque,  on  tu 
fait  ttussî  uQ  sorbet»  d'après  M,  lionycre  (£>'«//,  de pharm.^  Il ,  4^?)' 
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MoUC-TO*9MiOllclaMldnois  de  VEf/uisetum  hiemmb,  L. 
MoucEtrrs.  Nom  provençal  de»  Thinspi  f-rr  f'i^hr.tnm  fi  T,  ml/testrey  L. 
MovcBAT.  Nom  du  moineau  franc,  Fringtiia  domesttca,  L. ,  eli  patois  lomtft» 
Moucn.  Nom  français  dos  ûuoelco  do  fevrt  Mmc*.  Vo/.  co  mot. 

—  CAimuUJDE.  G'ett  le  iUeloe  vestcatorUu  ^  L. 
d'EsPAGSE.  C'est  la  rjnlluriiir ,  Melue  frsimtnrius  ,  ti. 

•M      A  FEU  ,  MootHE  LVifMiTX.  Espèco  de  Lampjnt,  Soy.  c«  moi, 
*     «vi#E.  Voy.  Ftiptu 

—  A  Min.  Kom  ««Igûro  dos  «be%U«t ,  Jfiê  mu^Uficm^  L.  Vttj.  m  «ot. 
MoocntiOLLK.  Nom  français  du  gcnn  JfMe^fHrtfl*  Ckv.,  «t,  diM  I«ém«ij,  du  MÏ!** 

ciempa  grisotm^  Gm  ^oy.  ee  mot. 

MoVCBâS.  Mol  quelquefois  pris  ['«lur  Mouches  cnntharitUs. 

Mouches.  Nom  que  l'on  donne  à  des  topiques  de  petites  dimen- 
sions, ce  qui  les  a  fait  comparer  aux  niuuc  lies  que  les  dames  mettaient 
autrefois  sur  leur  visage,  et  qu'on  applicjue  ordinaircnicnlaux  tempes, 
à  l'angle  de  la  mâchoire  ,  derrière  l'oreilU',  etc.,  couUe  l  ophlhalmie  , 
les  maux  de  dents,  les  fluxions,  In  ci'phalêe ,  etc.  Ou  les  prépare  ie 
plus  souvent  avec  l'opium,  Templàtre  vésicatoire,  etc. 

Gen4rin  (A.*ll.).  fistnU  d'un  mémotrt  aac  l'mj^àn  npi^aaa  eplaaéi  eonin  rpfklwiwfa,  ««é 

Ç^Jmrn.  génde,  é$  mU,  ,  \àiX  t  aia).  ^ 

MMmooso.  ICom      lot  Bottoatots  Bochopias  donnoat  ta  TiAme. 

MoiiCBV.  Nom  d'une  plante  du  Chili ,  repr^ntée  par  Feufll^f 
qui  la  dit  propre ,  ëtant  mâekée ,  à  chasier  les  vents ,  et  qu'il' désigne' 
tons  le  nom  AnisiUo ,  peut-être  ft  cause  de  sià  propriété  carminative, 
à  l'instar  de  l'anis,  ou  pour  son  odeur  aniscc  {Plant,  méd.,  III  ^  5). 

MOOCLB.  Ancien  sjDonyme  fraoçau  de  Moule. 

Moet.  VadotaoïMdo  rbttiUdopoliMvAbif«»lMM«lff,L<(IU«5B),i1«c«l« 

d''iToirc. 

MotiFFTTt.  Un  des  noms  de  Ta  lioursc  i  herger,  Thlatpl  MurM' ptutorit^  L. 

MourrBTTK.  Sjnooyme  de  Mofette.  Voj.  ce  mot. 

IlooMVAS.  Nom  dtt  boricot,  Piuufhtê  vutgart*^  L. ,  on  Languedoc. 

Mouille-bouche.  Variété  de  Poùt. 

MooaaBl.  Mom  Ungnododcn  du  Cùtus  ladanifents ,  L. 

MoUK-BX.  Nom  d'une  prêle  {E^setum)  de  la  Ch  i  oe»  dontla décoction 
y  est  fort  employée  comme  astringente  (DeCandoUe,  J?/Mi,elc.  Su)* 

Mouft4.  Nom  du  lin  de  ta  Nouvelle-Zélande,  Phormium  lenajc»  L.«  dans  cetls  ito. 
MouL-«.\You.  Nom  malaliarc  du  Bamhn.r  Ceiba.       (1 ,  0"Ï7). 
MoUMU  Molluv|ue  marin  i|tti  sert  d'sUment.  Yojr.  Ujriilus  eduiis,  L» 

—  9E  cainr.  Les  Grecs  Bommoiciit  aiBiâ  le  Mjrtébu  cygneuê,  h. 

—  HfiXkMQ.  Espèce  d*a«odonte.  Voy,  Mjlilus  cj'gnftis ,  L. 
^    or  MER.  Un  di-s  nnms  viil^.iirns  du  Mj-télug  ednUâ,  L. 

«    DU  Rhin.  C'est  le  Mja  margaritifera ,  L.  * 

—  DE  aiviÈBE.  Nom  fraocai«  du  Mjrtiius  anatinus ,  L.  Voy.  ce  mot. 

MOUT/ÎN-LE-COMTE.  Carrère  {Cat. ,  î2o3)  indique  sous  ce  nom 
une  terme  enlrc  Passi-Grenicrs  et  Vandricrs ,  à  5  lieues  d'Épcrnay , 
où  se  trouve  une  source  froide,  que  Lallement  dit  ferrugineuse  et 
utile  dans  les  mêmes  cas  que  l'eau  de  Boursaull  (voy.  1 ,  658). 
,  MOULIN-LA-COSTË.  Hameau  de  France  (  Ardéche)  près  du- 
qoel  Booifiipey  cité  par.  Carrère  (fiat.^         indifoe  wié  aource 
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froide MmUablei  eeUetd'^r/ae,  à  1 /a  lieue  de  laquelle  elle  cet  n* 

tuée ,  et  de  Nouzet, 

MOULINS.  Ville  de  France  (Aliter) ,  dans  le  voisinnj^e  de  laquelle 
est  une  source  minérale  appelée  Bardon  ,  (jue  J.  Diamijre  {Mém.  de 
TrcVoMx ,  mai  i^j/^Q^p.  io64,etan(icn  Journal  deméd.  ^  t.  ii) 
•i|[iMde  comme  résolutive ,  apéritivc ,  houue  contre  les  gonÛemcns  d'es- 
tomac ,  les  coliques ,  Tictère ,  Thystérie ,  les  maladies  de  la  peau ,  etc., 
et  qu'il  dit  contenir  du  vitriol^  du  nUr€f  du  bùumêf  dujer  et  du 
têt^  (Gurére,  Cat, ,  i5ô  ). 

MOOLIVS-LÀ*MARGHB.  Bourg  de  Fnoce ,  à  4  lîeaes  de  L'Ai* 
gle  J  ptèB  duquel  Terréde  indique  unetouroe  mioénile  fniitle  peu  ac« 
tive  9  à  laquelle  il  attribue  en  général  les  propriété»  des  eaux  ferni •mi- 
neuses (Carrère ,  Caf . ,  3^7  ) . 

MouLLEBA.  Nom  d'une  plante  de  l'Inde  dont  la  fumée  des  feuilles 
sert  à  dissiper  les  vertiges ,  d'après  Ray  (  Hist.  plant,  ), 

MouMYA.  S)  non}  lue  .ir,iLi"  t\v  Momie  Vov.  tu  mot. 
\  MoumCB.  Uu  ilei  Doms  vuigair«a  du  inarlio>pêclieur,  Alctdo  Itpula,  L. 
.  MooaTAlir-AS«.  Mom  ••glait  dn  aocMer  des  oitea^s,  Swrim»  Jueâtptiria^  L. 

—  OOOE-  NuDi  aagiftitdu  coq  de  Lruyèi««  Têtrao  UrogalluSy  L. 

—  TEA.  Un  dci  nom»  anglais  ilti  Cnullhena  proemtihi'ns  ,  L.  ^ 
HociALlOlift,  MouftltlOl!».  ftoms  iaogut^docicas  de  YÀnaifalUt  arvemiSy  L.  (  J,  Tfi  ). 
MoviAoa.  Ho»  laiigscdocira  de  l'oUvifr,  €U$a  êurepmm,  L. 

MouttAlt.  T«ri^lé  à' Olive. 

Movtrt!  \  Knm  ,}u  '^nlpi'^hiu  verfrajc(^<i ,  Alibi»,  à  1«  G«i«a««  d'où  oa •  donndio 
Bom  de  Blout  edltrr  a  tout  le  genre. 
Moii»Bi.A,  M001U.1.X.  NoDU  UogOcdociani  de  la  nonllt,  SolaMtm  migrum^  I*. 
Movantsa.  Ud  dM  aooitda  BjrlîJa,  ymuimbim  Êfyrtittus^  L. 

MootcufiTA.  Nom  de  YHelix  'vemticulata ,  Mutl. ,  en  Langupiluc. 
î   MoUftBtci.ior'v .  Nom  fTtjnr  *3ri»"'tc  à* Anguille  k  tète  difpriméc,  à  Nîee. 
MOUKJCOU.  I^om  maiuLare  tic  i  Erjrthrtna  Corallodttuiron ,  L.  (111,  l47)* 

IfoiiRWOOtf ,  HouftOiiooB.  Koms  d«  U  wmx  d«  ben,  Morimgu  oUi/ênt,,iaLVi, 
Mouioa.  Vom  de  VJmmgalUt  ar%f€iui$ ,  L.  (1 ,  ajC^. 

—  BT-Aîic.  Ahine  média,  L.  (1,  aoi). 

—  jt'SAU.  Samolus  FaUramdi,  L. 

—  rsHBUV.  VmrMidà  llewn  Ueuei  dn  moarôn,  ^magûUii  artftHsis^  L* 
MALI.  TeridléA  fleace  muges  du  Bfourom, 

—  CES  OISEAUX,  yflsinr  fntdtn ,  L.  (I,  20l). 

Mout&ifii..  Un  (Ifi  noms  \\\x  pied  de  veau,  Arum  macnUttum  ,  \.  (l  ,  '{'>8^. 
MouavENC.  ÎSoin  Ju  Jnrnperus  Oxjrcedms ,  L. ,  d.in»  le  Muli  .It  l.t  1  (  jik  .    IM  ,  fÎQ5), 

MOUSE  (  St..  ) ,  à  I  l  ieue  N.-o.  de  Plombières  ,  ilnn-i  les  Vttôges. 
On  y  indique  une  source  luiuérule  truide  et  ferrugineuse  ^  qui  nous  est 
inconnue. 

MouMU.  Nom  cUioeit  dcA  grainM  du  Dijumdra  oleifera ,  Lsim.  (II,  6()0). 

McossAcn.  Ce  nom  se  donne ,  aux  Antilles ,  à  In  fécule  de  la  fa- 
rine du  manioc,  Jatropha  Manihot  ^  L.  (1II|  676};  on  Télend 
aussi  à  la  plupart  des  fécules  extraites  de  direrMs  fidnes  et  fruits  des 
Afililles  y  et  alon  ce  mya  eil  STuouyme  ^ûmw^rM^  fécule  du  Mêl^f 
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raniamwMmeêaf  L.,  et  ét  ^elqaw  antrei  véfélm  4t  k  iMlIt 

de»  Balisîm. 

mîBuJ  MWfcw  (J.  I'  )  IU»liwli>f  wr  W  yilufc  dlwi  wo— — fiiriii  par  ilIMmf  iwintt 

MoVMB-  Voy.  tfnufsits  et  Mustus, 

—  CIlilNC.  /•/r/ii'/i  pltcnliis  ,  L.  fîV,  lO^). 

MOUSSE  DE  COUSE  ,  Mou^^sc  de  nur,  Corailine  de  Corse  ».  Nom* 
du  Fuem  Helminthocorton  ,  Lalour.  (ill,  3o5) ,  Gig^nina  Heimm" 
fhocorton^  Lamour.  ,  qui  vtenoent  de  sa  forme  de  noQsie  el  de  M 
qu*on  le  récolte  sur  les  rochers  battus  par  U  mer^  eo  Gone,  et 
«ni  été  «tendus  à  upe  réuoioa  de  subsUmm  nuinoes  que  l'oii  donne 
pour  cette  plente ,  paiee  qa'eUce  paraisseot  en  aveir  lea  propriétés. 

Celte  espèce  de  hietift  est  en  petite  bnitioM  eourtii  irie*toufi^, 
h  divisione  remeoics  »  capillaires ,  prei(|ye  articulées  m  sommet  « 
deii|li-tnuispareiitca ,  cornées ,  ronge  fauve  ;  elle  a  un  goût  salé  et  «ne 
odeur  de  mer  forte  ^  surtout  mouillée  ^  elle  se  r^ut  pour  une  très* 
grande  proportion  en  gélatine  dans  Teau.  On  en  fait  la  rééolte  en  lâ- 
cbnt  les  rochers  maritimes  des  îles  de  Gorw  »  de  Sardaigne «  de  Sicile; 
on  la  trouve  aussi  sur  ceux  de  la  Provence ,  de  l'Oeéan ,  etc.  Cette  ma- 
nière de  la  récolter  fait  qu'on  amène  avec  elle  d'autres  produits  de 
la  mer  y  qu'on  y  laisse.  M.  De  Candolle  j  a  trouvé  :  t«  Fuciu  mi^ 
eotdes ,  Good.  ;  a«  CùtûiUna  ruhens ,  L.  ;  3»  F ueus  harhaUis ,  Good., 
ou  F.  faniculaceus  y  L.;  4**  Confcn'a  calcnata  ,  Roth  ;  5  '  Confcn^a 
j^gagropUa  f  L.  ;  G"  Confen'u  allada  ,  Uulh.  ,  -^i»  CoralUna  ojjta-» 
nalis  ^  L.  ;  8*^  Fttcus  snloidcs  ^  Dcbf.  j  Fucus  incurvât u.<  ^  Huds.  ; 
ro"  t  iicus  Fcuvioiaf  Kolh.  ;  1 1"  Con ferra  pilosn  ,  Kotli.  Ou  y  ob- 
siTvc  aussi  quelquefois  tTicore  îe  Conjersfu  scoparia^  L.;  VUlva  Pa- 
ionift  y  L.  ;  VUlm  squ<fnianay  (riiu!in  ;  V Ulva  Lactura  j  L.  ;  le 
Fucus  aculcatus ,  L.  ;  le  Fucus  piicatus ,  L.  ;  la  bourre  qui  i  >l  À  la 
base  du  Zostera  marina  ,  L.;  des  fmgmens  de  licbeus  ,  et  uuc  luniti- 
tudedc  portions  Je  plantes  trop  peiitcs  ou  trop  défl^urccs  pour  être 
reconnues  y  outre  des  perlions  de  madrépores,  du  sable,  etc.  Le  Fucus 
Helminthocorton  est  à  peine  pour  un  tiers  dans  lesneilieures  qualités 
de  mousse  de  Corse  du  commerce,  d'apréa  l'examen  qu'en  a  fait 
M.  De  Candolle.  Cependant  M*  Fée  a  vu  des  sortes  où  il  en  formait 
moitié  environ  (  Cours  ithist,  nat,  pharm,  1 1|  )•  Au  surplus ,  la 
plupart  des  substances  qu'on  trouve  mêlées  avec  ce  fucus,  paraissent 
jmiir  de  propriétés  analogues  aux  siennes.  Le  docteur  Nardo,  de 
Chiog«;ia  «  vient  de  découvrir  qu*un  grand  nombre  d'algues  de  l'Adria- 
tique jouissent  des  propriétés  vermifuges  de  la  mousse  de  Corse ,  d'a- 
-  • 
/  Il  neftot  p«iic<m^mlrvcett«pl«ai««Tec  la  eonlIineollifliUilaon  coralliae  Uao- 
cW,  CWm//Imm  ^/igêÊtmfii  *  U  {     4*4  ),  qiiW  taiplora  vam  eaians  vaciuifag». 
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pfb 4f« (Kl^liviMi dimUs  (iZfc^Kf  médiottk^  II,  5i5).  Il  funît 
dase  à  déiîrf  r  ^'op  triât  ce  médicament ,  et  que ,  au  lieu  d'avoir  ua 
&rrago  parmi  on  k  réduiafl  au  véritable  #Vimc#.  i/dSmiAaMMi , 
ce  qui ,  de  la  iem  que  coûte  la  lifiei  la  portefaîl  à  3o  ;  en  le  moiH 
devait  du  aeble,  det  coquillagies»  de  le  tcm,  des  polypiers,  etc. , 
qui ,  jointa  à  llmmidilé  dk  on  «Orctient  celte,  drogue ,  peut-être  pour 
qu'elle  pèse  plus ,  en  font  an  vérii^e  fumier*  L'emploi  de  le  mewae 
de  Corse  est  fort  ancien  dans  ka  des  de  la  Grèce  ;  il  paraît  même  que 
du  leiiipà  de  Thtophraste  et  de  Diosceride  on  a^an  servait  en  méde- 
cine, si  on  en  juge  par  quelques  passages  de  leurs  écrits  :  c'est  pro- 
bablement le  Muscus  marinas  ilu  IMine  et  des  \  icux  auteurs.  Une 
colonie  grecque  qui  vint  s'él:d)lir  eu  Corse  vers  le  milieu  du  17»  siècle» 
rapporta  tradition nellementl.i  e oiinaissrmce  des  propriétés  vermifuges 
de  ee  petit  fucus*  En  1777  1  ii"  médecin  corse,  le  ductcur  StépKano- 
poii  ,  membre  de  cette  colonie  ,  le,  retrouva  sur  ies  rochers  de  l  île, 
e^  en  fît  coonaitre  les  propriétés  en  le  désignant  sous  le  nom  de  X^— 
mimhorhorton  :  il  faudrait  reportt^r  cette  date  à  1776 ,  d'aprét  Spicn* 
^{Hiât.  de  la  tnéd.^  V,  49^)<  ^Hweodimann ,  et  deux  ao^eprfa 
Latooretle,  médecin  de  Ljron,  publièrent  chacun  nn  pnémoire  sur 
cette  plante ,  que  ce  dcmicrnomma  Fticus  Heiminth^wNoi^^  dentliBa- 
<|uel8  ils  firent  connaître  ses  propriéiéa  vtrmifngea. 

▲ujonrd'hui  on  donne  la  mousse  de  Gone  (  que  le  premier  toîn  de» 
pbamuMÎciicdoit  él#e  de  monder  et  de  séparer  de  le  feue,  du  leble  »  de 
corail  »  des  eoqnilUi^^et  entres  corps  étrangers,  et  de  rfcber  }  A  le  dose 
dei  Ai  gros ,  boniUis  dans  une  litre  d'eau  el  filtrés ,  que  l'on  prend 
par  verre  d'henre  en  heure  :  on  en  fait  aussi  un  sirop  que  l'on  prescrit  ' 
par  once  ;  maia  celte  prépanrtioA  est  moins  eevtaine.  M.  Fée  prétend 
que  la  meilleure  et  le  phis  efficace  serait)a  gelée  {loc.  cit,).  On  la  con- 
seille encore  en  poudre  k  le  dose  de  1  gros.  Ce  médicament  se  prescrit 
surtout  contre  le  ver  strongle ,  si  commun  cbes  les  enfans  ;  il  p^irait 
qu'il  en  les  fais;int  périr  d'indigestion ,  ces  animaux  se  gorgeant 
de  la  gélatine  dont  <  st  composé  pour  plus  de  moitié  ce  fucus  ^  car  it 
n'n  ni  .saveur  ni  odeur,  et  ou  ne  voit  pas  qu'il  pro<lnise  \  \  inoifidre 
action  sur  l'eslomnc  ou  le.>  intestins.  Son  effet  vermiruge  est  loin  nu  reste 
d'être  certain,  et  on  doit  dire  qu'il  échoue  souvent.  11  e.st  pourtant 
employé  vulgairement ,  el  presque  toujours  les  parens  le  donnent  sans 
l*intervcntion  du  médecin. 

William  Farr  a  conseillé  un  autre  emploi  de  ce  fucus  qu|  sere^ 
bien  plus  précieux  s'il  était  efficace  ;  il  assure  (  et  il  parait  que  CjBlle 
opinion  est  populaire  en  Corse ,  puisque  c*est  Bonaprte  qui  la  rap- 
porla  à  ses  médecins  à  Sainte-Hélène,  et  qui  devint  ainsi  l'instigateur 
de  travail  du  médecin  anglais)  que  ,  donné  contre  les  indorations , 
Dicl  wm^deMat.mié.'^l,  i^,  3a 
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le  jqmrrhe  ou  omeer  non  ulcéré ,  il  les  dissipe  mkax  qa'aucuB  des 
mojens  indiqués  jusqu'ici  par  les  auteurs.  On  le  praerilen  infusion 
on  en  décoction  ,  à  la  doâe  d'une  demi-once  à  six  grae  dans  déux 
lÎTict  d'ean  bouillante  »  qu'on  paiie  apréi  doute  heures  de  iepei|  et 
dont  on  prend  trois  ou  quatre  Tenet  par  jour,  en  y  ajoutant  un  pca 
de  rhubarbe  y  si  Ton  veut  ;  les  ezcrémens  chaogent  de  couleur  i  Ws. 
urines  deviennent  pins  diendanlès  ;  k  tnmedr  se  ramollît  ^t  se  dis- 
sipe 9  etc.  n  rapporte  plusieurs  observations  de  guérisoos  opérées  par 
ce  inojcn  (Jterate  médicale  j  XI»  4^)*  ^  docteur  DoUholT  pense 
que  ce  fucut  ae  doH  cette  propriété  qu'à  l'iode  ou  aux  hjdriodales 
qn'il  eonticat  )  ;  par  conséquent  on  pourrait  le  remplacer  par 
d*au  Ires  fucus  où  cè  prindpe  est  plus  abondant.  Il  est  (scile  de  vérifier 
'  la  valeur  de  la  mousse  de  Gocie  comme  fondant  des  engorgemeus 
squirrbcux  ^  car  c€  médicament  Cil  eommun  ^  et  la  maladie  n'est  mal- . 
heureiîsemenl  pas  rare. 

Od  a  dr  M.  le  docteur  Bouvier  udc  analyse  de  la  mousse  de  Corse , 
mais  un  [uni  ancienne ,  de  sorte  qu'on  n'j  voit  piis  figurer  l'iode ,  prin- 
t  qui  n'a  élé  découvert  que  depuis  dans  les  fucus;  suivant  lui  , 
elle  est  composée  de  :  gélatine  y  602  ;  sulfate  dt»  chaux  »  loS  ;  iilires 
ligneuses  ,  109  ;  miiriale  de  soude  ,  92  ;  CHrlionate  de  chaux  ,  rr*.  ; 
phosphate  de  rhaux  ,  2  ;  <  arhoii;iU  dr  Jiiagiiésje ,  5  ;  oxyde  de  fer,  5; 
silice ,  3  {Méd,  éclmréc  par  les  sciencês  physiques,  I,  86;  1 79 1  ;  Ann, 
dt  chimie ,  IX  ,        Il  serait  à  délirer  qu'on  repétât  ce  travail. 

SdhwcndlMnn  (P.J  ).  Dht.  htlmititkoehor^i  hisioria  .  nmuta  ,  virti.  ArgfMoratl ,  i78««l»4.*«» 
Lahmrrtte  (A. •!<.).  DiM.  botaaiqoe  vm  b  varmifugc  Improprefocnt  apprU  m«>«aM  à»  Corw  (  Otf.  $m 
Im  ph)ûqu0,  XXI  ,  166,  178a  ).  —  aMOHMfllp*  (D.<A.).  Diu.  Immmg.  de  futo  MmimtMorortt.  Ec« 
fcaga.  179a,  in-8  DeCandoUe  (A.-P  ).  £« trait  d'uM  nota  aarla  omimm  de  Cona  (BiêÛ.  Aid 

lor.  tir  Ai  fnculft  if»  mtd.  ,  I  ,   t  îS  tPoi  ;  Mi.!,'.  :!e  la  toc.  pAllom.  ,  III,  a63  ).  —  F«rr  Sar  T»!» 

plot  de  la  BMMÉMa  (la  Carae  <iaai  le  cancer  (eaangUiaj.  {^MtdtCO' surgit tU  Renew.  Mara  ibaaj.  l'InUntci 

HooHB  sotâc  Écaillet  dm  Pofypodbim  Buromn^  L.  Yoyes  Poirpodhtm. 
^     •■•CQVe.  Un  dea  noms  du  miuc«ri«  Mmscari  comosnm ,  M*\l. 

—  a*lin>K.  Filets  «oyctix,  TauTM,  Itiftr^s,  quou  dît  mwmiUigM (£êM.J» jfAanm.^ 

VI  •  345).  Peut-être  U  mousie  dorée  / 

.     MASUia.  AcM  HalM^itfAoMrMii,  l^lMur.  Voj.  Mousst  de  Cbr$é^ 

—  DE  Mm.  Fucus  Heimint/iocorton,  LstMV.  Voj,  MoM*ê9  d§  Conê* 
M     SU  fioKD.  Lichen  rangt/erinu$ ,  L. 

mu  BEHMBs.  XicAen  nui^(^riAM, L. 

—  aKaoGSBa.AB«iMm4«laCbf«libM  IJbMJht(II,4a4). 
HoOiliuiiB.  Un  dis  lUNM  da  la  cbanimlle,  MÊnUku  C«u^hmnW»g^  L*  (IV  4o9)- 

Momismsf .  Planlecnicifère,  potagèreaux  AntilleS}  dontonnmnge 
les  feoilles  bouillies  avec  delà  vîaDde  (  Labat ,  Neu»,  vojr, ,  I ,  Bg  i  )  • 
HoirssEaoïi.  On  donne  ce  nom  k  plusieurs  petits  chaœpignoosco- 

mcstihlesdu  genre  vi^v^mf/.r,  qui  eroi&seut  parmi  la  mousse.  La  peau 
de  leur  chapsau  «e  dessèche  facilcmeut^  cl  ressemble  ,  daus  cet  étaty 
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t  cdle  d*on  gmt.  On  les  oonsenre  ânêédkh  pottr  Vhlwtr  ;  on  lei  met 
dans  les  nigoûUi  etc. 

VovjwiMix  »*AKMAf.  Il  wt  cttBMtlible  en  Provenct,  d*apfè«  Panlet. 

—       Btàîfc.  ÀgarituB  atbetlns ,  DC. 
(Faux).  Jpurii  'i^  torlUi^  ,  DC. 
QtM»  ^gtirtcus  ÂloiLSicron  ^  hall. 
raTITk^'MULIiBt  Jgarêetiê  virgbmu»  P«i«* 

MOUSSES ,  ATttJCi.  Famille  miturelle  de  h  Crjptogaroie  de  Linné. 
Ce  sont  de  petites  plantes  à  feuilles  fines,  simples  ,  perennes,  ino* 
dores,  insipides,  portant  des  urnes  pédicellécs  reg^ardées  comme  con- 
tenant les  semences  qui  les  reproduisent,  qui  viciuiint  à  maturité 
pendant  Tbiver,  tandis  que  des  rosettes  sessiles  sont  présum«'es  être 
les  orpanes  mates.  Elles  croissent  sur  la  terre,  récorce  des  arbres, 
les  pierres  ,  etc.,  dans  les  lieux  frais ,  humides  ,  surtout  dans  les  pays 
du  nord  ,  où  elles  forment  des  tapis  de  verdure  plus  ou  moins  étendus  ; 
elles  sont,  après  les  Lichens  ,  les  premi(^res  plantes  qui  commencent 
la  végétation  et  préparent  la  formation  de  Vliumits  végétal;  les  aqua- 
tiques ,  surtout  les  Sphagnum ,  préparent  la  formation  des  tour-> 
liiéres.  Celle  famille  »  Irés-nomiureuse  puisqu'elle  contient  plus  de 
dôme  cents  espèces ,  que  les  travaux  de  DiUeo ,  d'Hedwig ,  de  firidel  9 
deHooker,  ele,,  ont  contribué  à  faire  bien  contiuttre  9  renferme  peu  ou 
point  de  plantes  médicinales  ;  le  Lfcopode  (V.  Lfeopodium),  le  Poi^" 
tricy  la  Fontinaie,  umi  à  penprès  les  seuls  dont  on  a  îndî^pié  quelque 
emploi.  On  fait  avee  les  mousses ,  qoi  en  ^nérsl  forment  un  bon  mojen 
d'cmballaget  des  coussins,  des  liti^^  ;  on  en  enYoloppe  les  fruits  ;  on  en 
calfate  les  vaisscnux  y  les  tonneaux  ;  on  en  entonio  les  péÊ»  ;  on  en  met 
dans  le  mortier;  on  en  forme  de  petits  tableaux  |  d»  corbeilles  »  ete: 
U  faut  en  débarrasser  les  arbres ,  parce  qu'elles  leur  nuisent.  On 
pourrait  se  servir  des  espèces  à  feuillage  délicat  dans  le  traitement  des 
plaies  «  en  place  de  cbarpie.  Fouillée  parle  d*nne  mousse  du  Chili  qui 
croit  dans  l'eau ,  qu'il  dit  extrêmement  chaude ,  et  qu*on  donne  aux 
poules  pour  avancer  leur  ponte  (Plant,  méd;  III ,  4^). 

Ikliffr  (0..0.).  m$t.  ét  — mtêb  «ff  MfafcMMr.  OcOliv*  •  ^1^1  »        —  Mmmjt.  IU. 

WHÊM  mtIm  bmmm  (  Tnuu.  pkil. ,  1758)  Uani  (C).  Dt  usumuseonm.  RMp.  A..II.  Bwlla. 

rptai;»,  i7t  6  {Jman.  acad..  n«  i      ).  —  V«|lMr(J.        Diii,4$  miUtit  M 1^  JttrfltfM  mAMUm 

duu  Mertteiud'ui .  Girt»*,  1774  .  '"-S. 

MoussiGNE.  Fruits  capsulaires ,  durs,  ligneux,  gros  comme  des 
pois ,  trèsy-épineux  ,  grisâtres  ,  irréguliers  ,  faits  comme  des  chausscs- 
trnpes,  à  trois  Ic^^  monospermes,  sans  saveur  et  sans  odeur;  ils 
sont  employés  à  la  Chine  comme  sndorifîques  dans  les  cas  de  suppres- 
sion de  transpiration  ,  d'après  le  récit  que  nous  en  a  fait  le  doqteur 
finaseuil,  qui  nous  les  n  communiqués. 

MouaaiL.^Espéce  d'ail  dool  les  PerMot  le  Mrv«u(  commo  d«  CJodiAit-ul  (  Jonrn,  4* 
pkmrm.,  VIÏ,  192). 

MomrtËiM»  Tiras  aoai  htmph  àt  tm  Mette,  itmUtU  vtUgmtis,  L, 
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WfMÊnU/a.  Nom  prOTtDf  »1  «t  laniniedocicv  ^  la  lieletU ,  MtutaU  itutgmHia  L. 

—         Ti}k?(€0.  Nom  nic^eu  ilv  la  DIcnniw  Gaduld».  Voj.  BtenntHS, 
WousTli.'Li:.  K^lul:c  lie  coutin  des  climat*  lIuuJj.  Voy.  Culex  (îî,  5l5). 

Moût  ,  Mustiim.  Nom  communaux  sucs  sucrés,  exti;iiis  de  divert 
végétaux  et  de^Uuéâ  ordmairejiient  à  la  termentation  alcoolique.  Le 
moût  de  raisin  miir  sert  k  faire  le  vin  ,  le  raisiné ,  le  sapa  y  etc.  ;  il 
passait  pour  ndoucissant ,  cordial  »  pectoral  ;  sa  vertu  laxnti ve  est  mieux 
constatée.  Les  auciens  en  faisaieat  |^éoéraleinent  la  base  de  leun  vin» 
médicinaux. 

lIovTA  «ooT*.  Nom  dM  OUtMt*  en  gênerai ,  au  cap  de  DiemcA  (LabiUardiArv). 

MotiTâBBJi  ouutimii  y  Aubl.  Les  habîtaos  de  Giyeune  sucent  une 
aorte  àt  geUe  doQce  et  sucrée  qui  entoure  ramande  du  fruit  de  cet 
arbrisseau ,  voisin  de  la  fiamille  des  Sapotées ,  et  dont  les  singes  soDt 
4sd»-fri«Dds.  Cest  le .^/maitfaioiides  Galibia  (Aublet ,  Gumne,  II  » 
€8i). 

MWTàMM.  s inapis  nigm,  L. 

kLi*MKHSk&.  CocMtaria  Armftmet» , 
^       aftAHOUi.  Sàutpis  albm^  L. 

M  CAruciM.  Cochletiriu  JrmoraeUk^  L*  CD,  390^. 

^      as  HmiiiDiiTB.  Ob     aoou  èm  Ubount,'  lîtUufi  Bmrg4tfmii9rt$  »  L. 

On  It  donne  i  fAnitim  v<<gltaas  non  utiUt. 
—       ttVTMa.  U»  étt  «MBS  Yvlgnirai  4m,  tabonMl,  2MM|pl  Jl«r«a-|«0i»> 

Wf .  L. 

HooTAïastU.  0a  d«t  «omt  dn  rttfort,  CbdUvtH*  Ârmurmcia ,  L.  (II ,  336). 
Hmrrfttnn.  lia  d«t  nont  Ai  maitiMt  noir,  Btmmêa  Jpm$,  L. ,  ilMit  BaloB. 

M ooTABiNii  (GftsRD»).  M.  Orfila  indiqiie  sons  ee  nom ,  diMitté  par 
PÉalet  t  un  ehampîgnon  fénënent  éà  geiit«  Àgmrkm  i|ia  cfoft  aox 
ea?troM  de  Parie  (  TbAiMi^  •  H  i  2*  part. ,  49  )  • 

Moatàaanr.  Ua      «Mit    In  noalivdê  fclmeli*,  ifaM^  mWm ,  L. 

MMovwmiKOià»  AabL  La  boit  db  cet  «brade  Gajwit,  d» 
la  famille  des  LqimineMi ,  est  tfls4%ar»  eanpMmifale»  et  /  aeet 
en  plaee  délire  (imblet,  6!iMme,  II,  74S).  C'est  mi^mraefl»|Nii#. 

MouTEou.  Un  dM  Boait  diiMit  d«  l*liaU«  èm  Drymmârm  wdmim,  TbiMib.  (Il, 

Mouz.  Un  drs  anmi  armbea  du  bananier,  ifuf  i  pnraJisiaca^  L, 
Mow-LE.  Nom  cliinoi"?  île  Thmtrr  ronimune,  Ostrea  edulis,  L. 
MuWAB ,  MowALI.  JNfctint  inrlit  ns  «lu  Bassin  butjrrACtn  y  L.  (II,  555). 

MOKA.  Nom  d'ori^Tie  portuçnise,  qui  signifie  miche  y  et  par 
lequel  on  exprime  le  Kieou  des  Chinois,  admis  m^mo  aujourd'hui 
pnrnii  ce  peuple  pour  désigner  une  snrtr  de  cniuèrc  actuel  pratiqiïé 
au  moyen  de  L'incinération  d'un  tissu  végétal,  ordinairement  celui  de 
l'armoise  (  Vmj  y  Moxjfbustion ,  Dict.  des  te.  méd.,  XXXIV ,  474  % 

Le  moxa  diffère  du  eautère  actnel  (Il ,  1 55)  en  ce  que  dans  c  e- 
luî-ci  on  emploie  le  te  rouge ,  qui  produit  tm  to  ghimp  le  plus  grand 
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flffrt  possible ,  q«i  ftt  pmànUknmi  m  4i «in wtnt ,  îmèk  que  dans  « 
le  noxa ,  le  feu  augmentant  progresiîvaiMiit  p  le  plos  grand  effet  ém 
rmlioa  lien  qk'k  k  Im  d# l'opération  ^oe  qui  est  le  eoirtnûre ,  et 
notive  «ItetirMait  4m  appiîealioiit  difffarentfl»  1 10  f«n  aeim  préféré 
pour k»  CM  o&  il  Amt  agir  mmutnt^  prompteMWit,  oomnc  bn  da 
la  caatériiatwii  3cs  plalas  wniUMiW ,  da  Tabierptlaa  dei  Tirus ,  etc.  « 
tandk  ^  la  Mia  icra  cboin  da  prafifrenaa  caaUia  kt  aiSMtkna 
mmm  prcMaalat ,  aiirMt  «tlki  qnî  aoBi  ahiaMqmi* 

A  pari  oetta  diiiraaaa,  ks  rknltaU  daaaa  dnix  wpkai  da  caulèra 
aelaal  foot  fort  aDakgaet.  Çontina  daot  l'igiiîtkB  da  k  paau  par  k 
fer  rouge,  le  moxa  grille,  krûkf  «hailwoiia  k  denaa»  avec  oetta 
circonstance  qui  lui  est  propre ,  qu'il  kil  écktar  Tépideme  en  pé- 
tilbnt  ;  il  produit  une  plaie  plus  ou  moins  profonde,  d'où  il  résulte 
uue  e&cbarr^,  de  la  suppuraliou,  etc.  Comme  dans  l'application  du 
fer  incandescent,  il  j  a  un  trouble  profond  dans  toute  réconomiu  , 
une  perturbation  momentanée  des  fonctions;  un  centre  de  iiuxion 
s'établit  dans  ia  pLiie ,  et  les  modifications  qui  en  résultent  peuvent 
améliorer  l'état  anormal  qui  a  fajt  employer  ce  moyeu ,  rangé  à  bon 
droit  parmi  les  plus  actifs  de  la  thérapeutique. 

Lc*nioïa  ,  invention  jnponaîse  et  chinoise ,  ne  nous  est  pns  parvenu 
par  la  voie  de  terre  ((|u'ont  suivie  la  plupart  des  substances  médici- 
nales usitées ,  originaires  de  i'Inde ,  et  dont  s'est  enrichie  notre  matière 
médicale ,  en  passant  en  Europe  ayant  que  les  babitans  de  celte 
partie  de  la  terre  eussent  trouvé  le  moyen  d'y  aller  par  mer  ) ,  savoir 
i'£tliiopie ,  l'Égypte ,  la  Grèce ,  l'Italie ,  et  de  là  dans  le  re»te  de 
cette  partie  du  globe.  Ce  sont  ks  Portugais  »  qui  lea  premiers  abor- 
dèrent dans  l'Inde  ,  qui  le  firent  connaître  ;  ciTectivemeDt  il  ne  parait 
pas  t  ainsi  qae  k  remarque  M«  Perey  (  ioe,  cit.,  p.  479}»  ^  Grecs 
an  aient  au  connaissance  s  et  aocon  passage  na  if  y  rapporta  dans 
lai  ouvrées  des  médecins  de  l'antiqnîté ,  bien  qu'ils  cautérisassent 
arec  des  tisons  enflammés»  le  Un  euU  »  ainsi  qu'on  k  yoit  dans  Hip- 
pocrata,  c'csl  è-dire  préparé  par  k  rouiiiage,  k  bkniibilsage ,  k 
tissage ,  etc*  ;  mais  ils  ne  k  kissaient  pas  brûler  progressivement  sur 
k  surface  du  «orps ,  comme  on  k  fait  pour  k  moxa.  On  ne  connaît 
pas  au  juste  Pépoque  où  on  commença  k  faire  usage  de  cet  agent  eu 
Europe  ;  nous  n'avons  trouvé  aucun  autair  qui  k  fixât  d'une  manière 
précise.  M.  Pcrcy  assure  qu'il  y  a  5o  ans  (il  écrivait  oeU  en  1819)  ft 
peina  quelques  bommes  savaient-ils  ce  que  c'était  que  le  moxa  en 
France,  malgré  ce  que  Prosper  Alpin  ,  Tcn-Khyne  et  Kapmpfer  ta 
avaient  fait  connaître;  Pouteau  et  Dujardin  furent  vcrilablemexit 
ceux  <£ui  apprirent  aux  médecins  de  notre  pays  ce  que  c*t  lail  que  l'a- 
dustion chinoise ,  tandis  qu'en  Allemagne,  en  Italie,  en  Pologne  ^  etc^ 
non-seulement  on  ia  connaissait ,  mais  ou  s'en  servait. 
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La  Mfttière  atec  laqnellt  on  forme  le  jroj»  ett  fort  wwéit ,  <|iMrff|iie 
an  fond  ce  aoît  toujoun  un  tusu  végétal,  spongieux ,  léger,  facile- 
ment  oomboftibley  el  ipi'on  prépare  db  manière  à  ce  que  l*igoitton 
gfen  famé  lentement  :  la  Ycrto  de  le  snlistance  employée  ii*inflne  en 
rien  lur  lé  ioccés  de  l'opération  ,  quoique  l'opinion  coolmire  ait  été 
•oulenue  pur  quelques  anteun  ;  on  en  fait  avee  de  la  mousse,  du 
bois  TemuMlay  de  la  fiente  dlieilMTOfes  ^  la  modle  d«  quelques 
végétaux,  mais  surtout  avee  le  (issu  de  certaines  plantes,  extrait 
sott  de  leurs  écorces,  de  leurs  feuilles ,  de  leurs  fleurs,  soit  de  l'en- 
veloppe de  liiuTs  fruits.  Celui  des  Japonais  et  des  Chinois  est  préparé 
avec  les  feuilles  d'ime  iii  nioisc  ou  plutôt  de  jjlusieurs  armoises  ,  puis- 
<jue  ,  si  le  plus  grand  nombre  des  auteurs  indupicni  V Artemisia 
vuli^ariu  L. ,  comme  cflle  dont  ils  se  servent,  d'autres  nomment 
VA  Ch  irti  riMj  ,  L.  -f  d*autrcs  Vj4,  latijolia^  Led.;  d'autres  enfin  VA. 

.  Japonicd  ,  'V\\\i\\h.j  comme  étant  employés;  toute;*  relies  ijiii  oflreiit 
dt's  ffmllei  un  peu  c'j)îusses  ,  larges  et  velues,  peuvent  servir  à  fabri- 
quer le  lissu  des  rmxa.  Il  s^ifFit  [>our  cela  de  les  frotter,  trés-sècbcs, 
dans  ici  mains  pour  en  faire  sortir  les  particules  non  fibreuses,  de  les 
réduire  en  boule,  qu'on  hsA  et  qu'on  pile  dans  un  mortier  ^ afin  d'a* 
cbever  fl'en  dégager  le  reste  de  ces  parties;  il  en  résulte  une  espèce 
de  feutrage  dont  on  fait  des  pyramides  ou  des  cylindres  qu'où  nomme 

>  jmua.  Toute  plante  qui  a  dci  feuilles  analogues  peut  également  servir 
à  préparer  des  nom;  ainsi  celles  de  bardane ,  de  pédane ,  de  bouil- 
lon-blanc ,  de  gnaphaUMy  de  tanaisie,  le  duvet  des  artiebaudSf 
des  chardons,  etc. ,  peuvent  être  employés  pour  leur  préparation  ;  en 
Tartane ,  on  se  aert  des  feuillet  du  CêntmtFea  sAiriéà,  L.;  an  cap  do 
Bonne-Espéranee,  de  celles  de  Y  Hamas  gigantea ,  L.  ;  en  Espagne , 
de  celles  d'un  Eehinops ,  de  celles  du  Satijrmus  hispœmiu ,  L.  ;  en 
Allemagne,  on  emploie  le  tissu  de  quelques  bolets  à  amadou ,  ce  qui 
est  renouvelé  de  l'usage  qu'en  faisaient  les  anciens,  battu  et  ap— 
proprié  comme  pour  rinuudou,  car  on  remarque  que  tout  ce  qui 
peut  servir  d'amadou  pvut  servir  de  moxa ,  et  les  feuilles  préparées 
comme  pour  le  moxa  servent  <rjrnadou  dans  les  campagnes.  Ou  a 
propoié  de  les  faire  avec  leg  tissus  du  etiaiivre,  du  lin ,  en  toile  ou 
tordus,  c'est-à-dire  réduits  eu  cordes.  La  mèche  des  artilleurs  a  été 
préconisée  par  M.  Percy  ;  elle  est  composée  de  chnnvre  ircuipé  dans 
une  solution  de  nitre.  Aujourd'hui  ou  fait  plus  volontiers  les  nioxa 
avec  le  coton  oaidé.  M.  Percy  a  proposé  la  moelle  du  soleil ,  dtuit  U 
scie  la  tige  par  rondins  d'un  pouce ,  en  y  laissant  l'écorcc ,  de  manicrc 
qu'elle  brûle  an  centre ,  et  qu'on  peut  la  tenir  avec  la  main  i  c'est  ce 
qu'il  appelle  moxa  de  veimwjr.  Voy.  Ileiùinthits, 
la.  forme  à  donner  au  moxa  a  été  le  sujet  de  quelques  discuasioos. 
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Aulrefoiii ,  à  l*îiiiilntioti  <les  Chinois  el  des  JapoiuiMy  oo  les  faûail 
p>r»iDi<kii)L;  anjourd'lmi  on  l«*  préfère  cylindriques;  on  les  compose 
de  (  oion  cardé ,  empilé ,  un  pea  serré  dans  un  cjlindre  do  loilo  de  6 
à  8  lignes  do  haut  (au  dessus  Je  6  lignes  leur  combustion  no  se  liûl 
pas  sentir  an  malade  )  sur  4  ^  5  de  large.  On  les  prépare  enoofc  avec 
do  coton  filé  ou  roolé  autour  d'une  p^le  pite  de  toile  y  suivant  le 
procédé  îndi<|ué  par  H.  Larrey. 

Le  cf  Undie  en  moxa  est  mie  i«r  la  partie  qn*on  vent  briUer  avee 
de  petites  pîncèltct,  cm  avee  le  perte^uaa  de  M.  Larvej,  dent  oo 
trouve  la  figure  dans  le  tome  X3fXIY ,  p.  4^4  du  Dictmmuiùv des  se* 
méd,;  en  souffle  pour  entroteair  Fignitioo ,  soit  avee  la  bouche ,  aoit 
aveeunaouflet,  on  on  ehalnmeaaeourlie  dont  la  figure  est  égriement 
sur  la  pkndie  citée  dn  même  Didiomudre  ;  on  a  soin  de  tenir  un 
linge  mouillé  autour  du  lieu  oà  brûle  le  mosa^  pour  que  les  étînedlea 
qui  s'échappent,  lorsqu'on  aeoile,  ne  brâknt  pas  les  parties]  envi- 
ronnantes. 

A  mesure  qu'un  moxa  eàl  eu  ignition  ,  la  chaleur  se  fait  sentir  au 
malade,  d'abord  dVne  manière  assez  douce;  puis  ,  petit  à  petit ,  elle 
devient  de  pins  en  p^is  intense  :  les  sujets  jettent  des  cris,  ont  des 
mouvemens  convuUils  ;  on  entend  i'cpidcnne  cr.ujuer,  on  voit  la 
peau  se  rider ,  jaunir ,  griller  ,  rougir  ,  puis  prendre  une  teinte  char— 
bounée.  On  peut  ne  pas  aller  jusqu'à  ce  degré  ,  soit  en  n'achevant  pas 
complètement  Tadustion  ,  soit  en  la  mitigeant  par  des  applications  qui 
en  neutralisent  l'edel  :  ainsi  M.  Larrcy  propose  d*appliqutr  desuiledô 
Taniraoniaquc  pure  sur  l'endroit  comburé;  ce  qui  ôte,  dit-il,  la  douleur, 
fait  contesté.  M.  J.  Bajle  proposede  promener  le  moxa  en  combustion 
trés-près  de  la  peau  ;  ce  qui  produit  une  vive  douleur ,  sans  brûlure 
profonde ,  de  manière  qu'on  peut  le  répéter  tons  les  jours  (/oftm.  o/ia- 
fyt,  »  1(^99,  539).  M.  Kegnand  brûle  un  moxa  sur  un  drap  momUé, 
dans  l*afacbnitis  des  eofans^  ce  qui  rubéfie  seulement  la  peau  dn 
crâne  ;  «'est  ce  qu'il  appelle  maso  UmpM  (  fiégin  |  Théntpeutique  , 
II ,  76).  Il  j  a  des  sujets  qui  endurent  le  moxa  avec  un  grand  cou- 
rage, et  cbâ  ecux-ei  c*est  aux  résultats  secondaires  de  ce  lùojfcn. 
4|tt'cst  dû  le  bénéfice  qu'ils  peuvent  en  éprouver.  Chea  ceux  qui  en 
ont  au  contraire  une  peur  cffrojable,  qui  en  sonifrent  borriblement, 
les  bons  eflets  résultent  d'abord  de  ces  perturbations  physiques  et  mo- 
ndes ,  ce  qui  o'empéche  pas  les  résultats  secondaires  de  se  prononcer 
ensuite  »  de  sorte  qu'on  peut  dira  que  ceux-là  sont  les  plus  cflkaccss 
aussi  M.  Yaidjr  ne  veut-il  pas,  dans  l'emploi  qu'il  conseille  des 
moxa ,  qu'on  dierche  à  en  adoucir  l'effet ,  prétendant  |  à  bon  droit, 
ijnc  ,  plus  ils  sont  douloureux  ,  meilleurs  ils  sont. 

Les  peuples  de  lu  CUiue  et  du  Japon  ,  et  d'aatrcé  asiatiques ,  cm— 
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ploient  le  nraxuetee  mefWftpience  qa'oo  De  peut  eoni])ai  ei  qu'à  celle 
de  In  engnéeen  17*"*  tiède  en  Europe  et  surtout  eu  France ,  ou  à 
CèUe  des  rcntoiises  encore  si  usitées  dau  bnord;  iUeele  font  appliquer 
teoi  les 6  mois;  et  même ,  loieqa'ili  sont  «a  prison ,  on  les  laisse  sortir 
pew'  f eqgci  à  cette  opération ,  tant  di  y  «ttaclient  ^importance.  Ha 
aervcnt  dhoa  nne  mnllHade  de  oea  oà  naos  ne  lea  en|MerioM  pn» 
diet  nous  :  ninai  ib  lea  preacrivenl  côntM  plittie«ni  mnledîes  qu'ik 
«nieiil  énnaéea  pnr  lea  todIb  ,  idie  ^'on  tetnnve  en  Europe  cbex  lea 
▼ieilleafennea.  D'après  Praepnr  Alpin ,  leaÉgyptienaen  Cwaaieiit  aoait 
un  gmidnMifB.  Gbes  noot,  depirie  Pentena,  anrloiik  depiia  Vieq*- 
d*ézj^r ,  MM.  Fer^  ^  htarey ,  ont wia en  nsage ce «wde ifcfapen- 
fique ,  et  11  ial  employé  dena  vn  wk*  grand  nounlNt  ^  liicoMliMeea , 
mais  toujom  danadeaindndieigriV«aoii  rebéllea  «  éhes  Ica^enonnai 
douées  d'un  cournge  marqué,  et  le  plus  fréquemment da«a h» ifce- 
tions  douloureuses ,  lorsqwe  la  long^ueur  ou  la  rtolenee  dea  deelcate 
fl  vaincu  les  malades  et  les  amène  à  eu  désirer  la  cessation  à •tonlpFIX* 
On  conçoit  que  ce  moyen,  cxc^sis  einent  actif,  qui  trouble  profond^ 
ment  l'économie  animale ,  agisse  aussi  tomme  un  puîswnt  dérivatif; 
et  c'est  le  pius  souvent  pour  produire  ce  second  résultat  qu*on  le  met 
en  usage.  Comme  excitant ,  on  le  conseille  ilans  la  paralysie  ^  la 
^tmtte  sereine ,  l'affaiblissement  des  organes  des  sens  ,  la  débilité 
.  musculaire,  Talrophie,  etc.  Comme  dérivatif,  r*est  dans  li  coxalgie, 
la  aaero-coxalgfc ,  le  racliitis  ,  la  maladie  de  Pott ,  la  pleurésie  chro- 
nique, kpbtlnaie»  lea  engorgemena  du  foie ,  les  névral^Vs  fadalcs, 
kimbaiires^  erorales ,  pectorales  (angines  de  poitrine),  le  tétano<^  etc.^ 
4jfû'on  remploie;  il  agit  parfois  en  détruisant  les  rameaux  nerveux, 
B'épilepaie»  l'hjrdropiste,  la  goutte,  le  miséréré,  le  hoquet  convnl- 
wÊs  etc. ,  sont  etfteofe     ndmkte  des  maladies  contre  lesquelles  on 
eoéseiMe  le  moKs.  Mais ,  dans  tons  «es  tes ,  il  faut  fiiHl  7  ait  absence 

d4niimmÉti«n  on  de  fièmnî|;ne  pottr  a'en  servir  ;  letommnndation 
dé|à  fiiite  par  lea  Japonan* 

Dn  pleee  lea  mosa  le  pins  près  poèsible  dn  mal,  afin  q«e  leur 
ifeliMs«)it|^  immédiate  et  loréAiltall  plus  âmi^  on  n'euirelient 
]^  «rdhudreinent  la  suppnratidn  ;  maïs  jusqu'à  le  chttte  de  Veseerre 
par  le  fen  ^  le  cicatrisation  de  la  plaie ,  il  y  en  à^froduite  » 
h  clmque  pansement  (que  lea  Japonich  teftt  atec  dies  fosillesde  pUw 
tain  un  peu  flétries ,  mais  qu'on  exécute  diei  notts  coMURO  pnur  les 
f>laics  ordinaires  )  ;  cette  suppuration  stiffit  pour  quelenr  action  Mit 
s^ossi  marquée  qu'elle  puisse  r/*tre.  ïl  vaut  mieux  en  réappliquer 
d*aatrcs ,  si  le  cas  l'exige,  que  de  clicrcher  k  prolonger  la  supjMWn- 
tîon  de  Taneicn  ,  parce  qu'on  n'nn  Ivei  ait  pas  au  même  but,  sur- 
tout M  ou  se  rappelle  que  c*est  surtout  dans  la  perturbation  causée 
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MUABÂDAL.  6o5 
par  celte  appUeatioD  que  réside  la  pins  grande  efficacité  du  inoxa. 
On  oMudlle  de  ne  pes  le  placer  dans  dêa  lieux  où  l«s  nerfii  »  ke  " 
groe  T»tsfeeiix>  les  teodens,  les  os  ^nt  trop  votsitti  eu  supMfi* 
cielf ,  pane  qa*oa  rû^emil  de  les  faire  participer  à  1*  nMiboatloii , 
ce  qui  pourrait  dooner  lieu  à  de  graves  désordres.  Ainsi  on  Mte 
de  les  poser  sorties  sotms  d«  cfAne ,  bien  que ,  nrivant  quelques 
aalem ,  cala  soit  béi»  loeoiffMant  (  Fimtesn  »  ŒnPt,  pojik,^  II , 
44),  la  Irae^ée-artère,  le  larynx,  le  périmée,  le  eaml  de  Torèâkre,  le 
nez ,  les  oreiBos ,  les  paupières ,  les  pointa  des  artienlations  trop  min- 
ées, la  crête  dn  tibia,  oie.  On  éritoanssi  de  les  placer  sur  les  organes 
Ifop  délicaU ,  comme  les  msnMUés ,  le  visage ,  les  glandes ,  etc«  On 
trouve  dans  V Histoire  de  la  chirurgie  par  Peyrilbe  et  Dujardin  (  1. 1 , 
pl.  i  )  ,  et  dans  1  article  Moxa  de  M.  Larrey  [loc.  cit.)  ,  k  dessin 
d'uue  poupée  japonaise  où  sont  indiqués  les  points  où  on  peut  appli* 
qner  le  moxa.  Les  peuples  de  cette  c  ontrta*  ont  des  lieux  de  prédi- 
lection pour  celle  application  suivant  la  nature  de  la  maladie,  que 
nous  croyons  être  le  léiiultat  d'idées  superstitieuses  ;  on  en  peut  voir 
le  détail  dans  Ten  Rhyne  ;  il  nous  suflira  de  dire  que  sous  ce  point 
de  vue  on  doit  les  appliquer  comme  on  lait  de  tous  les  autres  exii<- 
toires ,  c'est-à-dire  aux  lieux  que  Tanatomie  a  appris  se  correspondre 
le  plus  au  moyen  du  tissu  cdîolaire. 

BmIkA.  (IL).  Trmetaitmt  dt  podagra  ftr  ndà.  Am«t«>Io<I«ml ,  1664.  —  Grlirm*  f  J  r  ) 

CnitrtigicÂt  dit  ehintiU  mojfen  der  moxa.  lUmburg  ,  i6ëx  ,  lo-ii}  id  (6Sâ.  — •  V«lenUni  (M.-B.j. 
tUtmim  moxm  ,  cum  mi/tuMb  mtêiMitmihmi  4f  ptémgré.  l«g4ui>BMi«oniai ,  16SS,  la«i»  ;  lâ^ 
16II6.  —  Cleyrr  (A.).  Moxa  sinêmù  artemiticp  famt^nf  .^fïir.  cur.  nnt.  ,  !V,  i)  —  Thnnlx-rg  (C.  -t*.). 
Diu.  dt  moxm  atjut  ig»u  m  mtétcma  ,  eus.  Hcsp.  WaUin.  Upialia,  1788 ,  im-4.  - —  EogrlhtrU  DU*, 
éÊmmmawm.  tamSUi^  1799  ,  te>4*  — >  BmmiAb  (A.«S.-M.).  DIm.  $mt  kf  aviittagn  qn'on  p«ai  r** 
lirtr  da  rappticaticHi  àm  ■•■«•  lUb  flarit ,  i8o3  ,  ia*4  (TbcM).  — •  Dashajn  (K.-B.-J().  OIm.  tur  k« 
matadiri  lr«  plut  comrnanf»  «in  canton  de  Uooal ,  rt  (^rirlr^ue^  olutrvatloiu  sur  Ir  mo».  Piris ,  i8u6 , 
*M  (Thé««).  —  Cotbeart  (C.-J..B.).  DiM.  asédlco  cJùrurgictlc  aar  k  inoia  ,  etc.  Parij,  1808,  IM 

(VOm).— OMki <f.). Fiipanhi  M»  hi dfaia  «  Im  applicMlom  èk  Ma.  Firia.  iSe»*  1M 

(TTiwf).  —  Bavlf  fJ  ).  Om  Ihe  moxa,  etc.  Uma.,  igaà.  —  Wallaoa  (W.).  >  pk^opcot  enquîrr 
Wfttumg  tMe  aetian  0/  mot:  DuUln  ,  tSs^  ,  I11.8.  —  Vaidj.  OUrnrattoaa  «ttf  In  bons  tffttê  dm 
■Hâ        !•  iniMMBliMMkaMitom  cbroniqaca  do  poomon  (Joum.  eompi.  dt»  tt.  méd.,  VI,  9)» 
MaanvU.  fl|aaajia«     JISmmi^  «mployé  par  K«mpr«r ,  «t  B»fttèi«  par  F«rcy. 

MOTEflrOKNTTIER.  Village  de  FiMce,  en  Lomiîne,  k  S  lleMa 
de  WnUDies  ,  prés  dnqoel  est  «ne  sonree  minérale  froide  et  ad- 
d«le(Carrère^  Cat. ,  496). 

MosAJiBMa,  MocMniwf.-lUiM  4?aa  Jiai  nmim  àam  Vtmà», 

Mot  >  n    p<  ir  MocAN.  f^isnett  Mocanera  ,  L.  F. 

Mkowkv.  Piom  p"lnnait  de  la  fournii.  V<>v  F^rmim. 

lllTW4.  Un  des  Doii)«  lioti^mi-»  <te  l'ortie  hlaocUo  ,  l.atmum  cjlf  um .  L. 

MSCHEISO  (  Eaux  nan.  de),  k  a  lieues  de  Schian.  files  ne  nooa 
sont  connues  que  pr  la  Bibliographie  suiTaTite  : 

Aam  {jP.'k.)»  Dtt  mmerQiqutth  MU  Msckmno      />V/,  ic/r.  Lripi.,  >eo4  ,  In  t. 

Hlf.  Ub  fk»  aom*  da  luëum ,  Aihamanu  Mttum ,  L.  ^1  «  480). 

MoMIBLUiav.  Rom mUlMn A«Tigaani«, 2lw«ci»r«a K«iV«,L.  (II,  (m^,  cl  i«  âuppl.j. 

Voilttaub.  JI«B  Undoe    r^r«p|»  d*  m,  V07.  Sptmgiû. 


t 
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5o6  MUCÎLAGLNEUX. 

Mucàco,  MuctiAco.  Noms  iauns  «iu  JJuniug*, 
MoCftMHntlii.  Hom  japonait  do  clicrri,  Siiim  Shartum^  L. 
MocAVâHA.  Un  des  mumê  9mMetAm  ém  PtMVCtiiytiê  Draco  ^  L. 

MncATit.  ISeb  pen  &mwu  et  îniifités,  fomés  par  la  comllioaisoa 
de  l'adde  modqoe  me  les  biuei  laliliiblcs. 

oronge,  Jmmmilm  mtitcarin,  Per».  (1,  ai7),  dan*  ce  p«p. 

MucHucniiM.  Nom  îndiea  d'one  espèce  de  Peiuapetes  mal  eornioe,  ^ 
dont  les  fleurs  mucilaginenscs  sont  employées  contre  les  gonortliécs 
dans  llnde  oà  dile  croît  (De  Candolle,  EsmU^  de.,  83). 

MvGiLAOC,  Afeeâbyo,  ^«eo^.  Eipèoe  de  gommtte  qui  existe 
dans  une  foule  de  végétaux ,  notaBuneot  dans  les  racines  des  Malvn* 
cées,  les  oignons,  les  tuberadcs  des  Orelib,  les  semences  de  Un ,  de 

coings ,  de  psyllium ,  de  fenorgrec,  detlilaspi,  de  grémil,  les  lâdienSf 
les  FooiSy  etc.  DIsmios  dans  Tean ,  qu'il  tend  fade  et  visqnense ,  le 
mucilage  est  employé  quelquefois  comme  adoncissant,  mterne  ou  ex- 
terne ;  nu|is ,  dans  les  végétaux ,  Il  est  souvent  nnt  ft  d'antres  principes 

qui  en  changent  les  propriétés  :  de  là  Pnction  purgative  du  iiiucil;igc 
des  Fucus  ,  l'nction  cmélique  de  celui  des  iacinlhes,  clc.  Vauquelin,  <|ui 
Ta  aaaljâé,  Ta  trouvé  formé  d*uncsulkslance  gommeuàc,  d'une  sorte 
de  mucus  animal ,  dV  idc  acétique  libre  et  de  divers  sels  :  ce  n'est  donc 
point  un  principe  immédiat.  Bostock  {Ann.  de  chimie  f  LXYII)  lui  a 
trouvé  les  mêmes  propriétés  qu'au  mucus  animal.  Les  mucilages  de 
gomme  adraganthe  et  surtout  de  gomme  arabique,  ne  sont  que  d'é- 
paisses dissolutions  de  ces  gommes  dans  l'eau.  Voj.  MucUageSm 

M uciLàttS  AimiAL.  On  a  quel<fuefoit  nommé  aÏMÎ  la  Mucus. 

MudLàOXS,  MueUagines,  Préparations  pharmaceutique  qui  con- 
sistent dans  la  sointiqn  aqncnse  dn  principe  mucilagineux  (voj.  Afic- 
cilagc)  des  gommeSt  des  semences  on  fruits  qui  en  contiennent ,  etc.  On 
les  emploie  comme  médicamens  (voy.  MueUagin€ux)\  ainsi  qne  ponr 
'  donner  de  la  oonaistaiice  ou  lier  certains  antrm  médiesmens,  comme 
kochs  9  pilules,  bolsi  pastiOcs,  etc.  ;  pour  sinpendre  certaines  sub- 
stanocasalineBy  ete.,  insolnliies  dans  des  liquides ,  comme  les  pré^ 
parations  inerenrielles ,  ete«  On  se  sert  le  plus  souvent,  da»  ces 
.demien  cas ,  du  nneilage  de  f^omme  arabique  ou  de  cdni  de  gomme 
adragantbe. 

MUCILAGINEUX ,  Mucilaginosi.  On  donne  ce  nom  à  une  elaise 

de  médicamens  où  le  principe  mucilagineux  est  trcs-abondsnt.  On 

trouve  des  mucilagineux  pnrmi  les  animaux,  surtout  chez  ceux  qui 
sont  jeunes,  et  pnrticuliércment  dans  certaines  classes  qui  vivent  dans 
l'eau,  comme  les  poissons,  les  balraiitns,  les  méduses,  etc.  C'est 
parmi  les  végétaux  que  sont  les  plus  employés  eu  médecine  \  ou  les 
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MUGGINE  NBRO.  âo^ 
rencoiUre  dans  la  totalité  de  certains  d'enlre  enx^  ainsi  qae  eda  a 
lieu  dans  beaucoiip  de  Malvacées ,  k  guimauve  >  la  mauve ,  etc.  »  ou 
•euleroent  daui  certaines  parties  |  comme  les  semences  de  coings,  de 
psyllium  |  de  lin,  etc. ,  les  ^corces ,  les  feuilles  ou  les  racines  de  qoel- 
quesautres.  Les  gommes  ne  sont  que  des  mudbgcs  k  félatde  des» 
stocatlon,  et  en  leur  rendant  de  l*cmi  on  en  fait  d'^odlens  mueîla- 
gtocuz.  Ces  médicamens  sont  essentiellement  adovcissaos,  caïmans, 
propres  à  combattre  les  irritations,  riaflammation,  k  remédier  k  la 
sédierease des  parties,  etc.  On  les  donne  en  boissons,  en  lavemens, 
en  Injections;  on  en  prépare  des  fomentations,  des  cataplasmes émol- 
liens,  maturatifs,  etc.  On  fait  Ibrt  souvent  les  mucilagiucux  8jno<« 
nymes  à*ÉmoUiau  (III,  1 09). 

MuciZtAfiO.  nom  Ulin  qui  correspond  à  Mucilage, 

Mdciqui:  (Acide).  Voy.  Jekh  mtÊCiqmg,  êaSoppl. 
MuciTKS.  Voj.  Mucatet. 

Mocoso-sucAÉ.  Sorte  de  sucre  imprfait ,  plus  généralement  nommé 
anjoard'hiii  sucre  incristallisablc.  Bi.  Deyeux  {Journ.  delasoe»  des 
fharm,,  353,  in  4)  a  établi  rezistenoe  de  ce  corps  dans  un  grand 
nombre  de  substances ,  notamment  dans  les  tiges  du  maïs  avant  la 
formation  du  grain. 

M uctJNA.  Ua  des  wom%  iadÎMi  àa  JMkhM  wrtm$ ,  L.  (Il ,  9Sify,\ 

MucDS,  Muear.  Fluide  visqueux ,  sécrété  par  les  membranes  mu^ 
penses  des  animaux  :  il  bit  partie  de  la  SM'e  et  du  Suc  gustrifuCf 
employés  quelquefois  en  pharmacie ,  surtout  pour  éteindrele  mercure, 
i  cause  de  leur  viscosité.  Ccst  aussi  le  nom  du  principe  aninuil  auquel 
ce  fluide  doit  ses  plus  remarquables  propriétés  et  qui  en  outre  con* 
stitue  en  grande  partie,  d'après  Fourcroy  et  Vauquelin  {Ann.  de 
cUme,  LXVII,  26),  l'épidcrme,  les  cornes,  les  ongles,  let  poils, 
les  plumes,  les  étalUcs ,  etc.,  dcsaniinaux;  principe  Lt\iclié  depuis  par 

I  ) ,  qui  ne  le  regarde  pas  du  re^te 

•oiume  partout  identique. 

;  Anua.  Ua  des  noms  indieiu  du  Ficus  reùgiosa,  Fonk.  (III ,  3S7  ). 
HuD4a.  Uo  4m  noBu  'mS^Ê  4t  VJâcÊgirimê  gigmmlêa,  L.  (1 ,  4G6). 
MwBATKA.  Un  des  noms  boliémetilu  poIygaU  «nor,  Pofygala  amara,  L. 
MuoEtA-viLA-ui^HMATu.  Nnm  iadic»  d^oM  v«iUU  d«  DMurm  SirmmcMiHm»  L. 
llusaQ.  Nom  hindou  du  JtfiW. 

MmGEaawvnan.  Ub  dn»  nmu  aUtMtadi  èt  VJpocynum  oMdrosmmi/otiiutt ,  t. 

MvFL-cnrvT  Nom  Umoul  da  CacaUm  gonekifitUa,  L.  (Il,  4). 

MufLALof;  ,  MuFLEAU.  No#n<  fî«  Winfirrhinum  majus .  L.  (1,  357). 

Muru  D£BCKtr  »  PK  ciukh,  uk  uoh  ,  m  M»Bt,  os  veau.  Nomi  de  VJmUrrhinum 
Uvrut».  N«n  ét  VdiMrrhUuim  nutf'iu,  L.  (1, 35;). 

Mues.  Anrien  ivnonrme  françaiï  de  Mitgil, 

MucBL.  Hom  «lu  nmlft  de  mrr  ,  Mui^U  Cephalus,  L. ,  «  Yvîça. 

MVOIO.  Us 4m  noms  du  mulet  de  mer  ,  MugU  Cephalus.L. ,  4  MarsciUc. 

Mtwautt  asao.  Qui  «n  4m  omu  da  aa]«t  4«  »cr ,  âlu^U  Cc^hattis,  L. ,  à  Géact. 
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5o8  MU  LA. 

Mtow.  Ub  dcf  Boait  «lu  PlnMB  Miugh»,  "WïÔè» 

MUGIL.  Genre  Je  poissoit:»  acanthoptérygieuSy  doat  plusieurs  es- 
pèces abondent  dans  la  Méditerranée,  et  constituent  un  altuient  agréa- 
ble, qu'on  mange  frais ^  salé  ou  fumé.  Les  priûcipales  sont  les  Af.  Ce- 
phalus ,  L. ,  ou  mulet  de  mer,  M.  auraliu  y  Risso,  ainsi  que  le> 
M.  Tang ,  Bloch,  du  fleuve  de  la  Guinée,  et  M.  Allmln,  L. ,  des 
cotes  de  la  Caroline.  La  première  ,  connue  et  estimée  des  aociens,  a  la 
cbair  tendre  et  délicate;  son  gésier,  d^séclic  et  pulvérisé,  était  ja- 
dis cmpLoyé  comme  anti-émétique  et  propre  à  fortifier  l'estomaef  U 
fitm  hÛméfi  de  pointes ,  et  nommée  Echimu  ou  Sphondjlus ,  que 
lenferme  sa  téte»€'estpè-dice  les  osselets  de  son  oreilUi  passait,  à  la 
dose  de  12  à  4Sgflûis,  pour  apérîtîveetlitbontriptique;  sa  tète  eUti- 
roême ,  réduite  en  cendre  et  mêlée  à  du  miel ,  esl  iBdiqnée  par  Blar^ 
eellns  Empiricus  contre  les  maladîcitde  l'anns.  Ses  oeofs  enCn  ser- 
Tent  à  faire  la  Bouteo^ue,  qa*mi  mange  en  Provenoeavee  de  l'huile 
et  du  citron  les  jours  maigres ,  ou  en  guise  d*afl8aiionifement. 

MuoiLOiDis  caULBKSis,  Lacép.  Espèce  de  poisson  acantboptërjr- 
gien ,  de  la  mer  du  Chili,  long  d'un  pied,  dont  la  chair  tréft-déUcate 

est,  dit-on,  exquise. 

MncrLOMORUS  ANWA-CAROLiPfA ,  Lacép.  Autre  espèce  de  poisson 
acanthoptérjgieo  des  cotes  de  la  Caroline ,  d'une  saveur  lort  agréibte. 

MuaOli  xuUilM.  Kom  du  aiug«  dore  ,  MitgU  aurtilus  ,  hiUQ^  à  î^ice. 

-r     lAMU.  Vom  nieétiû  âu  Mugii  Cephalus,  L. 
HcaBABTT.  Nom  Uaâoa  àt  U  racine  du  Ptriptoem  indtca ,  L. 
MOftiaT.  Un  des  nomB  français  du  Convaliaria  maialis,  L.  (II ,  398). 

— •     AMGVhtvx.  Ua  des  noms  du  sceau  de  Salomon,  Convaliaria  Fo{/goaalum,  L. 

— •     DES  BOIS.  Asperuîa  oiiorata  ,  L.  (1 ,  4?^^* 

^    m  lâioa.  IW«jfaria  /mpêHicm,  I*.  (U,  )s9). 

—  SB  MAI.  CoHvaUaria  maialis»  L. 

—  fPcii?'.  ^sperula  odorata,  L. 

MUHLË^iBACH  y  en  Hongrie,  comitat  de  Zips.  Il  j  existe  des 
eaux  acidulés,  déerîtes  par  lesdoeliMirsi.-J.  £ngel(P.  Kitaibel^  ilj- 
drogr»  Hungarim^  Pest,  1899,  nfS,  %  vol.) 

lIVUMMt.  Ua  d««  nona  volgiîiw  du  UOiaMa  franc ,  FringilU  donustlCM  ,  L. 
Mojou.  Un  des  noms  du  mulet  de  mer,  Mugil  O^fhabis^  L.,  à  Ikiimll*. 

MUKALLA.  Nom  cyngabii  <1n  Cns^id  fionrn. 

MuKiLi.  Un  des  noms  tamouU  de  la  gomme  guttc.  Voy,  Camiogia, 
MOBseaia.  Ua  èm  wmà  •rate  dn  mnlat  d*  ■•r  «  MugU  Cephmbu^  I«. 
Moam*  Kom  f  «naa  du  BdtUium, 

WJLêl  /Eaux  min.  de).  Ces  eaux  thennelcs  (a4*R.)«  ^tém  dés 
le  temps  des  Maures,  ont  leur  source  dans  un  site  pittoresque  du 
royaume  de  Murcie,  en  Espagne.  Elles  n*ont  pas  été  analysées,  pn»- 
leut  pour  éminemment  toniques ,  et  sont  employées  avee  succès  dans 
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MUMIB. 

lei  maladieiiciofiilMtMt  elle tniteiiwiitdcfticix  abèm  (Bfellano, 
iHee^  dê  med.yelr.^U  I;  Madrid»  i8i5). 


MvuvMT  Tun,  VuiaonmoB.  Nmm  «ailtit  «t  n«Wt4a  pw^r  asir,  «bfwf 

migra,  L. 

MuLDVAkP.  Nom  danois  de  U  taupp  ,  TaZ/^a 

MuLB.  Nom  du  moletde  mer,  ifugti  C*phaius,  L.,  auprès  d«  Bocdeaus. 
Mvt>v«  JMu.  Pro4«skd«t*^w«tdt]*  Gmi/e  (roy.  III,  119). 
^     tAiai.  Un  des  MMM  da  ranmilM*  Mtâhê  Surmuiêtus^  L. 

—  SI  usa.  Poiaaon  fort  estimé  comme  aliment  Voy.  Muj^il  Cephahis,  L  . 
HULL*  ,  MULLAA.  Ifomt  maUbares  du  jaamio,  Jasmtnum  officinale^  L.  (UI,  673}* 
IfmxAàa,  MoiiLAK.  Nooii  itcIm*  J«  It^muiH*  vermlculata^  L. 

noua,  nba  wnwcial  de  la  ganiMl,  AiMi «adofMi,  L.,  À  ^mIK tVliUt. 
MULLB,  OQ  Sarmutct.  Fsprcc  <^i'  pobson  de  rrtrr  Vuy.  Hfullus  StÊtUtÊtltlMif  lêm 
MuLUT.  Nom  anglais,  du  mulet  de  n>«r,  Mugtl  Cephaios^  L* 
MvitZt.  Un  des  sont  p^rovi«iia  da  Schinus  MoUt,  L. 

MULLUS.  Genre  de  jjoissons  acaiitljopiorygîen» ,  dont  l'espèce  le 
plus  connue  est  le  M,  barbatus ,  L.  ,  nommé  Rougel  sur  dos  côtes  de 
Provence  à  cause  de  sa  couleur,  et  dont  la  ciiair  lilandie  et  forme 
eft  un  excellent  manger,  fort  estimé  des  anciens  Romains  sous  le 
nom  de  Muibu  (Plioe,  lib,  IX,  c.  3o)  etdes  Grecs  sons  eebii  de 
ipiyVs.  Lémerj  (IKcl.,  346}  le  dit  bon  centre  le  cours  de  ventre, 
peur  eieîter  la  aenieiiee  et  restaurer.  Une  antre  espèce  pins  grande 
el  raj^  de  janne ,  le  M,  Sumuknu ,  L*  «  ou  Surmulet  »  non  moine 
estimée  dca  anciens  et  des  modemest  a ,  suivant  Iiémery  {ibid,,  584)  > 
des  emls  fiwt  purgatifs  »  et  était  recommandée  comme  anti-apbrodjj* 
aiM|«et  ^  eielter  Im  liémorrlioides  et  apaiser  la  colique.  Le 
M.  mnmrffiftif,  Walbamn  »  delà  mer  des  Aatilles,  a  la  chair  grasse , 
tendue  et  encenlente;  son  foie,  dépoonru  de  vésicule  du  fiel  et  d  un 
Maiie  jannttie,  est  particulièrement  recherché  pour  les  nigoûts. 
M*  H*  Cloquet  (Dict.  des  se.  nat.  .  XXXTII,  3  I  0}  signale  enfin  la 
ebaîr  agréable  du  A/.  Cltryscrydros  ,  Lacép.,  observé  près  de  Tlle— 
de->Franee  par  Commerson  ,  ainsi  que  la  chair  exquise  du  M.Jiai^o-^ 
iinealuj  ,  Lacép.,  qui  lial>iie  les  mômes  mers. 

MdIXVadkv.  Nom  tu4dou  d«  la  laupc  ,  Tatpa  europma,  L. 
HlllitOtf.  Lm  iBcirat  pommaient  ainsi  VHydromtl  non  fermenté.  ' 
ttin.TMBft«,  MuLTllOBi.  Homs  allenand  et  daaoli  «la  ilttéiff  niwawili  ai,  V, 
Mt  T  Ti^rftviA.  Hoai  àm  fraai  phaiata  «  PUmia§9mm/9t,  L»,  Aaai  qB«VpMf 

anieurt. 

lfin.TirEl»u.  Aoctea  s^ooujme  ialio  d«  Cloportes.  Voy.  Oniscus. 

■OLTiruAirr.  Ud  d«t  aont  dn  Fims  nbgiusa^  h.  (111,  aS;) ,  J«  !■  propri^lélia» 

çftTite  J«  cet  8rï)re. 

H»%U».  Nom  latin  du  MuUi  (  ITT  ,  1 29  >. 

MVIISU.  Nom  «ralie  du  Ftcus  Svco»wr$tj ,  L,  (fU.  aSî). 

Menu.  Ypy.  JH^i».  "      ,       v  » 

—  «a  MoMiA  aivcuuf,  Womm  d«  Vjigpkmàt,  tm  Mmmê  4$  JmUê,  •m^jé 

jadis  à  l'cmbaumpmcDt.  Voy.  Bitumes. 

—  MlUKRAblf  POTEKJLJ.  Amalgame  tli  Pf^-mh  t  î  i\r  Mcr-curt  Çyoj,  IV»  ^Sg). 
T1AH1M4MKS.  lf»Dld«  la  Manne  dao*  Van-lielmont. 
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Mun-TTHJK.  Nom  tnmoul  du  pe'trole.  ^oj,  Bétumei, 

Miiv\  Vo¥.  2'hrmiis  Muna,  N.  ^  

liOPAil«.Ho«tfwi^Of»*oàC«ylan.  o      .    Dl  . 

||„HCHAU8U8PBCi08A,L.  (Z^^<îr//ro^mMi//>ecio/a,  Pers.).  Fiante 
de  llnde  de  la  famille  des  Salicari^ ,  dont  les  belles  fleurs  lui  ont 
mérité  le  nom  tpédBqae  qo'eUe  porte.  La  décoction  de  la  racine  de 
ce  v4éul  est  employée  en  prprâmea  eonlie  les  peUutdcéret  de  la 
boiiche  ;  réduite  en  pulpe,  on  l*appliiiiie  anr  Us  {ÂlegiBODs  pour  les 
faire  abcéder;  la  décoction  daa  fenillet  ert  piwcrîte  comme  fondante 
de  robsimctîon  des  viscères  et  pour  augmenter  les  nrines  des  hydro- 
piques (Horf .  ma/. ,  IV ,  45 ,  t.  ao  et  ai).  Voy.  AdamUi. 

^      ^^^oix.  G  fycime  subttrrane  a,  L.  {Ul,  SSt^", 

^       r.L  icv.  Un  de*  noms  brcfilien»  du  Jairopha  t'utxat ,  L.  (lll ,  C?^^' 
MOMOA  ^'om  iiindou  du  coiail  rouge,  liu  nobiliâ  ,  L.  (lll,  66a). 
Muncri.  L'on  des  sont  iiTM  U  Ttaî»,  Ptmi^mtUm  Amiitam,  L. 

MuNOo  {Radis),  ou  Monoo.  Racine  de  Flode  décrite  à  Chrn-^ 
îen  qui  est  un  de  ses  synonymes,  ainsi  que  SouHne,  Racroe  d  or, 
clc  mangouste,  etc.,  d'après  M.  Giiiholirt.  Unné  dit  que  ci»t 
celle  de  XOphioxylon  smfoUimm^  L.,  et  plusieurs  aulfes  lai- 
iribucnt ,  à  lort,  à  VOphiarrhiM  Mw>g9M,  t.,  plânte  annuelle  de 
rindequi  ne  peut  avoir  de  radncs  ligneuses,  etc.,  dbtmction  que 
Gartner  a  le  premier  faite  :  voy.  OphiorMut.  On  n'est  pas  bien  d  ao. 
cord  sur  le  végétal  auquel  appartient  la  racine  de  mungo;  ce  quîna 
rien  d'étonnant,  attendu  la  confusion  extrême  qui  règne  sur  IcsTégé- 
laux  serpentaires,  dont  le  nombre  e^l  considérable.  M.  Giiibowt,qui 
a  fait  des  recherches  sur  ce  sujet,  croit  devoir,  contre  l opmioo  dO 
lioné ,  la  rapporter  au  Radix  Mustelœ ,  ou  liait  de  Mongo ,  de RuiD^ 
pbîus(^or<.^mZ«)m.  Auctuanura29,  1. 16),  elcite  laliguçeadeceUe 
planche  comme  représentant  celle  racine,  que  nous  ne  connaissons  pas 
d€WU  :  à  peine  en  posscde-t-on  quelques  échantillons  authentiques 
dans  les  droguitrs,  ce  qui  empêchera  toujours  d'avoir  aui  rc  chose  que 
des  conjectures  sur  son  origine,  que  les  vovn^curs  seuls  peuvent 
èdairoir.  Aussi,  suivant  l'usage,  a-i-on  beaucoup  disserte  sur  son 
compte,  et,  suivant  Vusage  aussi,  sans  avancer  la  science  d  un  pa., 
atenlâSUtcbargcantde  détails  inutiles  ou  erronés  Voy.  Ophio^^loru 
Oud  qu'il  en  soit,  la  lacine  de  Mungo  est  employée ,  dans  1  Inde, 
e^nuela  «nonuie  das  serpeus,  celle  de^  chiens  enragés   co.tre  les 
fièvres  putrides,  en  décoction ,  etc.  On  dit  qu'elle  entre  dans  la  com- 
position  du  médicament  appelé  Pierre  de  Goa  (J^^^^^YJ^^^^ 

Linné.l ,  377) ;  «»»o«*»«î  vientde  ^^V^^'^J^^^Z^^^ 
l>ortugais)  va,  dil-on ,  la looger  loi«iu*il est  miudu  par  un  serpent. 
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I  nrfi'TT  (M^F.).  M«Hf  I  mnimmleëlum  et  radis.  Nuttmkersta ,  17 1 5 ,  Ui*4.  —  CtÊÙmm  (J.*F.). 

f)t$t.  Jt  ruétet  mun^'^  Vr<nrri.rt-iur-rOJ«  r  ,  i-,f>Ci.  in  4    — UuiLoUrf    f^ur  Im  SlhMMWI  MMMMM  MM 
|t  ooin  «If  racine  Je  ifi-iii:">:iif ,  etc.  (^Journ.  da  dusrut  meJ. ,  VI,  4S1  ). 

MvKttBL.  ^wlu  javj  lis  rjutftb,  Atutltum  gravtoUtts^^  L. 

MtlJtis.  Mvoi  do  r/iiii'«  odarmtm^  L.,  «n  AnliM  (III ,  6i9). 

Mtmiii».  Hom  UmouI  âtt  Cmrcuma  hnga ,  L.  (II ,  5a4)* 

Muxso  K*«>Nf:.  Un  èet  nomt  danois  Ju  Matricaria  ChnmomiUa ,  T.. 
MuNKKUUbTTC.  L'iin  dc>  noms  danois  <1«  Tacoiiit  oaprl,  Aconitum  liafteilus,  h. 

•luNsTM-%»yt.  Utt  dM  M»«  •lle«»ad«  d«  YMinuûh  t$rbieu,  L. 
MiAH.to.  Non  d«  THrodan  MoU^  L.  «  i  Mîm. 

MuQUBOX*  Nom  générique  de»  Gemmes  on  pfSncipçs  gommeus  ^ 
que  nous  avont  nommés  Gommiies  (toj.  III ,  4o4  el  407] . 

Mu^Kn  (Acide).  Toj.  ^clde  mucique. 

Moqvsox  AViiiAL,  SjaMjMo  do  Jfvrif«.  Voy.  co  noi. 

MURiENA ,  Murènes,  Gcnrede  poînoos  miUooptér^gient  apodes 
angullifonnes,  riehe  en  espèces  alimentairce  y  parmi  lesquelles  se  dîs- 
tingnent  la  murène  proprement  dite,  le  eoogre,  l'angnille »  etc.  :  l#s 
natnndtstes  le  partagent  aujourdliot  en  nn  asses  grand  nombre  d'au- 
tres ,  sans  îniérét  sous  le  point  de  Yoe  roédieal. 

M.  Anguilla,  L.,  Anguille.  Poissou  répandu  partent  dans  Icslacs» 
les  torrens ,  les  marais ,  les  rivières  y  et  qoi  abonde  chez  nous  &  Tem* 
bouchure  des  grands  fleuves ,  de  la  Seine  notamment ,  où  on  le  pèche 
aui  Unii  ;iu  printemps  et  en  aulonine.  Il  croît  lenterneii], ,  vit  un  assez 
graiiil  immUre  d'années,  peut  ntleindre  jusqu'à  6  ou  pieds  de  lon- 
gueur el  un  poids  de  i5  à  20  livres,  vivre  plusieurs  jours  horsdeTeaUy 
et,  dans  certaines  localités  du  moins,  se  livrer  à  des  migrations  përio-> 
diques  el  nocturnes,  Lieu  observées  par  Spallan/ani  pour  les  anguilles 
delà  grande  lagune  deCommacbio  {P^oyai^e  en  Sicile,  elc,  M, 
Tout  le  monde  connait  la  forme  cylindrique  de  l'anguille,  son  agi- 
lité, sa  peau  en  apparence  privée  dV'enilles,  lubrifiée  d'une  humeur 
particulière ,  sa  couleur  verdàtre  eu  dessus ,  argentée  en  dessous  ;  COU» 
leur ,  au  reste ,  extrêmement  variable ,  puisqu'on  connaît  des  an- 
guilles à  dos  Doir  et  à  ventre  jaunâtre ,  qu'il  eu  est  d'entièrement  aiw 
gantées 9  d'anties  qoi  sont  tachetées  à»  bmn  foncé,  ou  à  sillons 
transversaux,  etc. 

Sa  chair  Uanehe,  molle,  grasfOy  tendre,  très-agréable  au  goût, 
n'est  pas  moins  recherchée  parmi  nottS|  quoique  loin  d*ètre  raie» 
qu'iillÂ  ne  l'était  des  Grées;  lesRomaini  cependiMit  restimaient  peu; 
et  tandis  qne  ehez  les  anciens  Égyptiens  l'anguille  passait  pour  sacrée, 
les  juifs  et  les  mahométans  s'en  abstiennent  comme  impure ,  et  elle 
est  en  borrenrt  dit-on,  au  Gtnênlandais.  C'est  à  bon  droit,  dn  Kste, 
qu'elle  est  généialenient  considérée  comme  indigeste ,  peu  convenable 
aux  estemacs  délîcato,  ans  convalescens,  aux  individus  d  une  conio 
plexion  molle,  disposés  aux  affections  muqueuses,  cachectiques ,  aux 
éruptions  cutanées  chroniques ,  et  même,  comme  aliment  haUtuel ,  ou 
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|iriien  trop  grande  quantité  à  U  fois»  à  tout  kl  bommet »  nilgié, 
f  exemple  des  pécbemi  de  Gommacbio,  qui  s*en  nourriasent  presque 
ezdusi  veinent  et  sans  dommage  :  elle  est  ea  effet  sujette  à  déler* 
miner  desflatuosiiés,  des  renvois ,  des  superpm^tttîcns  même  y  sur- 
tout lorujue  ranimai  a  été  pris  sur  des  fonds  vaseux  ,  dont  il  contracte 
fiidleiiieDt  la  goAt^  ou  que  sa  cbair  effre  natardlement  plus  de  iris- 
costté  oa  se  trouva  aveir  été  mal  euîte ,  car  c'est  an  des  poissoat  les 
plus  sujets  à  varier  dans  ses  qualités  altmentairas  s  les  excès ,  au  sur- 
plus ,  en  sont  rares ,  parce  qu'il  rassasie  facilement.  Grillée  et  forte- 
ment assaisonnée  avec  la  moutardci  l'ail  ou  diverses  épîces,  Tanguille 
pasie  pour  plus  fiKileà  digérer  que  bouillie  en  étnvée,  ce  que  Texp^ 
rienoe  est  loin  de  nous  avoir  confirmé.Salée  eonupe  on  le  (aÎMil  jadis  en 
France  et  comme  on  le  fait  encore  en  Italie ,  on  la  dit  suisî  bâmcony 
plus  digestive. 

Les  anciens  et  crédules  tbérapeutistes  ont  vanté  :     sa  graisse^  qu», 
fraîche,  a  une  consistance  huileuse  et  une  sis  cur  douce  ,  coiiuuc  uliic 
en  topique  dans  les  cas  de  surdité,  ou  mitux  de  douleurs  d'oreilles, 
les  UiuicurÀ  héiaori lioidales ,  les  cicatrices  delà  variole,  et  enfin  Ta» 
lopécie  \  2"  &a peau^  récemment  arrachée  et  employée  sous  forme  de 
jarretière,  contre  la  goutte;  pulvérisée  et  prise  à  Tiolérieur  ,  comme 
puissant  diurétique  (D.  Cruger,  Miscell.  {icad.  nat.  cwr.  ,  dec.  3, 
a.  2,  1^4'  P  3<^7)»  bouillie  et  réduite  en  gelée,  comme  émol- 
lieole,  résolutive,  bonne  contre  les  hernies;  réduite  eu  vapeur  par 
la  combustion,  comme  propre  à  remédier  aux  chutes  de  Tutérus 
(Schrœder,  Michaëlis ,  Sennert,  Ferdinandi  |  cilés  dani  la  Faune  des 
nUdecùu^  I,  4^8) ,  mais  pouvant  produira  ansyi  la  lipothymie  (G. 
Hanusos,  Mùê.  acad.  nat,  car.  dec«  a,  a.  3 ,  16849  p.  4'^)*  ^ 
téU  pour  faire  disparaître  les  verrues  ^cbroçdar);  4**  ^  /#a^dékj^ 
dans  du  vin,  pour  guérir  la  colique  («rffm] }  5^  woxk  fiel  centre  là  eatt^ 
racte  (Rondelet);  6«  son  foU  cuit  et  assaîamié,  contre  la  njelaloiiie  on 
plutdt  l'béméralopie  (G.-F.  Faullinî,  d*aprèsrclMarvation  de  D.  FaoïH 
roli  failfc  sur  lui-même);  ou  ce  même  foie  deasécbé  avec  la  vésicule  du 
fiel  et  réduit  en  poudre,  dans  les  acooocbeflMms  difioiles  oit  1  débyé 
dans  du  vin,  Van-Helmont  le  regardait  comme  spécifique  (B.  \nèo^ 
vicî,  Mise*  aead,  nai,  cur.  dec.  1 ,  a.  9  et  10 , 16780!  1679  >  P* 

M.  CongePy  L. ,  Congre  ou  Anguille  de  mer.  Ce  poisson  de  mer, 
volumineux,  ion^  de  5  ou  6  pieds,  très-vorace,  très— commun  sur- 
tout à  Tembouchure  des  fleuves,  dans  lesquels  il  remonte  quelque- 
fois, élail  furt  rechi  i  rhé  des  anciens,  l'esl  encore  des  Espagnols  et 
des  Anglais  ,  mais  esl  infiniment  mouis  estimé  en  France  que  le  pré- 
cédent, (loni  il  otfre  en  partie  les  qualités  et  les  inconvéniens.  Sa 
chair,  moius  délicate  et  moiu^  |;^rasse|  est  amsai  uioios  indig^ealCi  ce 
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fait  qu'on  la  mange  souvent  à  hi  baucc  blanche  ou  assaisonnée 
*în»plement  avec  de  l'huile  et  du  vinaigre.  Le  contre  desséché  est 
ntissj  usité  dans  quelques  pays  éloignés  de  la  mer.  Sts  œufs,  prisés 
piH  quelques  gourmets,  faisaient  sans  doute  partie,  dit  M.  H.  Clo— 
quel  {Faune  des  méd.^  IV,  ir^fi),  des  entrailles  ([n'Archeiîtratc  a 
tellement  vantées  daTis  Ip  congre  d*  Slcyone,  le  pins  eslimé  des  Grecs; 
cependant,  suivant  M.  Ris&o  {Ichthyologie  de  Nice,  p.  c)3) ,  à  Té- 
poque  de  lu  ponte  la  chair  du  congre  donne ,  le  long  des  eôt^  des 
Alpes  maritimes  y  la  djmoterie  à  ceux  qui  en  mangent.  Galien  avait 
signalé  ce  poisson  comme  indigeste;  Albert-le-Grand,  au  rapport 
deOesner,  lui  attribue  rinconvéaieot  d'engendrer  la  lèpre ^  M.  Oi^ 
fila  (Toxic.  gén, ,  II,  ôo)  cite  un  exemple  d'empoisonnement,  ou 
espèce  de  eboléra-morbus,  produit  par  le  congre ,  conger-eel  des  An- 
glais {âiurauta  major  sub-olwaeea) ,  chez  plusieurs  individus  de  l'fle 
de  Grenade. 

Af.  Hehna^  L.,  Murène  commune,  j&iiMuv«^  des  Grecs.  Ce  pois* 
son  volumineux,  long  de  3  pieds ,  marbré  de  brun  et  de  jaunâtre , 
et  très-estîmé  des  anciens,  qui  l'élevaient  dans  des  viviers  et  parve- 
naient à  Tapprivoiser,  est  commun  dans  la  Méditerranée;  sa  mor<- 
sure  est  cruelle  et  souvent  dangereuse;  la  chair  en  est  blanche, 
grasse  r  fort  délicate  ;  c*est  un  manger  trés-agréable,  mais  qui  abonde 
en  arêtes  courtes  et  recourbées. 

On  cite  encore,  i"  le  M,  christini,  Risso,  de  la  mer  de  Nice  et* 

du  voisinage  des  îles  Baléares,  qui  a  la  chair  moins  honiie  que  Tespèce 

précédente,  2"  \cM.  grisca^  H.  Clocpicl,  de     cùle  d  Ainboine,  dont 

la  morsure  fait,  dit-oti  ,  1  t^llil  il  lui  rasoir;      \vM.picta  ,  Tliuob., 

de  la  Mou\ elle-Krel.'i^'ne ,  lun^^  seuli  uk  fit  de  18  pouces,  qui  cause  des 

morsures  fâcheuses  el  dont  lu  ch.Éir  est  exceilmte;  4"  le  M.  Sa^^a^ 

H.  Cloquel ,  découvert,  jmf  M.  Risso,  dans  la  nur  des  environs  de 

Nice,  <'t  dont  la  chair  hiaïu  lie  a  une  odeur  Irèi-lurte,  etc. 

MuB^NA  rtit'vutis.  Anrirn  nom  t)c  la  lampiuio  de  rivière.  Voy.  Pttromjsonm 
MuiALiJi  Hesi4.  tJn  des  Doms  do  la  Pmriétafrê  ch«s  les  aocicos. 

Ml  RANY  ,  en  Hon<îrîe  ,  comitat  de  Ternes.  Il  y  existe  des  eaux 
minéralrs  acidulés  (P.  Kitaibel ,  H/drogr»  Hangaria,  Pes4,  1829, 
in-8,  î>  vol.). 

MtftASARKl.  Kom  japonais  du  i/<tj;e(7a  lubra^  L.  (I,  Sj4)>  Oa  Je  Joouu  encore,  au 
Japon ,  au  iMkosftrmum  arvtnS9,  L. 

■ORÇA  (Eaux  mîu.  Hv).  Voy.  Caldns  âit  F«V«d99  (II,  29>. 
MuiDAR  IS'orii  <hikliao.iis .  liin<lou  et  persatt  do  la  LUkurg^m 

IfURDËEAHAÉS.  Village  de  Fnnce  à  une  liene  o.  du  Sait,  à 
200  pas  duqnel ,  sorun  coteau  ékposé  aacoucbant ,  Carrëre(Ca#.4' 
5i3}  signale  une  source  minérale  froide  qu*on  dît  gazeuse. 

JtUIB.  Nom  è»  (ruiU  du  mûrier.  Mont»  nigra  ^  L» 

DieL  univ.  de  Mai.  oM.  ^  T.  4.  33 
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Mdm  a  mus.  Voy*  Mén  uaufmgû, 
—    AAilYASt  Nom  4e«  finilt  dM  Hanetg  inïligèMc. 

MoKiûi.  Arbrisseau  du  BrMl ,  dont  Piioii  dit  qu'il  ezî»le  au  idoïm 
4  espèces I  et  dont  les  baies,  qu'il  compsre  à  celles  du  Bméeris  » 
S0Dtastn»gentes ,  et  trds-agréablesau  palais  ;  elles  pen?eat  être,  ditHil, 
employées  à  l'instar  de  celles-ci  pour  apaiser  la  soif,  netiojer  l'es-* 
tomac ,  eoBobattrela  putridtté  ;  il  assure  que  les  naturels  s'en  senrenl 
comme  de  purgatif  (  J?ra#i/.  »  79). 

Muaifis.  £«péce  de  poUton  de  nrr.  Yoy.  Murmna, 

Mv»n.  Nom  U  ^woÊ4»  à»  mvtill»*  Chêiranthiis  Cktiii,  L. ,  daai  f  ad^w*  cas- 
ton»  d»  France,  t 

MURËX.  Genre  Upnëen  de  Mollusques  gasléropodee  peclinibrsn- 
cbeS ,  partagé  aujourd'hui  en  plusieurs  autres ,  et  dont  il  j  a  un 
grand  nombre  d'espèces.  Lcmery  {Dicu^  586)  en  cite  une  comme 
bonne  &  manger ,  mais  indigeste ,  apcritive ,  et  dont  la  coquille  pulvé- 
risée était  employée ,  à  la  dose  de  la  à  4B  grains ,  comme  absorbante  , 
et,  à  l'extérieur,  pour  nettoyer  les  dents.  Le  Murex  des  anciens 
fournissait  la  pourpre ,  avantageusement  remplacée  aujouid'bui  par 
ta  cochenille. 

MunF^iN  Nom  de  l'hyène  ,  Camis  Hycrna ,  L.,  dans  Ur  royaume  de  Darfour,  en  Eg}')>lc. 

Mlria.  Eau-mère  du  sel  inin  in  ,  (]u  nitre  ,  etc.;  et,  ciaos  X^Sy-^tcnia 
naturœ  de  Lunu',  nom  du  i»el  marin  lui*méme.  C'était  auisi  uo  sy-» 
nonyme  de  Garuui  et  de  Saumure. 

Mûri  A  roNTAHA.  Pium  du  Sel  mtiitn  extrait  des  sources  sak^'s. 
MuiiAs.  Synonyme  latia  do  Muriaiê,  V07.  eo  mol. 

AMloalAC*  JBavaiiiâTvs.  HydrooUontt  do  cnivio  ol  d*«anoBia^.  Vvj. 

Cuivre  (H ,  Tk);). 

—  —  Tt.tL^kTV.s.Hydrochiorated'AmmoHtaqueeldet'tr.{y.\\\,iâ'^). 
M            —      aVFEft-HTDaARCTBicus.  ffjrdrocfilorate  de  Mercure  cl  d'Antato- 

ÊÊUu/m  aokièiÊ  (tojr*  iV ,  36i). 

—  AMIfOmiB'  Hy  drvchlorate  d'Ammoniaque  (voy.  |,  345). 

—  '  XTrEhsi,  s.  MABTiATLs.  JJjdrockioraU  de  C»i»n  el  d'Jmmo- 

ntaque{roj.  II,  Soy). 

—  —      av  OKvat  FR«ai ,  $»  aioMaui  riaiicat,  9,  àMtl^mtO'WwmtWk. 

Hydrochtorate  drjwmtomim^  ol  A  Wvr  (f«j«  JJI,  a33>. 

—  Auai.  Chlorure  d'or.  Voy.  Or. 

—    UQUIOUS.  Hydrocltlorate  d'or.  Voy.  Or. 

—  AvatOMiAtaicDS.  CUoraro  d*or  0»  do  todim».  Voy.  Or. 

—  BARmcoa,  CMnmra  d»  JÊfaHm  (voy.  1 ,  55o). 

—  CAICICUS,  s.  CALCIS.  Proto-hj-drochlomte  de  Calcium  (voy,  II,  a6). 

—  rtiu ,  i^FEAAicut.  Hydrochlorate  de  fer.  Voy.  F«r  (III ,  23a). 

—  —  AMVOaucAUt.  Hydcocblofate  d*«naiontaque  et  do  fer.  Voy.  Fer 

QIU  233). 

—  —    T.TQUIDrs   H\ lîrorlilnrntf  de  fer  i;ifui(îe   V  IV    Frr  .'IIT  ,  333). 

~      HTORlBaTtl  BA«l  OXVOl  iHfHUrKCTl,  DeutO^hlorure de  Mercure  (v.  IT,  35a). 

—  «•      oouonYVf.  DeutO'cklomre  de  Mercure  (voy.  IV  ,  35s;. 

—  —      naiATos.  Mercure  doux  mM  à' Oxyde  motrde  Fer  (o.  IV,  35 1)» 

<—  —       MITIS.  Prolo-chhnirc  de  Mrirut  e  (voy.  IV ,  V^9>. 

—  — -      oxiDULATi.  FroiQ-chÀorure  de  Mercure  {yoy.  IV  %  3^8). 
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MoMAf  HTMAiaTti  oiTAWAm  fDii.iMâTMMiB  VAftàVVS*  J^iwl»  tkhrwn  é»  Mtneur* 

_  ^       fUBOXTGCIf ATViS.  Protochlorure  de  Mer-cure  !'vnv.  TV,  3^8^ 

•M  SPlUTcosus  LiQUiBUS.  Un  dt»  nom»  d«  la  Ligueur  <U  Kan 

SwieUn  (yoj.  IV ,  356). 

—  HTBm«TttGUt  ooMOtm».  AiMttKcA/orMM  4»  Jfemwv  (mj.  ly ,  35»). 

M     ByMiUtl*  iinilHmirti*-|t  Mj^irochforale  de  Merenrm  tt  é^ÂmmOÊtimfUê 

%oïuble  (TOT.  IV,  3<>f). 
•MOT  OT  jLCE&hiMva.  Set  aUmbroth,  oa  fffdrochhrate 

dt  ihreurt  et  éPJmmoÊUm^  (f  07*  tV,36i), 
M  -«>  mmtfCi.  Ifydrochloralt  dé  Mercitrt  rt  ^fàtlh- 

moniatfu*  li^nide  (roj.  IV,  36i)- 
HyDKAAaT&o&us  MiTis.  ProUh-chlorun  de  Mtrcure  (voj.  IV  ,  34^). 

rr/re  solnfJc  (voy.  IV,  36l). 

—  opLTOULl  HYDiABOTii  MiTU.  Proto-chlorur*  de  Mercure  (voy.  IV  «  348). 

•*        —    nuKtt.  Chhnrmn  <A«M  (voy.  III ,  160). 
»        —    ITOU.  Ckhmr»  iTJnUmaiim  (voy.  I.  349). 

—  oxTGEffATVfBVMAMyu  tuiLniAToa.  HtfMlMAilamrv  dit  tt$reim  IV, 

35a). 

—  rLATiiTiK.  Cblorure  de  pUUne.  Voj.  Pimlimt, 

fOTAttB»  PM»i»^ydr«clilorate  dto  potatmm.  Voj.  JRolMfiiMi. 
OT  BypgKoxToaiATiis,    €1tT«BliATIIt.  Frvfo-cidattit  dtffotnfinm. 

Voy.  Potassinm. 
SODJB.  Chlorure  de  sodium.  Voy.  Sodéttm, 

—  CTAimi.  CSIbrvfv  ^i^Kiiit  (foj.  III,  itfo). 

—  imiii,  <.  STtsioaus.  CMorure  d'JMfUmaiÊtÊ  (tqj»  I\  â^Q)» 

—  tlHCl.  Clilor^re  de  lÏM.  Voji  Z/llC. 
MulUTE.  Voj  ^unates. 

— »     ft!AiiiFOMiA<2uc  lfytfr«eAJS»rwft  d'Jmmomiaçiu  (toj.  I,  a4^). 

OT  AT  M  coivn.  tfydrùckhnU9  dê  CM^rt  «t  ^ÂKUmimU^t 

(roy.  It,  607). 

«  CI  DC  ru.  U)dro€lilorat0  d'unBoaw^M  «i à»  fer.  Voy.  /-Vr 

(III,  a.33). 

OT      tt*â«flinMlltf.  CUoture  d'.intimoine  (voy.  f ,  349)* 

«  MB  fSou-S'}.  Voy.  l  ,  349. 

«  —  «UK-oxYGÉlié.  Chiomr*  d'AntémoiM  (voj.  1 ,  349). 

—  o'akoent.  Chlorure     Argent  («oy.  I«  398). 

—  BB  BAun*  JPfïfcMMmift  dê  BetrtfÊ        1 ,  SSo). 

—  MCBAVZ»  Protu-hydrochloralc  de  calcium.  Voy.  CalcinrH  (II.  a6). 

—  —       oxyoint.  ou  suroxygéné.  Chlortne  de  Chaux  (voy.  H,  s5a). 
»       OB  cuivas.  Deuto-hjrdrochlorate  d»  Ouvre  ^voy.  11 ,  S07). 

—  V'ÉTAIV.  Hjdrockl^rmt»  d^Bmtm  (Voy.  III,  iGtf). 

—  '        —      iOMnTCijii.  Deuto-cktorurr  d'Éluitt  («Of.  III  «  if»). 

—  SB  rKR.  Bjrdrochlnrnfe  de  Fer  (voy.  TH,  23-»}. 

—  LIQIItBB.  HydrochlortUe  de  I?'er  Uqmde  (voy.  III,  a33). 

—  fVMni.  Fmo-dtktnum  d»  Wtr  («oy.  III,  a33). 

—  M  «Aaflitn.  Proto-  hydrocblorate  de  magoeMaoï.  V«^.  Mm^m^em* 

—  !*TV5f.A"«^5;i:.  ffydmchhrate  de  Mttnfran>';r  (vov.IV,  »t5). 

«      M  M»CUB£  coftHOftiF.  Deulo-chlorurm  de  Mercure  (voy.  IV  ,  353). 

—  .      aora*  Prot0-chlontrm  dt  Mereatre  (voy.  IV ,  348). 

—  ~     aoOMXTAivé.  PfoMJUWwv  A  JCiffwra  (voy.  IV ,  348). 

—  -»     wtoxviiiMi  M  amomi.  Itas-dklBniriili  Mtrcutt  (««y. 

IV,  35a). 

—  s'oi.  Cblornre  d'or.  Voj.  Or. 

-»       —  R  ac  Boinc.  ChlMtttv  é'or  «l  a«  iMdt.  Tox.  Or. 
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•lOMATC  iik  wuk.'nwwé  GUotmrt  4«  phtiM.  Mrttac. 

—  Dl  PI.OMB.  CViIorurc  cïe  plomb.  Voy.  Plomb. 

—  9S  POT  AME.  Proto-hydrorhIoraJf  de  poJaisium.  Voy.  PotaSSium» 

—  «->       oxTaUMÉ.  Chlorure  de  Foiasje  (T07.  II ,  aô^}- 

^      foaiosvaiinl.  Pinrto-clilonil*  An  poUmiim.  Yoy.  P^rnukum. 
*      81  aoUBV- Ghlonm  <le  •odiam.  Voy  Sodium. 

—  DE  snoiVTlANE.  Hfdroch Inrite  de  sIrontiaB».  Toj.  ^IrPMiina*. 

—  DE  ÏIWC  Chlorure       T-iiir    Voy.  Z/nf. 

M  cniATES.  îfoui  des  iiyiJ ni(  lilorates  cl  de  certaios  rJiîorures  ^  à  Té— 
po(|ue  où  racicle  hjdrochluiKjue  était  appelé  acide  munatique.  Voy. 
au  mot  Muriatr  leur  synonymie. 

MuRiAi£ft  OXYGÉNÉS.  Nom  donoé  jadis  aiut  combinaisons  du  chlore, 
appelé  alors  Acide  muriaiifuê  o^géné^  avec  Ica  bases  salifiables  et 
surtout  avec  les  métaux  ,  combinaisons  nommées  aujoard'bai  Ch!o^ 
Twres  :  on  les  confondait  ^fuelquefois,  à  tort»  avec  Itt  muriates  siir^ 
oxygénés  ou  eUorates. 

MoauTBs  sEOs,  Oo  nommait  quelquefois  ainsi  les  chloruns  mé- 
talliques. 

MuRUTES  SDR-oxYGÉNÉs.  Nom  des  chhrates  ,  alors  que  Tacide 
cMorique  se  nommait  Avide  munatique  sur^oxj'gcné. 

MuBUTic  ACID.  Kom  anglais  de  V Acide  hydttychloriqu*  (voy.  II ,  261). 
lloilATiQUB  (Ad4«).  Cett  VJtiéê  l^fér^ehhrlqme        II,  aSi). 

—  D^PHLOGtmQoi  (Acide).  Nom  que  Schèel*  airtU  éwù4  •«  Cftl^rr. 

OJi\(;T'si:  r\cidc).  Ancieo  nom  <1u  Chlore. 

—  M  T  r  v  w.  1  sÉ  (Acide).  (Test  r^t  /t/c  chloriqtie. 

MuRiciA  coiailiNLiiiNi  Nsis ,  Lour.  Les  feuilles  et  les  semences  de 
cet  arbre  de  In  Cocliinoljiue  ,  qui  ;ippot  tu  ni  à  la  MonoécreSjngcncsic  , 
mais  dont  la  famille  nnfnrello  w' jta?»  déterminée,  pont  apéritives, 
détora"ontes  ,  et  employées  contre  les  obstructions  du  foi»,  et  de  la  rate  ; 
à  l'extérieur  on  s'en  sert  contre  les  ulcères  anciens,  ie  relàc  lu  ment 
de  Tutérus  et  de  Tanus ,  les  luxations,  etc.  Les  baies  sont  utilisées 
pour  la  teinture  en  rouge  (Lourciro,  Flora  Cochin^^  781  ). 

MuKIDE.  Nom  •<onni'  d'nbord  au  Srôme  par  M.  Baljr<l,  mais  DM  adoptd. 
MuMER.  ^um  tiu  hequc-Cguc  .  Moittcilla  Ficrduia,  L>. ,  en  Lomise,  et  dtt  divcra 
AiiMU  du  genre  Jfotaeilb  danf  It  MmU» 
Mintlft*  Mtmts  nigra^  L. 

—  blauc.  Morus  alba ,  L. 

DE  LA  Chire.  £roii490H*iia  papjrifcra,  Venl.  (1 ,  673). 

—  DV  auu.  Bm^mfn^koêm ,  L. 

^      01  Java.  Broussomttia  tUieioHm  »  Ka&tk  (f ,  674). 
—A       KOIR.  Monts  nij^rn,  \é. 
V      A  PAPIER.  Bninsionelia  papj'rtjera,  L, 
Dt,  %%nhtD.  Ilulus  emêiut,  L. 
'  MvKiokNB.  0n  dm  nom  d«  Cfcibre,  •H}Ott«d*bati*nattë. 

MiKiraiTi.  Nom  malaharc  de  ri7e</yci/ij  Àuricutaria  (III,4^Î8)< 
MutEt'BT.  Nom  il.inrtts  do  la  ]^:iric'taii  c  ,  Pnrtetaria  n^rmnlis ,  T*. 
MORMBLTUlEAkCUVALx.  ^tum  allemand       la  graiHV  de  marmollr.  Voy.  Hus  aifti' 

MpaR.  ffoai  anJie  4e  la  tfyrrië* 
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MmuTA  mmCA ,  L.  Arbrisseau  dédié  à  J,  A.  Miimj ,  le  plus 
Mvint  toteur  de  matière  médicale  que  nous  pottédioos  »  de  la  fa- 
mille des  orangers ,  dont  les  feuilles  ailées  avec  impaire  ont  des  fo- 
lioles assez  semblables  à  celles  da  boiS)  ce  qui  Ta  fait  appeler  Buis 
de  la  Chine  ^  il  a  des  fleurs  odorantes  ,  i|oi  le  font  caltiver  dans  les 
ieifet  des  amatenn  eo  Europe.  On  le  nomme  Marsan  dans  l'Inde , 
d'on  vient  le  nom  de  Marsania  qu'il  porte  dans  Sonnerai.  Ses  flenn 
servent  à  teindre  les  eoiraen  noiri  etc.  (Thnnberg,  f^ojage,  II , 
387). 

MmisKMMM*  Sort*  4t  FjTfm Ad* SiMMln,  doat  U  ow d«  la  ttg*  ««t  amplo^e  ^our 
f «érir  laa  aphlliaa. 

MuBTE,  Mt'BTPK  ,  MtjnTHO.  SynonymM  de  mjrle  ,  tfyrtiu  Commmti» ,  L. 

MviTiLLA.  ((om  es||>cjignol  da  ifyrtus  Ugni ,  Mol. 

Muav.  Hem  BBlabata  da  nwtlra  cauttuna,  OiItm  êiidlit  L. 

Mmucoai.  Kom  d^na  ariifa  du  Brâil  doat  la  aac  laitaos  Ibfma  «m  sarta  da  eaaai- 

clinur  ,  et  ilirnt  le  fruit  eit  COmcsliLle. 

MotUCUtA,  MvRVCCJA.  Noms  cull«clift  des  pattiSore*  au  Brûtl;  depuis  on  l'a  douu« 
•  uu«  teclion  de  ce  genre.  Yoj.  Paêâiflora, 

—  «trACir«  Han  du  FusttJUtra  emmUm^  L. 

—  aiai .  Yojr*  PuMgtfiorm*  • 

UuRUCOLD.  Nom  indien  du  Chirongiaglaira,  Hamill.?  Végétal  de 
rinde  qui  donne  une  sorte  de  gomme  arabique  (Ainslie,  Mat,  itul., 
1 ,  162). 

Htrauna.  Ua  de*  aanii  africÛM  du  BormsêH*  JtabeOtfennis ^  L.  (I ,  Çi^, 

Ml  TT  NOHAS.  Nom  i\n  bcn,  Morinf^a  n/it^ni,  G.j-rlti.  ,  à  Ccylan. 
Mliawa.  Kom  dukUanais  de  la  marjolaioe,  Origanitm  Majorama,  Lu 

Mos,  Rais»  Genre  lînnéeo  de  mammiléfes  de  l'ordre  des  rongeurs, 
divisé  aujourdliuî  en  plusieurs  genres  ou  sous-genres,  et  dont  qud** 
ques  espèces  intéressent  Thistoire  de  la  thérapeutique. 

M,  alpimtSf  L. ,  Marmotte  des  Alpes»  Animal  presque  aussi  gros 
que  le  lièvre ,  qui  s'apprivoise  aisément  et  vit  en  société  sur  les  plos 
liantes  montagnes,  d*où  il  deseend  k  l'approdie  do  l'biver  pour  pas- 
ser dans  un  sonsmeil  léthargique ,  enfermé  dans  de  profonds  terriera  » 
prés  de  six  mois  de  Kanoée.  Sa  cbair ,  naturellement  dure ,  eompacte,' 
analogue  dn  reste  A  celle  du  pore,  est  bonne  à  manger  au  commen- 
cement de  rbibemation,  époque  on  elle  est  surcbiû|^  de  graisM»; 
'  mais  ellese-digére  difficilement  et  ne  convient  qu'l  des  estomacs  ro^ 
bustes  et  aux  bommes  livrés  à  de  rudes  travaux;  son  odeur  forte 
peut  être  masquée  par  les  «Maisonnemens*  Les  bid»itans  des  Alpes, 
dont  elle  forme  un  des  prindpanx  alimeos,  la  salent  et  la  font  bou- 
caner. Selon  les  eontiouateurs  de  la  Matière  médicale  de  GeoAo^ 
(  \  1 ,  32),  la  graisse  de  ce  quadrupède ,  émoUiente,  anodyoe,  ré- 
solutive, est  recommandée  dans  les  affections  nerveuses,  la  rigidité 
des  jointun.'s ,  et  est  un  des  meilleurs  remèdes  contre  la  coliqu*;  m  - 
phrétique  ainsi  ij^uc  dans  le  trailemeui  de  la  pleurésie ,  qù  Paracçlso 
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IVniploviiit  sous  forme  tV^figiu  nt ,  ronune  remède  secret,  unie  à 
riàuiie  rosal  et  à  riiuilc  d'aiirimlrs  (1(uu  l-s  ci  de  cmnioniille. 

M.  aquaticus ,  Gmel.  ,  Rat  d'eau.  Espèce  de  campiignot  qui  halMtt 
au  bord  des  eaux  et  qu'oa  Bvmge  dana  quel«pet  pt)»  (/?ict.  dêi  se, 
mt. ,  VI,  307). 

Jf.  G^kSf  L*,  L^ir.  Les  anciens  repgniiiwiieot  dans  des  ea^os  por- 
tkaliersy  avec  des  ghindi»  et  des  cbâiaignet,  et  fiibatent  leim  déKcet 
d«  sa  cbair  y  «pii  fppncbe ,  dit««n ,  de  ceUe  do  oocbon  :  de  nos  foatê^ 
en  Italie  excepté,  on  n'en  fait  plus  auctto  usage.  II  habite  les  Ibrétt 
do  midi  de  VÉu^ope»  Lémery  dit  que  sa  cbair  est.  hoooe  contre  Tîn- 
continence  d'urine  et  ta  faim  canme  ;  sa  graisse ,  en  frictions  sous  les 
pieds»  pour  procurer  do  sommeil;  mais  qne  son  urine  passe  pour 
trib-Tenimeuse. 

M*  Mutcttbu^  L.y  Sourn»  et  if.  Battus^  L.  »  Rat.  Les  €Ontinna«> 
teni»  delà  llAUdn»  médicale  de  Geoffroy  B*opl  consacré  qo*uo  seul 
article  à  lliîstoîre  de  oaa  aonnanx  (VI ,  1  è  3o)y  plus  eonnus  par  leur 
odeur  repoussante  et  Us  dégits  qu'ils  nous  causent  que  por  leur  uti- 
lité tWrapeutiqiie.  Ils  disent  néanmoios  qu'on  ks  roaiige  dans  quel- 
ques pajs  ;  que  dans  le  peuple  on  les  donne  avec  succès  aux  enfana 
atteints  d'ineontîiience  d*unne ,  soit  cuits,  soit  séchôs ,  réduits  en 
poudre,  et  incorpoiés,  au  nombre  de  trois,  dans  quelt^uei  luels;  que 
leurs  cendres  guéribseut  Irèà-promplemenl  les  verrues  et  les  enge- 
lures ulcérées;  que  le  sang  du  rat ,  surtoul;  chaud ,  appliqué  à  Texté- 
rieur,  ou  iinhihnrjl  uu  lien  dont  on  entoure  le  col  Ae%  malades,  ré- 
sout les  tumeurs  scrofuleuscs;  que  In  fiente  de  ces  autitiaux,  nommée 
en  \û\\n  Musccrda  ^  Stercus  nîf^runi ,  Album  iiigrum\\Qy.  I,  î39), 
est  purgative,  n'est  pas  à  mépriser  dans 'les  constipations  opiniàlrrç 
des  en  fans  (3  ou  4  dan<;  du  lait,  ou  en  lavement);  que,  donnée  en 
poudre  à  la  dose  de  12  grains,  elle  est  diurétique,  chasse  les  gra- 
viers; que,  dissoute  dans  du  vinaigre,  elle  gnërit  lagraielie;  que^  mé' 
lée  à  du  miel  et  à  du  suc  d'oignon ,  elle  fait  eualtre  ou  même  repous- 
ser les  cheveux  ;  qu'enfin  la  décoction  de  trois  souris  écoiuhées, 
dteetdont  on  rejette  la  tête  et  les  pîads,  est  un  remède  contre  la 
coqueluche  des  enluis.  Voj.  du  tuile  dans  las  Mélanges  et  les  Èphé^ 
mÏMes  dès  mtiettx  de  la  nature  les  obserfulîons  de  J.-M.  Felw 
{HliscelL^  dee.  a»    6  et  7,  167S  et  1676,  p.  12^),  J.-G.  Sommer 
(iW.^  dec.  I  If  a.      i683 ,  ^  387) »  J.<*G*  Fiytr(/ifW.»  duc.  1 1 , 
u.  4»  1686»  p.  199)»  E.  Haguudam(iAH^,  doc.  ti,u«  5,  1686, 
p.  igft),  (k  IMiufâing(£^fiAeiii.,  œut.  1  et  11»  Append«,  p.  199), 
A^-^F.  Peiold  (IMd.,  oent.  7  et  8 ,  p.  1 9S),  sur  dot  cas  d'inoontiueneu 
d'urine,  d'écrouellet  «  d'en^duMs  nlcMee  et  mânw  d'utropUo t  fS^ 
fii  pur  ces  agens,  aujourdliui ,  à  bon  droit ,  complèteuitnt  disev^lés» 
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M,  œconomtu,  Pall.»  Gimpagnol  det  prés.  lUtdeS^r^  4iiiporlt 
ili's  glandes  musquées  aoalogacs  à  cellâde  l'ondalra. 

M .  <Sa<^riifa  ^  Cuv.,  Gerboa  ou  Jerboa.  Animai  gros  comme  un  rat, 
<)ui  se  trouve  depuis  la  Barbarie  jusqu'à  la  mer  Caspienne  ,  et  dont , 
au  rapport  de  Bruce  (/^ oyai^c  aux  sources  du  JSil ^  IX  ,  255),  la 
cljaii  lotif ,  cpUc  en  partienliei  tiu  dos  et  des  cuij»st'S ,  usitée  des  Ara- 
bes, a  la  coult  ur  el  le  •joiU  de  celle  du  jeune  lapin,  quoique  un  peu 
uioujs  savourcuic  :  ILu  Buar,  dil-il,  prétend  que,  séçhée  ou  grand 
aif ,  elle  relâche  et  est  très-iiournsîianle. 

M,  ziheticus ,  Gm.  (Castor  zibeticus  y  L  Ondatra  ou  Kat  musqué 
du  Canada.  Sa  tnillt  i>t  i elle  du  lapin;  on  le  chasse  l'hiver  dans  le 
nord  de  rAmériijiii? ,  [jour  sa  chair,  qui  n'est  bonne  que  danscctir 
saison.  Léraery  dit  qu'il  n'est  pas  usité,  nKiis  j>ourrait  être  bon  pour 
exciter  la  séquence ,  et  qu'on  nous  apporte  fies  rognoiu  de9séchç#y  fioua 
ie  Dom  de  JUtgnon/  de  Musc. 

Jlis  AHAWEtJ.H.  C'ftl  la  musaraigtic ,  Sortx  nrnneus  ,  L. 
— •  D'A*iSTt>TK.  Moule  (ie  mer,  Mjrliius  eduU$,  L. 

—  UJllRKUS.  Un  dea  aocieiu  nom»  de  riicrouBc,  âfnslela  Br/nuttét,  L. 
«  imcoi.  Mo^^a  f'inwrm  itkmmumom-^  L. ,  4%m»  jEUan, 

—  PuAftAOau.  BcUoD  Dommc  «inii  le  Viverra  Ichneumon ,  L. 

—  pON'Tlcrs.  Ancien  nom  dcriurmui»',  Mniteli  Erminea^  T- 

—  9AMMATICVS-  Ott  Dommail  aiusi  iji  ubtilliDe  ,  MuitteUt  7ttb*Utna,  L. 

—  t^moii.  intf»  uom  M 1*  liMIiaa ,  Muêtêim  ZiàtUima ,  L. 

—  vwaapm  AacMB  bm»  Immi  d«  l&iaaf««         •t^ropma^  L, 

.MUSA*  Gmiff  de  plantes  qui  denoa  fon  oom  à  uoe  famille  iialu* 
telle  de  l'P^KaiidaRe  lfo«egyAÎe,  et  qm  tiie  le  sien  de  Musa^  mé- 
decin d'Auguste  9  d'après  Limil»  oa  de  son  appellation  arabe  Mmu 
latinisée,  suivant  d'autres  auteurs.  Il  renferme  les  plus  grands  végé- 
taux connus  à  tige  herbacée ,  qui  donnent  des  fruits  comestibles  très 
en  usage  sous  les  tropiques  et  désignés  sous  le  nom  de  banane,  do 
Banana  leur  nom  indieu.  Suivant  Qlaiis  Ceiaiu^  (1 ,  1 J; ,  c'eut  le  Du-» 
daim  de  i  Éci  ilurc. 

M.  EnsetCy  Bruce.  Cette  espèce,  de  rAbvssinie,  a  son  fruit  tioj) 
auicr  pour  être  mangé;  mais  sa  tige  fournit  un  aliment  sain  et  abon- 
dant j  on  se  nouj  rit  de  son  bourgeon  cuit  comme  nos  cardons,  et  Bruce 
a.ssure  qu'il  a  le  j^oûl  du  pain  de  froment. 

M'  pa:>Lu{i  ^Kica^  L.,  Bananier,  Plantain  (Plantann)  dos  Espagnols, 
Pisaag  d&  Indiens,  Mcia  des  Tabîtiens.  Celle  niagndique  planle, 
qui  s'élève  ;i  plus  de  1 2  pieds  ,  quoique  herbacée  ,  croît  et  est  culli\éc 
partout  entre  les  tropiques,  en  Asie ,  eu  Amérique,  en  Afrique ,  pour 
les  ex£cllem  et  nombreux  fruits  qu'elle  douue,  renfermés,  avant  leur 
maturité,  dans  une  enveloppe  appelée  régime.  Son  nom  spécifique 
latin  vient  de  ce  que  l'en  croit  que  le  paradis  était  planté  de  ce  ma^ 
gnifique  végétal,  et ,  «uivaut  djuitm  commentateurs,  parce  que  ce 
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futfeouà  iou  large  et  long  feiiilla^^c ,  d'un  vert  vcloulé  a^réuMc  ,  tlé- 
chiré  facnement  par  le  vent ,  el  qu'on  peut  manger  jeune  suivant  D'A- 
costa  (Drof^ues,  128),  que  noire  premier  père  se  cacha  ;  ce  qui  le  fail 
aussi  nommer  figuier  d'Adam.  On  cultive  le  bananier  dans  les  serres 
€11  Europe,  plutôt  pour  la  beauté  de  son  feuillage  que  pour  ses  fruits, 
qui  n*v  viennent  qu'avec  dif&culté  et  de  s^randes  dépenses,  mais  qui 
V  devî(  nuLiit  bous,  ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  assurer  par  la 
dégustation  ,  ce  qui  n'arrive  qu'avec  beaucoup  de  soin.  Du  reste,  le 
tronc  herbacé  de  celle  plante  tombe  chaque  année,  dans  les  pajs 
chauds,  après  avoir  porté  des  fruits,  mats  repousse  du  pied  ou  bulbe 
radical  ,  trés-recberché  des  Egyptiens  ;  dans  les  serres ,  il  ne  tombe 
également  qu'après  avoir  donné  son  frait,  ce  qui  fait  qa'il  persiste 
autant  d'années  que  sa  fructification  manque.  La  tige  de  ce  vé^rtnl, 
^dont  In  sève  est  une  solution  d'acide  gallique  daosl'eau,  d'après 
M.  L'Hermîoîcr,  pharmacieu  de  la  Guadeloupe,  pays  où  elle  est 
employée  comme  astringente  [  Journal  de  phârm, ,  III,  471  )» 
grosse  de  7  à  8  pouces  et  plus,  et  reiuplie  d'une  moelle  spon» 
giense ,  cotouneuse ,  que  l'on  peut  manger  bouillie  après  l'avoir  con- 
cassée A  cause  de  l'abondance  des  parties  amylacées  qu'eDe  contient; 
elle  a  nue  écorce  dont  on  (ail  des  tissus  et  de  l'amadou;  on  peut  en 
extraire  une  sorte  de  coton  qu'on  pourrait  utiliser  lorsque  la  tige 
meurt  dans  les  pciys  où  le  bananier  est  abondant  {jiruuU*  du  Muséum  ^ 
IX,  294  l'C  sue  exprimé  de  ses  tiges  contient,  d'après  Four^ 
croy  et  Vauquelin ,  du  nitrate  de  potasse ,  de  l'oxalate  de  potasse,  et 
une  petite  quantité  de  matière  eolonnte  (rM.  ).  Au  Tbnquin,  on 
incinère  ces  tîges  ,  qui  donnent  des  cendres  employées  à  la  dépu- 
ration du  sucre  (  G  rosier  ,  Dfxcr.  de  la  Chine  ^  I,  323).  Mais  c'est 
surtout  par  5011  huit  rjue  le  bananier  est  précieux,  puisqu'd  forme 
nne  des  principales  nnurritures  di  s  pays  inter-tropicaux.  Ce  «ont  des 
esj)èces  de  baies  charnues ,  succulentes,  très-allongées,  sans  prnines 
ni  loges,  par  suite  de  leur  avortement,  résultat  d'une  tres-.m— 
eienne  culture,  contenant,  dans  une  peau  assez  épaisse,  une  pulpe 
très -sucrée,  imitant  un  peu  la  chair  de  certaines  poires  qui  commen- 
cent à  devenir  blettes;  il  y  en  a  parfois  cinquante  et  pbis  dans  un 
régime,  et  l'arbre  contient  ordinairement  trois  à  quatre  de  ces  der- 
niers, ce  qui  fait  plus  de  deux  cents  fniits,  et  de  quoi  nourrir  une 
famille  pendant  un  mois;  et  comoie  ils  se  renouvellent  sans  cesse,  il 
rn  mûrit  toute  l'année.  Ainsi  que  de  tous  les  frmls  d'une  ancienne 
culture,  il  y  a  de  nombreuses  variétés  de  bananes,  qui  difTcrent  par 
le  volume,  la  couleur,  l'abondance ,  la  forme,  l'odeur,  etc.  Les  plus 
ordinaires  ont  de  6  à  12  pouces  de  long  sur  i  et  plus  de  diamètre,  ^ 
sont  un  peu  courbes,  légièrcmentbexagones,  et  ont  quelque  resseuH 
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Mance  avec  de  petits  concombres;  la  peau  qui  les  recouvre  est  lisse, 
verte  et  jaunit  à  la  maturité,  et  même  devient  noire;  on  coupe  les 
régimes  avant  kur  naturité ,  qu'on  luisse  achever  en  les  suspendant 
dans  les  cases  pour  en  retarder  la  maturité  ;  les  fleurs  se  mangent 
confites  an  Tinaîgre.  Chaque  loèaL'téa-aet  forpies  de  bananes ,  ^'on 
etlÎDie  plus  ou  moins;  c'est  un  aliment  sain,  agréaUe,  un  peu  ven- 
teux suivant  le  père  Labat  ;  on  ne  ks  mange  ordinairement  quencAres^ 
mais  avant  qu'elles  le  soient ,  on  peut  les  faire  cuire  comme  les  navets 
avee  de  la  Tiande^  du  poiison,  de  la  tortue;  on  peutenoore  les  faire 
griller^  et  on  ktsert  alors  assaisonnées  «vee  do  sucre  et  le  jus  d^orange  ; 
on  en  fait  des  compotes»  des  beignets;  on  les  sèche  au  four  ou  au 
soleil  pour  les  cooserref,  etc.  Les  nègres  en  foat  une  pâte,  avec 
du  sucre  et  des  aromates  »  dont  il  se  nourrissent  en  vo^  âge  ;  on  en  iSiH 
brique  des  confitures,  etc.  ;  enfin  c'est  une  ressource  infinie  dam  les  , 
pays  où  croit  ce  beau  et  utile  Wgélal,  ▼éritabledon  de  la  providcnoe) 
sous  réquatenr,  doof  les  animaux  même  sont  très-friands.  Les  méde» 
ci DS arabes,  Âviceàne ,  Sérapîon,  Rbazès,  ne  tarissent  pas  sur  les  éloges 
qu'iisdooneot  aux  bananes  ;  Pline  les  signale  aussi  (  ///» .  XIT,  c.  6  ),  de 
même  que  Théophrasle  fiih.  4  et  5).  M.  de  Humboldt  a  calculé  qu'uu 
tcrrcin  de  loo  mèlrt-s  i;i:i(>,  plonté  de  4^  bananiers,  rapporte 
4,ooo  pesant  de  fruits,  Lnulis  (jn'il  n'en  rapporlernit  que  3o  en 
froment ,  et  i  ,ooo  eu  pommes  de  terre  (/-.s  mi  politique  sur  le  roj'aume 
de  la  Nouvelle-Espagne ,  III ,  ao ,  ('dit.  lu-b  ).  ' 

M.  sapicntiiim ,  L.  ,  Figue  BnnniR- ,  Figue  dos  Indes.  T^e  nom  la- 
tin de  cette  espèce,  appelée  B.uavc  à  Cnjcnnc,  regardée  seulement 
comme  variéié  par  Desvanx  ,  etc.  ,  lui  vient  de  l'opinion  que  c'est 
sous  sou  ombrage  que  les  sages  de  Flnde  ou  gymnosophistes  passaient 
leur  vie  dans  la  contemplation,  en  se  Jiourrissant  de  ses  fruits.  II  croit 
dans  les  mêmes  lieux  que  le  précédent,  et  ses  fruits  sont  plus  peliu,  mais 
plus  nombreux ,  plus  su,  r  és ,  plus  délicaU  et  plus  estimés.  C'est  une 
sorte  de  friandise  que  M.  Poiteau  compare  à  nos  pommes  cuites,  et 
non  une  nourriture  solide  comme  la  banane ,  qui  est  préférée  pour 
l'aUmenlation  des  di^'érens  peuples  ;  sa  chair  a  beaucoup  d*analogie 
avec  nos  Figues ,  ce  qui  lui  a  valu  son  appellalion  franipise  ;  elle  fond 
dans  k  bouche  ;  on  peut  en  retirer  du  sucre  cristallisable  {Ann.  de 
chiimt ,  LVII ,  146)  ;  on  en  fait  une  liqueur  alcoolique ,  qui  se  garde 
peu,et«  parladistillatîon,deFalcool;ferroentée,  elle  donne  un  acide, 
de  même  que  cela  a  lieu  pour  tous  les  fruiu  sucrés,  avantages  que 
présenterai^anaii  l'espèce  précédente.  La  Bguc  banane  a  aussi  des  va- 
riétés nombreuses.  On  la  regarde  cqmroe très -bonne  pour  la  poitrine, 
dans  les  affectîoos  des  voies  urioaires,  contre  les  fièvres  aiguès ,  etc. 
Elle  est  cultivée  dans  Ica  serres  des  amateurs  comme  la  précédente , 
et  même  de  préférence. /    irjr>9|Alif      .  ^    .\i\t'y\\  • 
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M' textilù,  Perrolet.  On  fait  avec  les  fibres  de  ceVt^gélal  une  mul- 
titiiJe  dv,  tigsus ,  de  plumets ,  de  flammes,  etc.  Il  est  aujourd'iiut 
Tobjel  d*uii  fjrnnd  commerce,  par  le  canal  des  lioliaridais. 

M.  Trof^hxiytaj'um^  L.  Cette  e-^père  ,  qui  croît  san$  ctiltore  aux 
Molutjues,  a  dus  fruits  qui  servent  de  nourriture  aux  naturels  sau- 
vages de  ces  pays;  il  parait  qu'ils  sont  grossiers  et  peu  8avoiimnL(le 
nom  de  trop^lodjte  veut  dire  kakilantlcs  cftvernes;  du  grec,  tpwySb»^ 
€avera«).  Qiieif|iict  avteurs  cMÎmil  qae  «e  n'est  oscore  qn'vne 
riété  de  bananier  non  cultivée. 

iktrau  (N.-A  ).  BMtf  mt  l'hiatoinlwlMlifM,  médiole  m  <rB«u1|Mi  im  'trinlfn  (/Mm.  é* 

MuiâiWA.  SyiMttjfou»  â^^miho€kitta  (I  »  3i6).  C'csl  le  Jlf,  Ceerth- 
pioidu^  R.B.  D'apîésTiidMr  {EspédkUm^  cCc,  453).  La  d^eoetion 
des  feoillei  de  eel  «Hire  fMMe  pour  un  puiisuit  emméoagv^e  en 
Giiînfc  {f^9fages,  XII ,  469 ,  édH.  de  Walkeae«r}. 

Mufc.  Nom  trurigiQeaTab«|d*iuieudMUac*«d4»nB(«tfotfttfiparltf  p«vto-a»a»Ct  iV4»»- 

motcfit/enis  ,  L. 
Mue  AftTiPidKL.  Vo|.  IV,  4^7. 
HiMc  UBitftmc.  Voj.  tV,  1$I6. 

WJSCkf  Moodii».  Grand  |;cnre  Unnéen  d'imcetes  diptèm,  pniw 

tefé  enjoard'liuî  en  beeucoup  d'antra.  La  mouche  eonmiuie.  M,  fi" 

meâtroUs,  L.,  est  indiquée  par  Lémery  (/>fiBf 690)  comme  4moUienle» 

résolotive ,  propre  à  faire  croître  les  cheveux ,  étant  ëcmae  et  a|ipU- 

quée     topique ,  et  enfin  comme  fiDumîaiant  à  la  dirtiUation  une  eau 

anlHopbtliahnîqtte.  Le»  moudieg  ont  paru  qoelquefoia  être  Tageot  de 

commuoîcatioD  de  certaine»  contagion» ,  et  notamment  de  la  gangrène 

et  de  la  pustule  maligne.  M.  Frank  de  Mngdebourg  a  fait  coaoï^lre 

des  exemples  du  ce  genre  {Bull,  des  se,  méd.  de  Fér.,  1826,  p.  286) . 

M  uscA  V AftiCATUBiA .  ^  om  Utta  officiaal  ilea  canUiandti ,  AIcIm  y cstauorims ,  L. 

«    aiSPAitic*.  Ua  d«i  oodu  àm%  cAiilharide»,  Jf!r/««  Fésicatcrnu,  L. 
MVSC&M.  hfm  âr  Tamande  du  Mjrristica  aromttHea,  Lain.  (Jf.  masckatm,  Thttob-, 

Âf.  oj^cinalis ,  L.F.  non  Mart.). 
^       AMiaiCAirra.  Monodora  Mjri$ltc«,  Duo. 

au  Baâaii..  KfyHstiem  ojhttutlis,  Ifart.  {mon  L.F.). 

—  ranOrU  ou  cvLTivia  MyrisUca  arùmaUcm,  Lam. 

MAI.K.  MyristiC<i  >r>merrfn<in ,  W. 

—  osa  Alui,v<2UBa.  it/^  ro/ica  <»Y>ma<iC4i,  Lam. 

— -      M  PABÂ.  Un  d«i  iioaia  d«  la  nvapîchortm,  ZMritf  l^icAuriai,  C.  Rick* 
>       aavvaaa. afx*H«fic«  tomen/o«A,  W. 
Vu'')  ^ni  Uo  (lof  noma  (clHngous  de  la  NoiX  ^MMUflM»  * 
MuackOifct.  âlj'rùtica  aromatica,  Lain. 

—        Ml  CâTKjfirx  rtrola  iebi/ei  a ,  Anbl. 

<—       (FasiQ.  Û«  downe  c«  aooi  à  j^lafllMn  «fbm  dlMt  !«•  fnrfla  atalcaC  la 

oiuacade.  Voy.  Rahn. 
»        SAUVAce.  Nom  i|u'on  duoDe  au  Muscaducr  noa  cultive,  cl  dont  les  IruiU 
aoDt  motos  gros  ^ua  eaux  dt  c«  dernier. 
IbifiMAN.  IttcÎRa  4»  VkgM  pnft»  à  taiadtv  ea  «oaga. 

;  MUSCARI.  Geniv  de  plante»  liliacée» ,  extMÎI  de  Vifyacmihiu  do 


Digitized  by  Google 


WUSCW.  523 

Linnc,  el  compose  des  espèces  de  ce  groupe  qui  ont  les  fleurs  en  gre- 
lot ;  elles  so[iU  nt  presque  toutes  le  musc ,  d'où  leur  vient  le  nom  de 
muscari.  ^^ousa\  (lns  pnrlé  ;i  Ilracinthus  (III,  555)  du  \  acîel ,  H. 
comosus^  L.  [Muscari  comosu  m ,  Miîl.  ).  Parmi  celles  qui  ont  >nrtout 
cotte  odeur  et  qu'on  regarde  coinnie  cordiales  cl  antî-spfl>i)io(li(}urs 
on  distingue  le  M.  ainhrvsiacum ,  Mœnch  ,  nninnu'  Jartuthe  mus'- 
fjnre  ;  elle  croit  sur  les  bords  de  la  Miîditerranée,  ainsi  que  deux  ou 
trois  autres  espèces  qui  sont  dans  le  luème  cas.  Lémery  dit  son  bulbe 
vomitif  et  résolutif  si  on  l'applique  à  rcxténeor  (DicL  ,  5ia). 

Muscat.  Variëlos  ije  Poiré  el  de  finifin  quî  sonh-nt  un        le  mii»«- 
MUSGATKULB ,  MusOATtLLIIIB.  Hovat  de  la  mo»chalclhD«.  Voj.  Jdoxa  Ifioschatetr 
iimu,  L. ,  •»  Supplrmcnt. 

NtisGàmHTACiNTH.  Vont  allemand  do  MàitâUi  ambrogiaOïm,  Mmàék.- 

VlVi€^rn\^Tr    Nom  ilc  la  lAlUCade  à  Alcp.  Voy.  Myrtltirn  ■ 

.  ll^aciASA.  C^wai  lie»  esci^meas  Ja  rat  ordiiuire.  Vor.  Mus  Rattus ,  L.'     A  <  '  f/[ 
MuiCtT.  Xlop»  anglais,  appliqué  muFako  Niims,  L. ,  par  Charleloo. 
MiMCH  ou  HoffOl.  Nom  «ralM  du  mose.  Yoy.  Mte^MS  mosehi/irusg  tê.       '  "  ^  ' 

MTt»rnrsorT  r!V«t .  tfani  i|ael<{tiet  aotaun,  le  nom  do  donch,  Gndu»  eoUarms 

MpsciU-iiVMl,  Mlsch4-roemi.  Noms  tunjttes  tlu  Muscari  ambri^sincum,  Mcrncli. 

MUSCIC.^PA  ,  Goljc-inouches.  Genre  linnéen  d'oiseaux  de  Tordre^ 
des  Passereaux ,  dont  une  espèce ,  comiimpif  dAM  nos  bois ,  le  M.  gri-^ 
sola  y  Gm. ,  est  indiquée  dans  Lémery ,  sons  le  nom  de  MoucheroU$ 
(JJict. ,  590) ,  comme  remède  apéritif  et  résolutif.  Voy^  Mofueilh» 

lAlUtpirVLK.  Un  Art  anri»  ns  non\%  lîu  Hfet'ops  /fpiajter,  L. 

MnsciPULA.  Nom  donné  à  quelques  plantes  visqueuses ,  propres  à 
prendre  Us  mouches,  surtout  w  Ifchnis  n^carià  ^  (IV,  170), 
que  Umcry  dit  qtile  castre  i«ii|p|9U)re dfi#  (lél^ TfNiiiiMmfi.et ^iir 
iMi^ipKZ)!^/.,  5i3).  \^  . 

Mu.<ÇO  AiyOREo.  Nom  espagnol  Ae  VUtnea  pficalu,  DC. 
MDfGO^rUlIGVa.  Nom  de  quelques  XirAen.f  Jans  l.t  vii^tJT  Rtitpurs. 
llt<MI|.liat.  Sjfnonym»  4*  MoUusquts  dans  quelques  auteurs.  •  ^ 

MvsflfLu*.  Up  dea  ajB^ypAi     JMttp  |atw  praicfH*.  Voy.  Mjtiht9.  CToit  «imm 

le  oom  ipécifiqu*  de  l*  souriî  (Voy.  âblf  JfMCMAtf ,  I,.),  Ct^M^PUM  celllid*  \%  U\êm 
ordiumin ^  BaUna  Mfy-siiceius  ,  U. 

MMOn»  Bém  htoUaadaia  du  musc.  Vov.  >  m  t^chi/eniK  ,  T.. 

MuMOS.Nom  latin  des  plantes  de  lu  iamilledes  Mousses;  on  le- 
ttUMÎ  à  de  petits  végétaux  crjptogamiqu^y  al|[ueSy  lichens , 
fucus,  etc. ,  à  raïaiileations  déliées. 

Mmcm  AlSOftEVa.  i.ic/feit  PniHttiti  i,  L.  (JV,  lo4}. 

— "    AViias^oC  ITa  dot  mom  du  perce-noiufc ,  Poljirieham  ccmmamé^  Lm 

—  Chr^iyvs.  Lichm  caninus,  L. 

CAPiLiACEDi  MAJON  Potjtrichum  commmM€,  L. 
aMT«AATU;u8.  Lichen  uiandéctiét  L. 

—  CLATATUS.  tjrcmpodimm  elmtftmim,  L. 

—  COlAlMjrts.  Cvrnllinu  ojpcnalis ,  L. 

—  CBMATTLis.  Lichen  fiphthf^.<?ix  ,  L. 

—I  «ascTua,  off.  Â^copodittm  Stiaga,  L. 

—  >KLiiiiiTHOCOtTOV.  Aicii«  Helmùiihocorton ,  La  t. 

—  I8LANDICUS.  ZirAr/i  lilamUcut^  L. 

—,  MàaunM,  off.  CuraHinn  nffîciitnlis,  L.  Cool  «a«K|  b  Bom  dit  Fuctu  HwbtU»' 

thocoitun^  Lit. 
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HoNBt  «àMllVi  ftAflHRM»  OnndUte  ^ficitmlis,  L.  (Il, 
ratJIOMWIis,  ofi*.  £4cA«ft  pulmomarius,  L. 

—  FTlinvTtîS.  o^.  Lichen  coccifcnit ,  Lw 

—  tptTEKCOS  ALBUS.  LtcfteH  piiCatUM ,  L. 

«A&ATlus.  Aadca  nam  dct  alcjwM,  Yoj.  jUcyoniium  (I ,  i59}. 
— •    ninzatus.  X^oopaoUiMt  clavatum,  L. 

—  unsmos.  Po/j^'Ir/cA/wrt  commune,  L. 

MuscuszAAD.  Nom  kolUnd»U  de  rasbrett**  mmmc*  d«  VMiàiseus  Jbêimoêckmt  h. 
MosUBEt.  Nom  arabe  de  i'Atoet. 

MvMO  CAmno.  Vom  portn^k  éu  Peitigem  etutina,  DC.  ' 

—  D05  CAKTALHOs.  Nom  portugaU  de  r{7>nea  pùemta,  OC. 

—  I  s  î  \  Ml  I  r  n  Nom  portugais  du  Pkjrscia  itlaiidica ,  DC. 
MosK.  I^om  aoglau  du  niuc  Vo^.  Moschuê  moichytrus»  L. 

«VACUlTl.  Nom  «iigkn*  du  tÊuêcoH  nmkrwUuMm,  Motoeb. 
MUOLA  (Btn  «in.  de).  Voy.  Musktat, 
MusKAO  Nom  danois  du  Mjt  istica  aromutica  ,  Murr. 
Mlsiatens  uss.  Nom  aWcminà.  àu  Mj ri stic a  aromatic a ,  Murr. 

MUSKAU,  ou  MUSKA.  Petite  ville  de  Prusse,  dans  la  Haule-Lu- 
sace,  où  se  trouvent  les  eaux  à^Uermann^  ou  Hermannshaâ,  Ces  eaux, 
qui  sont  froides,  très^:hargéeft|  ferrugtoeuses,  acîdnleset  un  peusulfu* 
renies,  n'ont.fixé  l'attention  que  depû»  lôaa  ;  mais  aujourd'hui  i'étar 
blinement  qoî  j  existe  attire  un  grand  nombre  de  liaîgnenrs.  Il  j  a 
denx  Knireesinrincipalcs ,  employées  l'une  en  boisson ,  l'antre  en  bains, 
mentionnées  par  £.  Qsann  (voy.  P^c»#e)  et  dont  HermbstxJl  a  fait 
l'analyse*  La  1<*  contient  pur  livre  :  gaz  acide  carbonique  ,  SyiQ^B 
pouces  cubes  ;  axote»  0^3845  ;  gaz  acide  hydro-sulfiirique ,  0,4^^  \ 
snl&te  de  cbaux,  o,8S3  grains;  silice,  o,4i6;  carbonate  de  fer^ 
0,27 1  ;  cailKftnate  de  magnéne  «  o,i  79  ;  carbonate  de  cbauz ,  0,100  ; 
matière  extractivebHamîneasef  o»5oo;  hydroehloralede  cbaux  i,3oo; 
prbto-«uUate  de  fer,  0,880;  sulfate  d'ainmîne,  0,943 ;  sulfate  de 
sonde ,  a,  194  (total  :  gaz,  3,9106  pouces  cubes  ;  sels ,  7,616  grains). 
La  deuxième  offre  par  livre  4*799  P^*^^^  cubes  des  mêmes  gaz;  et 
grams  des  mêmes  sels ,  entre  autres  6,  i€6  de  sulfate  de  fer. 
LeD^KIémann,  à  qui  l'on  doit  un  mémoire  allemand  sur  ces  eaux»  les 
dit  fortifiantes  et  résolutives;  leurs  boues  se  rapprochent  de  celles  de 
MarienUid. 

twfloi*  (ff»  albmattJ.  Voyn        te  «r.  miL  U  Fér.,  XII,  S;  >. 

MQiKCEAEKDE  iiYAciNTH.  Nom  holUndau     Mttscari  omBtwiMum^  HttAch. 

MunKOT.  Nom  suédois  Ju  Mjrtsticu  arumatica ,  Mwrr. 
Mv&o&OR».  Nom  suédois  de  la  piloielle ,  HUracium  Pilosella ,  L. 
]ftfSoiitBUAi4.  ffom  talKogoa  det  tfjrroboftms  BnAlic$, 

MusQcéE  (Odeur).  C'est  une  des  plus  répndues  dans  la  nnlure  ;  on  la 
trouve  clans  les  trois  règnes  ,  mais  surtout  dans  les  règnes  organiques. 
Les  auimaux  sont  rcux  qui  rolTrent  au  degré  le  plus  marque  ,  puisque 
c'est  i'hv/  eux  que  se  t  roii  ve  le  type  de  celte  odeur ,  le  musc  ;  la  civette 
n'en  est  (ju'uu  diniinuUl  Icj^er  ;  on  sait  que  l'urine  de  beaucoup  de  qua- 
di upédes ,  surtout  celle  dc6  chats  mâles,  a  une  odeur  tré«-marquéc  de 
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mufle  (Voy.  IV,  4^).  Duis  les  T^gétaiix  ti  celte  odeur  mère  est 
moins  interne,  elle  est  p6iit»êtf<6  plus  répandue,  car  une  multitude 
d'entre  eux  la  possèdent  ;  on  la  trouve  dans  toutes  leurs  parties ,  ra- 
cines, tiges,  feuilles,  fleurs,  fruits,  semences  :  nous  avons  des  poi- 
res, des  raisins  ,  des  bananes  ,  tic,  à  odeur  de  musc;  des  strnences, 
telles  que  celles  de  Y  Hibiscus  Àbelmnschjis  ^  L,  ,  etc.  ,  qui  sont 
musquées.  Le  (  luiia  Ehiteria ,  L. ,  Joui  le  tronc  s'appelle  ^otV  4^ 
musc;  Vj4ster  moschatus  ,  L.ibiil.  ;  V ^ f(i inanthus  moschatus ,  Jacq.  ; 
le  Crassula  moschata,  Forst.  ;  le  Temus  moschaêa^  Mol.;  VAnthc" 
Tosperma  moschata^  Labill.  ;  le  Cassia  moschata  ^  Kuntb  ;  VA^ 
dùxa  MoschotcUina^  L.  i  le  Monotropa  hjrpopitfSj  L.  ;  le  Teucrium 
Iva^  L. ,  le  Centaurea  moschata ,  L. ,  VÈroiium  masehaium ,  W. , 
le  Malpa  moschata,  L. ,  le  ScaneUx  odottUa,  L.  ;  presque  toute 
les  espèces  du  genre  Museari  en  entier ,  etc.,  ont  cette  odeur  à  un 
degré  plos  on  rooiiis  intense ,  ainsi  que  des  centamct  d'autres  végé- 
taux. Lorsqu'elle  est  très-forte,  elle  est  insupportable,  fait  mal  à  la 
téte,  et  on  Toit  des  penoraes  qui  se  traavcot  mal  lorsqu'elles  la  re^ 
pîrent  dans  un  endroit  fermé ,  ainsi  qne  cela  avait  lien  autrefois 
lonqn*on  portait  du  musc  dans  la  pondre ,  ou  qu'on  en  mettait  dans 
les  eaux  de  senteur;  il  n'en  faut  qu'une  très«-petite  quantité  pour 
qu'elle  se  répande  dans  un  espace  immense ,  et  on  suit,  pour  ainsi  dire, 
à  la  trace  ceux  qui  en  oui  ^  ou  qui  en  prennent  comme  médicament, 
et  dont  toutes  les'  émanations  le  sentent.  Dans  les  végétaux  cette 
odeur  est  plus  douce ,  moins  pénétrante  y  et  est  fort  a^réabk  :  1  [  <  >pi rer 
en  plein  air,  surtout  pour  quelques  individus  qui  rairneni  (h  pas- 
sion ,  d'oiî  est  Tenu  le  nom  de  muscadin.  Elle  est  réputée  auii^pas— 
modique ,  sédative  et  calmante. 

Mvfqitris  {tteri).  Ua  dit  aonii  <t«  U  notcluielliM.  Voy.  Jdoxa  au  Suppi. 
MusSAMSiA.  KoiA  CyngaUii  d*  VJmfue  f;i  >>. 

Mnss^HA  iTADMAXNi ,  OU  plutôt  jlf.  Landia^^Am,  Il  a  ses  ileors 
emplojrées  comme  diurétiques  et  pectorales,  à  rile-de-France  où 
croft  cet  arbrisseau  de  la  famille  des  Rubîacécs,  qui  y  porte  le  nom 
de  Quinquina  indigène* 

MussK^TUWA  KUI.KA.  Nom  liohcnie  du  3/jrriAHcn  aromatiCa^  Harr. 
MrSiOL.  Nom  -l'i  liil>ou,  StrijT  Ofu% ,  L. ,  m  CiLilngne. 
MossoLt.  Nom  de  Tarcbti  dm  No»,  yérca  Aoe^  L.,  dans  Adaiison. 
MoiTAta.  Vom  anflaît  d«  la  moulanle  noire.  Siiiapit  migra.  L, 
MWTKLA.  C<  tax  .  .  liez  let.Ulius,  d'aiirts  M.  DttMati  do  la  Malle,  !•  tynonymo  d« 
Gnle  cîi«  lej  Grecs.  Voy.  ce  mot  (111 ,  3  •  ^ 

MUSTELA,  Martes.  Genre  Lionéen  de  Mammifères  carnassiers 
digitigrades  »  maintenant  divisé  en  quatre  sous-genres ,  à  trois  des- 
quels se  rapportent  le  putois,  le  foret,  la  belette  et  Thermine,  b 
marte,  la  fouine  et  la  zibeHine,  et  enfin  la  loutre,  animaux  tolie 
plus  ou  moins  destructeurs  ^  plus  ou  moins  puans ,  jadis  inscrits  dans 


Digili^uG  Uy  Google 


596  MUSfELÀ. 

'k.  iMtiAra  fliMit«Wt  dont  pliuîeun  (  rb^rnnioe,  k  mfte  «t  la 
aMKoeflWloQl)  do—tBl  An  foomm  tfèi-  eHiin^.  Hmn  ne  parlc^ 
f«aft  pif  éa  paloÎB  (  Afjw#l«lii  Putorku ,  LOt  anlinfel  flMnrage ,  ia  lamcir 
ârs  poulaiUên  el  des  ganoocs ,  daitt  la  chftîr  était  vaaiéa  comaia 
lo|nque  fétobtif;  da  fnral  (M.  /Wo,  L«  )  ^  origiaairo  d'Espagne  et 
da  Barkirie  t  râlait  cbes  aaaa  an  dooMstieitt-  poi*r  la  cèaase  da  Upin , 
ai  dont  1*  abair  paank  poor  atîle  contra  la  morsure  des  serpens  ,  et  ' 
pour  rcsoiativa y  aîatî  ^mesa  fiente  ;  nous  ne  dirons  rien  non  plus  de 
rbermine  {M.  Erminea^  L.  )♦  «  laquelle  ou  ai  inbuaiL  leà  mêmes  pro- 
priétés médîcinaUs  qu'à  la  belette  {M.  vnlgaris ,  L.  );  mais  nous  nou^ 
arrêterons  un  instant  aux  espèces  soi v;ni  1(^5.' 

AT.  Foinn  ^  L. ,  Fouine  ou  Mnrte  (loaiisLiquc.  Cetauimnl,  (jui  a  près 
du  recluui  des  vésicules  rcmpUes  d'une  matière  jaunâtre  épai^c  et 
odoriuUe  ,  semblable  à  celle  que  fournil  la  civette  {Encycl.  méth.^ 
iMcdcLiiic  ,  VI  j  ),  rend  des  exciciiH  r)>  d'une  odctir  musquée,  :ui 
rapport  de  plusieurs  oî>^*  i  \  aUurs.  M.  Derheinis  (Joi/rn.  de  chirnir 
méd.  y  Vî,  670)  ,  qui  a  renouvelé  récenunent  celle  remarque  pour 
une  espèce  de  fouine  commune  dans  les  jardins  intérieurs  de  la  ville 
de  Saint*Omer,  s'est  demandé  s'il  n'y  aoiail  paa  ^aelque  intérêt  nié- 
dical  k  éiavar  en  danifialicité  ces  animaux  pour  exploUar  ce  produit; 
oa  f|vi  noua  semUc  peu  probaUa»  La  abair  da  la  fouine ,  ^  partieipa 
un  peu  de  aatta  adêar^  cat  du  raata  plus  désagréable  à  Buungaç  qae 
«•lia  de  la  marte ,  et  sa  peau  est  mains  ailMiée  ;  aea  autres  parties  ont 
M  lagardéaacammedoaées  des  némes  Yerlna  que  celles  du  Musuia 
wttgaruf  U  M.  DnreaadaLaMailadît  qne  a'aat  lVeAM//d'Arislate , 
qui  îod^tta  la  pénis  da  l*indîvida  aâla  cawa  utila  contre  h  stian* 
gurie  :  Lémery  rapporte  l'icbtbyt  an  Jf.  PmorUu  ,  L. 

M*  Luira ,  L.,  Lontra  ^  Luira  dea  aflteînaa.  Qtiadmpëde  amphibie 
des  rivièi;^s  d'Europe ,  où  il  se  nourrit  de  poisson.  Sa  ebair ,  qui  en  a 
Todeur  et  la  saveur  »  est  dure ,  coriace  |  visqueuse ,  peu  estimée  » 
usitée  cependant  comme  aliment  maigre ,  étant  ràtie  et  fortement  as* 
snisonnëe.  Sa  graisse  »  toujours  fluide ,  a  été  recommandée  contre  Ira 
maladies  des  arlicnlations  ;  IMiuite  de  son  foie  figure,  dît-ao  ,  dans 
la  théraptulique  des  Allemands  i  el  ce  viscère  même ,  seul  ou  après 
avoir  macéi  é  d  ms  du  vinaigre ,  séché  d'ailleurs  au  four  et  pulvérisé , 
élail  prescni  a  hi  dose  d*un  gros  ronlre  la  diarrhée  et  la  dysenferîe  ; 
ses  testicules  (omik  l  <  |>il(  |iste ,  à  la  même  dose  :  sa  peau  sert  u  luii  a 
des  chapenux       des  fourrures. 

Ai.  Martes  ^  L.,  M.ii  le.  Esp'ce  sauvage  ,  très-voisine  du^.  Foina  , 
mais  qui  vil  dans  les  bois  el  nou  pi  ts  des  niaisons  ,  ci  dont  la  lourrnrc 
estbeaiicoiiji  plus  recherchée.  Sa  chair,  qui  passait  pour  anod\  ne  el  n  - 
aalative,  formait  un  des  iugrédicns  d'uike  liuàle  composcc^  analogue  à 
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celle  de  pclils  chiens  ,  employée  coBtrcleffInilBttiiaitfet  U  paralysie. 
Sou  lielélail  usité  conli  t  les  laies,  et  sa  fiente,  en  topiqne.pourrésoudt  e 
les  glandes  et  les  engorgemens.  Les  continuateurs  de  la  Malièrf»  médi- 
cale de  Gi'olTroy  atlribuent  à  celle-ci  une  forte  odeur  de  mu.-c  ,  ei 
disent  que  les  parfumeurs  la  lonl  entrer  dans  des  poudres  odorante»; 
mais,  suivant  M.  DerHeims  (car  c'est  ])roLi;ihli  ment  là  sa  fouine  des 
campagnes  )  ,  cette  odeur  est  moins  foi  U-  et  moins  persistante  que 
celle  des  excrénit  ns  de  ia  fouine,  auxquels,  par  coaséqueut  cet  emploi 
conviendrait  mieux. 

M.  vulgaris^  L.|  Beietle.  Toutes  les  parties  de  cet  animal ,  si  nui- 
liblc  inr  hanuftrnnrr^i  ont  été  jadis  vantées  en  thérapeutique,  comme 
on  peut  le  voir  en  détail  dans  la  Faune  des  médecins  (II,  3o5}. 
Cest  ainsi  que  sa  chair,  griU^y  passait  pour  efficace  contre  lepi- 
lepsie  et  la  phrénésie^  que  cette  même  chair  rôtie ,  salée  et  desséchée 
à  l'ombre ,  était  employée  contre  le  venin  des  serpens»  à  la  dose  de  2 
gros  dans  dn  vin  ;  qu'on  regardait  comme  plus  on  moins  utile  Tad* 
minislnition  desescendret »  soit  mêlées  à  son  sang,  contre Véléphan- 
tiasisy  soit  nnies  à  de  la  cire,  contre  les  douleurs  des  bras,  soilinsuifléeft 
dans  rcsil ,  contre  la  eataracte  ;  de  son  sang  pour  calmer  les  donlenrs 
de  la  goutte,  pour  détruire  les  verrues,  on ,  donné  ii  l'intérieur, 
comme  anti-pieu  rétique;  de  ce  même  sang  pur,  ou  de  son  cerveau 
dessécbé,  en  qualité  de  nervin,  d'aleiiphamaque ,  de  fortifiant, 
d'antispasmodique ,  d*anti-cpileptique  même  ;  de  son  poumon,  contre 
les  aflectioos  thoraciques  ;  de  son  fiel ,  dans  les  maladies  des  jreux  et 
les  éphélîdes;  de  son  foie ,  contre  les  Yertîges  et  Tépilcpsie  ;  de  ses  tes- 
ticules ,  comme  diurétif|ues  et  aphrodisiaques ,  ou ,  portés  en  amu- 
lette, comme  propres  à  retarder  Taccouchement  ;  enfin  de  sa  (lente, 
à  laquelle  des  auteurs  attribuent  ausbi  une  odcui  liiuaquée,  comme 

résolutive  et  auti— sci  uluieu^e. 
MviTSLA  «TLVKSTtu.  Un  4ct  ancicM  Doms  in  furet,  Mustthi  Aiv,  L. 

MvsTiLLVf  mixABis.  Lémery  parle  ^  sous  ce  nom ,  d'une  espèce 
de  squale ,  marqué  de  taches  étoilées,  auquel  il  attribue  les  mêmes 
vertus  qu'au  Squaku  Mutiebu^  L. 

MusTiGUCNZA.  Uo  dc«  ooma  lelliagoui  de  la  Noix  vomique. 
MtsTlLT,^.  Nom  df  la  lamproie  ortiioaire  à  Malte.  Voy.  PttromyiiM» 
àlUSTUM.  Sjrnunyme  latin  de  Moût.  Vojr.  ce  mot. 
MtrtaMSii ,  HosmisiVM.  ll«aw  dlaUiBiwii  «t  leUiagou  d«  VJbë», 
Mu»viT.  Ua  dM  MMAft  daaoU  et  Aorw^fteos  du  Parus  major  ,  L. 
MuTCUAt-COTTf  ^'ol^^  'l'intf  Ti>riëlc  An  Doîti  hos  T nhlnh  .  L.,  à  Pondichrry  [\\ ,  <Wî\ 
MuTK&iUHA ,  oit.  lio  (1««  oomt  du  méum ,  dthamantha  Mtum,  L. }  c'eet  turtoul  celui 
da  PhtUamdrium  MtUtUiiut ,  L. 
Mimu.  Rom  iiindou  du  Sémm  dn  Lait  oa  PêtU-Laiî. 

Mt'THU  Vl'LtAV.  t'n  <\pi  nom^  tnmouls  «Ui  ii-^ct  s  fMilMUj.if e  An  piruni».  \'^^\  .  Ph<mh. 
Mt  1  H  usLf SA.  Mom  du  biaOD ,  Bos  amtrieattiis ,  Gm,  ^  cbes  ^uclt^ues  peuplades  de  rA' 
méri^uc  bL|iiealrional«. 
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5a8  MTAGRUII  SATIVUM.  - 

MUTILLA.  Gémteê  d'insectes fayménoptères.  Le  M.  europœa,  L., 

habile  les  lieux  chaud»  et  sablonneux  de  notre  climat;  l'air^uiljon  de 
sa  femelle  fait  des  piqûres  presque  aussi  douloureuses  que  celles  des 
abeilles  ,  au  rapport  de  M.  H.  Cloque  l.  Le  M.  oceidentalis ,  très-bel 
iiisi  (  te  ,  mentiouné  par  Ainslie  (Mat.  t'ndica  ,  II ,  î  i8),  est  regardé 
par  les  médecins  iadieni  comme  tr^— efficace  contre  les  morsures  des 
serpens. 

McTKicGiiAAVVlS.  Non  umooidu  cabant,  Asarum  europmum^  L. 
MuTTUHAM.  Un  «tes  non»  »ll«niaDd«  4u  Galbunttm, 
HimtaKINI*.  Vum  jUcnt  iixl  de  VErt;ot  du  SeigU  (fif,  |3|}, 

MuTTf.iKBfcf T.  Nom  jllcin  iii  1  ihr  Mtitricarin  Parffa  ninm ,  L. 

MuT-iCKwUftS.  tin  de»  uonia>  «lieuiands  du  Ligusiicum  Meum ,  HoLb^oi  atiui  ém  Tniv- 
au«:d ,  Arnica  montnna,  L.  ,  itttTint  la  Pharmacopée  universelle. 
MoTmciMHT:  Un  d«a  nom»  allemandi  da  Ctuêiu  Ugnem. 
MuTTiE  KA  TAiL.  Nom  dulthansi»  dn  PAroU* 

MUTTI.US.  Voy.  Mrlttlus. 

MuURL.vcMtDDi..  iVuiu  maULare  du  f'^ilis  trt/uUn^  L. 

Muw/tavUA.  ffom  de  VEupkorbin  TimatUi^  L.«  dantHIn  d«  Caylan  (III,  188). 
MuxotiiA.  GramiBéa  Boliilif •  d*  h  c4M«  oriaaul*  da  râlWqnn;  on  cfoit  qnn  e*«aL 

un  Panicum. 

McviE».  Voy.  Majten  a  l'arlicle  Cclasinit  MmyUnuiy  \V.  (  II.  ifi^). 
Mirf  taowsBtr.  Hom  que  Von  donne ,  en  Frisa  «  A  ta  touche.  Voj.  Tbiem, 
MlVSAUtDSâ.  liom  aaagnalwr  dn  Botria  af rie  ami ,  L.  (1 ,  649) . 
Ml'XO.  t'n  dfs  noms  tle  l'*)»  d"  merlan  ,  Cndus  Mcrltinf^us  ^  L. 

MeKkK  V  WJKA,  Un  >i'  ^  noms  boht'mr»  lUi  «  li.itilon  Holjiul    Kry  n:;iiim  i  nmfrslvr ,  T,. 

Mwr.Y-ciiu.  Arbre  de  l.n  Chine  qui  porte  un  petit  fruit  aigre,  re- 
cherché par  le<;  femmes  et  les  eofaus;  mûri  el  séché,  on  le  prend 
pour  aiguiser  l'appétit. 

MwYH-C<»K   Nom  anj;l.ii^  «le  U  firliaotle  d'Hi varielc  du  Ttirno  Lri;-i>fins  .  L. 

MYA.  Genre  de  Mollusques  acéphales  teslacés ,  dont  nous  avons 
en  France  pUisieur.-^  espères  très-communes.  Lémery  {J)ict.,  (Joo)  pa- 
niît  en  indiquer  une  sous  les  noms  de  Mrax  ,  Mytalit-s  «  t  ^fyti7us  ; 
il  In  tlit  l)onne  à  manp:cr  et  de  plus  apérilive,  diurétique,  eiamé» 
nagogue  ,  el  mêine  auli-lyssique.  Une  autre  niarf^anlt/era  ,  L.  ), 
moule  du  Khin,  oiîVe  un  nacre  assez  I)enu  pour  que  ses  concrétions 
!^îpnt  employées  comme  parure  à  la  manière  des  perles  d  orient. 
M.  Cuvier  en  cite  une  troisième,  des  rivières  de  l'Amérique sepleop 
trioo&Ie,  qui  fournît  aussi  des  perles. 

MYACiNTHos.  Nom  .!u  Centnuitn  CnL  itrufui ,  L. ,  daof  Utéophrasto  (II,  173)»  Lea 
Grec»  donnaient  niis^i  ce  uum  à  VJspri  Qc  ^  iiiv.»;,e. 

Myagrdm  SATIVUM,  L.  { Canti'li 'Kl  satiua^  DC),  Camelmc  (  Flore 
médicale^  II  ,  fig.  88).  Fl;iiiie  aimuclle,  oléifère,  de  la  famille  des 
Crucifères  ,  section  des  Siiieuletises  ,  naturelle  à  notre  pays  ,  où 
elle  croît  dans  les  blés,  mais  rpie  i  uii  «jiiUi\c  eu  grand  pour  extraire 
l'hiule  lie  ses  graines,  ce  (jue  Ton  fait  surtout  dans  les  d«'nar!(  iiu  us 
du  nord  et  de  l'est  de  la   rauce,  où  elle  porte  le  nom  de  Camomen  *  / 

*  OnoiD  a  fait  croire  qac  letsetnences  de  la  vAie  fianoaulki^  Amûumt  itoèSùf 
L.  <I ,  3i4  )  y  domiMit  de  rhoile  gnaee. 
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MYGINDA  UHAGOGA.  Sag 
fritdie»  OB  mange  cette  huile  dans  qae)qne«  enntons;  mais  cVst 
tartont  pour  rédunge  qa'eUe  est  utile ,  après  qtt*on  Ta  dépurée  de 
son  nmcUaije  ;  on  la  préférô  à  celle  de  colza ,  parce  qu'elle  donne  moins 
d'odenr  et  de  fumée  en  brûlant  ;  on  s'en  sert  aussi  pour  la  peln* 
tore»  In  fabrication  des  savons,  etc.  En  médecine  »  elle  s  les  avan- 
ta|^  des  autres  bulles  lonqu'elle  est  fralèbe;  mais  on  lui  préfère,  à 
hoa  droit,  celle  d'olives  on  d'amandes  douces.  La  oamelinepeut  encore 
servir  de  fonrrage  ;  enfin  on  peut  en  eitmire  une  sorte  de  chanvre 
après  l'avoir  &it  rouir,  mais  Parmentier  observe  qu'il  est  de  inan- 
vaise  qualité.  Aussi  le  nom  de  cameline,  qui  veut  dire  petit  lin, 
vient-il  plutôt  de  sa  propriété  oléifère  que  de  cette  dernière  ;  Bian- 
chettt  dit  c^ue  ses  fcuilUs  peuvent  nourrir  les  vers  à  soie. 

On  a  tlaus  ces  derniers  temps  préconisé  une  cameline  a  semrn«cs 
plus  grosses,  qu'on  cro>ait  préférable  à  cultiver,  parce  qu'elle  don- 
nait ,  disait-oi» ,  plus  (J'huile;  cette  variété  se  Uoiive  mêlée  h  respccc 
ordinaire;  on  la  rencontre  aussi  daus  le  lin  de  Riga,  où  il  paraît  qu'elle 
est  commune.  M.  Bourlet,  d'Amboisc,  Ta  importée  parmi  nous  du 
levant  :  des  essais  faits  comparativement  ont  prouvé  qu'elle  donne 
eiVectivement  un  sixième  d'Kuilc  de  jdiis,  mais  la  plante  est  tardive 
et  ne  produit  qu'une  récolte  par  an ,  tandis  que  la  variété  ordinaire 
peut  en  donner  deux ,  atteudu  qu'elle  croît  vite  et  qu'on  peut  en 
faire  deux  semis ,  de  sorte  qu'en  définitive  la  nôtre  est  trés-préférable. 

llenrj  fyètf).  Ktamm  J«  dm  «pcM»  4«  MBiaew  d« «pmIIm  ( /nhii.  4r  fAonMc/ir,  XVI,  71), 

Myax.  Voy.  ifjra. 

Mtcteria  AMERiCANA  ,  Iv. ,  Jahim.  Oiseau  de  1  ordre  des  Échassiers , 
très-voisin  de  la  cigogne.  Il  habite  au  bord  des  étangs  et  des  marais 
dans  l'Âmérique  méridionale.  Sa  chair  est  dure  et  huileuse  dans  un 
âge  avancé  ,  mais  tendre  et  assez  bonne  à  manger  chez  les  jeunes» 

Mtobluik.  Hom  polouait  de  la  saponaire,  Saponaria  officinalis  ,  T^» 
Mtdu  KOtt««.  Nom  boliéne  «le  la  saponaire,  Snponnrin  njffcinnlis ,  L. 

Mtgale  ÂvicuLAaiÂ ,  Walk.  [Arama  Ai^iciilaria  ^  L.  ),  Araignée 
crnbe  {Fmme  des  méd.^  pl.  IX,  f.  6).  Très-grosse  araignée  velue, 
de  Surni.un,  de  Givenne  et  des  Antilles,  dont  I;i  piqilre  est  rcf^ardéc 
comme  venimeuse,  mortelle  même,  d'après  Pison ,  et  dont  les  poils, 
en  pénétrant  dans  la  peau ,  y  causent  les  mêmes  accid  -*s  que  ceux 
de  la  chenille  processionnaire  (  Voy.  Bombyx^  I,  638). 

Myginda  DRAGor.A  ,  L.  .T.irqriîn  ,  dans  srr  Flore  d'Amériqîie  ,  signale 
ronmu'  un  puissant  diurélKjiic  i'inlusion  et  la  décoction  de  la  racine 
et  des  tcuilles  de  cet  arbre  de  la  famille  des  Nerpruns,  qui  croit  dans 
TÂmériquc  méridionale  ;  on  lui  a  aussi  attribué  une  vertu  iithontrip- 
tique.  Cette  racine  se  nomme ,  d'après  cet  auteur ,  Yerba  deî  nrnra" 
tiédis,  à  cause  de  la  modicité  de  son  prix.  On  la  prend  parfois  m 
.  poudre  dans  du  lait  (  Flore  mcd,  des  AalUltSj  IV,  81  ). 
Dict,  univ,  de  Mat*  méd*  —  T.  4*  '  34 


Digitized  by  Google 


53ô  MTOSUaUS  MINIICUS. 

Mf^AUn.  Bjmwym»  de  migraire.  Ancien  nom  fr»Bf«ît  4«  fmUi«t  (1?,  4^ 

MtkhtK.  Pîom  pirrssfT  flr»  Clvitr  Jf    Ciif  '/le. 
MvLAMIt  CICHO&Il,  ir'atr.  Yoj.  Mêio*  Cichoitt,  L.  (IT,  3l6). 
MTX.C11  Limo.  Il*itt  polosait  da  bob  gentil ,  Dapkn*  Mtzertmm^  L, 
Urti.  Non  qoo  Golioo  donne  au  Holjr  d'Ilomùre  (De  «m^  Moit ,  fib.  VII)* 
Myle  conDAT.  Nom  tamoul  de  V ^tdtanthtim     elanocaulum  (1,  y^, 
MtjtTl-  Nom  caraïbe  du  C'hrysophjriium  Cainiio,  L.  (U,  SUJ^, 
Mtoctomoji.  Un  dei  nom*  de  VJcomit  dan«  PUne. 
Vton.  t>*n0      «ont  groct  4o  Tuporgo ,  J*pwt^mê  «^cimidi$$  L. 

BETON  (SaÎDt).  Vflkge  de  France  (Pay-de-Ddine)  à  a  lieuet  de 
Riom  y  en  pied  duquel  sont  des  sources  minérales  froides,  acidulés  , 
tlcalines ,  comparées  et  préférées  par  RauHu  a  l'eau  de  Sella  ,->maîs 
réellement  moins  actives.  Coslel  a  trouvé  dans  cette  eau  i  outre  Inwu- 
eoup  d'adde  carbonicpie ,  de  la  soude ,  ainsi  que  des  carbonate  et  sul- 
fate de  chaux*  Daclianoj  a  projiosé  de  l'imiter  en  faisant  dissoudre 
dans  une  pinte  d^eau  acidulé  a  grains  de  rourîate  de  soude  ei  i  ?.  de 
mîïjçnésic.  Nos  établisseraeos  d*eaux  artificielles  iic  l'offreut  point 
toute  préparée  ;  et  comme  l'eau  naturelle  supporte  mal  le  transpori  , 
on  nVn  use  guèie  que  sur  les  lieux  ;  mais  elle  paraît  avoir  été  plu?» 
renommée  qu'elle  ne  Test  aujourd'hui.  On  s'en  sert  en  l>oiiîson  (  i  à 
a  pintes  chaque  matin  ^  pure  (m  coupée  avec  du  Init ,  et  aussi  aux 
repas,  avec  du  vin)  contre  les  cUi)ilités  de  l'appareil  pastro-inleslinal, 
les  engoi g( Tiuiiï^  des  viscères  abdominaux,  la  leucorrhée^  les  tlux 
sanguins  trop  aLoiidnns  ,  etc. 

Myoschilos  ouLOîfG*  ,  Ruiz  et  Pavon.  Les  naturcU  du  Pérou  em- 
ploient les  jcnilles  purpralives  de  cet  arbrisseau  ,  appelé  Codocoypa  y  à 
l'inst.ir  (lusrnc.  1 1  appai  lient  Ma  famille  desÉléagnées ,  au  groupe  des 
Thésiacécs,  (  t  :(  In  Pentandric  Monogynie  {Flor.  penw.,  p.     ,  t.  34). 

Mrosoris  M  uHi'ioi  DKS  ,  L.  ,  Scorpione.  Celte  Pora^inée  iuHigcne  , 
qui  a  élf'  dn  i><V  en  [ilu^ieurs  espèces  ou  \ariélé.s  par  ïvs  ni<  (Icrurs  ^ 
#»st  siji;n;iléc  [):ir  Gmelm  (Flora  sihtrtca  ^  IV,  "jS)  comn>e  employée 
en  Sibérie  contre  la  sypbdls  et  contre  les  affcclions  obscures  aux- 
quelles elle  dounc  naissance  ;  on  la  dit  aussi  anti-ophthalmique  en  ca*» 
taplasme  sur  les  yeux.  Une  de  ces  espèces  ,  dont  les  flenrs  sont  cban— 
géantes  y  est  cnitivée  cbea  leseurieUL  et  appelée  Ne  m  oubliez-pas. 
Lémery  assure  que  le  myosotis,  sans  dire  lequel,  est  détersif ^ 
astringent,  rafraîchissant ,  et  que  sa  laeine  est  bonne  contre  la  fistule 
lacrjmale  (  Dict, ,  5 16  ) .  Sous  le  nom  de  My$30tiâ  ou  Oreille  de  souris  , 
les  anciens  désignent  parfois  le  Cerastium  tamwiosum ,  Lam. 

MfOsuEOtiirNiMcs  y  L.,  Ratoncule.  Cette  petite  pbnie  indigène  de 
nos  moissons ,  de  la  famille  des  Renonculaoéea ,  est  âcre  et  astringente; 
elle  a  des  réceptacles  qui  s'accroissent  en  forme  de  queue  de  sonris.  On 
la  conseille ,  diaprés  Lémery  {^DUt»^  ^  ■  7)>  dans  les  cours  de  ventre 
•t  en  gargarisme. 


Diyiiizeo  by  GoOgle 


MYRICA.  53i 

l^lturAîfTîin.».  Nom  fh\  [vini  .ml.  F'yif^iiun  cnmpf.ttrf ,  T..  (HI,  t'^^^. 

Myracopon.  Médicament  indique  dans  Asclépiade,  c(>m[)osé  d'aro- 
tnates  les  plus  chauds  incorporés  dans  le  miel  et  riitiile,  qu'il  prescri- 
vait ànê  les  afTections  arthritiques  et  les  oh»lruclions  abdominales. 

MYitrrA  Acnti,  D.  C.  {Mj^m  ucrts,  bvr.).  Kuuf  MUfif rinn«  iiri;  celui  de  la  Grmndê 
Hptce  (Icf  Anglais. 
Mtbe  pour  Mtuhs. 

Httsaoi».  Vu  àêt  ooms  danou  èu  Muttut  Chmiuuitonu ,  L. 

MtrCK.  Nom  danois  de  la  fourmi.  Voy.  Formica. 

kia(;hamnc.  tvtds  «le  io,CX}0  granmits,  ou  nu  [>eii  pluj  «le  vini;l  livre-<. 

MYKICâ.  Ce  genre  de  plantes^  de  la  famille  des  Amentacées ,  dont 
Kichard  père  a  fait  le  type  d'une  nouvelle  série  végétale ,  Us  Myri^ 
fà9s,  doit  son  nom  à  la  proprîM  qu'ont  les  fruiiB  de  ses  différrâlet 
<e8^es ,  de  aédéler  à  leur  surface  une  sorte  de  cire ,  dont  on  se  sert 
dans  divers  pnjs  pour  Téclnirage.  Le  M.  csrifkra^  L.,  appelé  Grier^ 
de  U  Lonisioief  Cirier  de  Pentjivanie ,  des  pays  où  il  vient  en  «bon» 
dattce  I  exhale  f  par  se*  drapes  grenus,  qui  ont  le  volume  du  poivre , 
une  eîre  Terte  qa*on  retire  en  les  faisant  bovdlltr  dans  l'eau ,  et  en- 
levant de  in  surface  la  matière  qui  surnage  ;  on  en  fait  des  bougies 
qni  brûlent  en  répandant  une  odeur  agréable*  La  meine  de  eet  ar- 
buste ,  qui  erott  dans  toute  l'Amérique  du  nordy  est  employée  comme 
astringante  en  décoction,  contre  les  hëmorrhagies  de  l'utérus ,  et 
contre  les  hydropisies  qui  succèdent  aux  fièvres  d'accès  (De  Gandolle, 
Essaie  etc. ,  27  2) .  Le  Jf.  eordifoUa ,  L. ,  qui  est  du  cap  de  Bonne-Eip^ 
rance ,  où  il  est  appelé  Buisson  dé  cire ,  a  également  des  fruits  ciriféres , 
dont  on  retire  par  l'eau  bouillante  une  cire  g;rise  avec  laquelle  on  fait 
des  hougies.  Les  Hottentots  la  mangent  coiuuitj  du  pain,  .-^euie  ou 
avec  de  la  viande  (Thuubcr^,  Voyage  ^  I,  219,).  Le  M.  Gale,  L., 
Piment  royal ,  croît  chez  noubdau»  les  landes  marécageuses  ;  ses  fruits 
se  recouvrent  aussi  d'une  couche  blanchâtre  cireuse  ,  mais  trop  peu 
oboiidanle  pour  être  exploitée.  Il  répand  de  toutes  ses  parlie.s  ,  une 
odeur  (Jue  a  une  rc.snu'  d'un  jaune  d'or  qu'on  voitsorhr  de  ses  iVnil- 
,  cr  qui  les  Inil  placer  parmi  le.s  h-indcs  pour  chas.ser  Ici»  insectes: 
ces  mêmes  ieuilles  ont  été  usitées  en  inlusion  en  guise  de  thé.  Le  M, 
pensjrhanica f  L.,  est  indiqué  comme  ayruil  des  racines  vomitives, 
d'après  Chapmann ,  Daoa  et  Mauo  {Mém,  de  fu^cadémie  rojrale  de 
médecine  y  1 ,  4^)*  eonuatt  au  Br^il  une  sorte  de  snîf  jaunâtre 
ou  cire  qne  Too  croit  provenir  d'un  Myrica ,  et  qu'on  y  appelle  Tt^ 
beau  eomUcÊitbe^  on  le  conserve  dans  des  tiges  creuses  de  végétaux; 
on  s'en  sert  contre  les  douleurs  dano  ee  (BmU.  det  je.  wUd» , 
FéruMae,  XX,  278)* 

Sur  U  eirtor  <lc  la  UuisiaM  (  Âimmlêt  ekimie  ,  XLIV,  i4i  ;  XLVI  .  77).  —  C*«Wt  (C.-lw)l 
M«moiir  fiir  l'arWf  à  dra  de  U  Lonitîine  rt  it  la  P«ntflv«ai«.  l*afia(  lit.  —  Thi^wU  iU  B»* 
iiraiHl(A.).  Mémoire  «ar  le  cirier  oa  arbfc  à  cire.  Paria,  1810  ,  ia-S. 
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MYRiaNE,  ifyr£cina.Sa\uUak€cgicuÊùt  fiuible,  iotolaUedaiis 
Feau  ,  rctb«r  d  l'alcool ,  soluble  dans  les  hiiUeSy  inallMe  parle» 
alcalis  f  et  qui ,  unie  k  la  cérioe  suivant  John ,  ou  à  la  cérineet  à  la 
céraïne  smrantlfM.  Bondet  elBoiiseaot  (/ofini.<^/»Wi7i.y  182^, 
p.  38  ),  constitue  la  cîre. 

liviioraTi.i.ua.  L«s  •bcmb»  doonaicat  c«  aoa  1  dtt  yltalM  doal  lu  leoillM  ftaht 
lri«-finet;  il  était  tjrnMijAt  p««r  w».  dt  MiUifi^ium,  Lioné  r«  «ppU^ai  à     |tBM  4m 

MYKISTICA.  Genre  de  planlcs  de  la  famille  des  Lauriuces ,  qui 
en  a  clé  séparé  par  Robert  Brown  pour  constituer,  avec  le  genre  /^t- 
rola ,  celle  qu'il  désigne  par  l'épithète  de  Myristicées,  Il  appartient 
à  la  Dioccie  Monadelphie.  On  dit  que  la  grcÂTc  le  transforme  en  vé- 
gétal bennaplirodite  (^i9R.  àe  chimie ^  LUI ,  339).  vient 
de  ftvppa  )  myrrhe ,  parer  qu'on  Ta  comparé  à  cette  substance ,  célèbre 
connue  aromate  dans  l'Orient.  11  renferme  un  petit  nombre  d'es|»èees 
(huit  suivant  Bhime)  qui  paraissent  avoir  entre  elles  les  plus  grands 
rapports,  mats  dont  lu  suivante  est  préférée  n  toutes  les  autres. 

M.  mmchaUij  Lara.  (Jlf.  aromatica^  Thunb.  ;  M.  offiemaiis^ 
L.  F.,  non  Martius.  Fiore  médicale,  f.  ^2),  Muscadier.  Arbre  de 
3o  pieds  environ ,  à  branches  verticUlées ,  à  fenîUes  ovales ,  entières , 
alternes,  qui. habite  les  Molnques,  surtout  les  iles  d*Aaibome,  de 
Banda ,  où  il  est  cultivé  à  Tombre  de  grands  arbres ,  surtout  du  Ca> 
nérùtm  commune ,  L. ,  principaletiiaent  à  Banda  et  quelques  fies  voi- 
sines 9  où  les  Hollandais  Tont  concentré,  afin  d'être  maîtres  du  com- 
merce do  fniit  de  cet  arbre ,  qui ,  s'il  était  trop  abondant  •  les  oblige- 
rait de  le  donner  k  vil  prix. 

Cette  nation ,  qui  ^  en  1599,  en  avait  chassé  les  Portup^ais  établis 
dans  ces  iles  depuis  1 5?.4  ,  après  les  avoir  dixouvt  rteâ  en  1 5  i  a  ,  ioiir- 
nisiail  à  1  Lui  ()|n,-,  tlès  ibi  5  ,  plus  de  /^oo  milliers  pcsaiis  de  muscade 
el  i5o  de  macLs.  Aujourd'hui  la  quantité  de  muscade  qu'elle  débite 
est  moins  considérable,  parce  qu'on  cultive  ce  vég-étal  dans  plusieurs 
îles,  coiiiuie  à  Bourbon  ,  à  rilc-<le-Fraiuc  ,  ou  il  fut  irnnspor  tt'  ])ar 
Poivre  en  1770  et  1  779. ,  à  la  Marliiiique  ,  h  Cayenne ,  de  ,  m.d^r  é  les 
précautions  des  1  luUiindais  pour  IVmjXH'her  de  se  répaiitlic.  Cependant 
le  macîs  d'Andjoint-,  ([ui  csl  l'en \  i-lopjx-  de  la  muscade,  est  plasrcchcr- 
chv  ,  npparcnnnenl  parce  qu'il  est  luoins  Jieau  dans  Us  autn^  yxi^s  ; 
car  en  i8i4  et  iBi  5 ,  où  on  ne  tira  des  Brloluques  (pie  2i5  milie  livres 
de^  noix  muscade ,  00  on  exporta  253  de  macis.  On  récolte  le  fruit 
de  la  muscade  à  la  main  ;  on  le  dépouille  de  son  brou  ;  on  i'expQse  au 
soleil  «  puis  à  la  famée ,  et  lorsque  l'amande  ballotte  dans  sa  coque ,  on 
,  rompt  ccll(>-ci  pour  Teo  retirer;  on  la  plonge  alors  deux  ou  trois  fois 
dans  l'eau  de  chaux ,  puis  ou  la  met  en  tonneaux ,  après  qu'elle  a  scehé 
pittsieu»  joun.  Les  Hollandais  brûlaient  la  muscade  dont  ils  n'avaient 
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plus  besoin  f  «prés  avoir  envoyé  la  provision  an  Europe  et  avoir  sa- 
tisfait à  la  consommation  dn  pays  et  à  celle  nécessaire  pour  en  retiref 
*  llinîle  épaisse  »  ainsi  qne  nous  allons  le  dire.  Valmont  de  iBoroare 
en  vi^  brûler  devant  ramirauté  à  Amsterdam ,  le  lo  juin  1 760 ,  un  tas 
valant  8  millions  »  et  on  devait  en  brûler  autant  le  lendemain.  Le 
même  auteur  rapporte  que  la  compagnie  bollandaise  a  Ion  jours  plu- 
sieurs nnnces  en  avance  de  cette  marcbandise ,  et  qa*k  la  même  épo- 
que die  vendait  la  récoUc  de  i74o>&Jsnt  encore  devant  elle  i5  années, 
iiout  lu  quantUc  restante  de  chaque  année  était  incendiée.  Il  paraît 
qu'on  récolte  enviroti  6  mille  quintaux  de  musiadc  par  an  ,  dont  ijio 
6*en  va  par  la  contrel^inde,  et  à  peu  près  le  quart  de  macis. 

Il  suinte  de  Técorce  du  muscadier  incisée ,  un  suc  âcre ,  visqueux  , 
abondant,  de  couleur  rougcâtre,  qui  tache  le  linge  d'une  manière 
très-durable  ;  les  feuilles  froissées  exhalent  une  odeur  faible  de  mus- 
cade ;  les  fleurs  sont  petites  ,  jaunâtres ,  axillaires ,  disposées  en  co- 
ryinhe.  Les  femelles  sont  moins  nombreuses;  mais  comuie  elles  seules 
rapportent,  M.  Joseph  Hubert  a  coTiseiUé  de  giefler  tous  les  pieds 
d'une  culture  de  muscadier  à  deux  ans  avec  des  sujets  femelles ,  en 
réservant  seulcmeut  un  pied  mâle  pour  la  fécondation  :  ils  portent 
alors  tous  et  plus  vite. 

Le  fruit  du  muscadfer,  qui  est  pédiculé  et  supère ,  roarqné  d*Utt 
sillon ,  a  le  volume  d'un  œuf  de  poule  ;  il  est  nn  peu  pyriforme ,  vert 
d'abord  en  debors ,  puis  jaune  ;  il  se  compose  de  trois  parties  par 
ordre  de  superposition  :  lo  le  bron  ou  enveloppe  charnue  extérieure  » 
qnî  es(  d'un  blanc  rosé ,  filandreux  ^  et  épais  de  3  &  6  Hgnes  ;  il  s'ouvre 
A  sa  maturité;  29  l'arille  on  macis  ;  3<>  la  noix  on  amande.  Ce  fruit 
entier  est  âere  et  ne  se  mange  pas  »  A  moins  qu'on  ne  l'ait  fait  confire 
ou  macérer  dans  l'ean-de-vie  avant  son  entière  maturité.  En  suppo- 
sant une  noix  muscade  pesant  iS,  l'arille  pèse  2,  la  Coque  5,  el 
l'amande  8  (Descnpt.  deJam^  par  Rafles  et  Crawfnrd)» 

Le  Maeisy  improprement  dit  FUur  de  Muscade ,  est  une  sorte  dis 
cupule  entourant  complètement  l'amande  à  la  base ,  on  elle  adhère 
et  pénétre  dans  in  semence,  puis  se  divisant  eii  lanières  plaies  ,  ra- 
meuses ,  laciniées ,  déchiquetées ,  iot  gaies ,  cartilagineuses ,  cassantes , 
d'un  ron^c  vif  lorsqu'elle  est  jeune  et  fraîche,  mais  jaunissant  avec 
le  temps,  appliquée  partout  sur  la  noix  ,  qu'elle  embrasse  comme 
en  y  iuuij)ant,  et  se  logeant  dans  des  sillons  qu'elle  y  creuse.  Celte 
substance  ,  qn(^  l'on  Ircrup»:  d.ins  Vvaw  de  nier  avant  de  la  .archer, 
est  la  plus  ar(>in;]ti(}ue  de  tcnit  \c  h  uit ,  à  cause  de  raliondance  triiuilcs 
grasse  et  essentielle  qu'elle  renferme  ;  elle  se  ramollit  dans  la  bouche 
sans  s  y  fondre  ,  comme  le  fait  la  noix.  Sa  saveur  est  clunide  ,  aroma- 
tique ,  fragraiitc,  ircs-cxpun$ire ,  comparable  à  celle  de  la  caucllc  et 
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du  giroBe ,  maii»  d'une  intensité  plus  gronde ,  moins  poivrée  que  celle 
delà  muscade.  M.  Henry,  qui  t  n  a  fait  l'analyse  cbimiqnc  ,  l'a  trouvée 
composée  ti'une  petite  quaDiitc  d'hui!*'  volatile,  d'une  assez  grande 
quantité  d'iimie  jlxe  odorante  ,  d'une  quantité  à  peu  près  égale  d'une 
autre  huile  fixe  odorante  colorée  en  rouge  ,  d'une  matière  gcrnimeiise 
particulière ,  d'une  petite  quantité  de  libres  ligneuses  (  Jouta,  dû 
pharm,,  X  «  a8i 

La  semenoe,  af^lëe  Noix  Muscade^  est  formée  de  deux  parties, 
f enveloppe  ou  c(K|n«  et  Tamande;  la  première  est  lisse  ^  grisâtre , 
épaisse  d'un  quart  de  ligne,  dure ,  ferme,  presque  inodore ,  marquée 
de  sillons  évidés ,  siaueux ,  formés  par  le  macis ,  plus  p&le  et  terne 
en  dedans;  la  seconde  ekt  l'amande ,  qui  ballotte  dans  la  coque  en  se 
dessécbant;  elle  est  grisûtre  ,  Teinée  et  marbrée ,  comme  ehagrinée , 
ce  qui  est  causé  par  des  lignes  on  sillons  tortueux  parfois  nmgeâlres , 
gris ,  rameux ,  qui  se  criNsent  et  s'anastomosent  en  tous  sens;  elle  se 
laisse  couper  au  couteau  et  se  râpe  (acilement.  Cette  partie  est  de  con- 
sistance  ligueuse  étant  sèche ,  et  la  dmir  en  est  d'un  gris  veiné ,  avec 
un  peu  de  vide  an  milieu.  Sa  forme  est  en  général  ovoïde  ,  obtuse 
des  deux  bouts ,  et  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  p^gi^un  ;  on  en  voit  de 
rondes  qui  sont  plus  petites  et  d'allongées  qui  sont  plu»  fortes ,  et  qui 
appartiennent  au^.  tomentosay  W.  ;  son  odeur  est  l;i  même  ^uc  celle 
du  macis  ,  et  bien  connue.  Ce  n'est  pas  son  analogie  avec  le  musc  qui 
a  fait  donner  à  ce  drupe  le  nom  de  Muscade ^  c'est  parce  qu'où  i  a 
comparé  au  musc ,  à  cause  de  la  grande  estime  où  il  est  dans  l'Iode , 
ainsi  qu'on  y  f.nl  de  celle  autre  substance.  Les  noix  muscades  doi- 
vent être  rondes ,  pesantes  ,  très-nromatiques  ,  d'un  gris  un  peu  tcnic  ; 
on  les  nppelle  Muscades  femelles.  Celles  de  Bourbon ,  quoique  <ie  la 
même  espèce  que  celtes  des  Moluques,  sont  plus  petites  ,  plus  lé~ 
gères ,  et  moins  estimées  qu'elles  ;  on  les  en  distingue  dans  le  com- 
merce. Celles  qui  sont  plus  colorées ,  oblongues ,  lisses ,  plus  gros^ 
SeSt  légères,  sont  les  moins  estimées,  et  dites  Muscades  mâles 
OU  sauvages.  Les  fragmens  de  muscade  se  fondent  dans  la  boucbe 
avec  le  temps,  en  y  laissant  une  saveur  âcre,  chaude ,  poivrée ,  peiw 
sistante*  On  n'envoie  en  Europe  que  la  muscade  cueillie  i  la  main  ; 
celle  qui  est  tombée  sous  les  arbres  est  moins  estimée ,  souvent  pi- 
quée des  vers ,  et  se  consomme  dans  le  pays*  Les  Hollandais  paient 
les  bonnes  1 5  sous  la  livre  aux  cultivateurs  de  Banda  (  Lcsson ,  F vjr^^ 
métUealf  etc., 94)* 

La  muscade  était  connue  des  anciens  Égyptiens ,  car  on  en  trouve 
des  fragmens  dans  les  momies;  ce  qui  a  fmt  penser  à  M.  Bonastre 
cpie  c'était  peut-être  le  Cirmamomum  des  Grecs  et  des  Latins  (Il , 
290  ) ,  et  quelques-'Uns  croient  que  c'est  le  Comaeum  de  Théophrasle. 


Digitized  by  Google 


MYRISTICA.  535 
Cïepondant  ce  n'est  que  dans  les  écrUs  des  auteurs  arabes ,  et  dans  Avi-  ' 
ceniie  if  premier  {îib.  a,  c.  5o3),  qui  la  nommp  Jiansiùan ,  tandis 
que  Sérapion  la  désigne  par  le  nml  de  Jn.sl'aij^mc ,  qu'on  en  trouve  des 
notions stittafaisantes.  Ce  n'est  aussi  que  depuis  la  découverte  du  pa  ssage 
MX  Indes  par  le  cap  de  Bonne- Espérance  que  la  muscade  a  été  con- 
nue des  Ënropéens  ^  et  depuis  Ion  son  nstge  a'esl  répmda  dans  le 
reste  du  monde  cîrîlûë. 

On  retire  de  k  mmc  imBCide  par  la  pression ,  étant  fratche  et  pul- 
vérisée» et  per  son  immersion  préalable  dans  Tenu  boniUante,  une 
Iniile  eoncrdte ,  épaisse ,  qu'en  appelle  baume  on  éetirre  de  muscade. 
On  obtient  à  pen  près  le  tiers  en  poids  (6ô  penr'  loo ,  d'apinit  €raw 
fnrd)  de  cette  buile  sébacée  9  qui  fait  partie  du  toune  nerMi/.  Elle 
oaui  arrive  en  pains  aplatis ,  de  ferme  carrée ,  jannAtres  t  solides  » 
marbrés  de  intérieuiement  ;  elle  contient  environ  i/iSd'bidle 
csseotîettey'attssi  a^i-eUe  fortement  l'odeur  de  muscade.  On  préfère 
^celledel'Inde  A  celle  fabriquée  en  Hollande,  qui  est  plus  pâle ,  moins 
odorante  et  phn  fiilsifiée.  Elle  a  one  certaine  Acreté ,  et ,  employée  en 
frieltooa  pendant  un  certain  temps,  elle  excorie  la  peau ,  ainsi  que 
Boos  Pavons  vn  sur  plusieurs  malades  anxqu^  nous  l'avions  eon— 
seillée.  D*après  Bley,  c'est  avec  le  blanc  de  Ijaleine  et  la  paraisse  qu*esl 
le  plus  souvent  altérée  l'huile  de  nuise  adc  tlu  eoinnierce  (Bull,  des 
se.  méd.j  XVI,  ?.55).  Cette  altéraliou  peut  aller  depuis  i/4  jusqu'aux 
Par  la  distillation  on  retire  des  muscatks  i/3'^.  d'une  huile  vola- 
tile légère,  jaunâtre  ,  trc*-liagrante  ,  et  qui  a  tous  earactères  des 
autres  huilo  essentielles  (Thomson,  Bot.  du  droguiste  ^  *90' 
muscade  contii  ut  [\\\»\  de  l'acidj  Ix  iizoïquc  (  Jvurn.  de  phann..,  XïV, 
49Ô ; .  M.  Bonastr  e  ^  qui  a  fait  l'analyse  de  cette  noi  k  ,  l'a  trouvée  com- 
posée ,  sur  5oo  parties ,  de  :  stéarine,  120  ;  élaïne,  38 ;  htn'lu  volatile  , 
3o  ;  fécule ,  1 2  ;  gomme  ,  6  ;  adde  1  4  ^  >  lign^^  >  ^7<>  >.p®i^  9  ^0 
^Journ.  depkarm,,  IX,  7.81). 

f/u^^e  des  muscades  est  immense  ;  dans  l'Inde ,  c'est  un  condi- 
ment généralement  employé ,  sans  doute  A  cause  de  la  chaleur  du  di* 
mai  y  que  nous  avons  signalé  en  plusieurs  endroits  de  cet  ouvrage  • 
comme  exigeant  les  excitatls  les  plus  forts  pour  réparer  répoiseuient 
causé  par  les  sueurs  excessives  qu'il  produit.  lies  babîtans  des  Molu-* 
ques  en  mettent  dans  leurs  mets  9  leurs  boissons ,  leurs  médicamons  ; 
ils  les  mâchent ,  ils  en  mangent  confites ,  préprées  ^  la  sanmoie ,  etc.  ; 
c'est  pour  eux  nue  panacée.  Les  E«ropéene  en  font  anssî  on  usage 
assez  étenda ,  soit  comme  condiment ,  soit  comme  médicament  ;  Ib 
Icscmploieot ,  dans  le  premier  cas,  comme  le  stomachique  le  plus  pui^ 
saot  et  le  plus  énergique  des  excitons  digestifs ,  contre  les  débiK*» 
tés ,  les  faiblesses  de  restomac  ou  des  auu  cs  vi&cères  abdominaux.  On 
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ta  •jouir  k  cerlaws  aUmens  de  saveur  faJe  ou  de  nature  muquense 
mndlagiiime,  comme  les  viandes  des  jeuni»  animaux ,  le  poisson* 
dans  les  légumes  farineux,  aqueux,  froids,  etc.  ,  donl  elles  aident 
la  digestion  :  il  y  a  des  gourmets  qui  porleot  le  raffinement  ji». 
quà  avoir  un  clui-rupe  pour  répandre  sur  leurs  alimens  une  por- 
tion de  muscade  qu'ils  râpent  ^vec  cet  étui.  On  en  aromatise  du  vÎB 
chaud  et  sucrë;  on  en  fabrique  des  liqueurs  de  table,  etc.  C'estsuiw 
tout  dans  les  pays  froids  et  humides  de  l'Europe  qu'on  naeda  la  miu- 
cade,  comme  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  AUemagae,  rMloa 
où  la  cuisine  de  haut  gcfa  est  en  honneur  ;  lamnacade  apt\  dans  ee 
cas,  comme  dans  les  pays  chandit  On  concentrant  let  foivca  gaitri- 
ques  ,  affaiblies  dans  le  premier  cas  par  le  froid  «nmmf  dlci  le  lont 
par  la  chaleur  excessive  dans  le  aéoond.  Certaini  mjeta  dont  la  oon- 
•iitution  est  froide ,  l'estomac  pareneox  im  le  pdais  blaeé,  s'aceom- 
«Mident  tiMnen  de  l'usage  de  la  ninacade;  tla  auîvenl  l^emple  de 
cet  ampliitrjon  qne  fait  parler  fioacan  :  ils  en  mettent  jMitont. 

Gonune  médicament ,  la  muicade  eat  nn  des  toniques  exdtaaa  les 
pins  maïqnéi  et  lei  plna  énef^quea;  elle  agit  vimnent  sur  la  cîrcn- 
lation  y  qu'elle  accélère,  en  donnant  an  coeur  plus  de  focceet  de  con- 
tractait^. Cette aelion ,  ponn^  trop  loin  ,  peut  produire  une  sorte  de 
ataae  aangnine  dn  cerveau  ;  ansat  voit-on  dans  le*  pays  où  on  emploie 
Beanconp  ce  fruit,  comme  eela  a  Ueu  dans  l'Iode  ,  qu  il  produit  une 
aorte  dlvrmie,  de  délire,  et  même  de  narcotisme  et  d'apoplexie, 
aînn  quel'aflîrmenl  Bontius ,  Lobel ,  Ettmuler  et  Aiu&lie  {Mal,  ind.j 
1 ,  201)  ;  résultat  qui  est  populaire  dans  ces  contrées  ,  au  dire  de 
Fcrrein  {Mat.  mrd.^  11  ,  9. 16) ,  et  qui  est  altribnc  par  (jnelqurs  phy- 
siologislcs  à  i'aclioa  de  ce  médicament  sur  les  nerfs.  La  niusc.ijc  est 
un  remède  favori  des  doctenrs  induus  ;  ils  la  donnent  dans  ccruiuea 
fièvres,  adynamiques,  pnlrides  ou  pestilentielles,  suivant  l'expres- 
sion des  anciens  praticiens,  dans  la  consomption  ,  l'asthme  humide, 
dans  k>  longues  maladies  d'intestins,  à  la  dosc  de  8  à  12  giuîna,  et 
quelquefois  de  1/2  gros  ;  ils  en  diminuent  la  quantité  longu'elle  pro- 
duit de  la  stupeur,  etc.  (  Ainslie,  /oc.  ÛL),  £d  £urope ,  on  eouacillu 
rarement  la  muscade  seule;  on  l'associe  k  d'autres  aromates,  et  c'est 
seulement  comme  tonique  qu'on  la  piescrit ,  surtout  lors  de  la  dé- 
bilité des  organes  digestifs,  dans eertaiAes  diarrhées  chroniqum(i9«ft/. 
méd.^  XXX ,  254),  OU  comme  cordiale  pour  ranimer  la  drcola- 
tion  trop  affaiblie ,  et  quelquefois  dans  Ja  langueur  de  certaines  fonc- 
tions ,  telles  que  celle  de  Futérus ,  comme  dans  la  cUorose,  dea 
muscles,  comme  dans  la  paraljsie;  dans  rèjpocfaoodrie,  le  vomis- 
sement spasmodique  à  la  suite  de  quelques  dysenteries ,  la  goutte  atiK 
ntqiic ,  etc.  En  général ,  on  peut  dire  que  la  muscade  est  à  peine  un 
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mcdicameol  en  Europe,  où  est  surtout  prisët:  comme  condiment; 
mais  aussi  c'est  le  plus  estimé  de  touâ  après  la  vanille.  Effeclivemcnt, 
c'est  plutôt  à  litre  de  condiment  que  de  médicament  qu'on  la  recom- 
UKiiicle  dans  les  ëpuisemens  vénériens,  comme  apLsodiâiaquc ,  pour 
réveiller  raclîoa  des  organes  dip:«.àtiis  et  favoriser  une  nutrition  abon- 
dante et  réparative.  Cullen  et  Hoffmann  l'ont  donnée  contre  les  fiè- 
vres intermittentes,  n^iis  associée  à  Trihin  ,  t]Tii  seul  est  parfois  le 
remède  de  ces  affections  périodiques.  La  muscade  pulvérisée  et  intro* 
duitedaof  de  la  graisse  guérit  la  gale  si  on  en  frotte  les  pustules:  soa 
huile  grasie  ferait  probablement  le  méiné  effet  ;  mais  oomme  elte  est 
plus  chère  ,  on  doit  préférer  la  première*  Cette  même  museade  a  été 
conseillée  comme  nuitiaitdre  éiDS  la  paralysie  de  la  langue ,  etc. 
£d  général ,  il  faut  se  rappeler  que  cette  substance  est  d'une  activité 
exlrémef  qu'elle  agit  ayee  feree  mr  la  ctreolation ,  et  ipi'il  faut  cou** 
a^qucaïQwnt  éviter  de  la  donner  dans  lea  eae  o&  le  anreroH  de  vita- 
UU  passagère  qu'elle  prodoit  pourrait  avoir  dea  ineonvëuiena ,  comme 
cela  aurait  lien  dans  Ict  inflammation»  y  les  llèvrmaign6iaTec  grande 
réaction  9  etc.  :  anaai  ne  eroyona^nons  pas  devoir  »  malgré  l'avis  de  - 
certains  anteora ,  donner  le  conseil  de  la  prescrire  au  débnl  de  la  dy- 
senterie ^  contre  la  toox  des  femmes  grosses,  etc. 

Nous  avons  dit  qu'on  employait  ordinairement  la  muscade  en 
poadre;  on  a  aussi  conseillé  son  infusion  dans  IVau  ou  le  vin  ;  on  Va 
aussi  prescrite  en  fumigation.  Son  huile  volatile  et  celle  du  macis, 
quia  exaclcmenl  les  mémeà  propriétés,  se  donnent  [rui  gouttes  dans  les 
potions  cordiales ,  corroborantes,  excitantes.  Celui-ci  entre  dans  le 
dtupUœnix  y  Vliurapkra ,  Vorrmnn  ,  le  benédici  lujutif^  Veau  géné^ 
raie  y  V esprit  carnunaiij  de  S/U'ius  ,  le  sirop  irabstiithe  ^  etc.  ;  son 
huile  essentielle,  dans  la  thériaquc  cclr.^ie  ;  h\  niu.scade,  dans  les 
pilulcj  de  F  aller,  Vélixir  de  Garas  ,  Veau  de  incluse  y  le  bon  Jcrmc  , 
le  vinaigre  des  quatre  voleurs ,  lu  thériaijue ,  les  emplâtres  cephu" 
lique  et  stomachique  y  etc.  Dans  les  médicameus  purgatifs  |  c'est  à 
titre  de  correctif  qu'elle  eu  fait  quelquefois  partie. 

TI  j  a  au  Brésil  un  muscadier,  nommé  Myrisiica  officinalis  par  Spis 
et  Marlius ,  qui  no  parait  être  qu'une  variété  de  celui  des  Moloquea 
à  Tétat  sauvage  ;  on  l'y  emploie  contre  la  colique ,  la  dyspepsie,  eto.  ; 
il  contient  une  huilegrasie  que  l'on  conseille  contre  la  goutte,  le  rbu* 
matisme ,  etc.  U  y  a  encore  dans  ce  pays  un  autre  fruit  appelé  mua- 
cAcle;  mais  il  appartient  au  genre  Liuaa^  et  il  ressemble  à  la  fève 
picburim  par  sonr  mode  d'action  (  Journ.  de  ehùme  méd,^  III ,  444  )• 
A  l'Ile-de»France,  on  voit  un  muscadier  qu*ony  désigne  par  l'épi— 
tiwte  de  ijrlt^slrU ,  dont  le  fruit  est  allongé  en  fuseau ,  mai»  dont 
la  noix  est  iuodore.  Le  M*  Otoha^  Boopl. ,  est  des  régions  é^ui- 
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nûxiale»  4tt  TAnmiiie  ;  lois  mtdsflit  eaiploy<é  en  (ncUons  cMtre  h 
gale ,  étapt  incorporé  dans  de  la  graiiie.  Il  déoanle  de  Tarlire,  d*a-i> 
prée  Zea,  une  torle  de  tétine  ou  gemne-réstne  appelée  Oêoèaf  tH 
emplo^^cc  par  les  natorela  contre  pluaicnn  maladiea  (  AUbert»  Mai* 
méd, ,  II ,  25o).  Le  M»  iomeniosa^  Vf,  (M.  mahèariea ,  Lam.)  , 
porte  des  fruits  alUmgéi  appelés  Muscades  mâtes  ;  ils  sont  plus  gros 
que  les  cmnimins ,  mais  plus  légers ,  moins  aromatiqties ,  avec  des 
veines  rouges  plus  grosses  (  t  cunctiilriques ,  c'csi-.i-iiiie  <[ui  n'altei- 
giient  pas  l'écorce  de  TiuiKinde,  comme  dans  la  inuscaHc  ordinaire 
ou  grise;  ils  oe  sont  p.ns  \ ciiH's  à  leur  surface  extérieure  comme  celle- 
ci  ,  mais  lisses  :  la  coque  <  ti  est  très-luisanle  et  brune,  avec  des 
sillons  plus  niarqo/'s,  mais  plus  rares  que  dans  la  muscade  officinale  ; 
ce  qui  prouve  que  sou  macis,  que  nous  ne  roimnissons  pas,  et  q\»*on 
dit  p^te ,  est  plus  épais  que  l'ordinaire.  Celte  muscade  est  peu  esti- 
mée ,  et  ce  n*est  guère  qu'en  fraude  qu'on  la  voit  dans  le  commerce  ; 
elle  donne  peu  d'imile  essentielle  y  et  est  infiniment  moins  fragraote 
que  le  M.  aronuuiea.  Nons  parlerons  du  M/tisUca  sénftm^  Sw.f 
à  l'artifile  f^irola, 

lM«lcJtif  (J.  H.).  M&»x««tfir'-)''//(3r ,  id  est  bren'i  me  lucditcf  Dùi.  de  ntite  mtneAatm.  GicM«  , 
xSli ,  in-4  •  PaultiDU*  (C.-F.).  iViicù  moichulai  «tn<u«  dturiptio.  Liptia,  1704  •  l<^4'  — 

ScImIm  (M  ).  D0  mm»  mtteàtii.  Uindit ,  1709 ,  ln.4.  ~  ▼•Imil»  (CM.).  Diu.  fai«wftt  mtHrm 
ét  mmei.  Glrua.  1719,  bi^.  — Tbanbcrg  (C.>P.).  De  m/rùlic*»  UpMli« ,  178I.  <n*t.  —  l^mank. 

(J.-B.).  M/m(iî(f  sur  Ir  '^ent-f  mttitat'jrr  (  Mém.de  Tetcad.  des  st.  ,  1788,  p.  t48  )•  —  U««ry  (pirtj. 
Kumen  cla  macti  (  Journ.  de p/»arm.,  X  ,  aSi  )■  —  BooMlr*.  Sur  la  prévoc*  de  U  ffodt  éâM  I*  BfliK 

mmmUjJmm.  éfpkmm.,  IX,  •§!}.-•  BI^.OfcMMtflaM      flHriltd*  «ois  iMiMii«( /«m. 

pharm  de  Troumulorf ,  XIV,  iSa^  ). 

MvBMVriUM.  Un  de»  noms  «tf  l'ortie  ,  frdca  rnynf  ,  L.  ,  <ian»  i'^intiqutlë. 
Mtemecoi.eon.  IJniîc«tjon)s(fu  formii  a-U-o,  du  fourtiu-Vxnn,  Mj-rmelro Foiynicarhit^lf 

Mthmecopiiaga  Tamandua  ,  Cuv.  Maimnifere  édenté  d'Amérique  , 
dont  Linné  avait  fait  deux  espèces  (  ^f.  Tcii (uinctf/a  et  Tndactyla). 
Sa  graisï;e,  suivant  Lémery  [Dict.y  85G ) ,  est  résolutive  et  nervale  ; 
sa  clinii  coriace,  jmnlo^^ue  à  celle  du  ren^nl. 

MïWMELKO  FORMiCARius  ,  L.  Espècc  d'iusectc  uévroptèrc  commun 
dans  nos  environs,  inscrit  dans  Lémery  {Dict»^  566)  comme  cmol- 
lierit  et  résolutif,  appliqué  à  l'extérieur. 

Wyr  :*iK\    Nom  grec  ries  tuiirTnis.  Vov.  Formica. 

Mybukalan  a  rf.uiLL|:s      f  ftKNR.  Aom  du  muubiN  ,  Spandias  Monbm  ,  L. 
—         Mia<t»»lQUE.  Un  des  nom»  du  beo ,  Moriiigm  aplefu ,  G«rtii. 
D^AnâaïQilv.'Frtûlt  de1'Arm«jHl<4«  $on<<nt  (Tll,/^). 

HraOBALAHiis.  Robert  Brown  propose  de  faire  une  famille  natu- 
relie  de  ce  nom ,  dont  le  genre  MyroMemus  de  Gaerlner  serait  le  type. 

Hteobalams.  On  donne  ce  nom  non-aenlenient  aux  fmîu  du  genre 
Mjroèalamtâ  de  Gsertner,  vab  encore  à  quelques  antres.  Ainsi  »  on 
l'a  appliqué  à  la  noix  de  ben ,  Mvrin^  optera^  Gaertn.,  au  Bahnîtet 
argyptiaca ,  Delile ,  A  la  muscade ,  au  fmil  de  VHernandia  sonora , 
à  une  espèce  de  prunier  d'Amérique ,  Prwmt  Myrohakuia ,  Desf.,  ele. 
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MYROBAJLAJSS,  KÏEOBOLANS.  Fruits  légèrement  purgatifs 
et  ASlringciia  qae  les  Arabes  oDt  introduits  daos  U  matière  médi- 
cale y  orîgîiHlirM  d«  riode,  «pparlcuant  à  deux  Heures  de  plante  dif- 
férens,  mais  que  l'usage  A  eontinaé  de  réunir  sous  cette  appellation 
collective  ;  ils  sont  an  nombre  âc  cinq ,  et  smit  désignés  par  les  épi* 
thètes  de  ChébuiUf  BMries  ^  Citrins,  Indiques  et  EmùUcs.  Les 
<|iuitre  premiers  appartiennent  an  genre  Termma/iVi,  L.,  dont  Gsrt* 
ner  a  formé  eelai  ifu'il  nomme  MffobakmMts  «  de  la  iMnlIe  des  Gfaa^ 
le£}  y  qui  est ,  dit-il ,  identiqQenv«c  le  TtrmmaiUa ,  et  eelninà  a  Tem* 
br^on  renié,  ee  qni  est ,  et  qai  devrait  eonaéqiKmment être préftvé. 
£e  cinquième  provient  dn  Pkjriianiktu  Emèika^  L.  (  EmiUem  cffki^ 
mUiêf  Gnrtn.  »  Cor/».,  ^  •  >^^9  so^)*  ^  xmt  des  drdpes  tno- 
dnresy  m  nous  parviennent  ipi'A  Tétat  de  dessiceation  y  et  qui 
•eut  presque  de  conaistanee  ligneuse.  D'Aeesta  (  Trmti  des  drogues , 
p*  65  )  figure  bien  les  cinq  espèces  de  myrobalana. 
,  MjrrpMm  ChéMes  (  Termirudm  CMula ,  Roxb.  ).  Ils  sont  les 
plus  gros  de  tous ,  et  ont  à  peu  près  le  volume  d'une  datte  ;  ih  sont 
ovoïdes  y  pjrifornies  ,  marqués  de  côtes,  dont  les  unes  sont  plus  saîl- 
laales,  arrondis  sur  le  dos.  Ce  fruit  est  réln'ci  à  ];i  liasc  (  qu'on  pren- 
drait pour  le  sommet  ) ,  où  est  marqué  son  point  d'allaclie  au  pcdon- 
culf  ,  coulrui  est  roussatre  ,  même  un  peu  noirâtre,  et  son  ;ispect 
assez  luisant.  Sa  coupe  tiansvnsale  offre  au  pourtour  un  brou  ver— 
dâtre  d'une  ligne  d'épaisseur  tm  ii  on,  avec  un  pore  à  chaque  grosse 
côte  près  du  bord  :  ce  tissu  ne  pat  iii  point  s'ouvrir  spontanément 
en  six  valves,  quoicju'on  le  disL-  dans  quelques  livres  Ori  %'oit  au 
crntrc  un  novau  jaunâtre,  (|i Ton  croirait  de  bois ,  tant  il  est  compacte 
et  dur,  (1(  quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre^  un  peu  anguleux ,  ayant 
dans  son  milieu  un  trou  d'une  ligne  à  pen  prés  qui  est  vide  ou  incom- 
plètement rempli  d'une substanee  spongieuse,  diébrisde  l'amande.  La 
aaveur  de  ce  fruit  est  nauséeuse,  ncide,  d'une  amertume  désagréable 
iane  être  forte  ;  il  colore  un  peu  In  salive  eo  vert  ;  son  odeur  est  nulle. 
Le  Afyroèaian  Chébule  est  6guré  dans  Gaertner  (  Carpol.  ,  II,  t.  g^) 
et  nommé  par  lui  Myrobalanus  Ckebidu.  On  dit  dans  le  Codex  Pa~ 
riiieiuis'qvt  ce  M/robalan  est  le  Bmknitu  mg/ptioea^  Dcltle»  oe 
qui  est  une  erreur  due  à  Wesling.  Le  M.  CMuia  sert  li  bi  teinton 
dansllnde  (Researsch,  attatie.^  lY,  ^i;Xljt^^;  voj.  Journ,  dt^ 
èùUmi^^  VI,  210).  Il  parait  que  c'est  cette  espèce  que  Buchanan 
nomme  MfroàeUanuâ  jiruia, 

JlfyrokUans  BelUriu  (  TennoMifin  BêlUrùm ,  Roxb.  ).  Celte  sorte 
est  ovoïde,  gkibuleuse,  plus  petite  que  la  précédente,  à  peu  près 
du  volume  aune  noix  de  galle ,  ordinairement  sans  côtes ,  on  en  ayant 
de  tWSs'peu  manpiées  ;  elle  est  terminée  en  bos  par  un  bec  court  qui 
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n'existe  p«8  dam  les  outres  espèces;  sn  coiipe  frnnsversale  rst  cxac- 
Icincut  la  même  que  cclli'  de  la  prrc (  dente  ,  ù  de  [Ans  petites  propor- 
tions près  ;  sa  surface  extérieure  est  lernc  et  comme  un  peu  ter— 
reuse.v Figurée  planche  97  de  Gaertner  {loc,  cit.  ) ,  el oommée  par  lui 
M,  BelUrica ,  elle  ne  nous  paraft  être  qu'one  légère  variété  de  la 
précédente ,  ou  plulôt  un  état  peut-être  moins  avancé  ;  on  croît  que 
c*cit  le  TVini  deRhèede(/rorr.  ma/.,  IV,  a3, 1. 10) ,  dont  ramande 
est  très-agréable  à  nangiar  fralehe  ;  sur  quoi  nous  olMenrerom  que 
Ica  fruits ,  daui  cette  figure ,  sont  pina  gros ,  plus  Umcs  et  plus  pjrri- 
fermes  que  dans  nos  bcUirics  (et  mieux  belliris)^  ce  qui  peut  tenir  à 
ee  qu'ils  ont  été  dessinés  dans  Vdtat  frais.  On  retire  de  ces  amandes  une 
Imite  pvopre  à  hSn  croître  Ica  cheveux.  Le  sue  de  Fécoree  apaise  les 
coliques.  Bochanao  a  un  Myrobatamu  Tana  (  nmi  Hamtlton  ) ,  de 
Ton,  mm  d'un  arbre  du  Ifjsoie ,  qui  eti  probablement  le  Tatu^ 
dont  le  nom  a  été  modifié  (  Ainslie ,  Maieria  M.,  II,  336). 

Jfynèalans  eUrins ,  TtrmmalÙL  eitnnA ,  Rozb.  Us  sont  allongés , 
fuailbnnes ,  pentagones ,  diminuant  à  peu  près  de  même  aux  deux 
extrémités ,  quelquefois  un  peu  plus  allongés  du  côté  du  pédîcnte  ;  îb 
ont  cinq  côtes  levées  assen  aigufii,  en  ayant  parfois  de  meins.mar- 
quées  entre  elles  ;  leur  conlenr  extérieure  est  d'un  jaune  luisant  ou  un 
peu  gris-roussâtre  ;  ils  sont  conformés  exactement  à  l'intérieur,  comme 
les  chébules  doni  ih  lurmeat  à  peine  la  moitié  pour  le  volume,  et 
en  sont  bien  certainement  un  état  plus  jeuiîe  ,  Lien  que  Gaertner,  qui 
les  figure ,  les  attribue  à  son  Myrobalanus  citrina  (  CarpoL^  1 1  ,  97  ) , 
tout  en  avouant  qu'ils  sont  peut-être  identiques.  Cette  sorte  a  des 
formes  différentes  qui  la  lient  aux  deux  précédentes  parleur  rondeur, 
leur  couleur,  la  disposition  des  côtes  ,  etc.  :  c'est  la  plus  commune  de 
toutes.  Dans  l'Inde,  on  s'en  strt  comme  de  mordant  pour  ks  toiles 
peintes.  Bi  Joii  (  Singulai-ilcs ,  dit  qu'on  voit  autour  du  Jériclio 

des  Myrobalans  citrins ,  dont  les  habilans  font  de  l'huile  avec  le 
nojan;  il  veut  parler  en  cet  endroit  du  ben,  Mormga  optera^ 
Gartn. 

Myrobalans  indiques  ou  indiens*  Ou  ap|)elle  encore  MyrobalÊau 
jÊOÙr*  cette  sorte  »  la  plus  pel  ite  de  toutes  1rs  précédentes  ;  elle  est  du  vo- 
lume d'une  oli?e ,  souvent  de  forme  pentagone ,  d'autres  fois  sil  loonée 
sans  ordre  »  comme  ohagrinée,  tortue  sur  sa  longueur»  irrégnlière ,  ce 
qui  montre  que  la  dessiccation  de  ee  fruit  s'est  faite  avant  sa  maturité , 
ce  qui  lui  a  permis  de  contracter  ses  parties  ;  eUe  est  d'un  aspect  noi* 
rdtre ,  de  couleur  terne  ;  sa  coupe  est  presque  uniforme  ^  c'cst-è-dire 
qu'on  j  voit  à  peine  la  place  du  nojau ,  et  que  le  lieu  de  l'amande  esl 
tiHit^-à-fait  vide  :  sa  saveur  est  seolf  ment  acide ,  astringente  ;  eUe  co- 
lore la  salive  d'un  vert  plus  marqué  c|ue  le  chébule.  Tous  les  auteurs , 
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même  les  anciens ,  s'accordent  à  la  regarder  comme  le  fruit  du  niy- 
robalaa  chclmle  récollé  dans  sa  jeunesse  et  séché  ,  ainsi  que  le  doc- 
teur Flemming  s'en  est  assuré  de  visu.  On  la  trouve  encore  tliins  le 
commerce.  On  s*eu  sert ,  dit«oo  |  qut- l^uerois  pour  la  teiutuie  en 
Doir. 

Ainsi  des  quatre  niyrobalans  ci-tlessns  ,  trois  soiil  hicn  certainentent 
la  même  espèce,  savoir  ,  les  Clieimies  ,  les  Ciirtns  et  les  Indiqua  ^ 
maïs  à  des  degrés  différens  de  maturité.  Le  quatrième ,  le  Beliiric ,  en 
dt  peuWitre  an»»  une  variété  ;  mai»  cela  est  moins  certain.  Dana  tous 
les  cat I  il  appartient  k  une  espèce  fort  voisine,  tant  il  y  a  d'ana- 
logie entre  enz.  Golcbroke  a  suivi  les  changemens  da  M,  Cheàitia^ 
et  a  vu  que  son  fruit  en  subissait  six  qui  ont  requ  des  noms  chez  les 
Indiens  {Journ.  de  bot*f  VI ,  2 1 2  ) .  Si  Gcrlner  a  fait  trois  espèces  de 
ce  fmit  f  c'est  plutôt  pour  obéir  à  la  croyance  générale  que  par  con- 
viction »  car  les  figures  qu'il  a  données ,  et  qui  sont  très-exactes ,  quoi» 
que  un  peu  grossies  9  montrent  leur  identité.  Il  n'a  d'ailleurs  vu  ni 
les  végétaux  qui  produisent  ces  fruits  »  ni  leurs  fleun. 

Mj  robaUms  Emblie*  (  Flore  médicaie ,  V,  f.  243).  La  cinquième 
espèce  de  myrobalans  est  fort  différente  des  quatre  autres;  c'est ,  avonr 
nous  dit  à  l'article  Emblica  (111, 7 1  ),  un  fmit  ovoUde  et  arrondi,  do 
volume  d'une  cerise ,  déprimé ,  marqué  de  six  côtes  égales ,  pro- 
fondes ,  comme  un  melon,  qui  est  rarement  entier  dans  les  droguiers , 
mais  presque  toujours  en  quartiers  desséchés,  noirâtres,  irréguliers, 
lortus ,  ce  qui  prouve  aussi  qu'on  le  dessèche  avant  sa  maturité.  C'est 
le  Zi  iii^iluu  des  ludienii ,  et  de  Rhèede  qui  assure  que  ses  fruits  sont 
d'un»'  acidité  agréable ,  et  qu'on  peut  les  manger  et  s'en  servir  contre 
les  iic\  rrs  ,  les  chaU-urâ  de  la  gorgée  ,  comme  nous  faisons  chez  nous 
des  1)(  i  licris,  des  groseilles  ,  etc.  On  le  nomme  encore  Monbriti. 

Conitiic  les  myrobalans  étaient  pour  les  nnciens  des  fruits  aromati- 
ques ,  d'une  odeur  suave ,  ce  que  leur  nom  indique  assez  (pupov  ,  jiar^ 
fum;  [SaXcfvoî,  fruit  ),  (  t  que  l'odeur  (k"*  noires  est  absolument  nulle  , 
on  devrait  conclure  ,  si  leur  ncjinc ndature  est  juste  «  que  nos  myroba- 
lans ne  sont  pas  les  leurs ,  et  que  ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  plu-  ' 
sieurs  fois ,  le  nom  du  médicament  est  resté ,  bien  que  le  médicament 
ne  soit  plus  le  même.  Il  est  vrai  que  quelques  auteurs  prétendent  que 
le  Af/robalanus  des  Grec^  était  la  noix  muscade ,  tandis  ({ue  ceux  des 
Arabes  sont  bien  les  nôtr^.  Les  anciens  attribuent  h  ces  fruits  une 
propriété laxative  primitive  et  une  astringente  secoodjiire  {inrecMu)^ 
à  peu  près  comme  pour  la  rhubarbe  |  qui  resserre  après  avoir  évacué. 
Long^ temps  on  a  employé  chez  nous  les  myrobalans  dans  les  mêmes 
indications ,  contre  la  jaunisse ,  les  diarrhées ^  les  dysenteries,  etc.  ; 
mais  y  soit  que  leurs  propriétés  fussent  illusoires ,  soit  qu'on  les  ait 
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remplacés  par  Hes  médicameiis  plus  sûrs  ,  plus  faciles  à  se  procurer^ 
leur  ««inp^r  est  tombé  en  désut  hulc,  (  t  il  e  st  probable  qu'aujourd'hui 
on  rreii  fait  plus  aucun  emploi  en  médecine.  Leur  dose  était  depuis 
2  gros  jusqu'à  i  once.  Les  chébules  sont  usités  dans  l*Inde  conti^  les 
aphihesdes  rnfans  cl  des  adultes.  Le  fruit ,  d*apr^  Ainslie,  qui  rap- 
porte ce  iiiit ,  est  purgatif  lonqa'ii  n'est  pas  mûr  {Mat,  ind,^  I,  239), 
oequî  expliquerait  pourquoi  on  le  recueille  avant  qu'il  ne  soit  arrivé  à 
cet  état ,  comme  cela  a  lieu  pour  les  Mjrrfiàalans  hellirics^  eitrins  et 
indiens.  Chez  les  anciens,  ils  avaient  une  multitude  d'usages,  dout 
on  peut  voir  le  détail  dans  Matthiole  (Comment,  sur  Diose,^  4^2)- 
Suivant  lui ,  ib  purgent  la  métaneoUe ,  r^riment  les  dàHÙemens  de 
Pestomac^  sont  bons  auss  iadres  ^  ete. 

Les  myrobalans  entrent  dans  le  sirop  magistrat  astringent  >  la  eei»« 
Jeeiion  Hame^f  les  pilules  sine  quitus ,  etc.  On  les  tire  de  l'Inde  ; 
ils  croînent  dans  le  Décan ,  le  G>roroandel ,  la  Perse ,  l'Arabie ,  etc. 
Ce  sont  les  Anglais  qui  les  apportent  actuellement.  On  connaît  peu 
en  Europe  les  végétaux  qui  les  produisent,  quoiqu'on  emploie  ces 
fruits  depuis  plus  de  mille  ans.  11  est  probable  que  le  Tani  de  Rh(^efîe 
porte  VEmblic  ,  et  qu'il  c^t  idtiiliquc  avec  le  TerminaUa  Chehula. 
de  Roxburgli ,  ou  ]>(  u  différent  :  alors  ces  deux  arbres  ,  av  (  i  h  Phfl- 
lanthus  Emblica  ,  fourniraient  les  trois  sortes  principales  connues. 

S'il  fallait  en  «  roîre  des  observations  qu'on  lit  d;nis  ïrs  Transac^ 
tinns  philosopliifj//i  .t ,  il  y  a  bien  plus  de  *  inq  espèces  de  myrobalan*;  ; 
cet  oiivrair<'  'n  sij;uale  neuf,  dont  plusieurs  rentrent,  à  la  vérité, 
dans  les  précédentes  (  Trans.  phil.  abr^y  1,  188).  Ils  sont  iocoonus 
et  couséquemment  inusités  chez  nous. 

MraoBALANUs.  Ce  genre,  créé  par  Gxrtner,  est  le  même  que  le 
Terminalia  de  Linné.  Ce  dernier  nom ,  étant  le  plus  ancien,  doit  être 
préféré. 

MvROtOI.AWO|  ISDICOS.  Nom  anglais  df«  Mji  ttihalans  indu/ues. 
Mvicaoupt  ou  mieux  Mjrobnlnn*.  Voy.  ce  dernier  mol ,  I V ,  &38. 

HTROLËS.  MM.  Henrj  et  Gpibourt  ont  proposé  ce  mot  pour 
désigner  les  médieamens  par  mixtion  qui  ont  les  huiles  Tolatîles  pour 
excipient  ;  tels  sont  les  baumes  Je  soufre  asdsé ,  tirébenthiné  et  suc- 
einé^  et  les  baumes  de  F^inceguère  i  de  Leeioure  ou  de  Condbm  des 
pharmacopées. 

MYROXYLON  ou  MYROXYLUM  r.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 

iiiillf  des  Li  p^umineuscs  ,  de  la  Décandrie  Monogynie  ,  dont  le  nom 

•  Il  ne  faut  pas  ronfondie  et-  genre  ,  crée  pwr  Linné  fils  ,  ri  .iprM  Malis  ,  Ter» 
r«n  I  ;8i  :  i<»  «vec  le  Mjrospermum  fiutcicem  Uc  Jncquia  *  donl  le  genre  en  rat 
Tttisin.  coauae  Pont  Élit  quelr|acs  «uiccu-s,et  qui  n*olfire  aocane  Mpèee  asit^ 
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dérive  de  |ni^  >  parfum  ,  el  de  ^Xbv  ,  bois ,  de  la  suavité  du  baume 
qœ  rend  le  tronc  de  plusieurs  des  espèces  qu'il  renferme.  Ce  sont  des 
•rbra  de  rAmériqiie  méridionale ,  à  feaiUes  ailées  »  sans  nnpaifei  à 
fleurs  en  grappes,  k  gousses  eomprimées,  membraneuses ,  souvent 
mnnospeimes. 

U.pmâfêrtm^  L.  F.  [Myrospenmunpedieeilaium^  Lara.,  Enc/- 
d,  miih.^  Bot.,  iV,  191  ) ,  Bamnîer  dn  Pérou.  Cet  arbre  croU  dans 
plnsiean  lîcnx  de  i'Àméri«|ne  du  sud  ;  au  Pérou ,  où  les  naturels  le 
uommeni  (^«MOfttûio,  ChmocMno^  Chinaehina^  ee  ipu  le  faisait 
appeler  Quinquina  par  Joseph  de  Jnssieu;  au  Mexique,  où  on  le 
désigne  parle  mot  de  ffoitMtiajùtl  (Hemandes ,  Jf ej;.,  5i  )  ;  an  Bré*- 
sil ,  par  ceUii  de  Oo^eî&t  ( Pîson  ,  Ora*.,  67)  ;  à  Santa*Fé  de  Bo- 
j^Dia  ;  à  \n  Nouvelle-Grenade,  elc,  M.  Poiret  doute  avec  raison  que 
le  Cabw  eua  soit  ce  baumîer.  Après  avoir  élé  long-temps  ineonna 
des  botanistes,  quoique  le  baume  qu'il  fournît  fôt  employé  depuis 
loiîiî-temps,  J.-E.  Mufi:^  en  fil  passer,  vu  1781 ,  de-t  échanlillon» aulben- 
tîfjiies  à  Linné  fil.^,  qui  le  décrivit  dans  son  .Supplemenltiin  ,  p.  233. 

Le  baume  naturel  de  cet  arbre  s  oluit m  au  jiioycn  d'incisions  faites 
sur  son  tronc  et  ses  bran(  lu  s  principales  ;  il  en  siiinle  quelquefois 
jKiturellemcnl  des  nœuds  de  ce  vé^tnl  ;  il  est  visqueux  ,  jaune  pâle  , 
d'abord  liquide,  d'nue  oli-ur  l<:tls;nniquc  fort  prononcée,  très-CX- 
paiisive  ,  qui  esl  (  <  lie  <le  l'acid»'  henzDKjue  ,  qu'il  contient  abondam- 
ment. On  le  recueille  dans  de  petites  calebasses,  où  il  se  eonerète  (cVst 
ce  qu'on  appelle  bàume  en  coque) ,  ou  dans  des  pots  appelés  potiches 
(et  non^o#lieAa#),  ou  dans  des  boites  de  fer-bUnc  ,  pour  l'envoyer 
dans  le  commerce.  Outre  ce  baume  naturel ,  on  en  obtient ,  par  l'é- 
bullition ,  des  brancbes  et  de  l'écorce  de  l'arbre ,  qui  est  plus  coloré , 
qui  reste  liquide  ,  et  est  moins  odorant. 

Le  beume  du  Pérou  est  dans  trois  états  dans  le  commerce,  Le 
haumê  en  tofue ,  qui  est  soc ,  d'un  rouge  doré,  brunitre,  demi-trans- 
parent ,  très' suave ,  presque  insipide  au  goÂt  :  cette  sorte  commence 
k  être  rare  dans  la  droguerie.  2«  Le  éoitaie  Maite/  il  est  en  pains  plus 
eu  moins  épais ,  d'un  jaune  pâle ,  à  peu  près  comme  la  cire  vierge  fon- 
due ,  gluant ,  mon ,  flexiÛe ,  suseeptiUe de  prendvela  forme  qu'on  veut 
lui  donner  ;  il  est  asohis  sueve  que  le  précédeni ,  mais  plus  estimé  que 
le  suivant  ;  il  est  susceptible  de  se  dessécber  avec  le  temps  et  k  l'air  ;  it 
n'a  aucune  saveur  devient  plus  mou  dans  la  bouche,  sans  s'y  fondre. 
Thomson  parle  d'un  baume  blanc  liquide  que  nous  ne  connaissons  pas , 


(  Knnrh  ,  nova  i^ffftm,  Vr,^^!);^»  avec  le  Mjrroxylum  de  Forster ,  que  ce  !»<>• 
laniste  ,\  .ippelé  enduire  \ylosma ,  dont  1rs  affinités  natarellei  sool  encore  igu<»« 
réea,  cl  ^ai  n*«  pa»  d'eni^toi  lUérapcati(|ac. 
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qui  est  peut-éire  ocluî-ci  au  moment  où  il  vient  dVHre  renclu  (  Botan. 
fia  Jro^Ttûte  f  194)'  Qw^lcfue»  auteurs  ont  pn-leiitlu  que  le  baume 
bJaac  du  Pérou  était  sécrété  par  un  Liquidambar  ^  ce  <|ui  ne  saurait 
être ,  vu  la  différence  Jes  produits  de  ce  vcgctal  (  voy.  Féc,  Hist.  nat. 
pharm.y  II  ,  646  ).  3'»  Le  baume  noir.  Il  a  la  consistance  cl  la  couleur 
de  la  mélasse;  il  est  gra«,  el  doit,  avec  le  temps,  prendre  plus  de 
coosislance  encore.  Son  odeur  est  la  moins  suave  des  trois;  elle  a  ([uelque 
chose  de  résineux.  Celle  sorte  est  celle  qui  est  obleinie  à  l'nide  de  l'é— 
buliilion  tles  ramennx  et  de  l'écorcede  l'arbre ,  comme  cela  a  licti  pour 
d'autres  baume*;,  tels  que  le  îiqnid.nnbar,  celui  de  la  Mecque  ,  etc.  , 
dont  on  obtient  ainfi  des  qualités  moins  estimées.  Effectivement,  le 
baume  l*lanc  vaut  i  S  Irancs ,  tandis  que  le  noir  n'en  coûte  que  1 2.  Le 
baume  noir  du  Pérou  est,  dit-on,  mu  vent  falsifié  d'essences ,  d'hui- 
le» 9  etc.  ;  on  en  compose  même  avec  du  benjoin ,  de  la  résine  et  quel- 
ques Imilea  csientieUes.  La  saveur  de  cette  sorte  de  baume  &  Télat 
naturel  est  peu  marquée  d'abord  ;  mais  elle  laisse  un  sentiment  d'à— 
creté,  un  peu  d'amertume  et  de  chaleur  dans  le  gosier  qui  penisie 
quelque  temps;  ce  que  ne  produisent  ni  le  baume  en  coque,  ni 
même  le  baume  blanc ,  et  ce  qui  parait  dépendre  de  la  différanee  de 
composition  de  celuî-d ,  obteou  par  rébullitîou  i  et  par  couaéquenl 
mâë  à  des  principes  étrange». 

Le  baume  noir  du  Pérou ,  analj^sé  par  M.  Stolize ,  lui  a  offert ,  sur 
mille  parties  :  résine  brune  peu  soluble ,  34  >  ^'^^  brune  soluble, 
ao7;buile  volatile  particulière,  690  ;  adde  bentotque ,  64  ;  matière 
extractive,  6;  humidité  et  perte ,  9  (  Journ*  de  chimie mid.,  I,  iSg). 
Cette  substance  est  entièrement  soluble  dans  l'alcool  ;  l'eau  booillante 
eu  dissout  Tacidc  benzoïque.  On  ne  possède  pas  d'analjse  des  baumes 
en  coque  ou  Ijlaiics. 

Le  Laume  du  Pérou  est  un  excitant  résineux  qui  est  < mplové  dans 
deux  indications  principales  :  i"  on  le  croit  propre  à  remédier  aux 
alTretions  des  membranes  muqueuses  et  à  faciliter  surtout  l'cxpeeto— 
ration  ,  etc.  ;  51"  il  est  surtout  présent  pour  favoriser  la  cicatrisation 
des  plaies  proiondcs  ou  superficielles,  qualité  qu'on  préconise  aussi 
dans  le  baume  de  la  Mecque ,  et  que  le  nom  de  baume  n  peiit-fHrc 
plus  contribué  à  établir  pour  celui  du  Péiou  que  ses  vertus  mêmes; 
mais  il  y  a  cette  différence  entre  eux,  que  ce  deraîer  est  une  lérébeo- 
tbine  dont  r«ctionsur  les  membranes  muqueuses  est  évidente,  posi- 
tive ,  tandis  que  cet  effet  un  pas  lieu  par  les  baumes  proprement  dits. 
11  paraît  cependant ,  d'après  ce  qu'on  lit  dans  Monard,  que  les  natu« 
rcls  de  la  Nouvelle-Espaguc  s'en  servaient  pour  la  guérlscMi  des  plaies 
externes;  ce  que  les  Espagnols  ont  imité,  et  ce  qui  a  été  étendu  par 
les  médecins  curupccus  aux  plaies  ÎDlérieures*  On  sait  l'emploi  que 
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l^oD  a  faîl  des  Cuneiueft  pUuk*  dg  MoNon  «  oii  calr*  le  iiaume  du  Pô- 
rjni ,  contre  la  plilhî»*,  ti  Aombîon  e«  mmUflaniMiiit  ^  4pi#  avoir  f  té 
yanlé  outre  mesnrv  dans  cettf  ma^adi*  CMnme  ppopre  4i  eieatriict  Ica 
ulcères  tnbcrcD.lenx  dn  povmotii  c«  qui  0s|  iiapotarblt ,  a  été  décrié 
anumie ,  jusqu'à  dire  quUuvaà  tttéplm  é€  momde  que  la  pesté*  Voa^ 
croyona  qua  le  baume  du  Pérou  agît  iortoat  sur  le  sjsi^e  nerveux 
par  son  odeur  balsamique  si  marquée ,  si  intense  ;  qu'il  est  utile  ()our 
remédier  aux  nflections  spasmodiques  de  la  poiti  ine,  à  celles  de  la 
Iriichée  surtout,  qui  accompagnent  si  souvciil  certains  rluimrs  clicz 
les  individus  éminemment  nerveux,  dans  l'asllime  ,  clc.  Sons  ce 
poiijt  de  vue  ,  l'emploi  de  ce  Lan  tue  ne  peut  être  blànié  ,  surloiil  si 
on  n*en  donne  que  des  qnnnlilcîi  convenables  associées  au  sucre  et  à 
des  agens  qui  le  divisent  sulUsamment.  On  a  considéré  aussi  ce  haume 
comme  sudoriâquc.  Sydenham  le  conseille  dans  la  fKiralvsie,  la  co- 
lique saturDÎnc.  La  doî>e  esl  de  20  k  3o  gouttes  dans  un  liquide  ap- 
proprié^ auquel  QU  Tunit  au  moyen  d'un  jaune  d'oeui  oud*un  muci- 
lage. Il  entre  dans  \e Itaumfi  lèerml ,  dans  celui  de  Leucatcly  médiea- 
JUepM  fort  vantes  pour  la  giiérlson  des  plaÂcs»  d'api^  laus  lesaute^» 
dans  le  taffetas  d'j^ngletem ,  etc.  iious  croyoqs  qfte  la  propriété 
aggàutitiative  est  la  seule  qui  agisse  ici,  et  que  c^e^t  en  inaiBl^aailt 
capprocfaéaWs  bords  des  plaies  qu1l  favorise  leur  dcatrisation  ,  et  non 
.  par  une  vertu  spéciale.  Au  deuieuraal,  aujourd'hui  on  fait  peu  d'u* 
saga  médical  du  baume  dn  P^ou  ;  o»  Lai  préfère  généralenient  le 
suivant.  C'est  donc  le  noir  qui  est  is  plus  ampl^jé,  al  c*e6t  celui  qai 
devrait  réire  la  moins ,  k  cause  de  son  mode  d'exlnolion.  ,1 

HcaffiMM  (F.}.^^.  fh  Mttm^tmtHm *  ^  ibla»  170},  in^.  IM. ,  1769,  in  ^.  ».  MkfnMS 

(.1      ).        hntinm^i  peru»iano  Htgro,  lJp»i"c,  1^07  ,  — Scli<n !(>■!<■  r  (S  )   /?c  (mltnmo  prrtifiant 

mgro.  Ual»,  1707,  in"\.  —  Huis  (H.).  O  tratado  dt  F mrM  de  ta  qwna  (  à  U  fin  l«  (|Hi»u|a^iv  à* 
«»i  «m).  — BMky  (H  ).  Aff  MwM»j«n«iW!iM.  i«flwlBMW«r»iii,  tyti,  IM.  ^  Vf^J,  Sv 

M*  puhfifcÊns^  Kuntb.  Cet  auteur  dit  que  les  semences  de  cette 
espèce  sont  employas. contre  les  dot^leurs  d'esto||[|jK;  ^ux  ^vi^^p^ 
de  Carlbagènc  ( jVowi  gen»  ti  Jtpec.^  Vf,  375).  .  ij^j./^ 

M,  Toimfira^  Ricb.  {Toàtifera  Bûlsamum^  L.)»  Baumier  de 
Tolu.  Çc  végéMd  »  que  Linné  o  décrit  dam  sa  Matière  médicale ,  et 
que  so^  fils  a  cru  diierent  de  celni  qui  donne  le  Uautne  du  Pérou , 
puisqu'il  ne  Ta  pas  reporté  à  son  ^enre ,  avait  été  attribué,  d'après 
la  description  donnée  par  Miller  d^un  fruil  qui  ne  lui  iippartienl  pas, 
à  la  famille  tics  TérélMUthacécs  ;  lunis,  d'aprrs  les  travaux  et  (dispr- 
vatiousdeMM.  Uuiz,  Veiitenat  ,  I^imbert ,  Iluinboldt  ,  Kii  liard  (ils 
{^Ann.  de.f  se.  nat.,  \\„  1(18  ;  i8?.4  )  Sfin  ii^i  l  »  li  est  |»rouvc  qijece|. 
nilu'c  m;  rapproche  beaucoup  d^  1  (  lui  (pii  diniuc  le  bannii*  du  Pi  rou, 
bien  iitin  d'être  d*un  genre  (|ui  lin  sotl  étranger,  il  croit  à  Tvir||^cp,| 
Vici.  univ,  de  Mat.  méd»  —  T.  4-  35 
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proche TcAa ,  d^ù  lai  vient  son  nom  ^-ulgdire  ;  h  Tatusa;  à  Ginbf^ 
gène  f  ce  i|ai  e  fait  designer  le  suc  qu'il  rend  aoiu  l^cpilhète  de  Baume 
de  Canhagiitê ,  etc.  Le  commerce  qu'on  frit  de  te  demîf r  à  Ifle 
danoifcde  SamlF^Thomet,  lien  d'cntnpdt  de  toute  la  contrebande  die 
l'Amérique  «  ie  fait  appeler  encore  Baume  de  SantO'ThtmU  ou  de 
Samh^TIumÊût,  €e  ncdicameni  commeuee  à  devenir  rare  dan»  Ip 
eommerce* 

Le  haume  de  Tolu  noua  arrive  en  Europe  soua  une  aeule  fS»nne  ^ 
sec ,  et  en  morceaux  dadiiiérentei  groaseurs,  aplatis ,  oc  qui  prouve 
qa*H  a  -élc  mou  d'abord  et  qu'il  rèsl  séché  avec  le  temps  ;  il  est 
d*un  rouge  doré ,  luisant ,  et  aisez  semblable  à  la  gomme  de  pajs  ; 
il  esit  friable  sous  la  dent ,  s'y  aplatit  jsaus  s'y  dissoudre,  ce  qui  mon- 
tre une  composition  très-résineuse  ;  la  suavité  en  eat  remarquable  ; 
au  goât  H  ne  présente  p^is  de  saveur  bien  notable,  si  ce  ii*esl  une 
Irès-lég^ère  âcrrté  après  quelque  temps.  Il  est  difficile  de  dîstingtier 
ce  baume  de  celui  du  Pérou  en  coque  ,  et  nous  sommt5  de  l'avis  de 
Thomi»OH,  cjni  les  drt  identiques  {Bolan.  du  droguutc  ^  ^97  )> 
Icndn  f\\\v  ce  dernier  se  comporte  absolument  dans  la  Louche  comme 
le  baume  de  Tohi  ;  ce  qui  donnerait  lieu  de  penser  qu'ils  sont  pro- 
duits tous  deux  j»ar  le  M.  Tolnifcra  ,  tandis  que  les  haumes  blanc  et 
MÎrdu  Pérou  sontdusau  M.  pernijcrum^  le  blanc  étant  spontané,  cl  le 
BOÎr  provenant  de  la  décoction  des  rameaux.  Le  baume  de  Tolu  récent 
ne  fournit  que  très-peu  d*acide  benséique  apparent ,  tandis  que  vieux 
il  en  offre  des  cristaux  très-visibles. 

C'est  à  bon  droit  qu'on  a  donné  la  préférence  t  pour  l'emploi  roé- 
dical  f  au  baume  de  Tolu  sur  ceux  du  Pérou ,  puisque  étant  plus 
suave ,  plus  pur ,  plus  balsamique  ,  il  doit  p(^séder  au  suprême  degré 
lentes  les  propriétés  de  ce  fenre  de  médicament  à  l'état  naturel.  U 
est  vint  qu'il  n'a  pas  l'amertume  et  l'âcrcté  du  baume  noir  du  Pérou  ; 
mats  cette  dcroté  est  due  à  des  corps  étrangcis,  et  ddt  en  être  dtstio>* 
guée.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  des  propriétés  du  baume  du  Pérou 
s'applique  à  celui-ci ,  et  on  en  doit  fiure  le  mime  emploi  «  ce  qui  se 
conçoit ,  puisque  lé  baume  du  Pérou  en  coque,  celui  qu'on  préféro 
comme  le  plus  pur,  eiA  le  même  que  le  baume  de  Tolu,  à  la  coque 
pris;  M.  Alibert  dit  avoir  obtenu  du  baume  de  Tolu  une  action  sud<^< 
rifique  nwrquée  {Mai.  mêd, ,  Il ,  384  )•  ^'^  "''^P  ^  ^^aame 

de  Tolu  tféMDployé  dans  fes  rbumes ,  le  eatarfbe ,  la  pbtbisie  pulmo- 
naire ;  des  tablettes  de  Tolu  qu'on  prescrit  dans  les  mêmes  cas  ;  une 
teinture  alcoolique;  on  s'en  sert  aussi  en  pilules  »  à  la  dose  de  6  à  24 
grains;  on  en  fait  respirer  la  fumée  cii  le  projetant  sur  âvs  tharbons 
ardens  ,  ou  les  vapeur:»  à  l'aide  d'un  appareil  aqueux  approprié  ,  dans 
le»  maladies  de  poitrine.  Les  parfumeurs  font  beaucoup  d'usage  de  ce 
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bMime,  le  plwMMvedt  tous  oeax dont  fe  sert  le  ifiMccin,  et  dont 
les  Angtab  font  tine  grande  comonauittOD. 

Jmawi  êÉdimbourg,  XVIII,  J16.  )  — Iticlwnl  (A  ).  Oli*«r»«tioo«  «nr  Irt  grturi  MfrotjlMm  «I 
Toitùftra,  ri  «ur  l'origtM  dn  iMumettU  ToIb  M  tin  Péxoa  (^««/.  iîfj  m*,  m/.  ,  Il  ,  t«>8  .  1874  .  _ 
Spren^d  (K.).  De  rarlw*  qoi  famit  li  t«— •  im  Nm«     «M4t  Trfil  (m  ■ll««atMl) ,  <lra« 

M^?PM\.  Nom  latin.  Han- i»  vl  |uriii<iaii  rie  !a  Myrrlif.  \  :i\ .  i  r  nul. 

MYRRHE,  Myrrha.  Gomme-r( sine ,  célèbre  dans  la  plus  ha m<* 
antiquité  par  la  suavité  de  son  piirfum  ,  regardé,  avec  l'encens, 
comme  le  plus  précieux  de  tou-î ,  dont  le  nom  ^rec,  fzupov,  sigoifie 
parfum  par  excellence  :  aussi  était-ce  en  quelque  sorte  un  nom  eol« 
kctif ,  qu'on  applj||iiait  souvent  à  des  végétaux  odoriférans  ou  k 
Icnn  prodaîls;  eireonstancequî  a  dû  introduire  de  la  confusion  entre 
ces  substances ,  et  qnt  peut  expliquer  celle  qui  existe  encore  sur  Tu- 
rigîne  de  la  véritable.  Cette  drogue  précieuse  le  brûlait  dant  les 
temples  ;  on  Toffrait  en  présens  ;  elle  servait  aux  embaumemens,  etc. 
Les  rots,  les  grands,  etc.,  la  plaçaient  parmi  les  pins  riches  trésors;  et 
son  abondance  ches  eux  prouvait  le  degré  de  leur  puissance  »  etc.  Les 
Grecs 9  toujours  poêles,  ont  feint  que  Myrrha ,  fille  incestueuse  de 
Cjfuiraa  son  père ,  roî  de  Chypre ,  fut  mélamorpbosée  par  Vénus  « 
dnnsle  pays  desSabéens ,  où  il  Tavait  poursuivie ,  en  Tarbre  qui  donna 
naissance  4  Adimis  et  dont  les  pleurs  sont  la  myrrhe. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  myrrhe  de  nos  jours  n*esl  plus  cette 
substance  si  soave ,  si  exquise ,  tant  vantée  par  Tanliquiié  ;  car ,  sM 
en  était  autrement,  il  faudrait  supposer  qu'on  avait  alors  de&  idécn 
différentes  des  nôtres  sur  les  parfums.  La  mjrrhe  actuelle  a  une  odeur  ' 
qui ,  sans  cire  désagréable,  n*a  rien  de  bien  flatteur;  sa  combustion 
n*est  pas  plus  aromatique  ,  et  son  prix  est  loin  d'équivaloir  ii  n  lui  de 
Tor,  car  il  y  en  a  dea  sortes  qui  se  dotiuent  à  sous  la  livre.  La 
myrrhe  des  anciens,  dont  Dioscorîde  {lib.  I ,  c.  67)  reconnaissait  huit 
espces ,  et  Pline  sept ,  ce  qui  prouve  que  c'était  pour  eux  un  nom 
collectif,  se  tirait  surtout  de  cette  partie  de  TAbyssinie  ,  voisine  de 
la  n)er  Kouge ,  appelée  le  pays  des  Tmcrjodytes ,  ce  qui  la  faisait  nom- 
nu  r  Myrrha  t rii[!:lo(irtirn .  Hérodote  et  Diodnre  de  Sicile  regardaient 
l'AraLie  coninu'  possédant  de  vastes  forêts  de  l'arbre  qui  produit  la 
myrrhe.  Théophrasle  [lih.  TX  ,  c.  4)  et  Pline  {lib.  XII,  c.  iS)  disent 
que  ce  végétal  est  épineux  et  que  ses  feuilles  ressemblent  à  celles  de 
l'olivier.  Suivant  eux ,  la  myrrhe  sort  spontanément ,  d'abord  h  l'état 
liquide  sous  le  nom  de  S  lacté ,  ce  qui  la  faisait  appeler  ÂfyrrheSutcté 
ou  liquide ,  puis  elle  se  concrétait  ;  la  plus  abondante  provenait  des 
incisions  faites  à  l'arbre ,  et  la  plus  recherchée  était  celîe  qu'on  dési* 
gnait  parle  nom  de  troglodjrte. 
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Les  modernes  ont  fait  tous  leurs  efibirl»  pour  e»awiltre  Vmrhte  qtit 
produit  la  mjrrbe  «  sujet  oliscur  et  nmi  encore  parfaitement  dé« 
limiUé;  Sans  amas  arrêter  à  ropinîoii  étmuge  de  Milcèel ,  cité  par  ^ 
Lamarck  {En^elop,^  Bot.  y  ÎT ,  2) ,  qui  Taitribue  àlaiécrétion  du  ' 
CteicCa  màeuUUm ,  L. ,  ombellifére  ém  États-Unis  ^  mat  voyons  d'à* 
boid  Lmn^  être  tent^  de  la  re^der  comme  un  produit  animal  « 
poree  qu'il  en  rencontra  un  morceau  criblé  de  trous  »  qu*il  attribua . 
i  des  inaecU».  Bruce  crut  avoir  démvert  l'krbre  à  la  mjnlie  en 
Abyasinie  dans  son  Mimosa  Soêsa ,  «aais  ses  eonjeetures  no  so  sont 
pas  oonfirmées;  Fonkal  t  mîeox  inspiré ,  a  annoneé  qu'elle  prorenail 
de  VAmjrris  (  Balsanodendnm)  Kataf,  Fonk.t  dont  VJI.  ne 
diffère  que  peu  ou  point  (  Yoy»  Amyris ,  1 ,  272  );  Lourciro  a  indiqué 
un  laurier  qui  en  avait  l'odeur  alla  saveur ,  qu'il  nomme  Lwnu  Myr» 
rha  (HT,  61)  ,  iippelé  Oduooc  eX  Deau  aang  par  les  nalurcU  de  la 
CociiiiK  bine  ,  où  il  croit.  On  se  demande  si  ce  n'est  pns  l'arbre  (pii 
fournil  la  nivrrhe?  Plusieurs  autres  Laiin/s  ^  d'.ijHcs  PlukciiL  t  {y  fi- 
mag.,Sg)  cl  P.  llétiiiann  {Mus.  Zcy/.j  veulent  aussi  h\  rn\  rrhc. 
Enfin  plus  récemment,  d'apn>  U-  iapj>ort  fait  sur  leur  vov«ige  pur 
M.  de  Humboldt  ,  MM.  Kiiieiiberg  cl  Hc  nipricb,  naturalistes  de 
jBirlin,  ont  récolté  i»ur  le  vi'gélal  dkiik  l;i  myrrhe  en  Arabie, 
proche  Gison.  C'est  un  arbuste  de  la  iamiUe  des  'l  errhiuthacées  ,  voi- 
sin de  Vyimvri.%  Kataf.,  qti'iLs  ont  nommé  Bnluirnodendron  Myrrhn  , 
qui  forme  de  petits  tiullts  rabougris,  enlremèlés  tyÂcacin,  d'eu- 
phorbes, de  Moruigay  etc.  ,  dont  les  foholes  ternées,  ovales,  ob- 
tuses ,  sont  denliculées  à  la  pointe  ;  il  a  élé  gravé  par  Néesd'£fiem- 
beck  dans  ses  plantes  officinaUs  ^  1  livraison.  Cette  opinion  fort 
probable  I  et  qui  montre  la  justesse  de  celle  de  Forskal,  a  pourtant 
encore  besoin  de  confirmation,  etB'ej4)liquoiuit  pas  d'ailleurs  rori— 
gine  de  la  myrrhe  de  Tlnde  |  on  doit  doue  conlinuor  les  recberpbca 
SOT  la  source  exacte  de  ce  médicanient« 

La  mjrrhe  se  présente  dans  le  commerce  sons  deux  formes.  Ii'une 
dite  en  larmes  00  choisie,  «st  la  plusesliaMe.  BHe  «st  friiblo»  csaMOte, 
deeouleur  roogeûtre  (ce  qui  l'a  fait  appeler  Myrrhe  rmtgê)^  lé^èroi  d»- 
aî-iransparente,  tentât  aous  forme  de  globules  réunis ,  de  volume  di^ 
férenty  tantôt  en  petits  quartiers  cassés,  offimU  une  mvCaco  aases  unie  ; 
en  en  cassant  un  morceau,  on  y  voit  de  pctils  (euilWtase  lover ,  former 
quelques  stries  Uancbâtres,  ce  qui  ki  fait  dire  ùngwnâiewà  engtée.  So« 
odeur,  peu  forte ,  d'une  nature  particulière ,  qui  n'est  pas  désagréable, 
n'a  pas  la  suavité  des  baumes ,  et  encore  moins  celle  que  lui  aôoor-* 
dnient  les  peuples  anciens  ;  jetée  sur  les  charbons  ardens ,  elle  donne 
uiîf  i  Minée  qui  n'a  rien  d'agréable  ,  et  qui  est  loin  d'égaler  celle  de  l'en- 
ceas  aui|ut:t  uu  la  :>uLdiitue  pu  fois  à  cause  de  la  modicité  de  sou  prtK  ; 
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f»  mf9tm  M  ttmàn  ^  «m  être  nauténise ,  et  cette  iub«taiio»>fe  fénA 
pratqve  enti^wwwt  dam  la  bamkm  sans  Uanchir  la  u3àw€  m  la  ao- 
îanr.  On  ditlmgaei  afrèi  ortie  lujrtfhe  en  lanaef ,  «il  la  ploi 
pure 9  celle  «a  jorfe,  «pii  ertea  Mtceaaximpwi ,  adbéreiift»  inéMa  de 
liaaiieeap  de  corpi  4lrangffB»  Bu  exaauMikt  avec  aeùi  la  mjfrlie  ^ 
larmei,  00  en  timive  dca  maroeaB»  d'naie  tente  d'iyi  Uaoc  gris , 
est  la  variM  lîgiialée  par  M.  Beaasire  y  eonme  fîifBiaBi  uneiDjrrlie 
pariteelîére  (JmÊtn^  de  pharm*^  XV,  afti),  ^u^û  dit  plus  a^oodante 
que  la  vnie  dans  Fespéce  qu'il  a  exaiaîiiéey  et  qm  était  sans  dente 
tfféft'défeetueuse.  Ou  7  elMenre  anssî  des  Mroaanx  opaques ,  queique 
en  larmes,  idaîs  qui  sont  exactement  semUaUes  à  la  myrrhe  ron* 
feutre  qui  est  la  plus  abondante  et  ta  plus  estimée  dans  les  bonnes 
myrrhes  du  commerce  ;  ils  paraissent  ne  devoir  celte  opacnté  qu'à 
quelques  circonstaiiCL'à  pari  iculières  arrivées  dans  leur  di  sséchement. 

Ou  appelle  parfois  daus  le  commerce  Myrrhe  de  l  Inde  une  sorte 
de  litieiliuni  ;  eiie  est  en  morceaux  plus  gros ,  ternes  ,  d'un  rouge  noi— 
làire,  à  piuie  transparente  sur  les  bords,  p;rnsst'  a  lu  cassure ^  et  iie. 
romp.iiit  pas  net  comme  la  précédcuie  ,  iii.us  pUant  un  peu  et  se  ra*- 
mollissaiit  à  In  cliuleur  de  la  main  ,  tniulié  tjue  la  myrrhe  s'y  dessèche; 
elle  est  plus  lourde  ;  son  odeur  est  peu  marquée,  et  nous  semlilr  diîTé— 
renie  de  celle  de  ia  myrrhe  arabique;  elle  a  qnebpie  chose  d'in  iJe, 
de  létrèremeul  nauséeux  ;  sou  amertume  rsl  plus  marquée  ,  inoios 
iraiiche ,  mêlée  d'un  peu  d'âcreié  ,  se  i'undaut  presque  autant  dans  la 
Ijouche.  Elle  est  toujours  en  sorte.  Cette  gomme-résine,  qui  vient  de 
l*Inde  par  \m  compagnie  anglaise,  esiiiien  moins  estimée  que  la  pfé- 
cédente^  qnî  coûte  quatre  fois  son  prix  ;  elle  ressemble  beaucoup  an 
Bdclliitm  en  sorte ,  si  elle  en  est  dislincle.  Rien  ne  dit  qu'elle  soit 
produite  par  le  mime  végétal  que  celle  d'Arabie  ,  dont  elle  semble  < 
/art  différèate  i  pent-dlie  l'analyse  y  découvriraîtrelle  des  prinoipei 
qn!  ett  feraient  une  |;onime*vésioe  particulière. 

La  myitfae  d'Arabie  arrive  par  TCgypte  et  la  voia  de  Marseiliei  la 
eampagnie  anglaise  en  apporte  aussi  qu'elle  (ait  prendre  dans  les 
porlt  de  la  mer  Bouge;  eells  dite  de  l'Inde  vient  toi^oun  par  cette 
dcmîVre  veîe. 

L'analyse  ebimiqne  de  la  niyrrbe  andnqne  est  la  senle  qiû  ait  dié 
faite ,  parce  qu'elle  a  été  censidérée  A  bon  droit  romme  la  plnii  puae. 
Suivant  H.  Braeonnot ,  celte  myrrhe ^  snr  10e  parties,  centîtnt  :  de 
résine  ,23,  et  d  c  i^omme,  -j^  ^  JmmL  de  ehù»,,  LXXYIH ,  5s  ). 
M.  MIetier  l'a  trouvée  fomée  de  résine ,  mêlée  dSm  peu  d'huile  vo* 
latile  ,^i  ;ci  de  gomme ,  66  (  j4nn .  de  chimie ,  LXXX ,  45;  BulL  de 
pharm,,  IV  ,  S'J  ).  I>a  résine  oljienue  esi  rou^tàtie ,  a  Todenr  de  la 
myrrhe ,  et  eai  d  une  saveur  amère  i  la  gomme  est  d'un  brun  foncé  , 
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t-t  pariiit  ciidéi-cr  de  toute»  les  autres  substances  gommeuses.  Bramies, 
tlans  une  analyse  qu*il  a  donnée  de  k  myrrhe  recueillie  en  àkjmuàt 
»ur  le  BûiMmodendrum  Myrrha  par  MM.  Erenbhert  et  Heinprich , 
y  a  rMnou  les  principes  toivmia  :  bntle  élIiMe  «  2,6  ;  résine  raolle* 
Vf  a  ;  sousHréaiMy  5^  ;  tm^ieMithine ,  9»»;  gionMM  avec  dasUaees 
d  acides  betttiff^e  et  mliqve;  pboaphalie  et  solfetB  de  cbaux  ;  sels 
de  ebenx ,  rmemMe  54 ,2  ;  qadqmi  aîômca  4'u  n  c  subtlasee  animale , 
<t  f|iie1i|«erlntcei  de  tnbaUuioet  étmgèret.  M.  Bonastre  a  signalé 
dana  la  noafelle  eipéttt  de  mjprrlie^'îl  a  obaecréo  deas  eelled*Arabie9 
rt  qu'il  nomme  fimM^  w^fn^  pour  le  diitÎDgucr  de  le  rang»  *  les 
pripcîpei  aaiTees  :  y  a  aeluble  et  inaolidile ,  5o  ;  rétine  lolnUe  et 
HMisHéfîae,  38;  bmle  iroletilet  3;  extrait  emer  non  réâAenx,4» 
fiaidendétCTBiné ,  aele  à  beae  de  poleate  et  deebeux  y  silice  adhéteote, 
ensemble  5  ( J?ei«e  wMkàk^  i.  II  ;  /onm.  dt phârm  f  XV ,  aSi  )• 
Le  mjrrbe  se  dissent  dans  le  vinaigre ,  le  lait ,  etc.  ;  l'eau  en  séperê 
66  parties  seinblcs ,  el  34  ràMMases  testent  insoloblei. 

M.  Bonetftre  iadîf|iie  un  moyen  fiieâe  de  reeonnaltre  la  mjnlia 
fraie  de  li  faasae  (  sa  nouvelle  espèce).  CW  de  jeter  quelques  gout- 
tes d'acide  nitrique  dan.s  uue  solution  alcoolique  de  celle-ci;  il  se 
sépare  sur-le*cbfl m p  un  prvcipilé  ri>sc  passe  an  rouge  et  à  1»  lie 
de  vin  succc^sivemenl ,  tiindts  quedatiâ  W»  laté^ses  il  ny  en  a  qu'un 
jauaàUt  de  produit,  colornlion  qui  est  due  selon  lui  à  l'huile  volatile 
de  myrrhe  [Jauni,  de  pharm..  X  V II ,  i  09  )  ;  le  hdelliiMn  qui  se  trouve 
pai  tois  dauë  la  ui^  ri  lie  et  qui  lui  ressemble  un  peu  ,  surtout  à  ceMe  de 
l'inde,  ne  se  cok^re  pas  du  tout  par  Tacide  nitrique;  on  rencontre 
ans.si  prfoi»  de  In  ^nmnie  andnque  dans  la  mjrrbCy  ainsi  que  dis 
pieu  es  ,  dti  gravier  ,  etc. 

La  myrrhe  n  été  im  médicament  iort  employé  dans  ki  médecine 
grecque  et  arabe  ;  00  la  regardait,  ainsi  que  la  plupart  des  résines , 
comme  fondante  ,  désobsiruaole ,  antiscpliqoc ,  cordiale,  etc.  On  Tad* 
ministraii  dans  les  maladies  ebreniqnesry  snrtonè dans- celles  du  pou-> 
mon ,  des  viscères  abdeminsnx ,  comme  emménagogue ,  bystérique  , 
résolutive ,  ete.  C'est  nne  substance  stimulante» aotive,  qui  produit, 
étant  ingérée  À  dote  un  peu  forte  (  deux  à  quatre  scrupules)*  de  ladia^ 
leur  dans  l'eslemae  «  l'aceélératimbde  la  circulation ,  Vaogmentation  du 
Cfdoi'ique  interne  »  etc.;  ce  qni  montre  qu'il  ne  faut  pas  en  user  dans 
les  maîsdies  oàil  j  a  exods  de  vitalité  et  activîté  morbide  des  fonctions» 
non  pjtts  qne  quand  il  j  a  plétbore  *  ni  cbes  leagens  à  fibres  sèches , 
irrités^  Anssî  CnUm»  blAmeUf-il  son  emploi  dans  la  phtbitie  ;  Stahl  > 
qui  en  niait  dans  quelqtmt  maladies,  la  donncift  «n  nature  parce  qu'ii 
avait  remarqué  qne  sa  teinture  alcoolique  doublait  son  activité.  K 
petite  dote»  elle  facilite  la  digestion ,  augmente  rappétit ,  les  foccca 
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MMOÛliAncts.  Sjrdenhaa»  «n  (aisaii  «as  sur  tout  comme  emménagogue 
On  con^t  <|ae  touieit  Les  ùm  ifuH  j  a.  atonie  ,  reiicbeine&l ,  débilité 
*\v<  nru;aueâ  OU  des  fonctions ,  elle  poiite  conwilir  en  donaaiil  du  Ion  » 
de  l'énergie*  et  qn^ain^eUe  devienne  expectorante  dao»  le  calarrhc 
chronique  >  stomacVtiqnr  dniis  la  faiblesse  de  Testomac ,  propre  à 
rafïrmiirlc  canal  intestinal  à  la  6n  des  dysentertra,  i^gaénr  la  chlo* 
rose ,  etc.  Matthiole  dit  avoir  été  guéri  de  la  fièvre  quarte  en  boTaot 
uoe  soliilioB  à*m  gros  de  mjrrhe  dans  uil  verre  de  vin  de  Gaodie  i  pris 
avaût  raeeès  (  CommMi,  stm  Diosêridê^  p.  4^)  <  ifaelqiies  auteurs 
recoBmandeDt  effeettvemeDi  la  mjrriie  contre  les  flèms  întermît- 
tentes ,  priée  aioii  pu  en  pilules.  Ai4oQrirh«ii,rttsage  iutjéneuK  de  la 
myrriie,  dont  ladoseesideSà  12  graine ^ est  à  peu yrte  ahandenné. 
Oq  en  use  encore  qiielquefoia  à  l'extérieur  en  teintune  alc<MDlii|ue 
contre  k  carie  des  oa»  leur  olerose ,  et  quelques  autriis  afleettout  tlu 
sjrstime  osseux  \  mais  ptubablencnt  l'alcool  a  autant  d'effieacité  dans 
ce  cas  que  \ê  myrrhe ,  n  tant  est  que  les  seules  forces  de  bi  nature  eon- 
venal^ement  dirigées  ne  soient  pas  Tunique  remède  de  ces  maladies. 
On  s*en  sert  aussi  en  topique  dans  la  ^^angrène  des  parties  molles,  dans 
le  cas  où  fllf  (■•«t  le  rt'Millal  du  l'ad\ i):>rnie  gtnrr^lc  ou  de  ctlU;  de* 
tissus  qui  vu  votil  lufeir^e  ;  quelque?:  praliciens  niuKMis  oonseillcul  de 
mâcher  la  myrrhe,  dans  k-:^  ailcctimis  SfoihuhtnKS  de  la  kom  lit' ;  <mi 
oiieni  nii  1  1  in.i'lu[iir  luis.sf,  mnis  cVst  j^ui:  $G  parlumer  bi  boucbc 

o.iitiuiu-  (jui  4'\.i:^U  rricuic  t  u  Éfi^vpte, 

1,' *  irns  pi  <jjiar;iu  rit  un  vin  de  fiD  rrhe  \\>  i  cp;ardirl<Mjl  cnmint. 
une  Liqu4:ur  pi  tncusf  et  ;ij;rûd)lc  ;  r]ons  ii^nor  nn^  roriunrrît  ils  la 
fcctionoaienl.  Ou  i onijjo'^iMt  unt:  huUe  de  myrrhe  par  deJaUiance , 
Mï  ^nli^titij.iut  de  Vû  poudre  de  celte  substance  à  la  place  du.  jaune 
d'un  œui  qu'on  rt  frrit  durcir,  et  (pi'oapLsLce  à  la  cave  |»»ur  recueillir 
)c  liquide  qui  en  défionWli  OuL'ejB(i|dU]yait  coritrt^  lcs.get^ures  et  autre:! 
pi-iites  plaies.  Lca/uoiifatimia^ii^  myrriie  ont  été  indiqué  oootre  ie 
catairbe  chruaiqTir ,  la  louz^  qpinirulsive ,  Tasibiuo-bumide ,  etc.,  sans 
lieaucoop  de  succès.  La  myrrhe  entre  dans  Veau  générait^  Véidxir  de 
propriété la  thériaque  ,  \^  wpitkndati  .  VorviéUm ,  la  cofffiteiion 
ti'kjruciMhe  y  lea  piimiu  de  tym^glosse^  le  kume  de  Fiorm^mtU.y  les 
emplâiTÊê  diahotamm^  maffu  Da,  etc.  Tontes  ces  préparations  moui» 
Irnit  b  grande  idée  qu'ttxaîèul  Icaançtess  des  propriétés  de  la  uijvriie  • 
aujourd'hui  si  délaMu, 

Gmhftx  fî  V  V I . ,  .'  .  .U  mairbtnia ,  «V#  de  ii$  qnm  murrkino  nom/M  txpnmuntuK,  «d^i^nm  pmfi^dl 
dmiitmniuncl*  dùitniUa*.  WwÊmcLt  t&g,^ ,  In  g.  (  J.  F.  GhriAiias  •  donné  V» 

wOawMMto  AMnéMrpilmMf  «lA  mM  rAmprinrf  i  Rom*,  ij5a«  ia>S.fis.).  —  Major  (J.-t).). 

IMm.    mjrrhd.  Kirl,  i66S,  iii.4.  — lUkrr  (S.-A.).  D*  «fff*!.  !«■«,  tS7S»IM*  —  ^Ê^mèim^^l^ 

nia.  <ir  mjrrU.  In»».  1677.  In-4.  —  Poî{^^  V  ^.).  Mtrrhoti^a.  teti  myrrhe  dutjuohio  ruri  a.  n-. 
S«wrrabcr(«,  i^Sg ,  —  GvtbfmMr  (i  -F.).  Dm$.  4ê  t&tmim  it^rrkm  g«»umm  itrlule  mtdtrt,^ 

«ms«a.«l  Ti*.,  17^,  1^4.-  iM^).  lamn^m  ^  K.mjr^  univ.m  /épé^i^ 
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(  tÈkierr.  tur  tu  pkysHfM ,  XIU  »  IM  ).  — >  êitkeM  (T.).  Jk>Sti««l  ^  v»jrii|f»  «k  Bracf  ta  AbySMab, 
«t  /«Htm  v..vogrur*  meAfwntê»  roorrnwn»  Ici  •rM**'»*  ^  li*Q«M«t  i  nyrrh*.  i8c6  ,  in-8,  3  |»Uacl». 
Çjomm.  gtM'ral  lU  ta  litl.  r'iràng.,  XV  li  ,  C6 }.  —  Afftfiat.  Ùt  online  mjrrrkm  ipetimtn.  Reê|^ 
Aakv^nltlatn.  Uptali»  ,  i8»5  ,  ln-4.  —  l^iurelro.  IS'otr  «ur  U  r?iyrfljc  (  Mtm.  f/u  arr?*/.  rra!  Jat  mehr. 
dt  Lùboa,  1 ,  3^9  ;  ic.  mtd.  Fëruwac  ,  lk.Vli,  3oi  ).  —  fioiWAtrr.  Sor  uac  oouTeiV  rtféo* 

4»  mjrdM ,  etc.  (/nim.  4r  flarp. ,  XV  «  alx }  tSii^). 

itfnm  i»*ABTttllliK.  Ud      nomt  «le  1«  gAinme  du  tiimosa  Sassa^  Bruce. 
—     o'AlABff .  ??om  de  la  sorte  la  plus  eatitnée  de  Nyrriiè  ofltdaale. 

(PaiH^f  ).  M.  Bonjslie  dmint;  o«  nom  à  une  vari<fl«-  UUncbéUW de  1« Hjf rriiv^ 
vu.  l'Indu,  iioiit  de  iidiilmm  ?  Voy.  n-de^^us  ^.  549- 
^     llQOnK  Ott'STftCT^v,  iTACnur.  Ifomt  «rae  b>s  •ncient  rfonattettt  à  1s  tlyrrW 
tu  BMaitfiit  où  i-Ue  l'Uil  Uqutde  ,  avant  d*f  «e  conc^itor.  . 
^     —      tuUfie.  Variclc*  la  plus  cNtiiDëe  de  la  Mjirlie  Arahir. 
>—  Tiiu6LUDTTES.  Mj^rrlic  la  plut  ekluiie't,-  par  le. H  aivcicas. 

HviMuif ,  M¥i«aBito«inn ,  MmÉniMcmuMMAiti.  Homi  •llcma»4i  d«  U  ifyrrh*. 
MvftfcmM.NtM  du  G^runiumwÊHMkmaim^  MlbAi  il  le 4oéfli  Mudaii 

niiun  cu  utartum ,  I,.  l  UI  ,  "^67". 

MtrBUIM.  ,  Mt>BM1.nu>  .  Ain  il  Us  iiums  jrtt»  du  iiijltf,  ^fyilm.  iniymutiis,  \.. 

Mybrhis.  Nom  d'une  Onibcl  iIVre  »  dans  Dioscoriiie,  dont  roJcur 
approchnit  de  la  iiijnhe  ;  son  infusion  vineuse  élult  usitée  contre  la 
pîqAre  des  aruignées  venimeuses,  pour  htllei'.l'aceoucbemenl ,  euntrc 
la  phtbisie,  pour  préserver  de  lapesle,elc.  ( Dioâcoride ,  //^.  IV  , 
c.  1 1 1  ).  Quelque»  auteurs  ,  et  surtout  Lémery  ,  voient  dans  celte 
plante  le  cerfeuil  musqué,  Scaruîix  oJorata,  L.  î>cs  l)oUHn>les  mo- 
dernes ont,donDë  le  uom  de  Myrrkis  k  Un  genre  d'OmbcUifère. 

MvrKIilS  .iNNU\  ,  ûfT.  Un  des  noms  uiricinaux  de  V Alhamantu  .  u  tensit»  là,  (I,  4^)' 

MTltJtWrf»"* .  Hvnonyme  tVHippftntnruthrnni  .  lue  1» anfif-nv  Ml!, 

M  Y  H  r\C \N Tfl  ,V .  Nun\  du  rraf;on  ,  Iliiscu  -.  .irn 'i  .aii.s  ,  L. ,  il.ius  (jiielijut*^  auUui  >, 

i^YRTACÉES,  MYRTHAC.ÉES,  MYRTI^ÉBS,  MYRTOIDES, 
Myrthi ,  Myrthineœ.  Famille  tiaturcllc  dicotylédone  ,  polypétalc  ,  à 
étamines  périgynes  nombreuse» ,  à  fleurs  blanches ,  à  fruits  de  formes 
diverses  ;  à  feuilles  simples ,  toujours  vertes ,  constamment  pourvue» 
de,points  trausparens ,  produits  par  des  v^cnlel  qui  contiennent 
miC  litiile  e^entielte.  Ëlie  nt  renferme  qne  des  arbres  ou  arbustes 
nrOfiRMit  €mti^e  les  tropiques  ;  on  mange  1rs  fruits  de  plusieurs  végc*» 
-iMix  de  cette  famille,  tels  que  le  jamboS  ,  Engtnia  Jnmhosa ,  L.  ; 
te  goiijpfive,  Psiéimn  pynfsrum ,  L.j  rangblan-,  Alan^iuim  décape- 
takan^  Lom. ,  et  eelai  de  plusiem  Âfyruts^vH,  Les  oijltaoées  ont  des 
fleuri  odtfTântes ,  très-agréables  h  la  ?ue ,  ce  qui  en  fait  cultiver  dans 
les  serres  des  «m^ltors;  elles  sont  sèperb^  dmis  le  Barringtànla ,  dont 
les  omiindes  dn  firatt  donitefit  de  Fhuîle  ;  celles  de  Betthùlhm  sont 
comestibles ,  etc.  Les  myrtes  renferment  dans  l*#eorce  du  bois ,  de 
la  racine  »  do  fyaft  avant  sa  maturité ,  les  feiiilles ,  un  principe  as- 
tringent, qui  Tes  rend  propres  a»  tannage  des  cuin,  à  teindre  en 
noir ,  etc.  L'huile  volatile  est  abondante  dans  tous  ces  végétaux  » 
surtout  dans  les  feuilles  et  les  fleurs  ;  on  en  retire  de  celles  do  MeUh- 
leveaJLetieatlendnunf  L.,  descalices  du  giroflier,  Car^ophfUusaroma.'' 
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iuus  y  Lmy  etc.  :  aniasl  ce  dernier  esUit  Tiiii  des  aromates  les  plus  em- 
ployé «  ainsi  qne  la  tmitcf-épîcc »  Myrtus  Pimenta^  L»  h»  feallles 
de  plusieurs  royrtacées ,  teltcs  que  les  Myrtus  Vgni^  le  Leptospenmim 
7*kea ,  L.,  etc.,  sont  asitées  en  gitise  de  ibé.  On  fait  une  sorte  de  vin 
avec  les  baies  du  MfrîUs  Ugni,  ci  du  Jf .  Lumà}  et  de  Talcool  avec 
celles  de  VEugenia  Jambàsa;  il  découle  du  tronc  de  VBueafyptus 
Têstnifira ,  Withe  ^  u  o  ^c  rouge  résîneot .  Le  grenadier ,  Puniea  Gra* 
natum ,  L.,  qui  faisait  partie  de  cette' familln  ,  en  a  été  sépnrc  depuis , 
ainsi  que  lesyring;i,  Pkiladelphus  coronan'tir  ,  L.,  dont  les  Heurs 
embaument  les  inrdins  au  mois  de  mai.  YoytL  ces  difféicus  noms. 

MvftiL.  Piom  ulUuiuna  Ju  Mj  rtiis  comtntints  ^  L. 

èttMirtniB.  K^Éift  dM  MffrHM  èoÊnmutilg,  t. 
^  mvstM».  Mjrriea  GaAi^L. 

—  Bi,\N<  .  V  iiii'tJ  u'u  Mjrrte  à  fruit  blanc. 

—  DE  Brabant.  MyricA  GttU,  L. 

«•ÉDiaiat.  JImmu»  «calMfMi,  L. 

—  NOIR  Une  <lr»  variâtes  du  Fruit 4u  myrte,*  caiiMd*!*  variAéà fruîItlilaiM», 

in«Dlionaëe  par  fielon. 
«^«ilTAttE.  Basetu  tuuUulus ,  L. 
1It»tevboui.  ^oni  allemand  dtt  petit  houx,,  ou  fragvB,  Hmûum  aetUtatm,  L. 
MvtTRttKciDE.  Un  des  noms  alTemand*  da  VjrUa  GmU,  L. 

Myrthidanum.  Troi.<<  choses  portent  ce  nom  chez  les  anciens;  les 
nœuds  du  myrh-  ;  le  vin  qu'on  préparait  avec  ses  Itaies;  cl  une  espèce 
de  sauce  dont  elles  faisaient  partie.  Vo/.  Mjiihut, 

MtrTILLK.  Nom  de  rairetle,  f'acciniunt  Mjriithis ,  L. 
.  MVKTLE.  rtom  auglait  du  Mjrihits  communis  ,  L. 
Mina.  HùM  itSibti  du  JWj-rim 
Mtaro-BALàNvs.  Un  des  nome  da  MjrobaUn  tmbUc» 

Mv  TorrTUW.  ÏTd  «ee  aacMfit  nomade  la  lenon^,  Poljgotmm  di^kutar*^  L,« 

dans  l'iiue. 

MtiiTOl«L£jiOK.  Un  de»  num»  anctco»  de  ia  morgeline,  Jlsinc  m<e4iay  JU.  (I;  aoi). 
tttiTtls.  Un  dea  nomt  boh^mci  de  t*airclle,  Kaceinium  Mjrtittn»,  L. 
MTRTUi.  Nom  hollai)d.-ii.t  du  Myrtus  eomtnàttiê,  L. 

MYKTUS  ou  MYRTHU5.  Genre  de  piaules  qoi  donne  aon  nom 
à  tiiie  Rimille  natureUe,  et  qoi  tire  le  sien  de  finpov,  parfnm,  de 
l'odenr  agréable  des  Mlles  de  Fcspéce  européenne;  H  renferme  un 
iKnubre  considérable  d'espéCeS,  surtout  depuis  qu'on  y  a  joint  les 
Mugenia,  el  avant  qu'on  en  eM  distrait  les  Càfyjuranthes ,  le  /oei- 
èùja,  etc.  Ce  son^  des  arbrisseaux  qui  babttent  les  contrées  les  plus 
chaudes  du  globe;  ils  ont  tes  feuilles  simples,  entières,  criblées  de 
pores  transpareos  qui  eootiennent  une  huile  essentielle  très-odo- 
rante; des  fleurs  élégantes ,  blanches ,  auxquelles  succèdent  des  haies 
infères  aromatiques ,  comestibles  dans  quelques  t'spvcefi  (surtout  les 
Jambosa),  et  qui  contiennent  parfois  une  huile ess<  niiclle abondante. 
L'écorce,  le  bois  et  même  les  feuilles  oui  un  principe  astringent  qui 
A  f«it  employer  quelques-uns  de  ces  végétaux  au  tannage  des  cuirs, 
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:i  h\  tcîniuro  tu  noir,  à  faire  t!e  l'encre ,  etc.  La  proxiiiiilc  des  genre» 
dans  cette  taiyille  a  amené,  dans  la  déteriniDatiolide  quelques  ei^pèeety 
une  eonfonoQ  que  nous  avons  tâclie  d'éviter. 

/If.  (  M jrcia  )  acris ,  Sw«  (  M.  carjrophjrUata  ,  Jacquîn ,  mm  L«  )• 
Les  feuilles  de  cet  urbrisseau  des  Antilles,  surtout  de  Saint-Domingue* 
où  son  bois  est  nommé  Boùt  cTInde^  ont  une  odeur  de  csnelle  et 
surtout  de  girofle*  ce  qui  l'm  fait  regarder  comme  une  sorte  de  gi- 
rofle |Mir  quelques  personnes ,  d'après  Swartz  ;  Labat  rapporte  qn'oo 
s*en  sert  comme  condiment  à  rinster  de  celles  de  notre  leuner*  ei 
que  ses  fniits peuvent  être  employés  comme épiccs  {Now,  voyage , 
1  *  377  et  IV*  a55).  Celte  espèce  est  *  sons  le  rapport  des  fruits  et  de 
leur  usage*  confondue  aTCC  le  M,  Pimeniaf  on  en  pvépere  une  lî-> 
qoenr  de  talile*'4ite  de  Ms  éPlnàm  (Deacoortih  *  Flsre  màd*, 
III*  987).  Une  faut  pûs  la  confondre  avec  le  M.  cmyophyUata,  L. 
(  non  Jae^n),  espèce  des  Indes  orienlaleB*  et  dont  Pècoiee  est  con» 
nue  sous  le  nom  de  dmdU  Giroflée.  Le  nom  de  Bais  d^Inde  n  été 
étendu  à  d'antres  végétaux  *  surtout  è  cdulqni  est  plus  pertîcnliire- 
ment  appelé  A»MLd(S  CampéSphe,  et  quicst  d*un  grand  usage  en  teinture. 
Voj.  HamaiM^^km  (III ,  449)* 

M.  (Eugénie)  acutangula^  L.  Ce  végétal,  qui  est  le  JVcer  aiif-> 
tlumha  du  Malabar,  a  sa  racine  employée  en  décoction,  comme dio» 
rt*li(juc  dnns  la  gonorrbée,  etc.  (  Trnns.  phil.  aAr. ,  1 ,  179)»  C'est 
le  Strai^aduL  rubra ,  Persoon ,  et  pcul-èlrc  le  Meleorus  acutangu^ 
lus ,  Gaert. 

M .  aromatica  ,  N.  (  Calrptranthcs  aromaticm ^Si-làïï.  Plant,  usuel, 
tles  Bras.,  liv.  III),  Piment  couroujié.  Cette  plante,  dont  il  a  été 
déjn  fait  ruention  à  l'article  Calyptranthes  (11,  37),  est  c  elle  qui  donne 
le  piment  couronné ,  qui  a  ttc  confondu  avec  le  pimeul  du  Mexique, 
M.  pseudo^Caryophyllus ,  Goniès.  Nous  sommes  à  même  de  ré- 
'  .soudre  cette  difficulté,  ayant  re^u  de  lui-môme  les  fruits  auxquels  ce 
célèbre  médecin  portugais  donne  ce  nom  ;  ce  qu  i  uous  permet  dVssorcT 
qu'ils  ne  sont  pas  ceux  des  officines ,  mais  le  piment  (iit  du  Mexique  du 
commerce.  D'un  autre  côté,  le  végétal  de  M.  ijaint-Hdaire  est  bien 
un  Cafyptrantluss ti  son  fruit*  qu'il  dit  n'avoir  pas  vu,  mais  qu'il 
nomme  piment  couronné»  eit*  sans  aocnn  doute*  celui  auquel  les 
pluirmacologistes  donnent  ce  nom;  il  a  le  volume*  la  couleur  et  à 
peu  prés  la  forme*  Todear  et  la  laTcnr  du  piment  de  la  Jamaû{ne; 
mais  au  lieu  d'un  orifice  on  trou  au  sommet*  comme  dans  celui-ci* 
il  a  *  outre  ce  troo  *  qui  est  plus  grand*  un  rebord  arrondi*  élevé*  sur 
lequel  reposait  la  coiffe  ou  edjptre*  qui  a  fait  nommer  ce  genre  Co* 
Irpirmakeê  (voy .  ce  mot) .  Ce  fruit  est  peu  commun  *  surtout  mainte- 
nant)  chez  les  dn^uîstes*  oh  on  ne  trouve  plus  guère  que  le  piracqjk 
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ëe  kl  JMMiii|ae.  QHelquo»  tntenn  cal  appelé ,  à  Iwl,  celU  «fiéos 

Af.(Eog»Ma)^f«j«fiwiiJt^9lM.OnmMig0y  «t  Brcwl ,  les  Irait» 
^  cet  arbroMaii»  qui  j  ait  oennié  Gnmt^Êmnmm^  dlVpiét  Gooris 
(  LiHtM  mtuuumtê) . 

iVl  (Mjptnmtlies)  caryophjrllata  ^  L.  (11011  Jacqain).  Il  ne  fint 
pM  ceafeodre  cet  arbriiae«i  ét  Tlnde ,  ainsi  qa*OD  le  fait  dans  Ici 
ouvrages  Ips  plus  récens ,  avec  odoi  awpiel  Jaopiin  a  donné  le  même 
nom ,  appelé  M,  acrîs  par  Swartz ,  et  cpii  ne  Tient  qu'en  Amérique  ; 
sa  seconde  ccorcc  e?t  connue  sons  le  nom  de  Canelle  giroflée  y  de 
Fausse  Canelle  y  de  Canelle  bâtarde.  On  trouve,  dans  le  comnuTce, 
en  morcenux  sans  épiderme,  tri  s-loogs ,  iniucts,  rouléâles  uns  dans 
les  autres  iurt  serrés,  de  couleur  rouge  noirâtre,  d'une  odeur  suave , 
qu'on  a  comparée  à  celle  de  la  canelle  et  du  giroHe  réunis,  d'un  goût 
acre,  poivrée;  elle  sert  d'épice  aux  naturels,  et  peut  être  employée 
ooTume  aromate;  connue  dan»  les  officines  sous  le  nom  de  Cassia 
cnrj'ophjrllata  f  elle  n'entre  dans  nucuue  prescription  officinale  et  est 
aujourd'hui  presque  sans  emploi.  Cependant  elle  a  les  propriétés  de 
la  canelle  à  un  degré  plus  faible.  Il  faut  bien  se  garder  de  croire 
^  qu't  lie  provient  du  giroflier,  CaryophyUus  aromaticus  ^  L,  (II,  iig), 
comme  on  le  dit  encore  dans  qadques  ouvrages  modernes. 

if,  tauliflom^  Mart.  Il  offre,  d'après  Hartînc»  nn  des  fruits  les 
pins  agréables  du  Brésil.  C'est  une  baie  d'un  pourpre  violet ,  de  sa- 
veur douce;  on  en  fait  un  sirop ^  du  vin ,  de  Talcool ,  etc.  {Journal 
de  chimie  méd*  9V,  4^  )•  MarêginTe  dit  <|a'ila  ont  le  volume  de  pe- 
tits limons ,  qu'ils  soot  ronds  et  de  couleur  noire*  qu'ils  ont  le  goâft 
do  raisin  9  qu'ils  sont  trés-agréablct  max  fiévreux  {BrasU^y  1^1% 
Celte  espèce  porte*  an  Brésil  *  le  nom  de  JaèuHegbtL, 

M.  €omwmmSi  L.,  Mjrte  ,  Myrthe.  Cet  élégant  aihriswant  le 
seul  dn  genre  qui  habite  Ffinrope ,  et  dont  on  connaît  piosicais  va- 
riétés remarquables ,  se  plaît  an  foisinnge  de  la  mer  M^iterranée, 
ce  qoî  Tavait  latt  consacrer  à  Ténni»  entant  qne  rodenr  agréable  de 
ses  fleurs  et  ses  formes  élégantes  ;  les  poëtes  en  ont  fait  le  symbole 
4e  l'anurar  et  de  la  gatté,  et  cette  célébrité  poétique  avait  sans 
doute  infné  snr  les  nombreuses  propriétés  que  lui  attribuaient  les 
Grec» {Dictionnaire des  se.  med.y  XXXV,  140),  comme  on  peut  le 
voir  à  rénumération  qu'en  font  Dioscortde  {lU».  I,  c.  127)  et  Pline 
{lib.  XV,  c.  :>q).  Végétal  aromatique  et  astringent,  conséquem— 
n)ént  u>nir]u(' ,  on  le  donnait  dans  les  faiblesses  d'estomac,  la  diar- 
ihcc,  la  Icucuri  bée,  les  bémorrbagies  y  etc.  i  sa  décoction  servait 
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en  lotion  pour  mffirrmir  les  parties  relâcbées;  \m  foaéte  des  r<  inlW» 
cl  ait  emplo}^ée  comme  eseharrotique  ;  ses  baies  servaient  d'épice» 
chez  les  ancieiis,  avant  qu'on  coiinftt  erlles  de  l'Inde ,  et  le  sont 
éncore  en  Toscane  en  gnise  de  poim  ;  on  en  pfdpanit  vn  fin  ap- 
pelé Mjrrtidanum ,  nom  ipie  Ton  danaait  aossî  à  des  renflettens 
du  tronc  de  ce  végétal ,  cpiî  étaient^  estimés  comme  tièS'  aatringwu  ; 
aaii  huîk  essestielU  jonil  de  prapriélés  «Kotlanlca  ftet  remain|iiaUes  ; 
elle  eA  enoora  employée  par  quelques  empiriques  (Geridely  Pr^ 
Mmee,  3a4)«  Dans  ptosieuffs  Ucû  de  Ja  GffèGe,  de  Tltalie  et  de  la  Pro- 
vence on  se  aèrt  des  feuilles  de  myrte  pour  le  tannage  des  cuirs:  Bff- 
lon  dit  qu'on  emploie  surtout  eeUes  de  la  variété  à  fruit  neir  «  qui  est 
la  pins  vmMowM  f^SmguJbriÈés  f  iiSi  ai8K  Ob  en  préparait  vn 
entrait  nommé  Myriiiie  ;  ses  flenrs  et  ses  feinlles  distillées  donnent 
une  eau  appelée  Eau  i^Ânge  ,  tant  elle  était  estimée.  D'a- 
près Diojscoriile  ,  on  préparait ,  pai  ébuUition  ,  une  sorle  de  vin  avec 
les  rameaux  cliarg^i's  de  feuilles  et  tle  fniils  île  cet  arbrisseau.  Aujour- 
tl  imi,  el  surtout  dans  le  milieu  et  lenoitl  de  la  I  rai.ce,  le  niyrle 
n'est  plus  rullivé  qne  pour  1  ornement  des  jûrd»i»s  :  on  est  obligé  de 
le  rentrer  eu  orangerie  l'Hiver.  Eu  Proveuce  OQ  eu  iaiL  dei»  berceauiLy, 
des  palissat!< -S ,  des  haies,  etc. 

M.  colini/o(ui,  Pouet.  Synonyme  du  M.  acris  ,  Sw, 

EuE^euîa  )  Djnnnt ,  Pcrrotet.  Il  est  cultive  sur  le>  roulcv^ûnix: 
PhUippineii,  pour  son  truil,  qui  est  délieîeuxct  d'<uD  parlum  exquis 
{Jnn.  de  la  sot.  lin.  de  Paris ,  mai  i8a4)> 

M.  { Ëugenia  )  djrfenlerim ,  Martius.  Cette  espèce ,  du  Brésil ,  y 
est  emplo^fée  comme  astringente^  ^le  est  nommée  par  les  Portugais 
Cogai/cira. 

M.  (Syzygiom)  /amlfolana^  W.  {Jambolkfera  peduncuiala,Lêm*  ^ 
non  L.).  Celte  espèce  a  les  fruits  noirs  à  leur  maturité,  f^ros  comme 
«ne  prune»  doux,  sucrés.  On  les  mange  drus;  ils  sont  Toliiet  d'un 
commerce  éasea  considéreble  à  IMle-de-France,  où  elle  croft^  ainsi 
que  dansd^antres  régions  de  llnde.  On  nvait  prétendu  que  les  racines 
de  cet  arbrisseau  et  ses  seamoec»  étaient  vénéneusctu  M.  Eieord- 
Madiana  ^ett  assuré  qu'il  n'en  est  rien  (  Rtckerehes  sur  la  Bnn»U^ 
liên ,  3i  )  ;  ainsi  il  fant  rectifier  ce  que  dit  le  Journal  de  pkanà, 
(III  f  4^)  et  cdui  des  Se,  mid.  (  iieptembre ,  i8t  7  )  à  cet  égard. 
.  M.  Jamioê^  L.  {Jambùsa  *vulgaris ,  DC.  ),  Jamrose.  Végétal  dte 
l'Inde,  oà  on  le  cultive  pour  ses  fruits,  à  pelltonle  mince  (ayant  un 
gros  noyau  à  plusieurs  loges  à  l'intérieur) ,  de  la  grosseur  d'une  poire 
moyenne,  d'uti  rose-clair  en  dehors  ,  dont  la  chair  sent  la  rose;  c'est 
un  manger  délicieux  dont  un  n^v  i>caucoup  ;  on  en  lait  des  compotes  ; 
ou  les  conlll  à  l'eau-dc-vie,  etc.j  on  en  retire,  étant  ItTnienles,  uu 
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alcool  qui  seni  la  rose ,  ^ont  on  prépare  des  liqtieurs  de  table  qu'on 
envoie  eu  Europe.  On  dil  ces  fruiu  (rès^ions  dans  les  ficvxes^bilieusM. 
les  iiiflamtnalîopsy  la  djrseiiierî« ,  comme  rafruîohisnii»,  fionr  calmer 
la  soif  t  elc«  Il  7  en  a  une  variété  à  fruits  blanca ,  uoe  autre  a  rniiia 
presque  noir»  en  deboraj  «llet  portent  des  ooms  un  peu  différeus, 
suivant  les  loealitcst  comme  de  Jamho  »  Jamkos,  etc. ,  dont  ou  a  fait 
Jamke  romde ,  et  par  contraction  Jamrosê,  Cet  arbre  «e  cultive  daus 
les  serres  dss  amateurs* 

ilf.  Lumat  Molina.  On  fiùt  une  sorte  de  vin  au  Cbili  avec  ses  baies  ; 
ses  racines  sont  astringentes  et  usitées  cofitre  la  dysenterie  dans  ce 
pajs  (Molina,  Chili,  i33).  Le  bois  f  est  emplojé  au  charronuge. 

M.  (Janibosa),  Makapa^  N.  Autre  sorte  de  jarorose  cultivée  à 
Maurice,  dout  nous  avons  vu  les  fruits  au  Carporama  à! \v^ii\\[A , 
ils  sont  du  volume  d'une  poire  nmvenut'T  senlent  aussi  la  ro^e ,  nuns 
soiu  fades,  de  sorte  (inoiicu  mange  peu;  il  y  eu  aune  vanélé  a^iint 
des  bandes  allern;iti\ ^ s  ro-«es  et  blanches. 

AT.  (Jambosa)  nudacccfisis ^  Spreugel  malatcensu ,  L.  ). 

Cette  es|)èci',  est  voisine  de  1*^.  Jamhos  quant  au  fruit,  et 
qu'on  cultive  dans  i'Iude,  à  Tjiïli ,  ele.  ,  s'ii|)|)elle  Jcivirose  ilr  Ma— 
lacca.  Sou  fruit  est  pyrifornic ,  d\iu  rouge  vif,  agréiihle,  et  sent  la  rose; 
on  en  mange  beaucoup,  mais  moins  que  de  la  jamrose,  qu'on  lui 
préfère»  dans  les  mêmes  eus  que  pour  ceiie  dernière.  La  décoction 
desen  écorce  indiquée  comme  astringeote  dans  la  dysenterie,  la 
gonerrbee,  les  flueurs  blanches ,  etc.  (  Trans.  pkiL  ttOr. ,  I 
-  M.  (Eu««eiiia)  Miche/ii,ham*  On  le  cultive»  aus  Antilles,  sous 
le  nom  de  CïrLùer  de  Cayenne  »  pour  ses  fruits ,  qui  sont  comestibles. 
Quelqttes  botanistes  le  croient  identique  avee  leihr.  im^ivi  et  le 
JIM  pùumtay  L.  Voyift  pins  bas. 

M.  (Su||cnîa)  PimantOf  L.»  PinMnt,.Toute-épi«e.  Arbre  des 
Antilles,  se  qui  l'a  fait  appeler  Pimeni  tU  la  Jammqtut^'ùiQnl  les 
fruits  eu  oaqucs»  qui  ont  le  veKonede  nos  pois,  sont  noiiAlres,  fra* 
giles ,  ayant  an  sommet  un  trou ,  qui  est  le  vestige  du  eali«^;  ils  ont 
une  edeur  poivrée  de  girnie  et  sont  d'une  saveur  un  peu  ebaude  »  pi- 
quant  Si  ils  leu  fer  ment  une  semence  eu  amande  noirâtre,  compri- 
mée dans  ebacune  de  leu»  deux  loges.  On  en  retire  une  buile  odo- 
rante ,  plus  lourde  cpie  l'eau  ;  on  le  vend  souvent  pour  le  Carpo*- 
hnltamun^  Ce  frait  qu'on  cueille  aVaut  sa  maturité  ,  et  rpie  Vnn 
sècb^,  est  employé  comme  condiment  dans  l'art  eidinaire,  >(>,[  ci*- 
tier,  soit  en  poudre.  I^s  épiciers  111  nu'Unt  au  poivrc  uriini.urc  en 
poudn  ,  (jui  est  plus  cht  r.  En  Franc(  ou  ue  fuit  ^luHe  d'usa«;e  du 
piment  ;  iiiuis  les  \llcmauds  et  les  aulics  peuples  du  ÀNord  eu  rui- 
pioieut  beaucoup  dans  les  pàl»sserics ,  les  sauces  ;  c'cM  uu  aromate  plus  * 


Digitized  by  Coogle 


4 


558  MYRTUS. 

doux  que  le  poitrc  qui  m  digestif,  carminatif,  efas.  On  dit  que  W 
boni^ot  de  ce  vé|^l  rempliceBti  mnx  tl«t»  ceux  de  aotiv  pen^ 
plier,  et  qae  les  feoîlle»  y  aervent  an  tannage  des  cuirs.  Oo  relîtv 
de  ses  fniits  ime  huile  cwentielle  qui  a  eu  quelque  emploi  comme 
toDÎque  ,  excitante,  etc.  M.  Bonastre  a  analysé,  fort  au  loo^, 
le  piment  et  set  amandes  (Jovnud de pharm, ,  XI,  180).  W.  Bol- 
l«rt,  cité  par  M.  Chéreao,  dît  qu'il  contient  de  Toride  benzoïqtie 
(iW.,  XIV,  49^)*  11  lie  faut  pot  confondre  la  tmite<-^îce  avec  U  s 
quatre>épices ,  qui  est  nn  mébuge  pulvérisé  de  canelle,  de  i^irofle, 
de  muscade  et  de  poivre,  fait  parles  épiciers,  ni  avec  le  piment  des 
jardins,  Capsicuni  annuum  ^  L.  On  ne  doit  pas  nou  plus  le  regariirr 
comme  identique  avec  le  piment  du  Mexique,  ni  avec  le  piinenl 
couronoé,  dont  il  &era  question  plus  bas. 

M.  piperatOy  N.  Ses  fruits  sont  rouges,  pyriformcs  et  ont  un 
goût  sucré  aigrelet  assez  agréable,  quoiqu'un  peu  poivré.  Oo  cullivr 
cette  espèce,  non  décrite  ,  à rile-de-T rnnce ,  en  nliées,  ainsi  que  le 
jamrose,  à  la  section  duquel  e  le  parait  appartenir. 

A/.  pscudo-CarjropkyUuj  ^  Goniès,  Piment  dn  Mexique.  A.  Go- 
mès  nous  a  envoyé ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  à  rarticle  Cn/yptranthes 
(H,  3"])  les  clous  ou  calices  de  ci  lle  <  spèce ,  qui  croit  au  Brésil,  au 
Mexique ,  etc. ,  sous  le  nom  de  i  ra^>€iro  ou  Crwo  de  terra)  ils  ont 
le  volume  d'une  téle  d'épingle  et  sont  pédiculés,  avec  un  petit  calice 
blancbâlre  ;  il  y  a  joint  les  fniits ,  qui  ressemblent  beaoconp  k  ceux 
du  piment  de  la  Jamaïque ,  mais  sont  dfun  tiers  plus  gras,  quoique 
n*ayant  également  que  deux  loges  monospefmes.  Noos  avons  r(  trouvé 
celte  espèce  de  piment  dans  le  commerce,  tout  le  nom  de  Piment 
duH€xifU€y  on  de  Tabascon.  Ces  fruits  sont  quelquefois  cniifl«»jés , 
ma»  moins  que  le  piment  de  Ui  JaoMique,  quoiqu'ib  nous  semblent 
un  peu  plus  actifs.  Les  Brésiliens  usent  des  dons  et  des  fruits  comme 
condiment:  on  distille  les  feuilles  pour  en  retirer  une  eau  propre  â 
k  toilette.  On  obtient  «  parle  même  m€jcn,'une  buile  essentielle 
drs  baies  (Gomés,  Ohetv.  ku,  méd.y  partie  II,  p.  43)*  Lee  dons 
servent  h  préparer ,  par  infmion  dans  l'alcool ,  des  liqueurs  toni- 
ques, slomncbiques ,  d'après  Martins  {Jmtnud  de  tkimie  méd»f 
111,546). 

M.  (Kugenia)  racemosa,  N.  Selon  Gmrtner,  nette cspèee ne  se* 

raitpas  distincte  du  Burrmgttmia  speàosa  ^  L.F.  (1,553);  c'cSitle 
Slrai'dditi  afha ,  Persoon.  Les  médecins  indiens  euiploient  sa  racine 
comme  dinn  htpie  ,  désobstruante;  son  écorcc  et  ses  graines  sont  em-> 
ployées  comme  icbrilugcs  (Ainslie,  Mal.  tnd, ,  II,  56). 

M*  Vgnirt  Molina.  Au  CUdi  un  pnescrit  les  racines  de  cette  espète 
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cowmt  aslringeiilcs ,  ses  feuilles  en  guise  de  thé,  el  ses  fnuls  an»- 
matiqiKS  connue  coiuliiuonl;  on  fait  avecles  baies  une  sorte  de  vi»i 
que  l'on  préfère  au  inuj»cat  pour  seé  qualités  stomachiques  (Molina, 
Ckiii,  44,  i33). 

Af.  ttnijiora,  L  {Plùiia  rîibra  .  Willd).  Oti  jiiange  son  fniil,  qui 
Cit  marqué  de  huit  sillons,  quoiqu'un  p^u  nmcr  et  d'une  saveur 
clunidey  au  Brésil,  où  il  se  nomme  Ibipitanga  ;  il  csl  stom.n  liiquc  , 
«trailDatif ,  pectoral ,  etc. ,  associé  au  sucre  (Pison ,  Bras, ,  lai). 

ICms.  Lémery  indique  sobs  ce  nom  trois  espèces  de  terpeos  de 
mer»  doot  la  eiiair  «  dit-il  «  est  tendre ,  «péritîve  »  et  h  giiîiie  réso- 
<  httÎTe. 

Htsagbib.  Gomoie  oa  gomme  r^iiie  de  Tlnde  y  pcn  point  cou-» 
ime  (Aîiislie«  Mau  md,f  II  y  ai6). 

Mt»K.  Vm      MB»  tmiàiÀÊ  da  nuic.  Voj.  Moschtis  mosektfenu,  L. 
MTMyBENOiiUM.  C«  MM,      VMldire  BmMomi  dês  mrbnê,  m  Hé  ^nfmi  pour  te  gai, 
^igmm  aJt'tim ,  L. 

HtsKICEtus.  Uu  dcâ  Booit  lalin*  de  la  b«l«itt«,  Bnlrnnm  tfyitiftut  ^  L. 

MTTILUS,  Moules.  Genre  lionéen  de  Molltiiqaes  acéphales  tm- 
lacés ,  à  espèces  nmnlireiises  réparties  aiijoiird*hm  dans  plusieitrs 
gwes  el  même  dans  denx  familles ,  les  Myiibués  et  les  Ottmsés, 
Beaucoup  sont  alimentaires  dans  divers  pays ,  mais  on  manqne  tle 

renseignemens  sur  la  plupart  pour  tes  distinguer  ;  telles  sont  toute- 
fois: 1"  prmi  les  Moules  de  mer  ^  outre  le  Myt  'dus  eduli.t  y  L.  ,  la 
plus  usitcfc  de  toulei»,  el  principal  objet  de  notre  article  ,  le  M. 
qfisry  Gm. ,  Irès-estimé  sur  les  côtes  de  la  Barbarie;  If  M.  liihopha- 
guSf  L.  ,  remîU'qiiable  \mr  la  faculté  qu'il  a  de  peixer  les  pierres 
auxquelles  il  s'atiaelie ,  ei  qui,  fort  commun  dans  la  Méditerranée, 
est  nommé  Datte  de  mer  dans  plusieurs  de  nos  proviiues  inérulm- 
nales,  ou  il  forme  une  nourriture  fort  agréable  par  son  goût  poivré; 
les  moules  dont  parle  Molina  {Chili ^  p.  177)  ,  clr.  ;  ?"  parmi  les 
moule?  dV.TU  douce  ,  îu  M.  anatinns  ,  L.,  moule  de  rivjère  ,  qui  ha- 
bite les  ruisseaux  et  les  rivières  de  presque  toute  l'Europe  ;  et  le  Atf . 
cjrgneus ,  L.,  Moule  d'étang ,  grande  espèce  d'Ânodonte  qui  se  troure 
dans  toutes  nos  eaux  dormantes  à  fond  vaseux.  La  cbair  de  ces  deux 
espèces,  néanmoins ,  est  fade ,  peu  appétissante  y  coriace  y  et  ne  peut 
guère  servir  qu'à  défaut  de  meilleur  aliment.  La  moale  d*étaog  offre 
-en  mitre  un  goût  de  vase ,  que  de  forts  assaisoiinemens  peuvent  seuls 
déguiser  :  aussi  les  Grecs  lui  donnaient-ils  le  nom  de  AÊouie de  Mtn, 
On  l'accusait  de  causer  k  fièvre  y  mais  M.  U.  Cloquet  dit  en  avoir 
mangé  phisieors  fois  sans  inconvénient  {Foum  des  méd,^  1,4^)* 
h»  valves  de  sa  coquille  y  gnndcSy  minces  et  è  nacre  trèsHirgcnte  y 
flciat  employées  dans  le  oerd  pour  écrémer  le  lait  y  prendre  le  fromage 
>iottvcany  elc»;  M.  H.  Cloquet  a  vu  en  Picardie  y  où  on  les  nomme 
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Eca/ùitu%  à»  pli«riiwd«ns  s*«n  servir  «omme  de  v#ie  évfiponitoif«« 
Les  véiérînairat  en  empkiyatetit ,  dit^n ,  la  pondre  iosufflie  dans  les 
jeuXf  flonlrelca  taies  dca  cbevaux.. 

M.  edulis ,  L. ,  Moule  eommuiie  ^  Bioule  de  mer  (Fmmedes  ndd. , 
pl.  XLIX,  f.  3).  CeUe  espèce  eti  eEOOMÎvenievt  abondante  sur  nos 
cotes  oÀ  elle  faroe  dea  bâiiei  eettaidéraUM  ^  ^'attache  aux  pieux  , 
vaisseaux,  etc.  ;  armés  d'Un  morceau  de  fer,  des  femmes,  dea 
talans ,  détachent  ce*  moillea  en  brifiuil  le  hy^sus  qui  les  lie  entre  elles 
ou  aux  corps  submergés.  C'est  un  objet  de  commerce  assez  consiJcra-. 
ble,  Mirlaul  septembre  à  mai,  pi-riodc  duiuiil  Liquclle  elles  sont 
plus  savoureuses  et  passent  pour  plus  saines.  Sur  les  côles  de  rOciau 
on  les  parque  presque  à  la  manière  des  huîtres  ;  et  dans  diverses  aulrrs 
localités,  ainsi  qu*à  Tareiile,  dans  le  royaume  de  Naplcs ,  on  les  sou- 
met alternalivement  à  riullLieiKc  de  Tenu  douce  et  de  Teau  de  mer, 
ee  <|iii  les  attendrit  et  ajoute  à  leur  (ju.dtté  alimentaire.  Employées 
de  toute  antupiilé ,  elles  forment,  Mni  crues,  soit  surtout  cuites  et 
assaisonnées  de  iliverses  manières,  notamment  à  la  maitre-d'hùlel ,  a 
la  pofuleite,  ou  avec  une  sauce  aux  fines  herbes  et  à  la  chapelure  de 
pain  ,  un  aliment  tendre ,  agréable  ,  sans  être  très-délicyit ,  et  assez 
digestif,  niallgré  les  aocidens  qu'il  est  sujet  à  produire ,  et  qui  n'ont 
riende  commtta  aveeune  indigestion  :  on  en  fait  aussi  des  potages. 

Ces  accidens»  «pae  nous  avons  plusieurs  ibis  observés  »  et  dont-  il 
n  été  piildié  un  grand  nembce  d'exemples  qu'il  n'est  pas  de  notre 
objet  de  citer»  consistent  en  uoeTcri table  urticaire ,  aveedéman- 
geaissii  èttdme  de  la  peau*  précédée  d'éiouffenieos  on  autres  s}!ni|>- 
.tdmes  nerveux»  et  orij^nairemeot  smvk  d'une  boufliasure  générale  : 
des  douleurs  fogacas  des  reins,  puis  de  Fcstomac ,  des  Irasons  et 
qudquelbisdi  vers  phénomènes  caterrhaux  en  marquenteemmunémen  i 
rinveaion  ;  tandis  que  des  urinas  sédi menteuses  en  signalent  la  fio, 
.On  a  vu  des  spasmes ,  des  suflo^aittons ,  des  eonvulsions ,  etc.,  com- 
pliquer cet  état ,  lui  doùner  beaucoup  de  gravité  et  raSipe  déterminer 
la  mort,  dont,  en  i8]5,  G>  Boirows  •  rap|»orlé  deux  exemples. 
Une  foule  d'autres  alimens  qui  n*ont  rien  de  commun  entre  eux  ^  tels 
jr|uc  les  fraises ,  le  veau ,  le  homard  ,  les  écrevisses ,  etc. ,  sont  sujets 
à  produire  (les  accidcns  fort  analogues  ;  ce  qui  tend  à  prouver  que  ce 
n'est  nia  un  prétendu  état  ruui  ImcIc  des  moule>;  ni  à  leur  altération,  ;ul- 
mise  pourtant  par  Burrows;  ni  aux  nialicres  vénéneuses  ,  végélaU  .-.  , 
nnimales  ou  minérales,  dont  elles  ont  pu  accidenuUemenl  se  nour- 
rir; ni  à  la  présence  du  Cancer  pinnotkcrcs  ^  L. ,  petit  crabe  qu'elles 
renferment  d'ailleurs  souvent  j  ni  à  relie  écume  jauniltre,  à  celte 
erwic marine dmil  a  j)arlé  I^mouroux  (OiHla  ,  Toxir.  irai.,  U,  4'^), 
cm  même  au  frai  des  étoiles  de  mer ,  qui  est  un  de  leurs  uluuens  depuis 
le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  d'août ,  d'après  les  iatére5saute&  rc- 
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eKerches  de  Beunic  {Joutn*  dr  phys.^  Xl  V  ,  384  )  î  plulôt 
àttBC  prédisposition  individuelie  pi  lu  ulii^rc  que  cesacciUcivs  doivent 
éire  attribuél.  Ik  s'observent  d'ailleurs  ,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  d.ins 
toates les saisom^ddaiis  tous  les  lieux,  bîea  que  plus  fréqueinmen  1 1«  vit. 
^tre  loin  de  In  mer,  d'avril  à  aeptcnibre ,  et  dans  les  pays  froids  cl  hu- 
MÎdes  ;  leur  existence  ou  lear  iatentité  n'est  point  en  rapport  avec  U 
quantité  de  moules  qu'on  a  mangées  ;  ils  attaquent  ruremeot  k  b  fois 
philieiin  individus  ;  fea  nuialesettiles  les  fMrodaûent  comme  les  moules 
crues»  etc.  Qiuh  <|u'U  en  soit ,  on  y  remédie  en  général  assez  facile- 
^Mnt  en  faiiwitTMÎr  hn  malades ,  administrent  l'étber  à  doses  fortes 
et  réitMcs  (i5-»3«  gouttes  à  in  fois  sur  du  sucre)»  ou,  à  son  défaut, 
des  li<{nenrs  eleooliiines ,  et  en  donnAnt  une  boisioo  ecidnlée  avec  le 
TÎnaigre  :  de  hantes  doses  d*étlier  »  an  début  des  acddens^  ont  quel- 
quefois suffi  pour  les  calmer  font  à  oou^  ;  mais  d'antres  fois  ib 
persistent  plmieuTs  jours  durant»  çomme  nous  en  avons  vn  un  exem* 
pie  s  quelques  auteurs  prétendent  que  »  aifeaisonnées  de  vînai^et  de 
poivre ,  les  moules  ne  sont  jamais  nuinblcs. 

La  chair ,  d'un  blanc  jaunfltre,  de  ce  Mollusque  ^  passait  jadis  pour 
dessiccative  et  résolutive  ;  sa  coquille»  lavée,  séchée  et  pulvérisée, 
était  reganlée  comme  diurétique  et  propre  à  calmer  la  diarrhée  :  c'est 
un  simple  absorbant ,  comme  toutes  U  s  *.ubstances  calcaires.  Macérée 
quelque  temps  dans  du  vinaigre ,  qui  ne  tarderait  pas  à  la  dissoudre, 
puB  îé<^èrement  calcinée  et  réduite  en  poudre ,  on  la  prescrivait  à  la 
dose  de  1/2  gros  dans  une  tisone  ap|)ropriée  ,  comme  sudorifique  et 
pour  guérir  la  fièvre  tierce.  La  cbaûx  de  coquille  de  moule ,  indi- 
quée par  Pline  {tib,  XXX  ,  c.  8)  comme  lithontriptiquc ,  a  été  beau* 
coup  vantée,  au  milieu  du  dernier  siècle,  par  R.  Whjtt  {OEuvres 
pratiques  y  en  anglais  et  par  Browne  Langrish  {Expériencêt  êwUâ 
animaux*  Londres ,  1 746 ,  io-8 qui  la  préféraient  à  la  chaux  ordi* 
naire  \  mais  aujourd'hui  l'eau  de  cbaux ,  comme  tous  les  disaolvans 
des  calculs  »  ne  jouit  plus  d'aucun  crédit  (  Voy.  II ,  23). 

ât.mar^aritifcn/s^  L.  (Avicula  mÊirgarkifira^  Bruf.}»  Aronde 
aux  perles.  Ce  Mollusque ,  plus  analogue  aux  huîtres  qu*aux  moules» 
est  dur  et  de  difficile  digestion;  aussi  n'est-^il  pas  alimentaire:  mais 
il  est  Irès-redierelié»  soit  pour  les  concrétions  morbides  blanches» 
brillantes»  arrondies,  connues  suus  le  toomdePer/e^ finés^  qu'il  con- 
tient iréqueromeot  »  et  auxquelles  leur  rareté  et  leur  édat  a  de  tout 
temps  fait  attacber  un  grand  prix  »  soit  pour  la  belle  nacre  que  foutw 
nit  sa  coquille.  Cette  coquille»  fixée  aux  rocbers  sous-4narins»  et 
désignée  par  le  nom  de  Mère  aux  perU»  {Maier  pertarum)^  est 
demi-circulaire,  grande,  épisse,  verdfttre  en  dehors,  d'un  Manc 
éclatant  en  dedans  ;  elle  n'est  formée ,  comme  les  perles  elles-mêmes  » 
Dict,  unif.  iU  Mat.  méd,  —  T.  ,36 
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que  de  sous-carbonate  de  chaux  uni  à  une  matière  gélatineuse.  S« 
naerc,  spécialemml  nommée  Nacre  de  perles  ^  mais  souvent  confoudoo 
dans  le  commerce  avee  des  nacres  de  qualité  infr  ri(  ure  provenant 
d'autres  Mollusques  icslac  ^'s ,  i  st  employée  à  lormer  de  jolis  bijoux» 
de  petits  metdiles ,  des  manches  de  couteaux  ou  d'instromeiia  de  chh- 
rnr^ie  ;  elle  servait  jadis ,  réduite  eo  poudre  impalpable ,  f^oiis  le  nom 
de  Nacre  de  perles  préparée,  k  eooipofter  un  fard ,  remplacé  aujour- 
d'hui par  la  craie  de  Briançon ,  et  aussi,  à  titre  de  cordial,  de  bé— 
toardiqne  »  d'anlMpileptique  f  de  céphaliqae  j  d'analeptique  y  de 
sédatif,  cfte.,  eux  méeies  usages  médidnaax  que  les  perles ,  anx^ 
qitdics  SB  valeur I  bien  moindre,  la  faisait oommiiiiéDMntsiibstitiier^ 
associée  à  .S  fois  son  poids  de  nitre  ^e  constituait  k  mtrepedi ,  em- 
ployé à  dose  de  6  à  34  grains  d»ns  les  fièvres  grsves  :  e*étidt*  enfin  m 
des  ingrédtens  de  la  poudrt  petiertde  et  de  Yemptâir^  jtjrptiqae  de 
Taneienne  Phtnnseopée  de  Paris  »  et  h  base  d'un  seiH  d'un  ma-» 
gûtère  admis  lonÇ'-teiiips  dins  nos  offieînes* 

Les  perles  fines ,  formées  de  couches  concentriques  dont  le 
paraît  être  un  corps  étranger,  ont  M  regardées  par  iPiine  comme 
engendrées  par  la  rosée;  mab|  eux  yeux  des  modernes,  ce  ne  sont 
réellement  que  des  concrétions  morbides,  des  espèces  de  béromds, 
de  calculs,  dus  à  Vexlravasation  accîdenlelle  di-  la  nacre,  dont  thî- 
nilfjiicnient  elles  ne  sont  pas  djAliucles  :  on  assure  même  qu'il  est 
possible  d'en  provoqiier  la  formation  en  piquant  la  coquille  de  Ta- 
nimal  vivant ,  et  qu'on  l'a  fait  avec  succès  sur  une  espèce  de  mu— 
leltc  {M)  a  nuiri^nrilifcra  j  L.  ?).  Cest  pour  conquérir  ce  précieux 
produit  morbide  que  des  plongeurs  vont ,  ncm  sans  danger,  arracher 
du  fond  de  la  mer  le  Mjrlilus  mar^arîfifrnu  ,  principalement  à  Cey- 
lan ,  au  cap  Comorio ,  dans  le  goiic  Persique,  à  la  Nouvelle-Hol~ 
lande  1  einsi  que  dans  le  golfe  du  Mexique ,  ce  (pii  a  fait  distinguer  les 
perles  en  orientales  et  occidenudess  on  peut  voir  dansTavemier  la  ma- 
nière dont  se  fnit  In  pèche  de  ces  animaux  et  dont  on  en  extrait  lesper^ 
les  (  Voy<  aussi  Fmme  dee  méd. ,  11^  soS  ).  Gomme  bijou ,  les  perles 
fines  sont  d'sntant  plus  estimées  que  Tenu  en  est  plus  belle,  le 
vulumeplus  considérable ,  la  forme  plus  r^lièrc  et  plus  gracieuse. 
Sujettes  è  perdre  leur  éclat,  on  le  leur  rend ,  dit-onr,  k  Geylan 
jÊneAic  /enm.,  jsnvier  t8a5,  p«  5i  ) ,  en  les  faisant  avaler  k  de» 
poulets  qu'on  tue  ao  bout  d'une  minute;  &ît  qui  pourrait,  s*il  est 
exact,  trouver  son -explication  dnns  reelion  exercée  sur  la  perle 
par  les  acides  de  l'estomac  de  ces  animaux  ;  les  perles ,  en  effet ,  sont 
solubles  dnns  les  acides,  mêmes  fiiibles,  témoin  le  trait  connu  de  Gléo^ 
pfttre  (  Pline ,  IX ,  c.  58  )  :  ce  qui  n*est  pas ,  au  reste,  une  preuve 
sans  réplique  de  SA  réalité.  Oncn  lÛt  une  imitation  prfaite  au  mojen 
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de  petites  boules  creuief  y  en  verre,  enduites  intérieurement  de  colle 
de  poiasim  chargée  des  écnillcs  pnhrériaées  de  l'ablette  ( Vpy. 
mtsjUBurnusy  L.,  II,  569),  et  qu'on  reoiplit  enraile  lie  cire. 

Les  pcr&et  les  plm  petites ,  nommées  semene§s  deperiesj  en  graude 
i^tetion  dent  le  médecine  des  Arabes  et  long-temps  admises  Htm 
nos  officraes ,  sont  enjonfd'littt  nbsolament  bois  d'uiege^  Om  feeoni- 
nandait  de  les  elMMsir  liknslies,  daiies ,  transparenfes  ^  nettes  ;  car 
souvent  on  leur  en  sofastHnaît  de  plus  cooimaneS|  fournies  par  d'atip- 
très  Mollusques  i  edles,  parexeniiiey  du  Mxamargmiii/mm,  L«,  de 
llinttre  eommune  »  noismées  Perler  dt  tmtame,  été.  Eédnîtes  en 
poudre  fine ,  on  les  donnait  à  la  dose  de  six  grains  i  1  /a  gros^  eomne 
cordiales,  alexipharmaques ,  etc.,  0C.«lr|0llt '^KWiMslM  «hsor- 
ijantcs  contre  les  maladies  pestilentielles*,  les'VCttHis,  répilepaie,«t 
dans  1rs  cas  de  diarrhée ,  les  hcmorrbagies ,  etc.  Elles  ehtfÉdcnt  enfin 
dans  la  confection  a/l  crmès  cl  dans  la  poudre  diarrkodon;  c'est  un  sim- 
ple absorbant,  d'ailleurs  complètement  insqjldc.  Pline,  qtii  traite  loi>- 
guemrnl  drs  perles  (lib.  IX  ,  c.  fj4~^9Î  >  J  'pporle  cependant  (ju'a- 
vant  CK'opatre  un  riche  hialrion,  nommé  Ciodius,  aj'aiit  voulu  le 
premier  en  connaître  la  saveur,  les  trouva  si  bonnes,  qu'afin  de  n'en 
pas  jouir        il  vu  (it  servir  uuc  à  cbucun  de  ses  convives  :  reste,  à 
savoir  à  (jnelle  sauce. 

MiTULva.  S^nonjfme  de  Mttscuht*  cl  de  Af^njr  dans  Ia*merj  (Dicl,,  Sqi  cl  6uo). 

llTiA,  MffX&aiA,  Mnet.  llMit  «rtct ■««•titr,  CorélM  Hjrxm,,  "W.  (Il,  427). 
Hfivs.  U»  àmmméà»ràMéiluniût  ^  MiUm  JamtMfwk .  L.  (HT ,  909). 

N<>.  Ce  signe ,  suivi  dans  une  ordomianee  de  cbifllres  romains ,  m 

idiquc  le  nombre  de  gouttes,  de  grains,  etc.,  à  employer. 

Nom  du  iftvot,  £rm*tica  A'upus,  L.  <1 ,  663),  en  Langaedoc. 
IfAABVAL  ,  VAiaWAIi.  W— njti— 4tt  Baml,  Momodon  â/oitoCêrot,  L. 

Na\'witim.  Nom  cîial(?t*en  de  raufrudie ,  Striithio  Camelus,  L. 

Waatsjum.  Nom  îmlirn  t!u  Cyttosunts  CorùcnnuM  ^  Tj.  (II,  565)> 

VkkTSMX.  Un  des  noms  japonais  du  jujubirr,  ZiM/yphus  sativa,  Desf. 

Haia.  Itom  j«f(Mi.  àê  vJtgmHem  emmpattH$^  L.  CmI  •util  etlvi  du  iVWf  tm  BHmI. 

Habia.  Hom  hoUnilol  èù  J^imocéros  unicome. 

Nasca  ,  NstiCA.  Noms  arabes  dn  Rhammis  Noheea^  Porsk.  (Linné 
écrit  it.  Napeea  )y  de  la  section  des  Zàjrphus ,  qui  a  été  eonsliiné  en 
genre  sous  cette  dernière  appellalion.  C'est  le  Z»  Spinw^Ckriiii ,  L. 

tiÛtMJfnknzw.  Vom  AWctnnnA  t\u  Cutj'Iedon  VmbiUcus ,  L. 

NabTW.  Nom  t^diiopicn  de  la  jjirjfTe,  Camcîopnnlntis  Girafe,  L. ,  selos  PlÎM. 

Un  dt!«  anciens  noms  de  U  giraÛe  ,  Camelopnrdaits  Gémje,  L. 
Bant.  Nom  dn  Suert  Cmmdi  an  poudre,  dans  quelques  anciens  auteurs. 
Nabb,  Naiq.  Nom*  arabwdv  ZiÊfphtê  Spina^f^risti,  L. 
rî\nt)  .  N^ro-î  Nom»  |>ortugaU  et  espaj^nol  du  nsTCt ,  Brassica  Nitpiis,  L, 
Nabula  -IvTHIOP.  Un  des  ancien»  noms  Jti  dmelopardaUs  Girt{fàf  L. 
IVacas.  Un  des  noms  espagnols  de  la  Nttcrt  du  Perles. 

Hacbas,  Naoil,  MAnuii.  ffomt  •'g^ptiopi  du  daUîer,  Pkmnix  d,tetyl(/era ,  L. 
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Nâcnm*  Wom  àu  Cjymnuntg  co^oemma,  L.  (Il ,  365) ,  à  PondicUrf. 
nACHTKaAUT.  Un  det  nomi  «llemands  à»  U  parMtairt,  PmH&lmH»  4>| 

P«'\Ctl!F\.  Gfnro  (Vr^iLî.  t,  qui  p»l  le  même  que  le  JtfoMfff Is (IT ,  ftlS}. 
liACBE  BK  PEELC*.  Voy.  Mytilns  margarilt/erus ,  L. 

Nabcluc  Nom  doua*  par  l«rt  pêcheur*  mëdUemnccas  «  unr  p«Utocsp^  in^éteriui- 

Nadelo.  Nom  d«  U  tardioe  tr»\c}ïe^(^MptmSprmUiis ,  f...  au  bord  d«  la  lUidit«iTakê». 

If  AMAS,  NAOBAMAiitm.  Noms  du  Mestia  ferrrn,  L. ,  dan»  Plnde. 

hMawt.  Nom  ëthiopicB  d«  r^Uphaat,  teioD  Ëndtbto.  Yajr.  Siépkaê, 

Haimi.  Hom  ^g)  plies  ê»  iÊèmtka  gwiUU^  L. 

N^BTTS. Boaa lapoB dt  la  marte,  Musieta  Maries.  L. 

lÎAT'At.  Un  dici  nomi  araSeî  i4u  Mtlilolut  indien  ,  T..  (IV,  3M).*?;. 

Nafai^hbt.  Nom  araba  du  cr«Moa,  Hisymbrium  Htuturtittm^  L. 

IfAnUVR.  Hom  4m  IîIImiI,  Tilia  mropma ,  L. ,  à  GoattaolinopU. 

NàfUMIOlS.  IfMraédoU  du  Cotjledun  Umbilicus,  L. 

llAttA-lIotâiis.  Ariireès  l'Inde,  4ontr<eoree,  d'apréftRoxInirgh. 
Mrt  à  gndrir  la  mtcmm  du  Mfpent  IV^y».  On  croit  qn*!!  appartiens 
.  à  la  fanîUe des  Robiaofa  (ZMet.      jc.  nof.,  XXXIY ,  1 19). 

Kâna-iTâUi,  Naoa^to-tilu.  Komi  makbares  da  Bmthinia  sam^ 
dens ,  L.  (  1 , 669  ) .  Illbe  faut  pas  le  confondre  avec  le  NagKawalli , 
^ui  est  V  Ophiorrhuta  Mtuigos  y  L. 

Na^AI  mo.  Nom  cochtBchtnois  da  la  Zédoaire. 

Naoam.  Aribre  des  Indes,  dont  le  suc  des  feuilles,  mêU  anpco  VhniW 
de  noix ,  est  employé  contre  les  enflures  périodiqnfi  du  ventre  (  Dia. 
éê  méd.  de  Januai,  IV,  t^^t  ). 

Nacamullie  v\tt.  Nom  tamoul  du  Justicia  musuta,  L.  (111,  7(X»\ 

Nagarey.  Nom  (ÎTi  r>n»gei,  MuUus  liarhntus ,  L. ,  cbet  le»  Tamoult. 

NAGAauH«A.  Nom  tanscrtt  da  l'oraager ,  Cttrus  jiurantutm ,  L. 

llMAt,  JUkmun^  VARIAS.  Homt  iadim       bob  i  od«»r  4*uû,  Mumm/ttrw^  U 

HmataUS  KULLIE.  Nom  tamoul  du  Cactus  Opuntia  ,  L. 
NaaEL  HAîfCEÎ..  Nom  hollandais  de  la  Canelfe  Gimjîee. 

JlAaKLEAAUT«  NAOKLKtlIlD.  Noms  aUcmaiid  ci  hoUaodais  «le  i^HuraCtum  PtioteUa^  L. 

\  FAttSLWOM».  Hob  MaBdaii  d«  la  braoltt ,  Gênm  urtamm,  L. 

NasiahOOOhatbi  kai.  Nom  tamonl  du  CoHt^tvttùts gnmdyhmiiïé,(fU^\* 

NaCSAVALLI.  Nom  indien  de  V Ophiorrhim  MumgMr  L. 
Naooa.  Eapèca  à'Anlilop€  (to/.  1 ,  338). 
Na&alca.  Nom  anb«  d«  Tabaille ,        tmêUdfica^  L. 
HavathaMi  Hom  aralia  âm  la  JK»jilA«» 

Nahand.  Nom  (Ir  la  uni»  de  Len ,  Moringa  optera,  Gaerin.,  dans  S^rapioo. 
Is'AHiooRonviF.  vAvti.  Nom  tamoul  de  VÀchj^rnnthes  aspera ,  T  '^î,  "5). 
Nakolea.  Ub  des  noms  a|-abc«  de  rabeillc.  Voj.  Àpis  mueUiJtcn,  L. 
HaihmmaVA*  Vom  malabart  da  DoUehoi  pmriê»»^  L.  (Il,  667). 
Nai  OMI0DIIVOV.  Variété  d« camUa, ZiauriAf  Ctnnamomum^  L.  (IV,  53). 
Nai-TOLAT.  Nom  du  Cfeome  pentaphylta .  .I»c4f.  (II,  3t3''    »  Pondiclierr. 
Naia,  Na/a,  JVa/a  ^y>,  Laur.  {Coiuber  Huje,  L.  ).  Voj  .  f  tpera  Ma/e^  Diui. 
\         IIaiii-cajiiia.  Nom  natabare  4a  Piseobo,  lorle  d«  gnimia^. 

VUAJAlA.  Vom  du  CbtioM  êuperba ,  L.  (III ,  383),  à  Gajloa. 

Nai^'^e*.  Un  des  noms  allemande  de  Vàv€m  nuda^  L. 

Nalim.  Nom  da  pa^t  de  la  lotte,  Gadtu  Zota^  L.  " 
VaumI.  Bapè«o  dt  ITofW  d«  SiKtfria ,  ttsilda  oobihm  alimoot* 

Namdaoadi.  Un  dea  noms  du  Tabac  dant  rAme'rt<(ue  du  tud. 
Ha^vah.  Ua  doa  Bome  du  SandmM  fhmêsUcm,  L.^  aa  Japoa. 
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Naui«ii.  Àrhmeitt  btocifièra  du  M alabtr  ;  It  décoetion  de  it  »- 
ciae  calme  Ut  doaleon  d'cttomac ,  lei  trancliées ,  les  coliques  ;  celle 
da  bois  étanche  k  soif;  boofllie  dans  rhuile ,  la  raeine  tee  les  ven  ; 
^  les  feuilles  brojees  el  appliquées  sur  la  téte  guérisseot  les  vertiges» 
fortifient  le  oerreau ,  etc.  (Diei.  iemid.  de  Janes ,  IV ,  i44>  )• 

MAM-Aii.  nom  de  VAgarieu»  MkiMtu,  L.  (1 ,  104) ,  à  U  CmUscIûm  {Ifmm  «tttt 
dàn  dnmpigDOD  «laot  ce  pajr*)» 

Nam-Jî'v.  Nom  <^ti  Raletux  igniariits  aa  Japon. 
Nam-jmouc.  Nom  du  Boletus  subtrosus  ^  L. ,  au  Japon. 
Nam-vam.  Nom  iodieo  du  Çjrnometra  caulijlora,  L.  (II,  56^). 
Vàm-'nàm»  ibênUm  0mmrmy  Lew.  On  \m  mBg*  ^  1*  GoebiaddM. 
Namiaxivi.  Vonoi  japoaais  éa  Çj^nosurus  corocanut,  L.  (II.  565). 
Na  mBuk..  Un  dfs  nom»  japonaïf  A\x  lattrin  Campknra ,  L.  (II, 

f  N  AMMËN,  en  Westphalie.  li  y  existe  une  source  mioérale  sali  no- 
sulfureuse  d'une  faible  împoriaDce.  Voyez  une  Bibliographie  d'£. 
Osann  à  l'article  Prusse,  • 

Namva.  Un  des  nnmi  de  V/irbm  dt  Intt  Avi  T  jpnn  '1.  38'>). 

Nan-moo.  Arbre  comparé  au  cèdre  par  les  Chinois ,  et  dont  In  bois  , 
passe  pour  incorruptible  (Grosier,  Descript,  de  la  Chiné,  I»  49^)* 

Nana.  Va  des  anmi  arabes  du  Mentha  saliva,  L. 
Nana,  Nanas.  Noms  americaina  de  Vjénanas. 
Vkm»M.VOn,  Bob  cavadw  d«  pl«naofS  l^Mëipurtu  . 

Nanavis,  Hamabium.  Hom»  iodicM     Pim^  cbinm,  hnu.  jjim^yttit  ilwf Lm.) 

yfov.  Pimela. 

î<i.Oi&AN-xiwi.  Un  dca  nomt  du  Cjrnoturut  corocanus ,  L. ,  au  Japon  (il,  565). 
VkWCk.  Hon  du  jacquier,  ^irtpcurpus  Imtegri/olius,  L. ,  dsM  flb  LutM. 
Nancéique  (Acide).  Voy.  Ackb  bittt^ftiê  {t  »  dj). 

NANCY.  Ville  de  France  (  Meurtbe) ,  à  5  lieues  de  LunéviOe  et 
83  B.  de  Paris,  ou  se  trouvent  quatre  sources,  dont  une  seule»  léaU 
lement  minéfale  quoique  usitée  des  habitans  comme  eau  commune , 
est  connue  sous  le  nom  de  Fonfaine  d!s  Sain^Tkiêaidt^  de  celui  d^na 
bastion  an  pied  duquel  elle  est  située.  Elle  est  froide ,  aigrdette,  fci^ 
rugineme ,  rseommandde  par  Bagard ,  k  la  dose  de  ir  à  3-pîntes  pe» 
jour,  confie  la  cUoteee,  Taménorrhée,  là  leucorrhée,  les  obstruetions, 
l'ictère,  etc.  M.  Mathieu  de  Dombasle  {Analyse  des  eaux  naturelles  ' 
parles  rracuj  A.  Naucy  ,  i8io),y  a  trouve  par  kilogramme:  carbonate 
de  chaux,  0,35  grammes  ;  sulfate  de  chaux,  0,07;  s.  de  chaux  cristal- 
lisé, o,2Ù,  munate  de  soude^  <>i04i  carbonatede  1er  en  suspension,  o,o4> 

Ba(ar«i(C).Ui«u«lB.  de]|«MLU«wl,  i7<3.  la^.  .^Maadrl.  AimIjm #mw «m arioMi 
■OOfdftment  «WeoaMMt  à  NmcU  Raivi .  177a,  In-S.  (  Cet  opiueuU  nir  reaa.  de  U  yUcm  Sidnt-SAaa. 

lie»  a  M  l'objet  d*uie  poU«iii<pic  entre  l'auteur  «t  NicoUf  <{al  lui  contMlaU  le  titre  d'eaa  minérale). 

Nandi  esyatam.  Arbrisseau  des  Indes,  dont  lesnc laiteux  mêlé  avec 
rhuilescrtè  frotter  la  téte  dans  les  céphalalgies,  les  maux  d'yenx.  Mâ- 
^  cbée  I  sa  racine  guérit  les  maux  de  dt  nts  ,''etc«  (Kay ,  Hist,  plant,  ). 
Naudina  ooiiKsncAyThunb.  Nandin.  Les  petites  baies  aigrelettes 
de  cet  arbrisseau  »  de  le  famille  des  BerbéridécS|  sont  usitées  comme 
,  rafrafchissaDtcs  au  Japon* 
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566  NAPEL. 

NAPfDlBOBA  pour  >'lian<l)H)î)j,  I uni/ma  tctindeix  ,  L.  (fil,  *5o). 
^'A.aoJO&9.  Un  des  uomt  du  &undina  domesttca^  Thuob.f  À  ia  Chin*. 
ffijniv,  liftinwo.  lIoMi  vntgtlrm  4tt  Stmthto  ÂAm,  L. 

Nai<î  a.  Nom  italien  des  fleurs  de  l'oranger  ,  dont  on  a  fail  Au— 
pha  ;  ce  qui  explique  l'épilhète  d*j4qua  naphat  que  porte  leur  eaudis^ 
tillée  dnns  les  anciens  formulaires. 

r^ANUUEB  ,  >A%âUEUK.  ÂdaQsoo  a  dc'cril  sous  ce  nom  V  -fniiiop»  Dama  da  Scoegiftl» 
^ÀMi'riliASGO.  Vota  japooais  de  la  caleiiaaa«,  Cr€AC(ntia  CujeU ,  L.  (U,  !^). 

BAWAtAfAiiiA»  TAU.  VoM  tonoal  im  VJtditpUs  proltfîem%  EouL  (t,  4^). 
VAinuuil  Nom  p«rMadcruias,  Sium  JmmU,  Ii. 

VktmàMi,  Nom  que  porte  en  Angktem  une  toite  de  flcbepareiUe 
uooiatîqtte  de  l'Inde ,  que  TLoniion  eroit  provenir  d'nn  SmUas  voi- 
•in  de  Vaspera.  Aiosliç  (  Jifof ,  si^.«  1 ,  38i  )  mentionne  son»  odni  de 
tfmmari  les  rMioct  du  Pengtoea  inêiea ,  L. ,  conme  pouvant  templn^ 
cer  Ift  saUepèreille  ordinaire;  ce  dont  il  est  permis  de  douter,  à  caoae 
de  la  famille  à  laquelle  appartient  eetle  dernière  plante  (Vojr. 
jfiiMa  et  «Mi^MtpMÎUe).  Il  ne  faut  paa  eonfondre  eea  dauji  noma  aveo 

Vamoii.  SyooDjmo  d*«Bant,  BtmmUm  dtuuuu ,  L. ,  dtas  f Ifw  «itas  «atawv. 

NANT*  Village  du  Yivarais  (France  ) ,  près  duquel  eat  une  aooroo 
minérale  froide  que  Bonifaee  dit  acidulé  et  martiale ,  et  qui  porto 
indififUremment  le  nom  de  Ntmi,  et  «olul  do  Smmê-MtHim  de  Vtâar* 

mas  j  situé  à  3/4  de  lieu  de  1^. 

Nanti.  Nom  japonais  du  pavul,  Papaver  somniferum,  L. 
llAMkUB  OU  lfnmi.Li pottr  LmliUft ,  Ervmm  Lem$,  L*  (III,  i4f)« 
WiêMtùÊi*  Hmi  du  «mm»  aiértto,  ZyJJftiM  MNiMM.  9o),daBt  ^MlqiiM 

«mtoai. 

MiajM  UBVtt ,  L.  Celle  plante  vivace,  de  la  famille  dea  Malvacéea  » 
dont  le  genre  est  trés-voiain  dm  S ida  «  que  Gavanilles  y  place  même  f 
cet  oiigtna^  de  la  Virginie ,  et  cultivée  dans  ka  jacdina  botaniques  ; 
elle  aérait  suseèptiblede  l'être  chea  nom ,  partout»  pomnrn  quelVm 
eottvril  lliivio  Ms  meiitm.  Ses  feuOlef  peuvenliM  mangdm  eenmie 
eaUflade  noa  épinardi ,  et  ferment  un  almiant  Irili- propre  an  aégimo 
4m  iaOsnleilz ,  d'après  IL  Point  qui  l'a  observé  sous  ee  rapport, 
SaamfaMaontf  snhrani le  ntmo,  des  propriété*  analnyiri  àeeUea 
de  la  gutmnuve,  et  sont  au  moins  aussi  rondiagineuses.  On  peut 
faire,  avec  les  fibres  très-déliées  de  son  éooree»  des  tissus;  on  en  fa« 
brique  mùiue  dans  son  lieu  natal  (  Encjrclop.  nt^.,  bot.|  IV ,  )• 
0melin  dit  Lju'en  Sibérie  sa  racine  est  employée  contre  la  démenée 
^  Flora  siiinca  ^  1 Y  ,  1 90  ) . 

NAfAM.  Nom  du  t'aku  C'hrjsotM  ,  L,,  en  â^n«,  «elun  Aidrovandtt. 
11 APKCA.  Voy.  Bmbea.  . 
Vapkl  ,  Napclo  ,  Napillo  ,  Napellvs.  KoMt  lnat«w  *         •  Mp*S***  ^  offioMt 
4b  V^^vmUmm  HmfitUus,  h,  (1,  5»), 
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Vamu.  Uo  àê»  noau  klÎM  4«  ToctB^tr ,  d«M  Us  IbramlairM  ;  ïl*»à  «tu»  3*  Ifmphm 

Jktrxi,  à^Affua  N^i/'^ia  ,  que  Toa jtraaf*. 

NAPHTALINE.  Substance  ventre  en  flocons  crîstaUioSi  fusible , 
volatile  y  d'une  odeur  de  narcisse ,  d*ane  sa?eur  piquante  9  insoluble 
dans  l'eau  froide  |  soluble  dans  raloool ,  Téther  y  ûs  bulles  fixes  et 
volatiles»  l'acide  acétique»  etc.  Découverte  en -Angleterre  dans  le 
fMToduit  de  la  dbtaiatioii  de  la  bouille,  elle  a  été  étudiée  par  le  doc- 
teur Kidd.  On  en  ignore  la  composition. 

lUteftâ  m  llAnTÂ  ;  Nuphi* ,  NapkiU,  ir«f S«.  BIUuêêê  tfè»fiw  {wûf,  1 , 606). 

KUBTBii  ACITI.  Ancien  nom  de  VEiher  aeétiçue. 

•       MITBI.  Un  de»  nom»  <]c  VEther  nUriffue,  ou  de  VEspnt  lie  nitrc  dut  tfif^ 
— »       PSTiiOLSl.  Hom  latia  de  i  huile  eft»eDUcilc  de  Pétrole  (vojr.  I,  608). 

•~     vnMOUu  Andmi  wum  d«  VEther tidfkrtqm ,     4am  qoel^uM  tniew» * 

de  YJfuiU  doucê  du  rtn. 
mm      TiTBioLi  MAAtiAUi.  Ua  dM  aosu  à»  1«  TtiittmtÊ  éê  Btttmhiif  {f^f* 
IV»  a33). 

—     vmiou  noinstâTA.  Softaiioa  éUiMt  è»  Phosphom .  Voy,  m  «Mt. 

HAPLES.  Ville  capitale  du  royaume  de  ce  nom.  Ridie»  ainsi  que 
ses  environs»  en  sources  minérales,  trè»4isitées  des  Romains ,  au  ra|H 
port  de  Strabon ,  PKne,  Galien,  notamment  celles  de  Baja,  Pos* 
zuolif  Misène.  Voy . ,  outre  ces  mots,  Castellamare  (  IT,  1 35  ),  îschia 
(111,661  ),  Semsc^  etc.  Les  principtles  aujourd'hui  sont,  d'après  At- 
tumonelU  qui  a  publié  sur  ce  sujel  un  ourrage  asse?.  curieux  (  Mém, 
sur  les  eaux  min,  de  Naplcj  cl  sur  les  hauis^  de  vapeurs ,  etc.  Pa- 
ris, l8o4^  in-8),  quoique  dépourvu  d'observations  et  d'analyses,  et 
plus  relatif  à  la  préparation  arlificielk'  des  eaux  dans  rétablissement 
de  Tivoli  (en  faveur  duquel  il  scmliie  avoir  été  fait)  qu'à  réttide 
des  eaux  naturelles  : 

I".  J/cau  sulfureuse  de  la  rue  SarUa^Lucia  k  Naples,  sur  le  bord 
même  de  la  mer.  Elle  est  froide  et  contient  j/4  de  son  ¥olnme  de 
gaz  hydrogène  sulfuré,  ainsi  que»  fulumm  d'acide  carbonique  qui  la 
rend  aigrelette.  En  ajoutant  à  ces  gaz  10  grains  de  carbonate  de  soude 
et  6  graiDS  de  carbonate  de  magnésie ,  pour  20  onees  d'eau ,  00  imiie 
IfeaunatuieUeyandire  d'AttaMmelii  qui^d'api^  le  lapport  fait  àrina- 
titnt  sur  son  ouvrage ,  aurait  somnis  à  ce  eorfia  lavant  une  anal|ie  des 
eaux  naturelles  faite  par  lui-même.  Ce  médedn  en  expose  en  détoil 
l'cfluacité  dans  le  tnûteniettt  dm  nmiadîea  cutaftém  f  de  celles  des 
organes  d^l^ilifs,  de  la  dianMe»  ds  la  goMffbée  waie  et  bâtarde. 
6.-M.  Ronebi  (Néfe  sur  Iw  viufs»  «ddiràiosurdSir  j^nmMpâks  êtmm 
-mm.durojrmumJêNapUs;  Oésmvatêm  medie»,  1837  qui  la  dit 
composée  dliydiogène  suirnré ,  de  gai  «eide  esirbooique ,  de  très-peu 
de  fer  et  dTun  peu  d'iode,  et  qui  ajoute  qu'on  l'emploie  comme  su^ 
doiilique  contre  les  maladies  herpétiques ,  etc. ,  observe  que  Tabus 
de  cette  eau  peut  causer  la  diarrhée  et  la  lie  vie,  comme  on  iu  voit 
sauveul  cbez  ic  bas  peuple  de  Naplcs. 
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2*^.  h*e/tu  alumincusc  des  Pisciarelli  {\oy.  PisciarelU).  * 

3**.  h' eau  ferrugifieuse  qui  coule  an  \nrà  du  MonL-Échia  à  Naplrs^ 
prts  du  rivage.  Elle  cutitieut ,  oulr  (  du  fi  r,  Ltaucoup  d'acide  carbo- 
nique et  des  M'U  ,  entre  autres  du  tarliouale  dt  soude.  S.-M.  Bonchi 
rapporte  qu'on  vient  dy  trouver  un  peu  d'iode.  £lle  est  usitée  dans 
les  faiblesses  d'estomac ,  les  engorgemens  abdoininauXj^  les  scrofules  ^ 
la  chlorose ,  l'asthme ,  rhjdropisie ,  suivant  A  ttamonelli. 

4*. LW de  Gurgitello^àm Hle d'Ischia.  V.  Gurgitello,  III,  44i . 

Les  eaux  de  Naples  ont  été  analvàées  en  iëi8  par  le  profcuenr 
Asdria^  et  depuis  ptr  F.  Laneeâloiti.  Oo  cite  anasi  un  trailé  de  cea. 
ouix  par  Nicolo  Giulicç. 

K^niLlKA.  Un       Uftuki  vulgaire». 4c  U  barda^c  .  Arx:Uum  Loff^^,  L.  (I,  38b). 
Kâvi».  llott        4a  MMl,  ^««MiM  Napus^  L.(  1,663). 

Hxti.  Itooi  turc  du  greoadier,  Puniea  GfmMltltMt  L« 

Hk*..  AocieD  nom  de  Vint  ea  E^typtc. 

Kaaa  seau.  Nom  bengaU  ei  Umdou  d«  VEuphoràe. 

VLàMàmmèB.  NMi  péravim  fut  »gmÊ»  moft ,  «l  f«*M  dovot  «as  Mis  4«  ^«fav 

•MM  qmiUnst,  HlMWb. ,  aa  Pérav. 

^iABAl(jo.  Num  espagnol  d«  Poransrr,  Cttntt  Auranlium  ,  L. 

Nabavolo.  Arbre  de  Tlnde ,  q[ui  paraît  se  rapprocher  du  genre. 
Myrtus  y  dont  on  mange  dans  ce  pays  les  feuilles  jeunes  dans  la  sanpe,^ 
après  les  avoir  fait  blanchir.  C'est  le  ^eii Moenja ,  de  Khèede  {Hort, 
nud^t  V,  1 13},  ftVOku  album  Sajor  pati  de  Rumpbius  {•Jmègùt,^ 
1,191,1.78). 

llAioànmt,  H AftCAPBTOK.  Noms  dm  Up*% ,  Stjnut  tffhimgtÊ,  t„^  H,  iaîraal4*«»t 

ITM ,  àe  VEncens^  dain  DioscorlJe. 

I^AScâiiiC.  ^om.dunoé  d'al^rd  par  Cii.^uwicr  a.ia  JUurpUuie.  Vof.  Ct  mot. 
llAiciaK.  NmnUtus  putidt'Nmrtiimêt  L. 

—  a'avToaai.  Ua  4im  mnm  <hi  cokMfO»,  ftlrijWiw  owftHUal»»  L. 

»       (Fau\>  ynrcisSHS  pstHéo-Nnrei$sus ,  L. 

^     M  HM.  XaMcnfliwii  iiMrfrAmvm ,  L 

—  SAUITAOE.  Narcitsmi  pimuio-Narcitsus^  L. 

NAUaSSÉES,  Nmiism.  Famille  naturelle  déplantes  monocoty^ 
lédooes ,  àimsseiile  enveloppe  florale,  colorée ,  à  ovaire  sauvent  intèro, 
à  étambes  périgjmes.  Elle  reafemia  des  végétaux  ordinaiiemnl 
lierbacés,  a  laciiies bulbeuses  ou. fibreuse,  dont  le&  fleurs  agréables 
en  foot  evkim  «a  gnoid  nombre  dam  les  jaiidtiis.  £0  ^néral ,  1^ 
plantes  de  esitt  lunOle  s4niI  aotives»  9t  onit  des.prineîpes  parfois  dé» 
léléns  qni  lésidenl  dans  leurs  bnlhes,  comme  on  le  voit  pour  pin- 
swnis  Hœmmûms^  JÊtnarxUU^  PMèraijkm,  etc.  Qoel(|aes*ttnes 
font  vomir,  d'!aiitrci  purgent,  etc.  Ce  sont  surtout  les  plantes  dn 
genre  Natxisms  dont  on  f  cherclié  k  faire  quelque  emploi  en  méf 
decine  depuis  une  domaine  d'années.  11  y  a  des  natnndistes  qui 
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NARGISSUS.  98^ 
0ikt  appelé  jimaryUùUês  1m  Haicmm»  à  ov«k«  «dhéienl,  et  iSRf» 
méroettiUJiu  cdiet  à  ovaire  libre. 

VaMISM  «ma.  Han  ilMitn  4n  aardM*  df«  pié»«  Vmttistut  pseudo-yareUtus  ,  V* 
_      LXVcoicM.  Un  des  Doni$  d  -  \.i  perc^Mift,  CîtilMiAM  miifmUf,  !«•,  iipt 

les  anciens  auteurs  (lîl  ,  iaa). 
ftlLTUTas.  Koai  espAgnoi  Uu  uarcUse  des  pré* ,  Narcisâus  pseudo-NarciS' 

NAKCISSUS.  Genre  de  plantei  qei  éomie  M  aom  è  me  ISnii9le 

nalurellcj  de  l'Hexandrie  monogynie.  Ses  espèces  sent  en  génér»! 
originaires  dn  ba^in  lie  la  Méditerranée  et  de  TEurope  chuudc  et 
tempérée  ;  leurs  belles  fleurs  blanches  ou  jaunes,  pcncbces,  fuiii  Vvt» 
nement  des  jardins  par  leur  élégance  et  la  suavité  de  leur  odeur  ; 
elles  fleurissent  au  premier  pr  inktiips,  et  sont  fort  recKercbées  des 
amaleiirs  ,  surtout  à  leur  état  simple,  car  elle*»  perdent  de  leur  ai^ré- 
inent  en  doiil»lant  ,  comme  tontes  les  Liliacées,  <  e  qui  est  le  contraire 
de»  roses,  des  œillets ,  des  renoncules ,  des  aiiL-manes,  ett.  C'est 
de  vopxiî,  stupeur,  que  ces  plantes  tirent  leur  nom  ;  effet  qu'on  attri- 
bue à  leur  odeur  :  aussi  en  couronnait-on  les  morts  dans  Tantiquité. 

On  trouve  dans  Théopfamte (/li^-  VT  ,  c.  6),  Dioscoride  {Itb.  II, 
c.  i55 ) ,  Pline  iltb.  XV ,  c.  7  ;  /i».  XXI ,  c.  5  et  19) ,  Gelien  {De 
Simpl.  Mêd»  *  Mb.  Vi)y  de»  renseî^emens  qui  moDtfetit  qnlb  oot 
coonii  le»  narcisses,  ou  au  moin»  le  narcisse  le  plo»  mlgaire  de  nos 
Jardiiif,  appelé  narcisse  de»  poCtcs,  Nmrdsnu  poeticus ,  L.  Ovide 
même  le  dé»igne  évidemment  ^n»  vu  petwge  dn  livre  II  de  se» 
Ifétnmerpbeee»  ( Groeatm Jhrem filus  eimgmâus  aBU^  ^ 
il  mile  de  celte  du  jeune  Kareime  en  la  fleur  qui  porte  leo  nem.  Ile 
f^gerdatent  les  bnlbes  de  ce»  plante»  eomme  vemilivc»  ;  aamî  a-t  en 
supposé  que  le  Bulhts  ^omùorms  de  Dioscoride  pourrait  bien  être 
eélle  d^nn  nareisse ,  quoiqn*!!  soit  plus  prolNd>]e  que  celte  expreisien 
regarde  la  sdlle,  comme  le  croient  la  plupart  de»  commentateoM$  Do^ 
donea  mdme  avancé  que  c*éti^  celle  de  Ja  jonquille ,  Nareiuu»  Jmii^ 
fuUêa ,  L.,  tandis  que  Mattbiole  figure  celle  du  Muscari  comme  rc^ 
présentant  le  Bulhm  vomitorius  :  propriété ,  au  demeurant ,  qui  paraît 
commune  à  toutes  les  espèces,  tu  (pu  rend  lu  rechercbede  la  plaiilc 
particulière  sans  ialérdt.  Dioscoride  <i!t  (pic  les  bulbes  des  narcisses, 
pilces  avec  le  mîel ,  guérissent  les  brûlures  ;  il  ajoute  que  ,  appliquées 
sur  les  nei  is  Loupés,  elles  les  soudent;  qu'elles  sont  bouncsaux  dott- 
leors  des  joinlurts,  tic.  '/or.  cit). 

Depuis  les  anciens  ,  (>liisiu>  est  le  seul  auteur  ,  jusqu'à  nos  Jours, 
qui  ait  parle  [Hist.  rar.  i,  162)  de  rémélieilé  des  bulljis  «les  nar- 
cisses. Cette  propriété  avait  été  non-seulement  oubliée ,  mais  ou 
avait  avancé  que  leurs  oignons  étaient  sans  qualités  bonnes  ou  mau- 
vaise» y  et  ik  étaient  ioiuités.  Un  botamate  le»  avait  même  recom* 
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mandés  comme  aiimeataires.  Cependant  un  fait  raconté  dam  la 
F^uMe  du  cultivateur  (III,  262)  montre  «ju'Un'aa  «it  pas  ainsi  :  un 
decQB  oigsons  (  on  ne  dit  pat  «le  quelle  eepèce,  mais  probableaieat  de 
cdai  des  prés,  le  plna  cimiiiniii  de  tous)  ayant  été  pria  pour  on  pot» 
reao  et  mis  dans  la  aoupe ,  W  personnes  en  manfsèient  eurent  dea 
▼OBiissemens  considérables  |  et  en  fuient  tvès-îneotûnodéea»  Depois, 
das  recherches  partienlîj»ea  ont  montré  ipie  ka  naidaMS  aTaieat  dea 
propriétés  dont  on  pouvait  tirer  partie  ainsi  que  noua  alloua  le  dite. 

JtmfuiUa^  L.  Jonquille.  Celte  |oUa  fjante  à  Aeuia  jauoea» 
d*une  odeur  déliaîeuae  maislbrte«  cnit  dans  le  aûdi  de  la  Ffancn» 
et  est  eultifée  dans  ka  jardina.  Il  y  n  lien  de  eraife  que  aca  bulbea 
partagent  la  propriété  énélique  du  nareiiie  des  prés ,  et  «es  fleuia 
Faetion  antispasmodique  de  la  même  planta  >  dont  nous  parierons  plua 
Imis*  On  fait  des  essenem  et  des  eaux  de  senteur  avee  lea  fleun  du 
jonquille,  dont  les  parfumeurs  font  plus  d'usage  que  les  médecins. 

odorus ,  L.  Cette  espèce  croît  en  Provence  ;  ses  fleuri ,  d'un 
beau  jaune,  ont  une  odeur  suave,  cl  sont  cultives  dans  quelques 
jardins  sous  le  nom  de  grande  jonquille  y  grosse  jonquiUc.  36  ^aajus 
de  sa  bulbe  desséchée  ooi  produit  le  vomissement  chez  une  temme 
de  32  ans ,  sans  produire  aucune  évacuation  par  bas ,  d'après  M.  Loi- 
seleur  Dcslongchamps  {lieckerch.  hist.  sur  les  narcuses  ,  24  )•  C'est, 
d'après  ce  médecin ,  celle  dont  les  bulbes  produisent  l'elïet  vomitif 
le  plus  nicirquû  de  toutes  celles  qu'il  a  assajféesi  ot  il  l'a  recommandée 
de  préférence  pour  cet  emploi* 

N,  poeiicus,  L.,  Narcisse  despoctes,  Narcisse  des  jardins.  Il  croit 
dans  la  plupart  des  provinees  de  France ,  surtout  dans  celles  du 
midi ,  et  est  cultivé  dans  les  jardina  pour  la  beauté  de  ses  fleurs  so- 
litaires à  neetaire  safraué ,  tandis  que  ses  pétales  sont  d'un  beau 
blanc,  et  d'une  odeur  agréable.  C'est  la  bulbe  de  cette  espèce  dont 
les  anciens  ont  vanté  les  qualités  émétiques  ;  ils  la  donnaient  cuite»  ou 
faisaient  boire  l'eau  de  coiason  :  radis  (  Narcissi  )  coeta^  sife  esiur^ 
étm  éiSienr ,  oomiform  «ti »  dit  DioMorjde  (Uh.  IV ,  e.  i55)«  Au- 
jaiiidlup  on  uTan  laitapeun nia|{e. 

N.  fmd^Nattiâmâ,  L.,  Nareiam dm  préa,  P^llon,  AiauU,  etc; 
Ceatrespèce  la  pku  eommune  dana  lea  prés  dea  environs  de  Paria, 
et  du  perd  de  la  France,  où  sm  beUm  fleurs  ]aunm,  d*une  odeur 
faible,  dont  on  peut  retirer  une  couleur  jaune  (BvlL  de  jkarm, , 
III ,  1 28  i  /oiins,  dt  pk/jique ,  II,  déoembre  1 B 1 6  ;  Jown»  depharm. , 
II ,  540  ) ,  la  font  remarquer  dès  la  fia  de  mars.  C'est  la  seule  espèce 
employée  aujoard'hui  en  médecine ,  car  les  précédentes  ne  l'ont  été 
que  comparalivemcnl  et  comme  essai.  Conduit  par  les  récits  des  an- 
ciem  et  ce  qu'eu  avait  rapporté  Ciu;>iuâ^  M.  Loi5eleur  De;»lougchampii, 
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meot  <fai  ^«neniDt ,  a  cherdié à  rwiplacer  ripéeiWMiiKa,  devenu 
rare  et  cher  pewlasi  kt  longues  gi»m»  de  b  France  sous  la  révolu- 
tion et  rempire;«i8«6«liSD7,at»7«l«biiltod€«écl^ 

et  pulvérisées  de  amtwpè»taBmB4mUkç^t  36gwiMDont  pro- 
duit  aucun  vomissement.  Dim  on  «IM  cw,  il  n'obtml  pas  pins 
d'effets  vomitifs.  Il  rwsocîaauKlmlbaadBJV-  TuêOay  L.,ma]Blcs 
n^snltaU  ne  furent  guère  plu»  satisfabai»,  dbaoUa  qu'il  préfère SOW 
ce  rapport  ks  bulbes  liu  iV.  odortu.  Les  été  de  mêmesé- 

chées,  pulvérisées,  et  données  à  la  dose  d'un  on  deux  gros ,  en  4  no  5 
fois  dans  la  journée  ,  s  uis  produiru  plus  d'un  ou  deux  VOnÎMaiMaS. 
Cependant  MM.  Armet  et  Waltecamps ,  médecins  de  Valenciemier, 
pfiinnent qu'ils  emploient  journellement  ks  Heurs  Je  narcisse  despféft 
pour  produire  des  vomisscmens,  à  la  place  de  l'ipécacuanha ,  à  la  dose 
de  34  à  3o  grains  en  poudre  :  3o  grains  en  3  doses  procurèrçnt  5  vo- 
miasemensà  ce  dernier  médecin  lui-même  {Rejmiuc  a  La  L  itre  de 
M*loiseleur,tic.)M,  Dufresnoy,  autre  médecin  de  Valenciennes,  qui 
•  amployé  l'extxaii  ds  ce»  Eeur»  dans  un  autre  but,  dont  nous  aU 
Ion»  pàrl«rt.lc8  a  wm  aa»»i  causer  un  effet  émcli^ue  marqué  étant 
rédiélas  «n  extrait  |  deux  à  trois  grains  de  celui-ci  suffisent  pour 
laiff»  VMllir  abondamment,  d'aprétce  médecin  et  M  Veilleebèae,  tan- 
àiê  ^2  grosse  fleiin»  teton  pmtNlinr  i5  grains  d'extrait,  pro- 
anteit  à  peuMiittél^wnissemeiis,  wiifaniM.  0eslongcbamps;  co 
qoà  aenUe  pronvwt  «onme  le  iwmanine ee  damier ,  que  l'eau  dé- 
«^opp«  rteélkîlé  dft  eatle  plant»  «  et  explique  pourquoi  le»  bulbes 
cnhes  on  le  lîqmiia  de  Im  déoootiwi  étaient  prélérés  par  les  anciens 
MM  TMitif.  Vons  ijnntanMia  que  Tinfusion  de  24  fleurs  prises 
prhdnera  pasiait  vomir;  j  mMÎU-ildt  la  diiérenoe  entic  la  pbnta 
d«Valtnd8MMa  et  cette  dt  Pans?D«restn»  M.  Gaveniou  nie  posiii^ 
vwM^  la  propriété  TomitiTe  de  la  pondra  et  même  do  Postrait  de 
naidsse,  ponr  l'ayssr  ecpéfimentéosnrlniHnéiM  ;  peiïb-étre  anra*iHl 
èlé  influencé  par  la  composition  oknniqnc  de  ses  fleure ,  oA  il  n*a  ob-» 
servé  que  de  la  matière  grasse  odorante  9  un  pr»cipe  cdoraiit  janne, 
dt;  la  e:oniinc  et  de  la  fibre  végétale ,  tandis  que  M.  CbarponUer  y 
avait  vu  de  la  résine  ,  de  l'acide  gallique,  du  tannin»  dn  mncilsge,  do 
l'extraclif ,  du  rouriatc  de  chaux  et  du  ligneux  (BalL  ^ imuk$ùm). 
Nous  croyons  que  les  effets  vomitifs  observés  \At  MM.  Dnfircsnoy, 
\ eiliechèze  ,  Armet ,  Waltecamps,  Loiseleur ,  Orfila,  elc.  sont  tfOp 
positifs  |>our  [louvoir  être  niés. 

Les  fleurs  du  narcîssc  des  prés  poik^dcut  uue  vertu  autispasmod»> 
yM»^  ^loni  la  découverte,  ainsi  qœ  la  plupart  de  celles  de  celle  iialui c, 
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«H  due  au  hâMord.  Une  demiiiMlIle  de  ValcndentM»,  en  1777 ,  ?«po-» 
reuse  et  «Itaqnée  de  comMonê ,  ajaot  laiiié  un  gnod  nonifare 
flean  de  natclaâety  qui  devaieot  serYÎr  A  ooe  prooeaMon  le  lendamifly 
dent  a«  dmaibce  »  pendant  ia  doH  ,  la  paasa  calnne  et  lans  oonviilBioiia. 
I<e  declear  Dufresnoy  ayant  fait  renouveler  ce§  flenn  la  nok  miî-' 
vante,  ldleflt^alUM  aatialMsante;  mais  les  trois  jonn  d'aprèt,  Ica 
fleurs  ayant  été  retirées»  les  oonvnlsions  repsmrent,  et  elles  eoeè* 
rentenCQraenlesy  replaçant.  DèsJon,  ce  praticien  ne  douta  pas  que 
ce  ne  fât  à  l'influence  antispasmodique  des  fleurs  du  nantisse  qu'on  dût 
l'enfet  produit  sur  celte  &lie  ,  il  en  fit  faire  un  extrait  qu'il  administra 
à  une  autre  denioiîielie  ,  dans  le  même  cas  depuis  dix  ans,  et  qui  f  ut 
gLu  I  ie  radicalement  en  conliimaul  ce  moyen  pendant  loiig'tem|fô  ,  ce 
tjui  euf  lieu  au5si  chez  plusieurs  autie>  m  iliulcs  ;itl;u|  nés  d'affections 
couviilsives  (Dutresnoy,  Du  caractère  y  du  traitement  de  différentes 
maladies,  etc.;  Paris,  an  VII,  in-8.  Il  y  a  un  chapitre  consacré  aux 
propric|,és  du  iihi  c:]s>e  j.  ïl  emploie  l'infusion  drs  tleurs  et  Je  sirop  de 
nîtrrisse;  il  les  donne  surtout  dans  la  coqueluche  des  enfans,  où  W 
dit  en  avoir  éprouvé  les  plus  heureux  effets.  Ce  sirop  les  fait  vomir 
sans  les  fatiguer ,  et  calme  les  quintes  de  toux  st  cruelles  qu'ils  éprou- 
vent  dans  cette  désespérante  maladie.  Il  a  élendu  l'emploi  de  ce 
moyen  à  des  sujets  épileptiques  et  même  tétaniques.  M.  le  docteur 
Veillechcze ,  chirurgien  des  environs  de  Mantes  *  a  aussi  guéri  la  co* 
quelueke  en  donnant  l'extrait  de  fleurs  de  nantisse  des  prés  aux  eu- 
fans,  depuis  un  quart  de  grain  jusqu'à  un  grain  par  jour»  et  il  rap- 
porte des  oliserrations  oà  reffieactté  de  ce  remède,  qu'il  regarde 
comme  excitant ,  est  mise  dans  tout  son  jour.  M.  Gaventou  cmt  ^ue 
c'est  surtout  la  partie  colorante  qui  est  antispasmodique» 

Ledoctenr  Combaire,dtéparM.  Lejenae,  a  traité  avec suanèi la 
toux  Unne  au  moyen  de  l'usage  du  narctsae  des  prés. 

M.  DufresDoy  n'a  pas  été  aussi  lieureux  dans  l'emploi  de  cet  ex* 
trait  contre  l'épilepsie  -,  il  a  adouci ,  éloigné  les  accès  de  cette  luneste 
maladie ,  mais  il  ne  les  a  pu  supprimer.  La  même  <^ose  est  amvée  k 
M.  ,Loiseleur  Deslongchamp  dbâ  trois  épileptiques ,  dont  il  aïeul»» 
ment  retardé  les  accès. 

,Deux  autres  propriétés  des  fleurs  de  narcisse  des  prés  ont  été  au^m 
découvertes  accidentellement  parM.  Loiseleur  Deslongchamps.  La  pr^ 
mière  est  celle  d'être  un  bon  moyen  contre  Ils  diai  i  Ik  i  a.  Ayant  donné 
comme  vomitif  5o  grains  de  la  poudre  de  narcisse  ;*  une  feinmc  (]ui 
avait  une  dianlu'e  depuis  huit  jours,  elle  n'eut  aucun  M)niissc!neiil , 
Tii  iis  sou  dévoiemeiit  cessa  pour  ne  plus  revenir.  Il  la  donna  alors  et 
succc:>iivcmciit  à  douze  autres  innlndcs  pris  de  diarrhée  :  huit  furent 
radicalement  guéri» ,  deux  n'ont  pu  l'être  par  ce  moyeui  chex  nu  au^ 
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Iw^îl-ft'fiidlttjr  \amên  une  puftfratlon  opîaoée;«t  le  denier,  «{ni 
Mit  pero  gnérif  est  retombé  et  «'est  thiBèatmé  àUnatine*  Béni 
eecMy  H.  Loinicor  recamiode  de  domier  depuis  i  jusqu'à  a  gros 
de  perdre ,  délayée dws  6  à  la  onees  d*eeii ,  oe  qnt  n'a  ai  mauvais 
goAft  ni  edev;  la  sarenr  est  seulement  im  peu  finie  et  nauiéeiise,  on 
peut  la  corriger  en  y  ajootaot  un  peu  d'eau  de  fleurs  d'oranger  ou  de 
menthe  poivrée.  Les  makdcs  n'éprouvent  <{ue  peu  ou  point  de  va. 
rnissemens;  ils  guérissent  dès  la  première  on  seconde  ,  rarcriK  ut 
la  troisième  dose;  si  la  guérison  n'a  pas  lieu  après  la  cinquième', 
M.  Desloogchamps  conseille  de  recourir  à  un  autre  mojen.  Ce  méde- 
cin croit  donc  qur*  les  fleurs  de  ntircisse  soat  un  bon  mcdicanirnt 
pour  guérir  les  diarrhées  et  même  les  dysenteries,  et  qu'on  dotf 
s'empresser  de  se  servir  de  cet  agent  thcrapeutique.  M.  le  doclcur 
Lejeune  ,  auteur  de  la  Flore  de  Spa  ,  à  qui  M.  Deslon^rhnmps  avait 
communiqué  ses  observations,  employa  le  narcisse  des  prés  dans  une 
épidémie  djrsentériquc  avec  avantage,  sur  172  individus,  dont  la  très- 
grande  majorité  en  a  retiré  de  tiMmns  effets  ;  beaucoup  de  eeux  quVm 
a  traités  par  unantremode  ont  suceembé  (Lejeune,  De  quantmdum 
mé^pmanmphittanm'Vfrtuiikis^  etc.  p.  10).  On  doit  remarquer 
senlémént  que  ce  sont  les  fleurs  en  poudre  dont  il  faut  se  servir;  et 
qu'il  est  pi^M^le  que  l'extrait  ou  le  sirop,  ou  tout  autre  préparation 
par  Tean,  qui  dévebppe  Téméticité  de  cette  plante ,  bien  meilleure  ^ 
peur  Inre  vomir  ou  eomme  antispasmodique  ^  n'aurait  pas  le  même 
résultat  dans  les  flux  alvins:  du  moins  on  ne  l'a  pas  expérimenté  sons 
ee  rapport.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  queeemojen  ne  convient 
pas  diras  le  dâmt  inflammatoire  de  là  djsent^rie. 

Le  second  eiet  thérapeutique  observé  sur  les  fleurs  de  narcisse 
des  prés  consiste  dans  leur  propriété  fébrifuge,  qui  a  été  également 
constatée  par  M.  T^oîselenr  Deslongcbamps.  Ce  savant ,  dont  le  mé- 
moire sur  les  narcisses  nous  a  fourni  la  majeure  |>artie  tic  cet  article, 
ayant  donné  comme  vomitif  g^'"*  poudre  de  ces  fleurs  à  un 
enfant  de  sept  ans  qui  avait  déj;!  t  u  8  accès  de  fièvre  quotidienne ,  le 
jeune  malade  n'eut  pas  de  voniisi»einciil ,  mais  sa  fièvre  ne  repnrut 
plu«.  11  prescrivit  nîors  ce  nouveau  fébrifuge  dans  16  cas,  t-t  sur  ce 
nomhrc  ]  1  iiinîndf»s  ont  vit'  gucris  radicaiement  ;  et  parmi  eux  l'un 
avait  une  fièvre  quarte  dt  [ini<s  18  mois;  chez  un  autre  elle  durait 
depuis  six  mois,  après  avoir  été  successivement  quarte  et  tierce, 
puis  quotidienne  au  moment  du  traitement  :  tous  les  deux  avaient 
pris  infnictueosement  du  quinquina  (ces  expériences  avaient  lieu  avant 
1810 y  époque  où  la  quinine  n'était  pas  encore  découverte).  Des 
cinq  autres  itébricitans ,  trois  ne  purent  être  guéris  que  par  Templot 
du  quinquioa  et  de  la  gentiane;  les  deux  autres,  n'ayant  pris  qu'une 
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$ûm  Ui  pfl«drc  Je  tiarëîtse ,  ne  peavent  figurer  ni  pWtani  lai  gaédi  ^  mI 
|Mmi  fltnx  oha  ietyiih  k  oardise  a  été  md ,  him  les  paimjwMp 
qui  OBI  •mrt  cette  pnnîèfe  adniulitMliM  coMit  dé^.  ^Moé. 
Il  a  dMiM  eelte  ponlre  à  la  dote  «t  d«  la  mêm»  mMèm  ^tea  ' 
kl  diairiiéa»  aÎMÎ^  MW r«fiow &aa  paragraphe  préaédenCi  le» 
anaiade»       paa  amm  mt  eo  peu  d>  weiiifiûtoi ,  «là. 

La  daslanr  Pîefva  a  dosné  awef  aoèi  IVstfait  da  napiiMadaa  pida, 
uni  à  adm  de  Jlftii#  mdimnSf  daae  oa  caa  d'aadiéaie  a»Biipa— a| 
îl  prcicrivil  d*ab#rd  20  graint  dô  meiattge  dcm  fuit  par  joor,  et  F« 
siicceâsivrment  porté  joaqu'à  6a. 

î\l.  Orijla  s'est  assure  qtie  Textraft  de  narcisse  des  prés  tue  les 
chiens  à  la  dose  d'un  groi*  ou  un  gros  et  demi  assez  proroptement,  étant 
ingéré,  en  causant  quelques  taches  rouges  sur  la  nurabrane  de  Ves— 
tr>niîie  et  di  s  iiileRtins-  cet  efYol  est  eocore  plus  inanjué  si  on  rioUodolt 
dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  (  Tarico/oi^ ir  ^  lî  ,  «j?,). 

N.  TazctUty  L.f  Narcisse  à  bouquet.  Celte  espcco,  couiumnc  dans 
les  provinces  maritimes  du  raidi  de  in  France,  est  cultivée  dans  ïcm 
jartlins,  «ù  rllc  épanouit  ses  fleurs,  cl'nu  bhmc  trrnc,  très-odorantes^ 
vers  la  lin  de  mars,  et  sur  les  t  hcmiiues  l'hiver  dans  des  carafes.  ViDgt» 
vingtKpiatre  et  trente  grains  des  bulbes  de  cette  espèce ,  séchées  et  ré<* 
duites  en  poudre  »  n'ont  excite ,  d'après  M.  Loiaeleur  DatloBl^^aaipty 
qu'un  seul  vomissettient  chez  trob  OMlades  ;  et  le  dernier  »  ^'àtnût 
pris  la  plni  forte  dose,  a  em  ose  éfMttatioB  elvine}  36  gnûaa  oot  cMiaé 
chex  un  autre  iniet  cinq  YaMÎneieei»  et  Mena  chez  un  autre.  Qm 
Toit  done  que  cette  liulbe  est  peu  vomitive ,  ou  du  moioarest  d'une  vmt 
nière  incertaine,  et. qu'il  faut  lui  préférer  l'eslnât  des  flmrs  du  nai^ 
ciase  vulgaire  on  des  prés.  Les  Cbinnia  diaent  aa  bnlbe  ▼anénenfe 
(anc.  /cum^deméd.f  LXVIt  àS^), 

V.  ilWWie  (R.>V.).  OWnratloM  Mr  FcMploi  if  rramit  ém  sarcbM  «lea  pr^  dana  te  waUaawat  a» 

1.»  I  oqMJ-IuctK"  (Journ.  de  med.  Jf  Lcron ,  XVI,  4>7)-  —  LiOÎ««'l«ar  Dctlungchamp*  (J.-L,  ^  ).  Ro- 
ciirtxiw»  HUtoriifMa  ,  b*Utii<p»»  et  inédlcalei  sur  Ict  RarcUar*  ,  etc.  Paria ,  1810  ,  in-^.  ^  Dan*  ira 

»irir  Lsir  ;  j  ri^  ,  rtr  (  fh,!f  de  pAarm  ,  H!  ,  ).  —  Dolottgobaiepi  (J  -L.-A.).  Lrrirr  1  M.  Plan» 
ciic  attr  k»  nardMC*  indigènes  (  Ùmû.  dm  pharm.^  UI«  179)*  —  Carenlon  (J..B.).  AcdiiTcbea  chi' 
mlifum  tar  I*  nTdaii  dr»  pr^i ,  rte.  {lémm.  ét  fàtm ,  Il ,  54o  ).  —  Mm*  Bumm  dUaiqM  ét» 
flevrt  âa  Çftùui  Lahurnum  .  rt  runtitWratioM  oonvellea  aor  1m  i^ivprWiét  mAlkinaUt  ^  urdua 

«1*<    prC!    (  Finlf.   <y  Vm  r,'/,-i  r;/vj  ,   .';in^    )<•  ilc   Lcmoi  ,    XXX'fX  ,    îji  y    —    r>7nTpTtlif-r,  r». 

pontc  à  La  iritre  Hr  M.  Luispicur  L)f«ioiigciuai|>« ,  iaaërée  dana  \r  BtdUtin  ,  tar  \t»  Û*w%  âm  am- 
ctot  dra  pr^  (  Buil.  «U  pkmrwu,  III,  S»!).*-*  f  pliiliiir  MongcUnips  (J.-L.-A.).  Bftiid—  «t 
«ilarrvationa  aar  1rs  propriéiri  «lu  narrii*c  <tei  préi,  rte  {i  ta  fm  At  l«  f1«i«i4'ni«>  partie  de  mm  Mammti 
tht  pimiUti  imdigin»it  p.  147  ;  iSip).— Le  Jrmie(A.-t*-S.).  Commentariui  tfe  J^'utï"!  p^m'I-t^Sarmn' . 
L.,  viHmtitmi  im^tiliomet  (  d«na  l'auvraga  intttaM  >  De  jmnmtiam  ladi^aanta,  etc.,  p.  7.  l^rodu. 
aSso,  t»4.)' 

HAP.rr.  t:  Nom  ilc  Ij  TorpUU  è  Nice. 

^AKCOTÎNE.  SubMancc  'signalée d'abord  par  Bauroéfons  le  nom 
de  sel  essentiel  (F opium  ;  étudiée  en  i8oS  par  M.  Derosne,  pharma- 
cien de  Paris ,  mais  confondue  par  lui  avec  la  morphine  {jirm.  de 
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chim.y  vent,  an  XI),  et  depiM  déngiiéd cenctIivwMtflm ctt» 

le  nom  impropre  de  Maiièn  dû  Dêroênei^  Sd  4»  OemJM  (voy. 
Morphine)  ;  prise  ensuite  par  Sefluctner  pour dnmécoiiflle  de  ■Mir-* 
phine  ;  examinée  ei  distinguée  avec  soin  par  11. BoliHjuet ,  €1  enfin  re- 
gardée généralement  aujourd'hui  comme  un  des  principes  immédiats 
drs  végétaux  :  son  histoircchimique,  toxique  et  médicale,  objet  d'un  as- 
sez grand  nombre  de  travaux ,  est  encore  pleine  d'incertitude ,  et  mérite 
par  conséquent  d'attirer  de  nouveau  l'attention  des  expérimentateurs. 
.   La  narootiDe  n'a  été  trouvée  jusqu'ici  que  dans  l'opinra ,  et ,  d'a- 
|llit  les  recherches  de  Vauqueîin  et  surtout  de  MM,  Petit  et  Dublanc 
jen^y  delMI  le  pavot  indigène.  On  la  retire  communément,  soît  de 
l'extrait  eqoenx  d'opium,  au  moyen  de  l'cther  qui  ne  dissout  quel»  * 
aifeetine  et  qu'il  sniO&t  d'évaporer  pour  l'en  extraire ,  soit  de  Topium 
bnit  époiaé  déjà  par  l'eau  froide  (e'eft-à-dire  du  résidu  même  de  I» 
pi^pmtion  de  l'extrait eqaeax  ^opîum  des  pharmacies  ).  A  cet  effet 
en  traite  Tepiiam ,  à  denx  leprisei ,  fv  l'acide  acétique  Inraillant ,  à  sr 
es 3**  ;  en  pn6ei|Nieperl'emmoniaqne  |  et  on  purilie  le  prédpité,  lavé^ 
en  le  traitant  per  r«lcool  ehend  à  4^  et  nn  pea  de  charbon  eoimal  ;  on 
filtraenfin  le  liqnide,  d'eè  h  nuoetiee  para  ce  pi^pite  par  raftoi- 
diMnmiml  On  pent  enaci ,  eeoHBe  noag  le  dttroos  phuMn  )  le  retirer 
de  réther  qnt  «  servi  à  préperar  VaetraU  ét^fùm  sans  nartotme» 

EUc  est  en  eiistenx  eignilMt  tiMilenct,  insipides»  inodores»  fti- 
iiUet  à  le  manière  de» rMiei|  tris-pensolnUce  dene  Feen;  «olnbles 
à  l'aidedekdialenrdaMreleoolyleshailesTobtilesetlesIrailcsfixes; 
très^flolubles  dans  l'éther,  ce  qui  la  distingue  Mcn  de  la  morphine  ; 
très-solublcs  aussi  dans  l'adde  acétique  froid ,  d'où  elle  «se  précipite 
dés  qu'on  le  chauffe  (autre  moyen  de  la  séparer  de  la  uiorphine);  co- 
lorés en  jaune  vif  par  l'acide  nitrique  ;  analogues  enfin  à  quclqucè 
^anls  aux  résines  crislallisablcs  ou  sous -résines  de  M.  Bon.astre. 

Son  alcalinité,  lon^-temps  méconnue  »  vient  d'être  démontrée  par 
M.  Kobiquel  (Journ.  de  pharm.y  XVIl ,  637),  qui  l'a  vue  former 
avec  l'acide  sulfuriqne  et  muriatiqoe  des  sels  cnslaîlisnbles ,  inaltéra- 
bles à  l'air,  stables,  excessivement  amers  et  sans  acidité  au  goi^t^ 
quoiqu'ils  rougissent  le  tournesol  :  sa  capacité  de  saturation  est  pré- 
cisément la  même  que  celle  de  la  morphine.  Du  reste ,  M«  Robiquet 
eltriboe  cette  alcalinité  (comme  celle  de  toutes  les  bases organiqpic»), 
à  unê  eombùmiion  ét^eiUudU  d'azote  y  et  ne  penee  pcf  »  par  consé- 
q[oent»  que  la  narootine  préexiste  dans  l'opium;  opinion  qu'il  n*e 
cessé  de  soutenir  et  que  loi  nouvelles  rechcRfaes  de  M.  Liebig  sem- 
blent appuyer,  en  même  temps  qu'elles  pourraient  faire  douter  qnc^ 
les  narcotines  étudiées  per  les  diven  observateurs  aient  été  constam- 
ment identiques.  Suivent  ee  chimisley  en  eiet  »  le  oereotme  ne  coa» 
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676  IfAROOTINE 

tiendrait  que  a^Si  pedr  100  d*«nte ,  teadit  que  MM.  Dolnas  et  PeU 
Ifltier  loi  en  111111)0^017,2 1 . 

Q»  doute  est  iorlovt  appliceble ,  «ooiiiie  neos  l'eTioi»  déjà  llût  voir 
(Diot.  det4€.  mée^f  XXXTV,  ag8),  waix  réfoltela  oontndietoîre»  des 
dinm  entais  physiologiques  et  tliérapeotiqiies  qui  ont  été  fiûts  de  la 
mccotine.  Ainsi»  M.  Derosne»  qm  ■ttrîbmit  à  «cette  sobstance  la 
Biènie  ectinn  qne  ropimn ,  partit  avoir  donné  tantdt  de  le  nereolîne 
ploseanieînspnrey  tantôt  et  pins  sooiwnt  sans  doute  de  la  morphine  ; 
car  il  a¥Ott  reniarqnéqne  la  ptétendne  nareotine  modifiée  qB*il  obte» 
nait  en  précipitant  la  dissolution  aqueuse  d'opium  par  un  alcali  et 
purifiant  par  ralcool ,  avait  une  saveur  légèrement  amère»  pïu$  de 
solubilité  dans  l'eau ,  verdissait  le  sirop  tle  violette,  etc.  Njstpn  {Nou~ 
i^eau  Bull,  des  se,  par  la  soc.  pliilom. ,  mai  1808),  qui  unit  essayé 
sar  lui— même  le  set  tsscnticl  d'opium  ,  n'avait  au  contraire  éproii\é 
de  4  groi"s  qu'une  (ci^i  rc  tendance  au  sommet/.  Plus  tard  la  nan  otinc 
fut  regardée  comuit*  éniiTicmment  narcotique  et  comme  ayant  des  ef- 
fets terribles  (  Gazeffe  de  santé  du  i5  août  1827  ).  Suivant  MM.  Mn— 
gendie  (/o«r«.  de physioL^  t.  T  ;  eiBuil.  de  la  soc.  lucd.  d\  muL^  jan— 
yier  1821  ),  Brera,  etc.,  c'est  la  morphine  qui  est  ie  principe  cal— 
Bunt  de  l'opium;  la  narcotiney  an  conlraire,  en  est  le  principe 
exeitant»  l'influence  qu'elle  exerce  sor  le  système  nerveux  étant  dé* 
montrée,  dans  les  expériences  sur  les  animaux ,  par  l'éclat  des  yeux , 
la  contraction  des  pupilles,  les  Tertiges,  etc.  Un  grain  dissons  di^ne 
l'huile  «  produit  chea  les  chiens  une  stupeur  bien  distincte  du  sommeil, 
et  la  mort  en  94  heures  ;  a4  grains ,  dissous  dans  l'acide  acétique ,  cau-« 
sent  des  mouveniens  convulsilii  semblables  A  ceux  qne  détermine  le 
camphre,  sansaoMer  la  mort  ;  enfin  lorsqu'on  radaninistre  sinrahan^ 
ment  avec  la  morphine  (  mélange  quiexisle  dans  l'opium) ,  et  dissoute 
dans  l'acide  acétique ,  il  en  résulte  un  double  eflet ,  une  lutte  entre  l'ae- 
tien  calmante  de  la  morphine  et  l'action  stimulante  de  la  narcotine ,  la 
première  finissant  par  l'emporter  t  ce  qui  explique,  selon  lemémeexpé- 
rimentateur,  les  effets  variés  et  variablèsde  l'opium.  (Voj.  sor  ce  même 
sujet  les  expériences  de  M.  Orfila  ,  dans  sa  To.ric.  gén.  (II,  102).  Les 
observations  récentes  de  M.  Dieffenhach  {Joiirn.  de  chim.  mcd.^  i83o, 
216,  extr.  des  Archiv,  fur  anat.  und physioL  <y  l82f)),  qui  a  vu  no- 
tamnieuL  un  cliit  tt  liuàiqne  succéder  à  l'administration  de  in  nnrcotine 
(dissoute  probablement  dans  l'acide  acétique),  conlirmeni  ces  rcMil— 
tats  :  la  saic;née  et  les  aflusions  froides  lui  ont  paru  arrêter  les  acci  — 
dens.  A  l'ouverture  du  corps  de  2  chiens  tués  par  injection  de  nar- 
cotine dans  les  veines,  il  a  trouvé  les  vaisseaux  du  cerveau  fortement 
engorgés,  une  extravasatiun  de  sang  à  la  surface  du  cervelet ,  les  ca- 
vités droites  du  coeur  remplies  de song,  les  poumons  d'un  bleu  pdle  et 
contenant  beaucoup  d'air,  etc. 
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KAÂCOTllSË.  577 
M*  Oi€b  a  timnivemM  regardé  la  narcotine  comme  înert«  ;  pmg 
«onM        la  néneactioD  qae  la  nMrpbÎBe;  «nfia  conm  conooii- 
rmâf  tl  a*      »  par  sonaetiim  combinée  avee  la 
priéU»  àà  ropnna (mk  à  qq  faibb  degré,  poSa^ue  rophtm  privé 
de  nareoti«ea*<8l  paaaMmsdAélère),  cl  poMédaatma  a«tve  tnamèfe 
d'agir  qae  l'optaM  ,  saiw  poarvoir  UmteToii  m  être  cmuîdéfé  cimime; 
le  principe  exoiUnt.  ÂujMdW  fl  reocHinaft  {Toseic.  gén,^  lï,  69  ), 
d'après  de  dob vielles  expériciicei  aitr  les  aonmax  et  lea  ewais  de 
11.  Bally  sur  rbomme  ;  i*"  qu'à  i'éCal  solidena disscvte  dans  les  acides 
hjdrochloriqiie  faible  ou  nitrique,  la  nareodne,  doonée  à  l'intérieur  , 
est  sans  action  sur  l'homme  et  sur  les  chiens  i  M.  Ballj  en  a  donné  de 
5  à  120  grains  sous  la  première  forme  et  60  sous  la  seconde,  tnndis 
que  M.  Magendié  avait  atinhiié  à  Tadministration  d'un  1/?,  grain  Ta- 
gitation  extrême  et  la  céphalalgie  inteiiseéprom'ées  par  une  de  ses  ma- 
lades ;  a*  que,  dissoute  dans  les  acides  orétiquo  on  sulfurique,  elle 
produit  ao  contraire  les  piiénomènes  d'cxeilation  signab's  par  M.  Mn- 
geodio,et  qu'à  l*ou vertu re  du  corps  on  trouve,  outre  les  altérations 
énumérées  plus  haut,  une  inflammation  plus  ou  moins  marquée  de 
l'ailoiiiac  et  de  la  6n  du  rectum  :  M.  Ualiy  cependant  en  a  donné 
sans  accident  à  dei  paralytiques ,  de  5  &  3o  grains  dissous  dans  Tacide 
MétM|ue  i  3°  que,  dîasoute  dans  l'huile  cf  olive  (à  la  dose  de  3o  grains), 
elle  prodait  aussi  la  mort  chez  les  chiens,  naaîa précédée  d'un  état  da 
stupeur  el  oon  d'excitation.  D*où  il  suit  que ,  pour  apprécier  le  râle 
qu'elle  jmw  dans  l'extrait  aqueux  d'opium  des  pharmacies ,  ou  elle 
exista  coseareemment  avec  la  morpliioe  (  en  petite  quantité  dn  reste 
n  fandrnt  déterminer  si  elle  y  est  tenne  en  dissolution  par  nn  acide , 
00 ,  ce  qui  parait  pins  proMle  à  M.  Orfila,  par  une  huile,  dernier 
principe  qiii ,  d'àpris  les  expériences  de  M.  Magendie,  la  rend  bien 
pins  délétère  que  lee  acides  acétiqœ  on  sntlurique. 

Quoi  qti'il  en  aott,  beaucoup  de  praticiens,  ii  Texemplo  de  If.  Ma- 
gendie,  asanrent,  contre  l'opinion  de  H.  Orfib  (û^m^.,  II,  io3),que 
Textrait  d'opium  privé  de  natcotine  pa^  f éther ,  possède  réellement 
une  action  plus  douce ,  plus  (randiement  sédative ,  qu'il  offre  par  cnn^ 
séqufnt  un  avantage  marqué  sur  l'extrait  ordinaire.  C'est  aussi  à  l'ab- 
sence de  la  jiarcotine  que  M.  Pelletier  {Journ.  de  pharm.,  VII,  55^) 
rapporte  l'actior»  purement  calmante  de  l'opium  de  Rousseau  (  prépa- 
ration aujourd'hui  trop  peu  employée),  et  que  M.  Robiquet  croyait 
devoir  attribuer  Tai  tion  douce  et  vraiment  sédative  de  l'opium  inâl— 
Çène{Oaz.  de  santCj  1 5  juin  1  BtxS);  dernière  opinion  démentie,  comme 
on  l';«  vu  .  par  les  f'xpérienct's  de  plusieurs  eliimistes. 

Alph'   «îP  Lrroy  parait  être  le  premier  (pù  ait  reconnu  la  propriété 
qu'a  lelherde  dépouiller  l'opium  de  sa  qualité  vireusc  enJui  eule- 
Dict»  univ.  de  Mat.  méd,  —  T«  4*  3^7 
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5bo  NARCOTIQUES. 

dév^lopi^^ment  des  phénomènes  d'inilalMNi.  Jhaê  ctBcs  qui  sont 
întsmittaDtes ,  Lind ,  QaitlKft»  Daduanf  y  cte.,  les  ont  adÂiaiiliéi 
an  ttOBiial  de  Taecèit  pour  ls«uppnmcr  ;  ce  qui  réatiH  àtmviù  cei^ 
tain  nomlm  die  M,  loieqoA  ces  affections  ont  na  eemtàie  aenrea 
prtdoiainewt»  Ndoe  repencptei  ploe  spécialement  de  et  moàe 

pMeyiwMee,  Ue  mna^upm  wmi  pwecrita  «yec  f  éwi  ?■  per  Ici  mte» 
nweo^yepoBrlcefièyma^qii;  BcpwdirtdMecdIeedwflitm" 
JinuMe  miMpuMe»  et  ie  In  peeD»  il  aVst  pas  nve  dé  lei  employer 
e?«c  effieeciii,  «iuî  eekaliea  fr^MÉMit  dM  loi  faiimnt 
fâoDf  htQoéâ^^f  UMliéaies,  intwtbdeiy  gastriqnee^  o«alaiM|  eto.  t 
en  immmaÂ  U  mmliaM  à&  ^  jpm^ 

lenr  et  nkntiaettit  rimpétaoïilé  dee  aMNmBMDi  iMiUdee.  3*  ïhnm 
les  hémorrhagiee,  lee  toi  iéramt  mt  aniqueuz ,  etc. ,  les  narcoti^ 

qucs  peuvent  être  efficaces  ;  ils  semblent  agir  comme  de  véritables  as- 
tringens  eu  ce  quMs  diminuent  ou  font  cesser  les  ccoulcmens  contre 
lesquels  on  les  ilirip;e.  Ainsi  dans  les  Uiarrhées,  la  dysenterie,  la  sali- 
vation ,  le  rholcra'morhuj ils  sont  employés  avec  un  succès  non  roii- 
tcsté ,  et  leur  usage  y  est  général.  4®  Dans  les  névroses  et  les  névral- 
gie ,  les  narcotiques  paraissant  être  le  remède  par  excellence ,  et  ce 
sont  de  toutes  les  maladies  celles  où  leur  efficacité  est  la  moins  équi- 
voque; aussi  sont-Ils  souvent  les  seuls  médicament  qu'où  y  admi- 
nislre  :  tels  sont  les  vomissemens  nerveux  ,  les  coliques  de  nicTue  na- 
ture) le  tic  douloureux,  les  convulsions,  les  spasmes,  les  oppres- 
lipns,  etc.;  ils  opèrent  alors  en  diminuant  l'excès  de  vitalité,  en 
engourdissant  les  tissus  »  etc. ,  cl  en  paralysant  ou  rendant  nnlie  la 
peroeption  de  la  donUiu*,  par  suite  de  Tétat  da  m  wea.  Cest  daa» 
ees  maladies  qu'on  parvient  à  admîowlier  les  narcotiques  k  dee  doeci 
effrayantes.  S"»  On  les  donne  dans  quelques  affisctions  chroniques  qui 
présentent  des  épiphénomènes  seaihleUes  k  ceuxoàoa  letadministve 
danalcsaffectîoBSaiguifs.  6»  Enfin  on  associe  lee  nercotiques  à  d'antres 
médîcaaieiis  pour  en  diminuer  le  trop  d'activité  ou  en  faciliter  Taetion. 

LoKtqtte  per  accident  ou  par  suite  de  ridiosyncrasie  desenjeHi  le» 
naMotiqiMe  oui  produit  l'efectiwi'oétéiMPriedA^éepir  le  nomdieaaiw 
eoUsmef  leicmèdeottde&îiie  voiajr  pffompUnentleiMjelapoardâiBP- 
rasaer  reitomee  de  eeqoi  pmimit  retter  de  eee  médiement  et  enpêelier 
ies  effets  de  leur  alMorptio»  i  U$  vmitifs  doivent  éire  deonéi  à  ferlé 
dose  f  perec  qae  les  pmîs  de  Torgane  m*Mmtmt  pl«s  que  dUBeile- 
ment  k  raction  des  excitais.  Dans  la^nlaie  ioieDtîon  en  provaya  daa 
déjcctioiis  aWines  si  on  eroit  «  d'aprèi  le  iMBps  deanlé ,  que  1»  aer** 
coliques  aient  ffandu  le  pylore ,  surtout  à  l'aide  de  laremcw  ftrto» 
ment  purgatifs.  Oq  pratique  la  aaigii^  après  l'expoitto»  des  nareo* 
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fi^ft,  M  l'4lat  fiéthar^ue  èa  mftlide  le  fMame.  On  àanuM  dm 
boissons  «cîdtites ,  puis  des  décoctions  de  caCé ,  le*  atcaoliiines  et  au- 
tres excitans,  pour  dissiper  la  stupeur  causée  par  cet  médicamens  et 

bâter  la  cure.  M.  Orfila  a  remarqué  que  les  boissons  aqueuses  données 
pendant  que  les  narcotiques  élaitiit  dans  restoiuac  ,  nuisat(  ni ,  eu  eu 
dissolvant  quelques  parties  i  de  sorte  qu'il  conseille  de  n'en  ingérer 
qu'après  que  ceui(-ci  auront  été  rejetés  parle  vomissement  Çlûxico^  - 
Lo^ic  I  II ,  12). 

Les  narcotiques,  qu'il  ne  faut  jamais  appliquer  sur  des  tissus  irri- 
tes parce  qu'ils  en  accroissent  la  stimulation  (Bégin  ,  ThémjM  uti- 
ijiir  ,  T  ,  388)  ,  s'administrent  à  des  doses  en  général  fort  pelilis  ;  c'est 
presque  toujours  par  quart  de  grain  ou  demi-grain  qu'on  les  jirescrit, 
sauf  quelques  maladies,  comme  In  manie  ,  le  tctatios  ,  etc.,  où  l'état 
dxkstnsorium  commune  exige  de  les  donner  de  suite  à  très-haute  dose. 
Lear  effet  étant  prompt  passe  vite ,  de  sorte  qu'il  faut  en  renouveler 
et  soutenir  radministration  si  on  yent  continuer  leur  action.  On  las 
emploie  plua  volontiers  en  extrait  qne  sons  toute  autre  forme  »  puis 
en  poudre  on  en  infusion»  M.  Orojpier  a  repiarqué  que  les  animaux 
rnminans  sont  rarement  susceptibles  iPen  être  ioconunodés  1  et  qu'il 
faut  leur  en  donner  des  doses  énormes  pour  «pi'on  en  aperçoive  sur 
enx  les  effets  (/ourii.  de  Médecine  Je  Leroux f  etc.)  XIX ,  1 54»  i56)  i 
ce  qui  est  dû  sans  doute  à  l'inertie  de  leur  masse  cérébrale  »  et  est, 
d'afllenrs  une  prévoyance  de  la  nature ,  qui  garantit  ces  animaux 
des  aceîdens  sans  nombre  qu'ils  eus#ent  pu  éprouver  dans  les  pâtu* 
rages ,  où  les  herbes  narcotiques  ne  sont  pas  raies.  Yoyex  pour  les 
détails  de  remploi  de  ees  médîcamena  ebacun  d'eux  en  particulier. 

Les  narcotiques  sont  contre-indiqués  :  lo  par  une  idiosyncrasie  par- 
ticulière ,  qui  fait  que  les  îndividos  n'en  peuvent  supporter  la  plus  lé- 
gère dose  sans  éprouver  le  narcotisme  ;  2  p.u  la  pléthore  ,  qu'ils  aug- 
mentent encore  en  ralentissant  le  cou  ri  du  mii^  ,  3  '  par  l'inilamiiia- 
tion  très-aiguc  qu'ils  compliqutnl  de  phénomènes  qui  ajoutent  à  la 
gravité  de  cet  état ,  suite  de  celte  même  stase  ,  etc.  ;  4"  thins  les  dé- 
bilités profondes  ;  5"  on  ne  doit  pas  les  administrer  au  monienl  on  Vvs- 
tomac  contient  desalimens,  parce  qu'ils  en  gênent  la  dit^fNiiuit  ; 
6"  dans  les  engurgeinens  cérébraux. ,  puisque  leur  premier  etii  t  est 
de  faire  porter  de  nouveau  le  sang  au  cerveau  ,  etc.  On  doit  donc  avoir 
égard  h  ces  circonstances  nvanl  de  prescrire  «  es  luoM  tis  thérapeu- 
tiques ;  dirn  i  aucr  la  pléthore  et  l'excèi  d'inflammation ,  ne  les  donner 
qu'à  jeun ,  etc. 

SînapitTT  (r.  A  )   Trncfatiit  de  remeJio  doiorit  ,  sea  mattn'a  anodfnontm ,  «le.  AmttcloJaiui,  iSçf), 
ia-H.  —  i>UiiU  (C}>  HtfietMOHt  toprn  mUumi  min  ,  17  49  ,  iii-8.  —  £beriMrd  (J.-P.).  Oiu. 

ÛÊ  mÊlmm  munttkÊnm ,  #ic.  Hd»,  1961  •  IM*  —  Sc^xvrtw (S.-C).  Dm  mMiMM  de  Mrar  et 
àm  nmiim  PMMilgiii  \m «llaMBJ}. mfa*  vf6%  »i»4*  — DMhuoy.  lUmtItf  tmt  TMigt  dn  «h* 

« 
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c  tifqiiet  Jani  fièvrrt  intrrm!ttrTU«  (^/ir.  Journ .  >}e-  mc'J  ,  Mil,  563;  ^780),  — .  t^ritelM^O^f'Jw^ft*)» 
Qurlqn^i  ron«l>l/r«tlo<u  générale*  cw  Trinfloi  lici  nan  oikcjuc»  (Thète).  Pnrli,  1806,  lu  4- 

^ AKD  y  Nardus  àa  Latins ,  va&doç  dvà  Grecs,  appelé  aui>îii  S pkanard, 
Kacincs  aromatiques ,  fort  célC'brcs  çhez  les  anciens ,  qui  en  reconnais- 
saient de  plusieurs  sorlts  menant  de  l'Iode,  de  l'A^^rie,  de  la  Sy- 
rie, etc.  C'était  pour  eux  un  parfum  exquis  ,  vanté  par  les  poètes , 
surtout  le  nard  indien;  ils  en  composnicnl  des  baumes,  cies  essen- 
ces, des  on^uens,  dont  un  portait  le  nom  de  nord ^lis  en  mettaicut 
dans  leurs  cheveux ,  s'en  oignaient  le  corps  ;  aussi  était<-il  d^un  prix 
considérable  ,  ce  qui  le  faisait  falsifier  par  d'autres  racines  qui  avaient 
<|pelqiie  aoak^e  d'odeor  ou  de  saveur  avec  lui.  Les  méoecios  s'en 
servaient  comme  d'un  excitant  pour  provoquer  la  soeur ,  les  urines  « 
lever  les  obstructions  des  viscères ,  et  surtout  cooune  alexipliarroaque 
pour  chasser  les  venins;  {I  entrait  dans  les  thériaques  *  le  miihridate  ^ 
Vhiera  colocjrnthtdos ,  Vonguent  martial  y  etc.  Aujourdliuî  on  ne  l'em- 
ploie plus,  si  ce  n'est  comme  ingrédient  de  ces  compositions  anti— 
qucs ,  elles-mêmes  fort  délaissées  maintenant. 

On  connaît  plusieurs  espèces  de  nfrd  (Pline,  li6.  XVI; 
XUI9  c«  I)  :  il  y  avait  le  nqrdui  ùuUeçLf  le  Ç9&iea,  le  cre<î<a,  le  rustiea  , 
le  jnoiifmi ,  ItijrUftMtns ,  etc.  Il  paratt  queles  apeîens  appelaient  nard 
les  racines  aromatiques  à  petit  ^levélu.  Les  médecins  se  sont  eibff-> 
eés  de  reconnaître  ces  racines  diverses  ^  et  on  ne  peut  pas  assurer 
qu'ils  y  spient  parvenus.  Celui  qu'on  vmt  dans  le  commercci  sons  le 
nom  de  nord  mdUnf  est  la  racine  de  Vjâniropogon  Nardus^  L.  » 


(  1 ,  290  ) ,  suivant  les  nns  \  mm  plus  probaUement  cdie  du  F'aU- 
rmna  Jatamensi ,  Rosb.  Cest  le  seul  dont  on  fasse  encore  quelquç 
emploi.  Le  nard  celtique ,  qu'on  demande  aussi ,  mais  qui  ne  se  trouve 

pas  dans  les  oiTiciiRâ  ,  csl  la  raciiit:  du  y aleriçina  celtica  ,  I;  à  la- 
quelle on  associe  souvent  celledu  SaUunca^  d'Allioni.  Au  surplu», 
les  racines  de  toutes  les  valérianes  pouriaicnt,  dit-ou,  les  suppléer, 
surtout  celle  de  Vespèce  o£^unale,  la  plus  activç  de  loyles.  Voy- 
y aleriana. 

WdkriM  (J.«0.),  i>iét.  de  uMgtnkt  narMto  pmùon.  U^mImi  ,  1764.  in -4. 

Nam  MUtn*  FmimiiUM  Mh«  L. 

—  cnOLTIQI^K.  |UeÛ^  du  F  a  1er  in  na  Celtica,  L.  On  y  mék  mIU  du  V*  SmtfumfÇa^  L* 

—  —     DE  LofiKT  C\  st  la  racioe  dt  1  Vmie*  M«ittaii«,  L. 

—  DF.  Cnire.  Faltriana  Phu ,  L. 

^   (Faiu).  U9  det  i^om*  du  ùayaitdila  S/nca ,  L.  On  la  doooc  am^  è  TiKIton* 

—  i?(DiquF.  ou  iNDiEtt.  Àm^fopçion  Narduê,  L.,  «I  tnif ami  d'aatm.  F^IffUBM 

Jnlatntnsi ,  RoxH. 

—  D'JtALIS.  Lavandttla  Spica,  L. 

PK  MOinrMVB.  r«l»rteJM  mterMc^L.?  •ttifaatd*aatKa  fmUtioM  mwif^ 

li  I  ,  DuricSD. 
.»AUV  vr.r.  .i i  ifiim  enn>fHtirm 
«YSiAyct.  Le  tut-ma  ijuc  i'JnJuut. 
VAiSMBAUaiAii.  Un  d««  nome  allananda  du  rmttrimna  ettUe»,  L. 
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T*iinffTiiiTffHA*  Ub  ém  mwm  ■ihitadlt  4a  JKwrf  liiiljM. 

WABDlKâ.  Svnonym»-  fie  Nandina. 

Nakohi,  ,  ^i^tDJUL.  fi«nis  araiict  du  cocotier,  Coun  nuctfkra,  -L.  Dans  riii4s  oa 
le  nomme  ^argts,  KmrgU^  iVa/Wu,  «U.  (U,  54"). 
llAAM  ftft  liraus,  Kauo  i^suao.  Rmb  «ipaîâol,  «t  mom  iulfmi  «t  poitiifaU 

Nard  des  In  dm  ■ 

Nauous,  Mom  ïatin  du  oard.  Voy.  Nard. 
Vktitnàn.  âjraoujrma  cki  NeUt-Piarcgam. 

llAtBt-iiMlVAi.  Mon  da  JMMiAa  ocjmoidtê^  Iitm.,  &  PMdi^Miy. 

If*il-FUIAK«0.  lioai  japoMW  dn  Cucmrbitm  imCMttka,  L.  (II,  49^). 

?fAni  rAttoD,  llAYIMATa«0.  Hoou  Mi«M  d«  Gf^ncAM  Irilpd»,  VâU.  YftJ. 

»AiiitA»fpm>  Hm»  aatd^  a*MM  vaiiAd  d«  TBlèUem  gmnMtutê^  L.  (  III,  49>)- 
HaUHO.  Un  An  noms  arabes  à»  VOramgtr. 

Wasince,  NAaiNGHiF.  Nom»  Itiodou  ei  duUuMif  di Fttfaagvr,  CUmt  durmiiUnm,L, 
î«Al&£.  I^om  de  la  l  orpiU€  dans  Amt4»U«  ' 

IIammi.  Vos  «ak«  du  JIm4m:«  Viauidar  dit  ^  c*«t  oikd  d»  PMr. 
HAiMAlUUlâVr.  Nom  tjmuul  du  TetroHtlurm  iwfnop^ttdmtWiOiAm 

Pr^HftAtEi.  Nominr)i(  n  du  Cissta  acUUi ,  L.  (II,  298). 
fiABkK.  Un  dnsnoius  du  Puris  «âcuùtata.  Font.,  à  laiù. 
.  VàM^EàMWK»  Qb  âm  MMU  alknaid*  do  l*a«Mit  aapel ,  AconiUvi^  K^pelUs ,  L. 
IIamiu.  No»  IttROHldaXMinM  i/ifo/ncra/a  «  Romb.  (IV,  69  ). 
VAMOIV  UAV^.  Un  êcn  aoms  anglais  du  Svim  nnt:tt!iii/olium ,  L. 

—  —     CAAiQT.  ^om  anglais  du  Thapsia  ^scitpmm,  L. 
NAi'^flBCUJM  ossirRAj}Ui|. .  M^V*  y<'y<>  ■^f^'V''''^  Ottifragumj  L.  (1,  3i6).  T>éo- 

|NlMBle  appalln  ÈmHex  «t  JfmrthÊetum  dàa  «ap^Mt  de  Ffrula. 
Naituix.  Nom  parfois  SjiDonymc  do  Feruta, 
Ka^UII.  r^om  du  C7»/^ru  athenni'tdrf ,  L. ,  au  Malabar. 
KaiUM,,  Na»IIM-PAHEI..  Kums  malaiiares  de  ïUvana  ze^iantca^  L. 
VàMVwiokVt.  Vvm  du  Ciêimg  pêdaim,  L.  «  i  PoodicWiy.  Toy.  G{tsir«  an  Suppl. 
Hakohob.  Ud       Domi  hindous  de  l'orai^cr,  Citrus  Âunmtittm,  L. 
Narval  ,  Na^w\l,  r4AaawAi4.  Noms  »h«  Monodon  Momtt^.»  l** 
^kh.  ^uH)  japuuais  du  ppiner*  Pyrus  CQimmtnU ,  L. 
VAiUniOBii;  HAfBOMr.  !!•«•  alIcmaBds  du  AAlnoSe/mf. 
RAsnio  sABATiLi.  Nom  poloiiai*  do  là  VMtffh. 

|Ias(tai,  Nasitoi,  PiAsiTOAT  ,^'omi  du'cresioy  aldoOM,  ^«fédtÊim  JW|»1HPH  1*»(IV<  y)* 

—  SauvA(;e.  Ltpidiiim  Ihetis,  L.  (IV,  ftfiF)- 

NASSAU.  D.-E.  Os.^rm  ,  qui  a  publié  en  allemand  des  rpmarqnes 
sur  les  princi[)iiles  eauà  miui  raies  de  ce  duché  (  Berlin  ,189.4 ,  ïn-8")  , 
les  divise  eu  :  1°  thermales  ,  lesquelles  sont  oualcaliijts  inuriatiqiies, 
comme  celle  de  H^icsbaden  ^  ou  alcalines  terreuses  (celles  d*£ms 
et  de  Schlangenbad)  ;  froides,  qui  sont  ou  sulfureuses ,  comme 
celles  de  H^eiljacfij  ou  ferrugineuses  (celle  de  Tackingen)  ,  ou 
gazeuses  (celle  de  Setters).  Le  plaperl  contiennent  beaucoup  de  mu- 
rieles ,  et  quelques-unes  du  manganèse.  Voy.  auiM  GuUwUfMrenen^ 
herg^  MarienffUj  Schwalhach,  Sodem^  elOi 

Nami.  Un  .fi's  nom»  du  Iliz  aux  MuIui|U4's.  * 
Kasao.  Nom  iialicn  ilc  l'if ,  l'arus  baccaia ,  L. 

Nastvcbco,  NASTURkuu.  Nom*  cspa^uol  ct  portugais  du  cretson  aI«?noit«  Thlaspi 
$»thntm,  UG. 

llAtTUmilH*  Nom  oflîrinal  du  creiaon  do  fonlainc  ,  Sisjrmbrium  NétHUfUtim ,  L* 

—  AQVATICUM  ,  ufl*.  •y/.fvm^ri«m  Safturtium  ,  L. 

—  MuaTAPSi. ,  uif.  Lfptdtttm  tativutn ,  h,  {l  V  ,  90).  Oudvuue  aussi  parlwii 

ce  DOB  k  la  «apurioa,  2*r»pmotnm  majus,  L. 
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HâjnilTIva  ihdicum.  Un  dcc  momu  oiRcioan  de  U  capoëoe,  TrwptÊt^ÊÊ^mÊffm»  L» 

—  orfic!!»Ai,F  ,  oflT.  Sisjmbrittm  Nasturiium,  L. 

— -        riiATOiSS ,  ofi*.  Cardamm»  praUntu,  L.  (II,  lo»). 

uaxwvm,  0a  d«t  domu  «■îéUrax  â»  f  no»  «MmIs,  IqptftaM  m 

Umm^  L.  (IV,  90). 

—  BTi.VF.STrE  ,  off  Cui  JiUaria  Coranepuf  .  T>.  (11  ,  337). 

If  ASTttmSiO.  Uo  des  nooic  iulieos  du  cret»o»  d«  fuBUino,  Sisjmbrmm  A'oâUirttum,  L- 

Kastus.      aw  non»  UtiM  êm  Bmmbou  (1 ,  543).  On  1*»  appliqué  k  w  fwn  vaiito* 

JIat.  Nom  fanganiodca  du  9rmuica  Naput,  L.  (  I,  663).  j 

IVat-CIEII.  Ifom  du  Pinus  Lambertiana ,  Doo||ift«  M  Cnlifaraî^ 

IKatce.  âjBvnjme  d«  Nalron.  Voy.  ce  mol. 

I^ATUTOiiG.  Nom  bollaDdaii  de  l' Ophioglossum  vutgatum  ,  L. 

IfjlTics.  NomTulgair  de  VHtlix  Natieokk»,  Cbranita,  en  Provenrp 
NatkOWK  KOiEJfj.  Utt  de»  noms  JKiVAmes  A««  u  cfltalrc  ,  Nepeta  Calaria,  L.,  «t  dt^ 
calamant,  Métissa  CuUunintha,  L.,  suivaQi  ia  t'harmacopi*  imiv. 
Vàm.  Vtt»  d'un  «tpiM  4«  MHMife*  €tlmtmierUfmm,  Bdh  «tlPavon  ,  au Péran. 
HâMix.  Nom  apecifiqttc  d'une  LO«hw«Hw  ▼•y.  Colutur  Natrtx,  T..  (1! ,  368) 

dMN  PliM  (U,  6a8).  Uuo«  Ta 

donne  à  une  es^ièce  à' Ononis. 

Natron,  Natrum  j  natrum  antiqunrum  àt  Lînné  {Syst.  no/.), 
lïom  imposé  par  les  anciens  à  un  mt'lange  naturel,  non  efflorescent , 
de  sous-carbonate  ,  d'hydrochlorale ,  et  quelquefois  de  sulfate  de 
soude.  (  Yov'.  l'analyse  de  M.  Poutct,  /owrn.  dn  chim.  méd. ,  ï83o, 
197  ).  Eq  Egypte,  ou  il  abonde  et  où  Von  àVu  scrvaii  povu  rem- 
baumcment ,  il  forme  des  niasfes  considérables ,  se  montre  î'  1 1  sur- 
face dusol,8ature  leseaux deoertaiiM  lacsi  ilse  trouve  aussi  en  Hon- 
grie, prêt  de  Naples,  de  SmyM^  de  Basiora,  sur  les  eûtes  de 
rindoustan ,  au  Thibcl ,  en  Sibérie  (Fhra  sib.  I ,  préf. ,  p.  34  )  »  etc. 
Celui  da  lac  Alpin  des  Aodct  de  Mérioa ,  doot  parle  M.  de  Hum^ 
lioldt ,  et  (fue  les  Indiens  nomment  Urao ,  est  un  pur  etrbonate  de 
mde  (/em.  dêMm.  méd. ,  I,  97).  Le  mot  de  natron  ou  mumm 
«t  «lun  dm»  pliuieiifs  aiitem  tfwmjme  de  smuU.  Voj,  autii  Ana* 

llàYnni  Aanemt'Un  a  nomntf  «iati  Pac^ute  de  aoudc  Vn  v.  Sodium. 

—  OAUBONiCDM.  àocieo  notn  <îa  fous-c3rl>onat«  de  aondc.  Voy-  Sodium. 

—  C'e»l  le  Sulfau  de  çhAux  criiUiiito  (vojr.  U»  aft. 

—  numno».  Sel  eoauwin     cUwws  «U  lodîiMi.  Voy.  Sodium,  . 
^  «xnmnmoMi  <.  PWMraoaiccm.  Sout-pUosphatc    ^  ^  1   V.  5o<(iDrm. 

—  ïULî»HC«ATVM  t  sPLPmDi'ict'M.  C'est  Ip  Kulfate  de  ioude.  Voy.  So^m* 

—  XAiiAJUSATUM.  Tarirale  de  poiaa««  el  d«  aoude.  Vojf.  ^'*^*'^^T* 

—  viTuoLÀTUM.  AttCMn  aynonvoM  da  «iillâta  de  tonde.  Voy.  Sodkm, 
Hmmmk.  Un  écfl  nome  lieUmee  doU  tonUtttiUe,  Tormentitla  erettn  L. 
Watsiastasi.  Nom  de  la  coque  du  Lerant,  Cvccnlus  snberv^us ,  DG«  (11,  aSQ» 
r'AT«KAD»:.  Nom  danois  de  la  belladone,  Àtropa  Beiladoiut»  L.  ,  ^ 
Hxri w-cMi  A.  Hom  du  l  Uedjroits  Ànrieularia^  h,  ^  k  Bomài^^^* 
VàXttBKWtmuM,  Uo  dee  nom»  «Ileajinde  de  le  Ikîetorie,  l^a^rfontm  MistMrtM^  1., 
îfATTliiiopr.  Nom  allemand  de  la  vipérine,  Echium  'vtdgare ,  L. 
WATTEWKopFàiTlOE  LOTWt'iirT,  î<om  allemand  do  VOnosmn  echioides  t  h. 
I^ATTKtMit.cu.  Un  de>  noms  aikiuaud*  du  Scononera  humiliSt  t». 
HAtTBSWUftBiiitonoica.  Ua  des  mmt  eUemende  dn  Fplyipnum  Bitt^rU,  L. 

,  ItATioo  TAaoïKsiirT&T.  9om  lamoul  du  Tennludte  CtOt^pa,  L. 
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VTUHT.lCHtS  sODATiV"!  ALB.  ^'oiii  al  i  t  m  a  iw<  lu  ious  lior.itu  de  souf^r.  Voy.  .Çof/.Miw. 

Î^AUCLEA  Gambir  ,  Hunter.  Arbre  de  la  famille  des  Kiil)iacccs  qui 
croît  dans  Tlnde.  C'est  V Uricaria  Gamnir  de  Koxh.,  genre  bien  voi- 
sin du  Cephalanthus  y  s'il  en  est  distinct.  Sop  suc ,  rapproché  par 
l'ébuUition ,  fournit  une  des  sortes  de  kino  ou  §fUUi  gambêer  àvL 
commerce  (Voy.  III,  716).  Les  médoeias  àfk  pajs  s'en  servent 
comme  attringest  en  le  faisant  mâcher  avec  des  feuilles  de  bétel ,  el 
contre  les  aphtheti  etc.  (Aioslie ,  Mat,  ind. ,  II,  106).  Le  iVioi- 
elea  «Ricana  est  employé  au  Sénégal  en  décoction  et  en  bains  contre 
lai  fièvres ,  d'après  ce  qu'a  obsenré  anr  les  lieux  M.  Leprienr»  piia^ 
nadea  de  la  marine  y  qtd  nous  en  a  lemb  des  éokantilioiit.  ; 

IlAVTt4.  VoM  lia  YJm^gyis  fatida ,  L.  «  dbsi  Phau. 

Kinmni  fon  f  omt  L.»  K  aviile«  Eifèoe  de  MoUmque  cépimlepode 
dont  la  cbaiv  «ft  U  coqaîlle  panaiBot  jadia  pour  apéritif. 

HàVAMOlULES  (Eanz  minéralea  de).  Elki  tont  sitiiées  dam 

la  tfovtdle-GattiUe  9  e«  Espagne ,  et  ne  mt  eennnci  que  dan*  eette 

province  ;  cependant  on  s'accorde  à  1e«r  attribuer  de  Feffieaeilé  contre 

la  leucorrhée,  et  astres  affections  atoniques  (Ballano,  Diccion,  de 

med.  y  cir, ,  I ,  Madrid. ,  i8i5  ). 

Hànui.  Vm  èn  mom  è»  mviC,  Mr^tiem  Maput ,  L.  (1 , 083). 

—    ■OOM».  Waw  4a  la  fciywÉ,  MryvtUa,  mUm^  L.  (1,  677),  t  kugtn» 
Navelkiuid  ,  Vkyzhm,  fUfWUmOKt,  If«mi  bdlaaèaia,  éàmek  H  ••gUia  èu  Çq" 
tjhdon  Umbiltcus ,  L. 
Hatet.  JBrtusiea  Napus ,  L.  (1, 663). 
99  MASLi. Bfj9mlm  adm,  h. 
^     •iZ'Ainr.  Ub  4tl  noms  de  la  bryooe  ,  Bfjonia  «0»  ^9)* 
VavsRB.  Un  Hes  Mon  dt  !•  nda*  d*  VCEnmMht  crœmia,  L. ,  ani  aaviroM  de 

—  Brasiica  Râpa,  L.,  Var.  oUi/tra. 

—  bM.  Brmtsica  prmatx^  Waldrt. 

— •       p'tîtttf.  Prafs:ra  Napus  ^h.  ,Y»t.  olei/era  (I.  663). 

—  oeâ  âf.RiNS.  lia  dot  Domt  de  U  mnaiardc  itr«  chaïupt, ifiM^^  «n^MiM,  (<. 

Navicelle.  Pioin  Je  U  cocjuUle  du  Pateila  Porcellana ,  L. 

Navice  rolge.  Nom  du  Sirmpis  nigra  ^  L.  ,  aux  environs  d'An- 
gers. Le  S.  ari^ensis ,  L. ,  a  ses  semences  plus  ruuges  que  celles  de 
celle  plante,  de  sorte  que  ce  nom  lui  conviendrait  mieux. 

Kawasà.  Ua  de«  noms  ruMCf  du  doi«c|i ,  Uadu»  Callarias,  I#. 

Vâwai.  tVfTAV.  |l«m  Uvoal  da  Cgfyptrmitthn  emryophjUifoUm,  Vf.  (II,  38). 

NATADÉES.  Famille  naturelle  qui  renferme  des  plantes  aqnatî- 
ques  Bionocotylédones  y  éont  aucune  n'est  employée  en  médecine. 

HâVâVATttf.  Von  tamool  d«  Ûkom»  mUtosa ,  L.  (II ,  3 13^. 
Ham  TneâBV.  Od  àm  Mut  ttUbgeaa  dn  Séné, 

'NlY'ff  EL  «AL»  OO  PIeJCM  EL  SALFB.  NoRi  arabe  du  CynoinrUM  I^JfflUllê gï^  (JSl^  ^)  . 

X^ATPALUM  VITTILU.  >oin  telliD|;ou  du  CroUtn  l'igltum,  L. 

If  ATuiit.  Nom  d^uae  vartéU  d«  VJchjranthet  atpera,  h. ,  à  Poodichéry* 
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5bè  NEIGE  D'ANTIMOINIi. 

GoqiriUes ,  et  on  en  fait  une  pâte  svec  l'huile  de  ncm  ^  c|ue  l'on  A|^lifiuo 
«ztériAiremeat  pour  guérir  la  gale  {Muèét  Mat*  kuL^  iii  a3S). 
Om  eonjtciure  qos  c'est  un  Jatropha. 

HeXIPIIIMIK.  Nom  tamoul  du  Gratiola  ^r^nnrerip,  j^tf)*  X 

KfcrrACB.  Mom  arabe  d'oD«  variété  de  Citron. 
Ilbru.Fnûtda  BéBier,  MeapUiU  gwrmanica  ^  L.  (iV,  4(t). 

mm.    ]»*lwB.  On  donnf  parfois  ce  «om  au  irait  ia  Daturm  MÊèmt^  L.  A  Tilt-Aa- 

France  oq  apptUe  Dèf\a  le  fruit  du  PaHamriim  t^HI/mirÊ ,  AvU. 

^     Dv  Jà.POH.  Mespiiuâ  japonécaf  L. 

Ihrff.  Von  anb»  te  p4lMl«.  Vbj.  Mthmm, 

llsau  KXaoT.  Nooi  méAaM  At  la  fcMMîie ,  Gmm  urb€uiun%»  L. 

NàoRK.  E»p»Tf      pniiiinn,  Voy.  Centronuttts  nigtr,  Lacép. 
Neodilla  SAf  iVA.  rv'om  i  spagnol  i\u  NtgeUa  sativa ,  L. 

NïcuifDo.  Nom  indien  du  Vitcx  Negnnéo^  L.  11  parait  que  dans 
quelques  ouvrages  on  le  donne  au  F'itcx  tri/olia^  L.  C'est  encore 
celui  d'un  érable  inusité ,  Acer  Negundn ,  L. 

Negu?<.  Limonade  vioeuse  ;  mélange  de  vin  ,  de  sucre  ,  d'eau  ,  de 
canelle  et  de  suc  de  citron  ,  usité  en  Ânglelerre  comme  toni^e  ex- 
citant (Vny.  Journ.  de  pharm., YJ  ^ 

MËIGE.  Glace  extrêmement  divisée,  en  flocons  d'un  blanc  éclatint^ 
composés  de  petits  cristaux  ou  de  leurs  débris,  formés  dans  l'ai— 
modère  au  moment ,  à  ce  q<i*il  pftratt,  où  les  nuages  allaient  se  ré- 
smidre  en  pluie.  Sa  température  çst  en  général  à  zéro  du  thermo<- 
nètie  de  &àiurour.  Ou  s'en  sert  en  médecme  daos  U  s  mêmes  cir- 
coostauees  «pie  la  |^aoe  et  que  Teau  glacée ,  surtout  en  frictions ,  dans 
les  cas  de  naroottoei  d^asphjxle ,  de  coogélaUon  partielle  »  d'enge* 
Ivica,  ete.  (Voy.  H^ijjr^wii).  On  en  a  essayé  l'emploi  contre  le 
mépliittsoie  des  fosses  d'aisanees,  mais  sans  soeods,  àa  rapport  de 
'  Hallé  (JIAai.  dê  h  sœ,  ro/.  de  mid*f  pour  1788  ).  LVan  provenant 
de  la  première  n<i|a  de  Tannée  était  Jadis  mnaervée  eoasme  spéei* 
fiqne  contrela  brûlure.  Fondue ,  cf est  la  boisson  babituelle de  beaucoup 
dépeuples ,  sans  qu'elle  panasse  prodntie  »  cenune  en  l'en  a  aecnsée« 
des  tranchées ,  desobstmettens ,  le  ^sttre,  leerétintsase ,  même  cbex 
çeux  qui  n'y  lont  pas  habitués  (jirm,  du  muséum^  XVIII ,  4^)- 
capitaine  Parry  et  les  gens  de  son  équipage  en  ont  fisit  usage  pendant 
trois  années  saui  inconvénient  :  les  liubitans  du  Liban  la  mangent 
même  avec  délice  (Tournefort ,  ^ojage  dam  le  Leifant^  III ,  227  ). 
La  neige  ^t  quelquefois  colorée  en  jaune  par  le  pollen  des  sa|)ins  , 
en  rouge  ,  sur  les  hautes  montagnes,  par  diverses  Crypioganicà  ua 
par  des  animaux  microscopiques  (Voy.  j4nn.  de  chimie  et  de  phjrs^j 
'  XT,  317  ;  XTT,  72  ;  Btdl.  des  se.  nat,  de  Fér. ,  111 ,  56;  janvier , 
1627  ,  p.  1 16  ;  et  t.  XIT  ,  p.  246;  Afin,  des  se.  nat.,  XVII,  2i8)i 
ce  qui  tt  fuit  croire  à  des  neiges  sulfureuses,  sanguines ,  etc. 
'VWB  »*4iiTUioiiis.  Anàm  nom  de  lÂeidc  tmtimÊomiêMx  (voy.  1 ,  34i). 
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1^,611). 

NEIlUC.  ViUige  de  France,  dans  le  \mm$f  près  dmiucl  Gtf>- 
rère  (Col.,  5aa)  indiqae  une  floofce  aiménle  dwmle. 

•     ffMM  n  M14B.  Nom  ardM  <U  VEImuimê  mgypUaea,  Dwf.  a  ^  r^. 
loris,  L. 

Hkma.  Nom  telliogou  du  Cardia  Myxa^  L. 

llBfc-MiiLU,  Vm-POin.!.  Kooi*  aalabaiM  a«i  Cfera  disUekti ,  L.  (II ,  977). 

IfBLà-NAasOAii;  Fiante  indienne  i  feuillet  trifoUolëc»,  qui  pareil 
appartenir  à  la  famille  des  Gapriers,  dont  le  sac,  mêlé  avec  db  Thnile, 
est  emplojé  dans  le  pajs  pour  guérir  la  teigne.  Sa  racine  i|ni  est 
âcre,  jaune  ^  aromatique ,  sert  en  infusion  contre  la  fièvre  qui  ac«* 

compagne  parfoiâ  répilepsif  (Rhèedc,  HorU  ma/.f  Xy       t.  aa}* 
Hel*  puifif4.  Un  des  oomt  telliogotit  dv  Sémi, 

lin*aMiisvi&.ltom  miltbtndu  yiotm  •Mmuptnmm,  L.,«ihattt<|MlqnM««l«ac*. 

'L_    pATU-  Nnm  maîah-rrc  de  VÂrtemisin  mnrîrrafpntnna  ,  L,  (î,  ^5o). 
IlEi.APA!fKAT  h  M  LUC.  r^om  tamoul  du  CuTxutigo  orxhioides^GwtU^i^^SaA), 
Nblka.  fiiuiu  du  i  rtimUié  imrrtêirii  ^  L. ,  daot  ThéoplirattO. 

HnW'WViiAà.  Rmi  ■Mkband'SM  Mnlle,  SoUamm  InetHm»^  DbmI,  ««ptce 

voisine  du  S.  aigrumt  L. 

NCLI.  Nom  int'ifo  ilu  Rit  en  pailîe. 

Nelica  ou  r^EULiLA  D'tvrftAHo.  Un  d«s  noms  espagnols  de  la  nou.  d'enfer,  Sapium 

Nblifbicon.  Nom  arab*  da  miltcpertaîa,  ffjrpericnm perforatum,  L.,  dans  Affifltd<^. 
IlïMii.T*rrEVFF.ii  Un  dn  nom^  nlUman-U  ^\^  piment,  Jlfyrtus  /^âRflila^  L» 
NtLKBNJiiKOE.  Ln  de*  noms  aiicmaodi  de  la  Canette  giroflée. 
mnAWwaaaeKL»  Ua      «oms  allMMadi  dcr  la  besalla  «  Gcmot  «rê^imm ,  I». 
NELKsniMMIT.  Nom  alIcmnJ  4a  Xoai/ Cuhlawan^  \.. 
>F.MlKBixm«iT.  t^n     *  nonrn  allemands  dt-  la  CnnelU  giroflée. 
NtxL.A-VKL*.  Nom  indien  du  Limonia  acidissima^h.  (IV,  1191). 
HttU,  Msui-cftiiotmi.HnUEa.  NoaMjapoaaia  dl«  Pl^ttmmthmt SwéiUu,  L.,  toi- 
v«Bl4|aol4|««a attleur*.  Voj.  KmUif  mficiMmiis,  Garia.  (III,  71). 

NeLI  TEKAI  ,  Nellie  I»00.  Noms  tamouls  du  Pliyll.irffius  Emhlirn  ,  T,. 

Nri.I  IJ  Mt'i.i.u.  ?îc)m  malaHî^rf  t\x\\  Mt't:vrtiim  Sumhiic  ,  Lam.,ou  ti  une  espèce  voi&ilie. 

Nei3ia.  Poisson  dos  rivitres  de  la  Sibérie,  analogue  au  saumon ^ 

k  rhîiir  blaiitlu',  et  donl  le  poids  atteint  jusqu'à  60  livres. 

Ni.Lou ,  Nely.  Noma  tamoula  du  His  è  Poadichtfry  ;  la  dernier  eal  auasi  celui  de  Vith 
iiigu  daufl  ec  P'y** 
Htu»ii-KAa»  Ntlov-fàMBA.  IVonii  iadicm  do  ria,  Qryui  tmUmti,  h, 

If  ELOMBitm*  Genre  formé  anx  dépens  do  Nfmplima  de  Linné  y  qui 
offre  de  grosses  semences,  etc.  Le  Neàtmimm  spedomm^  W.» 

est  le  Njrmphœa  Nelumho ,  L.,  etc.  Voj.  Njmphaa. 

Nbluimo.  Njrmphmm  Nelumbo ,  L.  {NeiêmkiHm  epéciotum ,  VV.)- 
N^MALAH.  Nom  hëbr«n  da  la  founni.  Formica  rn/a ,  L.  (III .  279). 
NcNAivroaA.  Cvjpfof!:»m«>  (pii  sroU  tur  lea  peapKen.  Vov  Populut. 
Nemmapuhou.  Nom  Uliiogou  du  ôlMnoiw,  Csurme  medtca ,  L. 
IIbmvk  KATlSAi.  BamdakhaMU  da  l'acida  liydracblarique.  Vojr.  fart.  Ckhrê. 
VnrAci-KVia.  Mb»  Japonab  dn  cwlle-lail,  Oolium  ventm ,  L.  (111  »  Sai^- 

NEN  NDORF  ou  GROSS-fTENllDORF.  Fetit  rillagc  de  rélecloral 
de  Hesse ,  h  Glitnes  de  Ffrmont ,  près  duquel  sont  deux  sources  mir* 
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iWiraks  froides,  ngnaMa  depok  ploMciirB  BÎèclef^  mm  imtéeft  scale^ 
ment  defmis  1786 ,  el  rsngfa  au  nombre  des  ptotriclies  en  «uifro. 
Bmehnuiiin'a  trouvé  dans  8  livres  de  ciette  cin  :  carlnMate  de  loude, 
7  grains;  nuriate  de  magnésie»  g;  sulfate  de  magnérîe*  27;  s.  dè  - 
sonde,  la;  s.  de  chaux  »  63;  carbonate  de  cbaux,  a3;  c*  ée  ma- 
gnésie ,  4  ;  silice  >  4  r  malière  bttominense»  3,  L'analyse  plus  réeente ^ 
et  probablement  plus  ezaclOy  de  G.^F,  Wèslmmb ,  que  nous  avons 
mise  précédemment  en  parallèle  avee  celle  des  eaux  minérales  Je 
Meinberg ,  Winziaf  et  Liromer  (  Voy.  IV ,  282)  est  fort  différente , 
cl  y  sig^nale  beancoup  de  gaz  sulfureux  et  d'ac  iJc  carLouique.  Les 
eaux  de  Ncnndorf  sont  recommandées  dans  le  troitcment  des  mala^ 
dies  cutanées  ,  des  .illections  calanhales ,  de  l^amcnorrlico  ,  Je  tu 
chlorose ,  des  rhumaliâmesy  de  certaines  paralysies ,  des  engorgeraens 
des  glandes ,  etc. 

Schrortn  (I..4'.).  Lra  aourccâ  suliurcuic*  MpballMjucs  de  MeaBdorf  («n  sUcoMUid).  Rinlvla  ,  1791  ^ 

NENurAK  BLANco,  Nkkuparo  aiAHCO.  Noma  espagnol  et  itilicn  tlu  NynipkmmmAmph* 
mtMWUXR,  K^Nti  tiAii  BLANC,  Gkamd  ^'f.NUPttAR.  Njmftkmm miht, 

—  VI.  CutHE.  Nj-mphma  ln'eiumàu ,  L. 

—  iAVM*.  Pbtit  «iatraAft,  Njmphmit  àitt»,  L* 
Miou.  Nom  da  Parinarùtm  senegaleiue»  DC.,  aa  8Mi|al* 

NtrA.  Wom  (le  ]^  v.irti^ff  Minor  tlo  l'»]r»Tic,  t/lex  européens,  L. ,  ctam  Thcophrastn 
el  Pliac.  C'est  «utsi  leiui  du  Sparitum  Scopartum,  L«,  daiu  qiMl<|iict  vieux  auteurs. 
Vtp&b  pMr  JkUàaH.  {Sactui  t^tUÊtUi,  L.  (II  ^ 
Nbmul  Undet  noms  t«Uî«goiu  êat  Jmtrapha  Curcas  4  L. 
Nepalam,  Nepata.  Nomt  cyngalaitvl  niucrtt  du  Crottm  Tiglium,  L. 

I^EPENÎHËS.  Linné  s'est  empâté  d'un  nom  poétique  d'Hontère 
pour  le  donner  à  un  genre  de  plantes  qui  appartient  à  une  famine 
indéterminée ,  d'une  structure  fort  singulière ,  qui  croit  dans  Tlnde , 
et  dont  on  a  distingué  plusieufs  espèces.  Le  N.  disUUaUaiaf  L.y  Tient 
aux  Molnquesi  et  est  remarquable  par  l'extrémité  de  ses  fem'Ues  ter- 
minée par  une  appendice  contournée  sur  cUe-mèine  |  creusée  et  élargie 
en  gonet  an  sommet ,  pouvant  contenir  a  ou  3  onces  d'eau  que  la 
plante  tire  de  la  terre  ;  elle  est  fermée  par  un  opetcule.  Dans  la  jour- 
née l'opercole  s'enir'ooTre,  Teau  s'évapore  en  partie  y  puis  se  re- 
ferme,  et  de  nouvdleeaus'y  reporte  pendant  la  unit  s  elle  contient  bon 
nombre  de  petits  insectes  qui  y  vivent.  Cette  esn  est,,  dltpon ,  fratdie 
et  fort  bonne  i  boire  ;  les  voyageurs  8*eo  désaltèrent,  et  se  trouvent 
heureux  ,  dans  des  climats  si  chauds ,  de  rencontrer  une  ressource  si 
précieuse.  Cette  plante  bizarre  el  des  plus  singulières ,  a  donné  lieu 
à  des  croyances supcrslilieuses  pnrrni  los  iinturcls;  ils  SQwi  persuade^ 
que,  si  on  répand  la  liqueur  de  ses  urnes,  il  pleuvra  dans  la  jour- 
née ,  etc.;  ils  pensent  aussi  c|u*elle  est  propre  à  arrêter  les  incontinences 
il*urine,  cl  la  tloiintJil  (hius  les  rclAchen)ens  de  la  vessie.  Ce  dtmicr 
f  jnploi  peut  leur  avoir  clé  suggéré  par  les  qualités  de  la  ^ante , 
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dont  la  ladoe  cit  estimée  astringente.  Rnmphius  dît  qae  mb  eao 
dillillée  est  utile  dtos  lei  fièvres  arsenics,  les  infliaiinatiansi  ele* 
(Bort.  amboùi,.  Y,  121 ,  t.  69,  f.s)*  OsealtiTe  ce  Tégétal  ramai^ 
qtiabie ,  appelé  Bandura  dans  quelques  ovmges ,  eliez  les  curieDx. 

SlrT4it;t(J.-A.)*  DUttrttUio it  UndurA  Tejîannutum.  loui,  1719  ,  In  4.  — B»«|ga|aC (à.). OÉM» 

w»llof>»mr  Im  RMifVi  JVr;»#iiiA##  »t  C//('"  (  inM.dtste,  mat.,  l,  19;  i8j4)- 

^^£FE^TIlts  d'Homère.  On  pourrait  dire  que  nous  avons  deux  tna- 
tièros  médicales  :  Tune  réelle,  positive,  fondée  sur  l'observation  et 
l'expérience ,  qui  est  celle  de  nos  jours ,  celle  que  nous  nous  effor- 
çons de  compléter  et  d'étendre  ;  et  une  seconde,  fictive  ,  poétique  quel- 
que fois,  souvent  mensongère,  (jui  appartient  aux  temps  mytholo- 
gique* ou  fabuleux  ,  que  nons  ont  léguée  les  anciens  ou  les  rêveries 
du  moyen  âge,  dont  il  reiçtc encore  beaucoup  de  traces  ,  surluul  parmi 
le  peuple  j  on  les  médecins-peuple  ^  et  que  Muiblcut  s'eiForecr  de  pro- 
pager de  sdklisant  «ruditJ. 

C'est  a  cette  dernière  division  qu  appairtient  le  prétendu  Népen- 
ihés  t  dont  A  parlé  Hodière,  ainsi  que  son  Mofy.  Ce  poè*te  représente 
le  premier  commeun médicÉment  qui  dîaupis  les  chagrins  »  eïdme  la 
eoUre,  fait  oublier  aux  bommet  le  senvenîr  de  leurs  maux,  etc., 
étant  mêlé  au  vin  ;  et  il  signale  l'Égyptc  comme  le  pays  d'où 
M  Uie  cette  substance  st  préeleose  (  Odyssée  »  liv.  IV ,  vers  sao  d 
snmnt).  Suivant  Tusage,  ou  a  discuté  longuement  et  pédantesqne— 
ment  pour  savoir  quel  végétal  était  le  Népenthés  ;  les  uns ,  avec 
^line  XXI,  c.  to}»  l'ont  trouvé  dans  l'année,  Jmda  HeUfm 
nmm »  L.,  plante  qui  a  retenu  ee  nom  d'Hélène ,  femme  de  Hénélas, 
qu'Homère  représente  venant  le  népenthès  k  Télémaquè  ;  les  anlreav 
avec  Galien ,  ont  cru  le  Toir  dans  la  buglosse  ;  Plnlarque  ims  fn 
bonmehe  ;  d'antres,  miens  inspirés,  se  sont  demandé  s'il  ne  s'agi- 
rait pas  im  café  ;  le  pins  grand  nombre ,  qui  comptent  parmi  eux 
Sprengel  (HisL  r»kerh,,  I ,  aS  et  avee  une  sorte  de  mîaon ,  de  1*0- 
pinro  plusieurs,  dnelianvce  ;  quclquet^ms ,  avec  Adan§on ,  ont  cru 
le  reoonnattré  dans  la  jusquiame  blanche ,  on  dans  «ne  jusqm'ame , 
Hyoscyamus  Daiura,  que  Forsiud  a  fait  connaître,  etc.  {Buli.  de 
p/iarm.^  V,  49)}  enfin,  on  a  voulu  le  voir  dans  le  safran.  Les  diffé- 
rons narcotiques,  si  chers  aux  Orientaux ,  ont  aussi  élé  yna  i'uu  après 
l'autre  pour  le  Népentliti»,  par  les  commentateurs. 

Mais  aujouid'Lui  que  ,  gràceà  nos  conn.iissiuicis  positives  ,  la  manie 
de  tout  expliquer  est  passée,  (jvi'rin  ne  veut  jihis  trouver  dans  les  écrits 
des  anciens  ce  qu'ils  n'ont  jaaiais  pensu  à  y  mettre,  et  qu'on  s'efforce 
d'arriver  au  raisonnable  en  fait  de  sricnce  ,  on  s'est  demandé  si  00 
n'allait  pas  beaucoup  plus  loin  qu'lluinèie  ,  et  si  ee  Im  uu  génie  n'avait 
pas  employé  h  dessein  une  expression  allégorique  ,  (l-^urée  ,  un  terme 
vague ,  pour  peindre  la  puiasauce  et  le  cbanue  de  la  conversation  el 
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de  la  beauté  ;  Pîufarqne  ,  Macrobe ,  Atbcnée  ,  pIc,  ont  déjà  émis  l'opi- 
nion que  le  oom  de  I^épenthès  n'était  qu\inc  expression  allégorique  ;ce 
qne  aan  éijiuologie  semble  même  prouver ,  puisqu'il  vient  de  là  nëga* 
tion  VI}  et  frtvOoc,  chagrin.  M.  le  docteur  Marquis  noua  aanible  n¥oîr 
nuts  cette  aeoeption  hors  de  doute  dans  une  notice  sur  œ  sujet  >  eiiSM 
bien  pensée  qoe  bien  éorite»  et  «inî  est  un  mnAèle  en  ne  yw;  H  j 
compare  plaisamment  les  gens  qin ,  en  rshmnte  d'nn  vmî  wmr , 

3 ni  rend  si  réservé ,  veulent  à  tort  et  à  travers  tent  cxfiliqner  en  iatt 
'origine  de  matière  médicale  «  au  héros  de  Cervantes ,  etc.  Nens  y 
renvoyons  le  lecteur  pour  cenx  ijui  désireraient  pins  détails snrW 
Népenihésy  qui  n'intéreise  ^uére  qne  rantiquaire» 

'  Wadrl  (O.-W.).  Proframma  ét  mtpttuhe  Homeri.  Irrv«,  z6ga  ,  h>^.  —  Pffttt(P.).  ff  wirtay 

thèt,  tirt  De  tTeffnrr  mcriiran'fnrn ,  etc.  Pirîiîii  ,  i68g  ,  ln-4.  —  Marf^uU  (A.>L.).  RcBeiiont  inr  le 
wi^lUi  d'Uosàn  {JUcuni  dê  ia  loeitté  d imulattQt*  ét  Rom»m ,  liigi  et  Ih«t.  ^  le.  mid.,  XXXV, 
444  y^MMm.1lllÊÊ,tmUmtfnAkntt^(S§tUiidÊ$  mitmMéÊËdlk^  it»n\iimttiA.,f,^}. 

NËPETA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Labiées,  de  la  Di- 
dyiiamie  Gymnospermie ,  dont  le  nom  vient  de  la  ville  de  Nepet  eu 
Italie,  citée  par  Pline  {Où.  III,  c.  5j,  où  se  trouve  sa  principale  es- 
pèce. Il  renferme  une  soixantaine  déplantes  herbacée  ,  h  odeur  aro- 
matique très-prononcée. 

N.  Cataria  ,  L.,  Cataire,  Herbe  aux  Chats  {Flore  médicale  ,  II  , 
f.  io5).  Les  noms  de  cette  plante  vivace  indiquent  un  phénomène 
singulier,  celui  du  ^oût  fort  remarq\iable  que  lescbnts  ont  pour  elle  ; 
ils  se  roulent  dessus,  la  mordent ,  l'abreuvent  de  leur  urine  ,  <  ir. 
Elle  paraît  aussi  pour  eux  un  puissant  aphrodisiaque  ,  niiisi  (|ne  !c 
Marum  et  même  la  valériane  ,  sur  lesquels  il  exercent  les  mêmes 
ravages,  Ray  dit  avoir  remarqué  que ,  si  celte  plante  est  semée , 
au  lieu  d'être  tramplantée ,  ces  animanx  n'y  touchent  plus  j  ce  qui  n 
donné  Ueu  à  un  proverbe  anglais  contenant  celte  astertion.  On  met 
cette  plante  prés  des  ruches  pour  en  éloigner  les  mis ,  qui  recher- 
chent fort  le  miel.  La  cataire  est  très  awwnatiqne,  amère ,  àcrei  et 
a  été  comparée  à  la  menthe  sous  ces  différens  rapports,  ainsi  que  sous 
celui  de  ses  propriétés,  ee  qni  l'a  iiit  appeler  Cat'^Mùu,  Menthe  de 
chat,  dans  la  Gflnndt«BietagQe  ;  elle  habite  ches  nous  le  bord  des 
foesés»  desbaieSf  ans  lieuLdunds,  secs.  Ss  tigeearrée,  rameuse, 
pnbeieenlOi  s'élè?e  à  environ  m»  pied  ot  demi  ;  ses  fenîUes  sont  pé« 
tioléest  eotdîibnnos ,  k  yossss  dents^  glabres  en  dessus ,  pins  plies 
et  pnbescentesen  desmni  s  sasiems  sont axillaires ,  terminales,  ver- 
tidllées,  nn  pen  en  épi,  blan^es  on  légèranent  purpermei;  dles 
sont  formées  d'nn  ealîee  à  einq  dents  ;  d'nno  corolle  è  tnbe  allongé , 
eonrbéy  à  deux  lèvres  «  la  snpérienre  édianeiée ,  droite  y  Pinférienre 
3  lobes ,  dont  eehii  dn  mtUen  concave ,  crénelé ,  les  denx  latéranz 
petits ,  réfléchis  i  elle  renferme  4  étamines  rapprochées ,  cl  4  graines 


Digilizeci  by  Coo 


NÉFHÎIÉTIQUES. 
ovoïdes  lisses.  Cette  plante  est  très-peu  employée,  ou  plu  lût  ne  Ttst 
pas  du  tout  actuellement,  en  France  du  moins.  EUo  possède  pourtant 
les  vertus  toniques,  excitantes,  etc.,  des  Labiées  ;  elle  parait  surtout 
être  nu  anli-hystcrique  marqué.  Heniiann,  Bœcler,  Gillbert ,  se 
sont  assurés  de  son  bon  eflet  dîms la  cklorose  ,  l'aménorrhée  ,  pris-e  eu 
infusion  ,  en  fomentation  ,  en  fumigation,  en  lavement,  etc.  HoiF-> 
mann  vante  refficacile  de  sn  décoction ,  en  lotion  contre  la  gale.  Ta- 
bemaemonUnns  conseille  son  lllfl]^ion  dans  l'hydromel  simple,  tonire 
la  toux  et  la  jauniiae*  On  prescrit  les  sommités  sèches  dg  cette  plante  y 
à  le  dose  de  deux  graeen  infÎMioii,  eu  d*ivie  petite  peîga^  en  4é^ 
eeetion ,  h  l'extérieur. 

Le  iV*  dirUxIora ,  Balbis ,  est  fort  sapérteur  à  k  mâliie ,  d'après 
Wiegmann ,  eînsi  quM  l  a  olnervé  dans  plusieurs  ees  d^unéftoifbée 
(Bull.d9â^,méd.<f¥èt.^Xt  i7i).LeiV.  madagOMcaneiuis ^  Lmb,^ 
•  des  tnbcteoles  rhdtcmx  que  Too  mange,  d*après  €omnerM»à 
MedaseiGif  •  sous  le  noin  de  Hwmims  {IHa.  des  se.  taal.>XXI  » 
490 ).  Le  N.  nuMarka ,  L.,  dont  les  feuilles  sont  amèces  et  arana- 
tiques ,  est  employé  daas  rinde  eontie  les  afleetiùiis  de  restomae} 
.et  dans  les  dcrniéfcs  périedes  des  ndadics  djwntériqaia,  les  ièma 
intermittentes  9  en  iniasîon,  d'après  Ainalie  {Mmi,  ùuL^  II,  295). 
Rnmphîns  dit  qae  le sne  des  fcnilles,  mtié i  l'Initie  de  sésame,  est  ' 
Ifès-utile cootae  la  Umx  et  raatkne  (jÊniè,^  V  >      8 ,  c.  75). 

Roaiuoir.  V»  dM  MM*  4a  la  d«M  ApaUs. 

NiMOLiUM  WMGiDlf ,  L. ,  BluslNNitan  des  Itabls.  Cette  espèce 
è^Euphoria^  dont  lefniît,  pluspedt  que  neapranes,  pourvu  d'as- 
pérités ,  est  comestible  et  propre  à  étaneher  la  soif,  est  le  N.  Ram" 
ùuian ,  Gaertn.  (Thuub.,  oj  age^  tl,  Syô).  Nepheliuin  était  le  uom 
de  la  barda  ne  chez  les  Grecs. 

Pi^PBBSLMlKTHKjOes.  Mr'dicaBient  crus  propres  i  chasser  Ili  ver^  des  reins. 

NÉPHRÉTIQUES»  Nephretica.  Nom  que  l'on  donne  aux  médi- 
camens  que  Von  croit  propres  à  guérir  les  maladies  des  reins  :  de 
vtfpfK  >  rein.  Nous  répéterons  ici  ce  que  nous  avons  dit  à  Hépati^ugs 
(  HT  ,  )  »  qwe»  s>  maladies  sunt  semblables  à  celles  des  auUea 
organi  s,  elles  se  traitent  avec  les  m^me5  médicamens  ;  ainsi  leur 
inflammation  ou  néphrite  ,  les  rolirpics  rénales  ou  néphrétiques,  etc., 
se  guérissent  à  l'aide  desantiphlogistiques,  etc.  Quant  à  celles  qui  sont 
partienlières  à  ce  viscère  ou  à  ses  annexes ,  et  qui  donnent  lieu  le  plus 
ordinairement  à  des  modifications  de  l'urine ,  a  des  concrétions,  elles 
se  traitent  d'après  leur  nature  particnliète  i  en  général ,  on  y  emploie 
Isa  dtnrétiques ,  c*ett-à-dire  des  moyens  qui  augmentent  U  com  des 
nrines;  ainsi  on  a  essayé  de  chasser  ou  de  fondre  les  gniTÎen,  les 
caknb,  qui  se  Corment  dans  les  reins  ou  les  nreléies  ^  et  qni  tombent 
Dict.  viuV.  de  Mai.  méd.  ->T.  4.  38 
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de  là  dans  la  vessie  (  Voy.  Lithonlriptiqucs ,  IV,  1 33).  Donc  ,  en  réa^ 
lîté  ,  lea  préiendus  iRphrélit^nc^  ont  \ine  significatioD  trop  v;ipic 
|M>fir  être  ndmi»;  ce  sont  les  adoncissans  ,  les  émollieas ,  k  sai- 
gnée ,  etc.,  iju'on  prescrit  en  général  sons  ce  nom  ^  ou  bien  les  diur^ 
tiques  doux  ;  il  ne  faudrait  pas  employer  ceux  (|u'on  appelle  chatids  , 
et  qui  ron  viennent  dans  la  flaccidité  des  reins,  qtii  a  lieu  dans  la  [)lu— 
part  des  liydropisies  générales,  chroniques.  On  ne  peut  pas  mettre  au 
rang  des  néplirétiqnes  ,  liien  que  quelque??  auteurs  le  faascnt ,  IfS 
Mntharidesj  d'abord  ,  parce  que  leur  action  a  plutôt  lieu  sur  lavoisie 
sur  les  reins  \  puis ,  parce  que  celte  action  eit  plus  nuisible 
qu'utile  i  que  ces  insectes  causent  l'irritation  et  bAm  l'iaflaminatîon 
àt  k  ftKMf  et  ne  tOBtioMM  empWjés  pour  agir  par  cette  voie  , 
si  ce  n'est  tes  quelques  cas  d'ijdrôpints  sappesécs  éam  à  i' inertie 
4es  feins.  Den»  le  diabétès  on  k»  reins  sont  dans  nn  étal  pilkiiik|p» 
^e  partienlier,  qui  donne  anissMiee  à  k  fonuniîon  dn  snete  im 
les  urines,  les  néphréliqties  se  eooDpemt  d'alimeas  tirés  des  nai» 
«MX  t  ks  dînrdciques  cbevès»  asajams,  eonuBM  diseienl  les  phenMK 
eriogues,  les  eantUrides»  powniint  j  lire  sois  en  esnrn.  Da  lesle  , 
il  ne  kut  pes  tregerdsTeossM  etîgSHrt  rinUreenSisii  des  ygétsaJon 
«dpMlIqQes  ks  nrines  trsfiAlfV  »  muges ,  s^dimenlensts,  ete.  >  qui 
se  montrent  dans  quelques  pfcasss  des  UMikdics^  et  qu'on  neune  eri^ 
iiqius  ;  il  paraft  que  ret  état  de  ce  K^ide  enciéMililiid  n'est  pas  dû 
à  l'action  des  reins,  nais  se  pasn  en  entier  dans  k  liquide  wiêmte ,  et 
par  suite  de  rabsorptîon  demoKeides  morbîfifBes ,  etc. 

•  8fk<  (J  ^.).  OSu.  mtÊÊ  wilUfcM .  SiHe, >>i  nii i  tt/nÊctém  tmtr  mepàmëm  iwOwhSm,  «■»» 

NipMiîST-  .       Jir  ina.  Nom  doTi»»r>'  par  TI>omson  à  Vl/re'ê.  Vov.  ce  mot. 

rÎKPilBl'TF    >"ni  prnprssr  jtour  la  Pierrr  ncph  ref  iqrif  oi\  Jade  yrphrite  l'vov.  III,  ^>^S). 

Neptunia  GLERACEA  ,  Lonr.  {Mimosa  natnns ^  L.).  Cette  plante  fie  In 
famille  des  Légumineuses,  tpii  croît  à  la  Coehinrbine  et  s'épanouit  à 
la  surface  des  eaux  ,  est  rangée  lujourd'hui  parmi  les  Desmanthiis, 
Ses  feuilles  sont  potagères  9  et  se  mangent  dans  les  soupes ,  en  sa- 
lade y  ete.  Loin«iro  aoup<;onne  qne  e'est  k  Cooapmtgmm  de  9mom 
(Fkm  eoehinchinensù  ,  II ,  804  ). 

ViqOA  IfULT.  Un  riri  nomt  indiens       VA;;afe  americitnn ,  L.  (1,  Wj). 

NERBUDDA  (Eaux  min.  de),  dans  Tlode.  Ces  sources  elwndce, 
sitttées  dans  k  vallée  de  Nerbudda ,  sont  au  nombre  de  deux  ^  nem^ 
vAfê  par  ks  natifs  Unkorf  Elles  Mnt  TÎsitéesdans  un  kat 

plus  dévot  que  médical ,  quoiqu'on  s'j  baigne  quelquefois  pour  In 
Haie  et  antres  makdies  de  peau.  Personne  n'en  boit.  On  a  constmift 
prés  de  ebacnne  d'elles  une  dteme  on  réservoir  ;  mais  eeUede  Tonest» 
piés  de  Sob^poor^'est  k  seule  oà  on  puisse  se  imigner ,  et  mime  an 
cbaieur  esl  trop  grande  pour  permettre  à  quc^piNm  dyiesler  plœ 
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«que  cjnclqucs  secondes  ;  Taulre ,  ou  celle  de  Test,  est  si  ch.ii^(]c  ,  qu'on 
|)eut  à  peine  y  tr(^mj)er  la  mai u.  Toutes  les  deux  sont  très-malfai- 
.santes  à  l'endroit  du  la  source  même  ;  mm^  Tcau  de  celle  de  l'ouçit, 
jçn  refroidissant,  perd  toul-à-fail  ses  qualités  nuisibles,  tandis  que 
l'eau  de  celle  de  Test,  près  deTuttgpoor,  la  conserve  pendnnt  un 
long  temps.  Si  ou  tient  une  lampe  près  de  l'endroit  oîi  la  source  de 
Voupst  sort  en  huiles  ,  elle  est  éteinte  immédiat^Wt.  4  Ç^vif^"  5 
■ou  (i  pas  de  là  il  y  a  une  source  tn  s-fluidc. 

Spinbarj  (S.-Si).  JVotéees  «/tmottot  ^fnitp^  êitumiH  <A«  paiU/  of  tke  MrttMm,  ut  mriketn 
Un  •/ tkt  mmkméÊO  Mit  (  Ttmiùmt,  ^  Ûê  mtÊtûimifkfM  tmiHj  of  CtkMn.  mi  til.  J^péit- 

Nmoi  a«tx.  Nom  pen«n  èt  V4m  idon .  » 
Nerd.  Nom  hébreu  du  nard,  Àrdropagan  H ardus  ,  L. 

NeiBCH  ou  Veaicb.  Nom  toiof  de  1  arbre  ^ui  ëoooo  la  gomme  blanche ,  Jcacta  Snte- 
gnl.  W.  (I, 

NLiEipuorriB.  Son  tomottl  du  /MUr^  prpcumbens,  L.  (lU ,  701). 

>v  ptM!i.  Un  tics  notni  de  b  pivoine,  Paonia  oJJScinatis ,  PaUai,  i^vicviMé 

^•i«<jIES.  Nom  aralie  du  ISarcustn  Tatêtta ,  L.  (1 V  .  57>^). 

NïBt-visHAM.  On  lit ,  dans  le  Dict.  des  se,  naturelles  (XXXÎV^ 
389)  ,  que  les  nicine»  de  ce  végétal  sont  usitées  dans  Tlnde  conlrp 
In  morf^tirc  dc:^  serprns  ,  et  (]u'(dlcs  sont  un  des  ingrédiens  des  fa— 
jnciises  j)duU'!*  de  Taiijore  ,  dont  )*nrserîic  fait  la  base,  qu'on  donne 
«outre  celte  sorte  d'empoisoniiemeat.  jD^ioud  n'avous  pu  trou.ver  jce 
nom  dans  aucun  auteur^ 

NfctlKTTE.  TTn  des  nom»  de  VEpilobium  spicatum,  L.  ^3J«  tS^)* 
Nmii««iB'  Nom  laraoul  ilu  Tribulu$  ttrrmêirU,  L. 

lïEEIS  {VBi  btUf  JRWit#,  Nerishu,  Nem^  Nerionmgum^  vicin 
neriensis).  Gros  bonrg  de  France  de  Taucien  Bourbonnais  (départe^ 
ment  de  l'AUier)  ,  fondé ,  dit-on  ,  par  Néron  ,  et  dont  les  c;aix  aU  a- 
lino-saliucâ  ctthemiales,  appréeu  cs  des  Romain  j ,  oui  acqui»  heaucoup 
4le  rcnorn  dan$  ces  derniers  temps  bous  l'inspection  <ie  feu  3pirpt> 
Dcsserviers.  Il  est  situé  à  une  iieue  1/2  de  Mont-Lucon ,  et  83  de 
Paris,  dans  une  position  agréable  et  salubre.  Ou  y  compte  quatre 
sources,  dont  trois  anciennes  réunies  en  uu  basaui  divisé  en  troiif 
parties  ,  et  une  quatrième  assez  moderne,  qui  n'a  pu  être  enclose.  Ce 
^nt  :  Le  puUs  de  la  Cmîx  ,  dont  l'eau  ,  à  3ç)"  R.,  est  la  plus  em- 
ployée en  boisëon  ;  le  Grand-Puits  ou  Puits  de  César  {^o*)\  le pt^ke 
ctwré ou  ten\péré (46") ;  enfin  b  Source  muveUe,  dont  réraplion  date  dn 
Iremblement  de  terre  de  Lisbonne ,  et  qui ,  distante  d'une  toise  seule» 
ment  du  Grand- B/uiu^  «si  ia  piaf  chaude  6m  UmUft  (42**)*  te»* 
péniiif€|  du  K»te,  .paratt  avoir  vaiié  à  diverses  époques^  \  en  yatfget 
4iar  let  olnervatioiis  de  Mii^hel  t  et-turtont  celles  de  La  GuerepMu» 
en  1742 ,  1756  et  1771 9  comparées  aux  obsecvatians  actuelles  (Cai^  ^ 
Col.  t  ^«  537);  et  elle  paraSi on  définitive  vmf  iwmmp  d«« 
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I/eau  de  ces  sources  est  limpide,  onctueuse,  sans  odeur  ,  sans 
saveur,  et  peu  différente  à  l'aréomètre  de  Teau  distillée.  Sa  composi- 
tion ,  objet  des  an.iljses  successives  de  Michel ,  de  M.  Mossier  fils  et 
de  Vauqueliu  ,  < c  dernier  n  i n  ;i  v;int  du  reste  examiné  que  le  r/suJa 
[j4nn.  de  (hunic^  LXXVII  ,  i  i3) ,  paraît  être  identique  daiii,  Ua 
diverses  souri  es.  M.  Mossier  y  iiKliijiic  \y.\v  livre,  outre  les  ^az  :  ear- 
l>ojKit(.'  (le  rlwmv^,  i  rrraiii  i\  \  ;  c.  de  magnésie,  0,13;  c.  de  soude^ 
3,70;  snlfale  de  soikU'  ,  (),b6;  muriale  tie  soiKkî,  1,77.  Boîrol- 
Desserviers  ,  à  qui  Ton  doit  stir  ces  eaux  plusieurs  éerîls  ,  dont  le  der- 
nier très-volumineux  ,  sans  <'(rc  tr<^s-<oniplet ,  en  i'l;ddît,  dans  le 
dcniier,  la  composition  delà  mai)iric  suivante  :  1"  principes  volatils  : 
gaz  acide  carbonique ,  azotique ,  ox  jgène  et  hydrogène  sulfuré,  quan- 
tité indélenninée ,  mais  très-petite  pour  ce  dernier  ;  2o  principes fiiea» 
calculés  pour  im  parties  de  résidu  »  mais  sans  mdicatioo  de  leurraiK 
port  avec  un  poids  donné  de  l'eau  minérale  ;  carbonate  de  soude , 
a3;  sulfate  de-soude,  1 7  ;  muriate  de  soude,  13  ;  carbonate  de cbanXf 
]  ;  silice ,  7  ;  eau ,  8  ;  matière  animale  et  perte,  3a.  Ces  résultats  peu 
préfis,  «pioique  bien  moins  imparfaits  que  ceux  de  ses  deux 
onmges ,  rendent  nécessaire  un  nouvel  examen ,  ci  ne  permet- 
tent guère,  en  attendant,  d'imiter  exactement  ces  cawt,  néanmoina 
admises  comme  offijcinaUs  dans  net  établissemcns  d'eaux  minérales 
aitificîeUes. 

La  saison  des  eanx ,  durant  laquelle  4  A  5oo  malades  affluaient 
naguère  à  Néris,  s'étend  du  20  mai  à  la  fin  d'octobre.  D'après  Boi* 
rot-Deaierviers ,  qui  rapporte ,  à  l'appui  de  leur  cflicaeité ,  66  ob* 
servations  détaillées,  et  qui  les  dit  Umiques^  apéntwes ,  iégènmenî 
fondantes^  onctueuses  et  eahnant^,  propres  à  favoriser  l'action  de» 
remèdes  herpétiques^  suderijîques ,  emménagogucs ^  antisyphiliti- 
fptesj  etc.,  elles  conviennent ,  dans  quelques  phlcgmasies  cbroniques 
de  la  peau  vX  des  membranes  muqueuses  et  séreuses  ,  des  tissus  mus- 
culaires j  fî1)r(iix  et  synoviaux,  dans  les  vices  de  la  mcjistruanOn  , 
dans  certuiiics  névroses  des  sens,  de  la  locomotion,  de  î.i  (  i/ciiI.ilKfn  , 
de  la  génération,  dans  quelques  Usions  en  t:.iîiif|nes  ,  le»  se  ru  Iules  , 
le  scorbut,  la  chlorose,  etc.  On  Ir^  prend,  en  ùouson  (à  la  source, 
dans  son  lit ,  et  iriieux  encore  au  bain  ),  par  verres  ,  dont  on  au^iiu  iite 
graduellement  le  nombre  jusqu'à  cinq  ou  six;  en  ùains  {de  3o  à 
36°),  qui  s'administrent  dans  des  établissemens  voisins  plutôt  qu'à  la 
source  même  (  le  repos  du  lit  ét«ot  d'ailleurs  généralement  utile  eo- 
suile},etqui  favorisent  l'usage  intérieur  de  l'eau ,  préviennent  les  nau- 
sées et  les  pesanteurs  d'estomac  ;  en  douches  et  même  en  vapeurs  :  lea 
boues  ou  limoM,  beaucoup  plus  chaudes  qu'à  Saint-Amand ,  et  mélan- 
gées de  plantes ciTptogamca  vertes ,  gélatinensea,  dn  genre  l//va,  sont 
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en  outre  usitées  dans  les  engorgemens  chroniques  des  ariiculatioiiSy 
les  suites  de  luxations ,  les  pamljate»,  etc.  Le  voinnage  des  eaux  de 
Seiot-Pardoux  fait  qu'où  en  comliine  souvent  l'usais ,  ainsi  que  des/ 
eaux  de  Vichy  y  de  &iint-Mjon ,  etc. ,  avec  celui  des  eauK  minénles  de 
Hëris;  TeDsploi  des  bains  et  des  fmnigationssuUureuses  estsouvent  aussi . 
néoessaiie  pour  seoonder ,  eu  déterauDer  peut-être ,  leur  action^  dans 
les  cas  de  dartres  et  autres  nuiladies  cnlanées.  Le  même  auteur ,  enfin , 
les  dit  eontfe-iudiquêes  dans  les  affections  de  la  poitrii^»  »  Hiémoptysie 
anrtont  »  les  obstructions  et  bjdropisies  confirmées,  et  ches  les  sujets 
d'un  tempérament  sec  »  cbaud ,  éUetrique  et  sai^în. 

mcU.  Dncript.  «t  antljM  im fMB  atainlw  ê^WiiU  {àudtm  limm.  4»  méi.  M 1786»  f.  tS»). 

—  fhillppt.  M^moin  tur  Ut  c«as  tb«rroaka  ie  HrrU  {l!,tif.  JniTlfr  t-R6)  — ■  TVjlrot-DetMrricr*  (P.) • 
NoUca  MF  Im  fn%  thermaka  cl  mlntfnlM  d«  II4rU  ,  cto.  Brvch.  in-%  ,  mm  Indication  dm  ètU  ni 
localité  (8  pagea).  — i  Le  m^m*.  Rtgharahaa  t  BlmwHiwM  mr  \m        ^iuMm  èt  Wfcfa.  iMa,  1817, 
(  t  S5  page»  ).  —  La  mimt.  Rcchcrelies  hlstoriquas  «t  ohaarvatlont  m^lical^s  s«r  Ut  racs  AhmIm 
•iMhiMwd*  If^is.  i^tc.  P<iria,  i8as  ,  ln-8,  avao  10  flncbat;et  an  tableau  (XJI  •  494  p.). 

Nerita  ,  Néritc.  GenredeMoUns^es  gastéropodes  pectinibrancbes. 
La  cbairde  plusieurs  de  ses  espèces  passait  jadis  pour  aphrodisiaque  et 
lipur  coquille  pour  apéritive«  Lémerj  dit  (Diei»,  609)  qu'on  substituait 
qudquefois  ces  Umapons  dSs  mer  au  nombril  marin ,  espèce  du  genre 

NERIDlf .  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Apocynées',  de  la 
pentandrîe  monogynîe ,  dont  le  nom  vient  de  v»poc ,  humide  (  d'où 
dérive  aussi  Néréides)^  parce  que  Tespècc  la  plus  connue  vient  sur 
les  rivages  àtis  mers  du  midi  dr  l'Europe.  Il  renferme  un  petit 
uurabre  d'arbrisseaux  ù  ieudles  simples  et  à  fleurs  élégantes ,  qui  cul 
des  propriétés  actives,  danc^ereuscs  même  ,  comme  la  plupart  de  ceux 
de  la  srric  végétale  à  laquelle  ils  app;u  liciinciit. 

iV.  AnlKlyscnlcru  unL  ^  L.  [JJ^ni^'li^ia  (uilidyscjUcrica  ^  Browu). 
Cette  espèce  de  Tlode  ,  où  elle  porte  le  nom  de  codaga  paUiy  a  son 
écorcequiest  grise,  noirâtre 9  amère,  lactescente  et  âcre  (qu'on  dis- 
tiogue  parfois  sous  le  nom  à^écoreêdn  Malabar),  employée  comme  * 
tonique  contre  la  dysenterie;  on  en  use  en  décoètion  À  la  dose 
d*une  once  et  demie  à  deux  onces  par  livre  d'ean  »  deux  fois  par 
jour  (Aînslie,  Mat.  ind,f  II 9  4^)*  ^om  observerons  d'abord 
que  ce  remède  actif  ne  saurait  convenir  dans  les  dysenteries  inflam<- 
matoires»  à  leur  début  dn  moins ,  si  nous  en  jugeons  d'après  ces  ma- 
ladies cbei  nous»  et  ensuite  que  la  dose  nous  semble  beaucoup  trop 
forte ,  &  moins  que  cette  espèce  ne  soit  infiniment  plus  douce  que 
celle  d'Europe ,  ce  que  la  chaleur  dn  climat  ne  permet  guère  de 
penser.  Vers  1 7809  Ant.  de  Jussieu  compara  son  action  dans  la  dysen- 
terieè  celle dnsimarottba  ;  il  employa  l'écorcede  la  tige  et  de  la  radne, 
q^'il  trouva  supérieure  à  cette  deraière^  dm  des  femmes  trè»»affaiblies 
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pur  dCailciennes  perfeâ,  qu'il  tiè  pouvait  arrêter  et  qui  îc  furent  par 
celle  de  fVrightia  {Vict.  des  se.  nat.y  IX^  536).  Dans  llodé  oo^ 
lAet  rëciorce  broyée  Snftlfer  dans  Teau  ou  le  hrt.  On  appliqué  «uni» 
.  M  décoction  sur  les  apostèmes  pour  les  mûrii',  d'ftprèl  Rfiéede  (ffiorC. 
Màl,  l  i  85,  t.  47  )«  qnt  appelle  cet  arliriMitl  VutaïU'Paùi  daos- 
Mb  texte ,  iet  €btU^  paài  sur  le»  ^lancbek  grivte.  Mhnky  é^  que 
eeMe  ëcofce  ih*a  dé  fonë  fet  de  Mteur  qtte  fitfcllè(Jl||];pafiàt.  meîf., 
829). 

ilT.  CbfaMMun^  SWif.  IM  docteur»  bdbttt  mtabt  dan»  fees  jeax 
pris  dV^phthalmle ,  lè  iac  dÀ  fthlINes  dé  Be  Wgëtàl  »  qifc*bb  lâroft  stra- 
te TStéirrmnftOfilkuid ,  pwir  en  obtenir  la  guérison  (Aiaslîe,  Mat, 
mâ. ,  11 ,  258  ).  On  U  cultive  parfois  cbcB  Wi  amateurs  en  Europe. 

N.  OUmùier,  L. ,  i4iarieiHrose ,  et  par  «Mvfatiott  Lanrose.  Le  noia 
Intin  de  ce  charmant  arbuste,  toujours  vert ,  que  Ton  dit  originaire  de 
l'orieol,  qui  décore  Mujourd'bui  les  rochers  de  la  Corse ,  de  l'Ilalif  , 
de  la  Grèce,  de  hi  Barhurie,  de  l'Asie  mineure,  etc.,  et  (jui  <*sl  cul- 
tivé dans  la  plupart  des  jardius  pour  la  ]><_<ml('  <le  ses  uô'jiilireuses- 
tiges  et  ses  fleurs  ahoadaiites,  lui  viciil  de  la  i t'asemliiance  de  sa- 
fouilie  avec  celle  de  l'olivier  ,  oUa;  ceux  qu'il  porte  en  trauçais  sowt 
fondés  sur  la  couipaï  uisou  qu'on  a  taitr  de  ses  leaillesavcc  celles  des 
lauriers ,  et  de  la  conU  m  ro^c  deâ«s  nonihiiuses  Heurs  inodores  ,  tyù  se 
succèdent  pendant  jiKi.-irurs  mois;  elles  ont  la  iorme  de  petite.^  ruses, 
surtout  dans  Us  variétés  doubles,  qu'on  possède  mauitenant  en  abon- 
dance j  et  qui  ont  été  introduites  en  Europe  par  Beweruingius  ,  sous  le 
Wœ  de  A".  Oleandcr  odorum;  les  Grecs  le  nommaient,  à  cause  de  celte 
iressemblancc,^  Po^odoi^ay  rose-laurier  (Apulée,  j^ne  d^or ^  livre 4)*^ 
Cet  arbrisseau,  contrairement  à  ce  qui  a  Heu  dans  les  autres  vé* 
gétanz  de  la  famille  à  laquelle  il  appartient ,  n'a  pas  de  suc  blane 
laiteux  ;  il  n'en  est  pas  mpînsicre ,  actif  et  dangereux.  Gny  dit  qn^ 
clarifie  l'eau  bourbeuse,  commè  le  Stryehnàs  poùUoram ,  L.,  ce  qui 
pleuve  la  préseocc  de  prties  résineuses  dàna  cette  plante ,  et  pour- 
rait avoir  s66  tttîKlédàna  plos  'd\ine  localité,  si  les  principes  dé— 
lelériét  de  ee  végétal  ne  se  coinmunrqttaient  pasauX  Hqnides.  Hais  W 
faits  qui  conslalent  le  danger  èt       seiVir  lÉont  païens.  Les  paysan» 
àéB  enVirons  deH ice  ^ilkiflent  en  poudre  Vécorce  elle  bois  ié  cet  arbre», 
ét  s'en  servent  eonime  de  mort  aux  rats.  Libautius  rapporte  qu\u» 
indivfdn  môumt  pour  avoir  laissé  dans  sa  cbamWe,  là  nuit,  des  fleur» 
de  cet  «ttirtsifieta  ;  le  méine  dit  qu'un  kuti'e  périt  également  pour 
avoir  mangé  ^e  la  viaude  embrocbée  ayeclè  hoh  du  Nmm;  ce  qm 
est  arrivé  aussi  l  des  soldats  fran^  lors  de  là  prise  ^e  possession  dSe 
la  Corse ,  d'après  ce  qu'on  a  rapporté  dans  eétte  llei  X>  Robert  y  direc- 
teur du  |ardiu  botanique  de  l«i  mariuc  ù  Toulon  s.  il  j  a  lieu  de  doutes 
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f}e  Gc  tjui  concerne  les  fleurs  du  laurier- rose  j  car  elles  sont  inodores  ; 
relativement  nux  nieU,  il  &,t  probable  qu'on  avait  mangé  la  purtion 
de  viande  qui  était  cootiguë  au  bois  qui  servait  de  broche  ;  car,  uiiM>i 
que  le  remarque  M.  Loiseleur-Deslongchamps,  les  animaux  tués  de 
Hèches  empoisonnées  des  végétaux  les  plus  formidables  peuvent  être 
mangés  eu  ôtant  la  porùou  de  ehair  où  la  flèche  a  pénétré  (  Dict* 
des  se,  méd.  XXYII,  Malgré  ce^  proptétés  délétères,  le  lau* 

rier-^'OM  a  été  employé  dans  le  midi  de  la  Franee ,  parmi  le  peuple  9 
daut  les  maladÎM  de  U  pMMit  Oa  fait  bouillir  lc4  feuilles  qui  soot 
tetmtêf  éfÊkMêf  aadies,  inodores,  amères,  âeres,  et  qui laîiMOI  è 
^  pirge  une  saveur  déiagréaJblet  dMM  de  l'huile  ou  dek  graiwe  »  efr 
•0  CD  Irolie  Itt'  pBMiiM  piori^m,  ks  éniptiom  leigoeusM) 
mmom  mendim  fiOf ençaux  se  servaml  d»  leur  po«drf  pour 
>  délivrer  des  imxti  ^  s'attadient  à  la  pwn ,  etc.  Jimm  Wm  «m* 
ployé  e»  181 1  «t  i«]0sfaiilU«id*lMiMHKMe>  dan*  «nf  «Ue  nom' 
plie  da  gpiap»  doiit  uam  étipoi  ehargéa»  et  pois  ponyops  nyppr  que 
•e  «of ai  «Il  effiMce»  «t  qu'il  peut  étrs  ois  bu  uiafe  avec  suoods. 
Von»  caqilojmM  li^iôlatfett  de  l'extrait  de*  feuilles  dans  l'eau  »  avec 
laquelle  on  lâfuk  les  pustules».  Ta  dose  de  l'exlnit  employé  de  celte 
nanîèfe  est  ptesqiie  iâdifffifenle^el  en  peut  eu  mettre  un  gros  et  pUM 
peur  8 enoee d'eau,  qui  euillMSt  à  3  eu  4  jonfsde  Iraitemenl.  lie 
doeleur  Gmgr  •  auiai  employé  L'infuneu  dans  l'huile  coaire  la  gale , 

evee  ioceèe  (ikinilie ,  Jlf af.  ûu/.  II ,  24). 

Le  laurier-fose  a  été  employé  intérieurement  malgré  sa  graudc 
activité  ;  on  l'a  préconisé  par  cette  voie  coulre  les  lualadies  de  la  peau, 
surtout  contre  les  dartres  et  la  syphilis.  M.  Loiseleur-Desloogcbamps 
ea  adoiuié  dans  ces  deux  cas  ;  il  s'est  servi  de  l'écorce  de  laurier-rose, 
qu  il  croit  plus  active  contre  les  premières  i  il  eu  prescrivait  3  grains  par 
joureten  trois  lois,  niais  au  bout  de  20  jours  le  sujet,  ne  voya[»t  pas 
de  changem^iit,  crut  hâter  sa  guérisoa  en  en  prenant  environ  12  grains 
«î  la  lois,  ce  qui  lailiit  lui  devenir  funeste  ;  il  éprouva  des  vomissemens 
abundans  et  douloureux  ,  des  sueurs  troides ,  de  la  défaillance,  elc.^ 
qu  on  calma  en  cessant  de  suite  le  laurier-rose,  et  en  donnant  une 
grande  quantité  d'eau  sucrée ,  des  potious  éthérées ,  etc.  (  loc.  cii.  ) .  Le 
uièiuc  prescrivit  cet  extrait  à  une  femme  de  ans  atteinte  d'une  dar* 
Ire  aaeieone,  trés^dtcuduef  qui  avait  résisté  k  plusieurs  traitemens  ; 
uoe  once  fut  dissoute  dans  4  onces  de  tâo  ,  et  la  uialade  prenait  4 
goutles  deoeile  aolutieu  4  Coie  par  jour,  conjaintement  avec  un  Uni- 
ment prépeié  auMiaree  cette  aeluUou  vineuse^  mêlée  avec  le  double 
d'buîles  en  un  moii cette  dartre,  qui  occupait  la  moitié  du  corpe^ 
avait  presque  dispani,  et  la  peau  avait  repris  sa  blancheur  nataielle ; 
iiMiia.6.semelnei  après  elle  se  mentra  de  nouveau,  biea  qe'on  eût 
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continue  le  remède  à  l'inU' rieur  à  ia  dose  de  4o  gouttes,  ce  (jiii  Kn 
causait  à&  envies  de  dortnir  marquées  dans  le  jour.  Ce  fait  prouva' 
q«c,  si  ce  naoyen  est  utile  contre  les  dartres,  maladies  rel>elle$,  il  f.iut 
surtout  l'employer  en  frictions,  ea  les  modtTimt  eu  égard  à  l'état  de 
la  peau  qui  est  sans  épidémie  et  ulcérée  même.  Ce  médecin  nalura-» 
liste ,  auquel  on  doit  tant  de  honnes  observations  sut  nos  médica— 
Tncns  indigènes  ,  fut  curieux  do  vérifier  sur  lui- nirme  l'effet  de  1é 
teinture  de  Inurier-rose  préparée  conimenous  venons  de  le  dire.  Pcn-* 
daat  1  o  jours  il  eu  prit  3  gouttes,  quatre  fois  par  jour  >  en  augmentant 
chaque  jour  d'une  goutte  à  chaque  fois ,  et  commença  le  ffiTTÎ^mf  à 
leiitir  son  appétit  diaiûimry  à  épwwfic  de  la  courbaturas  en  mytatt 
commué  Tosage  3  jours  encore ,  ces  ^uptâmes  allèrent  en  angoieo- 
taot,  le  omIum  était  univanely  la  déhilîté  nunaiiairo  tri»y<mapcée, 
fttappétflnceeiMiplètey  «le.  :  eequi  lui  fit  cesMr  de  pmsdra  ce  oiédi^  - 
cesent.  Unnoii  âpeèe  Ufépétorcmpkride  ce  nojm  de  le  mêmm 
nmBÊènf  hmIb  il  fol  eUIgé  à»  nonveeii  de  le  ceieer  en  qœiofvtee 
jonTi  époque  à  hqiMlle  tl  eo  |iKBeil6o  gouttes,  parce  que  leeinteiee 
eccidene  eTiient  lepern  (loe,  al.)*  On  peut  coBjeolareri{iie  le  double 
de eette  doee emiii'pv cenier  rempoMonncnienlt  de  niéaieqn*il'y  a  lien 
dtoetoifeqnealoii  3^§feiDsde  k  pondre,  qui  eijt  moins  forte  i|ntt 
rextnit ,  le  prodnireient  également.  L*ean  dîrtîUée  est  la  prépenK 
tion  la  moiW  aetive,  quoique  dangerenae  eneorà:  le  danger  de  se 
,  servir  de  ce  végétal  est  d'autant  plus  grand  qu'il  a  cril  dans  des  cli-» 
niaU  plus  cliauds. 

M.  Orfila  qui  a  expérimenté  sur  les  animaux  un  grand  nombre 
de  substances  toxiques,  n*a  pas  manqué  d'essayer  le  Nerium;  il  Ta 
fàit  dans  dix  cas,  iioiL  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire,  k  ptau  étant 
c  incisée  I  soit  à  l'intérieur  ou  en  injections  veineuse.  Dans  le  pre- 
mier modie,  1  gros  et  5o  gcains  d'extrait  ont  fait  périr  un  fort  chien 
en  28  minutes ,  après  avoir  procuré  des  voraissemens ,  des  selles  ,  des 
vertiges,  l'accélération  de  la  circnValion,  quelques  convulsions,  de  la 
défaillance,  la  dilatation  de  la  pupille,  etc.,  sans  qu'on  ait  observé 
aucune  altération  du  canal  digestif  après  la  mort,  mais  seuiemcnl  la 
coagutation  d'une  partie  du  smg  dans  les  ventricules  du  cœur ,  etc.  A 
rintérienr»  9  gros  donnéeà  un  petit  chien  Font  tué  en  aa  minutes ,  après 
avoir  causé  un  état  de  stupeor  piesqae  complet,  sans  produire  d'autre» 
altérations  cadavériques  ;  un  gros  d'extrait  injecté  daas  les  veibes  d'un 
groe  çbien  l'a  taé  en  4  minute  {Toxicologie  U,  partie  »  3oi).  If 
y  a  lien  de  croîie  qoe  de  moindrài  qnentttés  de  Nerium  enment  Sla- 
loment tné  cet  aniDiani:  «  aenlemenâ  an  pen  pins  lentement-.  Il  est 
probabteaossi  qu'on  s'est  servi  ieideee  végétât  enitivé  dans  les  jeidîns, 
qui  est  bien  moins fbrt|  comme  nous  l'avons  dit  ^  qne  celoi  de  Phk 
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▼enc€ ,  etc.  On  prut  lire ,  dans  le  (jjrjiptc  rendu  des  trai^aux  de  L'école 
véiérinaire  de  Lyon  pour  lëio,  les  expériences  que  M.  Gro^nicr  a 
fniles  du  laurîer-rose  snr  les  nfilniaux,  mu-  pelîte  qnanlilc  a  lué  des 
du  vaux,  etc.,  en  qmlqtief;  riiiiuites.  Le  A^/mm  doit  donc  être  rangé 
(Kiruiiles  poisons  uarcoliqucs  acres.  On  remédiera  à  son  empoisonne- 
ment  à  Taidede  vomitifs  mécaniques  ou  positifs,  prompts,  de  boissons 
aboodanleft  d*eau ,  de  lait  >  d'huile ,  etc.»  comme  pour  tous  les  empoi* 
soiineraeos  végétaux. 

On  a  conseillé  les  feuilles  de  laurîer-rose  contre  les  fièvres  inter- 
mif  tentes.  Le  docteur  Tarbes  rapporte  deux  .cas  où  on  prescrivit  leur 
infusion  à  froid  ;  les  deux  sujets  qu^on  y  soumît  périient  {Annal*  de 
méd,  pratique  de  Montpel,,  XI ,  io5  ) .  Ce  médecin  est  porté  è  croire 
queTliuile  à  forte  dose  serait  Tantidote  de  cet  empotaonnement* 

La  poudre  des  feuilles  n  été  indiquée  comme  sieroulaloîre;  elle 
agît  lentement  sur  la  membrane  pîtuitairei  mais  elle  fait  éterauec 
violemment  ensuite  (Fenreîn»  Jfol.  méd*fl^2^^).  Si  on  considère 
le  danger  de  l'emploi  de  cette  plante ,  on  ne  sera  pas  tenté  d*en  con<« 
seOler  l'usage  de  cette  manière. 

Un  casai  d'analync  des  fenilles  de  lattric;|P>rose,  qu'on  trouve  dans  le 
6*  volnnie  du  Bail,  de pharm, ,  p.  322 ,  y  indique  de  l'acide  galliqiie  k 
l'état  libre»  du  muriate  de  chaux»  une  petite  quantité  de  sulfate  de 
chaux,  une  matière  muqneuse  animale,  une  antre  qui  précipite  par 
Tacétate  de  plomb»  une  matière  blanche  féculiforme,  de  la  résine 
verte»  un  principe  volatil?  On  voit  que  cette  analyse  aurait  grand 
bcMÎn  d'être  r^'pclce. 

Ri  résumé,  le  launtr-rosc  est  un  médicament  trop  actif  pour  être 
employé  satis  de  jurandes  précaulions  ,  et  il  vaul  peut-être  mieux 
le  délaisser,  ambi  tju'ou  le  fait,  (jue  Je  ris(|iK'r  de  produire  les  acci- 
dents graves  auxquels  son  emploi  peut  douuer  lieu  :  réservons— le 
pour  être  l'ornement  de  nos  jardins. 

IxKhaer  (M.-F.).  Jftnum  ttu  rAotiodapAné  vtiarum  9t  ttttmtioftum ,  ^uit  nmcj-laurta  .  etc.  fiateia» 
fewilM »  t^iS ,  M*  — H.  (dtHniw).  M  MdjtIqM  iwk  JftHmm  ObMdbr.  L.  {Bull.  4» pUrm., 
.Vl.3isi  iti4). 

M  (Wrightia)  tinctorium,  KotIL  Cette  espèce  de  l'Inde  sert  h 
fabnifuer  un  indigo  de  qualité  inférieure  quel'on  emploiedans  lepajs; 
'  il  se  prépare  avec  les  feuilles  tendres»  i|n*en  met  macérer  avec  de 
IVan  (  bouillie  préalablement)»  è  laqueDe  on  ajonle  de  l'eau  de  chanx« 
On  recueille  la  fécule  «pti  te  aépaie  »  etc.  oo  s*enaert  à  teindre  les 
toiles»  d*après  M.  Leachenault  qui  nous  a  communiqué  ion  manus- 
crit sur  ce  sujet.  (Voyez le  tom.  Vides ATéiii.  du  muséum,  p.  35o). 
Nous  y  avons  lu  que  les  graines  de  ce  Nerium ,  jointes  à  des  aroma- 
tes» tont  un  remède  employé  contre  le  flux  de  sang  dans  l'Inde^  on 
torréfie  le  tout»  et  on  en  fait  des  pilule»  en  y  ajoutant  de  Topium»  elc< 
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càimit  ,  X\  III ,  loy  ).  "    »  ™^ 

NcBiUM  nrs  Alpes.  IJo4^s  nom-!  An  f^hr'dmfrndrum  hirsutum,  L. 
^NtAOLt.  JNom  de  TBaïk  «m«iiIm»U«  àm  i'ëcorcc  de  i  orangec  et  du  dtroMiar  (IL  9d1% 

—       PUiGÂTir.  Rkaninw.  cathartiOtM^  L. 

KttTft,  £<UTO.  ^oœs  da  mjfrte,  Afjrr^ia  communis,  L. ,  en  Provence (Pf  SSSi 
^siVAI^  Un  iM  Mms  iadUos  du  Cr«/o«  i  /^-/««m  ,  L.  Oi ,  407!  ' 
TfttVALQM  omAT.  VoM  Iftowal     CVwfm  TigUum,  L. 


NERVINS,  NeivÙM.  Médicanunis  propres  à  remédier  aux  lua- 
ladies  des  nerft  et  à  peu  prte  »ynoa)^mes  à'anti-spasmodiqnrs. 
Ces  demie»  cepepdant  ont  une  signification  moin^  générale,  puis- 
qu'ils ne  lemUent  devoir  être  opposés  qu'à  une  seule  aiTeciioo  des 


nerfs,  leur  spasme,  tandis  que  les  nervins  sont  censés  remédier  à 
toutes  les  affections  de  ce  système.  Or,  les  maladies  des  nerfs  sont  iu- 
connues  dans  leur  essence;  on  ue  connaît  pas  même  le  principe  qui 
les  produit,  bien  que  les  praticiens  le  nommeni  fu  [de  nerveux  y  et> 
allrîbuent  à  sou  altéralion  ,  à  Tuberration  de  son  cours  ou  de  ses 
fonctions,  les  maladies  qu'on  «ppeîle  nerveuses.  Ofj  sait  encore  que- 
(iiuhpie  grands  que  soient  les  désordres  caus<?s  par  ces  maladies,, 
qui  offrent  parfois  des  phénomènes  effrayans ,  comme  des  convulsion^' 
gt'n.  r.iles  ouprtielles,  des  conlrnctions,  des  spasmes,  des  dérange-^ 
mens  bizarres  des  sens  ,  des  fonclious,  etc. ,  on  ne  retrouve  pas  toujours, 
les  l races  physiques  ou  même  pathologiques  de  ces  désordres  dans  les 
nerfs  qui  en  ont  été  le  siège ,  lesquels  sont  parfois  au  contraiie  alté- 
rés, quoique  rarement,  sans  qu'on  ait  pu  découvrir  l'existence  de 
leur  maladie.  On  con^t  qu'au  milieu  de  tantdedifficnllés  les  nerrîn». 
ou  autres  anti-spasmodiques  ne  peuvent  être  qu'extrêmement  variés  et 
qu'aucun  d'eux  ne  peut  l'être  dans  un  sens  absolu.  Cependant  l'usage 
a  prévalu  de  désigner  plus  partîcuUèrement  ainsi  les  substances  que- 
Pon  regarde  comme  fortiâant  les  nerfii,  telles  que  la  graisse  de  mus* 
cade^  etc.,  en  frictions.  Voj.  jfnU'jpasmodiques  (1, 33 1). 

^E^^^l.  Nom  hcLrtu  du  grand  «igU,  Fako  Chiymtos .  L. 

NCSUXI,  Un  de»  noms  grec»  a  nri^n»  de  la  berce,  l/eracleum  S phomljUam»  L. (IIJ»4gR|)b 

P»iiwn  des  rivitire^i  tk  la  Sibérie ,  voisin  d««  Suutm/Hi. 
Kt^Urnuk,  nom  poiiagfeit  dn  nmw,  Miuptàtê  gtFmamiea ,  L.  (IV,  4i  i). 

Pfwa*.  Kom  porlutraUdu  né(\\vr ,  Mespilus  germanica ,  L.  (IV,  4ii), 

Nt«fc.  Nom  araU  iradiui  i»ar  Ai/utim ,  maU  que  M.  Savigoy  dil  iUm  HMkinfMaJit  cvlm 


Nmhim  Va  des  iioms  ««<t«cto«  Se  DsMit,  %nm  Ammmm,  ift.,  arat8Srapi«». 

NfciTMLoMur..  Un  dei  nom*  danois  de  l'arnica  ,  Amica  momtama,  L, 
Nesu-s*oim'gi.  r^om  japonais  du  genevri«r  ordinaire,  Junipents  communis ,L, 
mi^MSn.  Un  dm  «ritti  iudIéOS  du  Jmlicta  Gemlarussa,  L.  (111.  700). 
MTHAB.  Nom  këbreu  du  nitrate  de  poteMM.  Vof.  P^tmrttmn, 
yr.riK.  Nom  de  VJs/tlenium  Trichomanes ,  L. ,  en  Bobcme  (I,  474). 
iN^T^K.  Uu  des  noms  bohèmes  du  Stmptiviyum  UcUirêimt  L.,  c4  do  ^cdKflt  «c/«, 
•        «  nacaiacope'e  universelle. 
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IftTTA.  Nom  prec  dn  canard.  Voy.  Àna». 

N&Ti'.  Uo  Je»  noma  AtVlmga  LigUibosu  y  VV.,  à  Bëaio  C^^l,  6o5). 
MrTf.Bv^TTHOHtwuâMt.  Hoiti  allrmand  de  VMrisiulkteÂim  Ptstotoehia ,  L. 

ISEL-LCBLAU,  en  Hoiigrie,  coraitat  de  Zips.  Il  j  existe  une 

sotirce  nciduir,  décrite  j)ar  le  docteur  J.-J.  Eu^el  (P.  KituiLti,  ifjr" 

drogr.  Hungariœ.  Pest ,  1829,  îii-8 ,  2  vol.) 

^iEl;K  wutiRzi:.  Un  tl«si  nom»  ulloaiaiuis  du  piment  de  ia  Jamaïque,  Mjrius  Fim*niit^  L. 

NEUHâUS,  dans  ia  Stjrie-Inférieure.  Ses  thermes  sont  mention- 
nés  pnr  J.-B.  Grueudel  {MUc  acad.  mit  cur.y  Dec.  i.,  A.  5  et  G , 
1697  et  1698,  p.  370)  comme  ayant  g;ucri  une  hjdropiste  de  l'utérus. 

WEUHOF ,  en  Uongrie ,  comitat  de  Zips.  Tl  y  ««xisle  des  eaux  mî- 
nërales  (P.  Kitaibel ,  .À^t/ro^r.  Hungaria.  Pest,  iSo^,  in-8,  2  vol.). 

Î^EUILIiY.  Village  de  Fraoee  à  i  lieue  de  Joigoj,  prés  duquel  ^ 
*  dens  «tie  prairie ,  est  uue  source  minérale  froide  y  légèrêment  fcrru- 
gineuse^  eoalogaey  dît-oo»  à  celles  de  Forges:  Bourdois  de  La 
Motbe  eo  a  fatt  TaDalyse  {HUi,  de  la  joc*  i^.  de  méd.^      p.  iQ. 

ICEUMARKT.  Petite  ▼ille  de  Bavière ,  entre  IVuremberg  et  Kaû^ 
boniiey  trda-reooaunée  pour  set  eaux  salfureuses,  situées  à  quelques 
lieues  du  bourg  de  Woî&t^o.  La  saveur  eu  est  piquante ,  dt  ^agréa» 
ble  t  astringent».  L'analyse  y  a  fait  découvrir  du  gaz  hydrogène  sut- 
IMy  du  gat  acide  carbonique ,  dci  earbonetes,  sulfates  et  muriates  de 
cbauz  et  de  anagnésie ,  un  peu  de  carbonate  de  soude ,  beaucoup  de 
fer  y  et  de  la  matière  eztractivc.  M.  Vogel  y  a  l  écemmeiu  coasiaic  la 
pvéseoee  de l'aode  acétique  combiné  à  ime  hase;  elle  laisse  en  outre 
déposer  une  poudre  notre  c|ui  renferme  ijcaucou[)  de  sulfure  de  fer, 
pbéfiomriic  rarement  observé  jusqu'ici  (Journ,  depharm.^  XV,  68). 
Cette  (au  est  employée  contre  ks  maladies  delà  penu ,  la  ^oulte,  la 
par.il^àie  ,  les  aiTections  atoniques  de  l'estomac,  et  entitt  comme 
vermifuge. 

NrVNKKArTBOSSHGr.  Un  du  Mnm,  alleman.U  du  Tujsiln^n  Pelnules,  L. 

Neurite.  Véritable  nom  primitif  et  étymologique  du  nephriie  ou 
pierre  néphrctiqiuiy  selon  Hoffmann  et  Breithaupt  {Traité  de  minéra- 
iogie),  tiré  de  la  propriété  attribuée  à  ce  jade  di  fortiBer  les  nerfs. 

N  EUSOHL  ,  en  Hongrie ,  comitat  de  Zohl.  P.  Kitaibel  {ff/drogr, 
himgana,  Pest,  i8?q , iiK^, 9 vol.jjîmUquenResoureeBiâuéiule. 

NEUSTADT-EBERS  WALDE  (Prusse),  proy^ttoe  de  Braudi^g. 
Il  y  ex{i«e  oociovpee  minérale  froide  »  employée  tmrteut  en  baîii ,  doul 
£.0Bami  a  irdiétiNissa  jR^Cvojr.  «neBibHogr.delViiiM). 

PfEVADiLLA.  Nom  MpagMol  4«  Paromychtm  mrgentea,  Lam. 

^•vrn^  do<  g  %no4.  Nom  porlugaù  d»  U  calair»,  Ntpttm  Catarim,  L. 

NÉVKOPTERES.  Oidre  d'insectes  ailés  dont  peu  d'espèces  seul 
utiles  ou  nuisiblesii  rbomme.  V.  Ligniperda^  Mjrmdeon^  Termes^  eli. 

JaasiT  Tul  Nom  «igUU  Ju  Ceamttbus  MuetKmmitj  L. 
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î»JEV\-YORK  ( Eaux mincralos  df  rélat  de).  I^e»  priiici|>aies  sont 

celles  de  BalLsloam  (voj.  1 ,  54©)  et  de  Saratoga. 

4  NtxiQUKM.  Noai  (ie  pays  ilu  Truil  du  Uomordtca  Charanlia,  L.  (IV ,  440* 
VÉtA.  Iloni  Imai*     l*igiiarae ,  Bê^toma  iiUèvtt ,  L. 
Un  pt  OUT.  Oa  dM  Mm  d*  Vjtfmrimê  prmemnu,  SdMiff.  (E«  to^. 

NuKTTX.  Nom  du  tournesol  en  «^ripcinï.  Vov.  Crnfon  tinctorium ,  !« 

N«A  DOUA.  Nom  du  Pterts  eicuknta^  Furst.,  à  la  Nouvcllo-Zelaniie. 

WftÀCSl.  Un  des  noms  du  Dmcana  ^rmiitalUt       à  Teroale  (Il ,  iiSl). 

R^UiW.  Ub  dM  wamê  eUam  d«  U  Ctolfe     PmmtFJuM.  Voj.  «•  Mt,  etCywi» 

Mhambi.  Herbe  du  Bvésîl  eiii|ilojrée  per  les  nettuels  coolce  les  caW 
cuit  9  les  poisont»  lei  obstiuelîoiiSt  rhjdropisiei  les  veols,  etc.  C'est 
uoe  plante  aenueUe ,  chmide ,  aromatique  »  qui  a  des  rapports  avec 
la  eamomîUe  ;  oo  s'en  sert  oomaM  coodiment  sur 
(  PisoD  y  Bras,^  89  ;  Marcgrave ,  Bras, ,  49)- 

lliuasu  OVACO.  Vom  btdniwa  dNuw  e«p^«  da  ricÎB.  Voj.  MUeûmt, 
VaiMao.  SyvoBjtt*  d«  ShmdL 

Nhamdul.  Espèce  d*araignée  YeDÎmeiise  du  Brésil,  mentionodo 
par  Lémery  (D£cl*«  609),  comme  bonne  eonlre  ia  fièvre  quarte  |  por- 
tée au  col  en  amtilette. 

naANDi,  NMAMMr.  Voms  d*QM  Mpict  dé  poHn,  Pî/>er  wftfweim,  L.,  ta  Brdûl 
•  (Fbra ,  Mmt.t  916}.  M«r^niv«  dit  qM  é^Mt  1«  JB^jf»  '«yw  Jet  VhiUppiae» ,  qui  «st  Im 
Piper  Umgum ,  L»  (  Anu.,  7S  ).  D*MtfM  vaslant  ^  c«  mU  1»  Pipêr  candaliMi  «  T«U« 

Voy.  Piprr. 

riHANouoBA.  FeuiUaa  fcaadens,  L.  (TU,  aSu). 
llHAinMi  MIAC0.  Nom  in  JimiAI»  rilM,  L. ,  tm  BidiiK 

Nna  NOTSiiL.  Arbriasean  aquatique  de  llnde ,  dont  les  fentUer 
puWcrisécs ,  mêlées  h  one  déeoction  de  ràsaeié  i  sont  usitées  eontrs  b 
syphilis  ;  on  les  applique  aussi  snr  les  bubons  »  etc.  (Raj,  Mist.  plaïU.). 

Nmi  PONGELiON.  Plante  de  Tlndc  ,  dont  les  semences  broy^  avec 
le  gingembre  et  plu.sit'urs  autres  végét;ivi\  ,  sont  usitées  eu  topique 
dans  les  afiTectiuu»  spasmodj(jues  ,  ele.  (Ruy  ,  Hist.  plant.). 

lilÀ.  Un  de*  oomi  des  jeunes  iruit«  du  cocotier.  Cocos  nucijera,  L.,  a  Taili  (II,  '^o). 
lllAàHtt.  Hoot  lapon  da  Lâkvn^  ou  pcuMCre  d*a«  «ali«  Ltfmt, 
ItUkBBi..  Voy.  NjraheL 

fiwt.n.  Nom  de  V  Af^rostemma  (hth<if;o ,  L.  ,  en  Provcnct?  (I,  Il5). 

Nias.  Nom  du  fruit  de  l'arbre  è  pain  ,  ArttKttrpns  incisa ^  L.,  à  Mallicolla  (1,  ^55). 

Nimo.  Nom  ilalten  du  nrilan ,  Falco  Mit»^u$ ,  L. 

NiCA  CAROONDoa.  Arbre  de  Ceylan  ,  dont  Técorce  a  Todeur  de  la 
canellc.  Il  appartient  à  la  famille  des  Gntiiliers. 

ISlCEFi ,  I^iCEFO.  Noms  d'une  espèce  do  iVuit  eoinostible  du  Congo, 
qu'on  retrouve  aussi  au  Brésil  (  Walkenaèr  ,     oyages ,  XIV ,  27 1). 

MICKËL.  Métal  d'un  blanc  d'argent ,  Irès-dnTy  malléable,  inalté* 
rablepar  raclion  de  l'eau  et  de  l'air ,  fusible ,  magnétique  9  oxjdaLle  , 
découvert  depuis  un  siècle  par  Cromstedt,  étudié  successivement  par 
Bergman ,  Richter ,  Xupputi  ^  qui  a  reconnu  la  nature  yénéaeuse  èt^ 
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«es  préparattoos,  et  par  beanconp  d'antres  chimistes.  Son  sulfate  a  été 
Téceimncut  Tobjet  des  expérieacet  de  M.  C.-G.  Gmelîn  (  Bull,  des 
se.  méd,àeFér.  VII ,  1 16),  qui  a  reeonnii  que  ce  sel  peut  être  impu- 
nément appliqué  fur  le  tîssn  cellulaire  des  animaux  ,  mais  qu'intro- 
duH  dans  l'estomac ,  il  détermine  des  Tomissemens  chez  les  chiens 
tue  les  lapins  en  produisant  l'inflammatiou  de  cet  organe  et  des  con- 
vulsions ;  qu'enfin ,  injecté  dans  les  veines ,  il  cause  la  mort  des  chiens 
si  la  dose  est  assi^z  forte ,  ou  ,  dans  le  cas  contraire ,  des  vomisscmens , 
de  la  diarrhée,  l'affaiblissement ,  une  sorte  de  cachexie,  etc.  Le  ni- 
trate de  nickel  parait  être  voiuilif  à  fort  petite  dose,  au  rapport  de 
M.  Chevallier. 

NlcOLAiEK  siELE.  Nom  polonais  <}«  chardon-Roland  ,  Etynrrtum  CtUmptUrw  L. 
Micoa,  IMmoM.  Nom»  de  VHelkhort  dans  «judqups  vj«  uv  uuii  urs. 

N1C0TT4NA.  Genre  de  pin n tes  de  la  fo mille  des  Solaoées,  de  Ja 
pentandric  monogynie,  dont  le  nom  vient  de  Jenn  Wicot,  ambaiia-> 
deur  de  France  à  la  cour  de  Porluî^al ,  en  1 558,  qui  fit  connaître  vers 
cette  époque  l'espèce  In  plus  usitée;  il  renferme  une  vingtaine  de 
plantes  herbacées  d'une  grande  àcreté ,  délétères ,  dont  le  plui  grand 
nombre  existe  en  Amérique  ,  et  les  autres  dans  llode,  etc. 

Les  espèces  de  ce  genre  ne  diffèrent  quant  à  leurs  qualités  et  Vwm» 
p)oi  qu'on  peut  en  faire,  que  par  de  faibles  degrés  |  de  maniéf«  queee 
qnt  est  Trai  pour  Tune  peut  également  s'appliquer  à  l'autre;  oa  les 
mêle  même  souvent  pour  l'usage,  mi  plutôt  on  ne  les  distiogiie  pas  dans 
le  commerce  et  surfont  dans  les  prescriptions  médicales*  On  se  sert  le 
pins  habitueUsment  du  Nicotiana  Taimcum^  L.;  ongidaire  du  Uex^ 
ipir,  etc.  ;  mais  on  emploie  anssi  le  N,  rusùea^  L.,  qui  j  croit  de  même* 
leiV./Mmwtfkfn^L.»  qni est  dn  Pérou  ;  hN.giutùiasa^  L.,  du  mèm^ 
pajsï  le  N.  fntiWkM^  L.,  de  la  Gbine  ;  le  N.  quadiivahis^  Pursh.  ;  le 
N ,  ptuiUaf  L.,  du  Chili ,  etc,  Noos  ne  parierons  donc  dans  cet  article 
quedu premier,  le  N.  Totem^L.,  qui  estceluidont  l'emploi  est  le 
phts  ordinaire,  et  tout  ce  que  nous  en  dirons  pourra  s'appliquer  aux 
autres  eipéeei.  Dans  le  commerce  les  variétés  connues  sont  le  tabac 
à  largesfeoBleson delà  Ftorido('iVMOf)înmi  Tahacum,  L . ) ,  et  1  u i  a  feuil- 
les étroites  00  de  Virginie  (NieoÊÎana/rtHicosa ,  L.) ,  et  le  petit  tabac, 
OU  tabac  rustique  (  iV.  rustica^  L.);  plus  des  variétés  exotiques.  Une 
des  espèces  de  ce  genre  ,  qui  a  toutes  les  propriétés  des  autres,  le  AT, 
(  Wigandia  )  iircns^  L.,  s'en  distingue  par  des  poils  très-fios  qui  pl.* 
quent,  brûlent  la  ptau  lorsqu'on  les  touche. 

N,  Tabacuitij  L.,  Tabac,  Nicotiane,  Pélun,  etc.  {Flore  médicale^ 
VI,  f.  337).  Cette  plante  à  odeur  vireu se ,  fétide,  de  saveur  amère, 
Acre  ,  surtout  étant  sèche,  à  fleurs  roses,  longues,  à  fetiillès  ovales 
algues,  pubesccntcs,  et  dont  les  tiges  droites ,  brancbues,  sont  Tis-« 
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<|Qeiiacs,  vclacR^piiraH  ^lalurelle  à  la  Tlcmàfi  o^t^  tUh  sppeUp 
Pe/rm ,  au  Mc](iq9e  on  1  o  Espagnols  U  dccouvrir^nt  prè»  de  Xlib^«9 
^  Tabacco  (et       TaiagQ ,  Vu9e  des  Auli^lfes)  eo  i  $ao  ;     ^  U 
«  valw  une  4?      appiellatioQ»  »  «q  Svéail ,  elc  EÏk  porlîv  fMuw 
1^  n#îoM  8m%gw  ^  l'Anvériquc  une  mlti|«4«  4e  nwp  i|i9a  «^lae 
«voii«iiul^i|MW«ri«i}mel|ilM>«t^^  fit  w  li«fqMls«B|ie«t««p- 
«nUor  {e  «o/c^f  dS»  BmMdt  (V,  6166}.  En  Fr^no^  on  W  d<i%»e 
eacoie  pif       d*Ai^<f  iw^itriitor»  d'AM^» 
grtmdprmr,  fmm      Kket »  nnlwKMJwir de Fr>|i« ,  mom 
vm«id0iiirHr,  h  fi^eoiiiiittw4bieiiie€kiiliimed(illédM^  et 
4ia  gnmd  priear,  à  sen  retmir  de  Portugal  ;  l.e  cerdinal  4«SiiiBM2ietv, 
ttonee  cb  PMugalt  ^  Torsabcmy  Vgat  en  Fmaee^  en  aj«it  ap- 
porté en  Italie ,  oa  le  désigna  eaoere  aoeeleor  nom  ;  enfin  les  grandes 
qualités  qu'on  ernt  lui  teonver  ou  qu'on  loi  supposa,  la  firent  appeler 
herbe  a  tous  maux ,  herte  sacrée^  herbe  sainte^  pan  acte  antarctique^ 
>ctc.  Les  prélffs  du  Mexique  en  respirent  »  dil-oa  ,  la  lumée avant  <ir 
se  livrer  aux  rits  de  leur  religion  ,  ce  qui  les  jette  dans  une  stupeur 
délirantfî,  une  sorte  d'inspir.JtiOO  ;  ils  eu  offraient  à  leur^  dieux  ,  etc. 

On  croit  généralement  que  le  tabac  n*a  été  coumi  en  iîurope  que 
vers  i56o  ,  époque  où  les  Espagnols  et  les  Portugais  le  répandirent 
•chez  eux.  Il  parait  pourtant  que  Tamiral  anglais  Drak  en  apporta  de  la 
Vir^iuie  en  Angleterre  livant  que  Nicot  l'introduisît  en  France.  Ceivi 
■ans  avant,  un  ermite  espagnol ,  Loin.iu  Pan<; ,  l'avait  fuit couaaUre. 
Mervaj  rapporte  même ,  qu'il  était  connu  en  Europe  avant  eux , 
wifl  par  la  voie  de  TOrient ,  car  on  soupçonne  qu'il  croit  naturel- 
lement en  Perse  ;  effectivenent ,  Cfaardia  dit  911e  k  tabac  était  on-» 
4nralisé  en  Pene  depuis  400  t^ns  lors  de  son  vojage  dans  ce  pi^s* 
•en  1660  (lMf4^  III ,  'So^  ).  Jeea  LiébMilt  piéteod  vié«e  dans  sa 
Mms^n  fUêlifM  nfoe  le  petit  tehae ,  mi  tabac  $»»^m^ «  eftt  milwrcl  à 
rfinropa ,  ci  qu'avant  b  déoo«mted«  MeiiTean-MondceB^n  avait 
iBoeoetré  dantlct  Ardmat  ;  anartiaa  q«î  o'a  obicm  aocone  engrancc 
yatmi  les  natmlittti.  Depon  eiite  dpo^,  le  tabac  sVit  v^paiidu  , 
«a  peut  dire  «  dani  tout  le  monde  ceonn^  il  est  cultivé  par  leandfp^ 
fn  Afni|tie  (Gelberr j ,  voyage  II  «  p,  dSi0 ,  danf  la  plupart  4»  co- 
laniea,  dans  beancnap  dm  aégîops.  de  TSurope;  en  France  ^ 
idusieui»  de  ne»  pravinna  »  aarloufc  daaa  cellea  de  Vfsx ,  parce  que  ce 
végétal  est  dovenu  la  lonrce  d'«n  eeinniam.  immawa,  d'mi  cevenn 
^onnc  pour  les  ^uuvernemetii  qai  ta  aoMil  entrée  dn  privilège  de 
son  débit.  Il  «xige  une  terre  ferle  et  profonde  po«r  réunir,  mais  ja- 
mais il  n'atteint  chez  nous  le  degré  de  qualité  que  les  amateurs  trou*- 
vent  à  (.c'iui  (les  pavs  chauds. 

i>'4nLruducliou  du  uiiac  eu  Europe  oUt  e  uuc  de  ceâ  époques  &iu- 
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îgulicres  clans  rhisloire  des  bizarreries  humaines.  Une  Herbe  fétide  9 
^«•pn^nanle  ,  fumée  par  les  feauvages  de  rertains  canlona  de  TAméri- 
que,  est  à  peine  connue,  que  son  emploi  se  répand  iion~5«uleineiit 
par  tout  Viînivers  civilisé ,  mais  etïcore  parmi  les  natioiis  les  plu» 
loûitaiiieft,  eo  commnnication  avec  les  Européens  ,  et  devient  la  source 
d'un  vevsou  imroeiiAe ,  en  opérant  en  quelque  sorte  dans  nos  mœurs 
imerifoàiitKm.  Ou  a  dit  de  lui  avec  justease  qu'il  a  conquis  le  mendie 
en  mon»^  dcna  siècles.  Cet  usagt  «a  Mqplas  ne  fait  que  s'éleadre 
d«  fkm  CD  plst,  pour  la  Ffanoe  èa  inoîi»,  car  les  jouroanx  p<4iliqiiaf 
en%  mtÊÊÊ^  qae  i'oo  m  mê  tn^omithm  «pâtre  fois  plus  qu'en  i789. 
Or ,  commets  laepMit  admettre  qu'un  quart  de  talîae^trâiiger  da«e 
edM  qiai  se  conmmmc  en  France,  il  en  résulte  que  cet  WÊfl^i ,  dont  il  rc- 
MKty  >iniii«lMiii  elfreia  piétofée» «Aforen  3o  et  quelques  milUons  à  Tér 
IttlyireaYderaknpyorler  bcmoap  fdwâ  b  héoéfieeél^ 

1788^  eè  b  FnBcecD  nmàût  mmmm  ^^  mOHamm^  La 
wmhmÊmn  qpV«gel»  takeo  anenlde  peamrélfeeaiplojéiy  ùevofit  vm 
ippead MBikie  d'oavnen»  foit  po«r m cnllvej  ea  iécatoe»aa  deiêiewi 
lion ,  l'espdee  de ftnMDtatioii l«l M râbiraaaoyaa  de  ti^uk* 
de»  ai^ropiiéaoa  Mmnfy  lee  eabeteBeee^'en  j  ajoute  pimr  l«i  dim- 
Mrdtkfaveey-daawiicaiitfdaAoïiftte^ydo  poidt,  ele. (Mlrlûide 
^Aem.,  I ,  a63 ,  et  />tci.  dbtee.  a«r. ,  XXXIII),  aeît  |ioQr  le  metire 
en  carette ,  le  râper,  etc. ,  et  eoêleeoTÎitm  le  double  du  produit  que  le 
fisc  en  retire.  C'est  donc  un  très-grand  objet  de  commerce  pour  ceux 
qui  s'y  livrent. 

Usages  écûnifmiqiicj  du  tabac.  Tout  le  mondecoonatt  les  usages  or- 
dinaires qu'on  fait  du  tabac  ;  on  le  fume  ,  on  le  prise,  on  le  chique,  à 
peu  près  indistinctement  dnns  tous  les  temperameris ,  quoiqu'il  soit 
fort  nuisible  anx  crens  maici^rcs,  nerveux,  irritable;»,  et  qu'il  convienne 
plus  à  ceux  qui  sont  lourds,  lymphatiques  y  engourdis,  graS)  eic*^ 
aux  vieillards,  (qu'aux  jeunes  gens,  etc. 

1"  i'umer.  Les  siuivn^s  qui  nous  ont  enseigné  l'emploi  de  cette 
plante  la  funoaientau  moyen  d'un  vase  ou  pipe appeUe|»0 ton,  nom  qui 
est  resté  an  tabac  lui-même  ;  on  se  borna  pendant  quelque  temps  k  les 
imiter ,  et  même  ea  peut  dire  que  e'crt  eneore  l'usage  le  plus  généial 
que  l'on  en  fiaiee,  rarteut  panai  les  orientaux  et  les  nations  peu  ci- 
▼iliséeB.  Les  amateore  de  ee  geare  d'emploi  dn  taliae  disent  qu'il  Im 
téeiée ,  lear  donne  an  seotiment  de  bie»4tie ,  lear  aUége  le  eerfeaa, 
Oo  aaît  ipi'il'faH  readfa  <|aaatitd  de  sattre  9  et  les  laaMan  amafcaft 
qoM  ki  dâMmaae  de  maladies  anxquefies  ils  dtaicat  caciios,  et 
presque  toujeme  ik  dtsenl  que  soa  vmge  leur  a  M  présent  par 
aa  médecin ,  en  pear  se  gaiatitir  de  maladies  pestilentielles  »  eeala- 
gieuses,  etc.  Les  physiologistes  oat  observé  que  la  fumée  de  talMe  en 
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émoussant  la  fensibililé  des  membmics  nragiieiises  de.  In  l>ouche , 
rend  moins  vUî  o^rtaÎM  iMioios  y  CMDnie  la  faim  ,  par  exemple  ;  et  ef<» 
fectivement  les  grands  fameara  sont  petits  ïurnigiurs, ce  que  Rnmaz-» 
ziiii  explique  par  Tabondancc  de  salive  qui  roule  dans  l'estomae,  et 
Vaiihelniont  par  l'action  du  tabac  qui  aflaibiit  l'activité  des  mem- 
branes muqueuses,  ce  qui  nous  paraît  plm  rationnel.  Le  mode  de  ra- 
mer le  tabac  n'est  pas  iJculicjue  ;  le  plus  souvent  il  est  mis  en  ft-nille 
dans  des  pipes,  soit  seul,  sotl  avec  des  aromales,  et  la  fumée  en  est 
rcj(  Icc  ])nr  la  bouche.  Les  Giraïbcs  au  lieu  de  faire  sortir  In  fumée  de 
cette  uiatiicrt",  la  rendent  par  le  nez  au  moyen  d'un  mouvement  de 
langue  qui  leur  est  projirc.  Le  tabac  est  parfois  en  rouleaux  fice- 
lés qui  prennent  le  nom  de  cigarrcs  ou  chirontes;  d'autres  fois  on  le 
roule  dans  des  écorces  d'arbres  très-minces,  du  papier,  etc.  Les  meho» 
métans  du  MofpU  de  la  Fecse,  etc. ,  ont  àts  pipes  GOnÊonué»  de  m* 
niére  qu'ils  en  réservent  la  fiimée  à  travcn  de  l'eau ,  ;iu  moyen  d'un 
tuyau  à  double  courant  ongargouUt^  ce  qui  l'adoont  beauooa|»;  ib 
y  mêlent  parfois  de  l'opium ,  etc.  Les  gens  cjui  almseiit  de  l'usage  de 
la  pipe  aont  dans  un  liébêtcoMot  continuel ,  une  sorte  de  demi-état 
apoplectique  ;  quelques-uns  SMigriisait ,  épuisés  par  la  sufibon— 
dance  derexpnition  saliviife,  etc.  ;  c'est  erdinatrement  dmaleselaase» 
les  moins  édaiiées  de  ta  soeiété qu'en tronve  œt  siInu»  oa  dans  les 
professions  sédentaires,  eomneedlesde  marins^  demiUliiies.  Nous  ne 
penTons ,  eomne  médecins  »  qoe  nens  élever  contre  cette Untndede 
mauvais  goût ,  qui  est  la  source  de  mille  démgfémens  et  mime  d^e- 
cidensi  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  bas,  et  dMt  le  OMMdbe  cet 
commoder  beaucoup  ceux  qui  n*j  sont  pas  accontnmés ,  eurloot  les 
personnes  nerveuses ,  les  femmes ,  lei  enfims,  et  dent  on  devrait  par 
conséquent  défendre  l'usagedans  les  lieux  publics,  ainsi  que  cela  se  fait 
en  plusieurs  villes  d'Allemagne,  etc.  Diemerbrock  vante  pourtant  les 
avantages  de  la  fumée  de  tabac  pour  rendre  Tair  moins  susceptible  de 
perpétuer  les  maladies  contagieuses  ;  niaisKivin  etCbcnot  qui  ont  fait 
desexperiences  directes  sur  ce  sujet,  ont  prouvé  qu'il  n'a  rien  de  par— 
lit  uliir  dans  cjc  cas  ;  il  agit  seulement  comme  tous  les  narcotiques; 
en  diniiiiuanl  la  sensibilité  dt  s  tissus,  il  diminue  la  .susceplil)ililé  à  la 
conla^Mon  (Culli-n  ,  Mat.  mcd. ,  II  ,  7.9^)-  i°  Priser.  L'usage  de  met- 
tre du  tabnc  en  poudre  dans  ses  narines  est  tout  européen  ,  et ap|)ar~ 
tient  surtout  à  i'Europc  occidentale  ;  mais  on  peut  dire  qu'il  s'y  est 
propagé  avec  uoe  grande  facilité.  Sous  Louis  XIV  il  était  même  de 
Lou  ton  d'en  abuser  au  point  d'en  être  barbouillé.  Les  priseurs  disent 
auflst  que  c'est  pour  se  délivrer  de  certains  inaux  «  comme  migraines  » 
céphalalgies  y  douleurs  de  dents ,  rhumes  de  cerveau,  tendance  au 
sil,  elc.^  qu'ils  en  font  usi^  ;  le  fait  est  que  le  plus  souvent  c'est 
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par  oisiveté ,  par  ennui ,  oo  cotilme  sujel  de  distràclioh  ,  ainsi  que  rc\à 
&  lieu  ponr  la  pipe,  que  le  plui  grand  nombt^  dés  iridi vidas  en  j) rui- 
nent; les  abus  en  sont  peut-être  plus  marqués  encore  qac  ]>our  le  ta- 
Imc  fumé  :  ainsi  que  pour  ce  demfer  les  priseurs  rcpnndr nt  mie  odeut 
si  forte  qu'elle  reste  dans  leurs  hnbi ts  it  dans  les  chambres  qu'iUba* 
bilMit  I  leur  haletne  en  est  infectée  ,  et  leurs  bardes  souvent  salies 
|Mir  k»  Mucosités  noirfttres  qui  découlent  de  leurs  narines.  Ces  genà 
■oui  OD  iiiiet  de  répagnanee  poor  ceux  qui  les  entourent ,  tiiêitic  poUr 
leurs  procbes,  surtout  dai»  û  vieillesse  où  la  malpropreté^  in8é|)ara- 
Me  de  l'usage  du  tabae  e«t  eacoré  phia  dégoûtabte.  Ces  meouvénienà 
MttliuHoiftt  plnamarquéspourles  femmes,  qu'ils  enlaidiascnteDgKisaii^ 
saut  lettn  traita^  paltieuUMueut  le  net  et  la  10m  aupérieilre.  Oii 
eccuie  le  tabae,  pris  de  cette        de  cftusek'  des  polypes  des  oarinês; 
de  la  gorge,  été.  ;  iiisst  eértaÎB  du  meins  que  la  membrané  muqueuse 
de  ees  pevties  est  émoussée,  durcie ,  et  qu'elle  exige  qu'on  augmenté 
çaua  cesse  la  dose  de  tabac  pour  qu'elle  puisse  être  titillée  par  lui. 
3«  Chiquer.  Cet  emploi ,  qui  consiste  à  mêdier  du  tabac  en  feuilles; 
ne  se  trouve  absolument  que  dans  les  sujets  les  plus  abrutis;  «'il  èst 
moins  dégoûtant  que  les  deux  autres  façôàs  d'èn  Aiire  usage  ,  il  n'eil 
a  pas  moins  son  genre d'ibcoUvénient,  el  plus  grave,  parce  que  le  suc 
du  tabac,  ordinairement  rejeté,  peutsoUIrent  être  avalé  et  causer  ks  pUiâ 
grands  désordres^  ainsi  que  noiis  le  dirons  en  parlant  de  Teinploi  nié- 
dicid  du  tabac.  M.  Barbier  a  vu  un  cbiqueurqui,  ayant  a\  ulc sa cA/- 
que^  en  fui  très-malade  pendant  3  jours.  Du  reste  on  trouve  quelques 
individus  qui  usent  du  tabac  sous  les  trois  formes  dont  imiis  vetionâ 
de  parler,  et  on  p^-ut  j'i^^  î'  ^Ic  l'H;it  dai:>  l(  (jucl  il  doit  les  im-ttre, 
puisqu'une  SI  II It  pi  »   nie  des  incor.v  ciuius  si  grauds,  que  riiiihitudc 
d'en  user  dimiiuie  pourlnut  l>can(  ou|).  C'est  à  l'irritation  stimulante 
produite  par  le  Hahar  sur  les  mtinbt  ;  iiti  imii|ueuse3,  à  l'espèce  de 
jouissance  qu'elle  fait  éprouver  et  ([uVUe  renouvelle  à  cbaque  instant, 
qu'est  dû  sou  usage;  usage  qui  bnit  par  devenir  aussi  impérieux  qile 
êdtti  des  liqueurs  fortes  et  même  des  alimens,  [Puisqu'on  voit  des  iu- 
dividua  tomber  dans  la  prostmtion  et  une  sorte  de  sjrncopé,  lorsqu'ils 
ne  peuTcnt  pas  se  ptocurer  momentanément  du  tabac ,  ainsi  qiie  nous 
en  avons  cité  attWurs  uu  exemple  remarquable  {Diti.  des  se,  méd.^ 
XXXIV,  197).  Au  demeunint  l'usage  ({p  tabac ,  si  répandu  dans 
las  classes  les  plus  peuvres  ,  qui  en  font  usage  par  désœuvrement 
ou  eripuley  a  >  outre  tous  les  incouTéniens  qu'on  lui  connaît ,  celui 
d'étie  l'objet  d'une  dépense  considérable,  qui  île  s'aperçoit  pas  parccf 
qu'elle  se  fait  par  sommes  trés-petites,  mais  qui  n'en  est  pas  moiib 
réelle  puisqu'elle  monte  presque  au  sixième  de  leur  gain  jouma-^ 
lier,  et  que  les  plus  désœuvrés  sont  ceux  qui  en  conaomment'W 
Ditu  uniV.  d9  Mat*  m/c/.— -T.  4«  39 
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pliii.  htê  ptreniy  l«i  nédecîu  ne  irannent  donc  ttop  tVippeier  à  In 
fooeiie  habitude  du  tabM ,  qid  niait  k  la  aanlé  et  à  la  ba«na,el 
donl  le  moindre  inoonvënieat  est  de  mdf«dégoiUanseeas4piie*j 
■bandenneoi  ;  «jootea  qn'une  foifMiitaéan  taliae ,  il  est  difieile  et 
parfois  dangereux  d'en  ceiter  riiia|;e*  Bîièal  a  vn  éas  cdpInUe»,  dm 
vertiges ,  etc. ,  être  la  mite  de  celte  eewi tien  (Comrsmmniuc.  de  mai. 
méd.).  L'tuage  du  tabaediapeeeè  Tb^rpochendrie,  à  k  conioniptron, 
etc.  On  trouve  dans  la  BUdiothè^  mklioal$  (LXl,  qS)  un  cas  de  ru 
dernier  geurc  ,  par  suite  de  Pabus  du  tabac.  Ces  incoiivtaieni  av^aicnt 
fait  litfciidre  dan;»  l'origine  l'usage  du  tabac  par  plusieurs  souverains, 
tels  que  Christian  IV,  roi  de  Daneniarck,  Jacques  1%  roi  d'Ancl^t»  i  re, 
etc.  Mahomet  IV,  qui  haïssait  fort  le  lahac  et  sa  Inniée,  et  ?iirloiil  les 
ineendiescamëesparitsfuujeurs, faisait  sa  ronde  pour  ks  surprendre,  et 
en  Taisait  pendre  autant  qu'il  en  trouvait,  après  leur  avoir  fait  passer  une 
pipeau  travers  d\i  luz  (Tounicforl,  f  ^oyage,  II,  307).  Vu  antre  en)jie- 
reurdesTuix's,  Amurat,  le^iaiiddiu  dr  Mosrovie,  un  roi  de  Perse,  etc., 
en  défendirent  aussi  l'usage  sous  peine  <le  la  v  ie  ou  d'avoir  ie  nczcoupo. 
Une  bulle  d'Urbain  VIIT  cxc«uiniuuia  ceux  qui  prenaient  du  têbêt 
dans  les  églises,  etc.  G.  Pcun  était  ennemi  déclare  du  tabeCf  œ  qni  int 
fit  perdre  une  partie  de  f;i  popularité  en  Angleterre (£Mgv«yiycnnMVr* 
je//e,  XXXlil,  11  est  vrai  qu'on  pnnrrait  opposer  à  ces  défenses 
dont  on  est  bien  revenu,  ks  éloges  ^n'en  ont  faits  quelques  émitits, 
des  poètes,  (les  médecins  même  ;  et  chacun  se  rappelle  saas  doute  l'a* 
neodote  de  Fagun,  premier  médecin  de  Louis  XIV,  qui  proscrifnit 
«n  cbaire  l'usage  du  tabac,  eu  en  usant  largement  à  cliaqne argument. 

Les  onvricrs  qui  confectionnent  le  tabac  sont  fort  bcoaunodÀ  par 
les  émanations  de  ce  végétal ,  et  les  préparations  qu'on  lui  fait  subir. 
Ramataini  et  M.  Gadet-Gassicourt  disenl  qu'ils  en  éprouvent  des  dbu- 
leurs  de  téte  violentes  «  des  vertiges,  des  trembleinens ,  des  vomia-* 
semens*  des  diarrbéca»  qu'ib  sont  sans  appétit ,  etc.;  suivant  le  pre- 
mier» les^cbevanx  occoiiésA  tourner  les  menks  dans  les  manufaeturra 
de  talmc  y  témoignent  Ticreté  nuinUe  de  sa  pounuéie ,  en  le  soufflant 
vivement  par  les  naseaux ,  etc.  Fomeroy^  dm  ka  neies  qu'il  a 
ajuuttcs  au  Traité  des  Maladies  des  Artisans  do  médecin  italien  , 
cite  plusieurs  maladies  dues  atix  iinaiiations  du  tabac;  et  nous 
avons  observé  uuns-inLiiUh  uu  asiu/.  giaud  aumbrc  dans  les  hôpitaux 
de  Pans,  chez  des  ouvriers  en  tabac,  qui  les  rapportaient  à  leur 
profession.  L'odeur  de  ces  fithi i(jut'>  ist  dc>  plus  désagréables  ,  et,  à 
Pal  is  ,  le  quartier  appelé  le  G ros-Cuillou  c>t  jm  t  sque  désert  à  cause 
de  la  manufacture  générale  des  tabacs  qui  y  est  établie  ;  ce  qni  in- 
dique la  nécessité  de  transporter  cette  manutention  loin  des  habita- 
tions. (^^€l^IUC9  iuciicaus  ment  les  inlluottci»  nuiaibics  du  labac  sur 
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les  ouvriers  qui  le  préparent,  et  assurent  qu'ils  vivent  aussi  long» 
temps  que  les  autres  ;  nous  avouons  que  nous  ne  partageons  pa<^ 
leur  ,  opinion.  Du  reste  ,  ou  peui  iJuiuiiuer  Icâ  iueonvâiiiens  de  ce 
travail  par  de  la  propreté  »  dt's  lotions  fréquentes  de  la  bouche ,  des 
narines  ,  des  mains ,  l'caipiloi  des  Laius  de  temp^  eti^tempâ,  des  pro— 
meuades  au  grand  air,  rtisne^e  du  lait ,  etc. 

L'habitude  du  labac  founut  un  ^igm'  qui  nVst  pas  sans  intérêt 
pour  le  médecin.  Ceux  qui  en  u^ent  le  quittent  dans  Icà  m.dadieH  s^ra- 
vcs  ;  et  le  repreiiuent  lorsque  railcctti^n  diminue.  Le  retour  du  tieioika 
de  ce  stiuittiaat  est  l'iadicc  du  retour»  Télat  normal.  , 

Us0gea  médicausdu tabac.  L'activité  ejctrèioe du  tabac  devait  faini 
rechercher  par  les  médecins ,  toujours  occupés  à  trouver  des  Sfoatut 
aux  maladies  rebelles ,  dans  les  substaaees  les  plus  éo^i^iques  et  quî 
opèrent  viveiMutà  dose  légère,  s'il  pourrait  avoir  quelque  en^M 
efieacc.  Cette  extrême  activité,  «lu  plutôt  ses  propriétés  délétères»  sonl 
prouvées  par  ce  que  Ton  olnerve  chez  ceux  qui  font  un  usage  exc^ 
sîf  du  tabae  fumé  ou  eu  peudre»  tMizonî  rapporte  l'exeiople  d'un 
soldat  qui  connmiuaît  jiBqu*à  3  ouees  de  tabac  par  jour,  et  qui  mou<« 
rut  attaqué  de  vertîgca  qui  se  termîoérent  par  Tapoplexie  ;  le  même 
cite  celui  d'un  autre  individu  que  le  tabac  rendît  paralytique  et 
aveugle.  Morgngni  attribue  uoe  apoplexie  morleUe  à  Tosage  excessif 
du  tabac.  Ramassini  a  vu  une  jeune  fille  éprouver  un  véritable  euH 
poisoDoemeut,  et  rendre  beaucoup  de  sang  par  Icsvaisseàux  bémoT'* 
fboïdanx ,  pour  être  restée  trop  long-temps  ou  milieu  de  paquets  de 
tabac.  Une  autre  jeune  (îlle,  citée  par  Fonreroy,  mourut  dans  Us 
convulsions  pour  avoir  couché  dans  une  chainlin-  où  od  eu  avait 
rapé  une  grande  quiinlilé.  C'a  ucckU  ns  graves,  eaiisés  îa  st'Ui'c 
odeui  du  talxic  ,  ont  lieu  également  par  le  -îi»-  tK)ir:"iire  rt  corrosif 
tjui  el( n  idr  de  celui  (]ne  l'on  Imne  ,  l'acrelc  de  ce  liquide  est  tell© 
que  le  doetcur  Fautrel  a  vu  un  grenadier  périr  pour  eu  avoir  avalé, 
par  gageure ,  environ  une  euiiieréi- à  café.  Il  peut  servir  a  détraire  lea 
cors  y  les  durilloost  etc.  Au  Séuégal ,  les  nègres  l'emploient  pour  eau«> 
tériser  les  piqâres  que  certains  insectes  leur  fout  aux  jambes.  Gepen** 
daut  les  Lapons  sa  servent  de  cette  espèce  d*hniie  empyreuouuique 
dans  uue  colique  qni  leur  est  particulière  (  De  medic,  Lapp.  ,  dans 
la  Gollcct.  des  thèses  de  Ualler,  VI,  74^7  ^-'^'^^  in-4'*)*  H  faut  donc 
bîeu  se  gardor  d'aspirer  trop  fort  la  fumée  de  la  pipe ,  dans  la  craiof  o 
que  le  suc  uotr  du  tabac  ne  soit  avalé  ;  ee  qni  arrira  à  un  soldai 
ivfv,  oilé  par  Ramazaini ,  qui  en  éprouva  de  l'astoupissenent ,  une 
sorte  de  délire  >  des  conrulsiens,  une  cécité  possagére,  etc.  La  pipe 
cause  plus  d'accidens  que  la  tabatière  ^  parce  que ,  suivant  la  reuiar* 
que  de  Bkbat  (Cours mamue*  de  ami*  métl,  )  »  la  fumée  de  tabac 
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Tstr  dans  tes  TOtét  aériennes/  dans  PcsIoilMic ,  >t  f  produ  it , 
des  sjniptonicfi  flcheux  ,  tandis  que  la  p<radre  de  celte  plante  n*««;ii 
que  sur  la  membrane  du  oez,  qui  s'habitue  petit  à  petit  à  son  action. 

EmpoLsoniirniént.  Les  vcritnblcÀ  empoisonncmcns  pnr  le  f.ihafc  ne 
sont  pas  rares  dans  le»  aûtenrs,  comme  on  le  voit  par  ies  travaux  de 
Brodie ,  de  Macartney  ,  de  M.  Orfda,  etc.  Tout  lê  monde  se  rap— 
p<41e  celui  du  poète  S»inteul  ,  qui  pérît,  dît-on,  pour  ;iv6ir  bu  un  verre 
lie  vin  où  on  avait  mis  du  t.ibdc  d'iispagrte.  Ils  offrent  les  phénomènes 
de  ceux  produits  par  ies  plantes  narcolicc>-âcn»<ç,  snvoir  :  strtpeur,  en- 
gimrdissemcnt,  dilatation  de  1h  pupille  ,  pouls  Irnt,  vf  rhges,  délire  , 
l^e'r  rire  parfois,  envie  de  vomir,  selles  douloureuses  ,  tremble^ 
tuent  y  etc.  A  l'ouverture  des  sujets,  on  trouve  les  poainons  plus 
èenses  »  grisâtres ,  allâni  presque  au  fond  de  l'eau  ;  le  eervean  et  le 
'èœnr  gorgés  de  sang  noir  ;  quelques  traceede  phlogose  dans  Testomac, 
Auiis  peu  prononcées.  M.  Orfila  a  fait  prendre  à  des  chiens  une  demi- 
onoe  et  une  ottce  de  tabae  ripé ,  et  ils  snnt  morts  en  8  à  9  heures  ; 
il  n'en  a  falkt  qifie  deux  gros  pour  faire  përir  ces  aoîmanx,  en  une 
heure  seulem^ui ,  quand  le  tabac  était  iotrôduitdans  Jé  tisni  cellulaîre  ; 
t6  grains  ont  même  suffi  de  cette  manîéie  pour  ta  faire  mourir  un , 
mais  en  plusteurs  heures  (  T^xieoh^  II ,  i^**  P«ît.^  p«  I^ner 
promptettieitt  un  ▼omitif ,  des  boissons  abondantes  ,  les  adottctssafls 
affrès  1^  vomîssemenBy  sfligner  b  congestion  cMbialeou  pulmonaire 
Cstmarquée ,  prescrire  de  l'éther,  comme  cordial ,  si  les  faihiesseftsont 
grandes ,  de  doux  purgatifs ,  pour  expulser  les  restes  de  T^gé- 
tnl ,  etc.,  tels  sont  les  moyens  à  employer  dans  Fempotsonnemenft  pnr  1er 
tak\c  en  poudre  OU  en  décoction.  Ceux  par  la  fumée  de  tabac  sont 
de  véritables  asphyxies  ,  et  produisent  la  mort  si  subitement  rju*on 
n'est  poiiil  iippclé  as>L'/.  à  temps  pour  y  remédier  ;  li  iu  imitenient  serait 
d'ailleurs  celui  des  asphyxies,  c'est-à-dire,  pmicr  de  Tnir  (l.ms  les 
voies  aériennes,  Irictionner  et  inipruner  des  uiuuvcmcDS  à  i«» poitrine, 
saigner  s  il  (  si  possible,  titiller  le  gosier,  etc. 

Comnje  tous  1rs  nareotico— Acres  ,  h  tabac  a  deux  actions  differcrt— 
les  :  il  irrite  et  btupéfif  Cc^  ckux  modes  d'opérer  sont  à  peu  prci 
concomitans.  M.  Barbier  croit  qu'ils  tiennent  à  un  seul  effet:  la  sur* 
excitation  de  rencéjdudé,  qui  amène;  la  COngCSiioo,  Tassoupisse-» 
menly  etc.  {Mat.  méd. ,  III , 

Emploi  dans  les  maladies.  C'est  toujours  dans  les  affections  graves, 
Tebellês»  obscures,  etc.,  qu*on  emploie  le  tabac; l'activité  excessive 
de  cotte  plante  ne  permet  pas  de  s'en  servir  dans  les  cas  oik  il  y  a  excita-^ 
tion,  inflammation ,  si  ce  n'est  parfois  comme  puissant  révulsif, 
on  pour  ses  qualités  stupéfiantes,  maîstoajburs  dans  les  maladies  oà  ' 
les  remèdes  oïdinaircs  sont  impuiisains.  En  génâ»!  ^  c'est  locscp^ 
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y  a  déliililé -imiicdaîre  ou  nerTfrase  pnfÎMidfft.alGMbii&setnefit  6m 
leus  jel  des  foncdoiie  ^  îiweiuilMlilë  dn.organet  «  qii!oo  en  fait  uii^ 
Emploi  €Xtéri€Hr,  Appliqué  aur  la  pean/Mondéa  »  anc  Ics.iiieai^ 
braiiea  flérema»».  il  détemiîpe  rii|flaflui«iti««ik.da  m  pfrtiea^ii 
qoantîté  en  cil  suffisante  ;  croyons  que  e'ept  à  tort^ue  quelques 
aoieui»  IW.«ODaeiUé  s«v  les  nioèm  baveux*  On  s'«n  serl.'quelqne- 
foi»  en  pondiïe  pour  arfêler  le  sang,  rnivui  e^  ne  doît^élre.  que  sur 
quelques  piqûres  ou  conpuj:es  légères.  AppUqi^A  SUT  la  jûluitfiire ,  il 
provoque,  comme  on  sait ,  IVtenuannenl ,  par  son  effet  syrap^thiquis 
sur  le  diapbnigme ,  et  d'autant  plus  viveii}enl  .qu'on  y. est  moins  ac- 
coutumé. Sous  ce  i  a|ij)ui  l,  le  tabac  est  un  puissant  sternutatoire,  cl 
peut  «jliL  employé  comme  tel  chez  les  sujets  qui  n'en  font  pas  un 
usage  jtiuiiuilici  .  Cependant  comme  d'autres  plantes  ont  la  uiéme 
propriété,  telles  que.  le  muguet ,  la  bétoinc  ,  l'ongau,  Is^  marjo- 
laine, etc.,  lions  crojOD^  qu'il  vjiut  mieux  les  préfércrau  tabac,  dans 
la  crainte  qu'on  n'y  prenne  goùf.  Nous  applaudirions  par  cette  raison 
à  ceux  qui  proposent  de  subslilaer  à  l'usage  jouriKilier  du  tabar  ,  si 
un  tel  usage  pouvait  être  proposé,  le  nu'lan«;i'  de  quelques  végétaux 
indigènes  qui  n'ont  pas  l'odeur  rebutante  du  taliac  ,  et  qui  ne  donnent 
pas  aux  sérosités  qui  s'écoulent  du  neii  la  couleur  rousse  que  celai-<i 
leur  imprime. 

Z)ott/fiir//oca/<;j.  On  a  conseillé  leafeuilles  fraîches  de  tabac  appli<« 
quéessurla  tête  dans  les  migraines  (Boerfaaave)  ^  sur.les  articulations 
rhuniatisées;siir  Us  dpukurs  vagues  circonscrites,  mais  non  inilamma^ 
tpîres.  On  les  emploie  parfois  chaudes  on  trempées  dans  le  yinaigre. 

^^Ic,  Teigne,  Ou  «  proposé  des  lotions  de  décoction  de  tabac,  on  des 
ou^uoiis  n„u  avec  feuUles  pulvérisées,  pour  guérir  cesdeuxmala. 
dit  s,  uou  ,  BauhineUfattkioleconseilleotierrolLtcr.ks  boulons  de 
gale  avec  du         ^  ^  ^^^^  ^  première  se 

pas6^  ori  Men  p^ ^  mf^j^^  bmis  il  i|e  faut  qqe  des  décoctions 

Tv  nis^n''  P««n«itselaiie5  ce  qui  donnerait  Uenà  des  nausées , 
à  »«^"P  .  Jt,  etc.  Deux  gros  dans  une  pinte  sont  suffissns 
pour  ces  lo  .  augmentent -lonjours  le  coûta  des  urines  et 
parfois  celm  ue*  Une ebose  remarquable ,  c'est  que  le«  ouvriera 
TC^Ze  commet  «•""^  ps  exempts  de  celte  maladie.  Quant 

î    \>  \eà  V  »  emV  *<>"J<>«»  excoriation  et  suppuration  lors- 
^„on  c^rcn  ^j^^  ^  ^^^^  pj^^  j^j.^^     ,^  ^^  .^^^ 

r  J!!!iOTisde  vomissem.  ^^PP^^^  »'l»'**toire  de  (rois  enfaus  qui 
'  ruTJXurcnt  en  a4  bcrfl«  vertiges,  de  sueurs  abondant,  s ,  et 
SLÏ^dc Ubac  employa  l^"^  —       la  tete  froUee  a.ce  un 
-  gui.ni  de  U  teigne  (-<^/i/?ar.flu^., 
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1  ,  68i  ).  Wallerhal  cite  un  pelil  garçon  qui  mourut  trois  licurcs 
9fftéê  qu'on  lui  eut  ré|Mmdu  le  suc  du  tabac  sec  ,  fortement  pressé  , 
•nr  à»  ulcëres  teigneux  de  la  tête  {Jottrn.  de  méd,  de  Leroux ,  etc., 
XT  t  Cependant ,  introduit  dans  la  gnusae ,  H  a  été  employé 
contre  les  poux  de  la  léle«  du  pubis,  etc. 

Buk^M.  Les  frictions  avtc  rpngoefeit  de  tabac  ùêX  f«it  dÎMiper  en 
10, 1!»  et  1$  jours  des  bubons  4)in  traient  résisté  aox  moyeMordi- 
niirM ,  d'opiéa  J.  Grahan ,  de  New-York  (/oarn*  analytiiqmt^  mm  » 

Engergtmmuglandttimx,  Le  doelenr  Lyman  SpaUifig  9  àe  New» 
York  ,  eut  parvenu  à  léaMidie  un  eagorgemenl  considéreble  4u  sem , 
Teno  à  la  saite  de  Taceonclietiient ,  en  laiskot  des  frietums  m  la 
pavtie  malade  avec  wi  mébnge  dHome  cuillerée  à  café  de  tabac  en 
poudre ,  nMMété  dans  un  Terre  d'hnile  et  d'eaunlo^vie  ;  on  7  laissait 
la  nuit  nne  flancSte  imbibée  de  celte  liqnenr.  La  malade  éprouva 
quelques  nausées ,  signe  de  l'absorption  du  tabac,  mais  le  matin  du 
jour  suivant  il  n'y  avait  plus  de  tumeur.  Il  s'est  servi  de  ce  procédé 
pour  résoudre  plusieurs  autres  eugorgcniens  analogues  et  queJquea 
îuiJres  de  nature  diitcrcntc  ,  toujours  avec  succi-s  [Nouv.  Jûwn,  de 
méd. y  III,  i8l  ).  On  trouve  tlaus  IvJnnni.  dc.mcd.yài^  LerouX,  etc., 
(XV,  286),  un  exemple  frappant  de  In  loTi(e  d'une  tumeur  abdominale 
pur  r.i]jplieation  des  (\  i)illei>iraîeh('s  (\v  Inbnc  treni|.ét"^  (!;itis  le  vinaigre. 

Tétanos.  Un  des  plus  heureux  emplois  tlu  tabac  à  1  exteneur  , 
est  celui  <]u'en  a  fait  Thomas,  et  dont  Anderson  a  confirmé  i'utdile. 
Le  premier  rapporte  plus-ieurs  ras  de  guériwn  de  cctlc  malndic  ]vxt 
f\vs  laveineiis  de  tuniée  de  tabac  ,  surtout  celui  iVww  nèj^re  qut  pris 
de  tétanos  aprùs  l'écrascnienf  dtî  ponce  pnr  un  cylin<lre  {Journ.  (iffncd. 
{tEdimiourg  ,  VII ,  lO^)  Le  serond  a  applifpK'  en  1827  »     '  '''' 
la  Trinité  ,  le  talmr  ^     Int  fntis  sur  la  gorge  et  le  col,  fnr  les  parties 
latérales  du  ro" .  t'"  lomentalion  et  en  cataplasi>»e  sur  la  jdaie  qui  a 
produit  la  "'îdadie  tétanique  ;  il  y  a  joint  de»  ïaveiut  nî»  de  tabaeet  des  . 
l>fi('ii«  dv  tah.ie  avec  succés.  Il  préfère  celui  de  Virginia  qui  est  moins 
àcre  que  l'ordinaire. 

Jschun'r ,  Rétention  iturùm*  Le  docteur  Henry  I^rle  a  lu  à  la  so- 
ciété royale  de  Londres  un  mémoire  dans  lequel  i'  préconise  rem- 
ploi du  tahac  en  fumée,  en  lavement  ou  en  déro<î'ion  ,  dans  plusieurs 
cas  de  rétention  d'nrine;  îL  f  tapporte  trois  c9S  de  succès.  La  dose 
est  de  deux  gros  dans  une  pinted*eaubouillauie;  ileaiploiede  préfé-  • 
rence  Textrait  sous  forme  de  suppositoires  (incorporé  avec  dn  suif), 
parce  qu'on  peut  retirer  oeux-«i  en  cas  d'acsfdeus ,  etc.,  ou  aussitôt  que 
moyen  a  opété  (  Tramt.  med.  ehîr,  de  Loadres ,  82  ).  Le  docteur 
Wostbcrg  y  de  Hclmstadt ,  en  Suéde .  a  obtenu  de  trés^-grands  avan<* 
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UigBti  dans  l'iidMnrity  de  U  teinture  de Ubtc ,  dont i&  net  20  goutifs 
daat  une  tasse  d'eau  de  graiaes  de  lin ,  toutes  les  heures.  Il  l'emploie 
tutu  fuceès  dans  la  blcnnorriisgiey  lonque  h  maUde  ne  peut  ari- 
ner  (iiim  M^û:. ,  XII ,  336  ). 

RêSMtnment  éê  rurèthre.  On  a  employé  me  mceàê  le  tabac  pour 
vaincre  le  retserrement  apasouMlîque  deFiirèlbre  ;  on  frotte  des  boa- 
giea  de  wem  eitcak,  d'après  le  doetear  SImw  {Phiiàdêlph.  meàicai 
Mut,^  II}*  Ce  moyen  non»  seanble  devoir  être  aioins  efficace  que  les 
ooe lions  d'eUrait  gonsmeax  d'opiom  on  do  belladone ,  sur  ks  bougies^ 
en  pMeû  cas* 

Colique  mitmlUffiê.  Le  doetear  Gravél  m  employé  la  décoction  de 
tabac,  appliquée  sur  le  ventre  «  dans  eetto  maladie;  on  continue  les 

applications  jusqu'à  ce  que  les  évacuatioos  arrivent ,  et  en  les  arrête 
avaut  qu'il  ne  se  manifeste  dcj  symptômes  (ÎIcIkmik.  Ou  doiuic  alors 
les  purgatifs  ordinaires ,  cl  surtout  des  pilules  de  C  raton  Tigliuni  {Jour* 
/toi  de  c/um.  méd.,  lY  ,  J^o). 

Emploi  intérieur.  Parmi  les  maladies  {ntoi  ii(  >  où  on  a  prescrit  Tu* 
sage  du  tabac ,  nous  meutionnei  ons  les  suivantes  : 

Ajpliyxic  par  sitùmersion.  En  Suisse,  en  Hollande  on  souflluil  de 
la  fuinre  de  tabac  dans  le  rectum  des  noyc> ,  coiu  uiremment  avec 
d'aulics  moyens,  peul-éire  d'après  le  consi  il  d'Ettuiulîor  ,  qui  le 
donnait  en  1676^  coutume  qu'on  retrouve  d'aiileurï?  chez  les  sauvages 
du  Canada,  d'après  Cbarlevoix  ,  lorsque  Pia ,  apothicaire  et  cche» 
vin  de  Paris,  imagina,  en  1776,  des  héites^ntrepâts  pour  adminis- 
trer la  fnmée  do  tabac  aux  noyés ,  snr  lesqndles  il  publia  huit 
brociiures  qui  sont  encore  lues  aujourd'hui  avec  profit;  ces  appareila 
furent  placés  le  long  de  la  rivière ,  à  Paris ,  à  des  distances  COnTO* 
nables,  et  des  gens  désignés  par  lui  administraient  les  secours  aux 
submergés.  Ces  moyens,  encore  naités  maintenant,  ont  été  accueil- 
lis par  la  plupart  des  gouvemenwns  de  l'Europe  et  préconisés  par  ' 
le  pins  gvand  nombre  des  aotenrs.  La  stimulation  vive  etpicpianle  de 
la  fumée  de  tabac  agit  avec  forée  anr  l'intestin,  réveille  ks  fofcea 
presque  anéanties  et  rappelle  l'aetion  des  fonctions;  tandis  que  Tin- 
SttiHàtion  d'air  atmosphérique  dans  les  poumons ,  les  frictions ,  la 
ebaleor ,  eoneonrent  à  rétablir  la  vie  si  elle  n'est  pas  totalement 
éteinte.  Quelques  médecins  ont  anssi  conseillé  de  faire  arriver  la 
fumée  du  tabac  dons  les  voies  aériennes  jusqu'à  ee  qu'on  obtienne 
quelque  indice  de  respiration,  puis  d'y  substituer  alors  l'air  atmo- 
sphérique, etc.;  mais  ce  conseil,  qui* peut  avoir  de  reflicacité,  n*est 
pas  j^cnéralement  adopté  ;  sans  doute  parce  que  dans  l'état  normal  la 
Vi»|i('nr  dt'  lalirrc  cnnse  l'asph\  \\v  loin  de  la  guérir,  elr.  La  Iniuée 
de  Ul>av; ,  iuiruiiuitc  dans  l'oredie,  eu  ehasse  les  larves  de  la  juouclie 
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j^^^nlère,  déposés  peadanl  le  ^oiumeil  (  Compté  rendu  des  trat^ausH 
de  ia  société  rojrale  de  médecine  de  Bordeaux ,  1894  *  P>  22).  Oo  diî 
^nc  cette  fumée  tue  les  insectes;  préserve  les  bardes  des  teignes ,  et 
(]ue  les  fumeurs  n*ont  jamais  de  pttoaises  ,  etc.  Sydcnharo  conseillnit 
de  donner  cette  fumée  eq  lavemçnt  coatre  V'àéyA  ;  Selueffer  et  De  Haèa 
d^ns  les  hernies  ctraBjglées. 

PfiTfdjrsie^  Çonsi^ation,  Souvent  la  oonstipation  est  un  cflet  de^ 
b  paralysie ,  et  eiîge  alors  les  pni|;alirs  les  plus  énergiques  pour 
être  vaincue.  donne  dans  ne  cas  tabae  en  lavement ,  à  la  dose 
de  1/2  à  I  gros»  qui  évacue  fort  bien  ordinairement ,  en  observant 
que  s*il  n'y  avait  pas  paralysie  »  îl  ne  fii^gidinit  donner  que  moitié  de 
cette  qtnn^té  ;  cai;  il  y  a  de  nombreux  exemples  de  gens  quî«on% 
péri  poqr  avoir  pris  des  lavemens  trop  ohargés  de  déqoo^on  de  taba^ 
M.  Ansiaux ,  profeiseur  de  médecine  k  Liège ,  cite  celui  d'une  dame 
cpii  mourut  presque  subitement  nprès  un  clystère  composé  avec  la  dé- 
coction de  deux  onces  de  Inhac  {Journ.  de  chimie  méd. ,  III ,  23). 
Le  docteur  Ugard  a  i,u;tussi  un  I.ivciocnt  fait  avec  une  once  de  lahac, 
préparé  par  infusion  ,  g\ù\  \ ,  eu  minutci,  de  la  mort,  précédée  Je 
douleurs  cruelles ,  de  convulsions  affreust  s  ,  elc.  I  Journ.  des  scicnc. 
méd.,  XLIX,  247)-  femme  de  r  j  ar\s  ,  lowriritntéc  d'une 
constipation  opiniâtre,  prit  un  lavemenl  tait  avec  environ  une  onco 
et  dcnjie  <3e  l.ih.ic  qui  I'T  f«t  périr  au  bout  de  3/4  d'heure  ,  avec  des 
convulsions  et  des  vomi&semens  abondans ,  etc.  {Edimb.  med.  sur" 
£rir,,  etc., XXXVI,  29.']  ).  Noire confrèrelo  tlocti  iirChanlDurclli'  non^ 
a  raconté  avoir  donm-  tout  récemment  des  soins  a  un  houuuc  t'iu]ioi~ 
sonné  par  un  lavement  fait  avec  une  once  et  demie  de  lahac  en  pondre, 
mais  qui  u'en  mourut  pas.  11  avait  des  coUques  atroces ,  sans  selles  ; 
Le  pouls  ne  battait  plus  que  4^  fois  par  minute,  etc.  Des  boissona 
adoucissante,  fqrce  lavemeus  huileux ,  etc. ,  le  guérirent.  Peut-être, 
dans  ce  cas  le  tabac  était-îl  mélangé  et.  ancien  ,  car  sa  force  est  d'au- 
tant plus  marquée  qu*îl  est  plus  récent;  probablement  aussi  il  fut 
rendu  de  suite  j  et  une  partie  de  k  poudre  resta  sans  doute  dans  la 
seringue ,  etç. ,  car  certainement  la  décoction  de  tabac  eu  feuilles 
l'eût  tué  de  9oile.  Aussi  ne  fautait  jamais  en' porter  la  dose  à  plus  de 
deux  gros.  G»ntme  exeitant  énergique  ^  le  tabac  agît  aussi  contre 
raffection  paralytiqqe»  ne  fût-ce  que  comme  unilérivqtif>puûsant« 

Ifydropisiês.  Dans  ces  maladies  le  tabac  peut  être  utile  »  si  dles  sont 
dues  &  un  état  atontque ,  à  une  faiblesse  générale,  comme  iLarrive  amei 
fjréquemment.  Fowler  le  recommande  comme  un  puissant  lemAde 
dans  ces  affections ,  pour  l!avonr  employé. dans  5a  cas ,  dont  49 
avec  succès  ;  il  le  prescrivsit  en  teinture,  préparée  avec  deux  gros  de 
l^bnc  dans  quatre  onces  d*ean  bouillante  pendant  une  benre ,  on  passe 
fi  on  ajoute  deux  onces  d'alcool.  La  dose  est  de  4o  à  80  gouttes , 
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àmoié  dMK  foii  par  jm.XVIIbtdhtrétMiiiedii  tabatt  crttrèMatrqné  j| 
il  ««gmenle  conslailliBent  U  coms  des  ttrincf.  Bes  frîetkMi*  fûtei  foc 
la  pcmi  ont  cette  propcîM  d'une  manière  non  équivoque ,  et  prodoi- 
icilt ,  avec  l'augmentation  nolaUe  deanrinea,  des  sjmptdmes  qui  pron* 
vent  l'abaorplion  du  tabac  ;  les  maladea  en  ont  l'ndrâr  dans  la  bon- 
efae,etc.  iBuU.  dêlafacuhédewtéd.,  VI,  442).  La  déoeetton  de 
tabac  a  étc  recommandée  dans  l^anasarqae  et  la  lencopUegmatie , 
comme  propre  à  dissiper  ces  affeelionf .  Les  évaeoatîoDS  nombrensef 
qu'il  <;aus€ ,  administré  à  l'intérieur,  sont  encore  un  des  modes  de 
trailcmens  àv>  dropisies.  On  trouve  dans  le  Médical  rcpository 
(j8ic>j  que  le  liU  du  docteur  Malachifoot ,  atteint  d'une  hydropisic 
cérébmlc ,  qui  avait  résisté  au  calomélas,  aux  épispasliques ,  etc., 
en  fut  guéri  par  le  tabac  en  poudre  pris  par  le  nez,  que  lui  admi— 
pislra&OQ  père;  chaque  prise  excitait  de  vîolens  cternuemens,  suivis 
de  beaucoup  de  sérosités  rendues  par  le  nez;  &a  maladie  était  venue 
à  la  s^iîte  d'une  commotion  cérébrale,  et  l'enfant  ne  mouchait  pas 
çvant  son  invasion.  Sons  doute,  cette  atiection  était  clironiqnc  ,  et 
le  sujet  déjà  un  peu  grand;  car  dans  l'état  aigu ,  les  malades  étant  alors 
sans  copoaissance  et  sans  mouvement ,  il  j  a  impossibilité  de  donner 
le  tabac  de  celte  manière ,  si  ce  n*est  en  TinsulHaat  dans  les  narines, 
ç%  qui  ponrrait  avoir  lien  cbea  les  enfans  trop  jeunes  pour  exécutée 
la  petite  opération  de  priser.  H  y  a  lieu  de  croire ,  d'après  ce  que  rap* 
porte  Watberbouse ,  que  dans  les  bjdropisies  enkystées,  Tapplication 
des  feuilles  frnîclies  de  tabac  trempées  dans  le  vinaigre  serait  très* 
effifiafi^.  M  lowlcr  dit  aussi  avoir  employé  avec  succès  le  tabac  en 
lavmnentdaos  la  tjmpanite. 

Epil^uièf  MaiadUf  nêrveuse*^  eêrébnUs,  G>mme  moyen  |)er^ 
tnrbateur  d'une  grande  ^rgie,  le  taîbac  a  M  employé  parfois  dans 
les  alecttons  épileptiques  et  quelques  antres  maladîÂ  cérébrales  re* 
kellcs  y  souvent,  i  la  vérité»  comme  médecine  d!essai  et  en  désespoir 
d^  cause.  Zacntns  LuittanicuSy  Rivière,  etc.,  Vont  conseillé  dans 
l'épilepsie  et  l'bjstérie.  Les  résultats  ai  marqués,  qui  suivent  son 
administration  à  dose  un  peu  forte  ,  peuvent  apporter  quelques  mo- 
difications utiles  ;  mais  si  l'administration  en  eût  été  trMructueuse, 
ce  médicament ,  si  facile  ù  se  procurer  et  à  administrer,  serait  au- 
jourd'hui d'un  usage  '^eiiuial.  11.  V,\^e  ,  médecin  anglais,  a  publié  un 
travail  où  A  cite  plusieurs  cKemjiU  .s  d't  j/iK  |  >ie.s  tétaniques  guéries 
ou  soulap^éefl  à  l'aide  de  riufu&iou  de  tabac  (  GazcUe  de  santé ,  1826, 
cahier  d'août). 

In ftawma lions.  On  serait  tenté  de  croire  ,  en  considérant  la  g^rande 
activité  du  tabac,  cl  les  efl'cls  désastreux  qu  îl  produit  s'il  est  donné 
iutcmpeslivemcut ,  qu'on  ne  doit  jamais  le  prescrire  dans  1rs  mnla>» 
dies  aiguës  ou  ioiiamuialoires^  c'est  dfectivcmcnl  là  la  i  ù^ïq  géuc^aljui, 
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et  même  celte  qu«  iai««M  mmImumI  le  fkot  grand  MHulm  des 
prateiens.  Cependant  on  imm  du»  le  /«Mt.  dt  mU.  d-Édim- 
bomy  (  XVIII ,  36,  ),  tMii  oliMrMlio»  it  lUbert  Page ,  que  nous 
«oons  de  «1er,  «rd»«i«Wi,,iJgrtSi|««eiàl'dded'Mi«...l  lare- 
ment  de  36  gnu»  de  idlM  dtw  13  «m»  de  gélatine  ;  ce  qui  fit 
ditpmiu*  k.  qmplAmc*  «knMMdeM  Mladies,  do.u  1  .me  Ciait 


«M  panMWMcirMlw  «MmgiM  taNHIai».  Il  «nseille  d'e.snv"cr 
«e  da«e  talU»  le.  pMegmaaiet  internes  «jui  l„„t  .Us  p,„grà. 

npiteetncDMcittlai  joMidii  m^ade.  N 
«vi§  ait  élé  ^ 


<  D^sifUine.  On  «  «msÎ  employé  riofusion  de  tatiac  dan«»  1a  dj- 
«■l^ie  ,  MIS  appliquée  à  Textériefiren  lomenlalion.  docleur 
01iim«  A't  avoir  obtenu  des  succès  de  ce  mode  âe  tniitemcat  Àms 
«I grand  nombre  de  cas  de  cette  maladie.  Il  t  u.nu  u,tu$cr/fWo/ic« 
de  tabac  dans  six  onces  d'eau,  pour  une  fomentation,  anxoiliels  il 
joignait  quelques  purgatds  doux,  tels  que  l'huile  de  ricin,  le  sul- 
fate de  maguésic,  le  calosiéJai  ,  etc.  {GmêUmdg  Mmté,  ao  XXII 
août,  iBa6).  ' 

Fièures  inttrmutc.nics .  On  croil  avoir  remarqué  au  Havr«,  où  on 
I)répare  beaucoup  de  tabac,  que  les  fièvres  intermittentes  MMt  plus 
rarf>^  parmi  les  ouvrière  qui  tvtfvaiUcotà  aa  fabrication  que  pmt  le* 
autres  artisans  {La  Cliniqtte,  juin,  iSag). 

ers.  Des  fonentaiions  de  tabac  surr«bdo«ien ,  ou  des  kvementdff 
même  Qatar* y  ontiait  rendre  des  vers.  Aux  Étals-Umii  ûù  ibaAiit 
fréquens,  oo  applique  des  feuilles  de  tabms  Mehes,  trempées  dansk 
vinaigre,  sur  le  ventre  des  enfans.  Barton  a  employé  leslewUcaéetebae 
de  eea  deux  manières  poor  faire  vomir ,  snrlmit  dans  le  ca$  d'enpoi^ 
eonncraent  par  Topiam.  Fou^t  dit  avoir  vu  le  tabac  monillé ,  appU« 
qné  sur  le  ventre  ^  causer  non-senlement  des  vomissemens ,  mais  une 
sorte  de  cM^-morW(Jir«{M.  delasoe.  roy,  dtmii.,  1777,  p.  299). 

Le  tabac  a  été  analjraé  plusieurs  fois.  Suivant  Vauquelin ,  le  suc  des 
feuilles  fnkbes  contient  :  une  matiéie  animale;  du  nnlale de  cbaux , 
avec  exeèa  de  base;  do  nitrate  de  potasse  ;  du  murtate  de  potasse  ;  un 
principe  Acw  particulier,  qui  a  étédésigné  sons  le  nom  de  tabacine  par 
quelques  chiipistes  (V.  Nkotùw),  hi  maguium  vert  renferme  dilfé- 
renssels,  etc.  (  j4rm,  du  Afuséum  ^  Xlll ,  261;  Ann.  dackim.^ 
LXXI,  149;  Bull,  de  pharm.,  1 ,  338  et  4âB).  Vnmpielin  a  aussi 
donné  ranalyse  du  tabac  fabrùjuc^  et  dont  les  principrs  vaiient  sui- 
vant sa  coiiiposilioii ,  qui  est  raninent  identique  {Ibid.  ylHW,  21). 
Le  tab.ie  en  poudre,  conservé  dall^  (1rs  feuilles  de  plomh  ,  contient  par- 
lois  des  îieU  de  [domb  qui  jHiuvi  nl  (Urc  nuisibles,  d'ri[)rès  l'analyse 
qu'rn  a  faite  M.  Clievallicr  [Joiirn.  de  rhim.  méd.  ,  VJl,  'if\l), 
iUM.  Posâclt  et  Kcimaun  oui  publié  plus  rcccmment  une  nouvcUe 
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•DtlyM  èm  fewUes  fratelies  du  labnc  ;  ih  y  ont  obeerré  une  lub- 
stakM  MwiMe  tok|ile#  p«tMalièt«,  q«'ib  noomieiit  nieotine;  de 
l*lnule  ToUtile  analogue  au  camplirey  qu'ils  croient  la  fitieolMiitiie 
de  Hennbetaedt  ;  de  Teitfaelif  Myèremeiit  amer  »  avee  «n  peu  de  nar- 
eolme  et  quelques  sels;  de  la  gentne  avee  do  malate  de  «baux  et 
«fuelquca  aeb^  deU  rMiie  mie;  des  traces  de  résine  bnme  et  amère; 
^la  lllite  ;  de  Tean  dé  tégétation»  etc.  (Bttff.  des  /c.  méi,  »  Fénnsac; 
XIX,  3B2).  Llraîle  essentielle  que  donne  le  tdbae  à  la  distaïalion»  et 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec Tbnile  eropjreumatique  que  donne  la  ' 
pipe ,  est  extrêmement  âcre  et  un  des  plus  violens  poisons  qu*on  con- 
naisse ;  une  ^oulia  ou  deux  ,  mises  sur  la  langue  d'un  chat  ou  d'un 
chien,  letuent  à  l'instant.  D'après  Brodie,  ks  Hotteulots s'en  servent 
jKjur  tuer  les  sej  ])ens.  L'eau  roussàlrc  que  donnent  les  pipes  pendant 
qu'on  famé  ne  contient  qu'une  portion  do  (t;iie  huile,  et  cependant 
nous  avons  vu  qu'il  n'en  faut  pas  un  gro>  })onr  faire  périr  un  homme 
liai)ilué  même  à  fumer.  Les  Caraïbes,  qui  sont  de  grands  fumeurs  * 
en  versent  avec  succès  dans  les  plaies  empoisonnées  ,  d'après  Monard, 
ou  à  son  défuut ,  le  suc  des  feuilles  fraîches  de  tabac  ;  ib  mettent 
de  ces  dernières  dans  les  plaies  vermineuses  ,  si  communes  aux  An- 
tilles. Les  semences  de  taliac  contiennent  y  d'après  Parmentier,  une 
buîle  grasse ,  douce  ^  siccative  et  mangeable  :  une  livre  contient  3  «n^ 
ces  i/a  d'huile  ;  et  conune  ces  graines  sont  excessivement  nombreu- 
ses ,  puisque  Ltnnë  a  calculé  qn*Qii  seul  pied  pouvait  en  fonruir 
•4oy3?.o  par  an ,  on  pourrait  peut-être  tirer  quelque  parti  de  cette 
partie  du  tabac ,  qui  est  ordinairement  sans  emploi  (  BuU^  de  la  sac» 
phil»  y  I  »  iB) ,  bien  qu'en  Italie  on  les  vante  contre  le  priapismc. 

On  administre  le  tabac ,  en  «Medne ,  le  plus  souvent  à  Textérienr 
ainsi  que  nous  l'avons  dît.  On  en  prépare  des  infusions ,  des  décoc- 
tions ,  etc. ,  dont  on  ûiit  des  lotions,  des  fomentations;  la  dose  de  ce 
végétal ,  dansée  cas  y  ne  doit  pas  dépasser  deux  gros  pour  une  pinte 
d'eau  ;  il  en  est  de  même  pour  les  laventens.  En  décoction ,  à  l'int^ 
rieur,  on  ne  doit  jamais  aller  an  delA  d'un  demi- gros  en  plosfeurs 
prises',  dans  les  24  heures ,  et  souvent  il  faut  en  donner  moins.  On 
emploie  le  tabac  en  poudre  à  celle  d'un  groin  ou  deux  au  plus  ;  on 
méiaii^c  aussi  cette  poudre  dans  de  lu  gr.ilssc  pour  eu  faire  des  es- 
pèces de  poniiiv;i(l( -i  Si  les  feuilles  sont  fraîchement  séchées,  il  laut 
se  tenir  dans  les  ni< mes  proportions;  si  cUos  sont  vieilles  ,  et  surtout 
travaillées  ^  il  faut  diminuer  celte  doue.  Dm\>  tons  les  cas  il  faut  sur- 
veiller l'effet  du  t;d»ae  administré  ;  voir  sM  n'est  pas  absorbé  en 
trop  grande  quauliLc;  s'il  ue  produit  pas  de  nausées,  de  vomisse-* 
meus,  d'assoupissement,  etc.,  cl  dans  ce  cas,  en  diminuer  les  doses 
ou  même  en  suspendre  l'administration.  Ou  doit  toujours  se  rapiieler 
que  le  labac  est  un  végétal  d'uoc  force  considérable ,  et  dont  les 
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elTeU  peuvent  être  tr^-dan {séreux.  La  phui Le  fraîche  est  moins  acliT« 
que  celle  qui  a  subi  ^  fernientaUoii  ii^ffni|njiT  pour  eolw  (but  le 

commerce. 

Le  tabac  fait  la  base  sirop,  (le  Quercetan  y  qui  a  été  vanté  connue 
un  puissant  expectorant  4m le  catarrhe  froid,  l'asthme  humide,  elc; 
il  entre  dans  le  bfiuin^  tffoquîlle,  le  mondificaijff  VOpodeldçek  ,  elc^ 
La  médecine  vétéciivûce  emploie  le  tabac  dans  un  nÊm.f/tÊùà  noa^ 
bre  de  f^,  snilool  en  pommade ,  contre  k»  ioiectes  qni  attaqnen^t 
la  pfnu  des  aniovitix. 

OAorl  (J  ).  I>utrurl!on  *ar  rherU  pÀan,  Htê  l'btrU  i»  U  rojM  o«  uMiclr.  P«rb  ,  i57»,  Ut-f, 
fif>  — MoMrdm  (Ef.). //#n6«  lahaeo  J'/mJiû,Cén9ê  ,  1678,  tB>8.  —  Idnn.  /v'/^  r  /'-'A  «A>/  takace», 
âttêâm  «fWwM.  1fimls«i,  1708  ,  In»n.  —  E««rmerta  ,  Bvmnl  on  Gcrard  (U).  Z>«  her4>é  fMMâ , 
fMM  aHfgyéffU,  mUij>0tuit  mu  nianimnam  twcMf  .  me  àmtumflm ,  &5t9  ,  te-iCt  ;  Ml* 

ifi44  ,  lu  t  j.  —  C«»tro  (JV  Hhtoria  J»  lot  virrurln  j  propHtdadet  del labactn  ,  et,  .  r  rdone  ,  id.^ , 
—  I'j«iiKi»r  (G.).  'lai>acologi:  Logdani-lUuv&rxini ,  1611.  —  Lcra*.  iVon  trg»  mlteuibono  laim- 
tttwf^ pêrmmmm*VwM»^  t<>a«— Tlwrt—  (R.j  i^muMM.  BtonMwa  (G.) 

fAiflc/  viribul,  aiH  rfa^H.  RUm  ,  1619,  In  4.  — Weiccnann  (J..F.).  Df  m'ectianœ  htrltr,  «Vr  labeci 
mrtmtHut.  Uptalla,  i63î,  in-8. —  nraun  (N.).  Qua-stionet  medicm  de  fuma  tabad  Gie«*«,  16  }K, 
i^Bvmrtl  (R.).  pamuv.  uu  tataco.  Uu-Ajccti,  1644.  iH-^^Dnrani*  (C).  /«  ttÊ&acamepigntmma. 
tnuajrcU,  1 644 ,  la  la.  —  JTimkrr  (J.).  jÉ>jie.     hmmAInKAmi*  t&Ud{tf  Jhhmnbig  mAm» )  /«  Jtnglim 

nu'tatri-  F!il,Tf  ,   i^il  ^,  !n-4.  —  Ffrmnt  (L),  Trjirv'  (tit  taliac      j»i-rnu(«foîrr.  Bonr^ip*  ,  i645  1  fn-4. — 

<J«ipftrv  (J.ii.).  /  kmim  dti  ititeco,  Pakrm*.  164$,  i>-4>  —  Gufrerl(«l^.).  /l  Uasima  tie/  ta- 

quatuontecim.  Pavi« ,  tSiS  ,  ln-i>  ;  ii/rm,  t658  ;  f</tfai,  AoMtrrdain,  1669.  —  L«mp«g«koI  (J  -C.). 
Lêrii  ptimetmrm  laimei.  Milm,  ^r\  9.  —  Vrnner.  De  fo&aco,  etc.  Loadinl,  i65o,  in*4>  — >  VItalioai 

(A.}.  De  abuiu  tabaei,  IVom^  lOÀ»,  ta>ia.  —  Ta^piua  (J.).  Omfia^  ra6^  «juifue  koiùrM  tkuuu 
llelmaudll ,  i6S3,  l^t  Al.  tM*;'tf.  167$;  <A  iMJ  i  iV.,  >  BaUe  (J.).  ^«1^  cliiiui  te- 

AoCi^  MoiiacTiIt,  1657.  In-ij.  —  MirraJon  (I,  )  D'nf^TO  dtl  taharto,  r\r  Si^vlllr.  t  1^  i  ^.  Traduit  Pn  fr«n« 
§fti«2  164^  Vb*4«  id'  LjFMi,  t64à,  in-ia.  -7-  Pauli  (S.}.  C0ii|«*i|(arHu  ^  «^af^fc^Mf  Aattrictt' 

MriM,  ftt.  Ibfnto ,  itiSi,  i«>4'  — ftet ,  O/m.  A^mm  taûei.  Affcnloctl ,  166$.  —  Chwh  (P.-R .). 
Mttfêcora  contra  o  /oAmm» «IC.  Utbo»,  t6.i3.  —  Frfdfrtci  (J.>A.).  Oùr.  dttabaco.  Irn.v,  1667,  {a*4« 

—  Oaiibnl  (E).  Dîiroora  eor  1«  tabac.  Parii,  t664,  In-ii  ;  id.  167?  —  Stella  (B.).  //  tabaco 
dieo  morale turtosa.  iloinaj",  i GGg,  in^.  —  BarnUcin»  à/iracmimn  laàaci.  tiaucofurU  ,  177^*  —  Mllcii- 
mA  (C.JI.).  I»»  mIm».  Matlwrtll,  168a,  IM-  —  DwttMriw  (JhD.).  Wm.  db  m«m*.  MMargO. 

1681  .  in  i.  —  An  iniis  (B.).  Diss.  de  tabnrn.  Francofurfl-ad-Oilpr. ,  l685,  1n-4  ;  j'c/.  l6y5. — .Stî»»iir 
(A).  Epitt.  de  machin: s  Jumidvcloriu  cunotu,  liarnburgU,  1686 ,  (ig.  —  Coiitngi.  T(on  trfo  nocet  cerf 
êrotaiMmmJfÊtVaÊ,  1690 — B^mmib (X.>W.).  P4iMcMi«KirM*»fflt«eftt,«te.  UptiHi  iCgMa^t. 

—  UtaclriM(J^T.}.  l'iM.  d0  FraoeoTortl^VIdl ,  iCyS,  ll-4-  —  Fa^»»  (C-C.)-  i?';»  «•«• 
tabaci  um  freqnenli  vite  tvmma  brerîor?  Affir^int.  Rnp.  C.  Berger*.  Parialia  ,  1699.  —  Manar» 
(C).  De  moderando  labœt  utu  ih  EurapetU.  MaUit«n«U ,  170».  —  A|ipdU  (J.-J  ).  Tabati  bièu/m  me- 
éUHmimiMfm»  me.  CpI-I».  tfi,  M.  —  Be«q«cl  (P.).  1Mb. 4p  m'eatimm.  PteUls,  ift*  (A  k 
anito  lie  «on  Tra!t^  dr!i  f)t$p^n»«a  <!a  etréme^.  GoImmcb  (J.-H  ).  /7rrr  mt^rica  pfyuec-moratis  dt 
£ifdnasi^  iire  taàaei  iUmutaton'ip  «te.  Aia%tt\odami,  1716,  in-3.  Tr«d«ic  en  alkoMnd.  Laiptio,t7ao» 
IM.  —  Ucoi.  Rmpm  mMknt  Ai  mmttm  Pamastam,  tira  Satjrrieam  mtmm  im  mêê^nwm  tmimd,  tu» 
Amiteloilariii,  1716,        —  Tlllwtr  (L..F.).  De  eaffè,  ekoctitimk  à»rhm  tkea  me  nieotianm  nalurd,  mi% 

et  ahufti  >'iirfnil)ergsp,  17»  1,  ln-8.  CrrîlT.  Talmcologia.  In-i  1.  —  Ludolfî  (J.).  Diu.  Jr  laluci  nota 

pottpasttm.  Erfodii,  ijaa,  ia-4.— Piaa  (A.-O.).  Dits,  de  labaco  tterMUlatorio.  L«p«i«,  17x71  ia-4;  id. 
1733.  —  StaU(M.).  At         i^^Mimt  tmbimiku  «I  Mthù,  BiMl^  t^la,  IM*  —  Ibloii.  Jm 

a  tabaco  nnn'bus  astumto  peculiaiis  çwrdam  cfphnlafç;1^  tpfcies,  alliqite  a/frrtiu  >  V»r\i\U,  i-33.  — 
Trrjllng  (J.-J-).  Ditt.  de  abusa  tfAaci.  Ingolatadt,  1735,  ia-4.  —  Lffrbtre  (J.*F.).  Traetatus  de  aa- 
Uuxi,  usa  et  aituu  Um,  cheeoiat»  et  taUcf.  Beaançoo,  17Î7,  Id^.  — AlbcrtI  (M.).  Dise,  ée  taimei 
mnm  tugtntê  ijrojbjp  Halai,  1743.  ln-4-  —  De  GarbenCry.  Dist.  de  tabaei  usa  et  abu^u.  Arçnuorai., 
1-44  __Knt£;pr  (T  >  Tnit,«  ïtr  rrifr,  du  thf.du  ebooolat  (fn  anem.).  Halai,  1743,  iii-8.— Jonket  (J.).  De 
masUfmtioae  foiiorum  labact  tn  Angiié  usitati.  Hais,  ijiS^  —  Scbulzr  (J  -G.).  Ha  iamsùeaiioni$ 
faHéemm  tmt^.  tfH  »  fai*4'  — >  B«>ak.  Dt$$atl.  qmtlimm  A  nelimw  fimi  ttlmri,  AMonlII,  V74S»  tM«4* 

—  -  nurlinrr  (T. -A. -F.).  Dt  genuiiûs  virlbui  fabua  ,  rz  fj'is  prlnripiis  rontlituliri<  demon-'m'!? .  ru 
Heeg.  J.  FramUmecbt.  Uêlmt  19461  ln.4.  —  I>«  Jfnàt*  Ulatoke  du  tabac       alkaa»»!  ).  >,743i  in-b. 
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fi0Mi>,  rt}mmuni  jiu^Htlu  tttatù  ptrmtti.  Viurbrrg»,  17O0.  —  RrichrI.  Ditt.  é»  takneo  «juifu»  utm 
mwJk».  Vittrbrrga,  1750,  ia>4.  —  Bormrr  (P.>A.).  D0  tmm«tl«rmliori ttèmd  MM.  Hais,  17S0,  iii<4.  — . 
îitUtiêoaÊ.  tmhmeum  hinum  tit  homini  vMtmmffaéÊll»,  175t. —^lll  Mettre  (S.).  Aïm.  dlviua 
9t  ahum  nfcMMM.  BmU»,  17S6.  in.4.  —  Feirrln.       «4  tmitti  uui  fteftuMÊl  wUm  tmmm  hrmtrf 

r.:rij'i<  ,  T-^f.  —  Tritkr  (D.^O.^.  D«  labmrt  pfnrmnci  rrèiirn,  i^uetrôtii  nfïrriut  vfnir'truli  •lUorumqna 
morU/rum  (««Mi.TltUkargAi  1761,  1b-4.  —  BnuMt.  L«  bon  um|«  du  t«b«c  «o  poudre,  l'aii*,  1780,  Ut- 
il F«lbr  (d-O.).  Afa.  *  «MMMiiw.J**  tm^wmmu  fm  mlmâtmm  fimm»  ^ifÊiéH  fÊt$ti, 

\àfàmt  Ifti»  ia>4,  fig.  —  PiM'hix.  DÎMrrtatk»  nr  le  ubae.  Piaria,  178S.  —  M^moir*  mur  la  tabsc 
(OAff  rr.  tur  la  phjtiqtu.  XXXIX,  i%%  ).  —  FowUr.  Hiaoira  aor  lc«  rflau  da  ubae  oomm^  <i!ar^tSf)<f* 
«lana  1m  bjcirupUica  cl  la  tl^aaric  (en  aaïkU  }.  LondnM,  1785.  —  Portai  (A.).  ObtcrratMoa  anr  fu» 

faaJgalhiM  pT  U  iwiiMirt ,  4mm  b  ttHimwit      ii»y<».  ftirit  Pta.S«r  l«M««i«  dtN- 

I  iV.li iir iTi rnt  «  l'irl»  .  ptt  fnvriir  (îcf  perionnti  ncyéet.  1791  ,  fiy.  rijrilinc   Sur  Ir»  «tpli^t!^»,  avro 

Mbc  nouvelle  iimia  fumigaloire  porUUvc.  Fi|.  —  UtiM  (S.>C.).  Prvgramm^  dt  tljfSUru-n  Imàmcùttnm 

im  tfkfetitk,  Wlnd>erg».  1797.  M*  —  BiAiMliMfc.  Ol$M,d»pmàniMëênm  tmt^  Llpaia^  iSo3.-« 
iJllaa  (C-).).  (Miyiiqne  da  ubM  (  co  allrnand  ).  Up«i«,  1806.  —  WatSenMM*  (B.).  AvI*  ani  jrunra 
i;*n«  tar  l^r  «asli,  rcnfrtaiiKt  la  tloetri»*  g^niralc  dra  oialadlra  ebrontqa^t  ratt^V*  jtar  l'iHa.;'-  \-t  tî- 
à>ae,  «tr.  (eu  aanlaU).  PbUadcIpiiie,  i8«7,  tn-S.  —  Cadet  de  Gaaticoart  (C.*L.).  0«  ^œ^uo  ui>ac»  da 
euwww  •(  dn  «MniataiabaaM  fMnl  <  Jb//.  ét  fiam.,  1,  aSSs  tio^  ).  —  SanMitt.  1Mi<  da  la 
fuhiirr  da  tabac.  —  fj.lr t  Tiui.  Tru'ti?  ?.i  caltare  èn  TnV»r  PnrW,  t  B  i  o,  In- 1 1.  —  Cuit.  iHss.  </ir 
uat  tt  ahutt  Uttaci.  Straiboiuf,  x8ii,  iB-4  (Tltéaa).  — <i«yton  de  Murvraa.  Eurait de  k  poliae  judkiaira 
dt  la  lUnk,  Anpf9Mtm  Immt  (Jmum.  âfptirwtn  I*  a8;  i8t5).  —  Anên. DtowtMloa  wr la 
i>ac.  Paris,  i8i5  (TMm)»  —  LebmaB  (J.-G.-C)*  lSS»air<b  aieollanaraw  hisloria.  1818,  in-4.  — Oaiya 
Tabnc  roiiiiilcré  o.mmc  rsiisf  i!«  malâdifi  rt  moyen  thfrmfiemtlqxir .  Parti,  i8?fi,  in  î  (Tîii'x)  — F>i- 
lacj.  Proprtrtéa  rt  u«age  du  uL»«.  i'aria,  t8to,  tii-4-  —  l'oiaie  (J.*P.).  Obaervali^aa  aw  Ue  aiai*d<«a 
âan|MlhaMal  NjM«lnaa*ilm  ««apk^és  dna  !■  aamfacMtadM  iiliiia,  i  I^paa.  IWI»,  titl,  ia..^. 
■>-Pkrmt  da  Chaleirl  rt  Darcrt  (fil*)-  Mémoîrt  «ur  In  v^ritaLl^s  Influraere  qae  la  taW  ^\it  avalr 
sur  la  iani^  dea  oarricra  occwpéi  aas  diOénalca  préparatione  qa'oa  lai  liU  fdbir  (^taaaZ.  ^fy^iimê 
jM^Uque,  II,  1691  1829). 

NICOTIAKINE.  Matière  blanche  et  cristalline,  extraite  du  tabac 
par  Hcrmbstaedt ,  qui  l'a  nonunte  aussi  Camphre  du  laùac  [Journ.  ' 
tic  Schw.,  XXXI,  44^^  ^^^^  iond  à  une  douce  température,  est 
\uhitile,  peu  solul»lc  dans  IVau,  offre  l'odeur  du  tabac  raffiné,  rt 
prise  h  la  dose  d'un  ^raiu  cause  des  vertiges.  Quoique  analogue  à  la 
Nicolifie  j  elle  en  paraît  disliucte.  MM.  W.  Posselt  et  L.  Rcimann 
(voy.  BuU.  des  se.  méd.  de  f^ér.,  XIX,  332)  ea  ont  de  nouveau 
constate  rexistencc. 

NICOTINE*  Thonnsoo  a  donné  ce  nom  une  subslanceliqiiîdey  vo* 
latile,  analogue  aux  huiles  essentielles,  découverte  en  1S09  par 
G.  Cerioli  de  Crémone,  dans  leNieoiiamt  Takaatm,  L.,  etfiarYntt- 
^aelin  dans  les  feuilles  de  deux  espèces  de  nîcotiane*  (Test  elle 
qui  donne  an  tabac  préparé  son  caractère  dîstinctif  (^«/^  4fipharm*^ 
i,  3aSt  et<^iM*  d^cAiM.,  LXXI,  iSg).  £lle  est  inci^ora,  «duble 
dins  Teau  ^t  l'alcool  ;  âon  odeur,  qui  est  celle  dn  tabac,  provoque  c(e 
violen*  éternuemens;  elle  est  âcre ,  yireuse»  et,  suivant  W.  Potaelt 
et  L.  Reîmann  qui  Font  récemment  étudiée  (eztr.  Bull,  des  se, 
méd,  de  Fér.,  XtX ,  33a),  se  comporte  k  la  manière  des  bases.  £lle 
fait  prtie  de  nos  JnmUes,  IToj.  ce  mot  et  Nicoùanine, 

N1CTA6E  ,  pour  yjctage.  Voj.  ce  dcroter  iDot, 
-  lfioii*ALCTOH  on  BS  «Al.A««Ainc.  Voy.  ^inméo  wultmU,  Lalliain. 
—  D'uitomiBLLE.  Voj.  Hinindo  ruHica,  L.  (III,  Sl3). 

Nid  ft'oiSBAU.  Fruit  d'une  Gueurbitacée  des  Philippines ,  dont  U 
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cbair  est  pargalivt!  ;  oii  i  l  tire  de  ses  semences  une  hnWc  adoucLssante , 
xicrviiie,  cniploycc  contre  la  surdité  (  Traits,  j>liiU)s.  ahr.^  I,  loo).  ' 
Les  liotanistes  onl  au&si  donné  le  nom  de  nid  d'uisiau  ^  NiJusm'is  ,  à 
une  plante  de  la  famille  des  Orchidées ^  Qphrj'S  Nidiis  avis^  L.,  t^ui 
croîl  I  II  France  j  elle  est  inusitée. 

Nid  d'oiseau  OM  Irdks.  Voy.  /Iirundo  escuienta,  I^lh. 

ViDOLS  nm.  On  ân         anglait  ât  Vtmta  éjri^mtêrtea»  L. 

HtaiKOn»* ,  NiDiKVMBA.  Noms  de  VOratis  stnsithfm  »  L. ,  à  CSejhm. 

TflKBft.  Kom  ioluf  «fun  /f^ir-mi  qui  ilonne  le  pian  nu\  |>ou1es  qui  s*ea  nOttnÎMrDt. 

r^IEnlsKIC  DiiEWO.  Nom  jirilon.lis  ihi  Bois  ife  Cai/iiu  \  h,  . 

^'TEDEI\-ZTSSE^^  Grand  ducLu  du  Bas-Rhin,  en  Prusse,  II  x 
exis((  (leî4  e.nix  minernles,  de  peti  d'importance,  menliouuées  dans 
la  lici'uc  de  E.  Oâaon.  (Voy^  une  bibliogr*  de  Pnusc), 

NIEDERAU 

Ciiirliii  l'C.-r  j   l^ffl».  chitnm^K»  sur  If  • -!M  -nJ'lMUt       NàPtlrrait  (' n  n!lrm«ri  1).  TuUingiit,  iH>8. 

NIKDEUBIVONN  ou  MDhHBROiNN.  Bourg  de  France  (Bas-Rhin), 
situé  h  rentrée  d'nn  vuUon,  au  pied  des  Vosgf  s,  n  ^  li*  ucs  de  TTa^ue- 
naoet  l  o  de  Strasbourg,  connu  par  ses  eaux  minérales  i  roides  et  saiiiies, 
pen  actives,  renommées  pourtant  en  Al-^nre,  surfont  dans  le  traitement 
des  afTections  chroniques  de  l'appareil  digetilif^  cU  Ticléfie ,  de  l'iivfM». 
diondrie,  des  maladies  des  voies  nrinatreSi  des  yeux,  des  oreilles^  des 
palpitalidbs ,  de  quelques  éruptions  cutanées ,  etc. ,  comme  apérttives , 
laxalives  et  Ioniques.  Ou  les  prénd  en  boisson^  à  la  dose  d'une  &  a  pintes 
par  jour ,  ainsi  qu'en  bains ,  dont  on  élève  la  température ,  et  pour  les* 
quels  un  établissement  convenable  se  fait  encore  désirer  des  nora-> 
breux  visiteurs  de  ces  eaux.  La  saveur  en  est  saline^  avec  un  arrière- 
goût  fade;  elles  sont  un  peu  gaieuses.  MM.  Gerbotn  et  Hecktyont 
trouvé  par  livre  (  Ann,  de  chim.y  LXXIV,  a5o  )  :  murîate  de  soude , 
38  grains;- m.  de  magnésie,  3,6o;  m.  de  chaux,  5,90;  sulfaté  de 
chaux  ,0,18;  carbonate  decbaux  dissous  dans  Tacide  carbonique,  o^vp; 
c.  de  magnésie ,  0,42  ;  c.  de  fer,  o,  i5  :  résultats  bien  différeus  de  ceux 
qu'avait  (obtenus  Leuchseuring. 

l«Mlbi  (B.).  SlMâtlMi  Set  V«if«t..«  1m  flMs  «lnénilr« ,  purtlenltCrraeiil  b  Mvit*  4t  erlhn  4gL 
KUerbronn  (en  allcmaml).  Slrm<lM«rf  »          ,  itc^litns  (B.).  Dete.  abfi^é*  ilea  baina  d«  Ki> 

(Irr^roMi  (  n  slle  inun.f^  Suatl».,  t6ax  ,  in-î?  — R.  hrl  (^S.).  K*prâr«  et  ptwprW»*»  de»  balnt  de  Ni.l,  r- 
bronu  (en  aitcniand).  Suaitb. ,  1&64,  in-ë.  —  LruclM«nrinf{  (J.-l«.}.  Diu.  de  fonit  mtilieato  iSfiiief- 
SwwMwl.  AffiM.,  tf  SI  «  ta  4.      Sptahma         V  iMkt.  4t  hm  m^éUmm  irMttérmmmti. 

Str»»li.,  17' 3  ,  >n  i  (Ku.n  ii;.hiroii$  »\  c*l  ouvriLg*       .I  ^tii»*-!  du  pr^cMn.t).  —  ricrurd.  Traiuf  uutm 
Ijtlq'i'*  iiT  1»!  rave  min«>ral«>f  Ae  Nicd/rUro"»"  (B«lJ»it         U  Journ.  d»  mnl  mi/i/.,  VII  ,  f  38  ). 

NIEDERLANGENAU,  cnSilésie,  royan me  de  Prusse,  Ilyexi*lc 
des  eaux  minérales ,  fréquentées  depuis  peu  d'aunées ,  cl  analogues 
à  celles  de  Cadowa.  £n  1826  il  s*y  est  rendu  i?.3  malades.  E.  Osanii 
en  parle  dans  sa  Jt€t^Uê{Voy,  une  bibliogr.  de  Prusse). 

Nlï.nos/.TM.CK.  ^^lm  potunai»  (le  la  |iito=>r  lU- ,  Ilieiduium  Pilosclla,  L. 
NiCDxwicDZEOO.  Un  Jcs  noms  i>oluuais  do  b  busserolc ,  yti  bulus  Uva  dsi ,  L. 
NiKt.  Nom  de  rwIcpUaol,  au  Séncgal,  parmi  lus  ntgrcs.  Voy.  Elephai  (111,  (>/). 
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ninu  mes  itis,  NtltU  BMAIM  .  J^rottemma  Gétkmt^t  L.  (1,11^* 

<^     ou  Rouille  Dts  BLts.  Uredo  cmbo^  DC. 

—     prs  J\1DINS.  Ntvffin  <}fimastena,  L.  Voy.  Nigeliit. 
TSlZBGHkVk.  lia  des  uomt  du  Gloriosn  superba  ,  L.  (111,  583),  à  GcjUn. 
NiBMmt.  Nom  dM  ¥9féH»  «bca  ht  K«<iriU. 

HnuSKlAL^T.  Un  des  noras  allemands  do  VAchitlta  Ptarmic»^  L. 

TVn  -iKTi  m.  Un  Jts  nom*  liolIaiuî;iis  «11-  VHeltehorut  nir-rr^  h. 
ISlEtPLtK.  Nom  p.ilooaii  du  oellier,  Mespiii'S  x'<''^"''"!<'<>  >  Îj- 

NIEVES.  Petite  île  dtfs  A  mil  1rs,  qui  oiïif  plusieurs  sources  d  Va  11 
la  plupart  thcrniaîcs.  M.  Chervin,  ciic  par  M.  Alibert  (Pn  cùfy  etc., 
5i8) ,  a  observé  en  i8i8,  à  quelques  renlaincs  de  pns  (îc  la  ville  de 
Gharleston  et  à  pctt  de  disUnce  de  la  mer,  4  sources  à  différens  de- 
grés. L'ose  d'elles ,  qui  est  tiède ,  est  reçue  dans  un  bassin  clos  et 
«MiTert ,  assez  grand  pour  k  5o  baigneurs ,  et  pourvu  de  gradins. 
Le  propriétaire,  M.  John  Huggins,  j  a  jeté  les  fondeniens  d*un 
vaste  élriilisseaieniy  dans  le  but  d'en  £sire  le  Spa  des  Antilles  :  nous 
en  îgaoftMisle  socc^;  on  ne  dit  m^me  pas  quelle  est  la  nature  de  Teau 
et  lei  propriétés  qui  lut  sont  attribuées. 

NIG£LLA.  GetiTC  de  plantes  de  la  famille  des  Renonculacées, 
iectiandesHelléboFacées,  dek  Polygjnte  Pentagjnie;  ilrenrerme  une 
domaine  d'espèces ,  toutes  annuelles ,  h  feuillage  élégant ,  fin  et  tres- 
déeoupé,  dont  les  semences  noires  (d'où  lui  vient  son  nom  latin, 
ainsi  que  ceux  de  Miekmospêrmum  et  de  ^Xovdpov ,  que  portent  dans 
les  anciens  les  végétaux  qui  y  sont  contenus)  sont  dcrès ,  poivrées  et 
condiUMUtaîres  dans  quelqiics  pays  ;  plusieurs  sont  cultivées  pour  l'or- 
nement des  jardins ,  quoique  inodores. 

-  A'^.  arvcnsis^  L.,  Nigelle,  cl  tnipropremenl  Nielle,  nom  qui  doit 
être  réservé  pour  V Âi^rostcmma  dlliago  ^  I^»  (  I»  1 15).  Celle  piaule, 
qui  croit  dan^  nos  moissons,  a  une  jolie  fleur  d'un  i(ris-l>lcu  Uudrc, 
très-agréable  ;  elle  représente  pour  \um>  kb  espèces  des  pays  cîiauds, 
dont  les  semences  oui  (U  >  qualités  plus  actives;  ie.>  siennes  peu  vint  les 
remplacer eoinjML  condiment,  ce  rpriiuliquele nom  de  Poivrelte  rpiVdie 
porte  dans  quelques  e  inlous.  On  peut  supposer  aussi  que  se-J  nuirt's 
propriries  sont  également  analog;ues  à  celles  de  ces  dernières.  On  la 
dit  sternutatoire. 

N.  (i(tm(ucrna ,  L.,Nij;eHede  Damn^,  cheveux  de  Vénus,  Patled'n- 
ratgnée.  Celte  planle  élégante,  originaire  du  midi  de  la  France  et  de 
tout  U  hatsin  de  In  Méditerranée,  est  cultivée  assez  fréquemment 
dans  les.  jardins;  elle  doit  ses  noms  à  la  collerette  de  feuilles  très-dé- 
coupécK  qui  entoure  ses  fleurs,  qui  sont  eUes--mèmes  fort  agréables' 
à  la  vue*'  Ses  semences,  qui  ont,  dit«on,  un  peu  l'odeur  de  fraise  » 
passent  pour  fortifiantes.  carrainatives,oépfaaliques,  eroménagogurs, 
dturétiqncs,  etc.,  en  infusion  vinewe  à  k  dose  d'un  gros.  On  les 
emploie  en  Orient  dans  les  aSSKtions  catarrbalcsy  l'astlmie  pitoîleaxy 
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les  vertiges  f  la  oéphàUlgiè,  pmir  rétablir  les  règles  ^  etè.  ;  dics  êù4 
trenl  daôs  plnueius  médicamcDs  composés»  aphrodisiaques  ôtt  ooodi-^ 
meotaîres.  Cette  espèce  est  soliveiit  confondue  avec  la  suivaotè* 

jV«  Miim  ^  L.  Ce  végétal  est  naturel  à  TOneot  ;  oa  le  eultîve  dsâs 
Te  iStfd  en  Égjpte,  ëo  Perse  »  dans  l'Inde.  Ses  graîoes  sont  très-ero^ 
jployées  «  sous  le  nom  à*àkéjodé ,  hobêsodé ,  en  arabe  »  wn  yent  dile 
graines  noires  ;  et  de  haèc  ênmké ,  graines  bénites   En  Egypte  on  en 
s%me  sur  le  pain  (  d'après  Olivier ,  oonnini ,  ete.)  et  les  gâteaux,  après 
les  avoir  pulvérisées,  pour  les  rendre  plus  agréables  et  plus  appétis— 
sans  ;  elles  leur  donnent  une  saveur  légèrement  aroniati<| ne,  etp.àsài  ut 
pour  faeilitor  la  dij^rstiuii  ,  clans  le.--  climnts  Irès-cliaudà ,  et  enj;raisser- 
(  et  emploi  remonte  a  l«à  plus  haute  anti(juité  ,  puisqu'il  est  menlionné 
clans  i"Éi  riliire  {Exdras  ,  XXVIII ,  7,5).  Oa  les  vend  par  sàchi'fs  au 
Giire»  pour  cet  usage  (Belon,  6 insularité s'^^  10^).  En  Perse  on  les 
in;i  II     semées  .sur  le  pain  ,  ainsi  que  celles  de  pavot.  Dans  le  Hanovre  on 
en  met  dans  les  raf^oâts,  ce  qui  Vy  a  fait  appeler  ToUt-rpice.  Dans  Tlnde 
on  se  sert  comme  condiment  d'une  varicié  de  cette  espèce,  appelée 
iV.  iWiirapar  Roxburg  ;  011  en  ajoute  dans  le  cari.  Cette  semence paraH 
avoir  fait  partie  de  la  matière  médicale  d'Hippocrate  (  Stert'L,  6']5). 

On  ne  fait  en  France  aucun  usage  des  semences  des  nigellesy  peui-^ 
être  À  cause  de  la  famille  suspecte  k  laquelle  elles  appartiennent  ;  t« 
seul  que  Ton  pourrait  essayer  serait  velui  des  gndnes  de  notre  espèce' 
irulgaire,  le  arf^ensU^  L.|  comme  poivre  dans  les  campagocs.  li 
kerait  à  désirer  que  nous  en  eussions  l'analyser 

NlGELLA  OBDINAUA,  NiOKLLA  ROMUtA .  KoOM  pOrtttgtU  •!  Iltlitll  <!«  NigtiÊ»  L.' 

TVlr.KI.LE.  Nigeltii  un'ensis  ,  L. 

IiîlGKETA.  Nom  portu|{ai«  «lu  Giaucium  comicu/atum  ^  Purs. 
lllGftBTTA.  tJo  i  f  ancivu  m^/mê  du  OMcla ,  IVrrfH»  ÎÊtmim^  L. 

.  VtHUt  AUCM.  Ancic-u  00m  officiaal  du  protoxyde  de  tinc.  Voy.  ZimC.  , 

—    6>19i:u^.  Anckù  tiuni  latio  de  la  Tufhic,  oxviîc  de  zinc  impur.  Voy.  ZinC. 
VlUVALA  ,  KiiaVALAM.  jNoail  bratnci  du  Cratm^-a  religiosa,  ValU  (II,  4^1}* 
KUACBALA.  Ua  des  ttOMt  dm  Gloriaia  superha ,  L. ,  à  Ceylaa. 
WlKA  BDQLIS,  RittO.  Crevette  de  Pruveoce  (voy.  U,  6a). 

Nil.  Ce  mot,  qui  muI  dire  bliu  en  arabe,  c»l  le  nom  d'un  Corm^fi-ainj ,  C.  3//,  L. 
(II,  4^),  et  le  nom  afalie ,  cyligaUit,  dnUuaaù  «t  ptr»aa  d'uuiudigo,  Indigojcrà 
Anil,  li.  (lîl,  «oi>. 

NIL.  Grand  tieuve  d'Afrique,  dont  les  débordemens  sont  pour 
VÉpyplc  une  source  de  fécontiué,  et  dont,  par  analogie  peut-être  ^ 
on  a  cru  l'eau  propre  pour  conibaltre  la  stérilité  des  femmes.  L'ana-* 
lyse  qu'eu  a  iaile  le  docteur  Clarke  {Jour»,  de  phurnu  ,  1,4^)  n  y 
'    1 

*  OUTier  appeH«  Ahetodéê  les  graines  da  Nigellm  elamasemm  ,  L.  {Foyage,  1 X; 
l68  )  ;  Soimini  donne  ce  nom  à  celles  da  N,  sativa ,  h.  {Foyage ,  Il ,  a6o  ).  CVs" 
deux  graines  paraissent  avoir  Ict  mèiaM  propciélés  2  ainsi  cette  confaMon  esc  mtài 
InooBvéïiieiit; 
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mcmtre  aucun  principe  qui  ne  se  trouve  dnnsd'aulrcs  eaux  courantes  ; 
■temoins  on  Li  dit  délicieuse  lorsqu'elle  est  claire ,  et  Ton  rapporte  ' 
dans  le  Dictionnaire  des  sciences  médicales  qu'un  Mtiment  venant 
d'Égypie  vendît  naguère  de  cette  ëaa  fort  cher  n  Marseille.  NUvmxt 
dire  ^/euen  arabe  f  d'après  Bruce  (  F' ^yage^  etc.,  IX  y  265 ),  sans  doute 
de  la  couleur  des  eaux  de  ce  fleuve.  . 

Vil.  lion  Ja  ^rtOn^yàt  dam  1«  nojm  ftgv,  p«r  tyteiff  àa  IVttif  tdimm  , 

•  un  auln»      set  noms.  Voy.  Z/nc.  * 

Nil  yfnv.  Un  «1m  Bomc  aagUit  Je  VÂscltpiat  syriaca,  L. 
9ili4  aàlOWVA.  Ifon  mtkban  d«  h  ntf  ion  gène,  ^oIumm  Mêlongena,  L. 
NlLAXOTA.  Nom  dakbaoâit  dtt  tar^culo  «ulfcte  à»  coim*  Voy.  Cuivn» 

NlLAVACMr!    Un  ilrs  nOTOi  tamoillo  dn  Srnf\ 

Nn^TERCi,  ^II.AVE•lE.  Noms  ijoiuul  cl  cyiigalais  du  séné,  Cassia  S'enna,  L, 

l^iLBEDousi.  liÇ  suc  dcs  feuilles  de  cet  arbriiseau,  toujours  vert,  du 
Malabar,  sans  nom  linnéen ,  mêlé  an  ]ait  de  coco ,  est  employé  daos  oe 
pays  contre  les  vers.  On  l'appelle  encore  Kakt^-nigra  dana  l'Inde. 

NitC,  NllKN.  Nqibs  «)a  Saphir  chct  les  Cyngalait  «t  Its  MalaJbaMg. 
NiLl.  Un  de»  noms  sanscrits  et  tamonls  de  VIndttjn. 
—    CAMAIAM,  NlLi  KEl.  I^oms  iodieos  du  myroLolan  cml)lic,  Fi^Uanthus  hm-  ^ 
bUen,  L.  Yùj^SmèlHM  aJSeiiutih,  Gurt.  (III,  71),  et  MjrotottuuilS^  ù'iS). 
VntàCvm.  Noa  du  Jtfitol  «Lb  première  qualiti^  chcm  Ift  Gnct. 
Ntuai.  Un  des  nomt  lanscrita  et  lamoaU  d«  ïludigo» 

NitLCL  B.  Radiée  du  Chili ,  paraissant  appartenir  au  genre  «^eneda, 
dont  l'infusion  est  employée  dans  ce  pays  contre  les  fièvres  înlermit^ 
tentes  :  on  lui  accorde  surtout  la  propriété  de  modérer  la  chaleur  de 
ces  pyrezies  (  Feuillée ,  ChUi,  II ,  759). 

NiM>orAi,  NlLvrAft.  Nomt  aral.et     N^mphmaàu^JXA^  d*où  on  oftil Ifémifar, 

Nii.PFïRD  (  Chi-v,!Î  du  Nil).  N»in  do  VB^f»p<aMê  dtoaHalkr. 

NlLUM.  Nom  Icliiagou  de  YIndtgo. 

Nino ,  NiMBOf >.  Noms  indiens  du  Melia  Asadirmchta ,  L.  (IV ,  391). 
Nmo.  Nom  hindou  du  dtreoowr,  Citnu  wmiiem,  L. 

NlMMUK.  Nom  diikhaDnis  du  chlorure  de  todium  (mI commun).  Voy.  Sodium. 
KiPBSi,  NmmiN,  Nindsino.  Noms  japonais  du  ^i»m  Ninsi,  L.  Voy.  aussi  Ninsi. 

Nmoi»  NnfGiK.  I^oms  d'une  grosso  racine  de  Sienrah-Leone,  dont  les 
nègres  préparent  une  boisson  enivrante  (  Golberry,  Fo/ag^^  II,  38i), 

NiifonLAN .  M.  le  docteur  Moricbeau-Beaopré ,  cbînirgien  en  chef 
de  Tannée  francise  qnî  a  fait  la  conquête  d'Alger ,  a  bien  voulu , 
à  notre  prière,  nous  rapporter  dîvenes  substances  médicinales  que 
/  vendent  les  Maures  dans  les  places  de  cette  ville;  mais  comme  ils 
sont  d'une  grande  ignorance,  on  ne  peut  guère  compter  sur  les 
vertus  qu'ils  leur  attribuent.  L'une  d'elles ,  appelle  Ningilan  , 
consiste  en  île  petites  graines  inodores,  insipides,  ovales,  unies, 
lisses,  très-comprimées ,  jaunâtres ,  qu'ik  vendent  comme  diuréti- 
ques f  broyées  avec  de  l'huile,  on  les  applique  sur  les  brûlures.  Ces 
semences  nous  ont  paru  être  celles  d'une  GranuDce.  On  sVn  sert  rfTec- 
tivcment  pour  préparer  du  levain  ;  niùcbccà  tlaus  la  bouche ,  ejies  y 
Dicl.  luùp.  de  Mal.  mui. — T.  4-      "    .  4<> 
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formcut  une  patc  kitcuse  douce ,  cl  semblable  a  celle  de  noi  céréales.' 

>'l0lP\TTi'.  Un  Hrs  nonisdii  r-nramliollpr,  Avtrrhoa  Cnmmhola,  L.,  à  Amh<tiB»(t| fioB^i 

IiIlNlTÉ.  Nom  du  ppayer ,  Cunca  Papajra^  L.  ^  à  Taili  (II ,  lo6). 

lliiia«  Vtiisi,  VlMtin,  NlititMui.  lHonu  japonais  éa  la  naiae  An  SUm  Ntnsi^  l..  , 
qui  est  un«  dca  alfkai  d«  geoMOg .  Vvj,  Gtnseng  (ITI,  355)  «I  Shtm.  Voj.  auisi  ffindsi^ 

^'l^•sIMa,  KwiUiMiiaK,  NufUWMtM.  Nom  ftUwiandi  H  Mn  IhoUandaia  «h»  ^tuM 
Nuisit  h. 

llfinnil.  lt(MB  Inéîeii  dit  PkjrttMttht$s  JfmuH^  L. 

NioNcroGAN.  Végétal  des  Philippines ,  dont  le  Iruil,  d'uti  ^oût 
agréable,  est  vermifnge.  Si  on  en  roangc  trop,  il  cause  li  hoipiet  et 
la  soif.  Î/C  suc  des  ftuillcs  a  les  mêmes  propriélt  s.  Inslillé  dans  les 
.  yeux,  il  dissipe  les  taies  {Trans.  phil*  abr,^  128). 

^joro.  Al  , uni  iSinpci  ,   Kunlli  {I  , 

NioTA  (BiPOREi  A ,  Dn  Peiit-ïh.  )  peistapetala  ,  Lam.  Arbre  du  Ma- 
labar, de  la  famillr  (1(  ^inuroubées,  de  rOctandricMonogynie ,  dont 
les  feuilles ,  toujours  vertes ,  et  les  fruits  sont  aners  et  employés  con- 
'  tre  les  fièvres.  On  retire  de  Thuilc  de  ces  deniîers.  C'est  !•  Karin— 
njotif  de  Rbéede  (Hort.  Malmb.,,  VI ,  3i  ). 

NioTouT  ^TrofTTotTT.  NoDc  «fricabs  d*iui  v^^tal  ^miix      doMt  t«  BdêtUiim 

(1 ,  56a) ,  (l'apT' s  AilausoD. 

KlOU.  Un  lirs  noms  du  cnrotî^r.  Cocos  nuc.ifera,  L.  ,  au  ilt'«  Saruhvù  Ji  Jf.  3fo). 

TTrPA  FRUTiCANs,  Tliiiiil).  Végétal  des  cnilrolts  humides  des  lies  de 
la  Sonde,  de  Java,  etc. ,  qui  apparlient  aux.  Paiulanées.  Ses  feuilles  , 
tei  liées ,  servent  à  fabriquer  des  tissus,  des  naltrs  ,  dçs  chapeaux, 
des  cous  ei  tures  ,  etc.  Oa  mange  ses  fruits  tendi  ez  ,  on  les  confit 
au  sucre  ,  etc.  ;  mais  ils  devreiinenl  si  durs  à  la  maturité  du  ré- 
gime, qu'il  est  inqiossihle  d'en  tirer  alors  aucun  |Kirli  [Mém.  dit 
miu.^  V  ,  ).  Lors  de  son  premier  développement ,  le  régime  du 
Nipaj  regardé  autrefois  comme  un  palmier,  fournit  une  liqueur 
laiteuse  agréable  y  ausceptiUe  de  se  duuiKer  par  U  fermentation  en 
uneiorle  de  \m, 

NlPPON-KUJ.  Un        nom»  intM>nai^  i\u  Kigni'ria  tnmrntnta  ,  ThMik.  (I,  tklO). 

^      Kia-CAïAMOU-^omiudieo  «tu  Jussteua  repttns^L.  (111,  àg^, 
lilt-iiofTJiiT.  Noin  t»a)abar«  àu  yolkameria  inermis^  L. 
"Sm^vmnM.  Snato  éu  Sénmtê  d«  fimim, 

IViit&^ioom.  Noiki  d*mie  racine  qu*on  vend  à  Skm ,  dViprèa  le 
doetenr  Fhilayeon  ;  on  la  râpe ,  on  la  met  dani  Tean  i  cenjoinlenent . 
avee  vue  antre  racine  appelée  Soott^kotmgrt  et  on  lei  administre  eon» 

trelesaphthes  (Aioalie,        M-,  H}  260).. 
Nimiai,  Nmtm.  Hmm  inaiMis  Ja  CM»  NMiHH,  Baarili.  (II,  36). 
filiBUfiA.  Nom  sanscrit  di*  la  tvdoairaloagoe,  CmxumnZêdturUk^  R«sb*  (II«da5). 

^'ISBISI.  Nom  Ilinrioli  tlo  b  7.i-dnniic 

I^iRacTA.  Kom  du  Glauctnm luteum^^u^.,  eu  Portugal (IIJ,  3;9). 
IViRpuLii.  Nom  tam«aM«  TradBHOtntia  axitlarit ,  L. 

JNiauALA.  Gros  arbre  du  Malabar,  dont  le  suc  des  feuilles  est  diu- 
rétique i  \e&  feuiUcs  broyées  |  mêlées  avec  du  sel  ^  du  caïupiire ,  etc., 
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NITRATfi  I>£  MERCURE. 
ool  le  même  résultat ,  en  cataplasme  ;  on  les  applîqpit  Èfif^ê  flOacés  inr 
k»  tnmears  froides»  etc.  (Ray ,  Uùt»  fhfU, }. 

HiavliCIA.  Un  des  nom*  MBtcrtts  de  la  Xédooirt, 

Tff«^  ,  1^i<r;?   "Stsr.t.  Nom<i  norw<(f!ieni  4tt  Aanooitl,  DëlfhiHiU Pkùemtut ,1*, 

HiscA».  KoB  d«  r^vlafde,  Ofir  L. ,  cbct  Ict  XaiitaManx. 

Visu.  Rom  japottait  d«  la  carotte ,  Daucus  Caroia ,  ti.  (Il ,         Oa  1*  dosM êiual 

NisPERo.  Nom  fie  VAchna  S^pvta,       à  Camaaa  (I,  a4). 

KissA.  Paln.icr  .lui  Ctkèbes,  <loiit  OD  manga  tei  faniltes  {Dict.  des  se  nai.,  XXï  V  q). 
N18SOLIA  QDiNATA,  AuM.  {N.  ferruginea,  W.).  Cet  arbrisseau 
grimpant,  de  la  Gulaue,  tie  la  lainille  des  Léguminciises,  exsude  de 
son  tronc  une  pominf  rouge  transparente,  d'un  goût  fort  aslriogenl. 
ÏjC  nom  de  Nissoiia  est  aussi  celui  d'un  Lalhjrus  iodigèoe  (  JL  Nis» 
soliay  L.)»  inusité. 

Nissoou.  Nom  du  terre-ouix,  Bnnium  Bulbocastanum^  L.,  «o  Lan^iiadoc  (1 ,  GSjj. 

Nisus.  Rom  lati*  4â  r<p«rvi«r ,  i^A/hl  JTMii  <  ti. 

VtflWVT.  Un  d««  aona  bÎMloiM  du  turhiih,  Cimv9hndmà  Tmrimlêmttt  tm 

TÎITArnE  (T!aux  mio.  de  Saint-}.  Voy.  yei  tnire  [Saint-). 

?JlTEI.A.  Un  Jfi  anci<*ns  imms  I.itins  <li'  IVcureail,  Sci"rrrf  t'ulgaris  ^  Xi. 

NiTI-l'ANKA.  r^om  malabarc  du  palmier,  Corjpha  umbiacuiyera,  t*.,  0Od*aoe  da 

lflTll>llb*.  Un  des  anciens  noms  du  ver  luisant,  Lampyris  tplendidula ,  t. 
VmAs  AimoNiAcAU  ê,  Aiuiojiii  i.  àMMOvikCM,C'nK  la  XitraU  d*JmmwU«mm 
(I. 

^     AMttTl  tf.  HmiS  AMsatt  CfemilUatM.  JlTStertlM  ^IrM  crtstaUùé 

(I.399). 

—  —     rcstJM.  îîftrnie  d'Argent  fortdtt  (I,  i|o5). 

BAUTICUH  $.  BARiTJK.  Nitrate  dë  Bartte  (foj.  1,  Ii5a).  — 
«  '   «nram  ».  sov-usa  VTBicmt.  J^ow»*iillfHf*  êa  BUrnUth  (I ,  <fo2f). 
M     CtlKlCUK.  Un  des  noms  du  nitrate  de  soad«.  Voj«  PwC  SodUM, 
_      rvm.  Vffrtîff  </«r  Cuivre  (voj.  Il,  5o8). 

rSARi.  iVi^rafc      /'er  (vojf.  III,  a33). 

—  ITDAAHOTU.  ProtQ-nHndê  éê  Uén/kr» (toj.  IV,  36i). 

«-         —      tiQuiaoïi.  C«m!»  lliflmifmtt»tHtilÊd$B9lhm{w9f,  IT,  96^. 

KAUCUM.  Un  Je«  andeni  noms  (!u  i)ttrat<?  de  potasse.  Toy,  Pfrt.  PotmuÉÊum, 
LIXIvtAt.  Âatre  nom  du  nitrate  de  polasic.  Voy. 

MAGRUIA.  Nitrate  de  Magnésie  {roy.  IV  ,  187).  ^ 

—  maeUBii.  8)««Byn«  d«  JVKnM  A/tf»afi|orrf  (voy.  I?,  391).  v 
^     aATlICDM.  Ancien  nom  du  nitrate  de  soude.  Voy.  Tart.  SotUmtm 

—  VOTASSA.  CVsl  If  nitrate  tic  potasse.  Voy.  l'art.  Pnlnssinm. 

—  —      DcruRATVM  5. 9\j%vn.  Nitrate  de  potasse  purifié.  Voy.  Potassium. 

—  «     cim  fvuaota  wnm •  nstn  fon^tt  •▼•«  im  lonfra.  Toy.  Pdaâgimm. 

aniA.  Btlnte  da  icnida.  Yoy.  Tart.  Sodium. 
FiTBATB  Acior  Dv  nncKCVBC.  Voy.  r^H  i»r(Tr»re*(IV,  363). 

—  tt'kHmomhqm,Yoj.  démmomiaque  i^l,  91^). 
^      WPUUmt  CiimitM*.  Voy.  Argent  (1 ,  3g^. 

—  —     roMDD  ou  PiEâsx  imruaAU  (toy.  1, 4oSf)« 

—  SK  BABITC.  Voy.  Tait,  /^ftrmm  fî  'ï'?) 

»      SE  aimvTH  (Sous-).  Voy.  au  mot  iiismuth  (I,  ^K>5). 
as  cai^iB.  Voy.  l'art*  C^rc  (II .  5o8). 
«B  fSR«  Tey.  raft.  Ar  (IH  «  a33). 

M       rt  MsaMKSTï:.  Voy.  au  mot  Mngnèsie  (TV,  187). 

—  PB  MElcvu.  Voy.  i  Tart.  Mtrcun  (IV 1  36l). 
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6a8  NITRIQUE  (Acide). 

HiTCAVS  mt  POTASSE.  Voy.  l'art.  Potas$iNm. 

—       roNDC.  Voj.  l'art.  Fotaisium» 

—  DE  soVDW.  Voy.  au  mot  S»éium. 

"^ITYikTES.  Sels  formés  par  la  combinaison  de  Tacide  nitricpe 
nvpc  Icî»  lji»î»€»salitiablcs.  Presque  tous  sont  solublcs  dans  l'eau,  oalune 
saveur  fraîche  ,  fusent  sur  les  charbons  ardens,  sont  dé»  ompost^s  par  la 
chaleur,  répandent,  auconlnct  de  Tacide  snlfuriquc,  des  \  ;ip(  urs  lil;in- 
ches  :  plusieurs  sont  employés  eu  médecine  (  voy.  X^itre,  JSùrate  et 

NiTBS ,  Nitrum  des  Latins,  vtrpov  des  Grecs.  Synonyme  dé  nitrate 
de  potasse  f  sou  veut  pris  aussi  jadis  comme  nom  géDértqoe  des  lu- 
traies»  Les  anciens  chimistes  oat  aussi  entendu  par  ce  mot ,  comme  il 
'  est  dît  dans  VHisioire  de  1^ Académie  royale  des  sciences  (  1667 , 1 , 
2ig}y  it  non  pas  du  salpêtre,  mais  un  certainsuc  salin  contenu  dans  les 
pierres ,  qui  ne  fulmine  point  »  et  dont  il  peut  se  faire  par  le  moyen  dm 
Tair  un  salpêtre  qui  fulmine.  » 
Bit»  àmnMmni  m  SràM..  G*Mt  1«  Fot^UuU  dt  RuktMtd  (ÎII ,  27(1).  • 

.  •—   lfà»iUtn^S}Voaym9àe  Nitratt  d*j4rgent  (voj.  l,  3gg). 

—  BABOTiQVe.  Ancien  synom  me  de  fiifrnte  tle  Jhtftfi'  (I,â5a)> 
au.  Nitrate  de  polSMe  du  cuinmeros.  Voy.  Puounum, 

^  amiQOl*  CTmI  k  vhni*  de  Mttd«.  Voy.  Sodium, 

—  ]»îruii  ott  pmvnL  Nitratt  dê  Potasse  cri«t*lli«tf. 

—  wixi  ou  NmB  wai  m  ini'Mime,  C««i  la  potaM  ctwlique.  Voy.  4  Fart.  Po' 

tassinm. 

—  riXB  PAR  h%s  cuA&BoifS.  SouÂ-cAfWuitic  de  polatM  préparé  par  déflagration  du 

BÎtrc  ave«  io  «barlM».  Voy.  Potassùtm. 
9—   Pixi  M  SciUCB0SM<  Ancicii  nom  du  sulfate  de  potatle.  Voy.  Potassium. 

wtxt  PAi  LE  TAnTnr;.  Sous-carbonale  de  potassi.  obtenu  par  liLdéflagtatioo  d*a« 

mélange  de  la  rire  «t  d«  uitro  Voy.  Polassuan, 
roVDU.  Miirate  de  polan«  fondu.  Voy.  Pottusium, 

—  mwiékmmiMM»  Le  même  que  le  Nitrate  d*J»momUtgit«  (voy.  I ,  ^l^;)). 
_    tuMAltE.  Ancien  nom  du  xVjY/.ife  d'Àrgent  cristuHisé  (voy. 

*    Mr.ncL'itiF.L.  Synonyme  de  pruto-ailrale  de  m«:icurc.  Voj.  Merctut  (IM  ^  36i}. 

—  Ds  i^TASSK.  CeK  lo  nilrale  de  potasse.  Voy.  Potassium, 

—  rM$«ATiQi;s.  Le  ndone  que  le  nitrate  de  potaHe.  Voj.  &  l'art.  Potostium, 

^  QOADaAKGiJLAiiB,  KiTis  tBOMiolOAb.  AncieM  synonyme*  de  mtimtè  de  fonde. 

Voy.  Sud  ht  m. 

ALûioitii.  j^iucatc  de  potasse  forme  directement.  \uy.  là  i  aii.  Poinsstum, 
aaOMioWâi..  Synonyme  de  nitrate  de  toude.  Voy.  Satéim. 

—  DE  TtsiE  r|SAMn.  Ccsl  le  Nitrate  de  liarUe  (voy.  I,  55a). 

KiTlsux  (àcide).  Ancien  num  du  VJt  iJc  lutrùfue,  <|uit«rt  Quintenaat  4  désigner  nn 

autre  acide  moins  oxygéue  («oy.  J  , 
'    -~    auAKC  (Gas).  Ud  des  anciens  aoina  dn  ProloxyxUd'Jsois  (roy.  I,  5i4). 

—  BiyHioeumqioi  (Gaa).  Brieetley  nommaU  ainti  le  Prvioagfdod^Jsoto  (««y. 

1,  5i4). 

—  FrwAlVT  (Arifli"!  Ctul  le  Cnz  aride  nifieux  ritlilatit  [sny.  1,  5l5)* 

—  (Gat).  ^ooi  vulgaire  du  DeuloxjrUe  Wdiote  (voy.  i,  Ji^), 
— >     (Gaa  acide).  Voy.  6«s  ticido  tdtrtuT  (1 ,  5i5).' 

—  (O&ydey.  Kom  donné  par  Dawy.au  Prutvxjde  éCAsctt  (voy.  1 ,  5i4)- 

—  PULOGI.VTlQui:  (Acide).  Syinm y  me  de  6'a«  acUk  nitmiX  ntiiUuU  (v.  1»  diâ). 
lilUiQUi.  (Adde^.  Voy.  ÂckU  mtinfue  (1^  5t5;. 
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NNIL*  699 

KITRITES.  Sels  que  l'on  suppose  tonah  d'acide  nitreux  uni  aux 
iiatet  talifiables  :  combinaim  qui  y  d  après  les  expériences  de  H.  Da- 
long ,  parait  ae  pas  ejûster.  Aueuu ,  du  cesto  y  n'esl  d'usage  eo  mé- 
decine. 

NiT»o-MuaiATi<^UB  (Acide).  Ces!  VJcide  hjdrochloro'nitrufut  (voy.  ] , 
BmMMimt.  Ua  dtt  v^ampam  dn  gas  taote ,  «MMidtf«<  eonma  priadpc  gtf  otfrttaor  da 

NmuM  IVum  latin  du  iVMr»  (Nitrale  d«  Potasse),  et,  dans  Diosco  ride ,  Pline,  «lc.| 
éu  Jftttrum  {yoy.  ces  mots).  Il  a  e'ié  ero^loj^e'  anssi  comme  synoajms  de  Nilras, 
Rmim  iLC4U«ATVM.  SynenjnM  «k  tfUmm /xmm. 

^      AMMUIAGAU.  Voy.  JAlrM  MHMMflCtflt. 

—  ARUDTNOIC.  Voy.  NUrum  ttibiatum. 

—  ANTiMoniATUM.  Môme  mvlaogc  quo  le  FomJUuU  dê  Ruhiaml  (toj.  lU  ,  ZjH  i 

et  ^iUmm  Stt&uttum). 
CAusTicim*  iVIttfwft  il»  iPotai»«  d^attwpoii  par  w  Ma(r»U«B  «««e  dM  ânb^ 

stances  in«'talli<|ut's ,  el  ramené  i  Vétat  de  potasse  plot  00  moiat  pure* 
«—     COMHU?<ic.  C'est  l<t  ni(ratc  de  potasM.  Voy.  PoIamÂmi. 

—  DKPUSATUII.  Voy.  Jfitre  dépuré. 

—  Fizoa.  V«y.  NUrtJfxé, 

—  yLàMMAlM.  C«st  1«  Nitrate  d'Ammoniaque  (voy.  I  ,  049). 

—  î.i'.«f.»r.r   Anricn  nom  du  ytliaff      Argent  cri),  (ulUsé  ivcj.  1  «  Sflg)» 

—  PKa  MeTALLA  riXATUM  Voy.  iV<//itin  cawxficum. 

«-*     fauMIMOli.  L*aa  des  syoonyiiMt  de  N^rÊOë  ^Jmutomiafue  (voy.  1 ,  249). 

—  MUMATicmi.  Un  des  noms  du  nitrate  da  poUsM.  Voj.  rare.  FoU$$ittm. 

~~     ^Ullr^^^TVM  Voy.  Nitre  dépuré. 

—  lECBHEaATUM.  Voy.  Nitre  régénéré. 

—  *  «OR  mvu.  Ancien  nom  du  NttrmUd^ Ammoniaque  (r.  I,  ^y). 
•Uil-VOftàflU.  Un  d«  MOMU  non»  dn  Niirmtê  ^AfmmmU^m  (voy,  I,  a4iO* 
aniiATUM.  Produit  do  la  détonation  du  nitrate  de  peteMe  «Vee  le  lalfnre 

d'antimoine  Voj'.  au*4i  Nttium  antimoniatum. 
»     TABDLATUM.  Citrate  de  potasse  fondu.  Voy.  le  mol  Potassium  , 

—  vmiotAToa  ScaRonsBt.  Ceit  le  atttfale  de  poteMe.  Voy.  PotMêimH, 

■~     VULGAtE.  Synonyme  de  Nurum  commimê, 
NiTT*.  Nom  de  Vfni:,t  hiqtohoin .  W. .  dan»  le  Bournou  (lU,  60S). 
^îlUNGUB.  flom  du  Datura  /astuosa  ^  L. ,  à  Caracas  (II,  ^cfi), 
HiVMHi.  Hom  taddoii  dm  né»  eavvage ,  Aa^ii  eeMlmm^  L. 

NÏVELET. 

Bmaial(J  -F.).  Ikse.  des  eau  addes  ferraftarascs  des  fontabMS  Je  X^Uckt.  Ucge,  151c ,  m  ta. 
NrvioLK.  On  dea  nomi  de  la  pere«-n«ii;e ,  Galtnthtie  Ifkfaiti  «  L.  (fil ,  3sa). 

NIVERNAIS.  Ancienne  pioviacede  France,  aujourd'hui  dépar- 
tement de  la  Nièvre,  peu  riche  en  eaux  uiiuéralcs,  dont  celles  de 
Pondîtes  (  voy.  ce  mot)  est  la  seule  renommée. 

KlVULI.  Hom  brame  de  réla-calli,  Euphorbta  N«rn/vlia,  L.  (lit,  l84)* 
IfiWA-IiOlfOA.  Kom  japonais  du  sureau,  Samltucus  nigra,  L. 
Vis  Anmimu,  C*eat  VAcidê  amiimomiwx  (voy.  I,  34«)- 
K  \YSF.  R-irinc  qui  se  de«ne  en  Gesgo  pour  prévenir  leeendieMeneos  (Welkeflair, 

yojrages,  XIV,  73). 

NwAWCU-LARîirpf.  Un  dcî  u»>Bis  chiliens  du  Ltnum  aquiliniim ,  Mol.  '  IV  ,  I22). 

Nnil.  Sorte  d'Orchidée  du  Gtili ,  dont  ou  use  dans  ce  pays  dans  les 
rétentions  d'urine ,  la  ^rnvelle,  les  veutSy  etc.,  eu  iulu^iou  at^ucuâc 
(Feuiilce,CAi/i,il,  726). 
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6i9  £(ÛXSËTX£  D'AMÉRIQUE. 

U  lanj^uc  Je  ce  payi. 
—  luoo.  riotn  japonais  de  i'ers,  Eivum  Erviiia,  L.  C^II,  l43}< 

IhWKB  iriMc.  Un  des  BOOM  vulgairet  du  Cratetgus  0;i^mcmmikm,  L.  (tl»  4f'l)> 
HocE.  Nom  italien      noyer,  Jugions  regia  ,  L. 

—  M  ««.LLÀ.  Kom  iulien  de  la  Noix  de  Galle. 

MOMàM.  Ifon  lUlfan  dtt  la  micad*  «  tfyriêUem  mnmgttem,  Kwr. 

—  'VomcA.  ll«m  italÎM  dt  la  Noix  wm^quo» 

HOCEIIA9  en  Italie,  à  quel(^ietlienetile  Folî^o.  VUle  ancien», 
titdée  au  pied  de  TApeanm  (  «pi'il  m  CiiiI  pii  moimèa^  evec  KeeeM , 
deî  Pagani),  coniiiie  par  aea  Wim  et  par  une  fouree  llwrmale  d*eaii 
l^pére  y  remmiinée  pour  tai  qualités  médieinalea  et  dcfueenetit  purga- 
tÎTes.  F.  Hoffmaon  {De aqua medteinaumuitrsmlif  Halse ,  1  ^  la,  iii<4) 
aamM  powliiit  4|ii*elle  Be  dUlRèfe  pas  aeniibleiiieiit  de  Fean  oonn&ime* 

HoesiL.  Vom  iadicn  du  t^oOtmMriÊt  iMrmU,  L. 
t   MoCaOrt^.  Nom  du  pou  cUlche,  Ciur  «rietiiutm^  L.,  tu  Perse  (II, 
VoCl  DziBM.  Nom  poloeais  de  la  pariétaire  .  Parietaria  oj^i  matiêg  L* 
JSOOTU.  Un  des  noou  tadieos  du  Cacius  OpuaUa,  L,  (U ,  6^ 
llocni*,  U»  (bn  nom*  Intiu  du  hibou,  S  tri»  Otus^  L. 

NOÈDES  <m  mHÈDES.  Village  du  Haut-Conâene,  de  Tancien 

comte  de  Roussillou  ,  près  duquel  est  utie  source  minérale  froide  ({ae 

Bnrrère  dit  niarlialc  (Carrère,  Ca/.,  Si']). 

VonrAS.  Vom  aralie  de  U  ronce  ,  Rubits  /ruttcosus^  L, 

Jf «M sifiur.  Ua  dM  ao«M  •llowwudi  d««  Ctaim  <fe  Cin^, 

l>oe«}ELKINUND&.  TJm  êOÊ  BOmt  «UeiMlldt  d«  U  Cam0lle  girofltt. 

IlOKLiL-TALI.  Nom  intlii'n        nous  croyons  être  celui  du  Nandinn  fapomita,  Thnnh. 

IfosM  SLSABiL.  ^om  mi  A  «cnitlu  ^Et£M  KL  BAUB,  EUusîM  ttgjfpiiuein,  Detf.  (111,69}. 

Vcam.  Vo»  l»p«a  d»  h  Huftdii  Umnoi^  It.,  aaUa  BisWUa. 

VofcUD  «AavAaSBB  QuàiD  RouMiH.  d'tptét  Yanal,  Ml  «ad*  mw  qa* 

porlf  r^farwm  ettroptettm ,  L.  'I,  463). 
NOOAL.  Nom  espagnol  du  noyer ,  JugloM  rtgia,  L.  (III,  6S7. 
VoaiBLBB.  Vom  poloneb  do  amMi,  Cokatlmia  ojicinalù,  L.  (11,  Si). 
NoGifx  jOMriVB.  Nom  daaoû  du  «olchiqtie,  Cokhicum  nutummiiÊ,  L.  (U,  dSS^ 
NoooLKl.  Nom  mtte  du  louci,  Cahndida  offîcmalis,  L« 
NOOUEIIA..  Nom  portugais  du  noyer ,  Jitglnns  regia ,  h. 
HofiOKauKLA.  Nom  de  VEupkorÛm,  Ckmmm^ycê ,  L. ,  à  iieUman<|iie  (UI,  17g)* 
MoMASt.  Mooi  araidnaa  da  Otiofo, 

N04NTOT  (Eaux  min.  de).  Voy.  BoWec  (T,  632). 
•  I<n:n  axtmal  Crut  If  Charbon  animal^  ou  Charbon  d'O^.  (voy.  Jf,  </f). 

î<ioia  DE  FUMÉE.  Espèce  de  suielëgèro  qu'on  obtient  de  la  combus- 
tion des  matières  résineuses  do  pin ,  du  mélèze ,  etc. ,  usitée  dans  les 
arts  et  en  médecine. 

Ho\%  n'ivouK.  Vov.  Cûrhone   fl  ,  «/))  <-l  E!ephn%  (TIT  , 

Noia  d'os.  Sorte  de  ciiarrLon  oliteuu  de  ia  combustion  imparfaite 
des  os.  On  s'en  sert  |>our  décolorer  les  liquides.  Voj.  II 1 96. 

NoiRPtUN.  Sjrnouymc  dt'  ncrpnu)    l'hamnus  catharticus ,  L. 

NOUUETIU  ,NoUSmU .  CurjUa  Av^Uattt  L.  (Uf  44^).  ^ 

—       SB  SAiiiT-DolUMavK.  Ompkolom  trianirm»  ft. 

VOIIRTB.  Fruit  du  noisclier,  Corjlus  Ji'ellttna  ,  L*  44^* 
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Noisette  i»e  Saint-Domiugus.  Omphal>%i  truuuba^  L. 

—  dImdk.  Çu  «1«  nom*  Jn  fruil  du  VAr«4:. 

—  rWAWn,  Finit  da  Jairophm  muùijidmt  L.  (lU  «  678). 

—  .   M  TSUI.  Kon  des  Tuèeixuks  de  r^rachUa  (I«  Sji^ 
KoisiLLiEi.  Ua  des  noms  du  aoUcliec,  Coiyiu*  AvtUan»^  L.  .  . 

Noix  ,  Nujc,  On  donne  ce  nom  à  des  fruits  à  eoqm  omomc,  qui 
s'ouvrent  en  deux  valves  ou  sont  d'une  seule  pièce,  prfoîs  recouverte 
d'nne  substance  diarone  appelée  brou  ;  c'est  plus  particulièrement 
celui  du  noyer,  Jugions  regia ,  L.  (III ,  687),  mais  on  l'a  étendu ,  im- 
proprement y  à  des  fruits  qui  ne  spnt  pas  dês^noix  pour  les  botanistes» 
Voyez  Nwf» 

Noix  d'acajou.  Fruit  du  Cus.suviiun]Pomi/crunt ,  L.  (II , 

—  J>*AHI.  Froit  de  VJnocarpus  tduits ,  L.  (III ,  612). 

—  xMÉâÈDàtMM,  FmU  dm  JtUropha  Cuixus ,  L.  (liJ,  674). 

^   n'AiF.n.  Amande  du  fruit  de  VArtca  Catechu^  L.  (I,  3gi). 

—  DE  DanCOUL.  Fruil  de  Vjfleurifff  trilohn  ,  Font.  (I,  l6l). 
DB  Banda.  Ua  des  aoms  de  la  ^oix  muscado. 

—  OU  BAASAVtt.  XSm      mmu     froit  d*  Jalty^tha  Curtmê,  L. 

—  niicViSA-  Fruit  réiimiudèriu      |ui  rouraitaMliiii]«haploj<f«|ioiif  gaiérii 

le  canrer  (Z)ii7.  des  se.  ma/.  ,  XXXV,  i34). 

—  DB  BEH.  Moringa  apttra^  Garts.  ClV,  4^)' 

—  m  BuiSAiB.  Hon  dw  JtrffrvAoluw  eiirùu  (IV,  540}. 

—  as  CASTOR.  Fruit  d'un  »An  M»a  décrit  du  Se'ne'g»!,  ^  •'•«fine  «Min  le» 

contusions  (ZîitY   f/ff  jc.  nat.^  XXXV,  l34). 

—  DE  coco.  Fruit  du  cocoUor,  Cocos  nucifera,  L.  (II,  a4o). 

—  aa  conootn..  B^n  âmumm  «•  Mm  •  un  fruit  gros  comme  tes  dcu&  pomgs,  plein 

depeUls  grains,  bon  à  annager,  d^us  conm  dct  bmmUm,  qtt*oa  vcadà 
Gonstantinople,  etc.  {SingtilarUê'* ,  16^.  On  ignora  qwl  «tt  co  Irait,  tant 
doute  exotique. 

—  »SCT»kfts.  Froit  du  Cupr^s^m  minpcrvti  an» ,  L.  (il,  5i8}. 

—  a*BMI.  Fcvit  dn  Trupm.  mmiums  «  I.. 

^    D'ExrEl.  Fruit  du  Sapium  aucupttrium,  Jao^. 

—  DE  GAj\?r.  Voy.  C.i/itn  fil!  ,  32n\ 

De  UALLK.  ËKcrui»»aucei»  produiluf  par  un  C^n^»*,  SU i  les  feulUe»  d«  ckcoe. 
Yoj.  Ciilfiw  (111,  3a8;  at  Qua^iw. 

—  OB  cwoFLE.  Ou  donna  parlob  co  nom  a«s  fruiU  da  VAgaikopkyUum  untmaU- 

cum.  W.  (I,  106). 

—  Dc  «OURA  ou  BB  ttOUBOU.  Frutt  du  Stertuiia  acuminata^  Palis.  £oauv. 

—  inABDi.  Non  da U  Fiva  rfr  Saini-  li;nuc;  Voy.  Su^chnos. 

—  laaiKsiNB.  Un  daa  noms  du  fruit  du  cocoiiar,  Cow  mue(f0mt  ^*  (il«  a4o)> 

Dr  MTJce.  Groi<te  tariifté  du  la  Ntyïx  commune. 

—  DK  RULA.  lin  des  nom»  dii  l'amande  du  fruil  du  SurvuUa  tunniinafa,  Vaiia* 

—  »^Ukûà9Aacà*,VwnÀd9VAgatophjrUum  aromaticum^  W.  (I,  106). 

—  DS  Halab&i.  Fruit  du  Stercntia  BmUutgha* ,  L. 

—  vf.DiCiNICR.  Ftiiil  (!u  J.'trcpha  CurCtU.  L.  (III, 

—  Dt  Mi«AJIOB.  Variété  k  coque  mince  de  la  noix  ordinaire. 

MBTBL.  Fruit  du  JlAiMna  Jileiel,  L.  (11,590.  Mjllluole  {Comment.,  \-^)  af- 
palla  Ifou-  de  MêteUus  Tanacarda,  froit  de  VAmaeanUttm  ^gkmanm^ 

(Lcrln.  (I.  2;  ',) 

—  DES  UOLVQUCS.  Fruil  dn  Crolnn  moluccanum ,  L.  (II.  476). 

—  MUiCADE.  Amande  du  Iruil  du  iljrulica  aromaUCU,  Thunli.  (IV,  532). 

—  nABCOTUfUB.  Fruit  da  Tlnda  qui  prodnil  la  dcliro  chat  ccujt  qui  m  mangent.  On 

en  fait  cntrar  dnn  roMicBOMM  {put*  éês  «c*  mL,  XXXV,  l36)« 

—  fAQà*^^  JttgiMU  (yiùulrica,  Lam. 
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KoiX  DC  vKt\.  Un  des  nomt  de  la  fèv«  pichurim,  Lqnrus  Pichurkm^  Web.  (IVi^^). 

—  DK  risTACHE.  Ufî  (les  nornu  de  la       :<<-}i(. ,  Pislncin  vera ,  X,, 

DB  «AVCHDaABA.  Frsit  d«  VAgathofihjllum  aromaticum  ,^  W.  (I,  Io6). 

fâun.  D^aptit  M.  IKcvbMib  «  XfsoplMo  niMliowi»  fOM  t*  aeni  la  cliitaigne , 

Ctutanea  f^MCa,  Gmtîm,  pii  - 
DB  aâUArsàt.  Un  dei  noma  de  Tamande  du  Lanrrif  Pichurim^  Rich. 
»   DE  tKAKHT.  Un  dea  noma  da  fruit  do  FeuilUta  tcandenSi,  L.  (UI,  a5o). 

—  DO  «OOPAV.  AoMBdft     SiÊreutia  MmmùuOa,  Paliê. 

—  ra  TntK.  Un  dea  noma  éa  lemHMiv,  SimIéM  Sldhocaslanum ,  L.  (I,  <587). 
PB  Trasos.  N«a  d«  iViiaMdt tect  d«M  Hippocfttoi  Àm^§fUdmê  tMÊvmumU^  L. 

Cl,  aeia). 

—  BB  «omiAVOV*  Fnût  dn  Ctdophytlum  Inopfiyllum,  L.  (II,  15). 
«  Vomm.  Scomum  dn  fniit  d«  ArpndIjaM  iftix  «ointai»  L. 

VoKftA.  Nom  peraaQ  de  Vjérgenf. 

KoiCTHO.  Nom  aiamoM  du  pélican,  Peiecanus  Onocrotalus ,  L. 

I»'oL.A  CUtIPfAHIA.  Uu  des  nom»  de  la  puUatilIe,  Anémone  Pulsalilla ,  L.  (î,  292). 

NoLANA  puosTRATA,  L.  Ctitle  Sulaiiéc  annucltc ,  qui  croît  au  Pérou, 
et  que  Ton  cultive  cher  nous  en  pleine  terre  dnns  les  j.irdÎTis  cîe  bo- 
tanique, sert  dans  ce  pays  h  nourrir  les  poules ,  ce  qui  i'a  iait  ;ippcler 

iV.  gallinacm^  parPersoon. 

^'uMBait.  MA.1IN.  Espèce  d«  Mollusque  gasUiropode  pcctiniLranclic.  Voj.  Turbo. 
—    W  VtHUB.  CotyMUm-  UmbOicuê ,  L.  (If,  4^2;. 

,  NOMENGLATUKE.  Nous  crojons  devoir  dire  quelques  mats  sor 
ee  fujet  qui  intéresse  beaucoup  la  matière  médicale ,  ou  du  moma 
son  étude.  On  appelle  ainsi  reuserolile  des  noms  que  porlent  lessnW 
«tances  usitées.  Chaque  pays  en  a  de  particuliers  pour  désigner  eeUca 

qui  lui  sont  propres  ,  d'où  on  voit  combien  peuvent  être  nombreux 
ceux  de  certaines  d'entre  elles.  Nous  estimons  que  Taloes  en  porte  plus 
de  cent  CQiuius  j  le  tab.ie  eu  a  pi  e»<jue  autant  ;  le  ,  le  sésame  ,  ete. , 
n'en  ont  guère  moins  :  ce  qui  tient  à  ec  que  ces  substances  sont  uMiée^ 
h  peu  près  dans  toutes  les  p:irlies  du  monde.  Ajoutez  que  ces  noms  se 
prononcent  dHFercmmenti^uiN  ant  la  localité,  et  sont  écrits  diffcrenjmcnt 
aussi  pm  k*  voyageurs  ;  de  sorte  tjnc  ee  serait  un  travail  inlini  pouà  qui 
voudrait  être  au  courant  de  ce  jj:;enre  de  l.'»ni^an;e.  Bien  plus,  les  uouis 
ne  sont  plus  les  mêmes  au  bout  d'un  certiun  nomhre  d'aimées;  ainsi 
les  naturalistes  modernes  qui  ont  pénétré  au  \\vv>\\  n'y  ont  pas  tou- 
jours retrouvé  les  noms  donnés  par  Pison  el  Marcgrave,  dont  les  voya- 
ges dans  ce  pays  datent  du  commencement  dudix-septiùme  siècle.  Sou- 
vent ces  noms  sontd'une  bizarrerie ,  d'une  diflîcnUé  à  prononcer  qui  ea 
Tendent  l'orthographe  pénible  i  ils  sont  sujets  d'ailleurs  à  être  estro- 
piés par  les  écrivains,  les  imprimeurs  et  les  lecteurs ,  sans  qu'on  puisse 
vérifier  qui  a  raison^  puisquebeaucoupdeces  pays  n'ont  pas  de  langue 
écrite.  Dans  ce  cas ,  c'est  la  manière  dont  ils  l'ont  été  la  première 
fois  qui  doit  être  suivie;  sans  quoi  y  si  tout  le  monde  veut  l'écrire  à 
sa  façon  y  il  devient  impossible  de  s*j  reconnaître.  Ces  noms  peu- 
vent être  comparés  au  fiatois  de  nos  paysans  »  qui  change  avec  le  vil* 
lage  qu'ils  babitent.  Et  à  ce  sujet  nous  dirpns^'en  France  tnéme,  les 
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plantefl,  etc. ,  ont  des  noms  qui  vanent  suivant  les  localités ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  notre  Dictionnaire.  En  général  les  appellations  sont 
basées  sur  quelques  ressemblances  »  souvent  grossières  ^  ou  sur  le  /a- 
cies,  rbabitation,  les  propriétés  vraies  ou  supposées  des  objets  dé* 
signés,  et  mille  autres  circonstances  souvent  fort  singulières;  d'où  on 
a.soiivent  fait  de  vmfBsignaUtreSf  c'est-à-dire  des  remèdes  par  res* 
semblance.  On  lear  a  donné  encore  des  noms  de  dieux ,  de  béros ,  de 
saints,  de  grands bommes,  elc»;  beureux  quand  cette nomendatnre 
est  insignifiante  et  ne  conduit  pas  à  Perrenr!  Les  naturalistes  de  nos 
jours  ont  remédié  i  ces  inconvéniens  de  la  nomencbiture,  en  la* 
menant  tous  les  êtres  animés  ou  inanimés  qui  servent  en  médecine , 
à  leur  nom  linnéen  ou  scientifique ,  qui ,  étant  le  même  dans  tout  le 
monde  savant ,  peut  s'entendre  partottt.  C*eti  désormais  le  seul  qnt 
doive  être  employé  et  avec  lequel  il  convienne  de  se  familiariser  ;  il 
facilite  et  sîmplille  l'étude  de  la  science ,  dont  la  nomenclature  n'est 
pas  la  parliu  la  Uiom»  dillkilt".  Nous  avons  dans  cet  ouvrage  cherché  à 
ramener  tous  les  noms  connus,  de  4uel(|uc  nation  qu'ils  vinssent, 
au  nom  scientifique,  et  nous  pensons  que  ce  n'est  pas  un  des  moindres 
services  que  nous  aurons  rendus  aux  personnes  pour  qui  notre  travail 
est  destiné.  Malheuresement  il  est  encore  beaucoup  de  ces  noms  pour 
lesquels  celte  sorte  de  traduction  est  jusqu'ici  impossible,  faulede  des- 
criptions ou  de  renscigncincas  suftisans;  maisdu  moins  nous  aurons  si- 
gnalé cette  lacune ,  et  ou  cliercheraÀgcprocurerlesdocuiut  iisqui man- 
quent pour  arriver  ;i  luurnom  linnéen  ou  à  leur  en  donner  un.  Tl  est 
indi  >  [)('  1 1  sable  que  les  médecins ,  les  pharmaciens  se  servent  de  ces  noms 
scientifiques,  lorsqu'il  n'en  existe  pas  d'officinaux ,  pour  éviler  les 
erreurs,  les  quiproquos,  etc.;  car  les  appellations  vulgaires  désignent 
souvent  plusieurs  plantes ,  par  exemple ,  sous  le  même  nom ,  et  réci- 
proquement. M.  Du  Peiit-Thouars  observe  avec  raison  que  moins  il 
y  a. do  médecins  ou  de  naturalistes  dans  un  pa^,  pins  les  plantes  j 
portent  de  noms ,  et  plus  W  y  vn  a  d'usitées.  On  peut  lire  sur  la  no* 
mendatnre  l'article  que  M.  Poiret  y  a  consacré  dans  la  partie  botA* 
Bîque  de  rEucydopédie  par  ordre  de  matières  (XII ,  io4  }• 

RoMVMtlLu.  Nom  d'an*  varUlé  de  Pomm». 

RONACRIS.  Pline  (a.  XXXI ,  e.  dit  qu'aopràs  de  cette  viMe 
d'Arcadie  $ont  des  cnox  vénéneoses ,  quoique  belles  et  de  bon  goAt; 
ce  que  quelques-uns  attribocnt  à  loir  grande  froideur ,  vu  qu'elles 
se  congèlent  dans  les  misseanx  auxqiods  elles  donnent  naissaiioe. 

NONATBLIA  OFFici^iALis ,  Xuh\.  {  Pjyc/tdti  ia  inv'o/ucrnlctf  Sw.).  Ses 
icuilUs  sont  employées  dans  l'asthme  ù  Cayenne,  où  cet  ai  biisse;iu  , 
delà  lauulic  (leiHubiacécs,  e6t  nommé  Azier»  l'itstlime  (Aubl. ,  Guiane, 
I,  i8i}. 
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IVoifAWA.  Nom  ihl  Menjranthts  nymphoid^i ,  L.  ,  au  Ja]ioa. 

JsovcK.  Uo  de»  ancieus  ouais  de  I4  liu|lo6te,  yinchusao/fn  inalis        daui  DiOfCOade. 
r^uNAO.  Nom  tUDgouae  du  lynx,  felis  Ljrnx^  L.,  mIou  Erx.lel>en. 
VhmttE.  Nom  «Thm  yiiiW  dt  firomfeU  ▼•j.  rwrtcuim. 

N0MI6I.  Nom  du  Fumarta  iulbosn,  L-,  au  Japon  (III,  3to). 

NoNO.  Un  des  noms  Ju  Mnrinda  cilri/oUa^  L.  (IV,  45^),  àTalti. 
NoNOATELl.  PJoni  ^aiiLi  ilu  Nonatelia  offîcinalis ,  AuLl. 

îlONOY.  'Vil1a8;e  de  Frnnce,  à  une  lieue  de Pcm*-à- Mousson,  près 
duquel ,  dans  !•  >  \  igues,  sont  plusieurs  sources  d'eaux  mioéniles  froi- 
des (Gurère,  Cat.,  499)' 

NoocHlE.  Nom  tamoul  du  t^ttex  Nêgundo ,  L. 

KooKA  VAim  BLLrr.  Nom  tamoul  du  Morinda  umOetlata^  L.  (IV,  4*^)- 
r«ouTi:w  Mo.cKAAT  yvm  liollandais  du  inu.scadior ,  Hfyristica  afûmatîca,  Murr. 
KoPAI..  Un  des  noms  du  CucUu  OpunUm ,  L.  (Il,  6}« 
^  NopAi4s««  Sjuonjme  d«  Cactéts  (U,  6). 
9onioiitt.  V»  de*  nom»  chinmi  du  itoxm, 
KoriiRT*;  Ancien  synonyme  du  Ballutn  ni^ra ,  L.  (I,  S^u). 
NoRA-MAXB.  Nom  <lu  poi»,  Pistim  sadvtim  ,  \t. 

No«C.\.  Nom  iiorlup^aia  tie  1j  Lryoae,  Brronta  alf>>i ,  L.  (I,  677). 

îsOllDHEIM ,  en  Hanovre?  Eu  1804  ou  a  découvert,  non  iuiu 
de  cette  ville ,  une  source  d*eau  sulfureuse^  et  des  Imîus  oui  vie  éta- 
blis dans  la  maison  du  garde  des  Lois. 

NoBoiscHE  IIlMBEEBK.  Nom  allemand  du  huhus  arclicui^  L. 

NokLAMDiiB  BACC4U  Utt  dMttovi  oflIciMttx  de*  IwiM dn  BaAmt  mretkMt,  L.,  daat 

le  rorri  <\r  !'Fi.iro|ir. 

NORMANDIE.  Ancienne  proTinee  de  Fmice  ossex  ficke  en  eaujc 
mioérales ,  nuis  qui  la  plopart  n'offrent  que  peu  d'importance. 
jiumale,  Andefys^  Bagnolk^^Saini^BarthéknU^Blamy  fiMUe^ 
Briqtœèee^  BrueauHy  Caen^  Cemières  f  Comhes^  QmUmces  ^ 
Euroulî  {St')j  Fùrgesy  Gm»UU^  Gournai^  Hébeeeinrm.  Irai, 
Is  Bw ,  Lùttj  f  MauUr^la^Marehe,  NaùUùi,  OhemUe^  Pûia--Am^ 
démets  Rançon ,  Rane*^  Rmtm,  Saniin  [Si-) ,  Tbarj-,  Touffro- 
fflfe,  rin^  Vrigny, 
IfouUMt.  Da  dM  MO»  vttlgMfe»  da  nwk  aomflnm,  3*imAw  Mmdm,  L. 

ITônOMBU  CHinTiCBA.  Arbre ,  probablement  inédit,  qu'on  oliierve 
^igKth  an  Mutée d*Argentel ,  on  Carpwamai  îlestenUaréà  BoiuImiq  , 
fons  le  non  de  Pouat,  pour  ses  fruits  qui  ont  le  Tolnmed^nné  moyenne 
pomme  ,  sont  de  couleur  vert -noirâtre,  et  dottl  la  cbair  est  peu 
considérable ,  à  cause  de  l'épaisseur  de  l'écoroe  et  du  volume  du 
noyau  :  ou  la  mang;c  ncaïuuoius.  Novis  ne  savons  si  cet  arbre  est  le 
même  que  le  N.  Bina  àc  DuPelit-Tlioiiai  s ,  seule  cspètu  décrilc  Je  ce 
genre,  qui  la  reprcî»cule  comme  ajanl  m\  fruit  du  volume  d'une 
olj\c  et  étant  de  Madagasrnr  ,  ou  le  N.  emar^inata  ,  du  uicme  (  Olea 
emar^inata  ,  Lara.  ),  ausM  de  Mad;igascar,  dont  le  fruit  de  îa  gros- 
seur d'une  pelilo  noix,  se  mauge  également  {Nom  gcnera  Madag. 
p.  B  ,  24  )•  genre  Noronhia  appartient  à  la  iîunille  des  Jasmi- 
nées  et  «  la  Di««ndîrie  Monogynic. 
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KOaWiGK  ( Emx  mi»,  ^t). 

UttUhttf  F»Mg  m  i0êkri9tU*  «/  «a  mineraUk  ktldt  paa  Finimmi  prmttefamrd  Fundem, 

(  nr»  V'7w/  fl/(/<-f  ,V3'^^^^'  srf^L  sirificr.  P  j.  S.  89).  —  Sir<jm(U.).  t  tdfrrefning  om  nintrûl$kê 
tumdhtiii  ra/i  uo^r  0«raiu  kUtUvaud  ^oa  iondmtr  {SkriJUr  àtr  Kiobtaliaifiiikê  seitiai.  Mjr«  ««n/. 
lM*a«S.4o8).  f 

(Eaux  mîa.  dk).  y«!f • 

NOSIOGH.  N9*ic€k  «ommum»  Vwcli.  (  7>faie0i  JVbdfocÂ ,  L.  ). 
On  connaît  sous  ee  Dom  un*  matière  gélaUtttiue ,  enveloppée  d'one 
meinbrauc,  traversée  de  filameosy  de  vokune  TimUfi  dspnls  celui 

d'iiac  ctrisc  jusqu'à  celui  d'un  œuf,  lobuleuse,  ondée,  de  couleur 
verdàtre  ou  jauaalic,  qui  croil  en  quelques  heures  sur  la  terre,  daiis 
les  Lillres  sablées  des  jardins  ,  etc.  ,  uprws  ks  pluici  d'uulomne  et  du 
priutenips  i  elle  disparaît  par  la  sécheresse,  mais  si  on  remet  le  sac 
desséché  du  Nostoch  dans  Teau ,  il  reprend  son  volume  priniitii 
et  son  ai»pect  gélatiniionnc  ,  que  le  froid  ne  fait  pas  disparaître. 
Dilltiiius  et  Linné  rayaient  confondue  avec  les  Tretmlia^  qui  sont 
des  champignons.  Les  alchimistes  ont  écrit  ilc!^  révenes  sans  nombre 
our ceUe production  fort  singulière;  ils  l'ont  regardée  comme  éunt 
nue  émanation ,  un  résidu  lancé  par  les  astres ,  et  lui  ont  attribué  de» 
vertus  miraculeuses ,  entre  autrcseelle  de  la  transmutation  des  métaux 
en  or  •  objet  constant  de  loutea  leurs  recberches.  lU  la  désignaient  sont 
(et  noms  de  Throne  de  la  terre ,  de  /Teur  de  soleil  ou  du  ciel ,  de  Pur» 
gUUfmiUf  élwk*  (Joemlum  stellœ  )»  4»Méêlffar  de  Pair ,  de^Beurre  d» 
terre ,  etc. ,  et  «ntrce  non  moioe  fastueux  y  sous  ks4|ttel&  ilscberchaiceit 
4  déguiser*  la  nullité  de  cette  substance  (ou  peut  eousolter  sur  cette  no- 
menclature une  note  de  M.  Yallot ,  insérée  dan»  le  premier  volume 
dea  Mémoires  de  U  SoeUté  Bini^mê  de  Pmis ,  ^  47^  )• 

I«  Nostoch  a  uoe  odeur  et  un  goût  fade»;  on  dit  qu'il  fond  daa» 
l'ean  peu  h  peu  et  s'y  putréfie  aaiea  vit*  (ee  foe  noua  n'avona  pa» 
aperçu  dana  respérienee  directe  que  nom  en  evon»  laile  )^  ee  qui  ayail 
fait  douter  de  son  origine  végétale.  D'après  MM*  Yauqudin  elBn^ 
connot  cette  plante  contient  i  eau,  i85,oo  ;  matière  analogue  à  la 
KaHorine  (eéfisine ) ,  i3,8o;  raucus,  i^ao.  Par  la  distillation  ell» 
donne  une  huile  brune  ,  une  liqueur  alcaline  qui  contient  de  l'acétate 
et  du  carbonate  d'ammoniaque  ;  son  résidu  incinéré  a  fourni  du  phos- 
phate et  du  carhouale  de  chaux  {Annales  de  chumc,  LXXXVll, 
265). 

L.e  Nostoch  appartient  a  la  lauiillc  appelée  Ah^iœs,  par  ses  lormes, 
son  organisation  et  sa  nature,  cl  non  aux  clKimpignons,  comme  le  soup-' 
çonnaient  quelques  auteurs ,  puisqu'il  ne  contient  pas  de  fon^ine.  Il  y 
a  des  naturalistes  qui  sont  tentes  de  le  classer  |Minm  lej»  animaux  des 
derniers  ordres  |  ou  du  moios  qui  le  regoident  comme  uu  réceptaclo 
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d'anînuilculcs.  Gtmdori  s'est  atturé  de  sa  tnmêfSannatîoii  en  fidbett 
(^Uneox  •  c'esl-ft-dire  que,  s*tl  ne  se  deasèclie  po»  aassitdt ,  il  passe 
jmr  des  pbases  qui  ont  été  iodiquécs  sous  les  noms  de  Trtmella  ver- 
ruoosa  »  L. ,  de  Lidieàfasekularis^  L.,  de  Lichen  rupesiris^  h»  ^  etc. 
(éinn,  de  chimie f  XaXIV^  190).  Voyez  sa  figure  dans  BoUiard, 
Champignons ,  t.  i84'  M.  Borj  dit  que  les  ColUma  ne  sont  que  des 
Kostodis  avec  des  scntelles ,  et  il  les  plaee  dans  ses  Ghaodinées. 

Les  vpHus  médicinales  du  Nostoch,  plante  dont  il  est  parlé  pour 
la  première  fois  dans  les  écrits  des  bolaiiisLcs  ^  ers  la  lin  du  dix-sep- 
tième siècle  ,  depuis  Ma^ol  qui  est  le  premiei  qui  TaiL  mentionné 
évifU'niracnl,  n*onl  point  niauqnc  (rètre  célébrées,  comme  on  le  pense 
bien,  vu  les  admirables  propriétéh  qu'on  lui  prêtait .  Il  est  propre  à  guérir 
tous  les  maux,  suivant  les  alchiiui>t(  s  ,  cjin  vu\:iirnt  partout  avec  la 
pierre  philosoplialc,  des  panacées  uni vri  selles  :  Paracelse,  qui  en  por- 
tait dansle  pommeau  desa  canne,  mourut  néanmoins  à  34  2) "5.  De  prime 
abord ,  on  l'a  dit  immanquable  contre  le  plus  redoutable  de  tous,  et  le 
plus  incorable,  le  cancer;  mais  il  fallait  ponr  cela  le  ramasser  à  la  fîn  de 
lalune  d'aval  et  de  mai  (à  supposer  qu'il  pleuve  dans  ce  temps }.  On  le 
donnait  comme  propre  à  remédier  aux  plaies,  aux  fistules  lesplos  in-> 
▼étére'es,  à  calmer  les  coliques.  Celte  masse  gélatiûiformc  a  été-con- 
aeiiléoanasi contre  la  toux,  les  maladies  de  poitrine ,  etc.  En  Sibérie,  ou 
des  variétés  de  l'espèce  ordinaire  viennent  sur  les  fourmilières  «  sous 
les  sapins,  etc. ,  on  s'en  sert  en  topique  contre  les  inflammations  , 
surtout  celles  des  jeux ,  les  enflures  des  pieds ,  etc.  Gïest  peut-être 
le  seul  emploi  raisonnable  qu'on  en  puisse  fetre.  BnlUard  dit  qu'on  le 
récolte  aux  environs  de  Paris ,  où  il  est  commun  ;  ce  qui  suppose  que 
quelques  personnes  en  font  un  emploi  mystérieux ,  car  les  médecins 
ne  le  prescrivent  pas.  On  ne  doit  pas  confondre  le  Noitocb  avec  les 
vrais  Trcinclla  (  voyez  ce  mot  ) ,  avec  les  OsciHaîreSy  sorte  de  plante 
qui  a  dis  mouvcmens  visibles»  encore  moins  avec  le  frai  de  gre- 
nouilles, etc.,  comme  Tout  ùii  quelques  auteurs  anciens. 

GcofTroy  (C-J.).  Obicrvatloas  «ur  l«  ooitaeb  è»  FaneeUe,  qui  proorem  q«»  •*«•»  ff  lUnatlik  M* 
pWnU  (  Mim.  é»  fM.  dto  M.,  170»).  —  RiMMT.  Ob^miioo»  «ar  !•  vigrullon  .lu  xnaxoch  {Mém, 
<fe  l'acaJ.  des  te. ,  1722  ).  — Vrr>  i^v  M,'  r  ,!rp  ,ut  I.  noftiul.  (JYoup.  mtm.fUracad.  de  Dijon,  1784). 
—  CortI.  OlMenriitiont  rar  la  plante  nppalëc  TnmtUa  (  Obstrmlions  w  U  fhjtiqu»  ,  VII ,  78  ;  «t 

Méauéê  bnoeMéémJ.,  V.  Si5  )  Pmmm.  Um  «aria  TrtmcUa  (  Oèt,sar  Im  pkp. .  VU . 

3i8).— C«rrwIoH{G.).  Jfifiwonti  suUe  Irmmjormasiotu  del  nc^rh,  ne.  l  lo.encif ,  1798  (  /  -  fg 
la  Uif.  rirun?. ,  I.  M>  )  —  CMêiai  (H,).  Doatts  MT  rorigtne  da  Tnmtiin  JSonoch  ,  t.  {liuU.  de  im 
êoe-  pJiiiom.,  V,  St;  1817  ). 

HoTiNoA.  lia  «i«s  aoms  maUbares  de  la  B^lsamioe  desjardiai.  Voy.  Imp0ti$M. 

NoTioi.  Do  dei  noms  d«  la  jonbariie,  Stmpervimim  ùtciomm^  L. 

NOTOXUS.  Genre  d'insectes  coléoptères  dont  plusieurs  espèces , 

notainiuent  le  N,  Monocerus  (  Meloe  Monoccros,  L.  ),  sont  indiquées 
couHue  vcsicauie*  dans  le  Biiikùn  de  pharmacie  (V,  i  i4)j  mais  que 
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des  recherches  rérentes  ne  montrenl  pas  être  pommes  de  cette  pro- 
^pnéié  (Yoy.  Meioe ,  IV ,  299). 

^^>T-.^  T)^ME  DE  tA  GuAnELOtTE  (Kaus  min.  de).  Voj.  Mexique  (IV  .4'4)* 

NOTKË-DAMË-D&.CONSOLÂTION.  Hermitage  du  bas  Volles- 
pîr,  dans  Tancienne  province  de  Roussilloii ,  à  une  lieue  de  GoUiourey 
où  Carrère  (CflC.y  5 16)  indique  une  source  froide  ^  appelée  de  cor- 
soUUÙMj  qu'on  croit  ferrugineuse. 

NcrrroLA,  Nottom.  Vomi  italiena  «Ici  Chmive-Sontit  «n  g/atfnl, 

NoDBT.  Morceau  de  linge  dans  lequel  00  enveloppe  des  substances 
médicamenteuses  qu'on  soumet  à  l'infusion  ou  à  l'ébuUttioni  afin  de 
pouvoir  les  retirer  à  volonté* 

novrAl.  Un  dv*  nomt  aube»  da  Ifymphtfti, 

NouNA-NAHCOOit.  Arbre  des  Indes  dont  le  fruit,  de  la  grosseur  d'une 
noix,  se  mange  eonfit  comme  lesatcbars  ou  nos  cornichons,  d'apre» 
les  Lettres  édifiantes» 

Tiouuooc,  Vomiaâitu  A»  VEtmodendnim  oHêntak^JtofW         «a  SvppL 

deri'liftm. 

I^uuauUK.  Nom  de  VEijthrina  CoraiioHendi-on ,  h,,  à  riieiic-Fraace. 
VoiiTtLL»*XitA»M  (B«ax  min.  d«  la>  \uy.  iUBhncha  (Ul,  58S;. 
^ouvETTE.  Ua  dc«  aôint  ▼ulgftint  d«  la  NMciMua,  ^jia#  m^iv,  L. 

NOIIZËT.  Hameau  A  une  demi-lieue  d'Arsacy  près  duquel  estnno 
source  d'eau  froide,  gazeuse,  martiale  et  chargée  de  terre  absorbante , 
selon  Boniface  (Carrure,  Cat,^  $21). 

Notniuo.  Nom  du  roîtekt,  MtHmctUa  Jt^fiiAtf,  L. ,  ea  LBagméoc. 

NoTAU,  Nucieus.  Loge  ossifiée  des  fruito  dits  à  neyau^  comme  la 
prune,  l'abricot,  la  pêche,  etc.  ;  on  rejette  ordinairement  cette  par^ 
tie  ;  quelquefois  on  en  fait  usage  pour  la  confection  des  liqueurs  de 
table,  etc. 

Vovn.  JmgImKS  ngia^  L.  (III,  687). 

—  ^'\my?v>viù.  ffitra  crepitans,  Ii.  (IH,  âS3). 

—  ct«uat.  Juglant  cintrea,  L.  • 
OB  CSf  LAV.  Justicia  Jdfiatodu ,  L. 

*  an  Imw.  JuâtMm  JtUMtodu  ,  L.  (III ,  69^, 
as  L4  Jamaïque.  Mura  crépitons,  L, 

•  PKC\TtiEH.  Jugions  cjlintlrtcn,  L. 

—  VÉNÉNEUX.  Rippomnne  Manctniliu.  L.  (IJI.  4<>|). 

MOTERS.  Bourg  de  France  (Loiret)  à  5  lieues  de  Monlargis,  prcji 
.duquel,  au  bas  d'une  colline,  esl  une  source  fen  ui^nnt  uae  et  acidulé, 
contenant  en  outre  du  carbonate  de  soude.  Feu  Ga^icUier  rcg;irdait 
cette  eau  minérale  comme  tonifjue  et  fébrifupe ,  tUile  en  horssou  dans 
les  engorgemens  abdominaux,  les  iiueurs  Uuachcs  et  Fh^'pochondric 
(Alibert,  Précis  y  etc. ,  '347  )  • 

Ploi  MOSCAOA.  PJoro  poiiugai»  tic  la  muscade,  Mjnsttca  aromalica^  Murr. 
—  VOMICA.  Nom  por(ug«i«  dt  la  Nuise  ttomi^uê» 

I^'OEORONEC.  Nom  polonau  «lu  Rhinocéros. 

liuli.  Un  iIm  nom* du  Bignonia  mffuinocUalis ^  L»,  aiu  AaliUtt(I«  Sgg), 
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Nl'Cîiti  Un  Aoi  noms  in<)ieni  (\\\  Cactut  Optmtin^  L,,  tlan^  l'île  <1«?  Cuba  (II,  6). 
r^iUCi  pauHtFEiA.  Uo  des  noms  du  iaronoier,  Sapùt'lus  Saf^nmrms  L.^  dsM 
qucs  iHcirat  antenn. 
VoctKOf.  ffom  lallB  èn  nojtti  d«  eêrlaim  frnlU. 

—  AtMBiflACT.  Noyan  de  Fabricol .  Armeniaca  vulparis,  XmOk*  (I,  4*^)* 

—  PWMICI.  Nojau  de  la  pêdir-,  Persicm  vulgurts,  Mill. 

—  PI9I.  Kec«pUcIe  lîgnuux  des  amandes  des  pins,  appeld  Cône. 
FVBft  »t  HVactâ.  Hon  espagnol  èê  1t  «lOicfA»,  MfyHUten  «rwiMMM»,  llitvr. 

—  VOMICA.  IVom  espagnol  de  la  Noix  vomiqtte. 

Nrîr,  TTn  <^rs  noms  rie  VOphiys  uniLtteralis ,  Pf'xrcl,  ao  Chili. 
Kui.L  UNAT.  Nom  tamoul  du  •Sesamiun  orientait^  L. 

NUMENIUS  ,  Courlis.  Genre  d'oiseaux  échnssiers,  nuqucl  M.  Cu- 
vicr  (  Appcfid.  au  dise,  sur  les  rci'ol.  de  la  surface  du  gloèe,  l83o, 
p.  367  et  pl.  3)  rapporte,  sous  le  nom  de  Jhis  ^  Vibis  blanc  ou. 
iÙLs  sacré  des  nncicns  ,  olijet  (l'une  sorte  de  culte  |H>ur  les  Egyptiens, 
cl  dont  1rs  momies  se  sont  con^ti  N  c  r>  jusqu'à  nos  jours.  A  ce  genre 
apparliVni  nnssi  uuiinlcnnnt  le  Sro/npax  arcuata^  L.,  ou  Courlis  d'Eu- 
rope, oiseau  comimni  Ir  lonpf  d<j  nos  rùU'Ç,  de  la  gTOSMUr  du  chapMly 
max£  qui  n'est  qu'un  gibier  de  goût  médiocre. 

N0MTNrUt*lrr    Triîmncfiiii  N'itnmiiïiu  ia ,  L.  Vov.  /^)'y//>':'/<'/;ff  au  Suppl. 
KoMUI^tiA.  rium  espagnol,  ilaticn  et  portugais  da  Ljftimacfiia  NummuUria  ^  t.. 
NvitstATirrTei.  I9«u  ramoat  3a  JUv^am  cùfwmràm,  Jacq.  (IV,  598)- 
irmniAstf  ATK.  Nom  unovl  d«  U  noÎM  da  Ptr^piêcm  ImAm»  L* 
NiTHA».  Voy.  Njmph^a. 

NuiBi  vuMaiUM ,  NcailAtA.  Ifomt  tameul  et  cyogAÏaU  de  VErj  thronium  indà^ 
tum,  Rottl. 

NUS.  Rrarc  us  Yarroi  cite  par  Pline  (//^.  XXXI,  c.  2  ),  dit  que  Tenu 
de  ce  roisscnu  qui  pa5se  par  Cescus  ,  ville  de  Cilicie ,  aiguise  l'esprit 

de  veux  (jui  (  Il  boivent. 

NtssB.vUM.  Ln  tic»  noms  allemands  dn  noyer.  Jugions  ret:i  -,  t». 
NuTMRC.  Nom  aoglni-»  iK-  1.»  muscade,  Myri$ticn  nromulm: ,  Murr. 

NtraiTiFs,  nulrientia.  Substances  propres  à  nourrir.  Voyez  Aliment 
(I,  169). 

Ifcrrei  chuohie  tayr.  Nom  (amoul  du  Sptrmmcoce  hUpida^  L* 
NuwvLir*  nom  tollingou  d«  k  acineace  du  Sesnmtmm  ùHmiair^  L. 
Km.  Von  lacin  d«  U  noix,  fruit  du  Iti$ùm$  rgfiM,  L.  Ydy.  iMr, 

—  Avrr.i.\y\.  Nnm  lalin  de  la  Noisette. 

—  BAtBADENSij!.  Fruit  du  y^/rn/>Kri  Curcri:t.  L. 

—  BXCUIBA.  Voy. Becutba (I«  5d6)  C  est  peul-étrc  le  froit da  Ltiunn  P<eAHfANf,BirK. 

—  ~  BM,  on  Nus  Maxn,  off.  Rom»  da  Trait  da  M9ringAapt«¥m ,  G«tta.  (IV,  ifio% 

—  CABTopHTi.tâtA,  olF,  Ub  de*  som*  da  Irait  do  nTcndura,  Jgathophjtlum  aro- 

mnUcHm .  W. 

—  CATHARTiCA  AMsaicAVA.  Fruit  àuJatropka  Ctttxos,  L.  (iJI»  674). 

—  cvratoit  aff.  Kom  da  finit  da  Cmfrtêwu  tm^^rvirtM,  L.  (II*  5i8). 

—  mmo*.  Prn'u  da  Coa»  imeifu-n^  L. 

—  iys\y\.  Daturn  Strivnoniinn  ,  f,."* 

—  JUALAHs,  oA'.  Noix  cummttna ,  iiuU  du  Juglans  tvgia^  L.(III,()87). 

—  IIU>1CA.  Fruit  ùaJfitràpha  Cmtms,  L  ? 

—  MoscN ATA.  Nom  ofilciMl  de  la  maseade ,  fi«il  da  ttrrtsUeaivmmtem ,  Tlioiil», 

(IV,  53a). 
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Nui  PISTACIà  ,  oft'.Piitarlio  ,  fnuf  <]n  VistnCin  vem\  L, 
vUfiUtlQA.  Fruil  du  j'<i'ro/;/(a  Cuivas  ^  L. 
—  TOMiCA  «  «ir.  JUcht  vomique ,  fnitl  do  StrythH0g  îfax  wmUea  «  tu 

Ntalel.  Cet  «rlire  t<m|oiira  yert,  queGommeiwiiiy  sar  notre  exem- 
plaire (le  Rhéede,  qui  lui  a  appartenu,  dît  étresoâ  Miloniaracemifcray 
genre  sans  doute  décrit  dans  ses  manuscrits ,  mais  non  publié  ,  a  des 
fruits  ou  grappes  du  volume  de  nos  raisins,  d'un  goût  acide  el  sucré  ; 
,  on  les  mange  quelquefois  par  fantaisie,  mais  avaul  leur  ni.iltirité  on 
-  en  fait  un  sirop  eslinié  pectoral  ;  les  noyaux  pulvérisés,  mêlés  au  gira- 
gciubre  cl  au  sucre,  lâchent  le  ventre,  etc.  (Khcede ,  Hisl,  mol.y  IV« 
37 ,  t.  iCi). 

NrrTV'.r..  NvcTM-o. 'Nomi  do  Wirabtlts  Jalaf/n^ ,  I..  'IV,  j'^o). 

NYCTAOI^KtS.  Famille  naturelle  de  la  série  des  Bicolvlédones, 
à  une  seule  enveloppe  tlorale  colorée,  à  étamines  livpogyues;  elle  ren- 
ferme un  petit  nombre  de  plantes  herbacées  ou  frutescentes,  à  feuilles 
simples ,  opposées ,  à  fruits  monospermes  et  iudcKiscens ,  et  n^oIIVe 
pos  de  grandes  vertus  médichiales.  Le  genre  Mirabilis  ou  Nyctago^  qui 
en  est  le  tjpe,  a  des  raeînes  purgatives  et  des  fruits  qui  présentent 
une  féctde  abondante*  Le  genre  Bœrhaavia  a  aussi  quelque  emploi. 

NvcTAimixs  AUBOR-TaisTis,  L. ,  Arbre  triste.  Cet  arbrisseau,  de  la  fa- 
mille des  lasmtnéciy  qui  erolt  dans  l'Inde  et  dont  rappareàoeehétife 
lui  a  valu  son  nom ,  est  cependant  remarquable  par  la  suavité  de  ses 
Heurs,  peu  apparentes,  dont  l'odeur  se  répand  au  loin  la  nuit,  même 
en  pleine  mer;  l'éeorce  et  la  racine  passent  pour  guérir  la*toux,  la 
consomption,  l'astbme,  etc.,  étant  prises  en  décoction  {Trans,  phU. 

NTCTtcoftTts.  Uo  des  tncicns  noms  du  gnail*diie«  Slrix  Bubo^  L. 

NYBEL-BADES. 

4tr  Httturfonch.  Cestllseh.  in  ZurréA.  B.  J.  S.  313)» 

VYËR.  Village  du  haut  Gonflent,  dans  l'ancienne  province  du 
RonssiUon,  à  une  demUteoe  d'Olette,  près  duquel  Garrdre  (  Trmiié 
êesmoÊxmin.  dmBmstiUon,  Perpignan,  i^SG,  in-*Q,  tadîqoe  une 
source  minérale  tiède  (19**  R.},  de  nature  saUumse^  alMohuMnt  on»* 
'  logve  k  celle  de  Nosm  près  de  Vin^.  Voy.  Finea, 

JRvBtTMi KnM««.  Vmi  4e  U  ««rte,  MuêHkt  MmrUê»  h. 

*  VTIRBGYHAZA,  en  Hongrie,  comilat  de  Ssaboks.  P.  KitaiM 
{Hjrdrogr.  ha^anœ*,  Fest,  1829 ,  in-8 ,  a  vol.)  j  indique  a  sooreei, 
VwÊt  nitr^iise  et  l^tttre  ebargée  de  carbonate  de  soude. 

NYMPHEA..  Genre  de  plantes ,  qui  est  devenu  le  type  d'une  fa- 
mille naturelle,  placée  p  <r  les  uns  dans  lèsMonocotylcdone*,  prés  des 
lljdrucharidées,  et^Kti  les  autres  dans  icà  Dicoly  lédones,  au  voisinage 
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des  Papftvéracéet.  Son  nom  vient  de  ce  qnc  toutes  les  espèces  qu'il 
renferme  «  sî  remarquables  par  leur»  belles  fleurs  et  leurs  grandes 
feuilles  arrondies,  liabitent  les  eaux,  où  elles  s'épanouissent  à  leur 
surface.  Ces  plantes  ont  des  racines  rampantes,  qui  sont  grosses, 
sjioagîeusfô,  et  point  de  v<^ritab!es  tiges. 

qUmj  L.,  Nénuphar ,  Méoupluir  of&dMX{Fhremidie, ,  V ,  f. 
)•  OAXit  plante  magnifique,  dont  les  grandes  fleurs,  d'une  UanH 
cheur  éblouissante,  composées  de  plusieurs  rangs  de  pétales,  s'épa- 
nontssent  &  la  surface  des  eaux  tranquilles ,  ce  qui  lésa  fait  appeler  Lis 
des  étangs,  a  des  racines  spongieuses ,  grosses  comme  le  bras ,  écailleo- 
ses ,  tortues ,  qu'on  voit  exposées,  à  sécher,  à  la  porte  des  boutiques  des 
herboristes  à  Paris ,  pendautTété ,  pour  l'usage  médical  ;  c'est  la  seule 
partie  usitée,  avec  les  semences  .Les  feuilles,  d'abord  roulées,  viennent 
se  développer  à  la  surface  de  l'eau,  dans  l'été,  puis  s  y  replient  durant 
riiiver ,  ce  qui  annonce  les  froids  ;  la  lleur  sort  de  l'eau  vers  les  7  heures 
du  malin  ,  puis  se  referme  et  y  rentre  vers  4  lieures  du  soir,  pclit  à 
petit,  ison  nom  vient  de  1  arabe  nilufar,  niloufar^  qui  e&i  celui  qu'il 
porte  chez  cette  nation. 

Le  nom  seul  de  nénuphar  rappelle  l'idée  des  prupuc^câ  scdnùwH  , 
calmantes  et  surtout  anti-aphrodisiaques  attribuées  à  ce  végétal  ;  celle 
répul;»lî«Hi ,  fa  it  par  les  anciens  ,  et  qui  ne  doit  peut-être  son  orij^inc, 
ainsi  que  le  remarque  Marquis  (Dict.  des  se.  méd.,  XXXV,  4-^9  )» 
•  qu'à  sou  habitation  au  milieu  des  eaux  et  à  la  blancheur  virginale  de 
ses  fleurs ,  d'une  odeur  un  peu  nauséabonde ,  est  déjà  établie  dans 
Dioscoride  et  Pline  XXV,  c.  7),  etc.  Elle  c§t  arrivée  jusqu'à 
nous  et  est  devenue  populaire  ;  les  poètes  et  les  naturalistes  l'ont  célé- 
brée à  l'envi  ;  on  s'est  servi  du  nénuphar  pour  abattre  les  feux  de  la 
concupiscence;  les  pieux  cénobites  du  désert  en  faisaient  un  usage 
fréquent  ;  on  en  consommait  beaucoup  daos  les  dottres ,  les  couvens , 
les  séminaires,  et  on  porta  ses  propriétés  tempérantes  sî  loin  qu'on 
Taccusa  de  rendre  froid  et  même  Aérile.  Les  chanteurs  en  usaient 
pour  conserver  et  perfeclionner  leur  voix  ;  on  rordonnait  pour  guâic 
les  tasomnîcs  érotîques,  etc.  ^ 

Cependant ,  les  observateurs  ajant  remarqué  que  cette  racine  ul»on-  * 
dait  en  fécule;  que  les  Tarlares  s'en  nourrissaient,  d'après  Pallas,  sans 
que  cela  nuisît  à  la  fécondité  de  ceux  qui  en  mangeaient;  que  sa  sa-* 
venr  était  un  peii  amère,  visqueuse  et  styptique,  ce  qui  indiquait  des 
propriétés  plutôt  toniques  et  irritantes  qu'énervantes  ;  que  de  plus , 
si  on  l'appliquait  sur  la  peau ,  réduite  en  pulpe ,  elle  j  causait  une  es» 
pcce  de  vésicatton ,  etc.,  ils  furent  portés  non-seulement  à  douter  d<» 
a\antnges  de  cette  racine  contre  les  aiguillons  de  la  chair,  niais  à 
croir.e  que  ce  deslruclcur  dvs  j^kusv  -n  et  ce  poUon  de  l'unwur^  comme 
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l'appelle  IkWWe  (L* Hommf  y  chawps^  chant  TÎI),  en  pouvait  deve- 
nir je  stijnulant.  Cette  conjecture  a  été  mise  hors  de  doute  par  Pes- 
Imis  lie  Kochefort,  qui  a  encore  vu  heancotip  employer  le  iicnupliHr 
daQ&  les  couvens  de  soa  temps,  et  qui  eAectivement ,  lr>iii  de  le 
Toir  agir  coAine  réfrigérant,  a  observé  <]ue  son  admÎQiâtration  était 
suivie  de  mauTttis  effets  {Mat.  méd*f  II ,  64)*  L'analyse  de  cetl«ni«i 
ciné»  faite  pur  M.  Moriii  de  Rennes ,  confirmerait  aalMSOÎn  ee  résul- 
tat :  il  Ta  trouvée  oomposée  d'amidon ,  de  muqueUx ,  de  tannin 
cooilnné  à  Tvids  g^lîqnc ,  de  résine  y  d'nne  matière  végéto-animaley 
de  qndqnesaeidca  végétaux  et  de  quelques  sels  {/oum.  de  pharm,^ 
yilf  45q  )«  On  peut  éplemant  douter  de  k  piéicndue  vertu  hjrpnoti- 
<|ue  du  néDUpbar ,  sigiodée  par  quelques  auteurs  el  qu'aucune  preuvu 
direete  ne  vient  eonfinner.  (Teit  i  In  réunion  de  ces  deux  propriétés 
^*on  doit  son  wêê^  dans  la  ieueerrhée ,  la  blennorrhagîe ,  la  dysente- 
rie, dent  le  succès ,  s'il  était  réd ,  devrait  plutdt  être  attribué  aux 
qualités  stjrptiques  et  astringentes  qu'il  possède,  qu'à  la  puilsaneo 
ditmérique  qu'on  lui  a  supposée.  On  ne  fait  matnienant  presque  au« 
cun  usage  du  Nymphaa  alàa,  L.,  pas  même  comme  épithéme  anti— 
fébrile,  quoique  vanté  sous  ce  rapport  pnr  Détharding^  qui  prétend 
avoir  guéri  des  fièvres  intermittentes  en  appliquant  aux  pieds  la  ra-  * 
cinc  de  nénuphar  fraîche,  coupée  par  tranches.  On  peut  donc,  avec 
CuUen,  le  bannir  de  la  matière  médicale  et  tâcher  dVn  obtenir  «.juelquc 
.  cmplioi  ccononiique.  La  tlosc  en  décoction  est  de  2  gros  à  une  demi- 
once,  dnîis  deux  livres  d'eau.  Les  semences  ont  nm<i\  été  présentées 
comme  ofïrant  les  mêmes  vcrius  ;  mais  nous  ue  vovr)ns  nulle  part  de 
trnces  évidente^  qu'on  les  ait  emplov»jr<;.  D'après  ïh* T)[)hrn,stc  ,  !r«? 
BéolicDS  s'en  nourrissaient  {lié.  IV,  c.  2).  Le  nénuphar  entrait  dans 
quelques  médicamens  hypnotiques,  oubliés  depuis  long-temps.  Les 
Turcs  usent ,  ditH>n,  d'une  eau  distillée  de  ses  fleurs  oomnie  cosméti* 
que;  on  en  (ait  encore  un  sirop  dons  quelques  pnjs.  La  racine  cuile 
sert  de  poison  aux  blattes  et  aux  grillons ,  d'après  Scopoti  (  Fhraear^ 
niolica ,  3i6,  n°  a  ).  Simon  Pauli  veut  qu'on  jonche  die  fenittesde  né^ 
nnphar  la  cbandbre  des  malades  atteints  d'inflammation,  pour  en 
rafnuchir  l'air. 

N , (CastaUa,  Sal*)  emmUa^  Sav.  Ilcroîtdans  lelf  il,  dans  l'Inde,  ele. , 
el  avait  été  coninndu  avec  le  suivani  {Nymphcea  Ltm^  L^)»  qui  a  les 
fleurs  blancbes  ,  dont  il  parait  avoir  les  propriétés.*On  le  trouve  seulpté 
sur  les  BNurassens ,  les  moialques ,  etc.,  avec  celui-ei  :  on  en laissit 
des  couronnes* 

téBÊm ,  L. ,  Lotos.  Cette  belle  espèce  crott  dans  les  eanaux  du 
Nil ,  el  ses  superbes  fleurs  ont  dans  l'antiquité  servi   ooumnner  les 

dieux  et  les  roô  ;  on  voit  des  tètes  d'Osiris ,  d'Antinous ,  etc.,  qui  en 
DiW.  unw,  de  Mat.  méd,  —  T.  4.  4  ^ 
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sont  parera.  Alijourd  hui  on  se  itourril  encore  ,  ainsi  qb'ôn  !c  f  usnft 
autrefois  m  É^jpte,  des  raciue^fécnlrnte^  de  celle  plante,  lorsque  ies 
eaux  sont  rc  tirées  ;  on  les  m.inge  fraîches  ou  sèches  ,  bouillies  ou  cruc»| 
et  on  assure  qu'elles  ont  à  peu  près  le  goût  de  la  pomme  de  terre; 
Soooini  dit  qu'on  les  vend  toutes  cuites  dans  les  mes  îi  Dnmiette,  etc.^ 
€t  que  le  petit  peuple  en  mange  beaucoup  ,  quoiqu'elles  wi<eo% 
spongieuses ,  mucilagineuses  et  qu'elle»  s'avalent  arec  peine  (  f^orage , 
i  y  35 1  )..  Cette  racine  «tt  parfois  nommée  à  tort  Colocase,  dans  tes 
anciens  auteors^  nom  qui  appartient  à  Vjérum  Colocasiay  L.  (1, 4^7)* 
J 1  ne  faut  pat  la  confondre  non  phis arec  le  ^jrmpkœa  Ndumhoj  L», 
tlont  lesseoKocet  ont  la  grossair  des  noisettes  conme  dans  lés  Neban^ 
HuMf  tandis -que  celles  des  ?rais  N/mphtMik^out  qne  le  Tolnme  éa 
miUet  el  sont  sans  emploi;  encore  ^moins  avec  le  LoHu  (lY,  i46), 
qui  parait  être  le  jujubier.  AinsUe  dît  que  dansllnde  on  emploie  la  m- 
dne  spongieuse  et  mncilaginensedu  Nj'mphceu  Lotus,  on  d'une  de  ses 
-variétés,  intérienrement|  eeotre'lesbémorrboldes,  soit  eapondre,  soit 
en  déeoelion  on  en  éleetuaire  {Mut,  ind,,  II ,  234). 

AT.  {Nuphar,  Sm.)  luteaf  L,,  Nénuphar  jauae.  Petit  nénuphar. 
Il  croftdiei  nous  dans  les  eanz ,  sonvent  mêlé  an  nénuphar  ordînairB 
ou  blanc ,  dont  il  se  distiogae  par  ses  fleurs  jaunes ,  plus  petites , 
et  qui  ont  cinq  parties  fni  ealice  su  lieu  de  quatre.  On  n'en  fait  que 
peu  on  point d*usagi;  [).HLc  t]u'on  lui  pixtèrecff  dernier,  bien  que  ses 
propriétés  paraissent  tort  analogues  ;  eu  Suède  on  un  ie  sa  racine  siklie 
et  pulvérisée  dans  le  pain  y  et  son  feuillage  est  employé  à  la  nonn  iinre 
des  bestiaux.  Il  faut  distinguer  du  iV.  /utea  ^  L. ,  le  Nelitmlnum  /a- 
teum  ,  Mich.,  qui  paraît  être  une  variété  du  A^.  spcciosuni,  et  vient 
aux  États-IJuis ,  où  ses  amandes  sont  employées  à  faire  des  gelées  re»^ 
taurantes  et  servent  de  nourriture. 

iV.  Malaharica^  Poirct.  Ses  fleuri  sont  n^it<'rs  au  Malabar ,  avec 
du  sucre,  contre      toux,  et  pour  arrêter  le  vomissement  de  ^ng. 
'  *    C'est  le  Citambes  de  Rbèede  (/for<.  Jfa/.,  Il,  53),  que  d'antres  rap» 
portent  au  iV.  palliday  W. 

'N.  Nelumbo,  L.  {NelunMum  speeiosumf  L.),  Nélumbo ,  Fère  d'£> 
g7pte,  Lis  rose  du  NH.  Cette  espèce,  dont  on  a  voulu  faire  le  type  d'un 
nouvel  ordre  botanique ,  les  Né&tm^iaeées ,  est  la  plus  belle  du  genre 
par  ses  magnifiqees  flenrsTOscs  odorantes  ;  elle  eroîssait  autrefois  dans 
le  Ifil ,  mais  depuis  long-temps  elle  en  a  disparu ,  et  ne  se  voit  plue 
que  dans  l'Inde ,  à  la  Chine,  aux  Moluqocs ,  au  Bfalabar ,  en  9tat , 
en  Arménie ,  etc.  Son  fruit ,  souvent  figuré  sur  les  monwnens  égjrp» 
tiens,  comparé  fort  cxa.ctemént  à  un  guêpier,  par  TÀ>piiieste ,  a  le 
volume  d'une  pomme  d'arrosoir  et  présente  une  mukîtude  de  logea 
parallèles  et  sur  un  mêmeplen,  qui  coAlienoiiit  dmciiae  une  semence 
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^0  la  i^rofsear  d'une  noisette  ;  ce  qui  les  lait  appeler  noix  ou  fèves 
d'Égyptey/ltoir^Tpfiiiica»  fèves  ponU<|ues ,  ele.;  en  Pene  on  en  fait 
des  cl»pelets ,  etc.  Ces  semenoes  sont  comestibles ,  et  dans  rantî- 
qnitèla  plus  reculée  elles  servaient  d'aliment;  en  Égypie^on  en  faisait 
du  pain  »  etc.  C'est  le  Tamara  des  livres  sainis«  Elles  èutent  défen- 
dues aux  prêtres  d'Égjr  ptc  pendant  certains  temps ,  ce  qui  peut  avoir 
fourni  k  Pythagore  l'idée  de  défendre  les  fèves  ;  si  tant  est  qu'il  les  ait 
défendues.  FratebeSy  ees  semences  ont  le  godt  d'amandes  ;  on  en  pré- 
pare des  gftieanx»  des  pâtes,  etc.,  associées  au  sucre,  qu'on  donne 
comme  restaurans  dans  les  diarriiées,  le  marasme,  le  carreau ,  etc.  Il 
paraît  que  les  Arabes  en  retiraient  une  sorte  d'huile,  qu'ils  employnient 
clans  les  maladies  tics  nerfs ,  les  tremblemens  musculaucs ,  etc.  Dand 
l'Inde,  à  la  Chine,  à  la  Cochincbine,  non -seulement  on  mange  les 
amandes  tlu  Nehimbo^  mais  la  racine  y  est  employée  comme  diuré- 
tique et  adoucissante  ;  on  croit  même  qu'elles  ont  été  f mployées  par 
Hippocrate  (Ainslie,  Mal.  ind.  ^  II,  if\o).  Jeuues,  on  les  fait 
cuire  sous  la  cendre.  Le  suc  visqueux  qui  s'en  écoule  lorsqu'on  les 
,  coupe  est  employé  dans  la  (ffnrrhée  et  le  vomissement.  Les  pétales  sont 
astrinprn'î,  et  se  substituent  a  nos  roses  à  vTava  {Propriétés  des  plantes 
méd,  de  Jai>a  ,  Fiulf.  des  se.  méd.,  Férnesnc,  VTÎI ,  210),  Les  tleurs, 
servaient  aussi  à  Taire  des  couronnes ,  des  bracelets  ,  etc.  Les  feuilles, 
grandes,  arrondies  et  dentelées  de  cette  plante,  sont  parfois  employées 
en  guise  d'éventail,  dans  l'Inde.Ona  aussi  appelé  quelquefois  ce  végétal 
lotus  sacré ,  lotus  rosé  et  colocnse,  mais  à  tort.  Voyez  plus  haut  ce  que 
nous  avons  dit  sur  ce  sujet ,  à  l'article  djji  A^.  Lotus. 

N,  ùdorataj  W.  Aux  États-Unis,  le  peuple  emploie  en  cataplasme, 
comme  émollientes,  les  racines  de  cette  espèce  i  voisine  du  N,  al  ha  , 
L.  ;  elles  recèlent j  d*aprés  Bigelow,  un  principe  astringent  (BuU, 
des  se,  métL^  Férussac,  III ,  74)*  l'Inde  on  en  prépare  une  sorte 
de  liniment  rafraîchissant  pour  la  téte  »  d'après  Ainslie  (Mai,  ind. , 
II ,  38i }. 

BvMtaJiA  SiAMCA*  Roai  poriofib  «la  nénuphar  «  Njr'iip^'"^  m/km^ 

WlXPMO.  Nom  provençal  ftn  iit^nnphar ,  Ny  mpftfra  alba .  L. 

I^ViiraoïDES.  ^001  du  ifenjranthes  nymphotUes ,  L. ,  daiu  ^tlqu«t  auUurt  aacicas. 
HTteiCMaa.  Nom  sti^ois  du  Yj4chdlea  Ptarmica ,  L.  ^ 
Ntssimi-mot«i.  Non  japonaia  èm  Ltgmstmm  jmpimkmmt  TkttolN 

Ntci..  Norn  hongroil  «lu  lièvre  .  Lepn»  timidu$  ^  L. 

Nti$<>t  ou  JItusxT.  >\.m  lit-  la  .^fnrtg  ziffelline  r^nllon-^nf. 

NZ'fUll  ou  K«Ul£.  Kum  doooo  à  la  dt^eiU,  par  les  uegrei,  au  Coofo. 

« 

iri^  DU  qUÀT&lÈllE  VULUML. 


Digitized  by  Google 


Souscription  chez  les  mêmes  libraires  : 

DICTIONNAIRE 

DE  MEDECINE  ET  DE  CHIRURGIE 

PRATIQUES, 

FâA  MH. 

ANDRAL,  Professeor  k  U  Faculté  de  Médecine,  Médecin  de  la  Pitiéw 

irnr^m  de  lliApital  uiiliiaire  ilu  Val-de-Grâce. 
SLANDIN ,  Cbirargien  de  l'h^piul  Beeojoii» 

100IIJ.AUD*  ProfaMBrdaCSirifMiMMeàblMlédellédidB^ 
■OOTIBR,  Agrégé  khWamMàkUAMa». 
CROTSILHIBR,  Mmwmr  d*AiiMoan0  k  k  FacnM  de MédceiM. 
CULIAUll,  Chinu^gieB  de  lliMpiee  dce  TMieM» 
A.  DEVERGIE,  Agrégé!  U  Facaliéde  HédeeiiM. 
DESLANDES,  Doctear  m  Médecine. 

DUGÈS ,  Piofeisenr  à  1»  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier. 
DUPUYTREN  ,  Oitrargien  de  l'Hôtel-Utea de  Pnris,  ProfiaMesràk  Ficotoé. 

FOVn.I.K  ,  Médecin  de  l'hospice  lîrs  Aliénés  de  Roaen. 
GUIBOUHT,  ancien  Phartnncieo  de  la  piiannacie  centrale  des  hô^taux. 
JOLLT,  Doctear  en  Médecine. 

T  ALLEMAND ,  Proicsseur  i  TÉcole  de  Médecine  de  Montpellter. 
LOIS  DE,  Membre  de  l'Académie  royale  de  Médecine. 
MAGENDIE,  Membre  de  rinstitot.  Médecin  de  l'Hàtel-Dien. 
MAETI^f^LON,  HédcdB  de  11i6pital  Beeujon. 
KATIER ,  Doctear  en  Médecine, 

RATER,  Médecin  de  IliApital  de  le  Charité,  de  Fleadémie  de  Médedre. 
ROCHB,  Membre  de  TAcedéBaie  myale  de  Médecine. 
8AM80II,  OiInicgicQ  de  raèteUDIea  de  Fbrii. 

t5  VOX.»  IN- 8%  DB  600  PAGSS  CBACDIT, 
VAsaiaBAHT  SB  note  «oia  an  imou  mois. 

LES  TOMES  i  A  7  SONT  EN  VENTE. 

&e  Tome  8*  pnreitrn  le  I**"  i852. 
PUX  DB  CRA^DB  VOUMB  :  J  ff. 
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COBAECTIOm  ET  JDDITIONS. 


TOME  IV. 


■ 

;  i(t.'LàMUnt3iVKfn9.'^oy.Memphites{lW,Z^). 

P.  45y  lîgaes  1 1  et  il^^asia  Jatida ,  lisez  tua  faUda» 
>  /i^y  ligne  ifi'^m.  ncbe »  ^mis  :  m  ncine. 

5o.  LAinuiHtVB«8kTn  (Saim^.  Toy.  IWlra-Fcnj  (YI ,  764%  ^ 
81 9  ligne  1  —  Gc  lapide  ,  lisez  :  de  lapide ,  etc. 

81.  LrcHLGL  ANA..  Polttes  Lecheguana^  Lltf.  V07.  lfi#/  (IV,  4at)  «l  fW^. 

ligne  4— f  em  /ôM ,  Iîmx  t  iar  traie  de  chaux, 

97  ?  ^^i>"^  a8— yojiiea  eathariica,  Vojex  Cont*olyulus  catharuciu , 
Poir. ,  au  supplément. 

109.  LiCHTWtn»  (eaux  mia.  Aa  comU  de)»  Voy.  Connecticut,  II,  39». 
1 18.  Limmu  (eau  aûa.  de).  Voy.  à  VuU  M^ùthvgÇLy^  aSs). 

1 34>  i^ïAMjpmmni*  Voyez  efeaM le  (V,  89).  ' 

fSi.  Lmoii  («ans  nia.  de).  Voy.  JBagnirtt  4ê  ZacAon  (1 ,  5a6). 

164»  ligne  36— lises  t  eamantm» 
i65,  ligne  3o— -«eKrtfmiitty  lisex  2  cerfinuah 
170.  Ltsimachu.  Ajootei  4eet  ertiele  t  L.  iV«Mflw&rûi»  L. 
mnlaîre,  Hcil>eanx  écos.  Cette  plante  lierlMeée  1  i  tîgce  eondiiett 
rampentes  9  à  feuillet  arrondies ,  ce  qui  lai  a  vain  ses  noms  français 
e  me  savenr  âcre^  un  peu  aèide  ;  on  l'a  préconisée  Qpmmc 
vulnéraire»  astringente;  on  Ta  donnée  dans  la  diarrhée,  la  djscn-- 
tefiOf  la  lenconliéey  Pliénioptysie ,  le  scorbut,  et  nombre  d'autres 
maladies,  ce  qui  Ta  ftiît  nommer  par  de  vieux  auteurs  ceniimorhia. 
Malheureusement  rcxpériencc  n'a  conCrmë  am  une  de  ses  propriéléS) 
et  la  plaiito  est  injourd'hui  outillée  piu:  le»  praUciens  instruits* 
Tome  IV,  4j» 
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17a,  ligne  24«-*]iabji  ajoatCK  :  c'est  autii  ie  nom  d'une  boiaiom 
fennenlée  faite  avee  cette  raone. 

20  f.  Toddalij  lisez  todda  vaddi.  Voyez  Ccidsikce  supplément. 

254*  LucuMA,  ajoutez  :  L.  Sûrpentaria^  Kuntb  {Nov.  gen,  et  spec  }. 
GetariurCyiiir  lequelon  manque  de  renseignemens,  est  nommésuipouiU 
tmkvra  par  les  natorek  de  Gvbi,  on  il  croH,  p«at-étre  à  cause  de  eea 
«propriétés  anguicides.  On  ne  laine  actuellement  dans  le  genre^cArox 
qne  la  sapotille ,  Aéhroi  Sn^çt»  9  !<.  itontet  les  antre»  espèces  ^'ciia 
7  rapportait  appartiennent  an  Lumma, 

386,  ligne  5--]imffBAt  Ii»e»-f  wèuokbl» 

29O1  ligne  io-<-rauUquilc ,  LUez  s  anli^uité. 

ligne  4'gros ,  /ûea  ;  ,gias» 
S57»  ligne  i5-^iippriM  k  eilrtini  d«  li  BM.  wéUmh, 

4t3y  ligoe^x — 214;  lisez:  2^1. 

4a6^  ligàè  6.— Cette  ^aiè  n'ést  pi  tmk ,  el  fartlele 
nu  n^eit  pas  traité  danaeal  enfMgai  ^ 

464»  ligne  dernière — faire,  ajoutez  :  bomlltf. 

478.  MoftSH»  Crfare  d«  mamoaifi^  âiniaMi«rt  «olpbfliMi  fotsiA  Jci  jih(»fa«t*  Toj«s 
Trichecus» 

487.  Ligne  27.  Douleur.  Lisez;  Odeur. 

499»  ligue  2a. — Le  Ijcopode  n'est  pas  à  rigoureusement  parler  une 
musse;  fl  appartient  à  uneaéric  dont  il  est  le  iy^^  et  à  hqùieUe  il 
donné  son  nom  9  les  Ljfx^pMwUu» 

Soi  y  ligne  Sg—pôntean^  Usez  :  pouteau» 

52 1,  ligne  25— baca?e  «  lisez  :  bacovc. 

53 1  y  ligne  3^'*  emnbkurbo,  litea  t  com  iiemè», 

556y  ligne  3^ — L.,  Usez  i  qui  est  VEugenia  Jamios ,  L. 

589.  RectiBet  l'aitielo  nMi  ^vfÊÊ-mfiÊm  (  Vl,  ^19  ). 

'  63 1.  Rectifiez  ifOiXD'EHfEii  d'après  Sapiuni  (YI,  219). 

688.  Noimâ  meutAOBi»,  L. ,  Pîol«de«OiieMi  deroidro  des  Ibi- 
ISnacési  originaire  d'Afrique,  où  il  vit  tnfjrpmdea  troupes  pciètdis  nvh* 
réeagas«  Sa  diair  est  exeeUente  ;  méii  soir'aatnrel  criard  et  qiMN^ 
leur  le  rend  fort  îi>*^mAA|>  Jiias  les  basso-oonis  t  ott  an  aonpit 
plusieurs  raceSf  entre  autres  les  M  «irtnki  «t  $niMm* 

64a*  i*goe  33— L.,  Um  s  W-  .  ' 
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